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A AMSTERDAM  ET  A LEIfZI  G, 

Chez  PIERRE  MORTIER,  Libraira 

MDCC  LL 


MEMOIRES 

CONCERNANT 

CHRISTINE 

REINE  DE  SUEDE, 

POUR  SERVIR 

D’ ECLAIRCISSEMENT 

ui  VniSTOIRE  DE  SON  REGNE  ET  PRINCIPALEMENT  DE  SA  VIE  PRIVEE,  ET 
AUX  EVENEMENS  DE  L'HISTOIRE  DE  SON  TEMS  CIVILE  ET  LITE RAIRE: 

' SUIVIS  UE  DEUX 

OU  VRAGES 

DE  CETTE  SAVANTE  PRINCESSE, 

^177  NONT  JAMAIS  E’TE  IMPRIMES. 

Le  tout  fondé  fur  fes  Lettres,  & recueilli  des  Hilloriens  & des  Monumeiis  les  plus 
Authentiques , tant  manufcrits  qu’imprimés  , accompagné  de  Remarques 
Hiftonques,  Politiques,  Critiques  & Litéraires;  avec  des  Médailles  A 
un  Appendice  de  Pièces  Juftificatives  ou  Inftruèlives. 

Esjm  eji  Patriafaila  referre  labor,  Ovid.  Trift.  Lib.  II.  vs.  322. 

TOME  P R E M I E.  R, 
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PREFACE 


Oh  ion  expofe  lesvîiës  qt^on  a eues  dans  cet  OuiTage , 
comment  on  a tâché  de  les  remplir. 


ail 
îrand 
concliifion 

h IJ^ePpbalie  fi  avantngeufè  à fa  Couron- 

j ^ la  brillante  réputation  où  elle  fçûc  porter  le  nom 

Suédois  l’éclat  de  lès  talens  pour  les  fçicnces,  la 
profonde  Politique,  enfin  l’événement  étonnant  de  Ibn  abdication  , 
ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde,  que  fon  nom,  de  même  que 
celui  des  Héros  & Héroïnes  de  l’Antiquité,  impolc,  litût  qu'on  l’en- 
tend prononcer, 

Qiioiqu’elle  n’ait  qu’environ  un  Siècle  d’ancienneté,  fa  vie  prélèn- 
te  des  Scènes  fi  diverfes  & fi  lingulières  tout  enfemble,  & eft  mêlée 
de  particularités  fi  extraordinaires  que,  de  quelque  Nation  que  l’on 
■fuit , pour  peu  de  goût  que  l’on  ait  pour  ce  qui  fe  pafie  de  plus  mé- 
morable dans  le  monde,  on  ne  peut  qu’être  curieux  d’une  hiftoire  fi- 
dèle & circonftanciée  de  cette  Grande  PrincclFe*  Audi  fe  llatte-t-on 
que  les  Mémoires  que  l’on  publie  aujourd’hui , en  tiendront  lieu  en 
quelque  manière , comme  en  contenant  une  bonne  pai  tie  &c  répan- 
dant un  grand  jour  fur  le  relie. 

Perfonne  n’ignore , qu’aprèslamort  de  fon  Augufte  Père  Gusta- 
ve-Adolphe /c  Grande  elle  régna  glorieufcmcnt , en  partie  fous 
la  tutèle  des  cinq  prémiers  Grands  Officiers  du  Sénat  du  Roïaii- 
me,  pendant  les  douze  années  que  dura  fa  Minorité,  en  partie  par 
elle-même , les  dix  années  avant  qu’elle  abdiquât. 

Tome  J,  * Les 
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PREFACE. 


Les  affaires  publiques  de  Suède  durant  tout  ce  tems-là  ont  été  écri- 
tes par  Mr.  le  Baron  de  Pufendorf,  avec  une  neteté  d'efprit  & une 
intégrité  de  bon  Hiftorien,  qui  ont  peu  de  pareilles  ; ddbrce  qu'on 
n’a  pas  lieu  de  le  plaindre  de  manquer  d’hiftoire  a cet  égard. 

11  n’en  elt  pas  de  même,  fi  l’on  confidére  cette  Reine  dans  là  vie 
privée  & par  rapport  à lès  aélions  particulières,  qui  ne  font  pas  moins 
intérelfances,  ni  moins  dignes  d'être  tranfmifes  à la  Pollérité. 

Car  fi  on  les  prend  dès  Ta  première  jeunefle,  on  trouvera  d’un  cô- 
té la  manière  dont  elle  lut  élevée:  l’amour  qu’elle  conçut  pour  la  li- 
tératurc  en  général  & les  langées  en  particulier  datas  lefquclles“élle  lit 
des  progrès  fort  au-delTus  de  Ton  âge:  l’elHme  qu’elle  eut  pour  les 
plus  Ikvans  Hommes  de  l'Europe:  le  grand  nombre  qu’elle  en  lit  ve- 
nir auprès  d’elle  .•  l’ardeur  qu’elle  eut  pour  apprendre  à fond  les  Bel- 
les-Lettres, & l’envie  qu’elle  témoigna  de  pénétrer  jufques  dans  les  fe- 
crèts  des  Sçiences  les  plus  abftraites:  les  progrès  merveilleux  qu’elle 
ht  d’un  pas  prefque  égal  dans  toutes  ces  ^ienccs:  la  facilité  qu’elle 
eut  à s’expliquer  fur  toutes  fortes  de  fujèts , en  toutes  fortes  de  lan- 
gues, avec  lesperfonnes  les  plus  diftinguées  par  leurs  lumières  : les 
louanges  qu’elle  s’en  attira  de  toute  part  ; les  amples  récompenfes , 
les  grofles  penfions  & les  préfens  vraiment  dignes  de  fon  rang,  dont 
elle  les  lionnora. 

Mais  d’un  autre  côté  on  verra  aiiffi,  de  quelle  manière  cette  ar- 
deur pour  apprendre  & favoir  tout,  commença  à fe  ralentir:  & les 
reffors  qu’on  ht  jouer  pour  lui  faire  palTer  ce  fort  attaclicment  aux 
connoill'ances  utiles  & pour  y fubftituer  le  goût  du  luxe  & des  dé-' 
penfes:  comment  elle  fe  laiffa  fôduire  par  de  faux  Savans,  qui  vin- 
rent à bout  de  lui  infpirer  des  principes  & des  fontimens  d’une  Mo- 
rale relâchée,  en  corrompant  auffi  ceux  qu’elle  avoit  de  la  Religion, 
où  elle  étoit  née:  par  quels  moïens  ces  Gens-là  lui  hrent  regarder  la 
Couronne,  qu’elle  portoit,  comme  un  fardeau  trop  péfint,  & com- 
me un  obrtacle  aux  plailirs  tranquilles,  qu’elle  goùteroit  hors  de  lès 
Etats  : l’étonnante  démarche  qu’elle  ht , lorfqu’à  la  fleur  de  fon  âge , 
aimée  «Sc  révérée  de  fes  Sujets  julqu’â l’adoration,  elle  ddeendit  d'un 
Trône , auquel  elle  avoit  donné  plus  d’éclat  qu’elle  n’en  avoit  em- 
prunté, & qu’elle  avoit  mis  de  niveau  avec  celui  des  premiers  Sou- 
verains de  li)n  tems.  Enfin,  quelle  fut  fa  V'ie  privée  hors  de  Suide, 
non  lèulement  pendant  le  fôjour  qu’elle  ht  dans  le  Brabant,  en  Ita- 
lie, en  France,  en  Allemagne  & dans  fa  Patrie,  où  elle  revint  deux 
fois,  mais  aulfi  pendant  tout  le  tems  qu’elle  demeura  à Rome,  où  el- 
le mourut  en  1680. 

■ Tout 
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Tcmtcela  expbfè  dans  fon  vrai  jour  , foi'meroit  fans  doute  un  ta- 
bleau des  plus  variés  & des  plus  incéreilans.. 

Ce  n’elt  pas , qu’il  n’y  ait  en  des  Curieux  , qui  ont  tâché  de  ra- 
mafler  des  matériaux  pour  éclaircir  quelques  points  de  cette  hiftoirei 
Mais  4e  tous  les  Ouvrages  qu’on  a publiés  fiir  cette  matière  , on  oie 
affurer , que  jufqu’ici  pas  un  ne  le  ttouve  aflez  conforme  à la  vérité 
pour  mériter  le  titre  d’^(/?wr^  de  cette  Reine. 

On  n’en  trouve  aucun  où  il  n’y  ait  des  faufletés  manifeftes.  Ce 
ne  font  la  plupart  que  des  pièces  remplies  de  fiel'&  de  calomnies,  un 
tiflu  de  circonftances  peu^croïables  & dont  l’abfurdité  faute  d’abord 
aux  yeux  d’un  Leéleur  attentif  & impartial. 

Void  la  lifte  de  ces.  pièces  , autant  qu’on  en  a pû  trouver , & qui 
font,  où  a" peu  près,  toutes  celles  quùont  été  imprimées  fur  ce  lujèt: 

1 . ■ Briève  Relation  de  la  Vie  de  Christine  Reïne  de  Suède 
qu^à  la  démijfim  de  fa  Couronne  ^ fin  arrivement  à Bruxelles  (a).  ’ 

2.  Le  Génie  de  la  Reine  Chris.tine  de  Suède  (b)  (*).  . . 

3.  Hijloria  di  Chriftiiia  Regina  di  Suezia , del  Conte  Galeaxo  GuaU 
ào  Friorato  (c')  (f)- 

4.  Aron  Chriftmae  Authôre  Salomone  Friezaco  (d)  Q). 

’ ' • ^ S.  Vita 

(a  & b')  L’une  rautre  de  us  Pièces  (i)  Roma  i6ÿS.  in  4.  & VeaczU  KS57. 
font  imprimées  en  1655.  in  4.  La  t.  ejl  de  in  8. 

19.  la  2.  de  15.  pages.  . C<0  Parifiis  1656.  in  4. 


(*)  ‘Ces  deux  Pièces  ont  été  écrites  par  le  Sr.  Chevreau  Sécrctaire  de  Cbrifiine 
& puis  du  Roi  Cbarles-Gujiave.’  Elles  fc  trouvent  auflTi  imprimées  dans  Vbijloire  de 
la  Vie  de  Christine  citée  ci-delTous  de  Tan  1677,  pag.  i.  &c.  & pag.  59. 
&c.  CO-  . . , • • 

Ces  deux  pièces  ont  été  traduites  en  Allemand  fous  le  titre  de  Kurtze  LebensBe- 
febreibung  der  JCSninginn  Chriftinæ  in  Schweden  i6j6.  & 1663.  in  4.  &,en  Anglois 
fous  le  titre  : A Relation  of  tbe  Life  of  Chriftine  Qtuen  of  Swédèn  , <witb  ber  Genius 

g!)  avec  une  Préface  oîi  le  Traducteur  rend  compte  en  abrégé  des  mœurs  de  la 
our  de  Suide  d’alors. 

(f)  Cette  Hiftoire  a fôn  mérite  & contient  proprement  les  voi'ages  de  Cbrifiine 
par  la  Suide  ^ le  Dannemarck^  Y Allemagne  & le  Brabant  & de-là  par  YAllemq^  juf- 
qu’à  Rome.  Elle  a été  traduite  & imprimée  en  Anglois  fous  le  titre  de  Hijtory  of 
tbe  Sacredand  Royal  Majefiy  o/.Chriftina  Alexandra  Queen  of  Sweden  ; land  witb 
tbe  reafons  of  ber  îate  converfion  îo  tbe  Roman  Catholique  Religion  (3). 

(4.)  Cette  pièce  n’cft  que  de  aj  pages.  L’Auteur  trahit  Ion  penchant  à médire  de 
' . la 


(i)  V.  les  Mélances  cur.  de  St.  Evrément 
Toin.  I.p.  193.  & Colomejii  Opufcula  Sacra 
Paji-  12 1.  . , , 


(2J  Irapr.  London  1656.  in  4. 

(3)  By  John  Berbury  London  1658.  in  ri. 
Ce  16O0.  in  8. 

- ♦ 'S — " 
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. ç.  ViUt  Chrülin*  Regitht  Smfa  ufqtte  aàtjus  ht  Braitrhiiàpt  tro- 
fedionm , gallicè  prhnum  delineatax  j«m  vero  latinè  reétéita  {a)  (»).‘ 

. 6.  Reh^  van  bm'e  Doorhcbtige  Majejleit  ChrilHni  Konmghme  van 
Svjeden  gedaan  Âoor  de  Netkri'andent  JJtàts/andi  Frmtktjk.,  ItaHtny 
van  baar  eerjte  uin&cht  uH  SVDtden  t9t  haar  vieétrhtm- 
Jh  in  den  jf^e  1660  0)*  c-  ^ <i>  Voï&ges  de  S.  M.  lit  Reinedc  iW- 
«fe  depuis  Ibn  premier  dô|wt  de  l’an  16^4.  fon  retour 
en  1660.  ■ ' ' ^ ' 

7.  Recueil  de  ^neleptes  pièces  curretifes  fervarU  à Piclah'cifp-ment  de 
PHi/loh  e de  la  f ie  de  la  Reine  Chrilline  enjmhle  pfnjkttrs  volages 
qu'elle  a faits  (U).  ■ 'i- ; f.  •• 

Cfe  même  ReçiiGilaogmenté  d’aHtrès' Pièces  & impri- 
mé (bus  le  titre  de  • -■ -"'î  <•'  ; ' ' 


- 8.  Hijloire  de  la  Fie  de  ht  Reine  Qirifcine  de  Suëde  'cw  m, véri- 
table récit  du  féjour  de  la  Reine  à Rome  ^ ^ de  ht  dtfènfc  du  Mar* 
fuis  Alonaldcski  cootn  la  Revte-^  Sühàkfç)  (f_)- 


■ ’ -p  .To> 


(a)  EUftfl  tans  4att,  skJÜM  pv*«smi.  ' CO  J^Stecltholm  ebe  Jean  pliin  dinu- 
(ij  A Cologne  rif7.  Pierre  üu  Mar-  rage  LXXl'JI,  c.  à d,  en  1677.  in  12.  y 
\eau.  i(56c.  êf  ><5<58.  in  12.  1682.  nouvelle  édit. 


la  Reine  , dès  lé  eorfifflctieemeiit  <ic  Va  l*réface  en  difant  ; „ âûc  lui  aïànV" noü- 
„ vellcment  dédié  ua  Ouvrage,  cene  Priacefle  , au  lieu  lut  donner  i)ucl<’ui: 
„ recompenfe  des  magnifigucs  louanges  qu'iriui  avoit  adrelTées  , gardoit  là-deC- 
„ fus  un  profond  (llcnce.  C’cfl  pour  cela  , dic-il  , que  j’ai  réfolu  de  faire  fon 
„ portrait  plus  au  naturel  , en  la  peignant  de  couleur»  , qui  margueront  autant 
ICS  belles  que  Tes  mauvaifes  qualités."  ^ Que  peut  on  attendre  d un  Ecrivain  ü 
mercenaire?  '*  . '1 

(*)  C’eft  Mr.  Rofen,  prémierMédccÛJ  dn  Roi  de  £uéd«qui  me  l'a  procuré,  fd 
n’eft  proprement  mc  la  traduftion  d'une  pièce  Françoifq  , qui  fe  trouve  dans  Je 
■Recueil  cité  ci-defrous  éutn.  S-  paj.  Jy.  fous  le-tîtrc  <3C Adieu  des  Fraifuis  àhiSulie. 
Comme  le  Traduétcur  dit  que  l’Auteur  a païTé  un  tems  raifonnablc  en  Sui^'e , il  if  c-l 
pas  & douter,  que  la  Reine  ne  lui  ait  donné  dés  marques  de  fa  libéralité,  comme 
à tant  d’autre»  François,  fes  Compatriotes;  mais  qu’en  rcconnoilTance,  il  l’a  paie 
de  la  plus  noire  ingratitude.  La  prèce-mdme  eft  écrite  dans  le  goût  de  celle  du 
St.  Priezac,  qui  a été  annoncée  ici  num.  4.  Il  fe  péut  que  Mr.  Meihom  l’ait  ua- 
duite  en  Latin  , poûr  fc  vanger  de  tSowdelot,  qui  y efl  peint,  au  naturel. 

Cf)  Quoiqn’en  dife  l^^utcu^  dans  la  Préface  , il  fefert  dans  fon  Traité  de  ce 
qu'ont  rapporté  des  voïages  de  Cbrijlisu,  tant  le  Comte  Gai.  Guddo  dans  fon  hif- 
toirc  cirée  ci-dclTus  , que  Ic'Sr.  Aituma  fll  Ibn  Continuateur  Syhéas , dans  le» 
SaaUn  van  Simt  en  Oorlog  : defortc  qu’on  n’y  trouvera  ]«»  d’autres’ chofes  plu.s 
inccrell'antcs , » l’exception  de  deux  beaux  Poèmes  en  Flamand  compofé.s  par  J. 
V l^unde',  ce  Virale  îioll  miùss,  l’un  fur  la  réftgnation  de  la  Couronne  & l’autre 
fur!  'arrivée  de  O ri^Hite  à Rome. 

C§j  C’eft  un  Recueil  de  petites  pièces  les  moins  avantageufes  à cette  Reine. 
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p.  Nouveau  Retueil  ie  Haran^es  faites  au  Roi  ^ aux  Reines  à 
kurs  entrées  Ça)  (*), 

* lo.  Hiftoire  des  Inirisues  galantes  àe  la  Reine  Cliriftine^fe  Suède 

/ 1 f . Métaoiresdes  Mrigues  VoUtiffucs^  Galantes  delà  RemeQhnÇ^ 
tine  Suède  ^ de  fa  Coter  ^ depuis  Jon  abdication  pendant  fin  y^> 
jour  à (r)  (f > • 

- Leben  der  H^eltherubmten  Koni^in  CliriAine  von  Schveden  : #. 
kd.  La  Vie  de  la  fâmeufè  Reine  Cbrifline  de  Suède  Çd)  (j). 

-/  \%..HetLeven  en  Bedryf  van  Chriltine  Kontngin  sWdcn , . . , 

;ifc(r.  Çre^orio.l^)ti  (e)  (S).  ^ 

- - ..  , . . ■ , Le- 


Cd)  A Paris  MDCXLF’.  ce  doit  être  (c)  ^ Lcldc  1710,  deux  vol,  in  12. 

MDCLL  covunt  l'indique  le  privili^e^&  {a)  A Leipzig  lyoy.  in  8. 

rtimprimé  îbid.  U568.  in  12.  (O  /^AmUendam  2.  édit.  1714^  inS. 

Çb)  A Amfterdam  1697.  in  12: 


Jî  y a encore  un  livre  intitulé:  La  yiede  Catherine  de  Midicisf^  de  Cbrifiine  (1), 
on  trouve  une  couple  de  ces  pièces  touchant  la  Keine  àc  Suide  , qui  avoicnc 
4cja  paru  dans  les  deux  Recueils  que  nous  venons  de  citer.  Elles  ont  aulli  été  tra- 
duites &.  imprimées  en  Ailemnd  fous  le  titre.  StUcLer  bober  Stands  Perfobntn 
■Liebef^Gafcbtcbte....  iureb  den  V^vàm^m.  ■ 

Ün  trouve  ici  plufieurs  harangue!»  faites  i Cbrifline  à fa  préroière  arrivée  en 
avec  lés  réponfes  & quelquc&^nes  de  les  lettres  , .qui  feront  citées  dan» 
la  fuite. 


(t)  Cet  ouvTaRC  n’eft  autre  choTe  qu’une  réimp«ffion  de  VHifioire  des  întriffies 
.de  Cbrifline,  indiquée  itn^diatetnent  avant  : excepté  ^ qu’on  a ajoute  à cclle^>ci 
deux  Poemes  François ^ dont  l’un  a pour  titre;  L’art  de  plaire  à la  Sérétiiffime Reh:c 
de  Sut-de^  compofé  par  Wr.  Gilbert  Sécrétairc  & après  Réfidenc  de  CbrifliTse  en 
France  6c  imprimé  dans  les  Poëlics  diverfes  pag,  i.  «-  zj.  Ces  Mémoires  font 
traduits  en  Anglais  fous  le  dtre:  'Fte  Hifbry  vf  Ou  intriguer  tmi  Gaianfaries  uf 
•CbrifiiTte  Queen  ef  Svoedeu  & en  AUcm*mi(4).  Le  l’raciufteur  préluine  que 
l’Auteur  de  cette  hi/loùe  a été  autrefois  au  fcrvice  du  Alarquis  de  Lmjarüin , Am- 
■twfl'udeur  <le  France-à  Route , & eni'ime  à ceifui  de  CÈmftvit. 

C4.3  Ceft  l’Hlîloire  la  plus  complccte.que  nous  aifens  de  la  Vie  privée  de  Cbrif- 
■tine.  Ijc  Prof.  CbritUn  ütiefen  à Br^u  , qui  en  doit  être  l’Auteur  (t)  » fait  ula- 
gc  prefoue  par  tout  de  Vbijioire  det  âsbriffuej  galantes  citée  ci-deûus.  Le  principal 
' elt  d’y  lavoir  diüinguer  le  vrai  du  vraifemblable  ou  du  fauK.  Il  découvre  en  pla- 
ceurs endroits  fa  partialité.  A en  juger  par  le  tems  où  oc  livre  a été  imprirné , 
il  paroic  que  l’Auteur  a voulu  chagriirer  pâ-dà  les  Ssdeois^  qui  l'erroient , de  prés 
les  Saxmj  en  Polcgne  4 s’emparèrent  peu  après  de  prefque  toute  la  Baxe. 
t CS)  Cet  Auteur  c’en  qo’nn  Traduéteur  ^élc  & on  Compilateur  des  Pièces. 


(1)  A la  Haye  1663.  in  12.  in  xa. 

(2)  A Uttpia  1670.  in  12.  p.  9$,  146.  194.-  U)  En  i7o^;  in  y,  la  continoation  des 
•il  a 1 3.  eiitraiens  de  Tenizet  nd  ann.  1705.  p«g.  431. 

C3)  By  FhiHi'p  Holiing<xortb.  London KS97.  (5)  V.  Aftbi’rrx  Müm2-BeIuft.  T.X.p.3S7. 
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14.  Leben  der  Kônigin  Oiriftinae  von  Schweden  (d)  (*). 

1 g . Gejprecbe  im  Reich  der  T^ten , ou  Entretiens  dans  le  Roïau- 
me  des  morts  entre  les  Remes  Eiijabetb  d Angleterre  & Cbri/îine  de 
Suède  (b)  (t). 

16.  Jacobt  Zain^ella  Cliriftoa 

Gothorumy  W^alonmque  Regina  Heroicaque  Origines  ^ 

cum  omnibus  Europet  Frinctpilnis  confangumitas  (c).  Cet  ouvrage  ne 
contient  que  des  tables  généalogigu^  & eft  ainfi  peu  propre  à ^lair- 
cir  Ibn  liiftoire.  ■ ■ 

17.  Entre  les  Aiiteiirs  de  notre  tem»  gui  ont  donné  des  patticn!»- 
rites  de  la  vie  de  Cbrijlm^  eft  Mr.  ÏAhxjbà'^rtigtty^  connu  par  l^ 
nouveaux  Mémoires  de  Litérature  , dont  il  a paru  trois  Tomes 

Dans 


(a")  A l.eipzig  1718.  in  8. 

(b)  A Francfort  1719.  Éf  174a.  in  4. 
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CO  ^ Padoue , fans  année , in  4. 
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aux  autres,  en  ce  que  fur  la  quérelle  nu’avoit  la  Reine  avec  le  l'apc  , au  lùjèc 
des  t ranchifes  des  quartiers  h kmi,  il  produit  quelques  actes  & piceca  ' 

■ inc! 


ques  que  les  autres  Auteurs  avoicnt  omiles.  Mais  pour  ce  qu’il  dit , qu'il  avoit 
uaduit  cette  Hifloire  de  1 Italien  de  lïreifofw  L#ii , il  eft  en  cela  aulli  peu  digne 
de  foi  ^ que  V Auteur  françtù  ^c  l'b^oü’e  des  JnlrifpMi  i’alanies  de  Cbrtlline  , quand 


dans  la  préface  il  dit,  que  cclt  de  l'/toiwn,  que  rhitloire  qu’il  donnoit,  étojt 
CTaduiter  Cwit  certain,  que  l'une  &,  l'autre  n’ont  étd  écrites  qu’en  Flamand  & en 
François  (O.  | 

(*)  Ce  Traité  fe  trouve  dans  le  Recueil  du  Curieu/es  SBcber-undStaats-  Cabinets 
Ll.  una  LU,  Eing^,  ii  il  n'cR  proprement  qu'un  extrait  du  Leben  <ur  Welibf 
rübmten  KSnigia  <^^ina  cité  ci-defliis.  Il  y a un  autre  abrégé  de  la  vie  de  Cbri- 
Jline,  encore  moins  étendu,  imprimé  dans  le  Staats  und  Gefebiebts  Spiegel , verfaf- 
fit  von  IV.  Z.  v.  B.  (a). 

(■}•)  Cet  écrit  ne  contient  que  ce  que  l’Auteur  nommé  Faffman  a recueilli  des 
écrits  publiés  en  Allemagne  fur  la  Vie  de  Cbrifline.  Pour  amufer  fon  Lefleur , il 
farcit  les  Difeours  de  traits  fort  romanelbues,  lefquels  par  conféquent  méritent 
aufll  peu  d’attention , qu'un  autre  Dialogifroe  connu  fous  le  titre  de  Lucien  en  bel- 
le i.’umeur,  oîi  ily  a CTom.  I.  pag.  291. &c.)  un  entretien  alTcz  étendu  de  Gujta- 
ve  Roi  de  Suide  (f  de  fafiUe  la  Rane  Ctrijlisu.  L’auteur  y fait  parade  d'un  zèle 
indiferèt  de  Catholicifme , & on  y peut  compter  plus  de  fautes  grofliércs  d’hif- 
toirc , qu’il  n’y  a de  feuilles. 

C4-)  Le  titre  en  eft;  Nouoeaetx  Mémoires  d'HiJloire , de  Critique  (f  de  Litérature 
par  Mr.  l’Abbé  d'Artijpiy  Tome  I.  à Paris  1749.  & fuiv.  in  12.  La  lefture  de  cet 
(Juvrnee  elt  des  plus  amul’antes  fit  des  plus  inftruûives.  L'auteur  y ramalle  une 
foule  de  ebofes  mtéi^anms,  & il  les  met  en  oeuvre  avec  beaucoup  d’art.  Mais 
ne  l'auroit-il  pas  pû  faire  fans  tremper  la  plume  dans  un  iici  ü amèr,  en  parlant 

2êï 


(i)  Cfr.  Bsyie  Oeuvres  diverfes  T.  IV.  p.  (*)  Impr,  fan  1673.  !*•  A’a«.  IV.  pag- 

727.  . 217-204. 
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Dans  le  i.  volume,  il  a iofôré  quelques  pages*,  qu'il  dit  avoir  dû  fài* 
re  partie  des  Mémoires  Secrèts  de  la  vie  de  Chriftine  Marie- Alexan- 
dre de  Sstède , Reine  des  Gotbs , des  Vandales , qu’un  ancien  Ma- 
giflrat  de  la  Ville  de  Vienne  en  Provence  avoit  eu  delTein  de  publier 
comme  une  hifloire  fuivie  de  cette  Reine.  Heureulèment  ce  Magif- 
trat,  avoit  brûlé,  en  prélènce  de  Mr.  l’Abbé , prefque  tous  fes  pa- 
piers. Far  cette  aâion  héroïque  il  a di^ienfë  le  Public  de  lire  une 
niftoire  Romanefque  de  plus  en  ce  genre.  Car  à en  juger  par  les 
fragmens|que  Mr.  l’Abbé  à'Art^ny  a fauvé,  ces  papiers  ont  aü  ren- 
fermer autant  de  chofès  triviales  & de  faufletés  que  ne  pages.  Nous 
ferons  quelques  remarques  fur  ce  qui  nous  en  relie. 

Le  long  iërmon  de  Boiffat  eA  mieux  détaillé  autrepart  que  ne  l’a 
fait  l’Anu  de  Mr.  d'Artigny.  11  n’avoit  qu’k  lire  ce  que  Mr.  l’Abbé 
dOlivet  en  a dit  en  dernier  lieu. 

Si  Antoine  Argoud , Doien  de  la  Cathédrale  de  Vienne , en  ha- 
ranguant Cbrijline^  n’a  pas  laiflé  échapper,  une  feule  fois  dans  fon 
difeours  le  mot  de  Reine,  pour  ne  lui  pas  rimpeller  l’idée  qu’elle  étoit 
femme:  une  pareille  dilTimulation , ce  me  lemble  , convenoit  moins 
au  caraélère  d’un  Eccléliallique  qu’à  tout  autre , & on  diroit , qu’il 

s’eft 


des  Grands  hommes  qui  ont  travaillé  à la  Réformacion  du  XVT.  Siècle?  Mr.  l'Ab- 
bé e(l  homme  d'efpric , il  e(l  homme  éclairé.  Comme  tel , il  ne  difeonv  iendra 
pas  que  cette  Réformation  n’ait  été  utile  à l’Æurope,  en  la  tirant  de  la  crafle  ig- 
norance, oh  elle  languiflbit,  depuis  fi  longtems,  & en  la  délivrant  du  joug  des 
Moines  ignorans  & vicieux,  qu’on  pouvoit  qualifier  à jufic  titre  Aveugles  Omduc- 
teuri  d" Aveugles  Et  pour  dire  en  paflant  ce  qui  elldes  Aéles  écManufcrits,  dont 
Mr.  l’Abbé  a’ArCigny  s’eft  fervi,  en  parlant  de  l’cmprifonnement  & du  fupiilice 
de  Servet;  il  me  permettra  d’ajouter  ici,  que  l’illullre  Mr.  de  Mosbeim,  Chan- 
celier de  rUniverfité  de  üoettingen,  qui  vient  de  publier  un  fiipplémcnt  à fon  hif- 
toire  de  ce  favant  Efpagnol , afant  eu  communication  de  ces  mêmes  aûes , fait 
là-deiTus  cette  remarque:  ,,  c’eftqueMr.  l’Abbé  fuit  parfaitement  la  méthode  de 
,,  plufieurs  autres  Ecrivains , fes  Compatriotes , qui  mêlant  leurs  propres  penfées 
„ a leurs  propres  conjefturcs  avec  les  rapports  hiftoriques,  les  donnent  tu  Pu- 
,,  blic  comme  des  vérités  inconteftables  ( i).  Entr’eux  le  débat  : c’eft  au  Pu- 
blic à en  juger.  Pour  moi , je  ne  ferai  pas  fâché , fi  le  zèle  de  notre  ingénieux 
Abbé  a la  recompenfe  qu’il  mérite,  un  bon  gros  Bénéfice  dans  cettevie,  & fran- 
chife  du  Purgatoire  dans  l’autre. 


(i)  y.  La  préface  de  Mr.  Jean  Lanrent  de 
Mosheim  dans  J'es  U ivt  Nachiiciiter 
M les  Neuveaux  Rapperss  du  fameux  Médecin 
Efpagnol,  Michel  Servet....  Mr.  de  Schlci- 
nitz  aIoX  neuveltement  traduis  l’Homme  de 
Pope  en  vers  François , « de  mime  fait  veit 


lussstre  finfidilitis  fue  Mr.  rAUé  de  Relhef 
a commifes  dans  fa  traduOitn  du  mime  Palme 
de  Pope.  On  n’a  fu'd  rn  v«ir  les  preuves 
dans  la  priface  de  Mr.  de  Scbicinitz  pages  X. 
XI.  XII.  XIII  (ÿ  xr. 


Digitized  by  Google 


P REF  ACE. 


s’eft  montre  par-là  plus  femme  que  Cbriftint  même  , qui  malgré  toiît 
ce  que  notre  vénétâWe  Doïen  ûû  aura  dir,  n’ignoroit  pas  qu’elle  é* 
toit  du  fcxe.  AulTi  a-t-on  lieu  de  douter  que  4 Reine  l’ait  gratifié 
pour  cecte  galanterie  d’une  Médaillé  d’or  , où  d’un  côté  étoit  la  Cé- 
rémonie de  fon  abdication , car  une  telle  Médaille  de  Chrifiinen'a  ja- 
mais éxifté.  • - 

Pour  ce  qu’il  rapporte  de  la  mort  tn^jique  de  Momlieûà  ; on  dé- 
fie cedilèur  d’ Anecdotes  d’en  avoir  mieux  développé  la  caufe, qu’au- 
cun autre  de  ceux  qui  étoit  en  ce  tcms-là  autour  de  Cbrifttne  à 
Fonïainebleau  &c  à Paris.  Il  débute  par  des  faulictés  ouvertes,  il 
dit'  que  la  Reine  pour  s’engager  la  Signora  Ju/Hniam , demeurant  à 
Rome  y avoit  pris  les  deu-x.  Setüineili  à fon  fervkc.  Cependant  ces 
deux  frères  étoient  entrés  à fon  lcrvice  à Péfare,  quatre  ou  cina  lè- 
maines  avant  que  Cbrijline  eut  jamais  vû  Rottiey  & ce  ne  fut  que  bien 
du  tems  après  , que  la  Signora  JuJlmiani  fut  reçue  à fa  Cour.  Et 
comme  Cbrijline  nt  tout  ce  qui  dépcndoit  d’clle,ix>ur  faciliter  le  ma- 
riage du  Comte  Ssntinelli  avec  laDuclicflb  Crrr\  qui  étoit  un  p:irti  fort 
riœc  &diltingué,ce  qui  brouilla  aiilU  la  Reine  avec  le  P.apc  ,au  point 
que  Sentmüi  fut  obligé  de  vuider  Rome  6c  que  la  DuchdTe  Ceri  fut 
renfermée  dans  un  Cloitre;  il  n’y  a point  d’apparence  , que  la  Rei- 
ne lui  eut  voulu  préférer  la  Signora  "JuJliniani , fille  d’un  Banquier 
de  Rome. 

Qu’on  juge  par  ces  échantillons  du  refte  de  cette  iiiftoire , éc  on 
trouvera  que  ü die  a été  brûlée  , la  perte  n’ell  pas  grande.  11  me 
lèmble  encore , que  Mr.  l’Abbé  d^Jrtiffay  auroit  mieux  fait  pour 
riionncur  de  fon  ami  : malgré  le  fond  inépuifable  d’Anecdotes  qu’il 
lui  a connu,  comme  il  dit  : de  dédiircr  jufqu’aux  fragmens  qu’il  a 
publiés  au  liijèt  de  O.njline  (■^). 

Dans  le  déiiombrcraont  qu’un  vient  de  faire  des  Ouvrages  publiés 
fur  toute  la  Vie  de  Cbrifline,  ou  fur  une  partie,  on  remarquera , par 
les  titres  mêmes,  que  les  Auteurs  Ibnt  prelque  tous  FraufoiSy  6c  que 
ce  qui  en  a paru  en  Æemendy  en  Anglais  y UolhmJoh  y n’en  a été' 
proprement  que  des  traduéfions  prefqiie  litérales 

Si  quelqu’un  veut  fe  donner  la  peine  de  les  éxamincr  de  plus  près , 6c 


C*)  Pour  preuve  de  ce  eue  l’Auteur  avance  ici,  on  n’a  qu’à  chercher  dans  la 
table  des  Matières  de  ces  Klomoircs,  les  articles  de  Cbrijline,  de  lloiffit,  de  Mi- 
nab'eiki,  de  KentimlU , de  Ceri  6c  de  Jujhnuni,  oii  tout  ce  qui  a été  dit  ci-dcU’us, 
•Il  éclairci  avec  plus  de  circonftanccs. 
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de  les  comparer  à ce  que  d’autres  de  la  même  Nation  ont  écrit  fur  cet- 
te Reine;  il  fera  fans  doute  étonné  de  trou\cr  dans  une  même 
Nation  des  fentiraens  fi  di/Fcrens  à fon  égard.  Car  en  même 
tetns  qu’il  verra  nombre  de  Savans  <Sc  d’autres  Auteurs  François 
s’empreffer  k l’envi  d’applaudir  à toutes  fes  actions  & même  à toutes 
fes  paroles;  il  en  verra  d’autres  de  cette  mê*me  Nation,  la  blâmer  hau- 
tement & vomir  contr’ellc  les  plus  noires  calomnies.  Et  li  l’on  con- 
fidércd’où  leur  peut  être  venue  non  lèulement  cette  diverfité,  mais 
cette  contrariété  même  de  fentiraens,  on  aura  de  la  peine  k en  trou- 
ver d’autre  railbn,  que  le  dilcernement  ou  la  reconnoiffancedesuns, 
fie  le  caprice  ou  les  préjugés  des  autres  (*). 

Mais  dira  peut-être  quelqu’un;  Meilleurs  les  François  n'ont  blâmé 
en  Chrijline  que  ce  qu’ils  ont  trouvé  de  blâmable  en  elle?  A quoi  on 
répond:  que  ficela  étoit  vrai,  on n’auroit  autre chofe  adiré,  qu’en  ce 
cas  même,  fie  en  vertu  du  principe  de  la  gratitude,  il  étoit  moins 
féant  k ces  Melfieurs-lk , qu’k  qui  que  ce  fut,  de  palTer  les  bornes  de 
la  modération  k l’égard  de  cette  Reine.  Ils  ne  fàuroient  difeon venir, 
qu’elle  n’eut  des  qualités  bien  fupérieures  k celles  que  l’hifioire  d’aucu- 
ne autre  nation  nous  produit  dans  fes  Reines.  Us  auroient  dù  fcfbu- 
venir  du  grand  nombre  de  François  ■,  qui  avoient  été  emploies  k fon 
fer  vice  fie  des  largelTes  qu’elle  avoit  faites  k pJufieurs  de  leurs  Compa- 
triotes, fans  qu’il  foit  encore  conftaté,  qu’ils  les  aient  mérité  préfé- 
rablement aux  autres  nations?  Cen’cftdoncquel’efprit  delà  médifan- 
ce  qui  a aiguife  la  plume  de  ces  ingrats  contre  une  Princefle,  qui  avoit 
renoncé  k h Couronne,  fie  de  la  part  de  laquelle  par  conféquent  ils 
croioient  n’avoir  ni  punition  k appréhender,  ni  grâces,  ni  libéralités  k 
attendre.  Cbrijline  n’ignoroit  pas  d’où  partoit  un  procédé  fi  lâche.  El- 
le en  fentoit  l’indignité,  comme  on  le  voit,  dans  une  de  fes  lettres , 
fur  un  livre  injurieux  qu’on  avoit  publié  en  France  contr’elle.  El- 
le déclare  dans  cette  lettre:  „ qu’elle  le  promettoit  de  lajufticeduRoi 
„ de  France  d’obtenir  im  ciiâtiment  éxemplaire  de  l’Auteur  de  ce  li- 
„ vre:  que  le  Siècle  la  confoloit,  qui  ne  donnoit  quartier  k perfonne: 
„ que  la  calomnie  s’attachoit  pour  l’ordinaire  aux  plus  grands  méri- 
„ tes:  que  la  Suède ^ Ronie,  fie  tous  les  autres  lieux,  où  elle  avoit 

„ paiTé 

«ssssssss:scsssssosi^;@:si;SSK:sss®tscss:sss;s3sos;:s:s3s: 

Ç*J  On  ne  manquera  pas  de  les  nommer  & d’en  apporter  des  preuves  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage.  Ln  attendant  on  peut  confulter  le  tcflamenc  Politiquadu 
Card.  de  Rictdieu  Tom.  11.  p.  87.  &c. 

Toniel  ** 
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55  pafTé  fîi  vie,  rcndroient,  du  moins  après  fa  mort,  témoignage  de 

5,  lu  faulTecé  de  cette  calomnie Que  cet  Auteur  étoit  indigne  de 

5,  vivre , en  attendant  qu’on  pourroit  prononcer  contre  lui  cette  lèn- 
35  tence  définitive,  que  donna  autrefois  un  huttuv Italien  contre  un 
55  autre  qui  avoit  mal  parlé  du  Pape:  Il  Papa  è Papa  e tu  fei  Fur- 
55  faute:  c.  à.  d.  le  Pape  eft  Pape,  & tu  es  un  Coquin  (*) 

Une  féconde  caufe,  & peut-être  la  plus  forte,  à laquelle  on  puifle 
attribuer  ranimofité  de  ces  Ecrivains  contre  Cbrijlîne , c’eft  qu’on  ne 
lui  remarquoit  plus  cette  coraplaifince  aveugle  qu’elle  avoit  eue  aupa- 
ravant pour  la  Cour  de  France.  L’expérience  lui  avoit  fans  doute  a- 
pris,  quoique  trop  tard,  qu’elle  auroitdû  en  revenir  plutôt:  au  moins 
cft-il  certain , que  fans  cet  excès  de  prédileélion,  elle  auroit  régné  tou- 
te fa  vie  glorieuièment  en  Suède  t &ne  fe  feroit  pas  vuë  réduite  à man- 
quer de  ce  qu’il  lui  faloit  pour  foutenir  fon  haut  rang. 

A mefurc  qu’on  avancera  dans  la  lecture  de  ces  Mémoires,  on  trou- 
vera çà  & la  de  ces  contes  abfurdcs  que  les  Auteurs  Irauçois  ont  dé- 
bité d’elle  dans  leurs  Rélations,  qui  même  ne  s’accordent  pas  avec  les 
titres  qu’elles  portent.  On  en  di.)nnera  pour  éxempîe  VHiJloire  des 
lutr ignés  galantes  de  Chrijline^  comme  la  plus  étendue  de  toutes  Sc 
qui  finit  à la  mort  de  cette  Reine.  Le  titre  promet  un  détail  éxact 
& fidèle  des  faits  hiltoriques  qui  regardent  perlbnnellement  cette  Prin- 
ceffe,  & la  Préface  confirme  cette  promelfc,  l’Auteur.y  parlant  ain- 
li  : „ Le  Lecteur  aura  la  bonté  de  fè  contenter  de  trouver  dans  ce 
„ livre  la  vérité  fins  déguifèment,  l’affurant  qu’elle  y règne  fans  pa- 
,,  rure  & fans  artifice  Mais  fi  on  prend  la  peine  de  le  lire  d’un 
bf)ut  à l’autre;  on  trouvera  que  ce  n’elt  pas  i’hiftoire  de  Chrijlhie^ 
mais  pour  la  plus  grande  partie  des  contes  romanefques  fur  quelques 
Etourdis  de  François  <Sc  èèltalienSt  qui  avoientmalhcurculèment trou- 
vé moïen  de  s’introduire  dans  le  fèrvicc  de  la  Keine  & qui  n’y  u- 
voient  pas  démenti  leur  caraéfere. 

Cela  pofé  en  fait,  comme  tout  le  monde  le  peut  voir  par  la  lectu- 
re de  l’ouvrage  même,  de  quel  front  cet  Ecrivain  peut-il  mettre  fur 
le  compte  de  cette  PrincelTc  les  impertinences  & les  irrégularités  de  fes 
Domeftiques,  à moins  qu’il  ne  prouve  qu’elle  y eft  entrée  pour  quel- 
que chüfe?  Ou  bien  prctcnd-il  que  fes  Ledeurs  feront  affez  dociles 
pour  l’en  croire  fur  là  parole,  ou  en  confidération  des  traits  malins 

& 

» 

(*)  Voïez  ci-ddlbusfalectrc  à l’Abbé  Bturdelot  du  6.  Novembre  1674.  avec  les 
remarques  ajoucées. 
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& fatiriques  qu'iUanCe  ptcfîjué  partout  contr?elle?  N’auroit^il  pasplû- 
tôt  dû  penlcr,  qu©' cette  fortû  ae,  fUle  jure  avec  la, véracité  d’un, bon 
Hiilorien,  & qu'en  perdant  ce  caradèré,  ils'expofè  à perdre  celui 
d’iionnêtc-bommc?  . • ^ ^ 


. Or  pour  mieux  montrer  combien  peu  de  bonne-foi  il  y a chez  lui , 
comme  aufli  chez  prefque  tous- les  autres  qui  ont  compolc  quelque 
chofe  fur  la  vie  de  cccte  Keine,  depuis  qu'elle  abandonna  la  Couron- 
ne;: il  ellncceffiaite  d’avertir  le  Leclour  des  bonnes  fources  d’où  l’on 
a tiré  ce  qu’on  npportora  d’Elle  dans  ces  Mémoires  qui  détruira  ce 
qu’ils  en  ont  gracititement  publié..  i . 

■ La  prémière  fonree  où  J’oa.a_puifé,  (3c  perfbnne  ne  dilconviendra 
que- ce  ne  foit-là  la  plus  pure:)  c’eft  les  lettres  mêmes  de  Cbrijline.y 
en  orijçinal,  avec  d’autres  Manufccits  3c  Ades  publics  également  au- 
thentiques ».  par  où  les  faits  liiJloriqucs  font  bien  plus  fiitement  confla- 
tés  y que  tout  ce  qu’on  en  peut  débiter  fur  tout  autre  fondement.  Ces 
lettres  feront  pcoduitês  félon  l’ordre  Clironologique,  autant  que  la  fui- 
te  des  événcpiens&  des  réflexions k.  pourra  permettre.  Leplusgrand 
nombre  a été  tiré  des  Ai*chives'de5â^<A,,où  les  originaux  fè  confer» 
vent  foigneufemedt.  Une  dutre  partie  conltdérable.  de  ces  lettres  a 
été  communiquée  par  des  Perfonnes  du  premier  rang  en  Suède  y dont 
par  reconnoillance  on  ne  fàuroit  s’empêçhcr  de  nommer  ici  en  parti- 
culier, Madame  là  ComtefTe  de  Douairière  du  Sénateur  Comte 
GyUer^iernOy  Leurs  Excellences Mr.  Je ComteO'oq^^/fr, Sénateur  de 
Suède  y Mr.  le  Baron  Gujbave  R^àmb  y',  qui  eft  mort  depuis  peu,  & 
Je  Comte  Cbarles-Gvfiave  'Bielhey  Préfident  du  Collège  des  Mines  & 
du  Comptoir  d’Etat,  Mr.  leGénéral..^xf/  Gabriel  Oxeiyliernay  Sc  Mr. 
le  Comte  Gôran  GjUen/liema  Charabcllan  du  Roi  de  Suède.  Mr.  le 
Colonel  Cederkranii  A auflî  contribué  à ce  Recueil,  & pour  les  SU; 
très;  on  les  nommera  avçc rhoniieur  «jui  leur  convient,  tant  dans  là 
T able  de  toutes  les  JUettres  de  Cbrifline  que  l’on  mettra  à la  fin  de  cet 
Ouvrage,  que  dans  le  Corps  même  de  ces  Mémoires.  De  toutes 
ces  Lettres -ci  il  n’y  en  a eu  que  cinq  ou  lix  qui  aient  été  imprimées. 
La  troifième  partie  des  Lettres  a été  tirée  de  livres  3c  de  pièces  impri- 
mées: onze,  par  éxemple,  d’un  petit  Recueil  que  Mr.  Coiomies  avoit 
publié  en  lôSéTousle  titre  de  J^ttres  de  Cbri/line  ^ d'autres 

.1  :"1  .••■.•i;,  .J  dç 

.!■.  ..'1  ; . wl.':  ;--..  ■>  *.■ . ' .1  l’j. 


- *■  . I I ■ 

(*)  .Ce  Recueil  étoit  devenu  fi  rare , que  le  célèbre  Fabriciui  de  Hambourg , en 
publiant  l’an  1 709.  les  Opufculcs  de  Colimiri',  avoué,. dans  fa  préface,  que  iuf- 
qu'alors  il  n'eit.üvoii  pü  trouver  aucun  éxcniplairé  pour  l’inférer  dans  cecte  Col- 
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de  Meïern,  fi  connu  par  fès  Pach  Weft^Hc^e  en  a publié 
huit,  que  Cbrijline  avoit  écrites  à Mr.  Àdlir  Ar/v/aj  alors  Chan- 
celier de  là  Cour  & fécond  AnibaiFadeur  au  Congres  à'Osnabrug. 
Elles  étoient  en  Suédois.,  maisMr.  de  Meici’n  en  lesdonnant  au  jour  ', 
les  a fait  traduire  en  Allemand.  Quelque  authentiques  qu’elles  foient 
& quelque  lumière  qu'elles  répandent  furies  affaires  de  ce  tems-Jà,  el- 
les étoient  néanmoins  entièrement  inconmiés  en  Suède,  étant  écrites 
à l’infçu  de  tout  autre  à fon  Confident  Sahius.  Le  refte  des  Lettres 
de  Cbrijline  que  nous  produirons , a été  puifé  d’autres  endroits  que 
nous  ne  manquerons  pas  de  marquer  fidèlement;  &;  toutes  enfemble 
elles  feront  le  nombre  de  deux  cents  & vingt,  aulieu  que,  autant  qu’on 
le  puifle  lavoir,  il  n’y  en  avoit  auparavant  que  cinquante  publiques. 

On  convient , que  toutes  ces  lettres  ne  font  pas  également  intéref- 
lantes  ; mais  le  grand  nombre  fervira  toujours  k faire  voir  l’heureux 
génie  de  cette  Reine  & fa  facilité  extraordinaire  k s’exprimer  en  cinq 
différentes  langues,  c’ell-k-dire  en  Suédois,  en  Latin,  en  Allemand  y 
en  François,  & en  Italien;  ou  bien  k éclaircir  quelque  point  de  fonr 
Hiftoire  ou  ^ celle  de  fon  tems.  ' On  peut  dire  même,  que  pluficur* 
Ibnt  excellentes  <Sc  font  connoitre  le  grand  lèns  & les  grandes  lumiè* 
res  de  cette  Princelle.  • . 

Comme  c’eli  en  François  qu’elle  en  a écrit  la  plupart,  on  a cru  bien 
faire , pour  l’iiniformité , de  traduire  les  autres  en  cette  même  lan- 
gue, « de  donner  l’original  k côté  de  la  tradudion.  On  a fiiivi  l’Or- 
tographe  d’aujourd’hui , qui  ne  dift'ére  pas  beaucoup  de  celle  de  ce 
tems-lk,  comme  font  &it  aufll  Mr. des  Maizeau,Mr.  Malherbe 

• ■■■>■  >&c. 


f ' ' '■  .• 

leflion.  L'illuflre  Ltibniiz  dit  dans  une  de  fes  lettres  à Fabricius  (r)  qu’il  n’avoit. 
pas  non  plus  vû  ce  Recueil  de  Colomiu,  & qu’il  ne  fe  Touvenoit  point  d’en  âvôir 
jamais  entendu  parler.  Fabriciuj  eut  pourtant  depuis  une  copie  qu’il  fit  tirer  dans 
le  defTein  de  donner  au  Public  un  Recueil  de  toutes  <lcs  lettres  de  Cbr\jline,  qu’ik 
pourroit  découvrir:  mais  afant  appris  que  j'avois  laméme  vùë,  il  m’en  fit  unnre- 
fent  oui,  quoique  j’euiTe  déjà  l'imprimé  de  Colomts,xit  me  fut  pasmoins  agréable' J 
à caufe  de  quelque  renvois  i des  ouvrages  oli  il  y avoit  trois  ou  quatre  lettres  im- 
primées de  la  Reine.  Ce  récit redréflera  l’oubli,  oü  cil  tombé  le  célèbre  Auteut 
de  la  nouvelle  Bibliotbiqiu  Gtrmamque  (2)  petit  oubli  au  fond  & peu  furnrénant 
dans  un  homme  autant-dt  aulïï  utilementoccupé  que  cet  éxaétc  & judicieux  P^vanv 
(3)  : car  l’imprelTion  des  lettres  de  Cbriftine  promife  par  Fabriciut  n’a  jamais  eu  lieu. 

Vorez  des  Maizeau  Vie  de  BayU&  la  lettre  de  Clîri/ifneàcclui-cipag.XLII. 
& xLllI.  item  la  Lettre  de  Cbrijline  i Mr.  Gt>Fet»di  du  37.  Sept.  1652.  imérde  par 
MMerbe  dans  fa  Grammaire  Françoife  pag.  287.  &c. 

(l)  r.  Oothofr.  Wilh.  I.eihnitzii  Epijltla,  (i)  Toi^tII.Avril-Diceml!rejn'j.pei;,^6T- 
eitm  Kortholtl  N.  i8o,  Epijl.  ad  J.  A.  Fi-  tj)  Afr.  FortneySifrOirfrf  perpétuel  de  L'A. 
briciw».  , cadtmii  det  fplintet  de  iierUn. 
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& (fautre's,  qui  de  liosDotirs  ont  publié  quelques-unes  de  ces  lettres. 

Voilà  ce  qui  concerne  les  Lettres,  four  ce  qui  eft  des  Réttéxions 
(Sc  Remarques  hiftoriques,  dont  on  les  a accompa^ées,  elles  font  lôn- 
dées  fur  plulieurs  autres  Aéles  publics  & Manuferits,  & fur  les  meil- 
leurs Auteurs  comtemporains , ' fur  des  jMémoires,  des  Brochures,; 
des  Pièces  fugitives  & des  Lettres , qui,  quoiqu’écrites , pour  la  plu- 
part, àa  ttïos  Chrijlme  y n’ont  été  pourtant  renduefs  piibliques, 
que  longtems  a|îrès , & dont  une  partie  vient  même  de  paroitre  tout; 
récemment.  On  les  a tirées  de  plus  de  huit  cents  Ouvrages  différens 
imprimés , & d’autant  ou  plus  de  pièces  manu/crites , y compris  le», 
lettres  de  Chrijiine  inférées  tout  au  long  ou  citées  comme  des  autori- 
tés, pour  prouver  les  faits  dont  il  ell  qucltion.  La  lifte  générale  de» 
uns  & des  autres  qu’on  donnera  à la  fin  de  cet  Ouvrage,  où  il  y a, 
près  de  cinq-mille  citations,  qui  en  font  tirées,  fera  foi  de.ee  qu’on 
avance  ici.  . ' 

Entre  les  Lettres  de  Chrifihu  y il  y en  a plufieurs  écrites  aux  Sa- 
vans  d’alors»  Pour  les  éclaircir,  aulB  bien  que  les  autres,  on  a pro- 
fité de  tous  ces  Mémoires  & Pièces,  éc  on  n’a  pas  cru  mal  faire  de 
prendre  de-làoccafion  de  rapporter  plufieurs  particularités  touchant  ce» 
Savans  étrangers,  autant  qu’elles  avoient  de  liailbn  avec  rhiftoire  de 
Cbrijline.  Quel  plailir  ne  fe  lèroit-on  pas  fait  de  pouvoir  dire  d’eux 
tous,  tout  lei)ien  qu’on  auroit  voulu!  Mais  il  faut  avouer,  à la  hon- 
te de  la  plupart, «que  quoiqu’ils  paflalTent  pour  de  grandes, lumière» 
du  monde , furtout  en  feit  de  Belles-Lettres  ; ils  ne  méritoient  point 
k proteûion  de  CbriJHnèy  & quelques-uns  même  d’entr’eiix , quand 
ce  ne  lèroit  que  par  la  morale  relâchée  qu’ils  profelToient,étoient  indi- 
gnes aflurément  de  la  faveur  particulière  dont  cette  Reine  les  Iwnnora. 

. Après  avoir  parlé  des  Savans  étrangersaveclelquels  Cbrijline  s’en- 
tretenoit  ; on  a cru  que  l’ordre  naturel  de  cette  Narration  demandoit 
qu’on  dit  aufii  quelque  chofe  de  l’Etat  des  Lettres  & des  Sçiences  en 
Suède  y pendant  le  régne  de  cette  Princelfe.  -C’eft  pourquoi  on  n’a 
pas  pu  fè  difpenlèr  d’entrer  là-delTus  en  quelque  détail  & ae  parler  des 
Szvzns  Suédois  y durant  cette,  époque,,  en  renvoïant  aux  Auteurs  & 
aux  Ades  en  Manuferits  d’où  l’on  pourra  tirer  une  infirudion  plu» 
cômplette,  fur  ce  qui  regarde,,  leurs  peiibnnes  & les  ouvrages,  qu’ils 
ont  compofés^'  ... 

: En  voulant  mettre  à profit,  à tous  ces  égards,  tout  ce  qu’on  tron- 
voit , de  bonnes  pièces  propres  k fonder  & à éclaircir  ce  que  l’on  al- 
léguoit;  & en  citant  ces 'autorités,  pour  les  rendre  plus  dignes  de 
créance;  il  en  eft  réfulté  cet  inconvénient  inévitable,  qu’il  a fklu 

* * 3 char- 
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charger  les  pages  de  citations,  & qu’il  y a quelques  fois. des  redites 
touchant  certaines  Perfonnes,- qui  dans  rhilloire,  dont  il  s’agit,  ont 
joué  & un  rôle  particulier,  & un  rôle  commun  avec  d’autres,  félon 
les  vues  qu’ils  avoient  ; mais  comme  l’Auteur  a pris  à tâche  de  démon- 
trer la  fauffeté  de  nombre  de  faits  flétriffans  pour  la- mémoire  de 
Cbrijliney  que  la  plupart  des  Ecrivains  de- fa  vie  ont  gliffés  dansleius  | 

’ ouvrages;  on  a regardé  comme  un  devoir  indifpenlaole  de  citer  les 
autorités,  par  lelqucllcs  on  combattoit  & renverlôit  ce  que  ces  Ecri- 
vains avançoient  comme  des  Vérités  indubitables.  Pour,  plus  d’au- 
thenticité, on  a fou  vent  donné  les  pafiagesd’ Auteurs,  que  l’on  citoit 
en  preuves,  dans  la  langue  même,  où  ils  lè  trouvent  dans  leurs.  Our 
vrages.  Si  cette  bigariu'e  de  langages  choqtie  quelques  Leéleurs, 
on  s’afliire  (a)  que  ceux,  qui  -fa vent  qu’en  matière  de  £kits  perfonne 
ne  peut  prétendre  d’en  être  cru  fur  fa  parole,  lèront  bien  aife  de  lire  > 

les  pafTages  mêmes,  pour  en  tirer  les  conféquences  & en  former  le  ] 

jugement,  qui  doit  toujours  refter  libre  au  Leéleiir.  ' Enfin  pour  ne  ’ j 

{)oint  parler  d’autres  raifons  particulières  qu’on  a euês  d’en  agir  ain-  t 

i , on  lie  fauroit  dormer  à ceux-  qui  on^Ie  goût  trop,  délicat  , lin  meib  j 

leur  confeil , que  de  s’en  tenir  au  corps  même  de  l’Ouvrage , fans  | 

faire  femblant  de  s’apperçevoir  des  citations’,  paflages  ou  notes,  <pii  * 

pour  cette  raifon  auront  place  au  bas  des  pages.  . ' - • 

Au  refte,  tout  ceci  ne  devant  être  proprement  regardé  que  comw 
me  les  matériaux  qui  |^urroient  un  jour  fervir  à une  hiftoire  particu-» 
lière  de  cette  illuftre  rrincefle  (car  poür  ce  qui  concerne  l’hiftoire  do  f 

fon  Règne,  celle  àQ  Pufendorf^  comme  il  a été  die  ci'deffus,«  four- 
nit fur  ce  fujèt  tout  ce  qu’ôn  peut  defirer);  On  prie  le  Leéleur  d’ex- 
eufer,  par  cette  raifon,  les  explications  trop  étendues  & les  digref- 
fions  qu’on  a Faites  çà  & là:  qui  pourroient  parojtre  hors  d’œuvre; 

& de  confidérer,'  que  ce  n’eft  pas  ici  une  Hiftoire. en. ordre,'*  & <^e 
l’on  a fuivi  le  fil  ae  la  narration,  qu’on  ne  po,u\'oit  rompre  ,,  fan?  ■ 

donner  à cet  Ouvrage  une  toute  autre  forme.  On  a tâché  de  préve-  j 

nir-  le  defir  de  ceux , qui’n’auroient  envie  de  lire  que  les  Lettres  de 
Chrijline^  en  les  faifant  imprimer  d’un  caraéière,  qui-  les  diftingucra  ; 

afîez  du  refte  de  l’Ouvrage.  . . • > . . . f . • j 

Tout  ce  qu’on  a dit  jufques  ici,  ne  doit  pourtant  pas  faire  penlcr  ; 

au  Leéieiir,  qu’on  veut  juftifier  en  tout  cette  Reine,  Reprendre  hau- 
. • ■ ■ • teraént 

* * • ^ 

(fl)  la  préfact  de  Mr,  Profper  Marchand  àansjon  b^.  - de  i' Imprimerie  p, 

7-VC.  ^ . 
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tcmcnt  fh  défcnfè  contre  tout  ce  qu'on  a débité  de  moins  avantageux 
fur  fon  compte.  - * 

On  avoué  franchement  que  la  vénération  qu’on  a pour  la  Mémoi- 
re de  Cette  grande  PrincelTe,  auroit  fait  fouhaicer  de  trouver  dans  tout 
les  Auteurs  qti’on  a confuk^5  dequoi  la  blanchir  juilement  6e  équi- 
tablement de  toutes  les  tâches > dont  les  ennemis  & les  envieux  de 
fa  gloire  Ont  tâché  de  la  noircir.  Mais  comme  il  y a des  Ecrivains 
de  marque  qui  s’accordent  aflez  fur  de  certains  faits,  qui  ne  rendent 
pas  toutes  les  allions  de  Cbrijline  également  glorieufes  : l’Auteur  a 
cru  qu^  étoitde  fon  devoir  de  ne  dégnifer  la  vérité  dans  des  cas» 
où  les  lèntimens’des  Hiiloriens' impartiaux,  le  réuniflbient.  ' > 

**<  Mais  pour  ce  qui  elf  de  la  défenfe,  on  prévoit  bien,  qu’une  choie 
fbrtdut  parojtra  étrange  à de  certains  Leaeurs;  c’ell  qu’au  iujèt  de 
la  fèvére  fcntence  qu’elle  prononça  contre  l’infortuné  Mmaldeskii  & 
de  l’ëxécution  qui  s’enfuivit  aulFitôt,  on  ait  tâché  d’expliquer  le  fak 
& de  foutenir  la  quejlion  du  Droit  y en  faveur  delà  Reine,  quoiqu’el- 
le ait  été  blâmée  prelqiie  partout  là-defliis.  A cela  on  répond  que 
ce  fait  a trouvé  lès  Partilàns  & lèsDéfenlèurs,  & a été  regardé,  mê- 
me par  de  Grands-Hommes,  comme  un  fait,  où  les  raifons  du  pour 
éc  du  contre  étoient  prefque  d’égale  force:  en  un  mot,  comme  fort 
problématique;  qu’en  tout  ce  qu’on  a dit  & rapporté  fur  ce  point, 
on  n’a  voulu  déroger  en  aucune  façon  au  droit  du  Leéfeur,  de  le 
ranger  du  côté  qu’il  jugera  le  plus  jultc  &Ie  plus  équitable;  que  pour 
le  mettre  en  état  d’en  porter  un  jugement  tel , on  n’a  caché  fur  cette 
affaire  miftérieufe  aucune  circonlîance,  qu’on  en  a pû  découvrir,  & 
l’on  avoué  au  relie,  qu’à  la  vérité  on  eft  pour  l’aSirmative  delà  quef- 
tion  du  Droit  qu’avoit  la  Reine  de  prononcer  une  pareille  fehtence 
contre  fon  Domeftique:  mais  qu’on  penfe  moins  favorablement  pour 
Elle,  quant  à lajqmJHon  de  fait  y ou  l’éxécution  même,  qu’on  délâ- 
prouve,  en  fàifant  voir  en  même  tems,  que  ce  coup  fatal  partoit  de 
tout  autre  que  de  la  Reine  elle-même. 

Parmi  nombre  d’autres  chofes  peu  honnorablesqui  ont  été  répandues 
contre  Cbrijline  y celle  d’avoir  été  trop  volage  & même  fiisceptible 
d’amour,  julqu’à  franchir  les  bornes  de  l’honneur  & de  la  moddlie, 
fe  trouve  marquée  dans  tous  les  ouvrages  François  y qui  ont  été  pu- 
bliés à fon  fujèt  (*).  ' ■ 

. * . . \ ! On 


Ç*)  De  ce  ooœbrc  font  cous  les  ouvrages  en  Fraiifou  cites  ci-deflus  fur  la  vis 
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■ On  convient , que  fi  Ton  combine  plufieurs  circonftances  j quedes  ^ 
Perlbnnes,  même  de  confidération,  ont  ramaflees  fur  cet  article,  on 
aura  de  la  peine  à la  juger  innocente,  du  moins  quant  k ce  qui  efide 
^uver  les  apparences.  Mais  fi  on  réfléchit  fur  Iccaraétère  de  prefque 
Cous  ces  Ecrivains,  qui  par  un  défaut,  commun  aux  Petits  Maîtres, 
tant  de  robe  que  d’épée,  ne  fauroient  comprendre  qu’ime  femme  le 
puiffe  entretenir  feule  avec  un  homme,  ou  converfer  librement  en  public 
avec  une  perfonne  de  ce  fexe,  fans  qu’il  y entre  quelque  intrigue  d’a- 
mour réel,  & que  d’ailleurs  l’on  confiaére  le  naturel  de  Cbri/ime 
qui  vouloit  vivre  fans  contrainte , & dire  fur  toute  forte  de  fujèts  fon 
tentiment,  làns  façon,  & fans  dégiiifement  ; on  fera  plus  porté  à l’ab-^ 
foudre,  même  en  fait.de  galanterie,  qu’à  la  condamner  fur  les  appa- 
Tences.  Bien  plus,  .à  cet  égard  on  fe  croit  en  droit  d’en  appelleraux 
témoignages  que  lui  ont  rendu  MademoifeUede  Monpenftei'y  fille  de 
* " . . Gqflon 


de  la  Reine  Cbrijline.  De  plus  le  Sr,  Marana  (i)  Auteur  de  V E/pion  Titre.,  pu- 
blié en  François  avec  pernuflion  de  la  Cour  de  France  ^ qui  en  fit  ôter  ce  qui  ne 
lui  convenoit  pas  (2).  ' 

yoîage  d’Efpagne  far  la  Comtejfe  d’Aunoy  C:0*  • 

Mémoires  pourjervir  à PHiftoire  Univerfelle  (4).  . 

Mémoires  biftoriques,  polit,  critiq.  éf  Uiéraires  (j). 

Mémoires  politiques , amufants  & fatiriques  (6\ 
h AU  eVE  T T)V  F RF.S  ît  O i.  Méthode  pour  cHiJloire  (7), 

Lettre  de  Mario  N Y écrite  de  BruxeUes  à /a  Haye  (S).  . - , 

Oeuvres  ^tRecnard  (g).  Celui-ci  voulant  fe  faire  Ecrivain  d’Anccdo- 
tes,  de  Poëte  qu’il  étoit,  commèt  fix  lourdes  fautes  d’hiftoire  à la  pa* 
ge  feule  que  nous  venons  de  citer.  On  peut  par-là  juger  du  relie. 
L’entretien  entre  GuJlave-Adolplje  & Cbrijline  (10). 

Parmi  les  Auteurs  d’autres  Nations  on  en  trouve  qui  ont  porté  de  pareils  juge- 
mens  de  Cbrijline,  Comme  par  éxemple  Tentzel,  (ii)  Feller,  (12)  Barker  (13) 
de  fVitt  (14)  Holberg  (ij)  Mederus  (16).  Mais  il  y a>toute  apparence  qu’il  fe  font 
fondés  fur  ce  qu’en  ont  débité  les  Ecrivains  François  par  anticipation. 


(i)  Tom.  ly.  p.  114. 

- (2)  y.  Cbarpenterima  p.  30  eù  il  ejl  dit  que 
Mr.  Charpentier  étoit  chargé  de  la  révijton  de 
cet  ouvrage  de  Marana. 

(3)  T.  IL  p.  8.  éff.  , 

(4)  7:  lit.  p.  29.  êff. 

(5)  Par  Ainclot  de  la  HoufTaye  T.  IL  p. 
3 

(6)  Parle  C.  de  Braflci  T,  III.  p.  227, 

* (7)  Tom..y.  cbap.  38.  p.  87.  éd.  d'/lmjlerdam 
1737.  en  12. 

(8)  Imprimée  dmu  l'HiJl.  de  la  vie  de  Cbrif- 
tine , citée  ci-dejjtu , p.  20.  &‘c. 

• i9)T.I.p.37. 


fio)  Dont  Lucien  en  belle  humeur  p.  258. 
(ttj  Monatl.  Unterred.  Julii  i6ya  p.  556. 
(12)  Otium.  Ilanov.  126. 

O 3)  Lettres  from  tbe  deadto  tbe  Living  p. 
j86.  ‘ ) • , 

(14)  Lettres  lÿ  Négociations  T.  I.  p.  263. 

troduiSton  RoulTet.  ‘ 

(15)  Hijl^  de  Dannemarck.  T.  IL  p.  873. 
T.  III.  p.  165.  fÿc.  (S99-  éfe-  é?  dans  fun 
parellele  des  Femmes  illuflres  T.  IL  p.  236. 
257- 

(16)  y.  l'épigrmme  de  cet  homo  ingenio- 
fe  Nequam  dans  Neunieiller  DiU'ert.  de  Pci- 
tis  Germon,  peg.  103. 
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'Qajlon  3e  France  ^ Duc  à^Ch'UanSy  & Madame  de  Motievîîîe^  Da- 
me d’honneur  de  la  Reine  Æne  d' Autriche qui  loin  d’être  portées 
à la  flater,  ont  au  contraire  épié  toutes  fes  aftjons  durant  le  double 
féjour  qu’elle  fit  à la  Cour  de  France.  Voici  en  quels  termes  Mad, 
de  Montpenfier  dit  fa  penfée  rondement  au  fujèt  de  cette  Reine. 

Chrifline  parut  civile  particulièrement  aux  hommes,  mais  brufque 
„ & emportée,  fans  donner  aucun  fujèt  effectif  de  croire  les  mauvais 
„ contes  qu’on  avoit  faits  d’elle,  malgré  qu’ils  s’étoient  répandus  par 
„ toute  Y Europe  à fon  défavantage  {à)  ”,  Madame  de  Motteville 
s’en  explique  de  cett;p  manière  : ,,  Rien  ne  parut  en  Chrifline  de  con- 
„ traire  à l’honneur,  je  .veux  dre  à cet  honneur  qui  dépend  de  la 
i,  chafteté,&  fi  elle  s’étoit  laifTée  entamer  fiir  ce  chapitre,  les  cliarita- 
„ blés  Gens  de  la  Cour  n’auroient  pas  oublié  de  le  publier  (b) 

A ces  témoignages  d’un  fi  grand  poids  l’on  peut  ajouter  le  jugement 
d’un  autre  Auteur  fur  la  conduite  que  cette  Princeffe  a tenu  k Rome. 
11  alfure.:  „ que  de  blâmer  la  Vie  qu’elle  y avoit  menée,  c’efl  n’en 
„ avoir,  eu  aucune  connoiffance,  ou  vouloir  la  noircir  contre  fà  pro- 
5,  pre  connoiffance  & l’évidence  d’une  vérité,  dont  il  y a des  millions 
„ de  témoins.  Ce  n’étoit  pas  à Ro?ney  où  elle  eut  pû  vivre  fans  reïï- 
„ gion  & y être  épargnée  par  la  médifance,  qui,  à moins  que  de 
,,  -vouloir  perçer  dans  le  fond  de  l’Ame  par  un  jugement  tout  à fait 
„ téméraire,  ne  difeonviendra  jamais,  qu’elle  n’ait  pratiqué  même 
„ très-affidûement  & éxemplaircment  tous  les  devoirs  d’une  perfon- 
„ ne  attachée  à la  Religion  qu’elle  profcflbit....  Au  relie , ajoute-t- 
„ il , . tout  le  tems  qu’elle  a vécu  à Rome  ^ a été  fi  exempt  defoupçon 
„ du  cpté  de  la  débauche  & du  libertinage,  que  ceux  qui  y vont, 
„•  ou>qui  y vivent  quafi  dans  la  feule  vûë  d’épier  les  intrigues  de  cet- 
„ te  grande  ville,  remplie  d’un  Monde  de  toutes  les  Nations,  n’ont 
„ pû  aucunement  fournir  des  Mémoires  véritables  pour  avancer  ce 
„ que  Moreri  en  a dit  dans  fon  Dictionnaire  Hiftoriqiie  (c) 

.Mais,  dira-t-on,  d’où  vient  que  les  fentimens  ont  de  tout  tems  été 
fi  partagés  au  fujèt  de  cette  Princeffe,  que  fi  elle  a eu  tant  d’admira- 
teurs, elle  n’a  pas  manqué  aulîi  de  Cenlèurs  & de  Critiques?  La  ré- 
ponfe  n’ell  pas,  cemefemble,  fort  difficile  à trouver.  Chrifline  éx.6it 
d’un  caradère  extraordinaire.  11  n?y  avoit  de  Ibn  tems  aucune  per- 

fon- 

(rt)  V.  Mim.de  Madle.  de  Montpenfier  fc)  V.  P Etat  du  Siè^^e  de  Rome  T.  /. 
Tovi.  III.  p.  165.  p.  93  6?  94.  Nous  aurons  occajîon  de  par- 

(b)  V.  Mém.  de  Mt.  de  Mottcvillc  T.  1er  p:ur  amplement  fur  ce  fujèt  dans  lé  corps 
II  ',  p.  502.  de  cet  Ouvrage. 

Tome  I.  *** 
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fônna  deià  qualité,  qui  lui  fut  comparable  du  côté  de  Peipnc  & du 
génie,  ni  qui  pût  lui  contefter  le  prémier  ranç  entre  toutes  les'  Da* 
mes  lavantes.  Dès  fa  jeunelTe  elle  brilla  déjà  de  plus  d'une  manière  , 
Sc  fa  renommée  palTa  V Europe  & porta  au  de-là  de  fes  bornes  la  gloi- 
re de  lès  talens  & de  fes  rares  qualités.  Cette  Renommée  s’accrut  & 
fe  (butint  univerfellement  jufqu’après  l’époque  de  là  delcente  du  Trôf- 
ne  aélion  ftns  éxemple  dans  Ibn  fèxe  & à Ibn  âge,  & accompag- 
née de  tant  de  circonflances  finguliéres,  qu’elle  fit  plus  de  bruit  en- 
core , que  tout  ce  que  cette  Reine  avoit  fait  julques-îà.  Mais  chacun 
en  jugea  lèlon  fa  portée  d’une  manière  favorable  ou  délkvantageulè  : 
& aïant  bientôt  enfuite  changé  de  Religion , elle  fe  mit  par-là  entre 
deux  partis  oppofés  & animés  l’un  contre  l’autre:  deforte,  qu’il  n’eft 
pas  fi  étonnant,  qu’autant  qu’elle  fut  blâmée  par  ceux  qu’elle  quitta* 
autant  fut  elle  au  commencement  louée  de  ceux  auxquels  elle  fè 
joignit. 

Ce  n’eft  pas  ici  l’endroit  d’approfondir  cette  matièrCi  Oo  dira 
feulement,  & comme  en  palTant,  qu’on  ne  fauroit  porter  im  juge- 
ment plus  fûr  & plus  droit  Ik-dcffus , qu’en  rappii'iant  fur  les  pre^res 
fèntimens  de  la  Reine,  qu’elle  fit  affez  connokre  dans  quelques  con- 
verfations  dedans  plufieurs  de  fès  lettres,  & particulièrement  dans 
celles  qu’elle  écrivit,  peu  avant  là  mort,  à ceux  à qui  elle  parloit  à 
cœur  ouvert  (a).  Et  en  effet  s’agiffant  ici  de  cliofès  qui  ne  font  point 
iùfceptibles  d’autre  démonfiration  que  de  celle  de  pièces  authentiques* 
on  ne  peut  que  s’en  rapporter  à ces  lettres  de  la  propre  main  é^Cbrif’ 
fine  y (defquelles  on  peut  même  produire  quelques  origmaux  qu’on  a 
aa^fuellement  entre  les  mains),  à moins  que  d’avoir  des  preuves  d’u- 
ne force  fupérieure  ou  égale  du  contraire  de  ce  dont  il  s’î^it,  ou  de 
vouloir  rejetter  tous  les  Faits  hifi<:M*iques  dans  les  eipaces  imaginaires 
du  Pyrrhonifme. 

Ce  qui  au  (fi  ne  doit  pM  peu  contribuer  à juftifier  cette  Reine  par 
râppcwt  à quantité  de  r^its  défàvantageux,  qui  ont  été  faits  d’elle; 
c’ell  la  fituation  où  elle  fe  trouva  ^rès  fon  abdication  & fon  change- 
ment de  Religion.  Dès  lors  elle  fut  placée  dans  les  circonftancesles 
plus  délicates.  Pour  fe  foutenir  en  face  de  tout  le  monde,  qui  tour- 
na & fixa  lès  yeux  liir  elle  ; elle  avoit  fans  doute  befoin  de  us  de  mé- 
nagement & de  circonfpeftion,  qu’il  n’eft  ordinairement  poflible  d’en 

a- 

fa)  V.  ci-apris  fis  lêttres.  M.  Olivekranu  Gomotmeur  Gé%ird  (U  fis  Dmams 
en  Suède  é'c. 
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avoir  à une  perfonne  de  fc»  &xe  & de  Ibn  âge. 

Aïant  fait  fecrètemeat  profeflion  k Bruxelles  de  la  Religion  Catho- 
liqae^Romaine,  quelques  mois  après  ibn  départ  de  Suède;  la  bien* 
féance  deraandoit,  qu'elle  eut  autour  d'elle  des  Dtmadliques  de  la  mê- 
me croïance.  Il  n'y  avoit  |»elque  point  de  Suédois  aflèz  complailânc 
pour  fuivre  fi>n  éxemple,  uniquement  par  refpeA  ou  par  attaclianeiX 
pour  elle.  Elle  ne  fe  foucioit  peut-être  pas  d'engager  à fon  lèrvice  des 
^lemanSi  voulant  aller  en  Italie  & à Rome  y où  on  lui  avoit  fait  ac- 
croire y qu'ils  ne  feroient  pas  les  mieux  venus.  Vive,  comme  elieé- 
coit,  d'dprit  & de  corps,  le  naturel  des  François  & des  Italiens  aura 
en  ce  teras-là  plus  fyrapatifô  avec  le  Cen  propre.  Quoiqu’il  en  fok, 
comme  il  lui  falut  former  la  plus  grande  parti  de  fk  Cour  de  perlbn- 
nes  de  diverfès  Nations  & de  toute  autre  Nation  que  de  la  tienne , 
par  une  fuite  afTez  naturelle,  ce  nrëbmgedeGens  ne  pût  devenir  qu'u- 
ne fource  intarilTable  d'envie,  d'intrigue,  d'ambition,  de  trahifondc 
d'autres  paflions  fèmblables,  qui  font  fort  en  vogue  dans  les  Cours 
des  Graxîds,  chacun  croïant  mériter  de  la  prédileétion  & des  faveurs 
par  deffus  les  autres.  Ces  fortes  de  brigues  & de  concurrences  étar>C 
fort  communes*  entre  les  perfonnnes  d'une  Cour  compofôe  d’une  mê- 
me Nation , où  chacun  s'emprefle  d’avoir  la  prémière  part  dans  les 
bonnes  grâces  Sc  les  commiflions  les  plus  Iccrètes  : par  quel  privilè- 
ge la  Cour  de  Cbrijliney  compofée  de  quatre  ou  ce  cinq  Nations , 
auroit-elle  été  éxemte  de  tous  cesmouvemens  & de  tous  ces  troubles? 
Louis  XIK  quoiqu’homme.  Roi  & Maître  abfolu,  a-t-il  pû,  avec 
toute  fà  puiffance,  préfèrver  là  Cour  d’intrigues?  Témoins  les  Scè- 
nes qui  y furent  jouées  par  & propre  Nation  & même  à fes  propres 
dépens  (*).  Eft-il  donc  étonnant  qu’à  la  Cour  de  Cbrijline,  dans  le 

tems 
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Dans  ce  nombre  on  pourroic  mettre  la  Scène  qu'on  donna  quand  fa  ilatuè 
vquellrc  fut  érigée  en  1699  à Paris.  A la  dédicace,  tous  les  Corps  & Officiers, 
précédés  du  Duc  de  Geivres  Gouverneur  de  la  Ville  & du  Prévôt  des  Marchans, 
allèrent  en  ordre  à la  place  de  Louis  U Grand  & firent  deux  tours  devant  la  llatué 
en  la  faluant  refpeébucuferaent.  C’étoit  rendre  à l’image,  dit  un  Hiftoricn  (i), 
les  honneurs  dûs  i l’original,  de  il  y avoit  fans  doute  de  l’excès  & de  l’adulation 
dans  cette  cérémonie,  que  le  Roi-môme  ne  pût  approuver.  L’autre  Scène  fe 

don- 


(i)  K.  Larrey  Hifi.  de  Louis  XIV.  T.  VII.  que  le  Monarque  tumait  Feneens,  en  M ierma 
p.  IS4  & IS6-  la  fuite  de  l'Hitl.  de  Fran-  de  l'encenfoir  par  le  nez...  V,  Ses  Mim.  de  la 
ce  par  Mézerai  ï'.  lit.  p.  169.  éff.  L’Eut-  Gr.  Brétagne  T,  I.  p.  672.  #73!  efr,  Pufeud. 
que  Bunict  dit  à cette  eccafian,  quand  en  vit  Hijl.  Btandenb.  Libr.  XIX.  |.  35. 
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tems  qu’elle  étoit  éloignée  des  fiens,  & environnée  de  Gens  dé  dif- 
férentes Nations,  contraires  les  unes  aux  autres,  & qui  ne  négli- 
geoient  rien  moins  que  leurs  intérêts  particuliers , il  y ait  eu  des  des- 
ordres, auxquels  elle  n’a  pas  toujours  pû  remédier.? 

Cell  fans  doute  à une  telle  difpofition  de  fa  nouvelle  Cour  & aux 
conféquences  dangereufes,  qui  devoit  entraîner  cet  arrangement  bi- 
garré, que  Chrijline  n’aura  peut-être  pas  remarqué  des  le  prémier 
réglement  de  fon  œconomie  dans  les  pais  étrangers.  11  lui  arriva  de 
fon  abdication  ce  que  le  grand  Chancelier  Oxenjliertia  & l’honnête 
homme  Nicolas  Heinjïus  lui  avoient  prédit  : car  les  dernières  paroles 
du  prémier  furent  fur  la  Reine  „ aïant  demandé,  dit  le 

„ Sr.  T'aucknneSy  à ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  quelles  nouveU 
5,  les  on  en  avoit,  il  repartit  : en  foupirant  fur  ce  qu’on  lui  en  dit, 
„ je  lui  ai  prédit  qu’elle  le  repentiroit  de  ce  qu’elle  faifoit  ” (a)  Et 
lorfque  Heinfius  eut  appris  qu’elle  vouloit  abfolument  réfigner  la  Cou- 
ronne, il  lui  écrivit  en  ces  termes:  „ Croicz-moi,  Madame,  quoi- 
„ que  quantité  de  Gens  Vous  aient  adrelTé  leurs  louanges , la  plù- 
„ part  ont  plutôt  révéré  Votre  Etat  que  V'^otre  Perfonne.  Plufieurs 
,,  ont  loué  la  Reine,  mais  peu  de  gens  Cbrijline....  ’ Rien  ne  Vous 

„ impor- 


ta} V.  les  Mém.  d*  Chanut  T.  ///.  p.  472. 
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donna  peu  apres  que  heuis  KU'.  eut  fait  drefler  fon  teftament.  On  vouloit  luj 
diiiipcr  les  trilles  pcnfces  de  la  mort  par  quelque  fpetlaclc,  & pour  cela  on  lui 
ménagea  une  dillraflion  par  une  Ambadadc  feinte  de  la  part  du  Koi  de  Per/e.  Me- 
bemtt  Riza-Bey  (c’etoit  le  nom  que  porta  l’Ambadadeur  pollichc^  étant  arrivé  à 
Marfeille  vers  le  mois  d'Otlobre  17:4.  n’arrivaà  Paris  qu'au  mois  de  JanvierTan- 
née  fuivante,  & n’eut  audience  publique  que  le  19.  de  Février.  Le  Roi  ferevé- 
tit  ce  jour-là  d'un  habit  le  plus  (uperbe  que  l’on  puifTe  imaginer.  Toute  la  Cour 
imita  la  magnificence  du  Souverain , & la  grande  Gallerie  de  Ferfaiiks , où  fi 
donna  ce  magnifique  fpetlaclc,  brilla  alors  de  toutes  les  plus  riches  pierreries  de 
la  Cour  & de"  la  Ville.  L’Ambaflàdeur  témoigna  d’être  plus  frappé  de  l’air  ma- 
jcflueux  du  Roi  que  de  la  pompe  qui  l’environnoit.  Cette  galanterie  lui  valut 
des  honneurs  extraordinaires  qu’on  lui  rendit  par  tout  & des  préfens  dont  on  l’ac- 
cabla. Cependant  malgré  les  grandes  foinines  qu’il  en  coikoit  chaque-  jour  pour 
l’entretien  de  ce  Minillre  & de  fa  fuite,  on  publioit  alors,  que  ce  n’étoit  qu’u- 
ne AmbalTade  feinte  ét  fuppofée  par  les  Jéfuites,  & Partifans  du  Prétendant  à la 
Couronne  A’ Angleterre,  pour  favorifer  un  dcITcin  qui  fut  enfuite  découvert.  Cé 
qui  fit  penfer  le  monde  ainli,  c’eft  qu’à  peine  cette  AmbalTade  fut  palTée  les  fron- 
tières Je  la  Fraice  qu’elle  s’évanouit  & difparut  fans  qu’on  pùt  dire  ce  qu’elle  étoit 
devenue  ( 17.. 


(1)  y.  L.irrey  l.  e.  T.  IX.  psg.  ;ic4-3oS.  item  SUm.  du  Règne  de  George  L Rti  dA» 
Lâùiicis  Hi/h  de  Louis  XIV.  2'.  FIL  p,  507.  gleteiic  T.  U.  p.  97=99, 
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^ itnporte  tant  en  ce  monde-ci  préfentement,  que  d’avTDir  des  égards 
„ pour  ce  qu’on  appelle  Fortune^  puisque  Vous  l’éloignez  de  Vous, 
yy  quoiqu’elle  foit  le  plus  grand  bien  que  les  Rois  puiflcnt  fouhaiter... 

3,  Les  défauts  d’un  Gouvernement  ne  peuvent  pas  fe  cacher:  on  les 
3,  diflimule  lèulement,  &on  ne  lesmanifcllc  pas,  par  le  refpet^  qu’on 
3,  porte  à l’éminente  qualité  des  Rois.  Mais  penfez , en  quittant  Je 
33  Trône,  que  tout  le  monde  ofera  cenfurer  vos  aclions,  avec  ki 
3,  dernière  rigueur,  puifque  Vous  Vous  êtes  dépouillée  de  la  préro- 
33  gative  Roïale,  qivi  Vous  mettoit  à couvert  de  toute  accufition  & 

„ de  toute  pourfuite  Ça)  Mr.  Boebart  en  avoit  écrit  de  la  môme  ma- 
3,  nière  à Jfac  Foffîus:  le  cœur  me  faigne,  lui  avoit  il -dit,  quand  je- 
3,  penfe  que  la  Reine  le  prive  -volontairement  de  tant  de  moïens 
3,  de  faire  du  bien,  qui  étant  une  fois  hors  de  fes  mains  n’y  reviendroi-yt 
„ plus..  Elle  s’en  repentira  mille  fois,  quand  il  n’en  fera  plus  tems; 

3,  ne  fut -ce  que  pour  le  déplaifir  qu’elle  aura  de  voir  les  jugemens 
3,  défavantageux  que  fera  la  plupart  du  monde  : car  on  le  plaît  natu- 
„ rellement  a mordre  fur  les  plus  grands,  liirtout  quand  on  en  penib 
„ avoir  quelque  fpécieux  prétexte  (b), 

ElFeélivement  aulïï  longtems  que  la  Reine  CbriJUne  fut  en  état  de- 
frire  des  largelfes  k ceux  qui  en  étoient  dignes,  & de  faire  aiilTi  des 
prclèns  coniidérables  k des  parafites  qui  l’entouroient;  on  ne  trouve- 
ra perfonne,  qui  ne  lui  ait  prodigué  des  louanges  & brûlé  de  l’encens 
comme  k une  Divinité.  Mais  la  Scène  aïant  changée  6c  la  Reine  fe 
trouvant  réduite  k prendre  d^utres  arrangemens;  on  commença  à 
tomber  fur  là  manière  de  vivre  6c  fur  fa  conduite , 6c  à compofer  me- 
me des  fatires  très-piquantes  contr’elle.  On  remarquera , qu’a  me-  * 
fiirc  que  lès  finances  diminuèrent,  6c  que  les  prémières  Iburces  tarif- 
foient,  ceux-mémes,  qu’elle  avoit  le  plus  gratiliés,  furent  les  premiers 
à la  décréditer.  Leur  arrogance  alloit  A loin,,  qu’ils  s’imaginoient 
que  tout  leur  étoit  dû,  6c  on  voit  dans  leurs  éoûts  d’alors  fur  cette- 
Reine,  que  non  feulement  ils  vouloientla  dépouiller  pendant  fa  vie, 
mais  qu’ils  étoient  encore  fâchés  de  n’avoir  pas  pû  profiter  de  fes  dé- 
pouilles après  la  mort,  croïant  fans  doute,  que  les  biens  de  cette  Prin- 
cefle  auroient  été  mieux  placés-  entre  leurs  mains,  qu’entre  celles  où 

ils- 

(a)  Nous  donnerons  ci-deffotu  cetleleUre  Tow.  IL  Epîft.  Manuscr,  N.  395-.  Mr.  U- 

de  Heinfius  plus  au  Icni^  ad  ann.  1654.  Pr^-/V//>ar  Wetftcin  a eu  la  bonté  de  me  lai 

(b)  Cette  lettre  de  Bocharc  ejl  de  Caën  communiquer  avec  d’autres  y qui  auront  pic*- 
du  /.  Juin,  1654.  L’original  en  e(l  à la  ce  dans  cet  Ouvragf. 

Sibliotbique  des  Remontrons  (i’Âmllcrdam 
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Ü8  tombèrent  Au  moins  cfl-il  fiir,  que  CbriJUne  en  àïant  di<Î3ofé  au- 
trement , ils  tâchèrent  de  s’en  vanger  par  des  écrits  fatiriques&  d’au- 
tres lâchetés,  qui  fatisfont  la  malignité,  &c  font  par-là  ordinairement 
du  goût  de  la  plupart  de  Gens.  Il  n’dldonc  pas  furprènant  qu’elles 
aient  trouvé  de  l’approbation  même  auprès  de  peribnnes  d’efprit  & 
de  favoir  (a) , quoiqu’elles  eulTent  mieux  fait  de  s’en  tenir  au  juge- 
ment de  Tentzel  {b)  „ fitvcûr  qu’on  avoit  beaucoup  parlé  & écrit  au 
„ ddavantage  de  Cbrijl'me^  mais  qu’on  n’en  de  voit  ni  regarder  oom- 
yt  me  vraie  ni  croire  la  centième  partie  : ” ou  d’en  penfer  comme 
Mr.  Bayle  le  failoit  au  fujèt  de  chol^  pareilles  „ qu’il  avoh  oui  dire 
,,  .de  Cbrift'met  & dont  il  ne  parloit  que  pour  empêcher  autant  qu’il 
„ lui  écoit  pofllble,  que  ceux  qui  entendoient  parler  de  ces  fomet- 
„ tes , n’y  ajoutaffent  point  de  foi , puifque , dit-il  (c)  quand  j’ai  voulu 
„ les  examiner  de  près , je  n’ai  nen  trouvé , qui  les  doive  rendre 
„ croiables”. 

On  fc  flate  que  cet  Ouvrage,  où  l’on  n’a  rien  négligé  pour  mettre 
la  vérité  dans  Ibn  plus  grand  jour,  pourra  contribuer  a aéfabufer  les 
moins  prévenus  & les  moins  obftinés  dans  leur  prévention.  Du 
moins  on  a lieu  d’efjiérer  qu'on  y pourra  mieux  découvrir  le  vrai  ca- 
raélere  de  Cbriftine^  que  dans  plufieurs  portraits,  où  fes  Ennemis  l’ont 
li  fort  défigurée.  On  y verra  la  force  du  génie  de  cette  Princeffe,  & 
le  haut  & merveilleux  degré  de  connoiflance,  auquel  fon  efprit  s’eft 
élevé.  Entr’autres  lettres  de  cette  Reine , onen  lira  avec  plaufir  quel- 
ques-unes en  Suédaùy  en  Fratipois  & en  Italien  ^ remplies  de  très- 
grands  ièntimens,  & qui  palTeront  toujours  pour  de  bons  modèles, 
autant  par  la  pureté  du  langage,  que  par  la  netteté  des  idées  & par 
les  traits  vifs  6c  brillans  qu’elles  renferment.  Ceft  le  jugement  qu’en 
ont  porté  plufieurs  Peribnnes  très-dilUnguées  par  leurs  lumières , 6c 
en  particulier  Mr.  Defeartes  (d)  Mad.  de  Motteville  (e)  l’Auteur 
des  Mémoires  pour  lèrvir  à l’Hilloire  Univerfelle  (/')  celui  dn 
Mercure  Hollandois  (g)  Mr.  Ménage  (b)  Bonaventure  ^Argorme 

Ç*)  déguifé 


Ta)  là-d»ffiu  la  latrt  d*  Mr.  Bayle 
d CAbbé  du  Bos  du  3.  yanv.  1697.  dans 
fesOeuvr.  Div.  Tom.  p.  ’j2j.item  Gund- 
ling  dans  fis  Difeours  fur  Us  Etats  Cb. 
IX.  §.  17.  p.  310. 

(i)  Alinatl.  Unttrred.  en  1692.  p.  yjtS. 

Ce;  Bayle  DiS.  Hifi.  è?  Ôrit.  art,  Bo- 
charc.  lit.  D. 


(d)  Dans  fis  par  Clerfellcr  T.  l. 

p.  198.  N.  38.  èfc. 

(e)  Dans  fis  Mém.  T,  l.  p.  389- 
m L.  c.  T.  III.  p.  521. 

(jç)  K.  Hollandfe  Mercur.  adonn.  i(5y4. 
p.  28. 

(b)  Menagiaaa  T.  JI.  p.  240. 


Digitized  by  Google 


xxiit 


,P  : R . E F A C E. 

(*)  fous  k nom  de  Vi^ul  Marville,  (a)  Mr.  Sarrau  (b)  le 

Sr.  Malherbe  (f)  & autre»,  quiavouent  tou»  volontier»,  que  lea  Le^ 
très  de  Cbriftïne  ont  été  admirées  de  tous  & par  tout,  tant  p<3ur  la 
vivaâcé  des  penièes,  que  pour  la  beauté  du  Hile  & par  la  noblefTe  des 
fetuimens,  & qu’elle  s’eft  exprimée  avec  tant  de  facilité  en  plufieurs 
langues  vivantes,  qu’on  eut  dit,  que  chacune  étoit  là  langue  naturel- 
le. Aufll  le  célèbre  Mr.  de  Leibmtz  en  convenoic-il  fi  ouvertement , 
qi;^  voulant  faire  un  parallèle  entre  la  Reine  Cbrijlme  & la  pré- 
mière  Reine  de  Prttffe  (dont  on  a admiré  l’efprk  jumcieux  & éclai- 
ré,) & parlant  des  lettres  de  ces  deux  Princefiês,  il  fait  cette  ex- 
clanuation:  „ Plût  à Dieu  que  des  Gens  malaviiés  n’eufient  pas  brû- 
„ lé  la  plupart  des  lettres  de  la  feue  Reine  de  Pn^e  f qu’elle  avoic 
» écrites  ^e-même,  ou  qui  lui  avoient  été  écrites  1 Nous  aurions-là , 
M ajoute  Mr.  Leiirütz , de  quoi  oppolèr  aux  lettres  de  la  Reine 
„ CbriJHne  (0  Ci). 

J’avoue  pourtant,  que  m^ré  tous  les  foins  que  j’ai  pris  ^ur  re- 
cuâllir  toutes  celles  qui  pourroient  fe  trouver  ; il  y en  aura  un  nom- 
bre afiez  confidérable  qui  aura  échappé  à mes  recherches.  J’olè  alTu- 

rer 


(^a)  Mélanges  d'HiJl.  de  LUhat.  T.  jusd.  Eiii/iola  ad  Chriftinam  p.  162. 

II.  p.  apa.  (c)  K.  Leibaitii  Epifi.  par  Korüiolc 

Sacravii  EpiftoUt  in  éaditat.  (f  Sr-  l,  if  p,  eit. 

(*)  Mr.  BajU  dit  fi)  que  ce  Bonaotnture  d^ÂfRonnt  étoit  un  Chartreux  , gui 
ï’écoit  déguifé  fous  le  nom  de  f^igneul  MarvilU.  il  étoit  fils  d’un  Orfèvre  de  Fa- 
rit  & devint  enfuite  Prieur  de  la  Chartreufe  dé  Gmllm,  pas  loin  de  Rouen. 

(t)  Le  Sr.  Maibtrbe  parlant  d’une  lettre  Françoife  que  Cbrijlitu  ivoit  écrite  & 
Mr.  Gaffenài  en  dit  qu'elle  étoit  d’un  langage  aulC  pur,  que  s’ilétoit  récem- 
ment forti  de  la  Cour  de  Trance(2). 

(4.)  Les  Auteurs  de  la  Bibliotbique  Riùfmnie  manquent  C3)que  l’Editeur  des  Ier* 
très  de  Leibnitz  \cs  avoit  averti,  qu’il  avoic  oui  dire,  que  Mr.  Bearguet,  Profef- 
feur  en  Philofophic  à NeufebMei  pofledoit  les  lettres  que  la  Reine  de  avoic 
écrites  à Mr.  Leibnitz,  & qu’il  avoit  dclTein  de  les  publier.  J.  F.  Cramer  du  au  fu- 
jèt  de  la  Reine  Cbrijlùu  & de  fes  lettres  (4)  „ Sed  pace  tam  arbani  Sacerdotis  (P. 
„ Bouhours)  dixerim:  umeam  Cbriftinæ  Renmt  Epijblam , fine  de  pabUcis  fine  de  re. 
,,  bus  privatis  feriptam,  unicum  ejus  acuti  ÿ facett  diSum,  omnibus  ingeniofis  (f  ve- 
„ nulîis  fententiis  nojlri  Germano-Maliigis  if  ejus  fimilium,  intelligentes  tarum  cfr. 
„ gantiarum  Ârbitri  pneferunt  ”. 

(1)  V.  Lettres  ebeifies  de  Bayle  par  Mar-  (4)  Dans  fes  Vindlcie  Nominis  Gemanici 

chsnd  p.  664  if  Sdp.  contra  quosdam  Obcrcftatores  Gallos  pag. 

(2)  y.  fa  Cramnairt  Françoife  p.  287  if  cfr.  Tentzel  l.  c.  Febr.  1695.  p.  158.  if  Xoit- 

288.  boit:  Bpiji.  Leibnitz.  T.  1.  p.  282. 

(3)  Janv-Mars  1737.  p.  131. 
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rer , qu'il  n'a  pas  tenu  à moi  de  les  découvrir  toutes  dans  ma  Patrie 
& dans  plulîeurs  pais  etrangers  où  fai  voïagé.  J'ai  été  aflez  heureux 
pour  rencontrer  prcfquc  par  tout  des  Perfonnes  eje  diftinétion  Ôcdela-’ 
voir,  qui  m’ont  prêté  leur  afliftance  & ont  fécondé  mon  deflein: 
entr’autres  Mr.  le  Profefleur  à'OrviUe^  également  diilingué  par  fon 
grand  fivoir  & par  la  douceur  de  fon  caraélère:  Mr.  Royer , Pafteur 
de  rEglifc  Fratjçoife  à la  Haye:  le  célèbre  Mr.  JVctJîein , ProfelTeur  à 
yinjjîirdanr.  rillultre  Chevalier  Hans  Sloane^  fi  connu  par  toute  Y Eu- 
rope , par  fon  fameux  Cabinôt  : Mr.  de  Riedefel , Aflelleur  à la  Cham- 
bre Impériale  à Wetzlar^  & Mr.  de  Fonikau^  Chambellan  k la  Cour 
de  Gotha;  Mr.  de  Blome-,  Confeiller  privé  de  Guerre  du  Roi  de  Suè- 
de  à Cajjel:  fini  Mr.  Gram,  Confeiller  d’Etat  & Bibliothécaire  k Cop- 
penhague.  Mr.  EJlor  Vice  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Marbourgi- 
&c  Mr.  Rîefjlein,  Gouverneur  des  Pages  k la  Qom  àtCaJJel,  & Mem- 
bre des  Sociétés  de  la  langue  Allemande  k Künigsberg  & à Qoettin- 
gen,  qui  a bien  voulu  deiîiner  les  Vignettes  & Médailles  qui  auront 
place  dans  cet  Ouvrage.  Je  ne  parle  pas  ici  d’autres  Perfonnes  éga- 
lement obligeantes  & honnêtes  k mon  égard,  .&  dont  je  n’oublierai 
pas  de  marquer  les  noms  en  fon  lieu , témoignant  ici  k tous  ma  plus 
vive  reconnoifiance. 

je  ne  fkurois  difiimuler,  que  j’aurois  bien  voulu  encore  avoir  com- 
munication de  plufieures  lettres  que  j’ai  vu  dans  les  Ouvrages  des  Sa- 
vans,  leur  avoir  été  écrites  par  Cbrijlinc.  iVlr.  Ménage  parle  de 
celles  qu’il  javoit  eu  l’honneur  de  recevoir  de  cette  PrincclTe,  & il  en 
parle  de  m*anière  k faire  comprendre  que  le  nombre  n’enétoit  pas  pe- 
tit (rt).  On  en  dit  autant  de  celles  qu’avoit  reçues  le  célèbre  Sgr. 
Eilkaia  (b)  Mr.  de  Saumaife  (tf)  Mr.  Defeartes  (d)  Mr.  Frédéric 
Spanheim  (e)  & autres  (/).  Je  ne  doute  pas  que  des  Curieux  n’en 
aient  des  copies  «Sc  d’autres  lettres  & manuferits  de  Cbrïjljne  qui 
m’ont  échappé,  & qui  pourroient  répandre  de  nouvelles  lumières  fur 
la  vie  & les  Actions  de  cette  Reine.  Je  me  fouviens  d’avoir  vû  à 
Rome,  dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Ottoboni,  plufieurs  volumes 
de  Manulcrits  & de  Chartres  appartenant  autrefois  k cette  Princef- 


(■fi)  V.  Mcnaç'inna  l.  c. 

(h)  V.  Crescembeni  U'in  <kgl.  Arca- 
di  art.  Filicaia  Part.  U.  p.  74. 

(c)  Clcmcntii  Proleg.  Fitx  Salmafii  p- 

^ \d)  Clcrfdicr  Letiret  de  Dvfcartes  l.  c. 


CO  Lettrer  cboijles  de  Bayle  par  Mar- 
chand T.  I.  p.  506.  Mém.  de  Müttcville 
/.  c.  Grotii  hiancs  vhidic.p.  845*  Diariuiu 
Europæum  m Append,  ad  ann.  1676.  p.  15 1 . 

çf)  V.  Lettre  éf  tiégoc,  de  de  V\'icc.  Tom* 
I.  p.  363. 
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:fe  (*).  J’âvois  déjà  alors  le  deflein  de  faire  ufage  de  ces  lettres  & 
d’autres  aéles  & papiers  concernant  Cbrifltne  en  profitant  d’une  ren,. 
contre  fi  favorable:  mais  le  Conclave,  qui  fuivitpeu  apres,  à caulède 
Ja  inort  du  Pape  Benoit  X/7/.,  m’empêcha  de  lès  éxaminer  de  plus 
près  , parce  qu’on  ferma  les  Bibliothèques  du  Vatican  &prefqueto^ 
tes  celles'.dès  Cardinaux.  11  eft  vrai  qu’un  Seigneur  de  ma  connoiî- 
fz,ncQz  RomCi'à  qui  j’en  écrivis  depuis,  me  promit  obligeamment  copies 
de  ces  lettres  & autres  pièces  intéreflantes , qu’il  pourroit  trouver; 
mais  foit  à caufe  de  la  guerre  qui  fe  répandit  enluite  dans  Y Italie^  foit 
-par  d’autres  confidérationsj  il  n’a  pas  rempli  la  bonne  elpérance  qu’il 
m’avoit  donnée.  Un  autre  ami  m’a  non  feulement  offert,  mais  auf- 
fl  déjà  rendu  de  bons  offices  là-deffus:  comme  je  me  flatte  qu’il  auroit 
eu  la  bonté  de  le  faire  encore,  fi  j’euffe  pû  différer  plus  longtems  la 
publication  de  cet  Ouvrage  (j).  Mais  quelle  que  fut  mon  envie  de  le  ren- 
.dre  plus  complèt,  des  Perfonnes  qui  m’ont  paru  fouhaiter  de  Je  voir 
publié,  m’ont  témoigné  quelque  crainte,  que  toujours  occupé  à cher- 
cher & recueillir  pour  le  completcer,  je  n’abandonnaffe  à la  fin  la 
penféé  de  le  mettre  au  jour;  & ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  aufii  k 
me  déterminer  à le  donner  tel  qu’il  eft,  & dans  la  forme  qu’il  paroit; 

c’eft 


■ C*)  Mr.  Keijkr  en  nomme  XVIII.  volumes,  oîi  il  y avoit  plufieurs  lettres  de 
Cbrijline  à Saumaife  CO* 

(0  Je  l'aurois  pourtant  différée  encore,  fi  j avois  pû  avoir  communication  de 
YHiJtoriadi  Cbrijiinù  Reginadi  Suezia  écrite  par  le  P,  Patlaviciniy  devenu  après 
Cardinal.  L’Auteur  du  livre  intitulé  Etat  du  Siège  de  Rome  (2^ , en  parle  comme 
d’un  Manuferit  qui  fe  trouvoit  dans  les  bonnes  Bibliothèques  à' Italie  y & dont  il 
s'étoit  fervi  lui-même.  Je  n’ai  épargné  ni  peine,  ni  fraix,  pour  en  avoir  copie. 
Mais  malgré  toutes  les  recherches  qui  en  ont  été  faites , ceux , à qui  j’en  avois 
donné  commiffion  à RotneSt.  à Florence  y m’ont  répondu,  qu’ils  n’avoient  pû  dé^ 
couvrir  ce  Manuferit  nulle  part:  qu’au  moins  il  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la  Biblio- 
thèque du  Cardinal  Ottoboniy  ni  dans  celle  du  Cardinal  Befozzi:  non  plus  que 
•dans  la  Bibliothèque  Laurevtiane  à Florence.  On  a môme  lieu  de  croire,  que  la 
perte  de  ce  Manuferit  de  Pallavicini  n’eft  pas  fort  CTande  : car  outre  que  ce  Car- 
dinal aimoit  extrêmement  à flatter  les  pallions  des  Perfonnes  donc  iiparlôit,  (1) 
il  n’a  pas  pû  pouffer  fon  hiftoire  au  de-là  de  l’année  1667.  qui  étoit  celle  de  fa 
mort,  & quant  aux  intrigues,  que  fes  Confrères  les  Jéfuites  firent  jouer  en  Suède 
pour  la  converfion  de  Cbrijline  a l’Eglife  Catholique- Romaine,  dont  il  aura  pû 
donner  un  détail  éxaft;  ie  crois,  fans  vanité,  les  avoir  dévéloppées  mieux  qufe 
lui,  par  les  nouvelles  découvertes  faites  depuis  ce  tems-là,  & que  Pallaviciniiü- 
ra  peut-être  entièrement  ignorées  ou  paflccs. 

(1)  Dans  Jes  Folages  T.  II.  Lettre  LU.  in  8. 

p.  59.  (3)  Nous  en  donnerons  des  preuves,  en  par* 

(2)  Tom.  I.  pag.  88.  impr.  à Cologne  1707.  lani  du  Potitificat  <i'Alexander  VII, . C 
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c’eft  qué  fcfpére  encourager  par-là  tous  ceux  qui  font  Dépofitairés' 
d’autres  Ecrits  de  CbriJHne  & d’autres  Pièces  fervant  à fon  niftoire, 
à fuivre  mon  éxemple  & à en  faire  part  au  Public:  ou  bien  à les  com- 
muniquer au  Libraire  5 Imprimeur  de  ces  Mémoires,  quine  manquera 
pas  de  leur  en  témoigner  fa  reconnoilTance. 

Au  relie,  en  cherchant  par  tout  ce  qui  pourrok éclaircir  la  Vie  pri- 
vée de  cette  Reine-,  j’ai  eu  le  bonheur  de  rencontrer  en  Manufcrit 
lès  Maximes , dont  fon  Sécrétaire  Galdenbîad  Suédois  de  Nation  a- 
voit  donné  quelques  copies  à Rjome  en  i dp  2,  fous  le  titre  à^Owora- 
ge  de  Loifir  de  la  Reine  Cbt'jfiine  de  Suède,  fai  d’autant  moins  ba- 
lancé à l’adopter  dans  ce  Recueil,  que  cette  Princefle  en  a été  recon- 
nue pour  l’Auteur , aufli  bien  que  d’une  brodiure  portant  le  titre  de 
Réfléxions  diverfes  fur  la  vie  les  allions  du  Grand- Alexandre. 
L’une  & l’autre  pièce  fera  jugée  digne  d’elle,  comme  r^ermantphi- 
fieurs  Maximes  &Penlées  fumimes,  qui  approchent  alTez  de  celles  des 
meilleurs  Auteurs  en  ce  genre  (*). 

Pour  décharger  le  Corps  de  l’Ouvrage,  on  a renvoïé  à la  fin,  en 
forme  d’Appendice,  diverfes  pièces  fervant  à éclaircir  où  à juftifierdes 
faits  politiques  ou  litéraires,  dont  on  a eu  occafionde  parler.  Quel- 
ques-unes de  ces  pièces  à la  vérité  font  déjà  publiques:  mais  elles  fe 
trouvent  dilperfèes  dans  nombre  de  livres  & ae  brochures,  où  Tonne 
e’avifèroit  pas  de  les  chercher;  & les  autres,  non  moins  intéreflan- 
tes  & tirées  de  bons  Manuferits , paroilTent  ici  pour  la  prémière  fois. 
Je  me  flatte  que  le  Leéleur  fera  aflez  indulgent  pour  me  palTer  ma 
fcrupuleufe  recherche  &:  la  colleélion  de  toutes  ces  pièces , tant  pour 
les  tirer  de  Foubli,  où  elles  tomberoient  à la  fin,  que  pour  donner 
plus  de  facilité  à celui  qui  auroit  envie  d’écrire  un  jour  une  hiftoire 
fiiivie  de  CbriJHne.  J’avertis  d’avance,  que  celui  qui  voudra  entre- 
prendre cette  tâche,  aura  befoin  de  tout  fon  loilir,  furtouts’il  fepro- 
pofe  de  ramafler  toutes  les  autres  pièces  relatives  à CbriJHne^  y com- 
pris tous  les  Panégyriques  compofés  à fa  louange  Sc  toutes  les  Dédi- 
caces des  meilleurs  Auteurs  & des  Ouvrages  les  plus  eflimés,  qui  lui 
ont  été  préfentées.  J’ai  trouvé  un  fi  grand  nombre  de  ces  dernières, 
que  cela  m’a  fait  abandonner  la  penfée  de  les  recueillir  toutes  ou  d’en 
tenir  un  compte  éxaét  Mais  pour  les  harangues  & Panégyriques, 

quoi- 


•-  Votez  cc  qui  fera  ditâans  la  préface  ou  dans  l’avertilTement  de  ces  deux 
Traitez.  • 
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quoique  je  ne  crois  pas  en  avoir  recueilli  les  deux  tiers,  je  donnerai 

pourtant  une  lifte  de  ceux  qui  j’ai  rencontrés  par  pièces  détacliées , 

même  en  Manufcrits,  ou  que  j’ai  trouvé  imprimés  dans  les  Ouvrages  ; 

des  Savans , en  (èparant  toujours  ceux , que  les  Savans  étrangers  "lui  î 

ont  adreftés,  de  ceux  que  les  Suédois  ont  compofés  & publiés  à fon 

honneur  du  tems  de  Ibn  règne , aufli  bien  qu’après  qu’elle  eut  ré- 

Cgné  la  Couronne.  Et  comme  les  deux  Harangues  des  célèbres  Mrs. 

Freinsbm  (*)  & Spatûxim  (|)  ont  été  traduites  en  François  (|) , 3» 
caulê  des  nobles  Icntimens  & des  expreiïions  fublimes  qu’elles  renfer-t 
ment,  & que  l’un  & l’autre  de  ces  imprimés  ont  prefquedifparu;  pour 
en  prévenir  la  perte  totale,  je  les  ai  mlérés  ici,  en  y ajoutant  la  bel- 
le harangue  latine  de  Sgr.  MalagonslU  fur  la  mort  de  Cbrijline  & l’ex- 
cellente Ode  du  Sénateur  Fincenzio  Fi/icaia,  en  témoignage  de  gra- 
titude pour  les  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  d’elle,  lui  & Tes  deux  hls  j 
qu’elle  avoir  pris  foin  de  faire  élever,  comme  nous  le  dirons  ci-def- 
fous. 

J’ai  encore  mis  à la  fin  de  cet  Ouvrage  une  note  éxaéfe  de  toutes 
les  lettres  de  Cbrijline  qui  y font  produites  tout  au  long,  j’y  ai  joint , 
la  date  & les  noms  des  Pei^nnes  à qui  elles  ont  été  écrites:  les  lieux 
d’où  elles  ont  été  tirées  Sc  ce  qu’elles  contiennent.  Dans  une  autre 

note 


f*)  C’eft  la  harangiM  pour  laquelle  Cbrifiitu  lui  fit  préfent  de  mille  écus  (i). 
Elle  eft  la  XIX.  parmi  les  harangues  imprimées  de  Freinstemius  (a)- 
(t)  C’eft  Mr.  Fridirie  Spmbtim,  ProrelTeurà  Genittf  fils  du  célébré  Mr.  Spatt- 
btim  du  même  nom  & Auteur  entr’autres  livres  de  celui  du  SMat  Suédois , qu’on 
trouva  fi  bien  écrit  qu’on  l’attribua  à Balzac,  pour  la  pureté  de  la  langue  rran- 
coty<encctems-là.  Cbrijline  l’honnora  de  fa  correfponuancc  & lui  témoigna  com- 
oicn  elle  goûtoit  Tes  ouvrages  C3).  La  harangue  aont  il  s’agit  ici,  fut  écrite  par 
l’Auteur  en  latin  & traduite  par  lui-même  en  Franfois  (4). 

' (4-)  La  harangue  de  Fteinsbem  fut  traduite  par  Mr.  Hambrms  Suédois  de  Na- 
tion & ProfefTeur  alors  en  langues  Orientales  h l’Univerfité  de  Paris  (s).  Il  dit 
dans  la  dédicace  de  cette  harangue  h Mr.  Matthieu  Molé,  Garde  des  Sçcaux  de 
France,  ,,  qu’aîant  été  requis  au  nom  de  pluCeurs  illuftxes  Dames  Frattçoifes  de 
,,  traduire  ce  Panégyrique  en  François,  il  l'a  fait  en  leur  faveur,  afin  qu’elles  le 
„ puilTent  auflî  bien  entendre  en  leur  langue  maternelle,  que  tous  les  autres  Sa- 
„ vans  en  la  langue  latine  ”.  Nous  parlerons  ci-delTous  plus  au  long  de  cet  Ham- 
brous. 

(0  F.  Mânes  Grotii  nind.  b.  478.  Marchand  T.  I.  p.  44. 

(î)  F. /ex  Oratim/ Freinshemiip.  354.  £fc.  (s)  F,  MoUesi  Hpmn.adSueciamlitertlam 

(3)  F.  Moreri  DiBion.  bijl.  art.  Spanbeiin.  p.  4S4.itemdeux  Traitez  de  HambtXUS  en  Sué- 

ilem  Vindiciœ  Nominis  German.  p.  44.  dois  mpriaés  i Faiil. 

(4)  F,  les  HomieUtt  Lettres  de  Sayle  par 

- 

S» 


Digitized  by  Google 


XXYIII 


.PREFACE. 


note  j’ai  placé  les  Médailles  frappées  pendant  la  vie  de  la  Reine,  tel- 
le que  Mr.  Reinbo/d  Bet'cby  Chef  & Secrétaire  du  Collège  des  Anti-- 
quités  de  Suède  y & fort  entendu  en  tout  ce  qui  a rapport  à la  litéra- 
ture  & aux  Beaux-Arts , a eu  la  bonté  de  me  la  faire  parvenir  : avec 
quelques  remarques  en  Suédois.  > 

De  plus  j’ai  ajouté  trois  Tables:  l’une  des  noms  des  Auteurs  des 
Livres  dont  je  me  fuis  lcrvi,  avec  le  tems  de  leur  impreflion:*  l’autre 
contient  une  lille  générale  des  Chartres  & Aéles  en  manufcrit,  qui 
entrent  dans  ces  Mémoires  ou  qui  y ont  été  cités:  La  troHième  Ta- 
ble eft  celle  des  Matières  & des  noms  des  Perfonnes , dont  il  a été 
fait  mention  dans  le  Corps  de  l’Ouvrage.  J’ai  aulTimis  en  marge  un 
fommaire  des  Matières  pour  en  rendre  la  déduélion  plus  aifée  à fui- 
vre  & à retrouver  au  befoin;  deforte  qu’on  a lieu  de  le  flatter , que  du 
côté  de  l’éxaélitude  le  Leéteur  n’aura  rien  à deflrer.  Enfin  je  n’ai  rien 
négligé  pour  mériter  l’approbation  du  Public,  qui  de  fon  côté,  j’cf- 
pére,  aura  de  l’indulgence  pour  les  fautes  où  j’aurai  pû  tomber,  en 
particulier  à l’égard  du  François  y langue  étrangère  pour  moi,  & dans 
laquelle  je  n’ai  pû,&  ne  puis  m’exprimer  qu’en  Etranger.  A ceux  qui 
voudront  vétiller  fur  ce  qui  n’eft  que  forme  ou  purifme,  je  ne  faurois 
donner  d’autre  réponfe  que  celle , que  (fauf  la  comparailon)  LuculU 
lit  en  pareil  cas  à Atticus:  qu’il  vouloir  o^Atticus  s’apperçut  par  fon 

hilloire  écrite  en  langue  Grecque,  qu’il  étoit  Romain  (*). 

* «« 

ARCKENHOLTZ 
C.  & B. 

(♦)  Cicéron  en  parle  dans  fa  lettre  à Atticus  ÇLibr.  I.  Epijl.  XIX.  Part.  III.  p. 
866).  ,,  Non  dicam  quod  tibi  y ut  optnor  Panormi  Luccullus  de  fuis  bifioriis  dixerat: 
„ fe  quo  facüius  illas probaret  Romani  konânis  effet  qucedam  (olentict 

tt  falœcUmum)  difpcrjtffe 


XlEMOIRES 


■N  ne  croit  pouvoir  mieux  commencer  cet  Ouvrage , ni 
plus  conformément  au  précepte  S Horace  (*),  très  appU> 
cable  aux  événemens  extraordinaires  y que  l’on  reci- 
tera dans  la  fuite  , qu'en  produifant  deux  j^tites  Lettres 
de  Cbrijline  au  Roi  ion  Père , qui  font  peut-être  les  feu- 
les , qu’elle  lui  ait  écrites  apparemment  fes  prémié- 

Quelque  peu  intéreffantes  qu’elles  pmllêot  paroître  aux  étrangers  , on 

s’af- 


(*)  Km  fum\m  ex  fulgsre,  fed  ex  fume  dore  tucem 

III  fpeciofa  debitu  miracula  prenM.  c.  i d.  (t). 

Il  imite  le  feu,  qui  Q’éclate  pas  tout  d'un  coup,  mais  qui  commcoce  par  un  peu  de  fU' 

(1)  Herti.  de  Aru  fttl,  ».  141.  ü"  144. 

Tome  1.  A 
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L’an 

1626. 


s’aiTure  que  les  Suédois  fes  verront  avec  piaifir.  Les  originaux  s’en  con^ 
fervent  dans  les  Archives  de  Suède  ^ mais  ils  font  fans  date.  C’eft  en  Alle- 


mand que  ces  Lettres  ont  été  écrites  ; (*)  Les  voici  avec  la  traduction. 


/^Nàdigster  bcrz  vielgeUbter  Très  - gracieux  & très -cher  Sei- 
^ Herr  Fater.  Euer  Kônïgl  f^eur  & Père.  Après  avoir  afluré 

Majejlaen  fey  min  seborfamer  Votre  Majelte^Roûle  de  mes  très- 
'^jr  I ^ humbles  refpects  filiaux  , & (buhai- 

Kmdhcher  dienjl  mit  wunjcben  ^ Tout-puiflarft  lui  don- 

von  Goitàem  alltnachttgen'Vîeler^  jjg  parfaite  pour  la  confo- 

gejünàbeit  ^ mir  ah  Eure  getreuc  lation  de  fa  trés-obéiflânte  fille  ; je 
Dochter  zum  irojl.  Bitte  JE.  M.  prie  V.  M.  de  vouloir  revenir  bien- 
VJoUen  hald  voiederkommen , und  tôt  & m’envoïer  en  attendant  quel- 
mir  aucb  iva's  bübjcbes  fcbkhen.  j^ilies  nippes.  Je  fins , Diea 


Jcb  bin  Gott  lob  gejundtundt  k-  î^che 

U,.  tL^  Rapprendre  a bien  prier  toujours. 


fîeiffe  micb  im  beten  viel  alzeit  jg  jèn^em-g 
wacker  h’brncn^  undt  verbleib  ^ ^ 

I n ; . ^ très-obéiflante  fille, 

Geborjam  Docbter  p 

^ Cbnjtitia  P.  S. 

\^digsief  HerHkber  Très- jbfÇieax  4n^très-?hefSei- 

Vater.  ^Weil icb'  dasghihiiebt  ^neur  &Tére.  NCa&nt  pas  Jé  bon- 

babietzbey  M-  R-je 

jt-  t t?  As  ÂL^uiJn-o  Lu»  envoie  très -humblement  mon 

Jchick  portrait :.Vria^t  V.  M.  3e fe fouvenir 

eofitrejaj^  E^te  E.  M.n^oue  m^  de  moi  , de  reveriif  bientôt 

ner  dabey  gedenkep  unatpald  zu  '\ç\  ^ ;&de  ^’envoïar.  m atténdânt 
rdir^  ‘wiederldonimek^  micUunter'*,  nuelqiies jolies'  léppes..  Je.ièrai  toujpfcra 
vieil <030$  l^bfclx  fçbhdten.  hb  vidb  iagft&  débonnaire  & /apprendrai  foi- 
alzeH  fro'mJèYnhiddkifd^  gneufement  à, prier ' Dieu.  . Grâce» 

lebram.  Gott  Micb  bin  tefunit.  ,P“™  '■ 

, cevoir  toujours  de  bonnes  nouvelle» 

VonE.  'M.'-  E^evtjelbe  .bejele  E^  A/. , <jeV.  M.  Je  la  recommende  fanscef- 
4tUzeit  und  icb  vierde'verbletben  < à fa  proiéélion  & je  ferai  à jamais 
- ^ .e:  î' de  V.  M 

^ Gcborfanie  Doebter  ' • Là  très-obéiflante  fiUe. 

Cbrijlina  P.  S,  - - Cfiriftoe'P.^S.  . 

' t 


--  i 


mée.  Son  début  cft  fimple  & uni:  mais  il  vous  éblouit  & vous  étonne  dans  la  fuite  par 

des  événemcns  prodigieux.  ' . ..a,i  j n'  ^ j ? 

(^'i  On  trouvera  quelques  petites  fautes  dans  1 Allemand  , mais  elles  font  dans  1 Orl- 

ginal,  qu’on  » tranferit  tel  qu’il  cft,  comme  on  le  feia  encore  dans  la  fuite  , 
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Chrijlitie  étant  née  k'.8.  (*)  de  Décembre' ea  MDCXXVI.  & Tôii  Pèrc 
étant  mort  le  6.  de*- Novembre  MDCXXXU.  (•*)  on  en.  peut  inférer, 
t]u’elle  les  lui  écrivit  la  cinquiénte  ou  fixiérae  année  de  Ibn  âge.  NAi/Tanse* 

Un  Auteur  Italien  (a)  rapporte  -,  que  Chriftine  .vint  au  monde  vers  mi- 
nuit,  fous  lafcendant  du  cœur  du  Lion  , & au  point  même  de  la  nouvelle 
Lune:-  que  le  Roi  fon  Père  étoit  né  le  pw.  du  même  mois & que  ceux  l’norofcope 
qui's’étoient  mêlés  de  l’horolcope  de  l’un  & de  l’autre,  avoient  trouvé , 
que  tous  les  deux  , par  un  concours  très- rare , . avoient  eu  le  Soleil , Ve-  de  chtiUinc. 
nus.  Mercure  &-Mars  aux  même»  fignes  & aux  mêmes  degrés. 

" Fornketto  Carhn , qui' ai  écrit  cette 'jLèttre , ne  paroit  avoir  fait  cette  re* 
marque,  que  pour  faire- voir  la  vanité  de  l’Aflrologie  Judiciaire,  par  la  di* 
verfité  des  carafteres  qui  le  font  manifellés  en  Gujhtve-Æolphe  & en  Chrijli- 
ne , malgré  la  conformité  de  leurs  coOftellations  , qui  iè  reflerablèrent  li 
parfaitement  ; mettant  le  principal  point  de  la  diverfité  de  leurs  inclinations  » 
dans  ce  qui  régarde  la'ReligionCadioliquc,  comme  opprimée  de  l’un  &pro-  ‘ . 
tégéë  de  fautrei;  Mais  ne  lui  pourroic-on  pas  reprocher  avec  raifon  , que 
h conclüfitui  i qu’il  en^tire,  tient  de  la  vanité  de  l’Horofcope,  qii’il  fcmble 
defapprouver?  car  fans  le  réfuter  autrement  ,.on  lui  oppofera  des  Hifto- 
riens  Italiens, (è)  bons  Catholiques, qui  foutiennent  le  contraire.  Ils  difenc, 
entre  autres  chofes  ; „ Gujlave- Adolphe  ufa  de  plus  de  modération  envers 
,,  les  Catholiques,  qu’ils  ne  pouvoient  l’efpérer  eux- memes.  Quoiqu’ü 
,,  eût  occupé  leurs  païs  ; les  armes  à la  main , il  ne  toucha  pourtant  ni 
• • ' > . -I.' . ■ ...  ,,  aux 

Ant.  BiiHfon  lettere  metnaràb,  {^c.  71  p.  363.  fi?  3<Î4.-  Comneni  Papad'poli  Hijl. 

JLpag.  275.  l''r.  Morini  Ajlrologia  Gailica  Gynittas.  Patuv.  Libr.  II.  cap.  KLIP'.  pag, 
piiT.  401.  434.  ^ 611.'  - 289*  ‘-’onf.  du  Mont  Mcm.  de  la  PuixdelKyi- 

. (b)  Jo,  üratiani  Ilijloria  Vetieta  Libr.  l'I.  wik  T.  I.  p.  23.  (ÿc. 


I.eftcur  tant  .A  l-’égard  de  T Allemand’,  'qi;e  de  quelque  autre  lingue  étrang<5rc  , qui  fera  

cmplok'e  dans  cet  Ouvrage/  de  l'aire  moins  d'attention  aux  exprelHons  ou’aux  diofc?. 

(*)  ]’'t  non  pas  le  XVI.  du  utènic  mois,  comme  le  dit  Caleaio  Gualdo  (laus  ion  Hijhh 
riadi  Cbrijlina{i). 

■ Cuflaxe- Adolphe  avoit  déjà  eu  une  autre  fdle  du  nom  de  Cbrijline  , qui  mourut  â Ny-  Gii(la»î..\- 
koping  iu  mois  de  Septembre  1624.  & fut  enterré,  le  8.  de  Décembre  fuivant,  dans  dolphc  avo;t 
riigtlfe  de  Ridderboluien  à Stàckbolm.  Ce  Roi  qui  avoit  beaucoup  de  tendrclTç  pour 
Mère  défunte  du  même  nom,  en  aura  voulu  perpétuer  le  fouvenir  en  le  donnant  deux  ^ 
de  fes  tilles.  La  fécondé  eut  auQî  celui  d’/fa^u/îe  (2)  lequel,  par  tranfpolitiou  de. 
lettres,  fait  celui  de  Gujiavtis,  du  Roi  fon  Père,  en  terminaifon  féminine. 

On  remarquera  auffi  en  paflant,  qu'à  l'heure  même  qu’elle  nàquit , fon  Père  étoit  ru- 
dement attaqué  d’une  fièvre  tierce , dont-il  avoit  été  aiuqué pendant  l’Automne,  étant  en 
Pruiïe.  Il  n'en  fut  quitte  , dit  mon  Auteur,  (3)  qu’après  avoir  fait  les  armes  à doubles 
parties,  quelques  jours  de  fuite,  avec  Monfleur  le  Comte  Pierre  Brabê. 

(♦*)  Quelques  «ns  ont  regardé  le  mois  de  Novembre  comme  funelie  à lamaifon  Roia-  ’ • 
le  de  Suède,  parce  qu’il  y a eu  plulîcurs  do  fos  Rots  ou  Reines,  décédés  dans  ce  mois,  - 

comme  le  Roi  Jean  IlI,CH/îaue-/#io//u[i5,Gar/i;r  Xll,  & la  Reine  t/h fîMe-A/fonorf.  Mais  • 
autant  qu’on  le  fait,  le  nombre  de  ceux  qui  font  morts  dans  tout  autre  mots,  cft  bien 

plus  grand,  deforto  que  ces  vains  obfcrvatciirs  fe  font  inécointés  à l’égard' de  celui-là.’ 

• 

”fi)  Pig.  S-de  l’Edition  de  R.ome  in  4.  Cc-de  'fi)  Dan<  1e4  Mémoires  do  rniuttte  Maifun  de 
l'EditJoii  de  Venife  in  g.  ‘ ad.  ann.  >4îS.  dont  l’original  Al4nufc.it  CH 

(1)  Voyc4  ci  dclljut  ad.  ami.  i6(o.  3uéJti$  fc  codI'civc  dans  U famille.  . . 

A 2 


4-  MEMOIRES  CONCERNANT 

1620.  »»  habitans,  ni  à leur  Culte  dh'in-  Au  contraire  il  punit  fé- 

- „ vérement  ceux  qui  firent  les  moindres  violences  II  eH  vrai , que  ces 

„ Hidoriens  attribuent  cette  modération  au  dellèin  que  Gtijlavt  avoit  for* 
„ mé  de  lê  fiaïer  par  là  le  cfaetnin  à la  Couronne  Impériale.  A quoi  iis 
„ ajoutent,  que  les  converfations , que  le  Roi  avoit  eûes  avec  ks  Catholi-, 
„ ques , du  tenu  qu'il  faifoit  fes  études  à Ptwie , fous  le  célébré  Matbémati- 
„ oen  GaBIie  y avoient  aulfi  contribué.”  Mais  quels  qu’a'iieflt  été  les  mo* 
tifs  de  Guflofx , (lefi]uels  dans  un  Prince  anffi  magnanime  & humain  qu’il 
' l'étoit  , ne  pouvoient  venir  que  d’une  bonne  fource  :)  il  ell  toujours  cer- 
tain que , quoique  Vainqueur , il  ufà  par  tout  modérément  de  fa  bonne  for- 
tune, même  envers  les  Catlioliques  : & il  feroit  à fouhaiter,  qu’on  en  pût 
dire  autant  d’eux,  quand  ils  font  maîtres  dans  des  pots  Protel^s  (*).  ' 

Si  Ciiftavc-  Quant  à ce  que  Gratian  dit,  que  Gujlaw- Adolphe  fit  les  études  à PadouB y 
éi*».  Auteur  Italien  (a)  en  parle  plus  au  loiw  > en  citant  fos  garants, 

dti  qui  prétendent  tous,  que  ce  nince  paflà  plufieurs  mois  de  fuite  en  cette 
Univerfité  foi«  le  nom  de  Comte  de  Sudennanie,  huit  mois  après  la  mort  du 
Roi  Charles  IX.  fon  Père,  & qu’il  s’en  retourna  en  Suède  1m  1612.  Deux 
autres  Auteurs  Anglois  (b)  dirent  la  même  chofe:  à cette  différence  près, 

Îu’étant  déjà  Roi  il  avoit  fait  fes  voïiges  fous  le  nom  de  Seigneur  de 

'A RS,  dont  les  quatre  lettres  faifoient  les  initiales  de  fon  tître  de  Gujla- 
vus  Adolphus  Rex  Suecix. 

* Malgré  ce  qu’en  difent  ces  Auteurs , il  ne  s’en  trouve  rien  de  marqué  dans 
aucun  Hiflorien  de  Susdeice  qui  aura  aulTi  donné  occafion  à un  favant  Sué- 
dois (r)  de  dire,  que  ce  qu’en  avoit  dit  Cemnentu  étoit  dellitué  de  tout  fon- 
dement (••). 

Cuftarc-A-  Cependant  on  ne  fauroit  pafTer  fous  filence  certaines  drconflances  , qui 
feront  au  moins  connoître,  que  ce  Prince,  éunt  déjà  Roi , fit  affurement 

fCs  iocognU  dç| 

to  hori  de 
la  Suè4t  » 

' (a)  Coinnenus  l.  c.  peg.  28*.  6P  288.  (r)  Cuû.  Benzelfliernt  dmslavùdtGuft. 

(i)  Fuller  /.  c.  p,  316.  P.  Waihs  carae-  jttUpbe  pur  J.  G.  Mittag,tr«cfui{(  en  Suidait 
ter  tj  tbt  Swedisb  Intellig.  P.  III.  p.  183.  peg.  3.  n«t. 

SSSSSfSSSSSCSCSfSCSSSSSeSSSSSiSSSCSSSfSfStSSSfSüSSSiS; 


Guftai^.A- 
dolpbe  pril 

e>iu  l'Anie- 
hiift. 


V.  rA|>. 
pesdice 

■IM.  /. 


(*)  On  saroit  grande  raiTon  de  reprendre  encore  plus  le  ridicule  de  quelques  JiJui- 
tes  de  ce  tems-li,  qui  ont  pris  Gufiave-jidolpbe  pour  I'.^inte-Cbrijl  même.  Un  lavant 
Anglois  (i),  qui  en  cite  le  pallage,  dit  que  ces  bons  Pères  avoient  accordé  à noue 
Héros  trois  ans  & demi  de  régner  & pour  faire  des  conquêtes:  mais  il  ajoute, que  fi  ce 
Prince  avoit  vécu  au  de-li  de  ce  teios-li,  le  vrai  Aote-Chriû  s'en  feroit  reirrnti,  &quc 
les  tragédies  de  Rtme  auroient  atteint  leur  fin,  dont  le  cinquième  & dernier  Aéle  elt  en- 
core è repréfencer. 

(**)  Comme  cet  ouvrage  de  Ctmnenut  ne  fe  trouve  pas  toujours,  & que  la  narration 
qu'il  fait  de  Cf^aw-Adatpbe , contient  plufieurs  circonflanccs  remarquables,  nous  la 
donnerons  en  fon  entier  dans  l'Appendice  de  ces  Mémoires. 


fl}  TSsflt.  FuUer  dans  Coü  UrS^  mnd  Trtfmm 
Sisit  pag.  sal.  ou  U cite  Dt/tripnt  Biiti  Smetici 

fit  jtnnjmHm  fsf.  il«. 

Voyez  de  iBtioe  S^iir.  Siri  Memoeié  Xec-  Tom. 
VII  p isi. 

Xs  Jariéit  90  allpit  jurqu'i  faiit  des  inptéc». 


tioaif  horribles  contre  , diftatdâaa 

leurs  prières:  Difmdt  r.«j,  ,Diui,  nS  brflt  btrt^ 
Jttsria,  DiabêU  Suida,  v.  Ja.  Fstt  anstetn.  liull, 
|ub.  hnêctnt,  XII  p*  Us  U#  J,  <k 

■Ug.  CmJÎ.  Wi. 
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des  voïages  incognho  hors  de  la  Suède.  Car  non  feulement  il  eft  dit  dans 
les  Regîtres  du  Sénat  (a) , qu’il  avoit  iraverfé  la  Mer  Baltique  avec  trois 
vaifleaux  de  guerre  au  mois  d’Août  en  1618.  & avoit  été  incegnito  en  Bran-  " 
àebûurg  : mais  il  eft  auffi  conftant , par  les  mêmes  Regîtres , de  même  que 
par  les  annotations  Manuferites  du  Chancelier  Jxel  Oxenjîierna  , {b)  que 
deux  ans  après,  ce  Roi  avoit  pafle  les  mois  de  Mai  & de  Juin  hors  - de  la 
Suède  incognito  f aïant  été  en  cette  qualité  à , où  il  avoit  conclu- fort 
mariage  avec  la  Princefle  Marie-Eléonore  , dont  les  noces  fe  célébrèrent  à 
Stockholm  vers  la  fin  de  l’année  1620  (•). 

L’Evêque  ^ean  Matthia,  Précepteur  de  la  Reine  CImJline,  remarque  auf- 
fi quelque  part,  (c)  que  Gujïaoe- Adolphe  y tant  i>our  l’accompliflement  de  ce 
mariage,  que  par  l’envie  qu’il  avoit  de  voir  l’Empire  Romain  & particulié- 
rement Y Allemagne  y accompagna  l'an  1620.  fon  Beaufrère  ^ean  Cafmir  hors 
de  Suède  y & fit  ce  voïage  incognito  avec  lui  ; qu’alors  Son  AltelTe  eut  toute' 
l’attention  poflîble  à conduire  heureufement  le  Roi  par  plufieurs  endroits 
dangereux  & par  des  Pais  Catholiques:  & , qu’en  étant  venu  à bout  avecl’af- 
fiftance  Divine,  Cafmir  reconduifit  Sa  Majefté  fur  les  bords  de  la  Mer  Bal- 
tique, & s’en  retourna  dans  l’Empire  auprès  de  Ibn  Epoufe,  foeur  du  RoL 

Si  l’on  combine  toutes  ces  circonftances  , il  eft  apparent  que  Gujlave- 
Adolphe  fit  , avec  fon  Beaufrère  , quelque  courfe  vers  Y Italie  , ik  peut-être 
même  vers  Padouë.  Mais  qu’il  y ait  palié  huit  mois  & plus,  comme  le  pré- 
tendent les  IJiiloriens  Italiens  , c’eft  ce  qui  eft  d’autant  moins  probable, 
qu’à  la  mort  du  Roi  fon  Père , & n’aïant  encore  que  dix  lêpt  ans , il  hérita 
trois  guerres  avec  le  Dannemarck  , la  Pologne  & la  Rujfie  , qui  roccupèrcnc 
trop , pour  qu’il  pût  emploïer  toute  une  année  de  fuite  en  voïages , n’y  aïant 
même  aucune  époque  de  fa  vie  qui  lui  ait  pû  donner  ce  loifir. 

Amateur  comme  il  étoit  des  Belles-Lettres  ik  des  Beaux-Arts  on  peut- 

S alfurer  ics  üeiios- 


(0)  De  l'an  1618.  pag.  320.  dans  Pahns- 
hüld. 

(^b)  L,  c.  ad  ann.  1620.  p.  549. 


(c;  Dans  fon  Oraifon  funèbre  du  PriVjcf  Ucaux-Atts, 
Valatin  Jean  Qifimir  Ptre  de  Charles -Gul- 
tave...  dans  les  Peribnalia  pag.  18  19. 


(*)  Tous  ces  paflages  fe  trouvent  dans  les  Palmsk^ldiatta:  & comme  nous  aurons  oc-  tp  1 
calion  de  citer  plus  fouve-nt  ces  Maiiufcrits-là , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’avertir knsVe^*^ 
ici  le  Lefteur,  que  feu  Mrs.  de  Paimskôid,  Père  & Fils,  «itoient  Sécrétaires  des  Archi-cueilshitto- 
ves  de  6uè>îe,  oii  ils  pr.fT<irent  bien  des  années  à faire  des  copies  & des  extraits  de  pref- 
que  tous  les  Actes  & Ciisrtresqui  s’y  trouvent  & qui  peuvent  fervir  d’éclairciflèment 
l’Hifjoire  Civile,  Ecdéfialliquc  C:  Litér^ire  de  Suède.  LeFilsfurtoutfe  livra  tellement 
^ à ce  pénible  travail,  que  pendant  fis  années  de  teras,  à peine  fet-i!  vifible  à quelqu’un 
defes  aniis,  s'occupant  nuit  & jour  à fouiller  les  papiers  & à en  tranferire  tout  ce  qu’il 
jugeoit  convenir  à fon  but.  C’eft  dc-là  que  viennent  ces  prodigieux  Recueils  hiftori- 
ques,  fous  le  nom  de  Palmskôldiana , au  nombre  de  pr^  de  trois  cent  volumes  in  folio 
ou  in  quarto.  Tout  ce  que  les  Archives  de  Suède,  aulli  bien  que  les  livres  imprimés, 
renferment  d’intéreOTant  fur  ces  matières,  s’y  trouve  détaillé  ou  au  moins  indiqué.  11  y 
a au  dc-là  de  vingt -cinq -ans  que  l’Univerfité  d'Upfal  acheta  ces  précteufes  Colleftions 
des  héritiers  de  Palmskôid.  Mr.  le  Profeffeur  Oiaus  Celftus  en  fait  un  jufte  éloge  (i)ét 
on  peut  voir  auffi  là-deflus  les  Monumenta  PalnukSldiana.  pag.  30.  83.  8(5.  92.  &c. 

(1)  Dans  fun  Kiûoiia  Bibliodiecx  pag.  r 
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s’a(Turer  qu’il  a mis  à proGt  cc  tcms  de  voïage.  On  fait  qu’il  a poufie 
l’Art  Militaire  & furiouc  Ja  Taftique  à un  plus  haut  degré  qu’on  ne  J’avoit 
fait  avant  lui  1 out  occupé  qu’il  étoic  par  fes  guerres  continuelles  , il  ne 
laiiîa  pas  de  lire  de  bons  livres  dans  le  Camp  &.  pour  ainfi  dire  à la  vûë  de 
fes  ennemis  (*).  Entr’autres  il  'lifoit  avec  plaifir  le  Traité  de  Higtus  Gro- 
tius du  Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix  , qu’il  tenoit  toûjours  fous  fon  che- 
vet, & fur  les  maximes  duquel  il  portoit  ce  jugement  remarquable  , (<j) 
que  „ fl  Grotius  fe  trouvoit  lui-méme  à la  guerre  , il  verroit  que  les  belles 
„ leçons , qu’il  préferit , ne  le  laiflfent  pas  toûjours  pratiquer”. 

Mais  revenons  à la  lettre  de  Carini , où  il  rapporte  au  fiijèt  de  Chrijîine^ 
■que  le  premier  Chapelain  de  la  Cour  , en  la  bâiifant , lui  avoir  fait , fans 
y penfer  le  figne  de  la  Croix  , avec  l'eau  benite , contre  le  rite  des  Luthé- 
riens, qui  regardent,  dit-il,  cette  cérémonie  comme  fuperflitieufe,  & que 
le  Chapelain  avoir  eu  de  la  peine  à s’en  difculper. 

Ce  que  Carini  a\’*ance-là  elt  parfaitement  ignoré  des  Iliftoriens  de  Suède. 
On  remarquera  pourtant  là-delfus  , que  s’il  entend  par  l’eau  benite  , l’aqua 
hijîralis  de  l’Egüfe. Romaine  , il  ell  connu  quelle  n’étoit  point  en  ufage 
dans  les  Eglifes  de  Suède,  plus  de  cent  ans  avant  la  naiflance  de  Chrijîine,  & 

pour 

(4)  V.  Mânes  Grotü  pag,  581.  ffc.  Lungvitii  Alcscndcr  M.  tedivivju  p.  2.  ü*  3- 

(*)  Nous  en  donnerons  ici  pour  preuve  la  lettre  de  Jean  Skytte  Sénateur  de  Suède  & 
Chancelier  de  l'Univerfité  d'UpJal,  écrite  à I'I£vê«]ue  Jean  Mattbiæ.  Elle  cil  du  23 
Juin  16^2.  & tirée  de  l'original  «]ui  eil  dans  la  Bibliothè<]uc  à'U/Jal. 

Reverende  è?  Clarijfime  Vir.  Cum  vereor,  utillujlT\Jfmus  Frinceps  Dnus  Carolus  Gu- 
Aavus  intra  paucos  dite  profeSionifefitaccinQurus , adeout  omnisfacultas  Celjitudinem  luam 
conveniendi  mibi  prttcidaïur,  bajee  lüeras  ad  Eandem  Jcrilendas  judicavi , quibus  bumiliimi 
^devotimei  animi  Jiudium  tejlarer , (J  fimul  Celfitudinem  Juam  cobortarer,  ne  Je  vel  adu- 
laiorum  illecebris  (J  blan:limentis  coymoveri , nec  difficullatil/usfrangi  debilitarique  peàiaiur^ 
quo  minut  literarum  Jludiis  in  pojlerum  Je  obleÙet.  Imo  veto  juajor  (Jautbor Juin,  ut  avun- 
cuti  fui,  loud.recordats.GalïaviMdgniducunentum  imitetur,  qui  in  ipjis  etiamcajlris  (fin 
bojliumjuerum  quafi  confpeÙu  ah  optimorum  autborum  leSione  non  abjïinuit.  Quod ft  itaque  Ce: fit. 
fuattiamnumapudP'oscommoratur,  non  gravati  bajee  meo  nomine  offeres  : ji  vero  discejjhjua 
Celfit  ; , vel  Celjit  : fua  forori  Dnæ  Chriftinæ , vel perfratrem  perferendas,  vel  prajentium  ex- 
hibitori  trades.  ^oa  JiipereJl  Rev,  T.  Dignitaten  Deo  prapotenti  commendo  (Je. 

Cette  Itttrç réfute aufli  ccquc  ditMr.  iXc  Foliaire , donnant  trop  d'cITor  âfou  cfpriti  (i) 

Je  fais  que  Charles  douze  & Gujlave  & lurenne 
N’ont  point  bù  dans  les  eaux  qu’épanchc  l'Hipocrène: 

Mais  enfin  ces  Guerriers,  illuüres  Ignorans  ; 

En  étoient  moins  polis,  & ii’étoient  pas  plus  Grands  (2). 

Aufenüment  dcce  bel  Efprit,  pour  être  grand  Prince , il  faut  être  Poète:  fiedesqu’on 
H'cll  pas  Poète,  on  cil  ignorant. 

' f i)  V.  Oeuvres d«  Vtlteirt  Tom.  VI.  pâj;.  j97* 
voïei  lullî  fes  autres  vers  dans  le  Mercure  de  Irrr.tt , 

Oâobte  1749.  pag-  ?*• 

(*)  Quant  à l'amour  du  Roi  Cbs-lei  XII.  pour 
les  Beaux-Arts  î<  4la  protcûioti  qu’illeur accorda 
fooludoiie  aaduic*  pat  le  Coali.  IFarmbthxcaed 


nn garant  lür.  (V.  Tom.  III-  p.  17s.  ad  ann  1715.) 
&pouc  le  Prince  de  Tartnr.r.  il  eft  dit  dans  Ica 
Oeuvres  poilumes  de  Mr.  de  fa  ytntrir.t , nu'i!  a. 
voir  porte  l’amourpour  la  Poclieli  loin,  «ju'il  ena- 
voit  re'iâté  des  pièces  cariées  par  cucuc- 


r.'an 
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pourfe  figne  de  Ja-Croix,  il  £e  pratique  en  Suède ^ comme  en  plufieurs  au-» 

1res  Pais  Proteflans  , fans  être  regardé  comme  une  cérémonie  fuperfti-  

tkufe.  ^ , ..  ^ 

’ .Au  férte‘,  comme  noos  avons  dit  quelque  choie  de  THorofeope  de 
Jlave-Æo}pl}e,  nous  y ajouterons  linc  rçm.arque  fur  Mr.  Patin  (a)  y qui  fait  «ve.  ' 
dire  au  célébré  TychoBrabé  ,&àps  fon  Traité  de  la  Comete  de  1572,  qu’en 
vehu  de  cette  étoile  naîtroic , vers  le  Nord , dans' la  Finlande , un  Prince  qui 
ébranleroic  X Allemagne  & cÿÀ  difparpitroit  enfin  fan  1632;  &que  ce  Prince, 
étoit  préçil’ément  Gujiaiw  Roi  de  Suède. 

Mais'  Patin  fe  trompe  doublement  en  rapportant  la  prédiflion  de  Tycbe 
Èrabé  de  la  manière  qu^il  le  fait/'  Car  non  feulement  ce  grand  Aftronome 
(Z»)  ne  s’exprima  qu’en  termes  généraux  fur  ce  que  fignifîoit  cette  nouvelle 
étoile , & en  faifant  fes  pronoltics  fur  Gujlnve-Adolphe  , qui  venoit  de  naî- 
tre , il  lui  prédit  feulement  une  Couronne  : Ce  qui  fut  pourtant  regardé  a- 
lors  comme  quelque  chofe  de  bien  extraordinaire,  parce  que  fon  Père,  qui 
régna  depuis,  fous  le  nom  de  Charles  IX.  , n’étoit  en  ce  tcms-là  que  Prin- 
ce héréditaire  de  Sudermanie.  .11  avoir  lui -même  peu  d’efpérance  de  deve- 
nir jamais  Roi , à caule  de  trois  Princes  fes  Frères  aînés.  'Le  Roi  Jean 
111.  du  nonr,le  fécond  de  ces  trois  Frères,. avoir  pour  fils  Sigtfmond  , alors 
Roi  de  Pologne,  qui  avoir  aufli  des  Enfîins  plus  près  de  la  Couronne  que 
Charles  IX.  & fon  fils  Gujlanc- Adolphe  (•).  ' t - - r • 

L’autre  bévue  de  Patin  confifte  en  ce  qu'il  avancé, qoe  Tycho  Brabézvoit 
dit, que  ce  Prince  naîtroit  en ‘/'7«/an<Zf, quoique  Gujlave  foit  né  k Stockholm  le 
5.  Décembre  1594.  ^it  été  couronné  à Ùpfal  le  12.  d’Oètobre  1617. 

Tout  le  monde  fait , que  ce  Héros , après  s’étre  rendu  maître  des  deux 
tiers  de  X Allemagne  , en  moins  de  deux  ans  (*•}  , fut  tué  à la  bataille  de 

Lutzen 

Ça)  PatiniaiM  pag.  7. 

(6)  V.  'Pyeho  Bralié  de  Neva Jlellapag.  4p. 

Êf  50.  Edit.  1575.  Edit.  16 lo.  pag.  805, 

fcfc.  item  El.  Camerarii  Obferv.  Nuvi  Sideris 
p.  33'  34-  Tycho  Brahé  dit  entre  autres 

chüfes  vers  la  fin  de  fon  'fraité  ; „ In  praci- 
„ pua  vigore  Jiella  décréta  futüra  èf  pi  inci- 


„ palifer  fe  (^enfura  fatis  prolobiliter  cenje- 
„ Üari  licet , poji  videlicet  completum  a na- 
to  Cbrijïo  annum  leryi.  atu  cireitery  qtum- 
i»  do  èf  jam  Trigoni  ignei , cujus  bcec  ftcl- 
,,  la  dntefignatrix  exjlitit,  viger  eJfeBus 
„•  elucefeet."  . 


(*)  Pufendorf  à\t  (i)  que  le  Duc  Charles  traita  avec  beaucoiipi  de  douceur  & de  lüon- 
té  le  Cierge  Proteflant  & la  fourgcoific  de  Stokbelm  qui  firent  paroître  une  joïe  extrême 
à la  naiflance  de  Guflave- Adolphe , à qui  le. fameux  Albonome  2'ycbo  Brahé  avoir  prédit 
vne  Couronne,  félon  les  conjeâures  qu'il  avoit  faites  fur  le  tems  de  fa  nativité,  ce  qui 
comme  le  prétendent  quelques  uns,' n'anima  pas  peu  le  Duc  à fe  faifir  de  la  Couronne 
de  Suide.  LiAienietz  dit  pourtant, dans  fa  lettre  â Hevelius  en  i66$.  „ Serenijf.  ReginaSue- 
„ cia  putat  Jiellam  nevam  Çÿ  infolitam  Parenti  fuo  natakm  mortis  prodromam  fuiffe. 

(**)  Son  paflhge  du  Rhin  i la  vûê  de  l’Aniiée  ennemie  fut  furtout  admiré.  Lemonu-  Guft*»e'A- 
ment  qui  fut  érigé  fur  fes  bords,  pour  en  conferver  la  mémoire,  s'y  voit  encore  à un P*®* 

lo  X/Ulo  r lin  f ïnn  lîn  MnrKri»  nnfit  Tiir  im..  hoi,.  B2lin,  * 


quart  de  lleuê  de  la  VHIe  d’Oppenbeim  (2). 
ri^HiftoiredeSuidead.ann.  ir94'P  4S*  item 

J^iTViin^s  hift.  Sigistnundi  te  Catoli  IX  p»^.  tyo 
BUcki  Anmtrkn:  p',  17,  4;,  fie  46,  Lmhtniiis 
Thcatnuo  Cornet,  p 374. 


C’ell  un  Lion  de  Marbre  pofé  fur  une  hau- 
te 

(1)  La  taille  douce  s’en  trouve  dans  le  Thtatr. 
Eurtp.  en  l6|i.  p.  49t.  fie  493.  arec  la  Deferip» 
tion.  item  dans  le  Rktini/tbtr  Aniigmar,  p.  314* 
ért. 


le 


MEMOIRES  CONCERNANT 


T.'an 

1632- 


L-iîzm  près  de  Leipftc  en  Saxe.  Mr.  le  Baron  Samuel  de  Pufendorf  (a)  âc 

grand 


I.a  mort  de 

Ooftave>A>  (a)  Cmment.  de  Reb.  Sutc.  IStr. 
doiphc.  itcm/on  HiH»ire  Suède  Tm.  IL  p.  297. 

Loccenii  Uijlor.  Suec.  Libr.  FUI.  fin.  Mt» 


ncs  Grocii  p.  305-330,  Larrey  Hijl.  d'Angl. 
T.  IF.  p.  105. 


te  colomnc , aïant  la  face  couverte  d’un  Cafque  & tenant  une  Epée  nuë  dans  la  patte 
droite.  Il  y a quelques  années  que  la  rapidité  du  Rhin  aïant  miné  cet  endroit,  le  me- 
naça d'une  ruine,  qui  auroit  emporté  le  Monument  même.  Après  quelques  difputes  avec 
les  Catholiques,  Seigneurs  du  pals  d'alentour;  S.  A.  S.  Mgr.  Je  Lantgrave  de  Hejpt 
Darmfladt  le  6t  tranfporter  un  peu  plus  haut  fur  le  même  terrain.  rapporte, 

qu'un  Officier  de  l'Empereur  Ferdinand  II.  avoit  arraché  l'épée  de  la  patte  du  Lion  & 
la  lui  avoit  apportée,  dans  rcfpérance  d'en  être  largement  rccompenfé  : mais  qu’au 
lieu  de  recompenfe  , il  auroit  été  pendu  fans  l’intcrcelllon  des  Seigneurs  *les  plus  di- 
lUngués(i). 

Les  Poètes  de  ce  tems-là  ne  manquèrent  pas  de  célébrer  ce  paiTage  àt.GuJlave.  Nous 
mettons  ici  la  pièce  pleine  de  force,  que  fit  fur  ce  fujèt,en  forme  d'infeription , l’illuflre 
Grotius^  laquelle  jufqu'ici  na  point  été  rendué  publique,  du  moins  que  l'on  fâche.  On 
l'a  copiée  fur  l’original  même,  (2)  qui  s'eil  uouvé  dans  laUibliotheque  du  grand  Cfaan- 
licr  Oxenftitrna. 

Monumntwn. 

lmmr>rtali.  Mmoriee, 

.MA  G NI.  G U ST  An.  ADO  LP  H I. 

Suecorum.  Regû. 

Qui.  veterem.  Gotborum. 

Pandalortmque.  Gloriam. 

Rejlüuit,  auxitque. 

Hoc.  in.  loco.  pojttum. 

Vbi.  locum.  fpeculatus.  ipfe. 

Mox.  duabut.  cum.  Jcapbis. 
hfptStante.  bojlis.  Exerritu. 

Rbenum.  amnem.  transgrejfur. 

VIII.  Deembris.  die.  anni.  CDtO  CXXXI. 

Ripant,  nequicquam.  drfenfem. 

Tenait. 

Immenfo.  éf.  apud.  Pojleritatem. 

Fidem.  vix.  reperturo. 

Fortitudinis.  exemplo. 

DIS  CE.  MILES.  Ml  LIT  A RE. 

Sarmatia  domitor  geminm  Guftavus  ad  Alpes 
Codano  vincens  venit  ab  ufque  J^nu. 
yîjlula  qutm  dominum , dominum  cognoverat  Albis 
Tranflulit  beic  ilium  fubjuge  Rbenus  aqua. 

Voici  encore  une  pièce,  qui,  quoiqu’un  peu  trop  alFeélée,  ne  lailTe  pas  d*avoir  beau- 
coup de  force: 

Ad  Rbenum  jluvium. 


Rhene  Rater  fubw'Ue  caput,  nec  fit  tibi  prdbr* 
Cedtre  Suecorum  Régi,  cui  P'iftula  cejfit^ 


- (t)  Vl^tKckflm,  Heffifche  Hiâoiic  Part.  11.  cap. 
II.  p.  107. 


Var^ 

(t)  Dons  les  PalmsklildiaKa  pat  Mr.  l'Evéqu 
Fri  rmsn. 


CHRISTINE  REINE  DE  SUED'E.  <9 


çrand  nonjbre  d’autre*  Auteurs  ont  cru  , que  François  JJbert  Diic  de  Saxe 
Lautnbourg ^ lui  avoic  porté  les  coups  mortels.  Mais  félon  le  favant  Fer- 


dinand 


L'»n 

Ï632. 


Vanialici^ue  Amut  alU , Sutvus , f'iadrutque , 

Et  citiu  ac  nuttis  ctkbris  cenfiiSibut  Aibis , • - ' 

Aljltra,  Fulda,  Sala,  quem  non  remoraliu  euntem  tjl 
Mtmus  ^ Ilerciniit  curvus  Nicer  Alpibus  ortiu. 

Oufi  loquar  Eoos  amnes,  Vindamqut,  Becamque, 

Unique  Rbutemrum  Umbit  eonjinia  Duinam  f 
Etqu4efuccineafiavextimtJluminaguUa. 

Rbene  Paier  ,/ubmitte  caput,  nec  pt  tibi  turpe 
Cedere  magnanimo  Rt'gi,  cui  BaUbica  cedunt 
Littora , finnorumque  Jinus , hngique  recejjus 
■Botènia  fÿ  .angujlo  que  fiant  fréta  firida  neatu, 

Rbene  Pater  ,Jubmitte  caput colloque  feraci 
Nobile  fume  jugum  Regis  meliora  jubentis. 

Tempus  erit  quo  Danubius , TiberiJ'que , Padufque , 

Puniceus  Rubico , Latios  qui.  terminât  agros , , 

Alpinufque  Atbebis,  vel  amicus  Monlibus  Oenus, 

Ftumina  fe  tibi  dentjocios , Avarifque , Lycufqutj 
Et  Pater  Oceanus , Solisque  ctibilta  Gades 
Supplice  mente  colant  Guftavi  nomén  AdoIphL 
Sic  voveo  ; iÿ  tanti  Régis  mafidata  capejjant. 

Hac  a Job.  Ludov.  Godcfrido 

Comit.  ijenburg.  Concionatore  Aul.  (i) 


Ceft  aînfi  que  ce  PoSte  pindarire  fur  les  exploits  deGuj[Jaoe;raai$  ce  qu’ils  avoient  de  La  Fiance» 
vrai  & de  réel,  excita  la  jaloufie  de  la  France  & lui  fit  craindre  que  l'EniPcrcur  & la LI- 
i;ue  Catholique  ne  fuccombafient  entièrement  fous  la  force  de  fes  armes  (2).  Cependant 
après  ce  paifuge  du  Rbin,  comme  G ufi ave- Adolphe,  avoit  accoûtumé  d’entrer  Lui-même  ^ 
dans  les  négociations  5c  nue  Louis  XllI.  écoit  à Metz,  il  fouhaita  fort  d’avoir  une  con- 
férence avec  lui.  Le  Roi  de  France,  (3) avoic.de  fou  côté  de  même  témoigné  une  grande 
envie  de  voirGu7?a^c,  pour  ne  pas  le  choquer.  Mais  le  bon  Prince  peufoit  à toute  autre 
ehofe  & n’ofoit  pas  s’expofer  .è  une  cntrcvùe,  dont  l’honneur  feroit  demeuré  au  Roi  de 
Suède,  à qui  il  n’éloit  comparable,  ni  pour  Iccorps,  ni  pour  l’efprit.  Ainfi’Jieu  de  tems  Louis  xnr. 
après,  ajoute  Mr.  le  Clerc,  on  fit  dire  au  Roi  de  Suède,  que  le  Roi  de  France,  étant  in-  évite  de  roir 
commodé,  il  ne  lui  étoit  pas  poflîble  de  venir  à une  entrevûc,  & on  lui  fit  propofer 
de  voir  le  Cardinal  de  Richelieu,  beaucoup  plus  propre  à traiter  zvccGufiave,  que®**'’”®* 
Louir  XllI.  qui  fe  rappoïtoit  de  tout  â foiiMiniflre.  Mais  Cuftave  qui  étoit  promt,  ré- 
pondit à cette  propofition , qu'il  enverroit  un  de  fes  valets  pour  conférer  avec  le  Car- 
dinal: qu’il  ne  s'eltimoit  pas  moins  que  le  Roi  de  france,  & qu’il  ne  comprenoit  pas 
pourquoi  il  fuïoic  fon  entrevûc:  que  les  Rois  de  Suède  n’avoient  jamais  cédé  aux  Rois  de  . 

France  Si  que  toutes  les  Couronnes  étoient  égales... 

Mr.  le  Clerc  remarque,  que  ces  difeours  de  Gq/iave  avoient  beaucoup  refroidi  les 
efprits  de  part  & d’autre:  & il  n’ed  pas  à douter  que  Richelieu  n’en  eût  été  piqué.  Mais 
on  dira  comme  Mr.  de  Foliaire:  (4)  „ que  ce  fut  Cufiave-Adolpbe  qui  par  les  viéloircs 
„ contribua  alors  en  effèt  A l’abbaiflement  de  la  Maifon  d'Autriche  : entreprife  dont  oc 
„ attribue  la  gloire  au  Cardinal  de  Richelieu,  qui  favoit  l’art  de  fe  faire  une  réputation , 
y,  tondis  que  Gufiave  fe  bornoit  à faire  de  grandes  cliofes. 


fi)  V.  Ipig^nmmau  dicata  vinuti,  hoaori  K 
iclicinti  Guftavi  Adolphi  *cc.  pag.  14.  6c  if. 

(a)  yiiT.Siri  Mem.  nec.  Tom  VIII.  pig.  47;. 
(})  Via  de  aicfaclieu  pat  te  Cbrc,  T.  ll.«p. 
jî.  7at.  CbijgitiU  Op.  Falit,  cap.  UV.  coaL 

Toute  L 


Vmcqutf.  AmbalTad.  Li».  T.  p.  4*4*  bc  Liv.  11.  p: 
16X.  pu^eni,  de  Iteb.  Succ:  Libt.  lit.  0.  2.  & 
L.  IV.  0.  I*. 

{4;  Hiâoiie  de  Cbaclet  Zll.  T.  1,  Lir.  1.  p.  ». 


B 
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ditiand de  Furjlenberg , Priace  Evéqae  de  Paderborn  (a),  ce  fut  le  Lieutenant 
^ Colonel  Fiilckenberg , qui  perw  le  Roi  d’une  baie  de  pillolèt , &.  lui  même 
aûmt  cté  tué,  un  autre  fVejtpbalien  nommé  Scbneberg  pafla  fon  épée  au  tra- 
vers du  corps  du  Roi  & lui  ôta  la  vie  , & une  chaîne  d’or  , que  Gujlavs- 
jidolphe  avoit  accoûtumé  de  porter  fur  lui.  Furjlenberg  ajoute  , que  cette 
chaîne  d’or  fe  trouvoit  encore  de  fon  tems  au  Chateau  dïHeriJldl,  apparte- 
nant à cette  famille  en  WeJlpbaUe  (*). 

Quoiqu’il  en  foit,  il  y a toute  apparence,  qa’il  a été  aflâffiné  par  un  ou 
plulieurs  parricides,  qui  étoient  autour  de  lui.  Car  en  examinant  la  Cami- 
Ible  du  Bufk  qu'il  portoit  à la  bataille  & qui  fe  conferve  à l’Arfenal  de 
Stockholm , on  voit  par  le  trou  oblique  où  efl  entré  la  baie  , que  celui  qui 
lui  a tiré  ce  coup,  eft  venu  derrière  fon  dos  & que  paflaot  le  bras  par  def- 
fus  l’épaule  du  Roi , il  lui  a percé  le  côté  droit  de  la  poitrine  fans  qu’on 
s’apperçoive  que  la  baie  ait  traverfé  le  corps , puifqu’on  n’en  voit  aucune 
marque  de  l’autre  côté  du  Bufle  (•*). 

Soit 


(a)  Dans Jes  Mmumema  Paderbem.  peg.  ^l6.  & 

(•)  Pufendorf  n'ignoroit  pas  non  plus  ce  qui  (é  diroit  de  fon  tems  de  ce  Faicketiberg , 
regardé  comme  rAlTaffin  de  GuJave-jfdiilpbe , mais  il  n'a  pas  pour  cela  changé  de 
fcmiment.  Mr.  Meucken  a taché  d'en  difculper  le  Due  de  Saxe-Lauenbourg  mais  par  de 
foibles  raifons  (i).  Pufendorf  au  contraire  en  a rapporté  de  nouvelles  preuves  dans  une 
Lettre,  dont  voici  l’extrait  : (2). 

,,  Cmmemarii  mit  de  Rebut  Sttecicit  Juo  jure  aliauim  Jîbi  gratian  expetere  poffe  vide- 
„ bantur  apud  eet,  qui  ht  bijloria  Jtlidatn  magis  (j  iiworruplam  rerun  veritatem  quam 
„ tnania  verborum  lenKtnia  putrura,  modo  eam  veritacem  publiée  imotej'cere  ipj'orum  nibil 
„ interfit.  Nam  apud  reliquat , yui  Jua fuorumque  a3a  fitmtio  premi  moluerant,  nan  potuit 
„ n»n  ifla  odhtm  peperiffe....  quod  idem  circa  Saxorut  mtot  etntigit.  SeJ  If  irj  refederunt 
„ apud  Ducem  Lauehburgicun , quas  concepiffe  dicebatur,  quod  pacnium  ipfiut  Francifeum 
„ Albertum  cadis  in  Regem  Guftavum  Adolphum  patrata  arguijfe  vifus  ejfem  , cunt  tameit 
„ non  meam^/ed  communem  Sueciie  natienir  Jementiam  exprefjerim , quam  aiiqutt  rationibus 
„ edjlruere  piacuit , ne  is  Princeps  injuria  iflius  facinorit  hfimulatus  fuiffe  lùdtrctur. 
„ Quin  a ne  dua  circumjlantia  prateriue  fient  nen  parum  ad  rem  facientes,  quarw.n  unam 
„ exprejfit  Pauhis  Piafccius,  {3)  quod  ab  ijio  Principe  cadet  Régit  primum  \VMennenio 
„ nuneiata  fit.  Altéra  non  nifi  paucit  in  Sueeia  cognita  efi  , fed  révéra  maxiini  ma- 
„ menti. 

„ Fuerat  ijle  FrancKcus  Albcrtus  aJiquat  ante  bellum  annos  in  Siucia,  ubi  cum  Rex  euia 
„ oliquando  in  auta  Matrit  jua  licentiut  ageraem  deprebendijfet , effervejeente  jubito  mou 
„ bile,  alapttm  ifti  impegit,  quo  tiomine  iii  dueilum  defcetifuri  fuerant,  ni  Aselius  Oxeu- 
„ flierna  id  impedijfet.  ^tamquam  autem  pofl  qualitcunqtte  recottcillatio  interveniffet , mai.- 
„ fit  ramen  alta  meme  repajiut  Jenfut  ignominia,  qua  quanti  viris  militaribus,  id  cumprintis 
Il  ftft'gii)  babeatur,  nemini  ignotum  efi  (4). 

(f*)  Le  Sr.  Kuchelbecker  (s)  parle  d'un  autre  Bufie  or  Coletin,  qu’on  fort  voit  dans 

le 


rr)  D:in5  6 Diflètnùon  de  dubio  Gnftari  A* 
d'.ilphi  moms  çenctc  p*g.  ut-izf.  item  GUffti 
de  giidio  Giiil.  Ad.  x). 

(z)  .Cittc  JLîtire  cil  écrite  le  JqiHet  r«i7v 
au  Sr.  Pffgirzfr  Confciner  de  Wurtenberg  f*e 
trouve  duns  U Szktpedijtbt  Bi'tlhtbcta  par  Mr. 
de  Sdttt.iUitr  V.  faitie  pJj. 


(ij  Tff  CHtonico  ad  xnn  i6ix.  pg.  4|^ 

(^)  BijAtthnl  rapporte  la  meme  His- 

toire dxAt  fet  Mtm»r$d  lUft^tUbt  fart.  11.  pag. 
I.  Scc. 

(s)  Dans  fa  DcfcrijKion  de  la  Ville  de  /'»#•••»# 
pigvSiSo.  V.  ta  Dill.  d«î  GUjfti  de  Gudro  (h* 
tkri  Aielphi.  p. 
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Ssit  que  ces  Af&fllns  fuffent  fuborné»  par  quelque  Cour  ennemie  ou  jalou- 
iê  de  la  gloire  de  ce  grand  Roi , foit  que  ce  fût  par  les  EmilTairei  du  Car-  ' 
<linal  de  RicbeUeu  (a),  comme  l’ont  débité  quelques  Spéculatifs  (*),  toutefois 
ü eA  hors  de  douce , que  Gujlmt-Adtlfbç  fut  trouvé  mort  fur  le  champ  de  Ba- 
taille 

<a)  V.  THifi.  AmO.  iu  Cari.  Richelieu  ffe.  Moreri  DIB.  Hifi.  art.  GoflL  AdoTr 
du  P.  Jofc'ph  Capucin  T.  II.  p.  ÿc.  phe.  Latiey  Hijl.  d'Angl.  T.  IK  pag.  loi, 

JLa  France  «Taprij  Jviturf  p.  114.  pÿ  115.  107. 

Hift.  du  Maricbal  de  Gaffion  T.  I.p.  no. 


le  Cabinet  de  raretés  de  l'Empereur  • que  GiAam-Adetpbe  avoir  porté  lorrqiTil  fut  tué 

Îrès  de  Lutvn.  Mais  on  aura  de  la  peine  é le  croire,  é moins  qu'on  ne  veuille  imiter 
ci  la  multiplication  des  reliques  des  Saints,  & dire,  que  le  Roi  avoit  ordinairement, 
ou  alors  par  hazard,  deux  Bufles  l'un  fur  l’autre:  car  Ton  corps  n'éunt  pas  tombé  en- 
tre les  mains  des  Impériaux , qui  forent  contraints  d'abandonner  le  champ  de  bataille 
aux  Vainqueurs,  il  n'eil  pas  à préfumer,  que  les  Suédois  aient  lailfé  ou  livré  aux  enne- 
snis  les  dépouilles  de  leur  Roi.  il  en  fera  apparemment  de  même  de  Ton  Epée,  qui  s’eil  trou- 
vée dans  le  Cabinet  de  Mr.  le  ProfeiTeur  Rinck  â AJtorf , 4 appartient  à préfent  à fou 
gendre.  Mr.  le  ProfeiTeur  Glaffei. 

(*)  Voici  ce  qu'en  écrivit  Jean  Aiier  Salviar,  Minière  de  Suède  à Hambourg  à Mr. 
Crttbl)  Sécrétaire  de  la  Cbanc&llerie  le  10.  Déc.  163a.  (i). 

,,  fataiis  fuit  Menjis  November  Htgnis  mullisfue  Capitibus,  Régi  fumme  Regun,  Re- 
„ gi  Boheniix,  l'ire  Régi  Danic,  Régi  Regis  Gallia:,  Duci  Schombergio,  Duci  Mom«- 
,,  ranciu  {ÿc.  yidet,  datas,  afius , fraudes , tecbaas  Jefuitarum!  Obftupeftite  Cali!  Unum 
„ nirun  Tibi  dicav,  guoi  cemmtde  velim  Itci  débita  i^nues.  Dicitur  quidam  Prpueps..,, 
„ cenfeio  non  fatum  EleSore  Saxonia , verim  etiam  Cajare  (f  quibuidam  aliis  magnis  inter- 
„ fecille  Sm.  R.  Mm.  piacutum  ne  qnidem  gebenna  plnndiim!  Jecundo,  verba  bic  llambnrgi 
„ publier  nuper  diiaj'unt,  eadem  eenjitia  agitari  adverjus  incemparabitem  Herolm  Regni 
„ Caiicettarium  Axelium  Oxendiernam;  O folutam  Diahoti  licentiam!  Eo  aus  dem  wegee- 
„ râumct  amnia  Jua  fpmte  ruitura  perfuajtÿimum  babent.  Canfule  ila^ue , «tne , ju<ae , 
„ raga,  ut  inm  iu  ciba  (ÿ  patu,  quam  vijitaiione  (f  amni  conver/aliane  Jecure  ac  tuta  agat. 
„ Diabalus  omnibus  furiis  (ÿ  Erynnibus  compedes falvijje  videtur  , ut  Bejiia  adbut  Evan- 
,,  getio  infultet:  fed  ufque  quo  Domine! 

Un  autre  Auteur  contemporain  (1)  s'exprime  la-deiliie  en  ces  termes;  Fama  tune  tem- 
paris  fufurrabat,  Regem  Uullavum  Âdolpbum  t'n  diSa  pugna  a juadam  perduette  fitaria, 
„ ■ tergo  incaatum  giobo  tomentario perfide  trajeSum  fuiffe  ; qui  jceiert  nef  aria  perpetrata , 
,.  obequitans  vociferabatur  : Regem  Suecia  accidijje , vel  quo  criminis  fufpieionen  a Je  ami- 
,,  liretUTf  vet  que  injeSa  terrere  najlrorin  fugam  ageret.  • 

On  avoué , que  tout  ced  ne  détermine  pas  encore  allez  le  cas , & qu’il  fcmble,  com- 
me le  dit  blr.  Larrey  cité  ci-deiTus , que  la  fortune  n’avolt  pas  voulu , qu'une  indigne 
main  fe  j>ùt  gloriûer  d’avoir  coupé  le  61  d'une  vie  (1  illuftre  dans  la  6eur  de  fes  années 
& au  milieu  de  fes  triomphes.  Mats  peut  être  en  feroii-on  mieux  éclairci , fl  feu  Mr. 
le  Confeilier  Kutbelbecker , Bibliothécaire  1 Caffet,  avoit  publié  la  relation  du  vrai 
genre  de  mort  de  ce  grand  Prince,  qu'il  avoir  promis  de  donner  au  public  en  X>  ou 
XII.  feuilles,  & oit  il  vouloit  faire  voir,  par  des  preuves  incontellables,  que  ce 'coup 
faut  étoit  parti  du  D.  de  W...  prétendant  au  refte  que  Pufendarfne  Tavoit  pas  ignoré, 
quoiqu’il  n'eût  pas  trouvé  i propos  de  révéler  alors  cette  atfaire  avec  toutes  fes 
'circonilances  (3J.  Ceci  éclaircira  & reâitiera  en  même  tems  les  Muntt  Belüflig: 
de  M.  Kaebler  (4^. 

fi7  V.  Epid.  TÎTontm  illuftf.  les  Lîtersiiei  de  Uamtamrg  le  is.  Mars  tjis- 

(t)  Annales  Sneco-Cvih;  Mfc.  .Siiftoce  Jets  pag.  ipp. 

KUtttkio  fmf:  tdann.  Kia.  dani  PalmiHJd.  (s)  fart.  IV.  p.  ni.  de  lis. 

(jl  V.ÏM  HaaémTi:  Btrkhte  , on  les  Noutel- 
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I6T2  g3gna  poor  ainG  dire,  après  la  mort»  & qui  donna  lieu  à dne 

- V-  Devife  , dont  le  corps  eft  un  £le6mc , qui  piqué  par  ua  Dragon  , tombe 
more  fur  lui  & l’écralê  par  là  maGè,  avec  ce»  paroles: 

V 

Ettam  pojl  funera  Viêlor.  c.àd. 

Je  triomphe  même  après  ma  mort  (*). 

Ceft  aufll  fans  exagération,  qu’on  peut  dire  après  Voiture^  que  le  p^and 
Gujlawy  étoit  un  Conquérant,  en  qui  la  moindre  qualité  étoit  celle  de  Roi, 
& qui  aïant  toutes  les  vertus  d'Alexandre , n’avoit  aucun  de  les  vices. 

Sonnet,  qui  fut  fait  en  ce  tems-là  à Paris  fur  ce  Héros , exprime  en 
quelque  façon  l’idée  qu’on  avoir  généralement  de  lui  {a). 


„ Plus  vite  que  l’éclair,  plus  craint  que  le  tonnerre, 
„ Et  portant  avec  moi  la  terreur  & la  mort, 

„ J’ai  palTé  comme  un  Mars  des  rivages  du  Nort(**)- 
,,  Partout  où  m’appelloit  la  JuRice  & la  guerre, 

« 
n 
99 
99 

99 
99 
99 


V Allemagne  m’a  vû  brifer  comme  du  verre 
l’out  ce  qui  s’oppofoit  à mon  puilTant  effort. 

Et  mon  fecours  fatal  lui  fervit  de  fupport 
Lorfqu’il  ne  fembloit  plus  quelle  en  eût  fur  la  terre. 

Le  plus  juRe  aux  Confeils , le  premier  aux  hazard» 
Tai  terni  par  mes  feits  le  luftre  des  Céfar» 

Et  rendu  l’Univers  étonné  de  ma  gloire. 


99 

99 

}} 


V 


uel  fiècle  vit  jamais  un  G grand  Conquérant? 
ivant  j’ai  triomphé,  je  triomphe  en  mourant. 

Et  choilis  pour  tombeau  le  champ  de  la  viéloire  (**•). 


(o)  y.  fiouhours  Pmfies  ingénieufes  pag.  1 79. 


En 


(*)  La  grande  Médaille,  qui  fut  faite  après  fa  mort,  exprime  le  môme  feus  par  ce» 
mots:  ET  VITA  ET  MORTE  TRHJMPHO.  On  n’a  qu'à  confultcrMr. iîren- 
ntr  là  defFus,qui  dans  Ton  Tl>ffaurus  Nufnmor.  Sueco-Gctbic.  pag,  IS3.&154.  donne  une 
explication  détaillée  de  toutes  les  différentes  parties  de  cctce  Médaille.  On  remarejuera  I 

iV  cette  occafion,  que  quoique  Mr.  Kubler  ait  produit  dans  fon  ouvrage  cité  ci-delTus  I 

Part,  III.  pag.  198.  &c.  une  lifte  de  cent  foixante-fept  Médailles,  qui  ont  été  faites  fur  [ 

les  ejtpiolts  du  Grand  Gufl ave , il  fe  trouve  pourtant  chez  les  Amateurs  de  ces  fortes  de  I 

concilions  en  iSuéde , encore  d'autres  pièces  fur  ceHéros,  qui  ne  fontpascontenuesdan»  ,*• 

la  note  de  Mr,  Koebitr.  j 

(**)  On  a remarqué  que  Gufl ave> Adolphe  mit  le  pié  en  Allemagne  le  25.  Juin  ifi^o.  le  1 

même  Jour  que  cent  ans  auparavant,  la  Coiifellion  d'/^Mjrfrourg  avolt  été  préfentée  à 
l'Empereur  Charles  (i), 

t l’Appcnd  rcnvo'ionsà  l'appendice  quelques  autres  belles  Epit.ipbcs , qu’on  fît  de  lui  à 

nam.  11.  RomS , } 

fl)  V.  I.:  Mfc.  dot  Arcbiret  do  Said:  pa^.n,  U IV^hlimbaas  XII.  Luthe;fchc  Kirchea  pag.  a$7.  | 
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• En  égird  à phifieurs  aâioos  de  ce  Héros  & aux  jMroIes'  qui  lui  étoient 
éçhapées  en  plus  d’ime  rencontre , il  parok , qu’il  avoit  des  prefibntimens  * 
&crécs  , qu’il  ne  vivrait  pas  long>tems.  „ Audi  avoic-il  Jic  plus  d'une  guA^vc  a. 
,>  fois,  en  volant  le  grand  cas  que  tout  te  monde  faifoit  de  lui,  Dieu 
„ l’ôteroit  inopinément  de  cette  vie,  puifqu’on  avoit  trop  de  confiance  en  «>o«- 
f,  un  Mortel , comme  hii. ’*  Voici  comment  tes  Hidoriens  rapportent  ce  fait 
mémorsdsle  (*):  ,t  Au  retour  de  Guftaœ-Aidlpbe  en  Saxe  l'an  1631.  peu  a* 
vaut  la  bataille  deliOzen^  te  peuple  parfit  teltementrevenu  de  l'on  effroi, 

„ & fit  des  acclamations  fi  extraordinaires  à l’arrivée  de  ce  Conquérant, 

„ qui  venoit  te  délivrer  une  féconde  fois  de  l’opprefllon  des  Impériaux , 

„ que  fa  Majefté  ne  pot  s’empêcher  de  dire  au  Doéleur  Fabricius  Ton 
,,  Chapelain.  Nos  affaires  font  en  bonne  fituation  : mais  je  crains  que 
„ Dieu  ne  me  puniffe  de  la  foHe  du  peuple..  Ne  diroit-on  pas  que  ces 
„ gens  me  régardent  comme  leur  Divinité  ? Celui  qui  fè  nomme  le  Dieu 
f,  jaloux  pourra  bien  leur  faire  fêntir  & à moi* même,  que  je  ne  fuis  qu'un 
n homme  foibic  & mortel.  Grand  Dieu!  'l'u  in'ès  témoin  que  tout  cela 
„medéplait.  Je  m’abandonne  à ta  Providence.  J’efpére  que  tu  ne  per- 
„ menra  point,  que  la  bonne  oeuvre  commencée  pour  la  délivrance  de  tes 
,,  véritables  Serviteurs , demeure  imparfaite  (a).  ” 

Un  autre  trait  d’élévation  d'efprit  a desfèntiraens  de  ce  grand  Roi,efl:, 
fans  doute,  fa  penfée  judicieule  au  fujét  des  Conquérans,  telle  qu’un  Of- Adolphe lUt 
ficier  François  nous  l’a  donnée , difant  ; „ J’ai  autrefois  ouï  prouver  un 
ÿ,  paradoxe  au  Roi  de  Suède,  qui  revenoit  allez  à ce  que  j’ai  dit.  Quel- 
„ qu'un  louoit  fes  grands  progrès  en  AHemagne  & foucenoit  en  fa  prclén- 
„ ce , que  fa  valeur , fes  grands  delTeins  & i'cs  hauts  faits  d'armes  étoient 

„ les 

(a)  P".  Pi’.fcnJorf  1.  f.  Libr.  IK  i.  65.  l'iv.  f.  24.4. 

VaŒor  l.  c,  Jdg.  340.  Chapuzeau  Europe 

Keme,  i Londrer,  en  Hoitar.de  & en  ^uWf.  La  Ville  de  Nurenberr,  pour  témoigner 
fa  reconnaidânee  envers  le  Roi  qui  i'avoit  délivrée  de  l'opprellion  des  hn|>éri.iux.  lui  Momuneiu 
fit  conftruire  un  magnifique  Monument  avec  fa  llatue  équefirc.  pour  le  mettre  fur  la 
place,  où  il  avoit  terminé  fa  vie.  Il  en  efk  parlé  dans  les  Réglires  du  Sénat,  (j)  com-  . 

me  d'un  ouvrage  qui  étoit  déjà  achevé,  ék  il  y ell  marqué,  qu'on  en  écriroit  au  grand 
Chancelier  OxenlUerna,  pour  qu'il  en  patUt  i VKleBeur  de  Saxe.  Un  ne  faiiroit  dire 
ce  qui  en  aura  empêché  l'éxécution  , fi  ce  n'eftia  guerre,  que  cct  Kk-Seur  s’attira  de 
la. part  des  Suidois , par  la  paix  fépatée  qu’U  fit  avec  l'Enipereui,  l’année  apic»  i Prague 
& fur  laquelle  on  fit  ce  Dlltique  : 

Praga  atrex  orbi  fua  protuiU  impia  betlum, 

Qtia  paSo  patem  red:leret  ilia  bonamf 

(*)  La  même  choie  ell  dite  dans  Bougeant  & d'autres  (2).  & félon  Gai:  Guaido  ,GuJl»- 
ve  • ytdolpbe  avoit  dit  : La  mia  bora  i jeritta  in  Cielo  ; non  ji  pui  mutaria  i»  terra  ; Mon 
heure  efi  écrite  au  Ciel  : on  ne  peut  la  changer  fur  la  terre  (3).  Qu'on  juge  donc,  par 
tous  ces  traits  de  Gufiate./ldolpbe , de  ce  qui  efi  dit  de  fes  cmreprifes  en  Æemagrte, 
dans  les  Mémoires  de  l'Academie  de  Beriiiscn  174e.  p.  3.  &c.  & de  Copenbague?  (4) 

■fl)  PaUtkiUrn  I»j).  te  Km-  f>)  V.  foa  Hift.  di  Ferdit.  m,  p.  414. 

(>)  V.  fon  Hifl.  ét!  la  raii  de  tViPptil.  T.  f4)  T.  i.  p.  s«j.  SeiSS.  item  ISWarr.  Frejre  - . 

r.  p.  »4.  hem  Mcjrt.  Bi/.utirti  Mem.  HiA.  p.  Uiihcil*  ]anv.  1744.  r>g;  uhi  Crommiot  1» 
in.  item  Mt’irti  Eaped.  and  obfci*.  bj  ibe  Oei-  Sccipiis  Sodet.  Acad.  Hafnicatïi, 

«paie  Waif.  II.  P-  ‘*t. 
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l/m. 

i'r>î- 


„ les  ouvrages  les  plus  accomplis  de  la  Providence  qui  furent  jamais  : que 
„ fans  lui  la  Maifon  à’Auirkhe  s’acheminoit  à la  Monarchie  Univerfelle , 
,,  & à la  de(lru6Uun  de  la  Religion  des  Proteftans:  qu'il  paroifibic  bien  par 
„ les  miracles  de  fa  vie,  que  Dieu  l'avoic  fait  naître  pour  le  faiut  des  hom> 
„ mes,  & que  cette  grandeur  démefurée  de  fon  courage  étoit  un  pn^nt 
„ de  fa  toute-puilTance  & un  effet  vifible  de  fa  bonté  divine.  Dites  pJû> 
,,  tôt,  repartit  le  Roi,  que  c'eft  une  marque  de  fa  colère.  Si  la  guerre 
„ que  je  fais,  cR  un  remède,  il  eft  plus  infupportable  que  vos  maux. 
„ Dieu  ne  s’éloigne  jamais  de  la  méiliocrité  pour  paOêr  aux  choies  extrê- 
,,  mes,  fans  châtier  quelqu’un.  C’eft  un  coup  d’amour  envers  lespeuples, 
,,  quand  il  ne  donne  aux  Rois  que  des  âmes  ordinaires.  Celui  qui  n’a 
„ point  d'élévation  excefhve  , ne  conçoit  que  des  dellcins  à fa  portée. 
,,  La  gloire  & l'ambition  le  laiflèen  repos.  S’il  s’applique  à fes  affaires, 
,,  fis  Etats  en  deviennent  plus  heureux,  &s’il  fe  décharge  de  fès  foins  fur 
„ quelqu'un  de  fes  fujéts , à qui  il  fait  part  de  fon  autorité , le  pis  qu’il 
„ en  peut  arriver,  eft,  qu’il  fait  fa  fortune  aux  dépens  de  fon  peuple,  qu’il 
„ impofe  quelques  fubfides pour  en  tirer  de  l’argent,  & pour  avancer  fes 
„ amis,  & qu'il  fait  gronder  fes  égaux,  qui  ont  peine  à fouffrir  fon  pou* 
„ voir.  Mais  ces  maux  font  bien  légers , U ne  peuvent  être  en  aucune 
„ condderation , fi  on  lescompareà  ceuxque  produifent  les  humeurs  d’un 
„ grand  Roi.  Cette  paffion  extrême  qu’il  a pour  la  gloire  lui  fiifant  per- 
„ dre  tout  repos,  l’oblige  néceffairement  à l’ôter  à fes  fujéts.  Il  tient 
„ pour  ennemi  ceux  qui  neveuleut  point  être  fes  vafftux.  C’ell  un  torrent 
„ qui  dcfole  les  lieux  par  où  il  palll , & portant  fes  armes  aulli  loin  que 
„ fes  cfpcrances , il  remplie  le  monde  de  terreur , de  mifére  & de  confu- 
„ fion.  ” (a).  Ct's  idées  font  fans  doute  dignes  du  Grcitul  Ciijkive  & com* 
battent  folidement  l'étrange  prévention  que  la  plûpart  des  Hommes  ont  fur 
les  Conqiiérans  (b). 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  rapporter  les  éloges  & les  portraits 
magnifiques  & étendus,  que  nombre  d'Ecrivains  ont  faits  des  hautes  qua- 
lités de  Gujlave-Adulpht.  Mais  nous  fommes  d’autant  plus  tentés  d'inferer 
t’appendree  le  parallèle  qui  a été  fait  de  lui&d’EpaHi/n(/i;iti.rpar  Mr.de 
Jhudorff'  (•)  qu’on  ne  le  trouvera  nulle  autre  par:  imprimé , & qu’il  contient 
en  meme  tems  l’abrégé  de  les  grands  exploits  en  AUemugne. 

Le  beau  caraèlére  que  ce  Jwdorffi  donné  de  ce  Héros  nous  efl  lailTé 

en 


L«  r*rtnit 
de  Guftive. 


(a)  V,  Ctiilleres  Forttmt  de^Ge^^  Je  qua- 
tili  l’art.  Il,  cbaf.  X.  p.  igg. 

(i)  Air.  Bayle  Fenjées  fur  tes  Cimetes 


Tom.  1.  §.  95'  &?  ta  fréfaee  â Vabregi  de  l'bift. 
aiififnne  de  Rüllin  par  Taiihié  i.  /.  fag. 
41.  Ôfc. 


(•)  Il  récrivit  immédbtement  .après  la  mort  du  Roi  en  forme  de  lettre  datée  de  (a 
7/ay«  le  Janv.  i6.13.  Ce  Mr.  de  Rusdorff  gentilhomme  Allemand,  étoit  Confeillcr  de 
la  Cour  Eleflorale  Palatine  & un  des  plus  zeiés  Partifans  de  la  caufe  do  l’Elcéleur  Fre- 
Jerie  V.  Roi  de  Bdtme.  Il  paroit  par  une  de  fes  lettres  écrite  au  Chuncelier  Oxenfîierrm, 
le  3.  Janv.  idSî.  qu’il  tiroit  une  penfion  fixe  de  la  Cour  de  Suède.  Mr.  'J.  ven  Lom 
qui  a publié  les  Corjilia  6f  A’egctia  publica  de  ce  même  Rusdorff  y dit  dans  la  préface  , 
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tti  racourçi  par  im  Hiftorien  Italien  en  ces  termes;,,  Gujlaw,  dit-il,  fera 
WÛjours  compté  au  nombre  des  plus  grands  Rois,  l'out  étoit  vafte  & 
„ grand  en  lui  & digne  de  la  Couronne;  les  deilèins  valles,  pofledant  tou- 
„ tes  les  vertus  Militaires  & Civiles,  un  génie  invincible  aux  palTions: 
„ uniquement  avide  de  la  gloire,  qu’il  cherchoit  non  feulement  par  les ar- 
„ mes , mais  qu’il  s’étoit  aulli  acquilè  par  l’étude  de  la  fageflè  & par  là 
„ probité.  La  Fortune , quoique  trompeufe  & cluncellante  ne  l’abandon- 
,,  na  prefque  jamais,  dans  plufieurs  guerres  difficiles,  qu’il  eut  à foutenir, 
„ & dans  la  dernière  defquelles  il  fit  trembler  toute  XÆemagnc.  Il  demeu- 
„ ra  vainqueur  fur  le  champ  de  bataille , où  il  finit  lit  vie  à la  ikur  de  fon 
„ âge,  favoir  à trente-huit  ans  (n)  (*). 

Per- 

(a)  K Gtatiini  Itifi.  VeiMa  Lib.  Vt.  p.  364. 


qu'il  a cherché  en  vain  U’iutrca  de  fes  leicret  & éaics  pour  les  mettre  au  jour.  (1)  Mr. 
von  Loon  a fans  doute  i^oré  qu'il  y a quatre  pros  volumes  in  folio  dans  la  Bibliothèque 
de  CaJfit  tous  remplis  de  lettres  & d'autres  pièces  inierelTantcs  de  ce  Rutdoiff,  relatives 
aux  affaires  politiques  de  ce  tems-lè,  tant  en  Latin  qu'en  François.  Un  de  ces  Volumes 
renferme  cinq-cenc  lettres  fort  étenduCs,  écrites  par  lui  au  dit  Chancelier  fous  le  titre 
de  Republici,  „ luibut  divtrfirum  Rtgtm,  Principvm  Rirumpiàblicarum  S:atus, 
„ Coifüia  arcana  (fc.  libéra  iiigenuitaie  noranlur  Ô*  reprafentantur".  Ce  litre  feul  fera 
juger  de  l'importanCe  de  ces  Manuferits.  Ils  font  venus  t C]IJel  en  1679  avec  grand 
nombre  d'autres,  même  d'hnprimés,  de  la  Bibliothcquode  Miiielbtrg  légués  par  Te  ois 
de  la  Princeflé  CtoriMte  de  He)fe , Kpoufe  de  l'KIcéteur  Palatin  Cbarks. 

* Nani  dans  fon  Hilloirc  de  ÿenÿ'e,  dit  à fun  fujet;  ,,  Jiande  le  vinü  di  Gejtave  cen- 
„ fitidale  , non  fi  Japeva  aifcernere.  Je  alla  inililare  Mriita  à alla  citile  dovejji  la 

„ pointa  '■  (a).  Voyez  aulli  Burei  Ommentar.  de  Belle  Sueeico  p.  64.  «teai  Pufendorf 
f3).  Thuldeni  Hiji.  Éurtp.  (4)  Did.  Saavedra  (ÿ  le  ?.  Maiinbourg  Ufi.  du  Lutbéran. 
(5).  item  Oraiia  paner,  de  vita  oiitu  Guflavi  Magni  reeitata  a GulUvo , GuHavi  .Vtagni 
Jillo  (f  a Dan.’lieinlio  (6);  outre  grand  nombre  d autres  Ecrivains  cités  dans  Sliernman 

Îf).  item  Larrey  Hiji.  i' Angl.  Tm.  IV.  p.  94.  99,  105.  £f  du  Mont  Mèm.  de  la  Paix  de 
yfvoik.  Tem.  1.  p.  zg.  (jlc, 

‘ b'itterie  Sirt  alfure  „ que  le  Pape  Orbafn  VIH.  apprenant  la  mort  de  Gufiave  avoit 
„ dk,  que  c'étoit-le  Héros  le  plus  accompli  & le  Roi  le  plus  doué  de  grandes  qualités. 
„ Surquoi  un  des  Cardinaux  aïant  répondu , que  l'Eglife  Catholique  avoit  pourtant  été 
„ pcrlecutée  par  lui  en  Allemagne , & qu'on  nngnoroft  pas  que  Rotue-  avoit  été  prife 
„ a faccagée  par  les  Goths,  il  y avoit  mille  ans?  11  elt  vrai , lui  répliqua  le  Pape  : 
„ mais  il  n y a gucre  plus  de  cent  ans  paffés  que  les  EjpagneU  ont  traité  Mme  plus  en 
„ barbares  que  les  Goths  mêmes  ne  l'avoient  fait  (8). 

Thom.  Fulter  rapporte  le  portrait  qu'un  auuc  lavant  Anghis  a fait  de  ce  grand  Prince 
difaiit  qu'il  école 

„ In  temple  plus  ^uam  Saeerdes: 

„ In  Republici  plus  quam  Rex: 

„ In  Jentenüa  dieeiida  plus  quam  Senater: 

„ h JudUie  plus  juans  Juris  Cenjultusi 

r.  Al 


r 


fl)  Le  Volome  de  Mr  v«  Cetn  tH  imprimé 
Freu'tri  l'w  le  Meia  I7>r.  ta  ib): 

(t)  Lik.  I».  p.  4fO. 

(,;U.e.  4.  s*. 

(4)  Lib.  UL  f.  117.  écc. 


f)  Symb.  SS,  p.  «je.  Se  MaM.  p.  i«S. 

«)  V.  Ton  Recueil  des  Oraifooa  hm.  lOtiluli 
Coflevms  « 

(71  eibti.  Sueco-Gotli.  p.  117.  Scc. 

(s;  V.  KotUtn  Mono  Bd.  f.lll.  p.  S>f> 
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JîitriM» 


i6  MEMOIRES  CONCERNANT 

Piirfonne  n’en  fut  plmfenfiblementtoaché  que  le  grand  Chancelier  Oxe»- 
Jîieriu,  qui  fentoit  plus  qu’aucun  autre  la  perte  irréparable  que  les  Proteftani 
en  général  &.  la  Suède  en  particulier  venoient  de  faire  par  la  mort  inopinée 
de  ce  Grand  Roi. 

Pour  faire  voir  combien  grande  étoic  la  confiance  que  Gujlaee  avoiteuë 
dans  la  pei-fonne  de  ce  Chancelier,  fon  premietMiniltre(*),  comme  auf- 
n les  fentimens  de  pieté , dont  ce  grana  Prince  étoit  animé  ; le  Leâeur 
ne  trouvera  pas  mauvais  qu’on  joigne  ici  la  traduâion  d’une  lettre  qu’il  lui 
écrivit  en  Suédois , deux  ans  avant  fa  mort  & qui  n'a  pas  encore  paru  en 
frattfots,  qu’on  fâche:  . . 

„ Bien  aimé  Chancelier, &c.  Grâce  & faveur  fpéciale!  J’ai  reçât  vos  a- 
„ vis  fur  les  opérations  de  la  guerre  pour  l’année  j^ochaine,  qui  m’ont  é- 
,,  té  autant  de  marques  de  votre  fidelité  envers  moi  & lu  Patrie.  Celui  qui 
,,  vivra,  verra  le  fuccès  des  affaires  &la  pollerité  chantera  vos  louanges, 
„ fl  à vos  avis  falutaires  vous  joignez  votre  diligence  & votre  zèle  ordi- 
„ naires  à mettre  les  chofes  en  éxecution.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’il  s’en 
„ trouvât  plufieurs  qui  entendilTcnt  & manialTent  les  affaires  avec  la  mé- 
„ me  dextérité,  le  même  efprit&  la  même  fidélité  que  vous  le  faites.  Sans 
„ doute  le  lcrvice  du  Roïaume  & le  faluc  commun  de  nous  tous  fe  trou* 
„ veroient  alors  mieux  affermis.  Mais  comme  le  Tout-puiffanc  diftribue 
,,  fes  dons  d’une  manière  fort  différente , & que  les  hommes  à caulè  du 
,,  péché , font  fujèts  à plufieurs  fautes  ; j’en  remarque  de  fi  grandes  en 
,y  quelques  uns  de  nos  Omciers,  dans  le  manimcnc  des  affaires  publiques, 
„ que  j ai  fouvent  lien  de  douter  de  leur  bonne  iffuë , à moins  que  Dieu  ne 
„ nous  allîfte  merveilleufement  dans  le  befoin,  où  l'on  ne  voii^  aucune  ai- 
,,  de  humaine.  Continuez  donc  à bien  faire,  & ne  vous  laffez  point  de 
„ travailler  à mon  ferviee  & à celui  du  Roïaume , furcout  en  perfeftion- 
„ nant  votre  projèt  au  fujèt  du  commerce  de  blé  (•*)  : car  je  me  repolè 

„ plû- 

„ In  Exercitu  plus  juam  Imperattr; 

„ In  sicie  plus  guam  Miles: 

„ In  Adverjis  ptr/euniis  injuriisqiu  cmimmdis  plus  fuam  f'ir  : 

„ In  publias  Libettate  iutnda  plus  q'^sm  Civis: 

' „ In  amicitia  rotriiita  plus  quant  amicus: 

,,  In  CmviBu  plus  quam  Familiaris: 

„ In  Verustiene  ferijque  dtmanJis  plus  quam  Le»; 

,,  In  (oM  reliqua  visa  plus  qttam  J'bihjopl  us  (i). 

(*)  Entre  un  grand  nombre  d'autres  lettres  famiHères  (1  y en  a une,  favoir  celle  de 
l'année  fuivante,  où  le  Roi  lui  dit;  „ que  s'il  ne  connoilToit  pas  St  fond  fa  grande  capa- 
„ cité  & fon  habileté,  il  aiineroit  mieux  rcfigncr  le  feeptre  & la  Couronne,  que  de 
„ continuer  i adininirtrer  les  alTaircs  (a). 

(•*)  Il  ell  parlé  dans  le  Mfc.  cité  ci-deiTus  fit  dans  Wiequefort  (3)  d'un  Hollandois 

nom- 

. fl)  V-  Dr.  Apologr  fut  Divine  fro-  ( 1)  Mfc.  fur  le»  Archive»  de  Sui^Jc  en  Allemind 

«idenccLib.  IV.  cjp.  XI.  par.  n«.  p»g.  9-  *t  IVUqMf.  AmbalTad.  Li».  I.  SeO.  V. 

(z)  T.  Le»  Ezmici  de  des  Btcgiiies  pag.  jz,  h 6a.  iteaa  Seft.  XXVIII.  p.  »ai. 

du  Suuat  de  l'ait  un.  psg.  a;». 
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plûtôt  fur  vos  avis , que  fur  ceux  d’aucun  autre.  J’avois  abandonné  l’i- 

dée  de  tirer  quelques  fecqurs  de  ce  blé , non  que  je  n’euflê  compris  les 
j,  avantages,  qui  en  pourroient  provenir,  mais  parce  que  je  ne  connoiflbis 
,,  perfonne,  qui  ne  voulût  manger  la  farine  & m’en  lailTerle  fon.  Or  corn» 
,,  prenant,  que  vous  voulez  prendre  cette  tâche  fur  vous,  je  m’en  réjouis 
,,  & j’efpère  de  trouver  en  vous  un  grand  foutien,pour  m’aider  à porter  le 
^ pefant  fardeau , dont  je  fuis  chargé. 

Que  le  Tout  puiflant  nous  falTe  pafler  l’hiver  heureufement , je  me 
„ prométs,  que  moiennant  vop:e  favoir-faire&  vos  foins,  l’été  ira  mieux  ! 
„ Je  prie  Dieu,  quijufques  ici  nous  a fait  profpérer,  quoique  non  fans 
y;  peine,  qu’il  veuille  nous  accorder  la  CTace,  de  faire  triompher  notrejude 
,,  caufè,  & qu’elle  prenne  une  bonne  fin,  à lagloiredefon  très-faintnom, 
„ au  repos  de  fa  fainte  Eglife , & à notre  falut  temporel  & éternel  ! (*). 

„ -Je  vous  détaillerois  notre  état , mais  ma  main , qui  eft  encore  roide  des 
„ coups  reçus  près  de  Dirfchau,  ne  me  le  permet  pas.  Sachez  pourtant, 
,,  que  l’ennemi  eft  foible  en  infanterie , aufll  bien  qu’en  cavalerie.  11  ne 
„ laifle  pas  d’avoir  de  grands  avantages  dans  fes  quartiers  par  deiïus  nous, 

„ car  toute  XÆamgne  lui  eft  ouverte  pour  proye.  Je  raflemble  ici  mes 
„ troupes  prés  de  la  rivière,  dans  l’intention  de  l’attaquer  bien-tôt,  & de 
,,  lui  enlever  les  quartiers.  Elt  quoique  la  caufe  foit  bonne  &jufte,  fiffuS 
' „ de  la  guerre  eft  néanmoins  incertaine  à caufe  du  péché."  On  ne  peut 
„ pas  non  plus  compter  fur  la  vie  de  l’homme  : c’eft  pourquoi  je  vous  ex- 
,,  horte,  & vous  prie  pour  l’amour  de  Cbrijl,  que  fi  tout  ne  nous  rcuflit 
^ pas  à fouhait,  vous  ne  perdiez  pas  pour  cela  courage.  Je  vous  conju- 
„ re  d’avoir  en  recommendation  mon  fou  venir  & le  bien  de  ma  Famille, 

„ & de  faire  envers  moi  & les  miens  ce  que  vous  voudriez  que  Dieu  fit 
,,  envers  vous  & les  vôtres , & que  je  ferois  envers  vous  & les  vôtres  en 

„ pa- 

nommé  Spiring^  annobli  après  fous  le  nom  de  Silfwrkrans , qui  avoit  confeillé  au  Roi 
G«/lave,d‘écablir  une  Douane  à Memel  &à  Pillau\{uï  le  blé.  C’eft  apparemment  de  ce 
commerce  de  blé  dont  il  eft  parlé  ici.  Ce  qu’il  y a de  fûr , c'eft  qu’en  ce  icms  là,  le 
Iloi  étoit  encore  en  poflellion  de  ces  Villes  & d’autres  en  Pru[fe , qui  ne  furent  refti* 
tuées  ^’en  1635. 

(*)  Tous  ces  traits  6c  d’autres  pareils  de  la  pieté  folidc  de  ce  grand  Prince,  paroitront 
peut-être  un  peu  étranges  à ces  Héros  & Chefs  d’Armées  de  nos  jours,  qui  dans  leurs 
encreprifes  & exploits  militaires,  ne  demandent  qu’un  Dieu  neutre,  qui  leur  laiife  fai- 
re le  refte.  Mais  voici  une  autre  preuve  de  la  confiance  entière , q^ue  ce  Roi , vraiement 
Tris- Chrétien,  avoit  en  Dieu.  C’eft  qu’au  fort  de  la  bataille  près  de  Ltipfic  en  1631. 

„ dans  le  tems  que  l’affaire  fembloit  être  le  moins  décidée , il  defccndic  de  fon  cheval , 

„ fe  mit  à genoux,  & demanda  en  toute  humilité  & à haute  voix  l’afllftance  & lefecours 
M du  Touc-puiffant.  Puis  remontant  à cheval,  il  encouragea  fes  troupes  à combattre 
„ vaillamment  pour  le  faint  Evangile,  les  affurant,  que  le  Dieu  des  Armées  les  aflifte- 
,,  roît  & détruiroic  les  ennemis  oc  fon  Eglife.  Il  attaqua  là-delTus  l’ennemi  avec  tant 
„ de  force,  qu’en  moins  de  peu  d’heures,  il  le  mit  en  fuite,  & gagna  une  des  plus  fîgna- 
„ lécs  viftoires  dont  parle  l’Hiftoirc  „ ...  (i) 

(1  ) Ce  fut  fe  trouve  marqué  dans  la  Bffchni-  primée  en  Allemand  ta  4.  tioit  jours  aptit  cette 
iuHg , ou  la  Kelation  de  U journée  de  Ltipjît  tin.  bataille  pag.  4.  j 
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pareil  cas,  s’il  lui  plait , que  je  vous  furvive,  & que  les  vôtres  afent 
befoin  de  moi.  Je  me  confidére , comme  aïant  déjà  depuis  vingt  an-; 
nées  gouverné  notre  Patrie,  quoique  non  fans  bjen  des  foucis,  mais 
Dieu  foit  loiié,  avec  beaucoup  de  gloire,  chériflknt  & honorant  la  Pa- 
trie & tous  fes  fidèles  fujèts,  & aïant  facrifié,  pour  leur  réputation, 
ma  vie,  mes  biens,  & mes  commodités:  n’aïant  cherché  dans  ce  mon- 
de-ci nul  autre  tréfor , que  de  remplir  les  devoirs  de  l’état , dans  lequel  Dieii 
m’a  fait  naître. 

,,  S’il  m’arrive  quelque  choie  d’humain,  les  miens  Ibnt  dignes  de  com- 
pafllon , à caufe  de  moi , & par  plufieurs  autres  confidérations.  Ce  ne 
font  que  des  perfonnes  du  Sexe:  la  Mère,  lans  confeil:  la  Fille,  jeune 
Dame  en  bas  âge  : Infortunées  fi  elles  gouvernent  elles-mêmes , & en 
péril,  fi  d’autres  les  gouvernent.  L’afïêftion  & la  tendreflTe  naturelle, 
{Jlorgè  mturaJis)  fait  fortir  ces  lignes  de  ma  plume,  de  laquelle  je  nie  fers 
auprès  de  vous,  vous,  dis-je,  qui  êtes  un  inftrument,  que  Dieu  m’a 
cordé,  non  feulement  pour  m’aider  àfoutenir  plufieurs  grandes  affaires, 
mais  auflî  pour  les  bien  préparer, contre  tout  ce  qui  peut  arriver,  & en 
tout  ce  qui  me  tient  le  plus  à cœur  dans  ce  monde-ci  (•).  Néanmoins 
je  le  remets  tout  à fa  fain  te  volonté,  comme  aufli  ma  vie  oc  tout,  ce  qu’il 
m’adonné,  comptant  fur  le  mieux  dans  ce  inonde  & efpérant  après 
cette  vie  le  repos,  la  joïe,  & le  falut  éternel.  C’ell  auflî  ce  que  je  voua 
fouhaite  en  fon  tems  & à fon  heure!  Je  relie  & je  relierai  tant  que  je 
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Coldnâu  le 
4.  Décembre  1630. 


Ln  Mire  de 
ChilillBC. 


‘Toujours  votre  graciemt  & 
bien  affectionné. 
Cujîave-Jdolphe  ("•). 

Tel  fut  le  Père  de  la  Reine  Chrijline.  Sa  mère  fut  Marie  Eleomc,  fille  de 
Jean  Sigirmond , Eleêleur  de  pour  laquelle  le  Roi  fon  Epoux 

,,  avoit  beaucoup  d’amour  (•**).  11  prenoit  grand  plaiûr,  dit  Mr.  Cbà- 

mut 


(♦)  Le  Roi  avoit  en  Oxenjlierna  une  confiance  auflî  entière,  que  jamais  un  ami  pour- 
loit  l’.nvoir  en  fon  meilleur  ami.  Etant  en  Prujje,  & voulant  un  jour  bazarder  une  en- 
treprife,  où -il  y avoit  beaucoup  de  rifque,  OxenJUerr»  l*cn  dilTuada,  en  lui  faifantvoir 
le  grand  da^er,  qu'il  courroit.  Gujiave  lui  dit;  Vous  êtes  toujours  trop  froid  dans 
toutes  vos  affaires , & vous  m’arrêtez  dans  ma  courfe.  Il  dl  vrai , Sire , répondit  0.ren- 
Jlieniay  je  le  fuis;  mais  fi  je  ne  jettois  pas  quelquefois  de  l’eau  dans  votre  feu.  Vous 
feriez  déjà  tout  brûlé.  „ Tum  Rex  ad  i^um  : Tu  vere  nimis  frigidus  es  femper  cunüis  in 
„ negotiis,  curretuique  moram  injicis.  Ad  quoi  fapienttr  Axelius;  At  ego  nifi  boc  frigore, 
„ caloren  tuum  reftinguerem  fubinde , ac  Xtmperarem,  lotus  jam  olim  JlagraJjes  (i). 

•(•*)  La  réponfe  pleine  de  tendrefle  & de  foumilCon , que  ce  Chancelier  Oxenfliema 
fit  à cette  lettre  du  Roi,  e(l  datée  d’Ëlbiug  le  17  Janvier  1631.  & fc  trouve  dans 
Palmtkdld  (2). 

(***)  A mariage  par  la  lettre  que  le  jeune  K\e£tcaT , George-Guillatme , en 

grd  l'Elec-  "écrivit  à Laurent  Gembickio,  Miniflrc  du  Roi  de  Pologne,  c’éioit  bien  malgré  lui,  que 
t«ut , que  . GuJlave 

(0  V.  Mmu  Crtsii  '■  (t)  Volmn:  Epiflolarum  iUuffr.^ 

bocor. 
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,,  nw , (a)  à U voir  par^,  & vouloir  qu’elle  eût  foin  de  fa  pcrfonnc,  parce  qu’el- 
,,  Jeétoit  belle,  & d’une  humeur  fort  douce.  Mais  comme  elle  fedonnoit  toute 
I,  au  perlbnnage  de  femme,  & que  les  affaires  ne  chargeoienc  point  tant 
„ l’efpritdece  Prince,  qu’il  s’en  entretint  dans  le  domeffique;  la  Reine 
„ n’en  prenoit  point  de  connoiifance.  Apres  le  décès  du  Roi  fon  Epoux  > 

„ les  Régeas  coofervant  leur  autorité  avec  jaloufie,  ne  lui  avoient  donné 
,,  aucune  part  au  Gouvernement,  dont  elle  étoit particuliérement offenfée 
„ contre  le  Chancelier  Oxe^iema  (•),  & pour  le  combattre,  elle  fe  con- 
,,  duifit  par  les  avis  de  perlonnes  de  peu  de  valeur,  & de  petite  condition: 

„ defobligea  fes  anciens  ferviteurs , & fuivitenSn  les  confeils , qui  lui  furent 
M fuggerâ  pour  fa  retraite  hors  du  Roïaume,  par  le  Réfident  de  Datie- 
,,  mark.  Chôma  ajoute,  qu’elle  fbrdt  en  un  tems,  que  la  Reine  fa  Fille 
,,  n’étokpas  en  âge  d’en  avoir  du  déplaiflr.  Les  Grands  en  étoient  bien 
,,  aifes,  w le  peuple  «voit  peu  d’aifection  pour  elle,  parce  qu'on  lui  fai- 
,,  foit  entendre,  que  les  prodigalités  de  cette  Princeflè,  étoient  capables 
„ de  ruiner  le  Roïaume,  & qu’il  étoit  dangereux , que  fa  fille  fe  formât  fur 
„ fon  exemple”  (••).  Toutefoisil  ell  très-certain , qu’elle  avoir  pour  le  Roi  UMnifeefl 
fon  Epoux , une  grande  tendrelTe , qui  dura  même  après  fa  mort.  Elle 
fa  fit  éclater  par  ce  Diltique,  qu’elle  nt  pour  être  mis  fur  fon  tombeau:  u»  ipo». 

,,  Sein  tugend  und  ehr , tmd  tapfer  mjlerblidb  that  ^ 

„ Itt  kben  und  tod  mit  triumpb  vhficget  bat. 

Ce  que  le  Sr.  Ogier  a rendu  ainfi  en  latin  : 

lUius  virtus  £?  honot  & fortia  faêla , 

In  vita  ac  in  morte  fuum  retulere  triumphm  (b). 

De  plus,  pour  le  tranfport  de  fon  Corps  en  Suède,  elle  vouioit  que  l’on 

en- 

fa;  y.  Min.  de  Chanut  par  Viudennes  (J)  K Car.  Ogcrii  lur  Dan.  Suee,  (f 
T.  I.  P,  284  (f  ïSj.  Im,  p.  119.  246. 

Cufiavt-Aidlpbe  épouToit  la  PrincefTe  fa  fœur.  Nous  donnerons  cette  lettre  ci-après  (i). 

(•)  Dans  les  Négociations  fecietes,  touchant  la  paix  de  Mun/leT  & d’Ofnabrug  (î),  v.  TAppenit. 
comme  aulB  dans  le  Recueil  de  BuJer  (3) , fe  trouve  une  lettre  fur  l'Etat  de  la  Suide  en 
ce  tems-là,  où  le  Chancelier  Axel  Oxet^iema  efk  accufé,  entre  autres  chofes,  d'avoir  ». 

prefqu’obligée  la  Reine  Douairière  de  fe  retirer  hors  de  Suide.  Cependant  on  s'apcr-  a "* 

coit  facilement,  que  cet  écrit  vient  de  la  plume  de  quelque  voilïn  jaloux  de  la  Suide, 

C'eft  prefqu’en  pareils  termes,  que  Mr.  de  tlolberg  parle  de  cette  affaire  (4).  Mais 
fatnsUld  cite  1 cette  occaùon,  les  propres  mots  de  Gidiave- Adolphe, qai  renferment  un 
tout  autre  fens  (s). 

(♦*)  Voici  comment  Pufendorf  s'en  explique  : „ Difpiciebantur  natrenee , juee  turam  edu- 

„ con  ta 

fl)  Tif^  de  la  nibliothcque  d'Oxn^lfnie  pu  f j)  V.  BtUiti  Samlungp.  Soo-Sir. 

l’Evèmie  NtrrmMm,  Sc  oommuiiiqiiee  par  Mr.  /'«•  (4)  V.  DinUcà.  Hift.  T.  11.  p.  Sii-Sta. 

Iraai  Ion  Neveu  Conft.  aa  fadciBCBl  de  Stide,  (O  T.  Scs  folHiiie  Muemen  pig.  414,  Scsi;, 

(a  ) T.  1.  p.  ipe.  te. 
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L’an,  envoïàt  en  Allemagne  le  Diadème  des  Rois  & du  Roîaume,  pour  êt^e  vnir  ■ 
^ fur  fon  cercueil,  afin  d’augmenter  par  là,  l’cclat  de  fa  pompe  funèbre  dans  les 

pais  par  où  il  dévoie  pafler  (a).  Quand  il  arriva  à Stockhohn , elle  Ibuhaica 
ardemment  que  le  Corps  fut  pofé  quelque  part  dans  l’Eglife,  où  elle  pût 
fouvent  l’aller  voir,  pour  Tamour  qu’elle  lui  portoit  (b)  y gardant  toujours 
auprès  d’elle,  fon  Cœur  renfermé  dans  une  boëte  d’or,  & fufpenduau  lity 
qu’elle  vifiioit  tous  les  jours  en  faifant  de  grandes  lamentations.  Et  quoi- 
Oiàtt  infti  Sénat  & le  Clergé  obtinflènt  à la  fin , que  pour  fon  propre  repos  el- 
tué'pwia  le  permit,  que  cette  boëte  fut  mife  dans  le  cercueil  auprès  du  Coros  (•), 
xcittc-Miie.  fon  amour  pour  ce  grand  Roi , ne  cefla  pas  pour  cela  : car  elle  inftitua  un 
Ordre,  en  forme  d’un  CœurenlMédaille,  fur  laquelle  étoit  gravé  un  cercueil, 
avec  ces  lettres  G,  A,  S.  qui  vouloient  dire:  Gujiavus  Adolpbus  Rex  Sue- 
cia  y & autour  cette  infeription  : Pojl.  Mortem.  trhimpho.  Morte,  mea.  vici, 
Multis.  defpedus.  Magmlia.  feci.  c.  à d.  Je  triomphe  après  ma  mort.  J’ai 
vaincu  par  ma  mort.  Méprilé  de  pluûeurs , j’ai  pourtant  fait  des  merveil-- 
ks.  Au  revers  on  lifoit  ces  mots  t 

„ Mit  meinem  tod  habe  ich  bezeugf 
y,  Meines  Ilertzens  bejîandigkeit  :■ 

„ Und  nun  Ihr  Hclden  ail  beimch 
» y^folgP  denfeind  mt  ernjler  racb.  a à d. 

J’ai  montré  par  ma  mort  la  confiance  de  mon  Cœur.  Vous  autres  Hé- 
ros, tous  tant  que  vous  êtes , vangez-là  à toute  outrance  fur  les  ennemi».... 

Dans  la  relation , dont  on  s’elt  fervi  (c) , il  cft  remarqué , que  la  Reine 

Douai- 


(a)  V.  là-dejffur  la  lettre  «i’Oxenftîerna  à me  du  4.  OS.  1633,  Rorenftiema  de 

la  Reine-Mire  du  12.  Fevr.  i<533.rf<w«  Palm-  Ordin,  Equejlr.  Suecia  pag.  74.  75. 
sküld.  (c)  Communiquée  en  MJ'o.  par  Àh.  li'  Ba- 

(b)  F.  Palmskôld  ad  onn.  «533.  p.  356.  ron  Râlamb  , Prijident  au  Conjeil  des  Mines 
lÿ  337.  item  la  lettre  cPOxenlliemaâ  lamé-  en  Suide.F.  de  mime  RoCcndiQïm  l.  c.  pag.sj. 


„ candee  Regine  in  locum  Catherine  amita  Chriftinæ/u6ir«  pojjent.  Quibus  inter  alla  id 
„ pracipue  injungebatur , ut  ne  affeSus  Juos  uni  alicui  mancipet,  ab  ejufque  folius  placite 
„ dependeat  : quoa  Prineipibus  à üomo  Brandenburgica  familiare  feri  compertum  erat.  Nam 
„ mairem  ab  educatione  jiiia  excludere  dudum  neceyarium  videbatur  , quenUam  £f‘  regioni 
y,  juxta  ac  Nàtioni  Suecica  infenfam.  ne  pari  labefitice  animum  imbueret  : cujus  aSiones 
y,  Refforibus  Suecia  multis  modis  molejla  erant , quia  commercia  literarum  cum  boftibus 
„ regni  alebat . ^ invitis  iflis  l'uJ'peCta  côlloquia  cum  Danis  mifeebat , ac  nminem  Suecum 
„ inter  Minijleria  fua  ferre  vokbat  ( i ). 

les  cei»  (f)  A l’ouverture  des  Cercueils  de  Gujlave- Adolphe  ,&  de  la  Reine  Marie  Elionore,  Çon 
cueils  de  Epoufe , qui  fe  fit  le  24.  Nov.  1744,  en  préfence  de  quelques  Sénateurs  de  Suide  & 
d’autres  Perfonnes;  on  y trouva,  fur  le  vêtement  mortuaire , cette  boite,  de  la  grai> 
la°RcTnc  ***‘1*-’“'  d'une  carte  à jouer,  où  le  Cœur  du- Roi  étoit renfermé.  Le  vifage  de  Gujlave,  ne 
ouvettf.  ' , parut 

fi)  V.  Pufend.  Comment;  tfe  Rebut  Suec.  aber  den  (bat.  C.  IX.  Ç.  14.  p.  301.  te  Lndel/i 
Libf.  XI.  Ç.  1.  cotif.  idem  de  Reb.  Bramt.  !..  l.  Scbaub:  ad  ann.  iSjj.  p.  jzs.  oc  730. 

}+.  item  O^er  s L c.  p.  »4«.  CandUn^t  üifc.  • - • / 
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Douairière  diflribua  cet  Ordre  à fes  Parens , & aux  premières  Dames  de  fa 
Cour.  Nous  en  donnons  fempreince  ici. 


icrr  nr  ivEif  Tifl)  HAWt 

Il  BE7-KVCT  ICKINKR  IIK» 
Mcrrir.Knr4CKrr  \tiuj 
^Nnm  itsi.ni:N  ALUiBR 

[kACIÏ  VKEFOI.Oa*/ 

FKiKD  Mrç, 
yMACiL' 


L’an. 

i<533. 


. Noos  aurons  occafîon  dans  la  fuite  de  raporter  encore  d’autres  circonitan- 
ces  de  cette  tendre  Reine.  En  attendant  nous  remarquerons  ici  en  peu  de  . 
mots,  que  la  mort  de  Gujlave- Adolphe , caufa  des  mouvemens  bien  diferens  diffïrcM** 
dans  la  plus  grande  partie  de  - félon  fintérét,  que  chaque  Puiflance  {î“  coun  d« 

devok  y prendre  (a).  ■ pics  la  mon 

Les  Impériaux  fe  confolérent  aifément , dans  Pelpérance  que  déformais  les 
forces  des  Suédois  alloienc  fe  difliper  d’elles>mêmes , & que  tous  les  Alliés 
venant  à fe  divifer  entre  eux,  tomberoientles  uns  après  les  autres  fous  leur 
domination. 

D’autre  part  fl  y àvoit  une  terrible  conflernation  parmi  les  TroteJlans\ 
qui  s’étoient  flatés  d’affermir,  par  le  moïen  de  Gujlave- Adolphe , & leur  Re- 
ligion & leur  Liberté  (•).  Ils  ne  voioient  perfonne,qui  fût  capable  deren> 
plir  fa  place.  L’ouvrage,  auquel  il  avoit  travaillé  avec  tant  de  force,  n’é- 
toit  pomc  encore  achevé.  D’ailleurs  il  furvint  bientôt  des  défiances  &des 

met 


. (a)  Pufend.  de  R.  S.  libr,  IV.  §.  65-68.  Ton.  IL  pag.  299.  5fc. 
fÿ  L.  W.  5.  1-6.  item  Jm  Hijloire  de  Suède 


parut  prefque  point  changé:  la  couleur  & la  groffeur  des  fourcils,  des  mouûaches  & 
de  la  barbe,  étant  encore  bien  confervées , & fort  reifemblantes  à celles  des  portraits,  qu'on 
trouve  par  tout  de  lui  (i) 

(*)  £^tre  autres  le  Dr.  Michel  Waliber  Sur-Intendent  cFOJlfrife , exprima  alors  les  fei^ 
timeos  des  bons  Proteûans , dans  cette  épigramme. 

. • Siccint  nos  miferos  , R E X itulyte , deferis  armit 

Exutus , Patriam , quee  fuper  ajlra , fietmr. 

Plo/ier  eras  Mofes  redivivus,  Jofua,  David, 

' Et  Macabaïus  Juda , Cyrusfue  plus. 

. ViSorviSus  obis,  R EX.  Papee  terror , orbis 
Unica  Teutonici  fpes , detus  atque  fatus. 

ViSus  ViSoT  eris,  Mundi  dum  fecla  meabutU: 

Et  fitniltm  parient  tempera  nuUa  tut  (a).  / 

fi)  V.  U.deflât  U Kebtioa  Mtc.  du  Sr.  fit  Diflètc.  de  gUdio  Goft.  Ad.  pag.  10. 

«//fiai  conf.  tà-dcflîu  la  letne  de  Ht.  de  ICt/eritz  (i)  V.  Relation  Hiftorique  des  esploitt  do 
«rcieftcui  de  SAxr,du  1.  Dec.  a<}a.  daos  C4>/.  CujUve-jUtlpbe t en  Setédeh  p>  au  . 
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mefintelligencesjtant  entre  les  Princes  PtoteJlarUy  qu’entre  la  Couronne  de 
Suède  & ces  mêmes  Princes  (*). 

Quoique  la  France  non  feuleqjent  eût  une  joye  fecrete  de  la  mort  dé 
ce  Prince , mais  aufli  , que  peu  s'en  falût , qu’elle  n’en  fit  des  ré- 
jouiflànces  publiques:  (d’une  manière  aufli  peu  décente,  que  le  firent 
les  Efpagnols  ouvertement  (••),)  comme  l’ont  attefté  ceux  qui  étoient 
à Paris,  (a)  lorfqu’on  y aprit,  que  le  Roi  Gujlave  avoit  été  tué  (*•*).  Le 
Cardinal  de  RIebelieu  fut  pourtant  d’avis , qu’on  devoit  tâcher  d’entretenir 
amitié  avec  la  Suède , tant  pour  prévenir  les  Impériaux , & les  empêcher  de 
venir  fondre  fur  la  France  avec  toutes  leurs  forces , que  dans  l’efpérance  , 
q^ue  la  France,  à la  faveur  des  troubles  de  l’Empire,  trouveroit  moïen  de 
s emparer  de  tout  le  païs  au  de  là  du  Rhin,  depuis  Bâle  jufqu’à  la  Mofeüe. 
Par  ces  confidérations&  d’autres  pareilles,  leRoi de  France  afliira  la  Régen- 
ce de  Suède  de  toutes  fortes  de  lecours,  & les  Jnglois  & les  Hollandais  en 
firent  à peu  près  autant.  Pour  la  Cour  de  Danemarck,  fa  jaloufie  diminua 
conlidérablement  après  la  mort  de  Gujlave :&  le  Roi  fe  flata  furtout,  défai- 
re époufer  la  jeune  Reine  Chrijîïné,  àu  Prince  ülric  fon  Fils.  ^ 

' Quant 

y.  Pufend.  fur  Us  alliances  entre  la  Rouflét,  au  fuplément  du  XVIIl.  Tonedt Jon 
Suide  fjp  la  France,  dans  les  Recberebes  de  Recueil  pag.  8.  6?  Larrey  Hijl. 

I 1 

(*)  „ Nom  fommes  en  ces  termes,  dk  le  Chancelier  Oxenjllerna  (i),  avec  la  plûparC 
„ des  Elefteurs , des  Princes , & des  Etats  de  l’Empire , que  ouoKiu’ils  n'aïent  rien  à 
,,  nous  reprocher:  ils  ont 'néanmoins  la  dent  contre  nous,  & (ont  allez  d’accord  entre 
„ eux  pour  nous  haïr;  etr  cherchant  chacun  leur  utilité  particulière,  & quoiqu'ils  ne 
,,  puiiTent  pas  fe  pa(Ter  de  notre  fecours,  ils  nous  haïlFent  pourtant,  pareequ’iU  ne  font 
„ pas  en  état  de  s’aider  eux-mômes,  mais  qu’ils  fc  trouvent  néccfïîtés  d’avoir  recours 
„ a nous  ; deforte  que  ce  qui  devroit  leur  infpirer  du  l'amour  & du  rerpeét  pour  nous, 
„ nous  attire  leur  haine  & leur  jaloufie. 

(**)  Voici  ce  que  Mr.  J.  Camtrarius , Mtoiftfe  de  Suide , en  écrivit  de  la  Haye , le  ÎJ  Jan- 
vier 1633.  au  Chancelier  Oxenjlierna  (2).  

„ Satfs,  apparet  in  univer/dEuTopioi  mortem  gloriojt/fimi  Regis  nojlri  mutata  coit/ilia , ü* 
„ animor  m diverfum  abrepios,  prout  (jutsque  aut  amat  aut  odit.  Indigna  amem  ejt  Hlfpa- 
,,  nofuro  pretervîa  yusRomæ,  Bruxellis  alibi  hulicris  fpeSaculis  fummi  Regis  manu 
„ bus,  non  aliter,  quamLemi  nortuo  timidijjimi  Lepores  injultant,  illuferuta.  Qua  ipfe  de- 
nunflrarunt , quantum  fibi  ab  ejus  virtute  magmtudmit  metuerint,  cun  tamen  alias 
„ pra  fe  feront,  quod  nulivs  mortales  metuant.  : 

(***)  C’étoit  déjà  du  vivant  du  Roi , que  la  Cour  de  France  l'avoit  craint,  te  foupçon- 
nant , de  penfer  à la  Monarchie  univerfellc  (3).  Pufendorf  le  ditexpreflïment  : (4)  „ Nee 
„ Gallicifcriptores  abnuunt,  ni  f ata  Guflavum  Regem  abripuijfent , Galios,  aliosque  ipfius 
,,  focios,  in  eundem  armafuiQe  captaros”  Vittorio  Siri,  Hijforiograpbe' de  France, (5) ea 
eft  garant  quand  il  dit.  „ Ùi  quel  tempo  cbt  s'udi  la  bataglia  da  Gulîavo  guadagnata  eon- 
„ tro  ilTil’i  al  Lech,  il  Rè  Liugi  XIII  di  propria  bocca  dijfe  a Giovanni  Soranzo  jdmbas- 
„ ciadore  di  Venezia,  cb'era  tempo  boromài  cbe  la  Maejlà  Juo  e la  Republica  penfajjero  ad 
„ arrejlare  col  conmuni  cônfigli  e colle  forte  la  troppo  veloce  carriera  delle  vittorie  di  quef 
„ Goto 


fi)  V.  la  lettre  d'Oxi:n,1lnna  aU  Sénat  de  Soi- 
dt,  du  X.  Pevr.  1634.  dans  PatmikjsU  conf.  Tes 
Extraits  ad  «nn.  \tyt.  6tc. 

(s)  Pulmikêld  Epiû.  illuftr. 

(}j  Le  Ckft  Vk  da-RUMt»,  T.U.  p.  i}.  fit 


Létrtj  1.  e. 

De  Reb.  Suec.  LIbr.  IV.  j.  «j. 
li)  Memorie  Rccond:  vol.  Vill.  pag.  347.  eonf, 
bilbta  dot  ConaoUT.  humaines  p.  470.  A;  471. 
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' Quant  au  Roi  de  Pologne , il  conçut  bien  quelque  efpérancc  de  conquérir  L’p.r. 
le  Roïaume  de  Suède , comme  ilTu  de  la  Famille  de  IVafa  & de  JageUon.  ^ 

Mais  le  grand  Duc  de  Mofeovie  , fut  fenfiblement  touché  de  la  mort  de 
Gujlave- Adolphe , (•)  traverfa  fon  deffein  par  la  guerre  qu’il  lui  fit. 

■*  Les  Suédois  principalement  fc  trouvèrent  dans  la  dernière  conftemation , 
à la  mort  imprévue  de  leur  grand  Roi , laquelle , dans  un  inftant , avoit  corn-  suédou  a- 
me  jette  cet  Etat  du  plus  haut  point  de  fon  bonheur , dans  la  crainte  d’une 
défolation  & d’une  ruine  totale.  Car  Quoique  les  Etats  du  Roïaume  eufient 
aflliré  la  Couronne  à la  Princeflè  Chriftine,  qui  n’avoit  encore  que  fix  ans; 
on  avoit  de  la  peine  à fe  perfuader,  que  l’autorité  des  Tuteurs  de  la  jeune 
Reine, pût  furarepoiir  mettre  ordre  aux  aflfaires  importantes, qu’on  avoit , 
tant  au  dehors,  qu'au  dedans  de  l’Etat. 

Cependant  on  ne  perdit  point  courage.  I.es  Etats  du  Roïaume  aïant  u*  prennent 
déjà  déclaré  les  filles  de  la  poflérité  de  Charles  IX,  grand  Père  de  Chrijlinc 
capables  dè  fuccéder  à la  Couronne,  en  renouvellèrent  les  Décrets  faits  du 
tems  de  fon  Père  Gujîave- Adolphe  fon  départ  pour  \* Allemagne , & la  ' 

proclamèrent  Reine  de  Suède. 

Il  arriva  à cette  occafion  unechoreaffêz  plaifante(a).Quand  le  Maréchal 
de  laDiéte  en  fit  la  propofidon  aux  Etats , un  Membre  de  l’ordre  des  Païfans , u*pîo- 
nommé  iMurent  ou  LarJJbn  l’interrompit , en  lui  demandant , qui  étoit  cette 
fille  de  Gujlave,  nous  ne  la  connoiflbns  point,  & ne  l’avons  jamais  vûè'  ? ' chiîtoo, 
loute  la  Communauté  commençant  à murmurer,  le  Lant-Maréchal  ré- 
pondit : je  vous  la  montrerai , fi  vous  le  voulez.  Et  fur  le  champ , il  alla 
prendre  Chrijline,  la  conduifit  dans  rAITemblée  des  Etats,  la  fit  voir  aux 
Païfans , & en  pardculier  au  dit  LarJJbn.  Celui-ci , après  l’avoir  regardée  & 
examinée  de  près,  s’écria.,,  c’efl:  elle-même:  voilà  le  nés,  les  yeux,  & le 
front  du  Roi  Gitjlave:  qu’elle  foit  notre  Reine.  ” 

■ Auflîtôt , & tout  d’une  voix , les  Etats  la  proclamèrent  Reine  de  Suède , & 
la  mirent  fur  le  Trône. 

; La  principale  raifon , qui  obligea  les  Etats  à la  déclarer  Hériüére  du  Roï- 
’aume,  peu  après  fa  namance,  \b)  fut,  qu’ils  remarquoient,  que  Sigifmnd, 

Roi  de  Pologne,  alors  en  guerre  avec  la  Suède,  étoit  d’autant  plus  fier  & 
inflexible , qu’il  n’y  avoit  point  de  Prince  en  Suède,  qui  pût  fuccéder  à GuJ‘ 
tave.  Ainu  on  crut  que  pour  rabattre  cette  fierté,  il  faloit  hii  montrer. 

Won  avoit  un  Succefleur  tout  prêt,  en  la  perfonne  d’un  Enfant,  qui  venoit 
èt  naître;  & à la  mort  du  Père, on  ne  tarda  point, de  renouveller  les  Pla- 
cards, publiés  ci-devant  contre  la  Famille  de  Sigifmond,  défendant  à tous 

les 

(o)  Cb.  Ogier  1.  c.pag.  i68.  6?  169.  Uijlor.  fur  la  vie  de  Guftave-Ad:  dans  [es 

\b)  Pofend.  /.  c.  cf  P-  Bayle  Dijeours  Oeuvres  Div.  T.  IV.  p.  895. (***) 

(***)  L’harmonie  entre  la  Suède  & la  Hugie  étoit  fi  bonne  en  ce  tems-Ià,  & l’eftime 
• perfonnelle  du  Grand  Duc,  pour  GnJlave-^doJpiie  fi  parfaite,  qu’au  raport  dcMr.  AffilW, 

Réfident  de  Suède,  le  Grand  Duc  fit  faire  des  réjouiflances  publiques  àMo/aw,  Ôtàl’en- 
touf , pour  la  ViAoire  remportée  en  1631.  fur  les  Impériaux  près  de  Leipftc.  Les  aAes 
s'en  trouvent  parmi  les  PalmskSldiana. 
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L'an,  jgg  fujècs  du  Roïaume,  d’avoir  aucune  correfpondance  avec  la  Pohfftie ^ 
, portant,  que  tous  ceux,  qui  parleroient  de  rapeller  les  Enfansde  Sigifmndk 

la  Couronne , feroient  traités  comme  Criminels  de  Lèze-Majefté. 

Ces  précautions  étoient  fans  doute  néceflàires  dans  untems,  où  les  Par- 
tWans  de  Sigifmond  difoient  hautement  en  quelques  Provinces  de  Suède,  que 
les  Enfans  de  5/^/y;«W,témoignoient  plus  d’inclination  pour  la  Religion  Pro- 
tejlame  pour  le  Papifme,  dans  lequel  on  lesavoit  élevés:  & que  fi  quel- 
qu’un d’eux  embraflbit  de  bonne  foi  la  Confeflîon  d'Augsbourg , rien  n em- 
pêcheroit,(^’il  ne  rentrât  dans  fes  droits  fur  la  Couronne  de  Suède, folem- 
nellement  alTurée  aux  Enfans  iVIâles  de  Gujlavc  fVafa,  grand  Père  de  Sigif- 
' mond.  Et  que  favoit-on  encore,  fi  le  Roi  deDanemarck,  & d’autres  Puifi 
fances , jaloufes  de  l’agrandifiement  de  h Suède,  ne  cherchoient  pas  tous  les 
moïens  d’y  exciter  des  brouiHeries , & d’y  porter  la  guerre,  fous  le  prémier 
prétexte,  qui  le  préfenteroit , pendant  que  les  plus  grandes  forces  de  l’E- 
tat , fe  trouvoient  difperfées  dans  plufieurs  provinces  à'Æmagne. 

La  vigilance,  dit  le  la  fagefle,  (a)  la  prévoïance  du  Sénat  de 

desEtaj,  Suède,  dans  une  fi  fâcheule  conjonfture;  l’union  & la  bonne  correfpondan- 
<ic  Suède,  que  igg  Régens  du  Roïaume  6’.  les  Officiers  Militaires  eurent  foin  de 
conferver  entre  eux,  font  un  excellent  modèle,  que  fe  doit  propofer  une 
Nation , qui  fe  trouve  en  de  pareils  embarras , après  la  mort  d’un  Prince 
enlevé  à fes  fujèts,  lorfque  fa  vie  leur  eft  la  plus  néceflTaire. 

Pour  preuve  du  ^and  fens  & de  la  fagacite  du  Chancelier  Oxenftiema, 
dans  un  tems  fi  critique,  on  alléguera  ici  fa  réponfe  fur  un  cas  de  gran- 
de importance,  fur  lequel  il  fut  confulté.  Le  Sénat  fe  trouvant 
' alors  embarraflé  fur  le  choix  des  Perfonnes,  à qui  on  confieroit  l’ad- 
zninillration  des  affaires  du  Roïaume , demanda  au  Chancelier , qui 
étoit  alors  en  Ækmagne,  fon  fentiment  là-deffus  , & quelle  forme  de 
Régence  il  éftimoit  la  plus  convenable  au  Bien  de  l’Etat  dans  la  préfen- 
semJment  te  crife,&  durant  la  Minorité  de  la  Reine?  Voici  ce  qu’il  répondit  dans  la 
ii«rfrur"u’  lettre  au  Sénat  du  12  Février  1633  (/^)„  Pendant  que  le  Roi  Gujloüc-Æol~ 
ooü^erne  ” la  Régence  fetrouvoit  affermie  chez  nous;  car  fon  grand 

menrj"*’  »,  génie,  fon  application,  fa  dextérité  & fon  courage  fuppléoient  aux 
Suède  »ior$.  défauts,  & à la  nonchalance  de  nous  autres..,.  Quant  a l’adminiftration  de 

„ l’Etat,  durant  la  minorité  de  la  Reine,  je  penfe  que  plus  elle  dépendra 
,,  d’un  grand  nombre  de  perfonnes,  qui  lèront  à la  tête  des  affaires,  plus 
„ l’exécution  en  fera  retardée,  & plûtôt  cela  pourra-t-il  tpurner  au  cle|^- 
„ vantage  & à la  ruïne  du  Roïaume , fur-tout  dans  un  Etait  qui  eff  âccoû- 
„ tumé  d’être  régi  par  un  feul.  Le  bon  fens  & les  exemples  nous  le  dic- 
„ tent  aflèz  : toute  autre  forme  étant  contraire  à la  pratique  & aux  Décrèts 
„ du  Roïaume,  comme  auffi  aux  idées , que  les  Rois  défunts  ont  plus  d’u- 
,,  ne  fois  manifeffées  là-deffus.  Le  mieux  fera  donc,  à mon  avis,  ou 
„ qu’un ‘feul,  ou  un  petit  nombre  de  perfonnes  Ibïent  conflituées  Chefs  de 
,,  la  Régence.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  des  raifons  politiques , pour  Sc  con- 

„ tre 

(a)  Hiftoire  de  Louis  XIII.  Liv,  XXXII.  (i)  F.  Paliuskold  Ej'ift.  IHuJlr.  H.  A, 

472  ^473. 
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,,  treces  deux  fortes  d’adminidradonsdes  affaires:  & il  faut  avouè'r,  qu’un 
adminiftrateur  feul,  a autrefois  eu  lieu  en  Suède:  à quoi  on  fera  même 
^ obligé  d’avoir  recours,  quand  quelque  ncceflité  prefl^te  le  demandera.  ' ’ 
Cependant  feuë  fa  Majefté , n’y  fut  jamais  portée , que  je  lâche.  Au  con- 
„ traire  elle  deltinoic  toujours  l’adminidradon  de  l'Etat  aux  cinq  Chefs  des 
,,  Hauts  Confeils  ou  Collèges , comme  le  Sénat  ne  l’ignore  pas  : en  fuite 
„ de  cela  elle  approuva  auffi  l’ordonance  projettée  pour  le  gouvernement 
du  Roiaume  (*).  Cette  Régence  de  cinq  perfonnes  garantira  mieux  le 
,,  Roïaume  contre  l'ambition  d’un  feul  ; puis  que  l’un  d’eux  ne  fauroit  en* 
treprendre  plus  que  l’autre,  étant  tous  outre  cela  obligés  de  gérer  & de 
,,  mettre  les  tiffaires  en  exécudon  par  l’autorité  du  Sénat  affemblé  en  corps , 

,,  comme  aulü  par  celle  des  Confeils  ou  Collèges.  De  plus  11  un  ou  deux 
,,  de  ces  cinq  régens  venoienc  à mourir  ou  à manquer,  l’adminidration 
j,  fubllftera  pourtant  ; & il  ne  fera  pas  néceffaire  d’en  élire  tout  aufficôt  un 
•„  autre  à la  place,  comme  cela  arrivera  à la  mort  d’un  feul  Adminidra- 
teur,  qui,  comme  cela  arrive  ordinairement,  abattra  ce  que  fon  Prédé- 
„ ceffeur  aura  bâti  : au  lieu  qu  ici  toutes  les  affaires  iront  leur  train  or- 
„ dinaire.  Je  ne  trouve  donc  rien  de  plus  convenable,  foit  pour  la  fureté 
„ de  la  Reine,  foit  pour  l’adminiflration  impartia'e  des  affaires  du  Roïau- 
me , que  lu  dite  Régence  de  cinq  Chefs  des  Confeils , établis  par  l’autorité 
„ des  Etats;  & en  ce  cas  il  fera  néceffaire  que  la  Forme  projettée  dugou- 
„ vernement  foit  folemnellement  approuvée  & ratifiée. 

„ Si -on  trouvoit  qu’un  ou  plufteurs  ardcles  demandaffent  une  délibera- 
tion  plus  meure,  on  en  pourroit  renvoier  la  décifion  à un  autre  tems, 

„ réglant  toûjours  la  Régence  en  confequence.  J’avife  à cela  d'autant  plus 
•„  volonders , qu’il  vaudra  mieux  avoir  quelque  forme  de.  gouvernement , 

„ que  de  n’en  avoir  abfolument  aucune , (ut  fit  aîiqua  potius  Refpublica  quam 
„ nulla,) on  pourra  difeuter  après  les  articles  Sc  les  points  contcllés,  &tà- 
„ cher  d’en  redreffer  les  déUuts,  fans  laiffer  dépérir  la  force  même  du 
„ gouvernement,  & fans  fe  trouver  obligé  de  remédier  aux  affaires , quand 
„ la  défunion  mutuelle  fera  déjà  trop  enracinée , ce  qui  ne  fe  feroit  que 
„ par  des  raoïens  dangereux  , comme  feroit  quelque  forte  faignée  &c.  ” 

Voilà  quel  étoit  le  fentiment  du  Chancelier  fur  la  forme  du  gouverne- 
ment, qnil  croïoit  convenir  le  mieux  à la  Suèé,  dans  la  crife  où  fe  trou- 
voit cet  Etat  après  la  mort  de  Gujlave- Adolphe.  On  l’a  raporté  ici  tout  au 
long  pour  faire  voir  combien  il  étoit  éloigné  de  goûter  un  gouvernement 
defpotique , mais  qu’en  même-tems  il  étoit  peu  porté  pour  la  forme  d’une 
pure  Republique.  Chrijline  proclamée  Reine  de  Suède  étoit  alors  en  bas 

• • • ..  ■ ■ . âge 

(*)  Le  brouillon  même  de  cette  Forme  de  Gouvernement  de  Suède , drefle  & écrit 
de  la  propre  main  du  Chancelier  Oxenfiierna  & approuvé  enfuite  des  Euts  du  Roïaume 
à la  Diète  de  l’an  1634.  cil  entre  les  mains  de  S.  E.  Mr.  le  Comte  Cronjledt  Sénateur 
*de  Suide,  avec  pludeurs  Actes  relatifs  à l'Etat  public  de  Suède,  dans  un  gros  volume  in 
Folio,  conf.  iVüde  dans  fon  Hidorla  Pragraatica  Suecis  (i)i 

(t)  Cap.  III.  Seft.  $.111.  )t.  p.  «1.  Sic,  S(  Poffni. , Kcb,  Sueç.  Libr.  V.  x;. 
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L’an  âge.  Cette  circonftance  feule  demandoit , "que  l’admiDidration  du-Roïau- 
, . me  fe  fie  à peu  prés  de  la  manière  que  le  Chancelier,  l’avoit  projettee , con* 

fonnèmenc  aux  vûè's  du  feu  Roi,  comme  il  le  difoic,  laquelle  ne  laifToitpaa 
aux  cinq  Chefs  des  Confeils  un  pouvoir  11  grand,  que  les  autres  Sénateurs 
en  Corps  ne  le  pufiène  balancer , & aue  tous  en  général  ne  fulTenc  refpon- 
fables  de  leurs  actions  aux  Etats  du  Roïaume,  qui  s’alTembloient  fort  four 
vent  alors  quoique  pour  peu  de  tems.  On  auroic  eu  de  la  peine  à trou* 
ver  un  tempèremment  mieux  modifié  ni  mieux  ailorti  à l'Etat  de  la  Suède 
que  celui  que  le  Chancelier  venoit  de  propolèr.  Aufli  gagna-’t  il  l’appro.» 
bation  des  Etats , & cette  forme  de  Gouvernement  a-’t-elb  été  prifée  des 
Nations  étrangères  & de  tous  ceux  qui  l’ont  examinée  à fond. 

Par  ce  qui  vient  d’être  dit,  on  lera  en  état  de  juger  dans  la  fuite,  fi 
ceux,  qui  ont  reproché  au  Chancelier,  d’avoir  voulu  établir  en  Suède  la, 
forme  d’une  pure  Arijheratie , ont  eu  raifon  de  le  faire.  Nous  en  parle- 
rons encore  ci-après,  fuivant  le  fil  de  notre  narration,  Les  délibérations 
du  Sénat  aïant  befoin  d’être  confirmées  par  les  Etats  Généraux  du  Roïau- 
me , ils  furent  convoqués  à Stockholm , peu  de  tems  après  la  mort  de 
ve- Adolphe.  , • 

lUfoiuiioK  On  ne  fera  pas  fâché  de  lire  ici  l’extrait  d’une  réfolution  prife  dans  une 
circonftance  fi  particulière  & fi  remarquable  (a)  ,,  Nous  Sénateurs  & 
U mort  d«.  „ Etats  du  Roïaume  de  Suède  , Comtes  ÿ Barons  , Evêques  , NobleiTc, 
» Clergé,  Officiers  de  guerre.  Bourgeois  & Membres  des  Communautés., 
„ Tous  convoqués  à la  préfente  Aüemblée,  favoir  faifons  par  les  préfen- 
„ tes , en  notre  nom  & de  la  part  de  cous  les  païs  & confins  du  Roïaume, 
„ dont  nous  avons  le  plein  pouvoir,  qu’aïanc  plu  à Dieu  de  nous  ailliger 
„ par  la  mort  .du  très-illuftre  & très-puilTant  Prince  le  Seigneur  Gujlave- 
„ Adolphe  Roi  des  Suédois,  des  Goths  ôc  des  Vandales,  Grand  Prince  de 
,,  Finlande,  Duc  d’Eftonie  &c:  Notre  très-clément  Roi  & Seigneur,  de 
„ nous  priver  du  Père  de  notre  cltére  Patrie , fous  le  gouvernement  duquel 
„ nous  vivions  en  repos  & en  fureté:  & d&  nous  enlever  un  Monarque, 
„ dont  les  (âges  entreprifes  & les  viêtoires  incroïables  feront  l’admiration 
„ de  la  pofiérité , fans  lui  avoir  donné  aucun  Enfant  mâle  capable  (*)  de 
„ remplir  Ibn  trône,  après  lui;  nous  avons  trouvé  bon  de  nous  alTemblcr 
yy  fuivant  les  Lettres  de  Convocation  envoïées  par  les  louables  ^nateurs 
„ du  Roïaume,  afin  de  délibérer  entre  nous  fur  ce  qui  régarde  la  fureté 
,,  de  l’Etat  & de  la  Couronne  du  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire,  & fur  les 
,,  moïens  propres  à préferver  la  Patrie  de  toutes  fortes  de  malheurs  <&)  de 
,,  dangers. 

,,  Après  de  mûres  délibérations  nous  avons  réfolu  & confirmé  ce  qui 
„ s’enluit:  „ Con- 


(o)  Cette  Pièce  fe  treuve  tout  au  long  od  am,  1633.  p.  849-855. 
dans  les  ASes  publ:  en  Saéd:  de  Stiernmaa 


(*)  Il  avoit  un  fils  naturel  nommé  Guftave  Cujlojfon,  ou  fils  de  Guftttve,  dont  no*» 
auront  occaûùn'de  parler  dans  la  fuite. 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.’  27 

„ ConFormément  à ce  qui  fut  conclu  dans  l’aflemblée  de  Norkoping,,  L’m 
,,  l’an  1604,  & à la  réfohidon  prife  depuis  dans  ceae  ville  de  Stockholm, 

l’an  1627,  que  nous  tiendrions  pour  notre  Reine  & Princeflè  Hér&li-  " 

„ taire.  Dame  , Fille  du  Roi, s’il  arrivoit  qu’il  mourût  fans  enfâns 

„ Mâles,  en  confidération  des  bienfaits  fignalés  dont  nous  fommesredeva> 

,,  blés  aux  Rois  Gujlmie  I.  & IL  Enfin  pour  fatisfaire  à notre  promefie 
,,  & obligation  précédante,  nous  reconnoiffons  & déclarons  d’un  confen> 

„ tement  unanime  & fans  aucune  contrainte,  que  la  trés-illufhe  & trés- 
,,  puiflante  Princeflè  Dame  Chrijline,  fille  du  fèu  Roi  Guftave  IL  furnom- 
„ mé  le  Grand  (•),  eft  Reine  élue  & Princefle  héréditaire  des  Suédois, 

„ des  Goths  & des  Vandales  &c.  promettons  & nous  obligeons  avec  ceux 
„ de  notre  Corps  & avec  tous  les  Etats,  Sujets  & Habitans  du  Roïaume, 

„ d’étre  fidèles  à fa  Majefté  & de  lui  rendre  fervice  & obéiflance  en  tout 
,,  ce  qu’elle  voudra  nous  commender.  Nous  confirmons  tous  les  droits 
,,  & toutes  les  prérogatives  de  la  Reàne  & fommes  dans  la  réfolution 
„ d’emploïer  pour  elle  & notre  chère  Patrie,  nos  corps,  nos  vies  & tout 
„ ce  qui  efl  en  notre  pouvoir.  Cependant  nous  nous  réfervons  & au 
„ Roïaume,  que  lorfque  Sa  majeflé  fera  parvenue  à l’âge  de  majorité  & 

„ pourra  prendre  le  ^uvernement  & l’adminidration  de  l’Etat,  elle  en 
„ confirmera  tous  les  droits,  libertés  & privilèges,  félon  ce  qui  a été  pra- 
„ tiqué  par  les  Rois  fes  prédeceflèurs  & particuliérement  par  le  feu  Roi 
,,  Giijlave  le  Grand. . . . 

Là-deflus,  la  Tutéle  de  Chrijline  fut  confiée  aux  cinq  Sénateurs,  Grands  nnut^icde 
Officiers  du  Roïaume,  favoir  au  Drotfet , ou  Grand  Ji^e  & Sénéchal,  qui 
étoit  alors  le  Baron  Gabriel  Oxerjliema  CuJUfffon  : au  Grand -Maréchal  ou 
Connétable , le  Comte  Jacob  de  la  Gardie  : au  Grand- Admirai  le  Baron  Gylden- 
bielm:  au  Grand-Chancelier  le  Baron  Jxel  0.xenjliema,  & au  Grand-'i’réfo- 
rier  de  la  Couronne,  le  Baron  Gabriel  Oxenjliema:  lefquels  tous  étoient  en 
méme-tems  Chefs  des  Hauts  Confeils  ou  Collèges  de  Juftice  , de  Guerre, 
de  Marine , de  la  Chancelerie  & des  Finances.  < 

La  direction  générale  des  affaires  étrangères  & particulièrement  de  cel-  Hn9t\oa 
les  àîÆemagne  rut  déférée  au  Chancelier  Axel  Oxenjliema  , au  nom  de  la 
Reine  & de  la  Couronne  de  Solde,  avec  un  plein  pouvoir  prefque  illimité  J deferce  au 
de  régler  tout  ce  qui  concernoit  la  guerre  ou  la  paix  dans  Y Empire  ou  dans 
les  Etats  voilins  , comme  il  jugeroit  le  plus  convenable  au  bien  du  Roïau* 
me  (••). 

R 

iS!S»ÎSSS;SÎSÎSÎ®ÎS»ÎSîS:SSS»»;SSSÎ6SS»ÎS8SSSÎSlS{ 

(*)  On  rcRiaiqae  en'pifYM.tiaeGuJlaoe-Molpbi  eft  appcllé  Ici  par  les  Etats  duRoî- 
iame,  Pin  de  lé  Patrie  & Gujitve  IL  fumommé  le  Grand,  On  peut  conférer  la.diT- 
fus  l'Ouvrage  de  Brenner  (i). 

_ (•*)  Voici  en  quels  termes  ce Plein-pouvtoir  étoit  conçu:  (t)  Nos  Qitiftina.DrJ  irru- 
tio  Attarim,  Gttbenm  (f  l^éodaUrum  Regina  (fc.  Nttum  tijlatunjiufacmus , ntt  iiiu- 

JlriJpmim 

(1)  C’^/nneCuumJfamy»,  5»eet~Ctiter.  (r)  /a  TtlaakSldiiaiS  éd  ta»t  ann, 
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as 


• . II  accepta  cette  haute  charge  , malgré  les  mnds  obftacles  qu’jl  avoit  à 
’ furmoncer  , (a)  tant  à caufe  de  la  grandeur  & de' la  dignité  des  Electeurs 
& des  autres  Kinces  Protellans,  peu  dirpofés  à le  régler  fur  les  ordres  d’un 
Gentilhomme  étranger  , qu’à  l’égard  de  la  jaloulie  des  Généraux  , dont 
plufieurs  étoient  originaires  d'Æmagne. 

. Oxenjîierna  aplanit  pourtant  peu  à peu  toutes  ces  difficultés  avec  une  ad- 
dreflè  & une  capacité  , qui  le  firent  régarder  , <Sc  avec  raifon  , comme  le 
plus  habile  Miniftre  de  l'Europe.  Il  iofpira  un  nouveau  courage  à ceux , 
que  des  vûês  particulières  commençoient  à détacher  de  la  Suide  : il  romp'tt 
les  mefures  de  Brunfmck  ; il  fit  comprendre  à tous  les  Alliés , qu’ils  ne  trou* 
veroient  leur  véritable  intérêt,  leur  fureté,  leur  falut,  que  dans  leur  union. 
(*)  Par-là  il  ferra  les  nœuds  qui  les  tenoient  attachés  à la  Suède  , en  lui 

con- 

(a)  Pofend.  de  R.  S.  Libr.  F.  S.  8.  6fc.  iw»i  Wicqucfoit  ^mbajjdiiur  Lh.  1.  StS. 
fm  Èijl.  de  Suèd.  T.  II.  p.  ao4.  Le  Vaflbr  III.  pag.  35. 

<>  t-  P-  479-  ffr-  Bougeant  I.  c.  p.  aïo.  (fc. 

ÎBSîSIS^SSSîÆSSiSSSSÎSgSSlStSgCgS^SSÎSÎSSîSSSgSî 

JlriJimum  nabis  Jincerè  diltclum  ac  fidilem  nojlrum  Rsgnijue  noflri  Senatorem  (f  CanceUa- 
n'utn /^nuDi  Axelium  Oxcnllicrna,  Lib.  Barfiem  in  Kimitba,  in  Fybaim  Tideen,  S- 
fuitem  Aurai um , apud  emnes  Germant j (Jrdinesc^  Status  , necium  vteinos  Reges , Princi~ 
pes  ac  Res  pttblicas,  Arnicas  (jf  Inimicas,  ficuti  ijoejcua^ue  in  Cermaitia  conjlitutas  b»- 
firas  ac  Regni  Suecia  exereitus,  Legatun  fiini  plena  (f  abfalula  patejlate  canllüiùlJe  Jicuti 
etiam  vigare  baruin  Eundem  in  Legatum  noftrum  ac  Regni  iuecia  eum  plena  (ÿ  abjaluta  pa- 
tejlate  canjlituimus,  ila  ut  namine  nojlra  Répliqué  Sttecia  canfitia  ReUi  ac  Pacis  dirigat  ac 
regttt.  E.xerciiuutn  antnium  nabis  Regnaque  Suecie  additarun  Geneialibus  ac  OJ/icialibut , 
ta  (f  Gubernataribus , PrafeÙis,  Legatis,  Cammiiïuiis,  Agenlibut  cÿ  quibuscunque  Mi- 
nifttis,  cum  junma  aM«riiat(  profit:  amnes  Expeditiones  bellieas  ardinet,  pacem,  indu- 
cias , fadeta,  five  ipt'e,  five  per  CammiJJdrias  fuas ineat acflalusa : deque  iis  amnibus,  qua 
•oftra  Regnique  Suecia  canfervatiani  ac  Jecuritati  cammadaque  publica  candiicunt  pro  difire. 
liant  ac  judicia  fut  agat,  décernât  ac  caneludat:  qua  nas  tmnia  ac  Jùtrula,  «mni  tatliari 
mttdt,  rata  gralaque/umur  babituror  toque  iis  ut  diSa  nqflra  Regniqtie  Suecia  Legaia,  fi- 
. des  as  (tefpcftivc)  objiquium  prafittur , ab  amnibus  ÿfingulis  bsjcevifuris , Wi  par  ejl , ra- 
gamus  ac  requirimus.  Ç^as  in  majarem  fidem  £j*c. 

t 

Dot.  Holmia  1635.  die  3 Januarii.  , , Signé  des  Gaq  Tuteurs  de  la  Reine. 

L’cnvieenc  I*)  C’étoit  cette  union  que  les  Catholiques  fiircout  (ichoient  de  rompre.  Mais  vo-' 
les  cnnenm  ■'‘nt  qu'ils  ne  pouvoient  pas  l'elFeciuer  pardes  inlînuations  dirréles  auprès  de  quelques 
de  11  Suède  uns  des  Et.ats  ProtcRans  de  l'Empire,  ils  noircirent  & décrièrent  les  aftions  d'Oxen- 
pweeni  lu  ftiema  dans  l'efpérance  d'en  venir  4 la  fin  4 bout.  Voici,  par  exemple . comment  un  de 
leurs  Pariifans  des  plus  zélés,  (i)  après  s’être  emporté  en  inveftives  contre  le  Roi  Gu- 
vanflieraa.  ^ s’explique  au  fujèt  du  Chancelier. Sed  GulUvus  perfanam  adbuc  regtam  Jufii- 
„ nebat.  De  Oxenfticrnio  Eegaia  Stuciea  quid  dicamf  ille  nabilittransmarini  Regni,  {f 
„ ftta  prapi  eandttitnis  immentar  aliéna , anUambulmibus  Principibus^  Gerinanis  uti , ab 
„ iisdem  fuam  ab  utraqua  latere  a-nèiri  Rbedam:  deteSa  capite  fibi  parrigi  lavanti  aquam, 
„ mantile,  dates;  {f  EleSares  ipfas , fuat  vtlut  inter  auiicas,  nimerari  fuftinuit  arreSa 
,,  f rente,  ac  fuperciiia  quadam  afpemart,  caliigare,  pleSere,  fi  quid  tnGcrmanta  6f  Ger- 
„ moiir  adbuc  antiqui  impetus,  qutfinan  Suecieum,  qfpexijjet.  Et  tantùui  in  faeJeratae 
„ fins  cum  auderet,  tamen  adbuc  in  Cmventu  Heilbranntnfi , Carana  Suecica,  id  eft.fibi, 
„ nan  nibil  amplius  liberiatis , in  easdem  petiit  : quafi  amplius  fam  bl  admif.iri,  nifi  pie. 

ai 

( I J Ertik.  iraütibtsg  ia  foraaqfi  Jaa  ad  Germants  ptg.  ita-  Êrt, 
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conlèrvant  toûjotirs  la  principale  direélion  des  affaires , & pre(flu’autant 
d’autorité , qu’die  en  avoit  eue  du  vivant  du  Roi  GvJ^e  de  ^de.  (*)  Mais 
Oxft^iema  garda  en  rélèrve  par  devers  lui  cette  maxime  - ci  contre  tout  é- 
^^ment  que , quelque  train  que  priflbnt  les  affaires  à la  fin  , il  vaudroit 
toûjours  mieux  attendre,  que  les  Suédais  fuflent  obligés  de  quitter  ÏÆema- 
gne , par  la  force  fupérieure  des  Armes  , que  de  l’abandonner  fans  faire  re« 
Ulhmce:  que  plus  on  ferojt  paroîire  de  vigueur,  plus  on  empécheroit  l'en- 
nemi 


I 


^ ni  liblrtatm  Suecicam,  f^tuiiïtnt.  Quin  imi,  ille  mtdia  in  Ctrwumia,  tmfuam  Da- 
„ minus iifptneredt  Gtrmania  , Germania,  atsrrantis àfua  Ctfare , prcjeSum  Jludium, 
,j  in  je  Leÿ(stum,  vir  ampiijftma  cenfidératimis , 0*  ambire'  patuit  ($  f^idire.  Etenim 
,,  cum  n«n  nemo  neftrorum  Erineipum,  Diptana  danatianis,  quarundam  terrarum,  impe- 
„ stajfet,  ad  Juas  veiftu : Maneat,  inquit , . in  perpetuam  ni  memoriam , in  archiva  najlra, 
„ Gfruanim  Prindpam  i Sueco  nebiU  id  petiiffa , (jf  Suecum  nabilem , in  Germania , Car* 
„ tnana  Principi  id  cantulWe,  quad,  tamiUum  petere  }uam  nu  danarc,  tam  mepetere  quim 
„ iltuai  Janare , aque  abjanum  ÿ abfurdum  rear  (ÿc.  ffr. 

• L'Auteur  de  I»  lettre  fur  l'Etat  de  la  Suide  en  1644.  citée  ci-de(Tus,(i)  déclame  pref- 
qa’en  rnàmes  termes  contre  le  Chancelier.  Malt  il  autoit  pù  appliquer  ce  difton  i fea 
ennéftiis  que  s'ils  lui  en  avaient  bien  dit:  il  les  avait  aujji  it'en  battus".  Audi  i le  bien 
prendre,  ce  qu'il  y a de  vrai  & ce  qui  cil  bon  pour  fa  mémoire,  qu'ils  fe  foïent  con- 
fervés  ; ce  font  les  avantages  foliJet  qn'il  confcrva  à la'  Suide  par  fa  prudence  conlbtn- 
mée  & par  les  viétoires  qui  en  furent  les  glorieux  eifèts  & qui  fv  fUivirenc  de  fî  près. 
Ses  ennemis  particuliers  n’étoientque  des  envieux  à qui  il  pouvoit  même  avoir  quel- 
que oblj»tion  de  leur  envie,  parce  que  c’étoic  une  marque  certaine  que  fes  travaux 
lui  réuSHToicni  heureufemem  & qu'il  s’acquittoic  en  grand  homme  des  hautes  charges 
qui  lui  étoicQi  confiées. 

Pour  ce  que  M^ajTenberg  dit  ci.de(ras  des  Fièfs,  que  quelque  Prince  d'Allemagne  re- 
çut dn  Chancelier  Oxenftiema,  il  ne  les  donna  qu'au  nom  de  la  Reine  & du  RoTaume 
de  Suède.  Pour  celui,  dont  U ell  qucRion  ici,  ce  pourroit  bien  avoir  été  le  Duc  Ber- 
nard de  H’cimar.  imi  tint  la  Francanie  ctt  Kièf  de  la  Couronne  de  Suide,  comme  auire^ 
fois  l'Elecleur  de  Brandebaurg,  la  Prujfe.  La  lettre  de  ValTelage  eftraportée  dans  Aitè- 
kr  & Pufendorf,  fi). 

. (*)  U y a grand  nombre  de  lettres  de  Busdarf  dans  le  RttueU  dont  j'ai  parlé  ci-delTus, 
qui  écUiiciirenc  cette  époque.  Entre  autres  il  dit  dans  celle  du  6 Mars  n.  11.  1633.  que 
la  principale  quelllon  & difficulté  i rAlTcinblée  des  Evangéliques  a Ulm  fera  le  point 
de  la  direélion,  d'autant  qu'il  feniblc,  que  les  Snidaii  la  veulent  avoir  & maintenir  ib- 
folutnent.  „ Le  Chancelier  Oxri^lrma  fe  donne  maintenant  le  titre  de  Legatus  Centra- 
„ Jir.pcr  Germanion:  les  autrn  Chefs  &' Généraux  de  l'Armée  fe  qualihcnt  félon  la 
„ charge  qu'ils  ont  Généraux,  Maréchaux,  Colonels  de  la  Reine  Hériiiéré  & de  la 
,,  Couronne  de  5uédr;  comme  par  exemple:  George,  par  la  grâce  de  Dieu,  Duc  de  Lu- 
„ nebaurg  & Brunswick,  Général  de  la  Reine  Héritière  & de  la  Couronne  de  Suide, 
„ dans  le  Cercle  de  IVeflfludieSt  delà  Saxe  inférieure.  Bernbard  Duc  de  Saxe,  Général 
„ de  la  Reine  Héritière  & de  la  Couronne  de  Suide  en  Francanie.  Kni/baufen  Maréchal 
,,  de  la  Reine  Héritière  & de  la  Couronne  de  Suide.  Ainfl  fe  qualifient  ces  MelIIeur.s. 
„ Boue  Veux,  quires  ewu!  l'on  a imputé  ci-devant  i crime  & i blême  aux  Princes  & 
„ Etau  Allemands  de  s'allier  avec  un  Roi  eu  un  Prince  étranger:  maintenant  ilsfcfou- 
„ mettent  i une  fille,  voire  à un  enfant  de  fept  ans,  au  nom  de  laquelle  les  affairc.s  de 
„ tant  d'importance  & cette  guerre  de  lî  longue  durée  eft  conduite.  Dieu  efl  admira- 
„ ble  en  fes  œuvres!,... 

(1)  T.  Bmderi  Sanloag  psg.  «i{.  Brc  Hifl.  Brenieni.  LUr.V.  f.  71.  71.  7}.  HiR,  d« 

{%)  M»ata-BeU  T.  IT,  pag.  ijo.  te,  Pmferti.  l'Acad,  de  Berlin  «n  J747.  p.  JJ4. 
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I*'ân  nemi  d’approcher  des  frontières  de  la  Suède , jufqu’à  ce  qu’on  eût  occafion' 
1^34-  d'obtenir  une  paix  honorable.  (*)  . ’ „ . 

En  continuant  d’exécuter  les  arrangemens  pris  pour  les  affaires  de  de- 
dcia  jeune  , U Régcnce  de  Suède  n’oublia  pas  celles  du  dedans  du  Roïaome , 

rien  de  ce  qui  étoit  propre  à donner  à la  jeune  Reine  une  éducation  con-  ’ 
venable  à fa  naiffance. 

Sa  Nourfite  s’appelloit  yime  von  der  Unden , Mère  du  Bîuron  de  ce  nom,* 
qui  devint  enfuite  felt-Maréchal  & Sénateur  de  Suède, 

^ Chrijhne  ne  fut  pas  commife  à la  direétion  de  la  Reine-Mère  par  la  rai- 
fon  marquée  ci-deffus  , mais  à celle  de  ù.  Tante  , la  Princeflè  Catherine, 
Sœur  utérine  du  Roi  Gujlave  & Epoufe  du  Prince  Palatin  ^ean  Cajimir , Pè- 
re du  Roi  Charles  Gujlave.  Cette  Princeffe  eut  foin  de  l’éducation  de  fa 
Nièce  jufqu’à  l’an  1639  , qui  fut  celui  de  fa'  mort.  Après  elle  , d’autres 
Dames  de  haute  qualité  & de  fentîmens  grands  &.  élevés  en  furent  char^ 
gées  , & à ce  que  difent  les^  Auteurs  ,.  (a)  on  leur  enjoignit  d’infpirer  de 
bonne  heure  à la  jeune  Reine,  de  ne  fe  pas  trop  fier  à une  feule  perlbnne, 
& de  ne  lui  donner  pas  toute  fa  confiance.  Prèfqu’auflitôt  que  l’entende- 
ment & le  jugement  commencèrent  à fe  déveloper  , on  remarqua  déjà  en 
elle  un  efprit  très-vif,  une  conception  extraordinaire  , des  pallions  modé- 
rées , & un  grand  enjouement  : tout  cela  joint  à une  taille  libre  <Sc  dégagée. 
Elle  n’écoit  pas  encore  fortie  de  l’enfonce  ; qu’elle  favoit  les  premiers  rudi- 
mens  de  la  langue  latine  : & comme  ori  s’apperçut , qu’elle  pouvoit  faire 
des  progrès  dans  les  études,  on  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  cultiver 
une  difpofition  fi  heureufe  à de  plus  hautes  fiences  , & en  mêrae-tems  oa 
lui  fit  encore  apprendre  plufieurs  Langues  étrangères. 

Le  Roi  fon  Père  avoit  déjà  l’an  1630.' nommé  pour  être  Précepteur  de 
de  lâ  acine.  fa  î'ille  qui  n’avoit  que  quatre  ans , fon  Aumônier  ^ean  MeUthia  , Doéleur 
en  Diéo/ügtV,  auparavant  Reéleur  &Profeflèur  du  Collège  iHullre  établi  alors 
à Stockholm.  Il  entra  en  charge  dès  l’an  .11533.  étant  en  méme-tems  Grand- 
iiiefàitde  Aumônier  de  la  Cour  , & il  réûflit  fi  bien  auprès  de  fon  Eleve  , (b)  qu’à 
gnnds  pro.  j'^ge  de  dix  huit  ans , Elle  lifoit  Jhfcyd}de'&  Polybe  dans  leurs  propres  lan- 
ueUc^ï!e‘“gues  , & étoit  en  état  d’en  raifonner  , aufll  bien  que  de  |>orter  fon  juge^ 
ment  du  contenu  des  autres  Auteurs  tant  Latins  que  Grecs.  Progrès 
merveilleux*,'  dont  aufli  tout  le  monde  fut  furpris  1 On  aura  dans  la  luitq 
occafion  de  parler  de  ce  Précepteur  de' la 'Reine  & du  fort  qu’il  eut  à la  fin. 

' Oa 


(a)  Pufend.  /.  c.  Ubr.  IX.  5.  2.  Ogicr  l. 
c.pag.  246.  Leben  der  KOiiigin  Cbrijlintt 
p.  12.  Gai  Guaido  Le.  0.6. 

(b)  Bazii  Invent.  bijt.  Ecclef.  ct^.  L pag. 


796  ÿ 797  Cur.  Bûcher  u.  fl.  Cab.  LI.  Eing. 
5.  /.  p.  47  56.  Meicrn  AEta  Pac.  T,  K 

preefat.  Staats  Gcfcb.  von  Riga  p.  16. 
LcbeoChrilUnæpa^.  14. 


Toutes  CCS  confidérations  du  grand  Chancelier  fe  trouvent  déduites  plus  au  long 
dam  la  lettre  d’Adler  Salviusàh  Régence.de  Suide:  datée  dc  Hambourg  le  13  Février 

1633- (0-  . ' ' • • . 


(i)  Dan»  le*  RttueUt  de  pMlmiiflld,  Sc  Pufnd,  de  M Suie,  L,  VII.  5*  '<*•  ‘ ’ 


Christine  reine  de  sue  de. 
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L’an 

1635- 


On  ajoute  ^ènieinent'ici , qu’étant  iflu  d’une  ancienne  fiunilié  appellée 
lürmmgar,  il  fütila  tige  de  celle  d'OHwequiJl , dont  il  n’y  a plus  de  mâle.  11  ______ 

4^vint  Evêque  du  Diocèfe  de'Strengnàs  dans  la  Province  de  Sudermatàe,  où 
il  mourut  l’an  1670.  .GuJlaw^JdoIphe M avoir,  entre  autres  chofes,  forte- 
ment recommandé  de  faiæ  lire  avec  attention  à Chrifline  un  livre  en  vieux 
Suédois  intitulé  Injlitution  des  Rois  ^ des  Régens  , (a)  qui  eft  rempli  des  plus 
belles  & des  plus  faines  maximes  du  gouvernement  (*).  Et  afin  que  ce  Pré- 
cepteur ne  fut  pas  le  Maître  de  régler  feul  à fa  mtaiûe  les  études  de  foQ 
Elève,  non  feulement  les  Etats  du  Roïaume  en  recommandèrent  exprefTé- 
ment  la  direélion  aux  foins  c&î  fès  Tuteurs  & à la  Régence  du  Roïaume, 

•mais  encore  ils  firent  drclTer  à la  Diète  , l’an  iô35. , une  InftruéÜon  gé- 
nérale fur  la  manière  dont  Chrifline  feroit  élevée  j comme  la  pièce  ci-join- 
te, traduite  du  en  fait  foi.  (i»)  . 

. ,,  Avis  & fentiment  des  Etats  de  Suède  fur  la  manière  dont  Sa  Majefté , d» 
„ la  jeune  Reine  Chrifline  dok  étie  élevée  ; .donné  à Stockholm  le  24».oïamne  <k 
•:  ■ „ Mars  i6iS- 

4,‘  L’an  1635  le  24  Mars,  quand  nous  foufign^  étions  de  la  part  des  Etats 
>,  convoqués  ici  à Stockholm , pour  délibérer  fur  quelques  affaires  de  la  der-  ***“* 
fy  nière  importance  pour  le  Roïaume , il  y a aulu  eu  une  amiable  confé- 
rence  entre  la  Ré^nce  établie  & nous , fur  la  manière  dont  Sa  MajeG- 
j,  té  , notre  très-clémente  Jeune  Reine  pourroit  être  le  mieux  élevée  & 
yy  inllruite  9 Et  bien  que  cette  affaire  eût  été  commife  par  tous  les  Etats, 
à la  dernière  Diète , au  foin  particulier  de  la  dite  haute  Régence  , afin 
,,  que  comme  1 utrice  de  Sa  Majefté  , elle  eût  cette  éducatiou  en  finguliè- 
„ re  recommandation  , & quoiqu’il  n’y  eût  nul  lieu  de  douter  , que  ces 

>» 
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re  recommandation  ... 

Seigneurs  n’y  tinflènt  la  main  fans  qu’on  eût.befoin  de  leur  en  rafraî- 
chir ultérieurement  la  mémoire  ; Néanmoins  , comme  il  eft  d’une  trop 
grande  importance , tant  pour  la  Ferfonne  Roïale  de  Sa  Majefté  , que 
pour  tout  le  Roïaume  en  général  & pour  chaque  Sujèt  en  particulier, 
qu’on  en  faffe  fouvent  mention  j Nous  n’avons  pas  trouvé  fuperflu , mais 
au  contraire  conforme  à notre  devoir,  d’y  ajouter  encore  ces  trés-hum- 
bles  & très-fidèles  remontrances  , que  nous  trouvons  dignes  de  toute 
l’attention  requife. 

I.  Sa  Majefté  conftituant  la  Ferfonne , qui  un  jour  gouvernera  par 

elle- 
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(a)  Mfc.  de  Mr.  de  Stiernman  Confeiller 
de  la  Cbanctlerie  fÿ  Sicritaire  des  Archives 
de  Suède. 


(b)  Tirée  des  A3es  publics  publiés  par  le 
mime  T.  IL  p,  926.  f^c. 


-,  (*)  Ce  livre  à été  traduit  en  latin  par  Jem  Sebeffer  fous  le  titre:  Jnjlimio  Regia  cutu 
<i«tû  Sebefferi  imprimé  à Stockholm  1669.  in  folio,  Voiez  la  lettre  de  Nie.  Heinjjus 
i Gronovtur  (i).  Mollerus  dit  Autor  bujus  feripti  pracipuis  Feedagogia  Régies 
ralis  Scriptôribus  accenfetur  à Morholfio.  ” (3). 

(x)  Dans  SanMinii  SyU.  iUtiflr.  T.  HL  (i)  Oats  üm  Ptljhifltr,  Likr»  U,  taf.  XJJ.  f. 


Mr,  io. 

(s)  Oajtt  f«s  Hjptmn.  oL  Satt.  Ut,  jf  r. 


L’an* 

1635* 
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),  elle-même  le  Roïaorae  , & le  devoir  de  fes  Sujets  requérant  d’eux  , non 
yy  feulement  qu'ils  lui  prêtent  toute  obéifTance  , mais  aufll  qu’ils  lui  main- 
y,  tiennent  fon  pouvoir  & Ton  autorité  Ruïale  : & le  bien  & le  falut  des 
yy  deux  Parties  & de  toute  la  Patrie  condflaot  dans  i'oblèrvation  de  ces  de» 
P,  voirs  réciproques.  Il  eft  très-néceflàire , que  comme  fes  dits  Sujèts  font 
yy  obligés  de  témoigner  à Sa  Majcilé  un  entier  & crés-humble  dévouement 
yy  & fidélité , en  facrifianc  même  pour  Elle  lèurs  vies  & leurs  biens,  qu’en 
y,  échange  Elle  ait  pour  eux  toute  forte  de  bienveillance  & d’affeêtion , 
yy  qu’Eile  s’accoutume  à les  aimer  & éfHmery  chacun  félon  fa  condition  dit 
,f  la-qualité:  à parler  bien  de  l’état  préfent  de  la  Patrie  & de  la  Régence: 
y,  à refpeéter  duëment  lès  Tuteurs  ol  le  Sénat  du  Roïaume  ;.à  lè  compor- 
>y  ter  gracieufement  envers  tous  les  Sujèis  & à foutenir  un  chacun  dans  la 
y,  polfeflîon  de  fes  libertés  conformément  aux  loix: 
y,  2 En  outre,  que  Sa  Majelté  voie  &.  apprenne  les  manières  & les 
yy  coûtumes  étrangères,  autant  que  befoin  fera  pour  fa  haute  condition: 
y,  Mais  qu’Elle  retienne  & obferve  particulièrement  & fur  tout  les  maniè- 
„ les  & les  coûtumes  Suédoifes  & qu’Elle  y foit  dreflee  foigneufement. . Et 
y,  afin  que  Sa  MsqeRé  foit  d’autant  mieux  aifermie  dans  ces  mœurs  & ma- 
nières  convenables  à elle  & au  Roïaume;  .tant  pour  l’efprit  que  pour 
y,  le  corps '.(atiimicorporifque  moribus:)  Nous  trouvons  en  premier  lieu  neces- 
„ faire , qu’on  donne  à Sa  Majellé  tels  Gouverneurs  & Précepteurs , com- 
„ me  aulu  telles  Gouvernantes,  qui  non  feulement  comprennent  ôc  fâchent 
y,  eux-mêmes,  comment  une  Reine  doit  être  formée;  tant  pour  l’ame  que 
,,  pour  le  Corps,  mais  aufll  qui  aient  à coeur  de  mettre  tout  cela  en  éxécur 
y,  tion  de  leur  propre  mouvement,  de  bonne  volonté  & avec  zèle,  & qui 
„ foïent  aflèz  inftruits  eux-mêmes  dans  l’ufage  du  monde,  pour  le  pou- 
„ voir  faire  avec  le  refpeft  & les  émrds  convenables:  & enfin  que  ces 
,,  Perfonnes  fe  trouvent  toûjours  prélrates  & autour  de  Sa  Mdeiïé,  non 
„ feulement  quand  elle  fait  fes  études , mais  auflTi  quand  elle  eït  à table  & 
„ dans  d’autres  aflèrablées , afin  que  fi  l’on  y entend  quelques  difeours 
„ entretiens  peu  honnêtes  ou  quon  y voie  des  geftes,  mines  & aêfcions 
„ indécentes , qui  pourroient  donner^  occafion  à des  idées  & à des  fend» 
y,  mens  dangereux  ou  à de  mauvaifes  mœurs  ; les  dits  Prépofés  les  diflipent 
„ & les  rémtent  tout.aiiflltôt  avec  raifon  & douceur.  En  .fécond  lieu, 
•y,  qu’on  donne  à Sa  Majellé  quelques  Demoifclles  de  fon  âge,  qui  en  mê- 
„ mc-tems  aient  été  élevées  par  leurs  Parens  dans  de  bons  lentimens  & 
„ des  mœurs  irrcpréhenfibles , afin  que  Sa  Majellé  puillè  quelque  fois  lè 
y,  recréer  avec  elles  , & par  une  pareille  converfation  s’affermir  d’au- 
y,  tant  plus  facilement  dans  la  bonne  Morale.  Par  ces  mêmes  raifons 
„ il  n’ell  pas  moins  nécefl'aire , que  les  Perfonnes  qui  feront  les  femmes 
„=de  chambre  & les  fiiivantes  de  fa  Majellé,  foïent  elles-mêmes  véritable- 
„ ment  pieufes  & bien  élevées , afin  que  par  leurs  difeours , gefles  & ac- 
jf  lions  elle  ne  lui  fournillènt  que  des  idées  qui  tendent  à la  Piété , à la 
Vertu  & à l’honneur. 

**  3 Pour  ce  qui  concerne  les  Etudes  de  Sa  Majellé  celles  qui  regardent 

fart  de  gouverner  les  Etats  & les  Roïaumes  en  Souverain  Clirédeo,  en 
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tloivent  bien  faire  le  principal  objèt.  Mais  comme  cette  forte  de  ficn- 
^ ce  s'apprend  plûtôt  avec  l'âge  & par  l’expérience , que  par  les  études  de 
la  jeuneflè , a que  la  véritable  connoiflance  de  Dieu  & de  fon  culte  eft 
le  vrai  fondement  de  tout  le  refte;  le  plus  falutaire  fera,  que  Sa  Majellé 
„ faflê , preférablemenc  à toute  autre  chofe , fa  prémière  étude  de  la  paro- 
„ le  de  Dieu , des  articles  de  la  Foi  & de  toutes  les  Vertus  chrétiennes , 
„ & que  tout  cela  foit  puile  dans  tels  écrits  de  bonne  morale , qui  (cront 
jugés  propre  pour  cela: car  ce  fondement  étant  une  fois  bien  jette  & af. 
„ fermi , le  bâument  m’tMi  y élevera , fera  d'autant  plûtôç  achevé , & de- 
viendra  plus  ferme  à de  plus  de  durée.  * 

„ Et  comme  l’Hilloire  eft  un  des  principaux  points  qui  conviennent 
^ à OH  Souverain;  il  faut  que  Sa  M^efté  emploie  aulTi  bien  du  tems  a 
„ l’étude  des  hiftoires  de  la  Bible , lefqueJles  outre  cela  font  le  fondement 
„ de  toutes  les  autres. 

„ Conjointement  Sa  Mî^efté  peut  apprendre  à bien  écrire  & à compter, 
„ comme  aufli  les  Langues  étrangères , que  les  Tuteurs  trouveront  nveef- 
,,  làires  jufqu’à  ce  que  Sa  Majefté  foit  plus  avancée  en  âge:  En  attend  inc 
des  hommes  favans  & d’expérience  conféreront  enfenible  pour  drdler 
„ une  certaine  médiode  au  fujèt  des  Auteurs,  comment,  quand  & avec 
„ quel  choix  Sa  Majefté  les  étudiera,  comme  aufti  quels  exercices  Elle  j 
» joindra. 

„ 'l  'ant  que  Sa  Majefté  s’appliquera  aux  fusdites  études  & aura  telles  com- 
pagnies  qu’il  a été  dit  ci-dciVus,  on  n'a  pas  lieu  de  douter,  qu’avec  l'aide 
„ de  Dieu , Elle  ne  prenne  des  idées  & des  fentimens  juftes  de  toutes  for* 
•„  tes  de  choies,  & qu’Elle  ne  règle  là-defTus  fes  Difeours,  fes  Celles  & 
„ fes  Aâions.  Mais  comme  il  ne  fuffit  pas  cf être  imbu  de  ce  qui  eft  bon , 
,,  & qu’il  faut  encore  écarter  le  mal  & lever  les  ubftacles;  nous  trouvons 
indispenfablement  nécelTaire  que , non  feulement  il  ne  foie  point  permis 
„ à Sa  Majefté. de  lire  des  livres  ou  écrits  inutiles,  encore  moins  perni* 
,,  deux,  mais  aufli  que  Sa  Majefté  n’entende  ou  n’apprenne  point  de  mau- 
„ vaifès  opinions  ou  lèntimens,  foit  des  diofes  facrées,  Ibic  des  profanes,’ 
,,  afin  quelle  ne  foit  point  imbuë  des  erreurs  du  Pape  ou  du  Calviuifme: 
„ & quen  matière  des  chofes  profanes,  Elle  ne  conçoive  point  d’idées  ; 
„ ni  fWles  des  affaires  de  Gouvernement , fur  tout  par  raport  à l'Etat  & 
„ au  Ckiavememcnt  de  la  Patrie , ni  préjudiciables  à la  Liberté  & aux  dr- 
,,  confiances  des  Etats  & des  Sujèts  du  Roiaume,  mais  qu’au  contraire, 
,,  Elle  n’ait  que  des  lèntimens  de  bienveillance  & d'afiTcdlion  envers  les  Sé- 
„ Dateurs , les  Etats  & les  Sujets  du  Ro’iaume. 

„ Comme  nous  irions  trop  loin , ii  nous  voulions  entrer  ici  dans  le  détail 
„ de  la  meilleure  manière  de  prévenir  toute  pernicieulè  converfation  & Ib- 
„ ciété,de  lever  là-dcflus  tous  les  obftacles,&de  mettre  en  exécution  tous 
,,  moiens  convenables  pour  la  bonne  Education  de  Sa  Miellé  ; nous  prions 
,,  les  hauu  Seigneurs,  les  Tuteurs  de  S.  M.  & la  Régence  du  Ro'iaame, 
,,  qu'avec  les  avis  du  Sénat  du  Roïaume , ils  aient  à cœur  & fuivent  en 
„ ceci  le  bien  de  S.  M.  èk  du  Roïaume , & prennent  telles  réfolutions , 
„ que  le  tems  (k  les  dreonftwes  pourront  requérir.  .Nous  nous  en  lepo- 
. 2'(/me  1.  ■ ' E ' ' fons 
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Tons  fur  eux  y & nous  ferons  d’accord  en  ce  que  les  dits  Hauts  Seigneuri 
„ trouveront  à propos  d’y  faire  & d’y  ajouter,  voulant  même  en  être  re- 
,,  fponlables  avec  eux,  quand  & où  befoin  fera.  En  foi  dequoi  nous  avons 
„ ligné  cet  A6le  de  notre  main  & y avons  appofé  les  cachets  de  nos  ar- 
„ mes.  Fait  à Stockholm  au  jour  comme  ci-deflùs. 

Entre  les  occupations  de  la  jeune  Reine,  celle  d’écrire  des  Lettres  à lès 
plus  proches  Parens  étoit  une  des  premières.  En  voici  une  qu’Elle  écrivit 
a la  PrincefTe  Catherine  Sa  Tante,  traduite  de  Suédois  en  François:  au  dejjîu: 
ù Madame  Madame  Catherine  PrincefTe  de  Suède,  ma  très-chore  Tante.. .. 
i Stekeborg. 


W Jd^horne  Fürjlinna  , Hôgta- 
^ rade  àhkelige  Rare  fader- 
Syster,  Jag  ônskar  Eders  jür- 
fieliga  fiade  mycken  <wàîltgneîfe  af 
Gudi,  ocb  tackar  E.  F.  N.  fàr 
al  tben  boga  omwm'dnad  ocbjlo^ 
ra  affedion  E.  F,  N.  b'àrtil  fàr 
mg  drapt , fynnerlig  fàr  tbet 
E.  F,  N.  mîg  med  fina  jtvànlîga 
skrifwelfer  atskilliga  gangor  be- 
sàkt  bafkver,  Jag  lefiver  uti 
tben  goda  fàrbopning,  E.  F.  N. 
skaï  ocb  bdrejter  fin  goda  wàn- 
skaù  emot  mig  continuera  ocb  be- 
hoÙa:  lojwar  mig  ddremot  aîtid 
vieîa  témoignera  en  sadan  bend- 
genbet  emot  E.  F.  N.  famt  E.  F, 
N.  àîskelige  K.  Gemahl  ocb  bêla 
Famillen  , fom  fielfwa  naturen 
ocb  E.  F.  Ns.  boga  mériter  kurh 
na  jàrobligera  aen  til , fom  àr 
ocb  blifiver  sa  lange  bon  lefojer 
E.  F.  Modes 


Séréniflime  Princeffo,  très-honor 
rée  & très-chère  Tante.  Je  fouhai- 
te  à Votre  Sérénité  beaucoup  de  bé- 
nédiéHons  du  Tout-puiflant  & lui 
rends  grâces  de  tous  les  hauts  foins 
& de  la  grande  afFeâion  qu’Elle  a 
euè‘  pour  moi  jufou’ici  : particulière* 
ment  de  ce  que  V.  S.  m’a  honorée 
plufieurs  fois  de  Tes  aimables  lettres. 
Je  me  flatte  de  la  bonne  elpéranc» 
qu’elle  me  continuera  & me  confèr* 
vera  fa  chère  anoiitié,  promettant  de 
vouloir  toûjours  autant  témoigner 
ma  recpnnoiflance  envers  la  perfon- 
ne  de  V.  S.  fon  ci^  Epoux  & toute 
fa  famille,  que  la  nature  même  & 
les  hauts  mérites  de  V.  S.  y pour* 
ront  obliger  celle,  qui  eft  & qm  fera 
toute  fà  vie 


de  V.  S. 
rUnique  Nîece 
OJykSping  ee  CHRISTINE 


Endafie  Broder  Botter 

Cbrifiina.  1634. 

Cette  Princeflb  Catherine  étoit  FUnique  Tante  de  CbrifiÎM,  comme  CMfiU 
fie  étoit  fon  unique  Niece.  On  a déjà  dit,  que  l’éducadon  de  Cbrijime  lui 
avoit  ’ été  confiée  en  confidération  des  belles  qualités  qu’elle  pofledoit.  Læ 
Roi  Gujlaoe-ddoï^  , en  partant  pour  l’exi^dition  dl Allemagne,  avoit  lailTé 
à fon  Beaufrère  Jtm  Cajmir,  Prince  Ealatin,  Epoux  de  Catherine,  l’Inten- 
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dance  de*  6nances  de  Suède.  On  loi  fit  refigner  cette  charge  après  la  mort 
du  Roi,  de  peur  fans  doute  qu’eUe  ne  lui  fervit  de  prétexte  pour  avoir  part  *^^**»- 
au  Gouvernement  du  Rotaume  en  qualité  de  Tuteur,  ou  pour  être  Corré-  t«  aetofi». 
^t  avec  le  Sénat , dans  la  vûë  peut-être  de  fraïer  par  ce  moïen  le  chemin 
du  trône  à Cbarles-Guftaot  Ton  nls,  en  le  mariant  avec  la  jeune  Reine  (a),  n'.eft  >d. 

Ceft  apparemment  par  cette  raifon  que,  lorfqu’il  demanda  au  Sénat,  quel- 

£ie  tems  après,  de  quelle  manière  on  jngeott,  qu’il  devoir  élever  Tes  En- sùcds. 

ns , il  l’on  vouloit  que  ce  fût  à la  mode  de  Suè^  ou  à celle  SAllem^f 
Les  Sénatenrs,  qui  comprenoient  bien  le  fin  de  cette  demande,  lui  répc^ 
dirent  aflez  froioement  : ,,  que  cette  éducation  étoit  une  afiPaire  particulié' 

„ re , qui  ne  les  regardoit  point,  & que  c’étoit  à lui,  en  qualité  de  Père, 

„ à îavoir,  comment  il  vouloit  élever  lès  enfims.  ” Un  autre  Hiflorien 
\b)  ajoute , que  le  Prince  Palatm  voïoit  avec  chagrin  des  mefures  qui  lui 
étoient  fi  peu  favorables.  II  feignit  de  vouloir  s’en  retourner  en  Æhmagiie 
& fembla  chercher  à fe  faire  prier  de  n’abandonner  point  la  Suède.  Les 
Sénateurs,  attentifii  & l’établilTement  de  leur  autorité,  l’amuferent  de  bel* 
les  paroles,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  bien  affermie:  Pleins  de  courage  & de 
réfohition,  ils  poorvurent  au  repos  & à la  fureté  du  Roïaume,  à la  con* 
fervadon  des  (Enquêtes,  & pardculièrement  à celle  des  Places  prifesen 
Memagne  fur  le  bord  de  la  Mer- Baltique  y aux  moïens  de  continuer  ki  guerre 
& de  prévenir  toutes  les  occafions  de  rupture  avec  les  voifins.  Rira  loin 
de  paroitre  déconcertés  par  la  mort  de  leur  Roi,  ils  afifeâèrent  de  témoi- 
gner, que  la  Suède  n’avoit  rien  à craindre  au  dedans  & qu’elle  fe  trouvoit 
en  état  de  pourfuivre  les  deffeins  formés  par  Gu/Z^:  comme  ils  fe  firent 
auffi  fans  demander  là-defTus  les  avis  de  Ton  Beaufrére. 

Cependant  l’an  i Ô41.  s’^ilTant  au  Sénat  de  fubflituer  quelqu’un  à la  place 
d’un  des  Tuteurs  de  Cbri^ne,  qui  venoit  de  mourir,  on  y délibéra,  fi  on 
en  laiiferoit  la  nomination  à la  Reine  même,  qui  pourroit  choifir  le  Prince 
Cbarles-Gujlaoe  fon  Coufin.  Voici  ce  qu’elle  en  écrivit  à lôn  Oncle: 


TjOcbgebobmer  Fih'Jl  hertzlie- 
” ber  Vetter.  E.  L.  dis  mal 
mit  mein  fcbreiben  s»  befucben 
ïsat  mir  dtrgeftrige  dïfcours  an- 
îeitung  zu  gegeben , tvelcbes  E.  L. 
zu  referiren  kb  dis  mal  bernt 
bin.  Geftem  yi  mein  Praceptor 
von  Uerren  Carel  ^ordertwor- 
den^  vso  aucb  Sr.  joban  Sckytte 
gemfen  y da  er  mm  binkommen 
war  , fagte  er  y es  ijl  in  difen 

tagen 

(«)  Ogeiius  /.  t.  p.  145.  Anecdote»  de 
Suède  p.  37.  (d  Pufeod,  dt  R,  S.  LMr, 


Sérénifüme  Prince  & très -cher 
Oncle.  Le  difcours  d’hier,  dont  je 
vais  vous  faire  part , me  donne  cet- 
te fois  occafion  d’écrire  à Votre  Di» 
leêlion.  Hier  mon  Précepteur  fut 
appellé  par  le  Seigneur  Chyles  chez 
lui , où  etoit  le  Sieur  Skytte.  Y étant 
venu,  il  lui  dit,  qu’on  avoit  délibéré 
au  Sénat  ces  jours  pafles,  fur  le  fujée 

?u’on  nommeroit  à la  place  du  Sieur 
'abriel:  mais  cette  anaire  n’a  pat 
encore  été  décidée.  La  Régence 
avoit  auffi  voulu  me  demander  là- 

dellûs 

1. 1 67. 1.ihr.  V.  J.  7.  Life.  X/.  s.  . 
. (i)  Lt  ytjfw  l.  ç,  peg,  473. 
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tûgen  conjullh'et  <ivorâen^  u-em 
man  in  S.  Gabriels  Jlete  nemen 
jolie  , aber  noch  nichts  coneludi- 
ret  ; bat  mich  die  regirung  um 
der  feibige  juche  mkb  fragen 
vjollen , vcen  icb  am  Uebjlen  •ivol- 
te  dazu  baben  , abei'  fie  funden 
tiocb  in  zweijjel  ob  fie  micb  ge- 
wijfe  Perjbnen  fürjetzen  wolten 
mf  dafs  icb  eine  von  denen  er- 
Vûebkn  m 'ôcbte  , oàer  aitch  dafs 
icb  eincn  folte  von  micb  fclbcr 
nennen  ? Sie  f agi  en , dafs  fie  gcr- 
ne  jeben , dajs  icb  S.  C.  nenie-i  ba^ 
ten  aucb  dafs  er  voolte  mir  fol- 
ebes  Jagen.  La  icb  es  vcrnalmi^ 
lies  icb  antvjorten , das  icb  ans 
id>ren  ratb  v'obl  fpiibren  konte 
die  îreue  affeüion  ge%en  mtr , ïn 
dem  fie  eincn  mir  jo  naben  an- 
vcrvaanten  dar  zu  baben  wokcn; 
bille  es  abcr  nkbt  ratbjam  da/s 
icb  mkb  undt  ibn  aucb  in  folcben 
pcricel  J'etzen  jolie , ’ccuflc  aucb 
viol  y das  E:  L.  das  nkbt  zulas- 
fen  wiirde.  Was  aber  das  andcre 
belanget  y bab  micb  rejblviret  al- 
zozu  antworien  , dafs  mir  nkbt 
fo  viel  zuJHinde  mir  jelber  ein 
P'ot'munder  zu  jetzen  (vio  fie  mir 
keinen  nenneien)  oder  aucb  icb 
viill  fagen , das  vio  man  den  Can- 
celei'  aus  feinem  Collegio  mijfen 
kùnte  y fo  viàre  er  am  bejlenàar- 
zugcfdùkt  y auf  das  icb  mir  fa- 
t'or  bey  ibm  erlangen  kônte  : vio 
fie  aber  mkb  einen nennetenyViill 
icb  fagen  y es  Jindmerilerte  per- 
fonen , meinete  derentbalbenymn 
klte  lofsdaruin  vierffen.  MU  die- 


ONCERNANT 

(kniis  mon  fentknenc  & qui  je  (bu- 
haicerois*  le  plus  d’avoir.-  Mais  il» 
ont  encore  balancé,  s’ils  mepropo- 
fèroient  des  Sujècs  pour  en  choifir  un  , 
ou  fl  j’en  nommerois  quelqu’un  moi* 
même?  Ils  ont  dit,  qu’ils  verroienc 
volontiers  que  je  nommaflè  le  Sei- 
gneur ajoutant  même , qu’il 

n’avoit  qu’à  me  le  dtfe.  En  aïant  été 
informée  je  leur  fis  répondre , que 
j’avois  bien  remarqué,  par  leur  avis, 
leur  affeêlion  fidelle  envers  moi , en 
ce  qu’ils  vouloient  avoir  un  de  mes 
proches  parens  : mais  que  je  n’étois 
pas  d’avis  de  courir  avec  lui  ce  ha- 
aard,  fachant  bien  que  V.  D.  ne  le 
voudrait  pas  permettre.  <^nt  à, 
l’autre  point , je  refolus  de  leur  ré-: 
pondre,  qu’il  ne  m’appartenoit  pas: 
de  me  nommer  à moi-même  un  Tu-, 
teur:  s’ils  ne  me  nommoient  poinc 
des  fujéts  pour  cette  charge:  ou  bien/ 
de  dire,  qu’en  cas  que  l’on  pût  fe 
pafler  du  Chancelier  dans  leur  Con-. 
feil , il  feroit  le  plus  propre  pour 
cela  , afin  de  gagner  par-là.  fa  fa- 
veur» Mai»  s’ils  me  nommoient) 
quelques  uns , de  répondre , qu’ilS) 
étoient  tous  gens  de  mérite , <&  que 
le  mieux  à ce  qu’il  me  fembloit , 
c’étoit  de  laiflèr  au  fort  la.  decifioR 
de  la  chofè.  ils  ont  été  fort  con-^ 
tens  de  cette  réponfo  & m’ont  prié 
d’en  écrire  à V.  D.  Je  la  prie  donc 
de  vouloir  confidérer  tout  ceci , au 
fujèt  du  Seigneur  Charles  & de  fe‘ 
prêter  à mon  lèntiment.  Si  je  lé 
nomme,' -la  Régence  croira,  que  je 
le  fais  pour  apprendre  tout  ce  qui 
s’y  paRe , & en-  fécond  lieu , oa 

f 
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Jet‘  antwort  wm-en  fie  ivol  zu~ 
jrieàen  und  baten  dafs  icb  E.  L. 
àarum  zftfibreiben  imite.  lcbb\t-‘ 
te  E.L.  ivollen  dus  vorige  um  5i^r. 
Carel  confideriren  , und  meme 
weinung  hôren  ; v;an  ieb  ibn 
neimen  imite  > fo  iviirde  die  re- 
girung  meinen,  das  icb  es  darwn 
tbut , das  icb  ailes  mügte^veme- 
men  istas  da  gefebiet , zum  an- 
dern  mbgte  man  ibm  mol  . . . 
......  auf  dafs  man 

ibm  bald  isegkragen  honte.  Sie 
memen  es  mol  von  bertzengat, 
aber  fie  bedenken  ficb  niebt  recbt. 
Icb  bitte  E.  L.  mollen  micb  hier 
auf  ibre  meinung  mieder  febrei- 
ben.  Icb  verbleibe 
E.  L., 

Getreue  bas  lus  im  toit 
fcockhoim  den  3.  Cbrijhna. 
i\pràl  1641.  ^ 


pourra  , pour  fe  défaire  bientôt  de 


lui  , lui 


• • • • • . . Votre  in* 

tencion  eft  la  meilleure  du  monde , 
mais  vous  n’y  reflechilTez  pas  afTea, 
Je  prie  V.  D.  de  me  faire  connoître 
fon  fentimeoc  là'delUis  pu  écrit. 
Je  fuis  de 


V.  D. 


La  fidelle  Nieee  jufqu’au  tombeai»' 


Stcfkboifn  ce  f, 
Apfii  1641. 
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Le  Sujét  de  cette  Lettre  de  Chnfimt,  qui  fans  doute  part  uniquement  de 
fa  plume,  eft  affez  délicat.  Le  Tuteur  <^ui  venoit  de  mourir,  droit  le  Ba-*“ 
son  Gabrkl  Oxevjîierna  Gujlaffm  ^ prémier  Sénateur  & Drotfit  de 
Celui  qui  lui  fuccedq  fut  le  Comte  Pierre' Brabé.  Il  y parvint  pu  la  décifion 
du  fort,  que  la  Reine  avoir  propofé  elle- même  (•). 

On  voit  allez  par  cette  lettre  de  Chriftine  les  grands  dguds  que  le  Sénat 
avoir  pour  une  jeune  Reine,  qui  arorochoit  de  fâge  de  majonté,  où  eUe 
prendroit  elle  - même  les  rênes  du  (jouvernement.  D’un  autre  côté  on 
voit  les  railbns  folides,  qu’elle  marque  à fon  Oncle  pour  difluader  fon  fils 
le  Prince  Cbarla-Guftme  , Coufin  germain  de  Cbrijline,  de  penfer  à deve- 
nir \m  de  Ces  Tuteurs,  bien  qu’il  paroifle  que  le  Père  de  cejeune  Prince  le 
fouhaitoit.  Elle  tâche  de  fe  tirer  adroitement  de  ce  pu  gliïlant,  en  faifanr 
pourtant  comprendre,  quelle  donnoi»  b préférence  à Oxenfiierm  même, 

! pour 


(p  L’Auieur  de  la  relation  anecdote  de  Suède,  (i)  cité  ci  deiruï , allègue  comme  uH 
rtef  d'accurition  contre  le  Chancelier,  que  pour  primer  par-tout,  il  avoit  renvolè  le’ 
Cemu  JIniècn  Finlande  maii  que  maîgré  lui,  celui-ci  ètolt  devenu  par  fort  Ur«>»'dc 
Suède,  ce  qui  étoit  alors  la  prémière  dignité  du  Roîaume, 


V.  le  JltcMiil  de  Buder  pig.  «,4,  ta; 
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pour,  gagner  fa  confiance.  Ce  fut  auffi  par  l’avis  de  ce  Chancelier,  qn*oû 
_____  lui  donna  l’entrée  dans  le  Sénat  l’^née  d’après , qui  étoit  la  Seizième  de 
cbri/iiM  CB-  fon  âge,  afin,  comme  le  dit.  un  lüftôrien,  (a)  de  l’accoutumer  à délibè- 
rer  fur  les  afi^res  publiques,  & à ne  pas  s’en  raporter  uniquement  à fes 
Seizième  an-  T^iniftres  & autres  Officiers. 

n^e  de  fon  même*  tems  qu’on  apprenoit  â la  Jeune  Reine  à écrire  des  Lettres  en 
Suééis  <&  en  Jllmumd  on  la  formoit  aulli  de  bonne  heure  à en  compofer  en 
Lasin.  Nous  en  produirons  ici  une  quinzaine  tout  de  fiiite  avec  leur  tra- 
duêtion  Françoife. 


n^e 

4e 


lLîuJlri[fime  Frinceps  ^ Affmh 
•*  cbarijjîme.  Frecor  Vobis  cum 
novo  hoc  anno  omnia  faujla  ^ 
notum  facto  me  cum  ferentffima 
Matre  relié  vaîere.  Faciet  Deus 
ut  vos  quoque  ex  animi  fententia 
vaîere  pojjitis.  Ego^omnijlu- 
iéio , amore  £«P  henevolentia  vos 
frojequi  non  intermittam^  quam- 
diu  vixero,  cujus  rei  tejles  pra- 
fentes  erunt  litera  omnium  pri~ 
nue^  propria  mea  manu  exat'ata. 

^ tranjmijfa  cum  Filio  vejiroy 
amm  ducat  £*?  reducat  Dominas. 

Valete  ^ babete  me  exeufatam 
inter mîffioms  lit er arum  apuàDi- 
kHiffmatn  Amitam  ês?  Conjau’" 
mineasy  Eafque  mis  verbis  fa- 
%tate.  Holmia  d.  3.  Febr.  an. 

l6%6. 

' DîUa.  Vejl. 

Studiofiffbna 
. " V Cbrijlina. 

jLMrifftm  Frinceps , Affmts  lUufbiffime Prince,  montrès-cher 

Jf  cbariffime.  Jam  tandem  ex  Coufm.  Nous  avons  enfin  obtenu, 

xtA  il  ^lon  Hos  louhaits , de  mon  Illultrif- 
veto  mjlro  mpetravms  ab  tl-  ^ Tante-que»;;!.  redendrofis  au- 

lujlrijfma  Armtay  ut  Ftltatuve-  jg  EJeonore  la  cadette  de 
firam  junioretn  Eleonoram  apud  vos  filles,  pour  s’éxercer  avec  nous 
WS  retineremus  y Jludiorumque  dant  nos  études  & pour  nous  tenir 

Coa-  com* 


Illuflriffime Prince,  montrès-cher 
Coufin.  Je  vous  fouhaite  dans  le 
commencement  de  cette  nouvelle  an-* 
née  toute  forte  de  bonheur,  & je 
vous  fais  favoir  que  ma  Sér^ffime 
Mère  & moi  nous  nous  portons  fort 
bien.  Dieu  veuille  que  vous  foïez 
aufïï  en  bonne  fanté,  comme  je  le 
fouhaite  de  tout  mon  cœur.  Je  ne 
ceiTerai,  tant  que  je  vivrai,  devons 
marquer  mon  inclinatîcm,  mon  ami- 
tié & ma  bienveillance.  Cette  pré- 
fente Lettre,  qui  efl  la  première  de 
toutes  celles  que  je  vous  écris  de  ma 
propre  main,  & que  je  vous  envoie 
par  votre  fils,  que  Dieu  conduife  & 
ramène.  Vous  en  rendra  témoigna- 
ge. Portez-vous  bien  & m’excufèz 
auprès  de  ma  chère  Tante  & de  mes 
Confines  fi  je  manque  de  leur  écrire, 
& les  faluez  de  ma  part,  à Stokbobn 

3.  Février  l<53(5. 

» • 

de  Votre  DileQiîon  * 

■ la  très-afiFeêlionnée  ' 
. ■ Christine. 


(•)  Ludolpbs  Sdnubùbne  ad  ann.  1624  p»g.  99Sa 
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Conàifcipulam  évitée  foeimba- 
bermus.  Non  dubitamus  (juin 
Celfttudo  Vejlra  nojlro  quoque 
dejîderio  paterna  Jua  approbat io- 
ns locum  fit  datura.  Dabhttus 
certe  opertm  j m me  Parentes  ^ 
nec  Filiam  pCBfttieat  un^uam  bth 
jus  £jp  aliortm  erga  nos  merito- 
rum.  Valete  gjP  nos  amatey  ne- 
que  dubitate  qum  ms  vobis  in  a- 
more  refpondeatnus.  Holmia  d. 
loMajian.  1636. 

Celfitud:  VÆ 
^ddiUi(ljma 
Cbrijiina 


compank.  Nous  ne  doutons  pas  que 
Votre ^teflè  ne  nous  accorde,  par 
fon  approbation  paternelle,  ce  que  " 
nous  délirons.  Nous  tâcherons  cer- 
tainement de  foire  en  forte  que  te*. 

Farens  ni  la  fille  ne  fc  repentent  ja- 
mais de  nous  avoir  foit  ce  plainr, 
a^  bien  que  d*autres.  Portez-vous 
bien  y & nous  aimez , & ne  doutez 
pas  que  de  notre  côté  nous  ne  vous 
aimions  aufii.  \ 

À 

de  Votre  Alteflë 

0 , 

La  très-dévou& 
Christine 


jLlufiriJfiae  Domine,  Cornes  Pa- 
■*  latine , affinis  perdileile.  Ef- 
fi  Jir^os  in  dies  adventum  ve- 
ftrxm  ad  ms  expeéiem,  attamen 
ne  plane  laborem  feribendi,  op- 
portuna  ocetfione,  fubterfugere 
videar , paucis  bis  ver  bis  fin^a- 
rem  erga  vos  qffeüum  meum  de- 
clarare  volw.  Deum  oro  ut  fo- 
Jpites  ineolumes  quamprimum 
ad  ms  veniatis.  dab.  Holnna  éU 
âd.  Oüobris  1636. 

Dilea.  Vejl. 

Studiofifiima 

Cbrifiina 


Bluflriflime  Seigneur,  Comte  Pst* 
latin , mon  très-cher  Coudn.  Quoi- 
que j’attende  tous  les  jours  votre  ar- 
rivée chez  nous , cependant  pour  ne 
pas  paroître  négligente  d vous  écri- 
re par  une  fi  bc^e  occafion,  j'ai 
voulu  vous  donner  par  ce  peu  de 
l^nes  un  témoignage  de  mon  affec  ■ 
tion.  Je  prie  Dieu  que  vous.veniez 
au  plûtot  chez  nous  en  bonne  fonté, 
écrite  d Stockholm.  . . . 

\ ■ i 

t 

de  Votre  IMleâion 

la  très -dévouée 
Christine 


jLluflrijfune  Princeps , Cornes 
r Palatine , uiffinis  perdileüe. 
Vetere  jam  anno  elapjo  novo 
h^ediente , intermittere  nonpo- 
iui  y dileâioni  vejlra  tam  de 
prijeo  féliciter  exaSo  gratulari  y 
de  profpero.vefiro  fucceffity 
mjidurtm , Deuntpreeari.  Faxit 

Deusy 


Iliuflrülîme  Prince,  Comte  Pala- 
tin , mon  très-cher  Coufin.  Comme 
l’année  eft  finie,  & une  houvelle 
commencée,  je  ne  puis  manquer  de 
foücioer  Votre  Dileèbon  d’avoir  i«ffé 
beureufement  l’année  dernière,  & 
de  prier  Dieu  en  même-tems  qu'il 
vous  comble  à l’avenir  de  profoéntés. 
Dieu  veuille  que  Votre  Dileoion  vi- 
ve 


Digitized  by  Google 


L’an 

x«37. 


40 


M fî  M O l'U  E S C O 'N  C E R N A N T 


D««,  ut  D.  y.  phrtmos  aàbuc 
vivat  per  annos,  Sibi  £«P  Suis  in 
foJatium  , mibt  in  fmguîare 
gaudium!  Holmia  ex  arce  nojlra 
vîtimo  Decemhr.  1631?. 

Dilea.  Veflra  ■ 
.dddiàiffima 
Cbrijlina.  R.  S, 
iLluftrilfme  Princeps,  ytffinis 
CbarilJime.  Quoa  Dilettioms 
Veftra  dile^ijjimi  liber i bine  iter 
in  OJlrogotbiam  faduri  ejjent , 
non  potid  igitur  intermittei'e  ^ 

Juin  ea  occajtone  ad  Üiled.  Ke- 
h-am  literas  darem , quitus  Di- 
led.  Vejl,  falutarem  cum  tejlifi- 
catione  perpétua  amicitia  ^ con- 
tinui  et'ga  Fejl.  Diled.  affedus 
viei , ea  tôt  a Jpe  fréta  , VeJl. 
Diled.  prijlina  Jua  fide  £«?  bene- 
volentia  mibi  nunquam  defutu- 
ram.  Holmia  d.  ii.  Od.  1637. 
Diled:  Feflra 
Addihifftma 
Ch'ijlina  R.  S, 

ÇlLreniffime  Princeps^  Affinh 
^ Cbarijftme.  Ex  literis  Tuis 
mtelligo  S.  T.  bene  valere.,  ^ 
ab  Deo  peroptimo  Maximo  Tibi 
optima  fecundijfima  precoi'. 
Et  ^quoniam  cum  bac  occafione 
praterire  non  potui  quin  cum  bac 
epijiola  fmguleu'ein  henevolentiam 
ac  favorem  oftendam  ; fed  quia 
nihil  ejl  quoa  Ja'ibam  S.  T.  Jub 
Divinam  protedionem  commendo. 
Holmia  d.  28.  Apr.  1638. 

Diled.  Feji. 

Addidiffima 
Cbrijlina.  R.  S. 

//- 


ve  encore  un  grand  nofûbre  d’année* 
pour  votre  propre  conlbJation,  pour 
celle  des  Vôtres,  & pomr  ma  joie 
toute  particulière,  à Stockholm  dans  no 
tre  Palais.  . > . 

- ' 4e  votre  Dileèlîon 
• ' ' La  très-dévouée  ’ 

' Christine  Reine  de  Suède. 
Illuftriflîme  Prince,  mon  très-cher 
Coufin.  Comme  vos  très-chers  En- 
fans  doivent  faire  un  voïage  d’ici  en 
OJlrogothie'y  c’eft  une  occafion  où  je 
ne  puis  manquer  d’écrite  à Votre  Di- 
le^lion  par  cette  voïe , pour  vous 
faire  mes  complimens  & pour  vous 
témoigner  la  continuation  de  mon 
amitié  & de  mon  afièftion,  aïant 
•cette  entière  efpérance,  que  Votre 
Diieèfion  aura  auifi  toûjours  pour 
moi  la  même  fidélité  & ia  même  bien* 
veillance  qu’Elle  a cûë  ci-devant» 

de  Votre  Dileèlion 
La  très-dc vouée  . 

Christine  Reine  de  Suède. 

; Séréniffime  Prince,  mon  très-cher . 
Coufin.  J’apprens  par  votre  lettre 
que  vous  vous  portez  bien,  & je 
fouhaite  que  Dieu  vous  accorde  tou- 
tes forces  de  prolpérités;  C’eft  pour- 
quoi'je  ne  puis  manquer  de  vous  té- 
moigner par  cette  lettre  ma  joie, 
ma  bienveillance  & ma  faveur;  mais 
n’aïant  autre  chofe  pour  le  prcfentîi 
écrire  à Votre  AJteflè,  je  la  recom- 
mande à la  proteèüon  Divine.  . v 

T 

• ■ \ • • 

de  Votre  Dileflion  * 
La  très-dévouée.  ‘ 

Christine  Reine  de  Suède. 

' ■ - li- 
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jLhJlrifjfime'TrmcepSi  40irùs 
Cbarijfime.  Ex  UterhV^ftris 
Bilelt:  Fejlram  falvam  êjP  inco- 
iumem  ejjè  tnîbi  volupe  fuit  co- 
gnûfcere.  Ego  cum  meis  per  Dei 
gratiam  reffe.  vedemus.  Deus 
Fbs  in  pojlerum  quoque  ab  mni 
malo  6?  incommodo  clementer 
confervare  dignetur.  Adventum 
Dilelh  Vejîra  Mater  £«?  Ego 
avide  expedamus.  Quod  ft  au- 
tem  ferius  expedatione  nojlra  Di~ 
iedio  Vejhra  accejferity  non  vo- 
hmtaîi  fed  occupât  ionilms  Diled: 
Vejîra  aàfcribendum  ejfe  libmter 
agnofcimus.  Judicium  meumju- 
per  reditum  filii , Confanguinci 
met  charijjmi , ex  ïiteris  Pra- 
ceptoris  licet  cctgmfcere.  Rcliqua 
autem'qua  ad  res  vejbras  privor 
tas  Jpedent , ad  mutuum  nojlrum 
coUoquium  dtfferrî  jpoffç  cenfeo. 
Interea  Diled:  Vejlram  divina 
protedioni  cotnmendo.  Rapt im  in 
yffund  à.  28.  Junii  A.  1639. 

Diledioni  Veflra 
Addidijftma 
Cbrijlina  R.  S. 


IlluibîBîmePriQce,  montiès-àher 
Coufin.  J'ai  été  charmée  d’appren- 
dre, par  votre  lettre,  que  Votre  Di- 
leftion  eft  en  fort  bonne  fanté.  Pour 
ce  qui  efl  de  moi&  desmiens,  nous 
nous  portons  fort  bien.  I)ïeu  veuU- 
Je  vous  préferver  aufli  à l’avenir  de 
tout  mal  & de  tout  fâcheux  acci- 
dent! Nous  attendons  ma  Mère& 
moi  avec  empreflêment  l’arrivée  de 
Votre  Dileftion  ; mais  fi  vous  arri- 
vez plus  tard  que  nous  ne  vous  atten- 
dons, nous  voulons  bien  attribuer  ce 
retardement  plûtôtàvos  occupations 
qu’à  votre  manque  de  volonté.  Vous 
avez  appris,  par  la  lettre  de  mon 
Précepteur , le  jugement  que  j’ai  fait 
du  retour  de  votre  fils,  mon  très- 
cher  Coufin  ; Mais  pour  ce  qui  con- 
cerne vos  affaires  privées , je  penfe 
qu’elles  peuvent  être  différées,  juf 
qu’à  ce  que  nous  puifions  nous  eo 
entretenir  de  bouche.  £n  attendant 
je  recommande  à la  protedlion  Divi- 
ne Votre  DileéHon , àla  liâte  à Vlf- 
fund. 

de  Votre  Diledlion 
La  très-dévouée 
Christine  Rnu  de  Suède. 


L'an 
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yamjam  venit  Magijlra  oui  te 
Domina  Beata  Oxenjliema 
fî?  Ejus  filia.  Quà  plures , 
eà  peins. 


La  grande  Maitrellè  de  la  Cour, 
Madame  Beate  Oxenjlierm  & là 
fille  arrivent  dans  le  moment: 
plus  il  en  vient , tant  pis  c’eft. 


oEreniffime  Princeps , AJinis 
^ Cbariffime.  R<^o  Diledio- 
nem  Fejlram  ut  velit  me  exeufa-^ 
tant  babere , quod  ob  alias  occu- 
pationes  bac  vice  plura  jeribere 
nequeam.  Maneo  autemqu<ejum. 

Tome  /.  A6‘ 


Séréniflime  Prince,  mon  très- 
cher  Coufin.  Je  prie  Votre  Dilec- 
donde  vouloir  m\xculêr,  fi  je  ne 
puis  pour  le  préiènt  lui  écrire  da- 
vanoge  à caufe  de  quelques  00 


F cu- 
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D/M.  Vejl.  ’ 
AdàiWfpna  ' 
Cbrijlina  Æ.  iS. 

çEremJJime  Pr inceps,  Affinis 
Cbarifftme.  Litera  Dile£l. 
Tua  beri  mibi  allata  junt.  y J- 
letudinem  Tuam  gxatulor  a 
Deo  optimo  AJaximo  precor  ut 
Dile^l:  Tuam  diu  falvam  £j?  in- 
columem  confervare  digne tur. 
Praterea  ex  literts  DikB.  Tua 
quas  a Domino  Salvio  fcriptas  in- 
lexi,  eognovi  Avunculum  meum 
in  mente  agitaffe  obfidere  >Rigam, 
quod  inceptum  per  Dei  gratiam 
mpeditum  eft.  Gubernator,  ubi 
aucUvit  boflem  advenire  congre- 
gatis  militibus  obviam  ivit  bq/îi- 
bus , vidoribus  noftris , ô?  captivi 
capti  inter  quos  erat  Stritzlopb, 
quem  Aocia  admilerant  ut  Ri- 
gen/es  explorarent  omnia  ab  tllo 
gÿ  propur  quam  caujam  illud 
hélium  inceptum  effet,  an  fpoli- 
andicaufa,  an  ut  potirent  Livo- 
niatn  £*?  pojlea  bic  venirent  aut 
eb  aliam  rem.  Pojlremo  m'o  ob- 
tejlorque  ut  Diled.  Tuavelitpoft 
paucos  dies  bue  ventre.  Dtled. 
Tua  feciffet  mibi  gratum  opus, 
fi  pojlulationi  mca  fatisjadionem 
facere  vellet.  Plurajam  j'eribe- 
re  vellem  impidita  aJiis  negotiis. 
■yam  Diled-  Tuam  fub  Dsvhiam 
protedionem  commendo.  Ego  ma- 
neo  femper  ficutijui  ^fum.  Vlf- 

- J'und 


gue  je  fuis.  Ecrite  a VlflunA 
de  Votre  Dile6Uoo 
La  très-dévoue'e 
Chxistime  Rtine  dt  Suide. 

Séréniffitne  Prince,  mon  très-cher 
Coufin.  La  lettre  de  Votre  Dilec- 
tion  me  fut  rendue  hier.  Je  vous 
félicite  de  votre  bonne  fanté,  & je 
prie  le  Tout-puifliint  de  nous  con- 
ferver  long-tems  en  cet  état  Votre 
Dileftion.  J’ai  appris  d'ailleurs  par 
la  lettre  de  Votre  Dileftion , laquel- 
le le  Sieur  Salvius  a écrite  , que 
mon  Oncle  penfoit  à alTieger  Riga, 
& que  par  la  grâce  de  Dieu  cette  en- 
treprife  avoit  été  empêchée.  La 
Gouverneur  atant  appris  que  l’En- 
nemi arrivoit , afiètnbla  iès  Soldats 
& marcha  à fa  rencontre.  nô- 
tres aïant  remporté  la  viftoire,  fi- 
rent des  prifonniers  , du  nombre 
defquels  fe  trouva  Stritzloph , qu’on 
envoïa  à Aocie,  afin  que  ceux  de 
Riga  pulTent  découvrir  par  fon  mo- 
ïen  pourquoi  on  avoit  commencé 
cette  guerre, ’fi  c’étoit  à delTein  de 
piller,  ou  bien  de  fe  rendre  maître  de 
U Livonie,  & de  venir  enfuite  ici, 
ou  pour  autre  chofe?  Enfin  je  prie 
Votre  Dileftion  de  vouloir  venir  ici 
dans  peu  de  jours.  Votre  Dilec- 
tion  me  feroit  plaifir , Ti  elle  vouloit 
hï’accorder  ma  ' demande  , «St  , me 
donner  cette  fatisfiiftion,  j’écrirois 
plus  au  long , mais  je  fuis  empê- 
chée par  d’âutres-  occupation^ 
Je  recommande  à la  proteftiop  Dir 
vine  Votre  Dileftio/J»  <5t  je  demeu- 


..  re 
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' Dileüiorü  Tua 
jiddidijjima 
Cbrtjlma  R.  S. 

CEremfJtme  FrincepSt  Jffimi 
P CbariJJime.  Allatafunt  mibi 
Ütera  Tua  Celfituàinis  bodierm 
die,  ex  quibus  gratum  mibi  fuit 
cognofcere,  ^ Tuant  £?*  filU  Ca~ 
roli  profperitatem.  Ego  cm  bac 
regia  aula  adbuc  bene  valemus. 
Tro  reîatiombus  mibi  in  fecreto 
commumcatis  maximas  gratias 
ago.  Apud  nos  mbilnovi  occur~ 
rit,  quod  dignutn  fcriptione  pu- 
îem.  Regentes  cmmorantur  Co- 
pinga.  Cancellarius  Regni  inau- 
la  fua  Môrby  morbo  impUcitus 
curant  dicitur  babere  prijlinam 
valetwünem  recuperandi.  Mar- 
febus  AmmiraîhRegtü  in  pra- 

diis  Jûis  degunt.  Vices  eorum  fup- 
plent  Wrangelius  fÿ  Rynning. 
De  tempore  nrofeiliortis  nojlra 
Nycopiam  adhuc  incer  tum  eji. 
plura  mibi  non  occurrunt.  Celf. 
Tua  certo  fîbi  perjuadeat  me  fu- 
tur am  quamdiu  vixero.  Vlfjimd 
à.  2(5.  S^t.  1639. 

Ce  if.  Tua 
AddiHifJima 
Cbrijlina  R.  S. 

CEreniJfme  Princeps,  Affinis 
Cbarijïme.  Kequicquam  o- 
pus  ejl  Dueüionem  TUamgratias 
agere  pro  MtfHllis  Alpmis.  E- 
quidem  credo  fi  meliores'accipipo- 
tuijfent^  metiares  donata  efient. 

Sed 


XC  toâfôort  CMnm£  j’ai  été  & Aiis, 
de  Votre  Dikftion 
la  très-dévouée 
CHRisrma  Rme  de  Suède. 

Sérénillîme  Prince,  mon  très-cher 
Coufin.  J’ai  reçu  aujourd’hui  la  let- 
tre de  votre  Alteffe,  par  où  j’ai  été 
charmée  d’apprendre  votre  profpéri» 
té  & celle  de  votre  fils  Oiarles.  Nous 
nous  portons  bien  encore  Ôc  toute  - 
cette  cour  Roïale.  Je  vous  rends 
paces  de  tout  mon  cœur  des  affaires 
lecrettes  que  vous  m’avez  coinmuni- 

auées.  Il  ne  iê  paffe  rien  de  nouveau 
liez  nous , que  je  croie  mériter  de 
vous  être  mandé.  Les  Régens  fe 
tiennent  à Copingue.  On  dit  que  le 
Chancelier  du  Roïaume  oui  eil  ma- 
lade dans  Ton  château  de  prend 

des  remèdes  pour  recouvrer  fa  pré- 
mière  fànté.  Le  Maréchal  & l’A- 
miral du  Roïaume  pailênt  le  tems  à 
leurs  terres.  tVrangel  & Rynning 
ibht  leurs  fonèUons.  Le  tems  de 
notre  départ  pour  Nicilping  efl:  enco- 
re incertain.  Je  n’ai  plus  rien  à 
vous  mander  pour  le  prélènt.  (^ue 
votre  Alteflè  foit  perfuadée  que  je 
ferai  tant  que  je  vivrai 

r 

de  Votre  Alteflè 
La  très-dévouée 
Chustime  Reine  de  Suide. 


Sérénillîme  Prince,  mon  très-cher 
Coufin  , Votre  Dileèlion  n’a  pas 
fiijèt  de  me  remercier  des  Hermines 
(|ue  je  lui  ai  envolées  : affurement, 
j en  aurois  donnéde  meilleures  fi  j’en 
avois  pù  avoir.  Mais  maintenant  à 
caufe  de  la  difette  de  ces  chofes  ici, 
r 4 ‘ Où 
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Seif  jam  propter  inopiam  rertim 
> hit  ff^j^  non  puJcriores dore  quam 
accipere  pojfunt.  Ex  literis  Di- 
kh.  Tua  comperior  utramque 
viiloriam  tum  BaneriiquumBel- 
giorum.  Spero  etiam  utramque 
t e[je  veram.  Utinam  nos  pojfemus 

cogéré  Cafarem  ad  bonejlam  pa- 
cm,  ‘ut  Principes  omnes  iterum 
ad  prijlina  Fatria  Jlatim  re- 
deant.  Sed  dubitatur  de  fide  Ca- 
ibolica.  Non  jam  amplius  Dilebl. 
Tua  mokjîiam  creabo , quia  tem- 
pus  dejiuit.  Sed  libet  mibi  recom- 
mendare  Lileü:  Tuam  Jub  DivU 
na  protedione.  Vlfjund  d.  ^ 
Oüobr.  A.  1639. 

Bile[l.  Tua 
Addibliffima 
Cbrijlina  R-  S. 

CEreniffime  ô?  Uluflriffime 
Prirueps , Affims  Cbas-iJ/mc. 
Hilell.  Vejlr.  îitera  dua  heri 
fnibi  aUata  funt  ^ de  quibus  fi 
qmd  reponfi  darem , putabajn  opé- 
ra p'etium  me  faàuram,  Intel- 
iigo  ex  literis  ordinariis  Comitem 
Palatinum  debcre  fufcipere  exer- 
citum  Weimarienfem:  {quando- 
quidem  ejfet  optandum  :)  Dominus 
Tbefaurarius  mibi  beri  fcripfit 
mifitque  relationes  in  quibus  inter 
alla  bac  continebantur:  ex  quibus 
bac  tantum  paucijfimis  verbis  re- 
ferre exijîimamus  t Neo-Brifa- 
eum  babet  multos  amotores  adeo- 
que  ex  ejus  amore  infaniunt  Re- 
^ è?  Principes:-  Anglia  Rex 

pon  fibi  fed  nepotibus  Juis  defmRi 

Fri- 


ONCERNANT 

on  ne  les  peoc  pas  donner  pfos  bel- 
les , qu’on  ne  les  reçoit.  P apprens 
par  votre  lettre  les  deux  viftoiresde 
Baner  & des  Hollandois.  pefpère 
aufli  que  Pune  & l’autre  font  vraies. 
Plut  à Dieu  que  nous  puiTlons  con- 
traindre l’Empereur  à une  p^ 
honorable,  afin  que  tous  les  lan- 
cés pufient  être  rétablis  dans  leurs 
Etats  & dans  leurs  Païs;  mais  on 
doute  de  la  foi  Catholique.  Je  ne 
veux  pas  iiimortuner  plus  long-tems 
Votre  Diledtion,  car  le  tems  s’é- 
coule, mais  je  la  recommande  à U 
protedUon  Divine,  • ’• 

de  Votre  Dileâion 
la  trè.s-dévouée  , 
Chsistike  Reine  de  Suide. 


Séréniflime  & llluftriflîme Prince,- 
mon  très-cher  Coufin.  On  me  ren- 
dit hier  deux  lettres  de -Votre  Dilec- 
tion,  auxquelles  je  crois  qu’il  me 
convient  de  &ire  quelque  réponfe. 
J’apprens  par  les  lettres  ordmaires 
que  le  Comte  Palatin  doit  prendre  le 
commandement  de  l’Armée  de  Wei- 
mar : (ce  qui  feroit  à fouhaiter  ;■)  Mon- 
fieur  le  Tliréforier  m’écrivit  hier  & 
m’envoïa  des  relations  quiportoient, 
entre  autres  choies  ceci , dont  nous 
jugeons  devoir  vous  faire  part  en 
peu  de  mots;  que  le  Neuf-Brifach  a 
beaucoup  d’amans.  Les  Rois  inê- 
mes  & les  Princes  l’aiment  à la  folie. 
Le  Roi  d’Angleterre  veut  qu’on  le 
mette  en  fequeftre,  non  pour  hii, 
mais  pour  lès  Neveux  les  fils  de  feu 
Frédéric  Comte  Palatin,  & il  a of- 
fert pour  cela  de  grandes  fommes 

d’ar- 
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L’an. 

KS39. 


quisc^uatn  poco?  um  tôt  corriva-'  pyjj[]^  combien  les  un»  & les  au- 
lis  ejujdeni  toalamo  jorst  gavijur  coofidérenc  cette  ville.  Je  prie 
rus.  H<£C  nontotui  intennitterc^  Dieu  qu’il  veuille  confèrver  long-  / 
quin  Tibi  rejerrem  , ut  videre  tems  votre  Dileftion  en  bonne  fan- 
pifit  Dileti.  Vejï.  quantum  om-  té,  ce  que  je  fouhaite  de  tout  mon 
nés  vereantur  tllam  urbem.  Tre-  cœut»  à Vlflund, . . . 
cor  ut  Deus  velit  confet'vare  Di- 

leà.  Fe/l,  diuturna  valetudine  y de  Votre  DiIe6üon  . 

quod  ex  ahimo  voveo.  Dab.  Vif-  ‘ ’ 

funda  d.  1 2.  Oth  A,  1639.  la  très-dévouée 

Dilea.VeJl.  • 

Addiwffima  Christine  Rm«  de  Suède, 

. . . Chr\fima  R*  S. 


Frtderici  Itberts  in  fequejlrtm 
tradït  5 eumque  in  finem  mul- 
tos pecunias  IVimmarienfis  Mî- 
lîtia  Trihmis  obtuiit.  GaUia 
BjexxfxmtTiter  bis  aureos  pqllketvr 
Montes  y modo  Brifacenfem  Civi- 
tatem  ftbi  cedere  velint , qua 
Jponfa  injlar  y omnes  in  amo- 
rem  ïîlexit , ita  ut  diéium  fit  y 


d’argent  aux  principaux  Officiers  de 
l’Armée  de  Weimar.  Le  Roi  de 
France  leur  promet  pareillement  des 
monts  d’or , pourvû  qu’ils  lui  veuil- 
lent céder  la  ville  de  Brifach , qui  com- 
me une  Epoufe  les  a tous  rendus  a- 
moureux  d’elle,  de  forte  qu’on  ne 
fait,  lequel  de  tant  de  rivaux,  joui- 
ra de  fa  couche  nuptiale.  Cefl  ce 
que  je  n’ai  pu  me  difpenfer  de  vous 

ratio  T^ilo^ioti 


rEreniffime  Illuftrijfime 
^ Pr  inceps  y Affinis  Char  ijfime, 
Dilelî,  Tua  litera  beri  mibi  ad- 
junâa  'funty  adeoque  etiam  nova 
pro  quibus  maximas  grattas  ago. 
^Jatn  etiam  video  ex  ïiteiHs  Di- 
k[i.  Tua  quo  ufquam  venerit  Di- 
leil.  Tua  filius  confanguineus 
cbariffimus  £«P  comperio  ilium 
una  mile  in  Hifpaniam  commo- 
rafie  y nunc  iterum  in  Galliam 
profeàurwn.  Deum  optimum 
Maximum  oro  obtefiorque yUt  Te 
ilium  talem  filmm  diu  profpra 
cum  valetudme  clementer  fufiine- 
re  vellet , è?  ilium  quoque  una 
cum  fratrc  omnibus  virtuttbus 

Prin- 


Séréniffime  & 111  uftriffime Prince, 
Monfieur  mon  très -cher  Coufin. 
On  me  rendit  hier  la  Lettre  de  Vo- 
tre Dileftion  comme  aulîî  les  nou- 
velles dont  .je  vous  rends  grâces. 
J’apprens  par  la  lettre  de  Votre 
Dileélion  julqu’où  efl  allé  Votrje  fils 
mon  très-cher  Coufin , qu’il  s’efl:  ar- 
rêté une  nuit  en  Efpagne,  & au’il 
va  repartir  pour  la  France  ; Je  lup- 
plie  le  Tout-puilTant  qu’il  veuille  par 
fa  grâce  vous  conferver  long -tenu 
en  bonne  fauté  avec  un  fi  digne  fils, 
& le  douer  abondamment , auflv 
bien  que  fon  frère , de  toutes  lea 
vertus  qui  conviennent  à des  Prin- 
ces, pour  Votre  cunfolation  & fa- 

tisfaêlion , pour  celles  de  la  Pofte^ 
' \ 

F 3 '■  tiséy 
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L'«-  FHncipe  dimh  auamoptimem-  rité  & pour  loir  propre  gloire; 
^ buere  , pofteris  h Tihi  çaudio  C’eft  ce  que  je  fouhaite  Je  touc  mon 

j'olatioque,  ipftsque  gioria:  bas  

ex  anhno  voveo.  Dab.  yijjum, 
d.  JO.  Odobr.  A.  1639. 

DUed.  Tua  La  très-dévouée 

Addidiffhna  Christine  Reine  de  Suide. 

Cbrijma  R.  S. 


De  Votre  DileèÜon 

' 9' 


SéremlTime  Si  Uluftriflîme  Prince, 
Monfieur  mon  très-cher  Coufin.  Je 


rEremfJîme  lUuJîriffme 
O Trfcps, 

Valetudmem  profperam püedio-  nouvelles  de  la  fanté  de  Votre 

nis  Tua  libenUr  exaudire  volo.  - ■ - • 

Gaudeo  erm  quod  comperire  pos 

^ . . . Vk  . » n rfy  . rry  _ . J 


Jim  é.ï  Uteris  DUed:  Tua  Te  ad- 
buc  beta  vaJere.  Deum  optimum 
Maximum  orabo  ut  velit  Dilec- 
tionem  Tuam  diu  cum  ea  confer- 
vare:  J’ub  cujus  paternam  tute- 
Jam  jam  femperque  cmmendo. 

Vlfftma  d.  2.  Nov.  A.  1639. 

DUed.  Tua 
Addidijfima 
Cbriflina  R.  S.  ^ 

Aux  précédentes  lettres  noos  ajouterons  encore  un  billet  «1  Allemand 
avec  fa  traduèüon  : 


Dileftion.  Car  c’eft  une  joïe  pour 
moi  de  voir  dans  les  Lettres  de  Vo- 
tre Dikâion  qu’elle  continue  de  Ib 
bien  porter.  Je  prierai  le  Tout- 
puiflant  qu’il  veuille  vous  confervet 
fong-tems  en  bon  état  : vous  recom- 
mandant à préfent  & toûjoiirs  à là 
proteèüon  paternelle.  « 

f 

De  Votre  Dileâion 
La  très-dévouée 
Chmstinb  Reine  de  Suide. 


TjErtzlieberFetter.  Ob  wolder 
^ Dànifcbe  • Refident  vorge- 
Jlcm  bey  mir  war,  und  isb  gerne 
wolte  E L.  v>ifen  lajjen  viaiden 
\fl  fûr  gelauffen.  fFeii  aber  die 
zeit  es  dies  mabl  rUcbt  zulajfeh 
mil  ; fo  Joli  es  gleicb  evobl  mit 
necbjlen  gefcbeben.  MitlermU 
VJil  icb  B.  L.  GÔttlicber  allmacbt 
empboblen  babeh,  und  verbleibe. 
Stoçkbolm  den  3.  Junü  164.0. 

E.  L. 

Çetreue  Bas  Ins  im  todt 
Cbryiim 


Très -cher  Coufin. . Le  Réfident 
de  Danemaick  fut  avant  hier  chez 
moi.  Je  voudrois  bien  apprendre  k 
Votre  Dileftion  ce  qui  fepaflâ  alors: 
mais  le  tems  ne  me  le  permèt  pas 
cette  fois.  J’en  ferai  donc  part  à 
Votre  Dileftion  par  l’ordinaire  pro- 
chain. En  attendant  je  recommen- 
de  Votre  DileéUon  à la  proteÊtioa 
Diidne  & je  fuis 

^ de  Votre  Dileèlion 
La  fidelle  Confine 
jufqu’au  tombeau. 

. . Christine 

On 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE-  REINE  DE  SUEDE'  47 

On  Temafquera'fur  ces  Lettres’  Latines  de  la  Reine , qoe  celle  du  3.  Fé-  L'm 
'frrîer  1636  eft  la  première  qu’elle ‘écrivit  en  cette  langue  à Ton  Onde  le 
Prince  Palatin  , comme  elle -même  le  lui  fait  entendre.  Elles  font  toutes 
copiées  fur  les  originaux  que  l’on  conferve  dans  les  Archives  de  Suède  (•). 

R ne  faut  pas  trouver  étrange  qu’il  y ait  quelques  fautes  de  grammaire  fw 
vû  le  fexe  & l’âge  de  Cbrijiine  & les  autres  occupations  qu’elle' avoir,  s’ap-ci'"?'^' 
ôliquant  tout  enlemble  aux  principes  des  Sçiences  & à apprendre  plus  d’une 
langue  étrangère  : ajoute?  à cela  les  ordres  précis  qu’avok  fon  Précepteur 
(fl)  de  la  laiffer  écrire  feule  fes  lettres,  telles  qu’elle  vouloit,  & de  n’y  rien 
changer  ni  ajouter  , afin  que  ceux  , qui  y avoient  l’œil , puflènt  voir  quel 
progrès  elle  lâifoit  dans  l’étude  des  Langues. 

Au  refte  quoique  le  contenu  de  ces  Lettres  ne  Ibit  pas  fort  întéreflfant 
on  voit-  pourtant , que  le  tout  en  eft  allèz  naturel  & dégagé  , & on  y re- 
marquera déjà  quelques  traitbdefon  génie  enjoué,  comme  quand  elle  parle 
dans  une  de  lès  apqihlles  de  la  villte  , que  venoit  lui, faire  a la  Campagne 
h grande  Maitreiiè  de  la  Cour  avec  fes  filles,  & qu’elle  dit  : quo  plures,  eo 
^jus:  plus  H en  vient , tant  pis  c’efl:  : comme  aulfi  quand  elle  fait  le  récit 
a fon  Oncle  du  nombre  des  Concurrans  qui  voulaient  fe  mettre  en  poilès- 
fion  de  Brifach. 

• On  fait  que  la  France  emporta  à la  fin  cette  importante  Place  , que  le  intnVud 
Duc  Bernard  de  fVeîmar  vouloit  garder  lui-méme&s’en  fervir  comme  d’une 
place  d’armes  pour  s’emparer  de  ÏJlface.  L’Auteur  de  l'Hiftoire  duMaré-  pofll-lGon  dc^ 
chai  de  Guébriant  expofe  plus -au  long  toute  cette  manœuvre  (i>).  Il  dit’®"^'*'** 
que  le  Duc  jaloux  du  Chancelier  d'OxenJliema,  (f)&du  Maréchal  de  7/oni , 

Ion  Gendre  (|),  fit  réfoudre,  malgré  l’avis  de  celui-ci,  de  fecourir 

Nort~ 


(a)  Mr.  Stierman  lettre  Mc. 

Le  Laboureur  Livr.  II.  cbap.  I.  pag. 
69.  çfc.  Recueil  de  13udcr  pag.  615  ^ 617. 


item  la  Relation  de  cette  bataille  faite  par  U 
Maréchal  Korn  , Ini-mime.  y.  les  Mém.  de 
Moiurcfor  T.  2.  p.  131-165. 


c*)  11  ne  faut  pas  douter  qu’elle  n'ait  encore  écrit  en  latin  plufieurs  autres  lettres  en  ce  V.  rAppeaJ, 
tcms-là,  que  nous  n’avons  pas  pù  découvrir.  La  réponfc  du  Chancelier  Oxenfiiemadu  27Num.  V. 
Mai  1638.  en  e(l  une  preuve.  Nous  la  joignons  à l’Appendice,  perfuadé  qu’on  la  lira  avec 
plaifir. 

ff)  Oxenftiema  écrivit  au  Sénat  de  Suide  le  2.  Février  163+.  (r).  Le  Duc  Bernard 
a d'alTcz  grandes  qualités  qui  le  forte  confidérer  ; mais  fon  ambition  & fon  imagination 
font  fans  bornes.  11  tâche  de  s’.attircr  toutes  les  troupes;  &veutaureûequc  tout  1 hon- 
neur lui  revienne  de  tout  ce  qui  fc  fait. 

(I)  Ce  Felt  Maréchal  Gujïave  Hom  fut  p.ar  fes  grandes  qualités  fort  conadéré  du 
Roi  Gujlave-Molpbe , (2).  qui  i’-an  1631.  l’einploïa  pour  traiter  de  l’alliance  avec  la 
France,  dont  il  drefla  les  articles  conjointement  avec  les  autres  AmbaJadeurs.  A la 
journée  de  Leipfic , Guftave  lui  donna  le  coinmandeincne  de  l’aile  gauche , où  il  fe  di- 
ftingua  par  fa  valeur  & où  il  partagea  l’honneur  de  la  viftoire.  Il  fe  (ignala  même , 
comme  en  tant  d’autres  rencontres,  i la  Bataille  de  Nùrilingue  en  1634,  & rendit  en- 
core après,  des  fervices  confidérables  à fa  Patrie.  C’cll  de  cette  anciemie  famille  que 

• ' ' def- 


fO  Dan*  falmikiti  Epift.  Uliift.  le  Pufend,  de 
cb.  Suce.  Lib.  VI.  $.  7}. 

(z)  Mtreri  DiOitn,  art.  Ho«D,  P»fni.  de  R, 


S.  Libr.  III.  f.  JO.  pag.'  su  le  Libr.  VI.  $.  7^. 
P’S-  Leettn.  hift.  .^ucc.  png.  ((40  &c.  ie 
fievkri  hî6.  ÿcUi  Succo  * Paa.  pag.  tjf,  teo,  • 
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m:e  m o j r e s concernant 


Atf.i.ios  de 
Sut.it  en 


Nortlingile  & de  donner  bataille  , & que  par -là  il  fut  caufe  de  la  perçe  de 
cette  place  & de  deux  armées  : que  la  France  profita  de  cet  échèc , qui' lui 
ouvrit  le  paflage  dans  ï'Æemagnc  : que  le  Duc  fe  défiant  de  Hom  , qui  lui 
, imputoit  le  mallicur  de  la  Bataille  , négocia  fous  main  (a)  pour  entrer  au. 
fervice  de  la  France  ',  qu’elle  l’acheta  un  peu  trop  cher  dit  le  Laboureur , 
vû  l’état  de  Tes  affaires  & qu’elle  le  fit  créer  Général  de  quatre  Cercles  de 
peq.icxit(f*ùla  Haute- /llkmagne ^ au  grand  regret  d' Oxenjiierm  qui  deliroic  cette  charge 
«jtoleiK  les  pour  Ton  gendre:  que  vû  la perpléxité  où, étoient alors les; affaires  Suède, 
Oxenjiiemone  penfoit  qu’à  la  confervation  de  la  Bujfe-Æemagne  ik  partit  de 
Worms  en  prennant  le  chemin  par  la  France  & la  Hollande  a caufe  des  dan- 
gers qu’il  Cüurroit  de  la  part  des  troupes  Impériales  & EJ'pagnoles  pour 
venir  à Magdclwurg  : qu’il  y trouva  le  Duc  de  déclaré  pour  le  parti 
contraire , àc  négociant  pour  l'Empereur  avec  la  qualité  de  Lieutenant  Gé* 
néral  de  l'Empire  & avec  une  Armée  de  trente  mille  hommes:  aïant  au  fur- 
plus  füulevé  l’armée  de  Baner  , attiré  à fon  parti  le  Major  Général  Lehufen 
avec  fon  Régiment , & excité  les  autres  chefs  à demander  les  uns  qu’oa 
acceptât  la  paix  de  Prague  , les  autres  qu’on  le.s  païàt , pullànt  julqu!à  ce 
point  d’infolence  de  retenir  le  Chancelier  Oxenjîierna  dans  Magdebourg  pour 
gage  de  ce  qui  leur  étoit  dû  : que  les  Suédois  étant  réduits  à une  Armée  de 
Aftion coq. quinze  à.feize  mille  hommes,  dont  la  plûparc  étoient  Allemands»  nonob- 
latîoufc  du  liant  cela  le  Général  Baner  fit  voir  ce  que  vaut  à la  tête  d’une  armée  , où 
fon  craint  une  révolte  i la  préfence  & la  réfolution  d’un  homme  de  cœur 
& d’expérience  {b)  : qu’il  tira  hautement  de  nuit  le  Chancelier  Oxenjîierna 

; t : ' de 


(a)  Le  Traité  fut  conclu  le  27. 0.ï.  1653.  Part.  Fpag.  118.  ng. 

Foîcz  du  Mont.  Corps  Diplom.  Tom.  Fl.  (b)  Le  Laboureur  l.  c.  pag.  70.  T t.’ 


defcendolc  l’illuûrc  Comte  Arud  Horn,  (r).  Sénateur  & PréH.Ient  de  la  Chancelerie 
deSucJf,  qui  contribua  tant  Rétablir  i'heureufe  ConÛitution  du  gouvernement  delà 
Suide,  apres  la  mort  du  Roi  Charles  XII.  Il  fut  trois  fois  Maréchal  de  la  Diète,  & 
s’acquita  fî  bien  de  cette  haute  charge,  qu’en  reconnoilfance,  les  Etats  du  Roïaume 
l’honorérent  l’an  1 720.  d’une  magnilique  Médaille , dont  la  face  préfentc  le  bulle  de  ce 
Comte,  de  fur  le  revers  de  laquelle  font  repréfentés  cinq  Autels  en  quarré.  Sur  celui 
du  milieu  repofent  les  Symboles  de  la  Roïauté  & au-dclTus  des  quatres  autres  ceux  des 

Juatres  Ordres  de  Suède  avec  l’infcription.  Amabili  v in  cui, o J un cti ; On  l.'t 
ans  l’Exergue:  Viro  tMMUTASii.i  os  res  Patriæ  dextre  , FioELiTEa 
FELICITERQUE  GRSTAS  OrPO  EqUEST.  R.  S.  INSEMPIT.  M K M O B r A M C U- 
Dt  FRciT  MDccxx.  Scs  cxplols , tant  militaires  que  politiques  avant  ce  tcms-lè» 
fe  lifent  dans  l'hiftoirc  de  Charles  XII.  Et  comme  il  eut  le  bonheur  de  g.irantir  fa  Pa- 
trie des  fàcheufes  fuites  d’une  guerre  funelle , pendant  tout  le  teins  qu’il  fut  clièf  dis 
affaires  publiques,  l'i'ufcription  d’une  autre  Médaille,  où  paroit  une  Corne  d’Abondan- 
ce  avec  ces  mots , Coei.  estiamunera  donat,  y fait  allufion.  11  quitta  fes  Em- 
plois l’an  1738.  & vécut  encore  affez  pour  voir  le  train  que  prit  la  malheureufe  guerre 
de  l'an  174,1.  Il  mourût  à fa  terre  à’Ekebybolm  au  mois  d'Avril  1742.  Rien  ne  conve- 
noit  mieux  à fa  louange  que  l’infcription  que  Mr.  Edouard  Finch  Envoïé  Extraordinaire 
delà  Grande-Bretagne  à la  Cour  de  Suède  fit  mettre  fous  fon  Portrait  en  1735:  Vmietil- 
lius  laudi  fuum  tempust  ad  Pofteros  enim  Firtus  durabit , non  perveniet  invidia.  Plût: 

(i)  lUfJJta,  Xheau,  Mobil.  £uec.  p.  st. 
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éc  Alagdebottrg  , Tefcorta  a\'ec  mille  chevaux  & le  mit  fur  le  chemin  cîe  ‘ 

Stra/fatid  où  il  fc  retira.  Que  le  lendemain  il  arrêta  àms  Magdebours  \ea 
Generaux  Majors  Allemands  & quelques  Colonels  des  plus  mutins  : Qii’il 
épouvanta  les  autres , mit  l’Armée  en  bataille , harangua  à la  tête  des  trou- 
pes, & après  avoir  éxagéré  avec  re|»oche  la  lâche  défeftion  & ki  honteuiè 
paix  du  Ihc  de  Saxe  y d’Jne  façon  qui  leur  rendit  Tes  forces  méprifables,  & 
qui  leur  fit  efpérer  qu’elles  en  fèroient  bientôt  vangées  fous  la  conduited'un 
Clief  fi  plein  dé  valeur  & de  refièntiment  : & les  avoir  aflurés  qu’il  vouloir 
mourir  avec  elles , il  finit  en  ces  termes  accompagnés  d’un  vifage  plein  de 
feu  & de  réfolution  : „ Celui  qui  veut  être  fidèle  a la  Religion  Evangélique, 

,,  àIa5ui<i?,&àfon  honneur, qu’il  me  fuive.”  Qu’aufli  fùt-iJ  fuivi  de  tout  ce 
grand  Corps , qui  fans  autre  déclaration  de  guerre  nurcha  vers  la  Sale  con- 
tre FArmée  de  Saxe  y campée  auprès  de  Halle;  Qu’il  défit  entièrement. cet- 
te armée  & en  dilîipa  les  débris. 

' Le  Duc  de  Weimar  ne  fe  défifta  pas  pour  cela  de  fon  defllèin , & ce  fut  le  Deflün  du 
Maréchal  Baner  oui  découvrit,  qu’il  penfoit  à fe  rendre  Chef  d’un  parti  in-  ^ 
dépendant  en  Æemagne,  (a)  & que  la  mort  du  Lantgrace  de  HeJJè  lui  avoit»«'*  «i>««  * 
fait  jetter  les  yeux  fur  l’occafion  qui  fe  prélèntoit  de  faire  un  mariage  avec  Anc^gM 
fâ  veuve  la  Princefïè  Douairière  Ânerte  EBzabeth,  (•)  alors  Régente  de  fon  •«  *'«* 
Etat,  & qui  étoit  entrée  en  traité  de  neutralité  avec  l'Empire,  (f).  Lesî?,«<^,î.\. 

propofitions  en  étoient  bien  avancées,  comme  suffi  le  contrat  de  cette  al- 
hance  toute  militaire:  car  elle  lui  apportok  une  dot  de  vingt  mille  hommes 
qu’elle  avoit  fur  pié,  tant  en  armes  qu’en  gamizons.  delà  partfai- 
foit  de  grandes  levées  & fe  devoit  lèrvir  de  l’argent  de  la  France  pour  la  mê- 
me fin:  mais  on  prétendait  les  joindre  avec  le  corps  Franfoù  & que  le  Comte 
de  Guèbriant  les  commanderoit.  Ainfi  le  Duc  elpéroit  être  un  autre  Roi  de 
Suède  en  Allemagne  y & peut-être  plus  confidéré  que  lui,  en  faveur  de  la  Na- 
tion, n’aïant  pour  prétexte  que  la  Liberté  de  l’Empire,  à laquelle  il  paroi- 
trok  plus  intereiTé.  il  fongra,  continue  le  Laboureur , à s’établir  prémiè- 
jretnent  dans  la  Thuringe  fa  Patrie  & pour  être  plus  près  des  fecours  de  HeJJ'e 
& faire  éclore  fon  projet  au  milieu  de  Y Allemagne.  Pour  cela  il  demandoit 
à Baner  les  quartiers  de  Tburinge  & U ville  de  Heiford  avec  promefiè  d’aider 

Tes 

(4)  Idem  L c.  Lhor.  U.  Qnp.  IX.  pag.  127.  ffe.  êf  Livr.  X.  Cbap.  II.  pag.  713. 


(♦)  Mr.  Koebler  dit: que  le  Duc  vouloit  époufer  U Princefle Cin^ine  fille  de  la  Tante 
4c  Cbriftine  Reine  de  Suède  ( n. 

(t)  Ce  Traité  n’eut  fa  conlUtance  qu’après  la  mort  du  Duc.  Madame  ta  Lantgrava 
conclut  une  paix  feparée  avec  l'Empereur  à Mayence  le  25.  Juillet  1639.  (2).  Elle  de- 
voit être  comprifi^dans  la  Faix  de  Frague,  en  retenant  la  principauté  de  Hirjcbfelt 
pour  le  Lan^rave  Guillaume  le  jeune  &c.  ...  On  n’y  fit  aucune  mention  ni  delà  ^è- 
de  ni  de  la  France.  Mai5  Ü fc  fit  un  autre  traité  quatre  fem.iincs  après  du  22  d’Aoftt  i 
Dorjle  entre  Louis  Xt II  &.  Madame  la  Laiograve,  contraire  prefqu’en  tout  à l'autre: 
(3).  d'oü  on  poorroit  conclure , que  celui-là  n'avoit  pas  été  ratifié  de  part  ni  d’autre. 

(i)  MSntz  BtL  Pat;  IT.  p.  tso.  (j)  Idem  ibidem  wp.  17I.  k ipo.  k Fzftni. 

(t)  J>u  Mtnt.  1,  c,  To».  VI,  part,  l.p*f.  i7ff.  de  S.«b.  Suec.  L*Ui.  Zi.  f.  >4. 
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I.'an  fes  conquêtes  de  tout  fon  pouvoir.  Mais  le  Maréchal  de  Baner  répondit  à 
^<^39-  fort  froidement , finformé , qu’il  étoit  ,de  fes  intentions  ) „ que  ce  n’étoit 

J,  pas  à lui  qu’on  fe  devoir  adreflèr  pour  difpofer  des  Conquêtes  de  la  Cou- 
,,  ronne,  & il  donna  avis  de  tout  au  Confeil  de  Suède.  ” 

Enfin,  emportant  à force  ouverte  Brijacb  {a)  réputée  alors prefqu'impre* 
nable,  cette  prife  caufa  une  joie  inexprimable  an  Roi  de  Framey  (*)  qui 
Ja  vouloir  avoir  à tout  prix  & fe  conferver  le  Vainqueur. 

Le  Duc  au  contrîdre  ne  vouloir  pas  s’en  défaifir  (b)  & quand  le  Maré- 
chal de  Guébriant,  lui  fit  des  remontrances  pour  l’engager  à remettre  cet- 
te place  , il  lui  répondit  brusquement  ; „ que  c’étoit  demander  à une  fille 
»t  fonpucellage  & à un  homme  de  bien  fon  honneur  La  rgwrf/f  (jui  fui- 
vit,  fut,  que  peu  de  jours  après  le  Duc  mourût  le  17  Juillet  1639  a A’rw- 
bourg  , où  comme  le  prétend  le  Laboureur  (c)  les  Médecins  reconnurent 
qu’il  avoir  la  pelle  : mais  d’autres  foupçonnent  avec  plus  de  vraiferablance 
quon  lui  avoir  donné  une  méchante  louppe,  qui  l'avoit  fait  paflêr,  dans 
Vautre  monde  (f). 

Il  fembloit  àt  le  Laboureur , (d)  qu’après  la  mort  du  Duc , toutes  lès 
vifloires  fullènt  à l’ancan,  ou  que,  comme  autrefois  l’Empire,  elles  fuflent 
tombées  au  pouvoir  des  Soldats  & dépendiflènt  de  leur  fuffrages,  & Brifiach 
s’eft  pû  dire  un  tems  la  ville  la  plus  marchande  & la  plus  marchandée  de 
l’Univers.  Comme  on  y reçevoit  toutes  fortes  de  propolltions , il  y en 
eut  qui  parlèrent  encore  pour  le  Prince  Palatin  Charles  & on  lui  donna  alTés 
d’aflurances  de  la  bonne  volonté  des  Chefs  & des  troupes,  pour  lui  perfua- 
der  d’entreprendre  le  volage  exprès.  Il  fe  travellit  à ce  deflêin  «St  pafTant 
par  la  France,  il  y fut  reconnu  & retenu  jufqu’à  la  conclufion  du  Traité  (r) 

avec 


(a)  X.e  Laboureur  X.  c.pog.  loi.  £ÿf.  Jl-  P-  iiS-iil.  Londop.  A3t  Tom.  IP 
Pufend.  Lib.  XII.  J.  41-  J off- 707- 

Item.  par.  H2.  C*)  e.  pag.  p4-  (f- 

(t)  Pufend.  de  R.  S.  Ubr.  XI.  J.  39- 4Î-  («)  Ce  frùti  fe  treviie  dans  du  Mont.  /. 

/en de  Suède  r. //.  p.  349- üundlinês  c.  p.  185. 

Di/courr  1.  c.  J.  15.  303-  Suuvii  jlrcè.  P.  . . 

;gSSSS;S;SSSSSSSîS$S!gSSSSÎS!gîSSSÎSî089igîS^ 


(•)  Le  Labouressr  nporte  (i)  une  lettre  du  Roi  de  France  du  <5  Jïnvicr  16391  si» 
Comte  de  Cutbrians,  où  U lui  dit:  je  defire  plus  que  jamais  de  vous  donner  moîen 
’ de  pourvoir  puiffamment  à la  confervation  de  cette  place:  {Brifacb):  fi  importante  â- 
? toute  11  Chréticneté,  au  bien  de  la  caufe  commune,  fit  à notre  rèpuution. 

’ m Voici  ce  qu’un  Hiûoricn  en  dit,  (il  quelques  uns  ont  cru  que  le  prétendu  Em- 
poilonneur  fut  fubornépar  Kicbelieu, afin  de  fe  vanget  du  mépris  avec  lequel  Bernard  se- 
ietu  la  propofition  qu’on  lui  lit  d'époufer  la  Nièce  du  Cardinal  fit  d'obtMir  plus  folle- 
ment RriTaci  après  la  mort  du  Duc  fitc Votez  aufli  là  - delTus  Pu/ow^/  de  R.  S. 

(3\  Nous  avons  allégué  ci  delTus  la  raifon  qui  peut  avoir  épargné  iTufenderf  la  peine 
de  faire  l'éloge  de  ce  Duc.  Ceux  qui  en  font  curieux  n’ont  qu’à  le  chercher  dans  K»eb- 
1er  1.  c.  p.  333.  il  eft  tiré  de  Gualda  hill.  delle  guerre  liv.  XVI.  pag.  463. 

Ji)  1.  c.  pae.  i.«.  (»)  ** 

,)  vêgir  1.  c p.  4J.  St  iSl.  cô.  Ltrrt]  Epi#.  t»l*.  *d  Oztnftiem, 

os.  d’Angl.  T.  lY.  p.  147.  St  t<l. 
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avec  les  Direfteurs  & .lcs  Officiers  de  l’armée  à\i  Duc ‘de  Wemar  (•). 

A l’occaüon  de  ce  procédé  de  la  Cour  de  France  tant  par  rapport  à la  for- 
tereflè  de  BHjach , qu’au  fujèt  de  l’Armee  de  Wemm  , il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  remarquer  le  genie  des  Hilloriens  François  , quand  ils  fe  met- 
tent à raifonner  fur  des  Traitez  que  la  France  a faits  avec  d'autres  Puiflati- 


V^n 


es.  La  moindre  démarche  de  la  part  de  lès  Alhés  , qui  n'efl:  pas  tout  à 
lit  à fon  gré , ils  la  traitent  d’infraction  ouverte  aux  engagemens  comrac- 


ces. 

fait  à Ion  gré , ils  la  traitent  a intraction  ouverte  aux  engagemens 
tés.  Mais  fitôt  que  la  Cour  de  France  trouve  à propos  de  s'en  écarter  yj  COOCluttC 
fibleœent:^  il  leur  fuffit  de  dire  pour  toute  raifon  : la  France  k prétend  : la 
France  k veut  ainfu  Nous  avons  vd  ci-defliis  que  le  Laboureur  s’ell  l'ervi  tie  . 

la  première  expreffion , & un  autre  Ecrivain  plus  moderne , favuir  le  l^re 
Bougeant^  Jéfuiie.  fe  fert  cte  la  fécondé  , en  s’expliquant  fur  les  ca*  en  ques- 
tion. Alais  quoique  le  premier  {a)  reconnoifle  le  droit  de  lu  fur  cette 
Armée  de  IVeitnar^  \^\)  comme  étant  les  vieux  Ibldats  du  Grand  Gujl.ive^ 

(jb)  qui  faifoient  partie  de, la  vieille  armtJe,  &que  non  feulement  ils  avoienc 
été  levés  au  nom  de  la  Suède  , mais  qu’encore  ils  avoieiu  fait  ferment  de 

fidélité  à cette  Couronne,  1—  ik  que  le  Père  Bougeant  (c)  avoué . que 

la  France  avoir  cédé  au  Duc  Bernard  le  Lantgraviat  d' ri IJace  (j)  (qui  com- 
me on  fait  n’appartenoii  pas  à la  France)  ces  Meilleurs,  dis-je , eiKendent, 

, que  tout  cela  ne  s’eft  fait  qu’avec  la  réfervation  mentale  de  prétention  & 

' ' ■ • . . d'efpé- 

^ • I . ié'  ■**». 

(a)  Le  Laboureur,/,  c.  Liv.  III.  ci, -i.  adann.  1647.  p.  1333.  VUt.  Siri  3f«r- 
<33  <34-  confr.  Difiiicr  Mgoc.  de  cur.  T.  X.  '<«?.  1586. 

rs'iin«?gue  vers  la  fin  de  la  Préface.  (c)  L.  c.  T.  I:  Liv.  V'.  J.  66.  p.  377.  l- 

(i)  Pufend.  /.  c.  5.  49.  53.  ^ SS.  item  tem  Auberl  ij/f.  de  Richelieu  p.  345.  ^c. 
fon  bifi.  de  Suède  pag.  350.  Tbeat.  Eur.  - - v 


(*)  Tout  le  monde  trouva  ce  coup  de  /î;cif/»co  contraire  â la  judice , & la  Mère  du  Prince 
Palatin  Rdne  Douairicre  de  Bohème  réclama  l’intercefllon  de  la  Reine  Cbriftine  pour 
l’èlargilTeinciit  de  fon  Fils.  Elle  en  écrivit  nne  lettre  alRa  forte  à Louis'XlU.  & une 
autre  pour  confoler  la  Mère,  qui  fe  trouvent  dans  Lunig  (i).  > 

(t)  Le  Laboureur  Çi)  dit  entr'autres  cliofcs  â ce  fujèt.  Les  Alliés  ne  pouvoient  fouf- 
frir  l’union  de  ces  vieilles  iroupes  Wéimariennes  avec  celles  de  France  & fous  fobéif- 
fance  d'un  Général  François...  . Mr.  de  Guébriant  jugea  liien  que  cette  entreprife  de 
s’établir  dans  la  Lieutenaiv:c  Générale  & de  Cupprimer  la  Direction  autorifée  par  le  tclta- 
inent  du  feu  Ducde//^i;imor,étoit  une  alfairc  d'intérêt,  quoique  de  perfuafion  , é<  «u'il 

y faloit  agir  avec  plus  de-douceur  & de  complaifance  que  d'autorité Ce  ne 

pouvoir  être,  dit-ll,  pendant  que  nous  étions  avec  les  Suédois.  Kncorequ'ilsnouscnf- 
Jcntcéik  leur  droit  fur  les  U‘'cimàrienitit , ils  n’cuffent  pas  lailTé  de  nous  travirfer  fourde- 
incnt......  ün  voit  donc  que  Mrs.  les  François  eiix  inémcs  reconiToiiroicni  le  droit  de  la 

Suide  fur  les  troupes  UTeimarieuties , mais  jufqii’ici  ils  n ont  pas  prouvé  que  la  leur 

ait  jamais  cédé  fon  droit  fur  ces  troupes  1.L  - - 

(!■)  Voici  les  propres  termes  d’un  article  fncrèt  du  Traité  (3)  que  le  Dtic  avoir  fait 
avec  Louis  XIII  au  moisd’Oélobre  ifi35.„  Sa  Majtfté  donne  & délailfc  au  Duc  Bernard 
„ le  Lantgraviat  d' Aiface  pour  en  louïr  l'ous  le  tlrre  de  L/jnfgrrtve  i\' rttface  avec  tous  les 
„ droits  qui  ont  appartenu  ci-devant  à la  Maifon  d’/i?«tnd)e'dans  le  dit  païs  : & ;u  cas 

„ qu’on 


fl)  r.itere  Prtttruu  Earof.  Tom,  I.  pag.  i6(.  fj' 
fc  t<4.  «te  bsuli 

(ij  Livt,  VII.  chap.  I.  p.  ..fjo.  ïcc.  ■ 

G 2 


V Cypiiaai.  '^Jvsrter.  bijln.  JDiwm  jsba- 
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L’an  d'f/péraiue  , qtie  quand  le  Duc  s’en  lèrok  rendu- niaitre  , if  écoitterôit  dta 
^^3»  propofitions  d’accommodement , au  gré  du  Minillérc  de  France.  Le  Duc 
neanmoins  ne  j(e  trouvant  pas  d’humeur  de  fe  défaifir  de  fes  co’nquêtes  <Sr 
la  Suède  n’entendant  pas  que  fes  troupes  appartinfleot  à aucune  autre  Puif* 
fance  qu’à  elle , (*)  nos  Hiftoriens  brançois  n’apportent  pour  toute  raifort 
de  la  contravention  çuverte  aux  Stipulations  paflées  , que  le  Bon  Blàifir  do. 
la  brame,  ou  comme  Bougeant  dit  (a)  à la  marge  de  fon  Hiftoire-.-i^  ira»* 
ce  veut  retenir  les  conquêtes  du  Duc  ^ Jbn  Année.-  .>  ; 

Reproche»  C’eft  dans  ce  même  èlprit  que  le  P.  Bougeant  {F)  expofe  àvec  emphalè 
plufieurs  endroits  de  fon  ouvrage,  que  durant  la  guerre  de 30 années; 
gfani  iMX  ‘ U Suède  „ avoit  agi  contre  toutes  les  régies  de  la  bonne-foi  : qu’il  ne  te- 
„ noit  pas  aux  Suédois  qu’ils  n’euflent  trahi  la  Fremce  , en  l’abandonnant 
,,  malgré  la  foi  des  Traites  & les.  Affurances  réitérées  : que  les  Suédois 
,,  avoient  manqué  de  parole  aux  François  : qu’ils  détruifoienc  le  lendemain 
„ ce  qu’on  avoit  fait  la  veille  av.ee  beaucoup  de. peine  que  c’étoit  un  in- 
„ térét  pécuniaire  qui  étoit  le  principal  motif  d’une  conduite fi  irrégulière; 
,,  que  tout  l’argent  de  France  auroit  à peine  fufti  pour  fatisfaire- l’avidité  de* 
,,  Suédois  : aix  ils  fcmbloient  ne  connoitre  d’autre  article  du  'Iraité  d’Allian- 
„ ce  avec  la  France  , que  celui  du  Subfide  : que  leurs  prétentions  étoient 
,,  ambkieulès  & peu  équitables. &c. 

Voilà  des  expreflions  contre  une  nation  ü étroitement  alliée  de  la  Fran-' 
ce,  aux  quelles  on  n’avoit  pas  lieu  de  s attendre  de  la  part  d’un  Auteur 
François  , & furtout  d’un  Révérend  Père  jèfmte , qui  d’ailleurs  pofféde 
toute  la  politefle  de  fa  langue,  & qui  la  fait  fi  bien  mettre  en  œuvre,  quand 
il  s’agit  de  parler  aux  Dames  (f).  Mais  on  voudroit  bien  favoir  ce  qui 
l’a  empêché  d’apporter  de  bonnes  preuves  de  ce  qu  il  avance'^  Ou  bien  fe 

iWa- 


(a)  L.c.  Tom.  I,  Liv.  V.  J.  66.  p 376.  6?  J-  74  p.  306.  itemLiv.  FI.  §.  jç  p.  402, 
cùit/.  Piift-nd.  de  Reb.  Suec.  Libr.  FI.  J.  h3.  414.  Tarn.  Il:  Liv.  /K  J.  45.  a«  Sommaire- 

ÿj.  ifc.  p.  447  448  fÿ  5-S8.  p.  468.  T.  III.  Liv.  FIIL 

Qi)  L.  c.  Tom.  I.  Liv.  IF.  5.  70.  p.. 302.  5.  5.  p.  223  fj'224.fMmg.  29.  p.  271^ 


„ qu’on  vint  faire  un  Traité  de  paix , S.  M.  promet  de  faire  tout  fon  poiTible  pou? 
„ fa  ire  conferver  audit  Sieur  Duc  la  jouïlTance  dudit  païs  d'ylljace  & de  toutes  lus  donations 
„ qui  lui  ont  été  faites  par  la  Couronne  de  Suède  &c. 

{*)  Ce  feroit  envain  qu’on,  votidroit  en  appeller  A ce  inciné  Trnité  (i)  où  il  eft  ditr 
dans  un  autre  article  fccret,  qu’il  reconnoltra  l’autor-ité  du  Roi  de /'ranr;  par delTus tou- 
te autre,  & le  fervira  avec  fon  année  envers  tous  fie  contre  tous’?  Carie  Duc  n’étoiipas 
en  droit  de  prendre  de  pareils  engagemens  à l’infçu  fit  fans  le  confentement  de  la  Suide. 
Il  tenoit  â elle  par  un  double  lien  , non  feulement  comme  engagé  à fon  fervice  militai- 
re, mais  aulli  comme  fon  par  rapport  au  Duché  de  la  J'’roficon»e,  qu’il  tenoit  en  Fief 

de  la  Couronne  de  Suide.  (2). 

(t)  Il  ed  connu  que  ce  môme  P.-Sougeant  eft  l’Auteur  du  Traité  du  langage  des  Biles, 
Jefquelles  il  fuppofe  être  pofTedées  chacune  de  quelque  Démon,  fit  où entr’autres il  fait 
conter  fleurettes  à <les  petits  chiens  couchés  fur  le  fein  des  D.amcs,  à qui  ces  Créatures  là' 
tiennent  les  difcoiirs  les  plus  galants,  comme  (1  notre  Rév.  Père  avoit  été  élevé  dans  i’lico- 
le  de  CytèîK(  3). 

(1)  v.  Du  Oltci  I.  c.  pag.  M«  (t  rro.  pag.  I.  SfC. 

■ fa)  Puffnd.  J.  c;  Llbr.  V. 'Ç.  4<>-  Ktbler  |.  c-  • (t)  On  na  qirJ  lire  le  Traité  même  , iiupr.  ^ 

ïau.  IV.  pag.  J JO.  Cyprisni  Adrcdaua  hillot.  Parii  ijt».  6c  a AmJI,  174;,, 
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fi;ra-t-il  imaginé,  ce  bon  Pcre,  que  fon  axiome  la  France  laeut , ôtera  à . 
loue  autre  Etat  Ibuverain  la  liberté  de  vouloir  autrement  qu’elle?  * 

Ce  n’efl  pas  que  cet  Hirtorien  ne  tâche  toûjours  de  colorer  les  faits  qu'il  AUnimeri. 
rapporte,  de  quelques  raifons  quelles  quelles  Ibïent , pour  mettre  la 
dans  le  tort,  comme  quand  il  parie  (a)  des  reproches  que  les  Miniftres  dep,£<c  * 
Suède  faifoient  à Mr.  de  Servien  au  fujét  des  négociations  fecrètes  de  la 
avec  la  Bauère  & qu’il  d»c,  que  Mr.  de  Senien  s’étoit  fondé  fur  le  Traité 
d’Alliance  entre  les  deux  Couronnes,  où  il  étoii  marqué:  ,,  que  l’on  con> 

„ iraindroit  par  la  force,  ou  qu’on  rameneroit  par  la  raifon  les  ennemis  de 
la  paix  prétendant  par-là  que  la /■><zn«agiffbit  conformément  au  Traité. 

Mais  fl  la  France  jugeok  ik  agiifoit  ainfi,il  etoit  donc  permis  à la d’a- 
gir de  même,  & de  traiter  léparément  avec  YEtttpereur,  piiirque  le  'l'raitc 
etoit  réciproque  entre  la  Suède  Ck  la  France,  & la  partie  égale  des  deux  côtés. 

Quant  au  reproche  que  le  P.  Bougeant  fait  aux  Suédois,  en  appellant  leura 
prétentions  ambitieules  & peu  équitables,  on  ne  le  fera  fouvenir  ici  quede 
ce  qu’il  avoue  lui-même  {b)  par  rapport  aux  prétentions  de  la  France  en  ce 
tcms-là.  il  dit  qu’en  1639  les  delîeins  du  Cardinal  de  ne  tendôient  à 

moins  qu’à  acquérir  à la  Fratice  les  Païs-Bas,  YJIface  ik  PhUipsbourg.  Après, 
quand  on  vint  en  1644.  au  Traité  de  Paix,  le  Card.  Mazdrin  fe  propofa  de 
conferver  toutes  les  acquifitions  de  h France,  faites  en tn  Allemagne , en 
Efpagne  & dans  les  Pais- Bas.  De  plus  en  1 645.  ce  Cardinal  vouloir  que  les  i’«é- 
dois  retinflent  la  Seigneurie  de  Benfelt  avec  la  dépendance  de  60.  villages,  & 
qu’ils  les  vendillcnt  à la  lùance,  abn  que  tout  l’odieux  de  cette  a'iénation  re- 
tombât fur  la  ôWdtf.L’an  1646.  ce  même  Cardinal  conçut  le  delTein d’échan- 
ger les  Pdïs-Bas  & la  Branche- Comté  pour  la  Catalogne. Tout  ceci  eft  re- 

gardé par  notre  Père  Jéfuite  comme  des  prétentions  raifonnables:  mais  je  crains 
quelles  ne  paroiflent  à tout  autre  qu’à  lui , auQj  ambilicufes  que  peu  équitables. 

Mais  pour  lui  faire  voir  combien  peu  foutenables  font  les  reproches  qu’il 
fait  à la  Suède  & aux  Suédois,  on  lui  dira,  qu’il  y a longtems  qu’elles  lont 
léfutées  par  un  Hiftorien  d’un  autre  poids  que  lui.  Ceft  Pufendorf  qui  n’eH; 
pas  moins  célébré  par  fes  ouvrages  d’Hifloire  que  par  ceux  de  Morale  & 
de  Politique.  Ce  qm  convient  au  fujét  dont  il  s’agit,  fe  trouve  amplement 
déduit  dans  fa  Difertation  fur  les  Alitâmes  entre  la  Suède  6?  la  Brame  (*).  Il 
y mét  au  grand  jour  toutes  les  manœuvres  de  la  France  par  rapport  à la  Suède 
depuis  le  commencement  de  cette  guerre  jufques  vers  l’an  i68o.  Ce 

feroic 

(a)  Bougeant  T e.  Tom,  II.  Liv.  III.  ic.  T.  III.  Liv.  VIII.  40  p.  195  S.- 

f.  260.  & i.  IH-  Civ.  VIII.  J.  48.  p.  306.  iÿc.  73.  pag.  338.  iÿc.  item  Chanut  Mém.  Tom.  /. 

(b)  Irfenii.c.  ïom  I.  Liv.  IV.%.  I.p.  229.  p.  311  {3*3 1 2. c/r. /e;  Négoc.  d'ArnauId  Ab* 

T.  II.  Liv.  /. 5 12  éÿ  13  p.  25-33.  Liv.  Ill.i.  béàeS.  Nicolas  T.  IV.  p.  47a.  ffc.  éf  V^ 

61 6f  62.  p.  3î8.  €^5-  86.  Liv.  V.  J.  1. 21.  & p.  198. 

(*)  Il  fit  cette  IMflertation , par  ordre  du  Chancelier  de  eSu^de,  fur  des  aéles  quifetroir- 
voient  dans  les  Archives.  Il  la  compofa  en  latin  & elle  fut  imprimée  l'an  1 709.  à la  Hove , a- 
vec  une  tradiiélion  Vrançoife.  Mr.  RouJl'etVz  fait  réimprimer  (i)  fous  le  titre  de  Recbereber 
fur  les  AUiancti  entre  la  France  ^ la  Siiêde  ,oii  Von  uoave  jointes  quantité  d’autres  pièces,, 
lélativesaumême  fujét*  aufTi  intéreflantes  quelaprémière. 

(s;  Dan  Ion  Akm/7  J'Aftea,  TniUi&e.  fervant  dé  fupplement  au  XVlll.  Tome, 
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L’an  feroit  dommage,  que  notre  Père  ne  l’eut  pas  iû.  Car  l’on  ofe  fe  flatter, 

• ji64^  que  cette  lecture  auroit  pû  non  feulement  le  guérir  de  fon  étrange  préven* 
tion,  mais  encore  lui  fournir  le  moïen  de  fe  convaincre,  que  ce  n’étoitpaa 
■ la  Suède,  mais  bien  la  France,  qui  en  ce  tems-15,  en  plus  d’une  occanon 
nobfervoit  pas  trop  fcrupuleufement  les  régies  de  la  bonne-foi  & les  engage* 
mens  contraâéf  (•).  Avant  tout  cela  il  faut  lui  rendre  la  juftice,  qu’il  le  don- 
ne allêz  à connoitre  lui-même  dans  plus  d’un  endroit  de  fon  hifloirefd). 
JVIr.  le  Laboureur  {b)  n’en  difconvient  pas . non  plus  que  fhttorio  Siri  (c) , 
Hiftoriographe  de  France.  Mr.  Cbanut  même  (î)  alors  Ambafladeur  de 
France  à la  Cour  de  Suède , ne  fut  que  répondre  quand  Cbrijline  lui  fitlà-des- 
fus  des  remontrances , & qu’elle  en  écrivit  des  lettres  bien  lèches  tant  au 
Roi  de  France,  qu’à  la  Reine  Régente  & au  Cardinal  Mazarin  (f).  La 
Reine  Cbrijline , qui  fut  piquée  au  vif  d'etre  abandonnée  de  fon  allié  dans 
Mcdiiiiesdcun  tems  où  elle  s’y  attendoit  le  moins,  voulut  perpétuer  la  mémoire 
démarche  par  deux  médailles  qu'elle  fit  frapper  («).  Sur  l’une 
avuu'l>«â^0Q  voit  la  Suède  fous  l’emblème  d’une  Perfunne,  à laquelle  un  bras  ford 

des  nues  tend  la  main , pendant  que  le  Cocq  qui  reprélênte  la  France^  • 
s’envole.  L’infcription  eR:  A socio  derelicta,  a Deo  restitu- 
TA  Sdetia.  1.4  Suède  abandomée  de  fon  Æié , mais  rétablie  J>ar  k Tout-PuiJJànt. 
Sur  le  revers  de  l’autre  Médaille  e(l  repréfenté  un  Lion  : (les  armes  des 
Gotbs  & fuppûts  des  Armes  de  «Suédr)  à tête  levée  avec  l'inlcription.  C o n f i* 
DENTEE  ET  SoLDs:  avec  afluranccquoique  leul. . . . A ureRe,  on  remar- 
quera dans  plus  d’un  desEcrivainsdelaNation/'ran/<»/ê,quec’eRàIaleurde 

tenir 


(«)  y.  Bo’.igestu/.  c.  Tom.  II.  Liv.  I.  5.  (rf)  Charnu  Mim.  T.  1.  p.  188  £ÿ  189. 

18.  p.  47  £7  Civ.  11.  J.  57.  p.  212.  Êf  j.  Meiern  P.  W.  T.  I.  p.  282.  £?  T.  III. 

p.  225.  iiQüi  Liv.  III.  J.  20.  p.  286.  Liv.  p.  718.  £j*c.  item  Négoc.  Secret.  T.  III.  p. 

K§.  72.p.57S.£5’  Tin.IIl.  Liv.  /.Y.  {.47.  348.  item  Lunig  Epijl.  Proc,  ad  ami.  1647. 
p.  431.  où  ces  lettres  de  Chrilline  fe  trouvent  tout 

(p)  !..  c.ittm  Livre  II.  ciati.  l.X.pnt;.2i6.  au  long.  T.  I,  p.  392.  395  £y  397.  ' 

{C)  Mcm.  Rocomi.  r.  309Ü^3t3.  (c)  érenneri  tbej'.  A'ummor.  üueco  Cotb. 

If  Mcrccf.  Tarn.  IX.  pag.  ~.72£ÿ'37S-  & L Tab.  IX.  pag.  192. 

X.p.tsiP. 

(•)  t.2  lettre  qu’écrivit  ù ce  fu|ct  yldler  Salvivt  iCbriJline  en  1646.  eù  très-rctnarquablo, 

Dins  une  de  fesiettres  pricédenti.s  en  1638.  de  Hambourg  cil  inféré  ce  diflique. 
rrangentifidem , filet  frnngntur  eidemt 
■ Sinoivis/alli.  fregiai  commerciaGatli.(l). 

(t)  Voici  encore  an  trait  de  la  bonne-foidu  Mini  (1ère  de  /raacecncctcms-lé.  Piuj;  Traitez 
dcPaixenW'ç/lpWfcies  .^mbairadeurs  Je /'r-anec  donnèrent  en  tt>45la  propofition  pour  la  | 

paix  de  la  part  Jti  RoideéVa>îcf,  aux  Médiateurs  de  ia  paix,  fans  ia  coinmuniqucr  aupara- 
vant aux  Amb2iradcur.s  Plf  nipotcnti.riresde  S tèle.  Ceux-ci  les  reprirent  d'avoir  aei  par  là 
contre l’ailiancc , comiiicrilaéVanrcchcrchoitdefaireunTraltéTéparé.  Mais  les  Frmifois , \ 

s'apportèrent  pour  toutecceufe  que  Ici  ordres  & ia  volonté  de  leur  Roi.  (2). 

/i)  V.  Patmii.iU  at!h.  ann.  ittr-  fit.  Ice.  Libr.  XVit.  }.  ,1.  conf.  la  picfact  d«  i 

p.  4:,  St  45  >.  ira»  Pa/^t.  ds  r.t!>.  SMc.  tibr.  AVpp/»  de  la  Eépubl.  lirer.  par  Saaveira  pag.  jo.  I 

viu. }.  SI.  XIII  7«.  7r- rvn.  }.  «4- 47-ro  *r.  r+.  «re-  , I 

éc  las-  Libr  XVIll.  f.  7,.  ittni  de  Ecti,  (a)  V.  Négociât.  Seaet.  Tom.  1- pag.  UJ-J5S. 

Jrb-  X.  5.  al,  tibr.  XYIII-  J.  t p.  711.  714-  & Po/cni,  1.  C,  Libr,  Vil.  f.  4I.  «•  J>. 
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tenir  fes  Alliés  comme  en  tutèle.  . Il  y-  a plus  d’un  lî^cle  qu’elle  a cru  que 
cela  lui  appartenait  de  droit.  Grotius Ambafladeur  de  Suède  à la  Cour  de 
France  en  ce  tems-là,  le  dit  rondement  dans  fa  lettre  au  Chancelier  0.if«-  ' 

JliermVza  1638.  Nous  la  rapporterons  dans  les  notes,  (•)  puifqu’elle  fert 
d’éclairciflement  à l’afiaire  du  Duc  de  Wennar , qui  a donné  uijét  à ces  re- 
marques hiftoriques.  Nous  y ajouterons  encore,  que  le  Doc  étant  mort, 
fqn  Armée,  comme  nous  l’ayons  dit,  iut  corrompue  par  ar^^t  & par  de 
grandes  prome0ès  de  la' /rawf,  lefquelles  elle  oublia  prelqu’aul&tôt  qu’qlle 
le. fut  rendu  MaitrefTe  de  Brijach.  Cette .Àrméç  tomba  infenfibJement 
dans  un  état  tiés-déplorable  par  le  IVlinillére  de  ceux  qui  ne  l’avoient  dé- 
bauchée , que  pour  J’empécher  de  devenir  auffi  peu  formidable  à la  Frawe , 
qu’à  fes  ennemis  dans  l’Empire.  {a).\  ' _ . - 

Les  affaires  de  la  Suède  en  AUfmagne  tn  Ibuffrirent  confidéràblement,  & Mon  a« 
ce  qui  dérangea  encore  plus  fes  mefyreS  en  ce  tems-là  fut  li  ioorti  du  Maré- 
chal  BancTy  laquelle  arriva  à Halbe)-jlat  le  Ji  de  Mar  1641.  non  fans  foup-‘*“* 
çon  de  poifon  (6).  Peu  de  jours  auparavant  la  Reine  ümjline  avok  écrit 
ces  Lettres  au  Prince  Palatin  mn  Oncle..  , , ...  . . 


JJochgebobrner  Fur/ly  Hertz- 
Ueber  Vetter.  E.  L.  kan  icb 
bej  diefer  gekgentbeit  nicbt  ver- 


■:\ 


Séréniffime  Prince  , & très- cher 
Cpulîn.  1 Je  ne  puis  Jaiflèr  ignorer  à 
y.  D.'dans  cette  ôcpafion  les  triftcs 


183. 


mlungmfpubrtly  nemhcb,diifs  de  & qu’il  n'oi  réa»o»  pa,  «on. 
Baner  Jebr  krank  ^ und  aller  toute  apparônce^humaine.  Il  defire 
menfcblicbkeit  naib  zu  fagen  , îoûjours  <^ue  Gri^e  vienne  auprès  de 
V!trdterge<wijf  fterben.  Erjolldl-  1“';  perfonne  à qui  ik 

kzeit  Grubt^en  zu  Jicb  ivünfcben.  communiquer.  On  ne  le 

liai  aucb  keinen  bey Jicb,  demer  gudres  de  cette  nouvelle  ici. 

- - ' On 

Suède  pag.  350. 

Liv.  lU.  p.  (M  Pufend.  de  R.  S.  tibr.  XIII.  f.  14,  ÿ 
end.  ii/î.  de  fo/i  tiftor.  de  Suèds  l.  c.  p.  353, 

w—  mm  lu . ^ 

(*j  Voici  le  morceau  de  cette  lett'ré  de  CrdrtuÀaU  ClianceUcr  Oxn\/lltr»a  le  ',}Nov. 
t«38.  „ Quantum  ex  Veneti  ÿ heufdlf  feYmonibus  toltigt,  CaUl'cM  belliin  trabire  ve- 
„ lunt;  ttutvmiee  ad  indticiose  ne^ue  id  mirum , cum  nihil  in  Cailla  teneat  befiis , ipfi 
„ autem  m externe  feU  nuttum,  pte  jer  indueiat  fperant  fe  peffe  retinere,  pace  nm  item. 

„ Intérim  res  Ducis  Vimarienfls  nm  ut  ex  re  ejf  fttierum  bic  .evari,  mmifeflum  eft. 

„ Multum  metuit  Cardinalii  ne  bec  (f  ex  aliis  Jumtit  ebientibus,  Suedi  feerFm  a Gallia 
„ pacijeantur.  Ego  omnibus  affirme , emnia  prius  future , quam  « Suecica  ftdem  fal- 

H *«*•  Apparet  & hoc  eflê  Uallorum  confllii . In  omnibus  que  cum  hofte  ,iaut  direâe, 

„ aut  per  Concilialores  agentur,  res  Sociorum  fui  atbiuatuf  facere.  .'’*  Oued  eum  elfe~ 
ceritit  Hacavi , in  Viplamatis , pro  itinere  cemprebendi  Jub  genertdi  'ttenine  Eeederatottwi 
Galliæ  non  tx  ufu  [uo  duxerunt.  (1).  . 

«.  >•—  . , 

(O  letue  en  ilfc,  tùèe  d«  )}  Bit>l)«thè<{<K  iOxenJlUnt,^  


, 1.  .t>  ivas 

(a)  Bougeant  /.  c.  Livr.  Fil.  J.  58.  p. 
171  W 174.  Le  Laboureur  Liv.  III.  p. 
cf  Liv.  F.  p.  22_a.  Pufend. 

• , c . ' . iff  "l 
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tvas  cotmnmidren  km.  Hier 
. acbtet  man  folcbes  ’utenig.  Man 
meint  inan  kan  balà  eïnen  in  âer 
flete  bekomnen.  ' Aber  die  kerls 
'lajjen  fieb  nûbt  aus  der  ermel 
fcbtttten.  Stirbt  , fawiri 
es  ubel  daber  gehen.  Salvius  ver- 
mant  zum  frieden.  Aber  hier  ijl 
esdesK...C...emflnicbt.  Er 
bekomt  Jilze  weim  er  von  traSta- 
ten  fibreibet.  Vei'gangenen  mn- 
ter  folie  Grobbe  weg  zkbn  zum 
îradiren  und  aucb  zwei  von  den 
Raiben^  aber  fie  find  nocb  aile 
hier.  Jnnerbalo  etlicbe  tage  <wird 
Jo. . . Ox. . . aus  ziebn.  Er  und 
Salvius  tnerden  traâiren,  aber 
fie  vierden  fdwerlicb  über  eins 
kommcn.  Grubbe  nvierdübermor- 
gen  zieben.  Hicmit  E.  L.  Gditli- 
\ber  obbut  empfeblend  verbleibe. 

• E.  L. 

Cetreue  Bas  Ms 

Stockholm  d«n  ’ jfu 
.3Mai,04.. 


On  simagine  d'en  trouver  bientSt 
un  autre  à fa  place.  Mait  ^ tels 
hommes  ne  tombent  pas  de  la  man^ 
che,  on  a beau  pour  cela  la  i^ouer. 
Si  Baner  vient  à mourir,  les  affaires 
Riront  pas  bien  là.  Sahha  exhorte 
à la  paix.  Mais  ce  n'eff  pas  là  ce 
que  U C...  da  R...  a dans  le  emur^ 
Âinû  SaMusn'di  ^ des  mercuriales,, 
quand  il  parle  os  traités  de  paixj 
GruMr  dévoie  partir  l’hiver  poifê  avec 
deux  Membres  du  Sénat  pour  la  né> 
godation  des  Traités  : mais  ils  font 
encore  tous  id.  Je...  Ox...  partiraf 
dans  peu  de  jours.  Lui  & Sahms  i> 
ront  au  Congrès , mais  difficiiemenc 
ièront>ils  d’accord.  Grubbe  partira 
après  demain.  Je  recommende  V. 

à la  proceâion  divine  & je  fuis 
toûjours. 


de  Votre  Diteftion 


SucUdm  ce  13 
Mai  1164. 


La  fidèle  Coufme 
jufqu’au  tombeau 

Chkistine. 


Voici  une  autre  Lettre  que  la  Reine  lui  doit  avoir  écrite  peu  de  jours  a- 
près  celle-cL  • -v  . . . 


ÈjOchgebobmer  Furfl  yjreuni- 
” lieber  Hértzlieber  Vetter. 
JHe  tvobl  dajs  nocb  keiner  bey 
mir  mit  den  avifen  gevsefen  ifi; 
Jb  babe  kb  doeb  rücbt  unterlajfien 
wolkn  E.  L.  dureb  mein  febrei- 
ben  zu  avifiren  ivas  man  mit  der 
voriger  Fojl  vermmmen  bai, 
nemlkh  , dafs  die  frau  muiter 
Joli  ein  Jcbiffvm  Konige  in  Den- 
nemaik  bekommen  baben,  danut 


SérénilTime  Prince , aimable  & 
très-cher  Couiin.  Quoique  je  n’aïe 
pas  encore  lû  les  gazettes;  je  n'ai 
pourtant  point  voulu  manquer  d’ap- 

Êendreà  Votre  Dileâion  les  nouvel- 
I qu’on  a eÛKs  par  rordinaire  pailë , 
lavoir:  que  le  Roi  de  Dammarck  en- 
volera un  vaillèau  à Madame  maMère 
pourlatranfporteren  Prullê.  Cepen- 
dant, on  n’en  eR  pas  encore  bien  af- 
furé.  *11)05  les  ofiieiers,  tant  les  Chefs 
& les  Capitaines , que  les  trois  Céne- 
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în  Freu^n  zu  ziehen.  ■ Fiirge- 
KviJJ  ivm  mon  es  nicht.  Die  offi- 
ciers Jdmtlkh , Jb  <mbt  die  Obri- 
Jlen  und  Capitànen , ah  die  drcy 
Générais i Pfuhl,  Wrangcl  ««</ 
Wittcnberg;  drey  bocre- 

rumjîatu fumaue  rtiprieluHt:)ba- 
ben  ber  gej'cbrieben , bittend , tnati 
wolte  ibnen  eine  lurnma  geldt  ge- 
ben.  IVo  dajs  gefchehe  i 'woltcn 
fie  irculicb  bcyjlebtn  : fo  ftrne 
aber  dafs  niçbt  gefclcbe  ^ îvoJten 
Jie  f ur  der  arU  excufirt  fern, 
wenn  fie  abgingen.  Bittenauch' 
daneben  , dais  der  Jb  in  Ijaner 
fcine  felle  yerordnet  iviirde  ^' 
viijgte  nit  wie  Er  nacb  feinen  ei- 
genea  raîb  commendiren  ,Jondern 
communi  iilorum  conflliû.  Mu  der 
Franjoffiben  alliance  ijl  es  tiocb 
in  vorigem  ftand.  Icb  bôre  der 
Franjbs  viill  ms  die  année  de- 
hauchiren.  Es  n'àre  leicbtlicb 
zu  thun.  E.  L.  hier  mit  Gott  bc- 
Jbblen  verbleibe.  . ' , 

E'  Eu 

Getreue 

Cbrijîina  ‘ ' 


■ raux,  ffuhl,  marge!  & mumberg: 
■•(ces  trois  commandent  rArmde  prtî- 
fentement:)  ont  écrit  ici  pour  de- 
mander une  certaine  fomme  d’ar- 
gent, marquant  que  fi  on  la  leurre- 
mettoit,  ils  continueroient  de  fervir 
fidèlement , fi  non  , qu'ils  comp- 
taient d’étre  exeufés  dans  le  monde , 
s’ils  quittoient  le  fervice.  Ils  défi- 
rent en  meme-tems,  que  celui  qui 
.aura  la  place  de  Dana  ne  commande 
pas  comme  lui,  à fa  fantailie,  mais 
de  leur  avis  commun.  Pour  ce  qui 
eft  de  i’.alliance  avec  la  France:  la  ' 
chofe  eft  encore  dans  le  • même  état  » 
où  eke  a été.  J’apprens  aulli  que  les 
François  nous  v'eulent  débaucher  no- 
tre armée.  Cela  fe  pourroit  facile- 
ment faire.  Je  finis  en  recomman- 
dant V.  D.  à laproteélion  divine,  ' 
étant  ..  1 


De  Votre  Dileftion 


La  fidèle 


Chkistïne 


L’an. 

1641. 


Ces  deux  Lettres-  de  Chrijt'me  font  aflèz  comprendre  l’état  dangereux  où  ^ oader. 
étoit  réduite  l’Armée  de  Suède  par  la  mort  du  Maréclial  Bancr,  dans  un  ï'^dâ.irii 
tems,  où  l’on  avoir  le  plus  belbin  de  fa  prudence  & de  Tes  fervices.  T^f.  muiineau 
ques-là  Dana  avoir  tenu  les  Officiers  Cn  bride,  par  Ton  autorité,  mais  alors 
ils  découvrirent  fans  aucune  crainte  tout  leur  mécontentement,  prétendant 
fe  faire  païcr  comme  par  force  des  arrérages  qui  leur  étoknt  dûs,  & vou- 
lant même  partager  le  commandement  en  chef  (<j).  ‘ 

Ces  Lettres  de  Chr\fline  fervent  aufii  de  preuves  de  l’intention  des  Fran- 
çois dans  ce  tems- là  de  débaucher  cette  armée  Suédoife,  comme  ils  avoient*' 
fait  l’autre,  qui  portoit  le  nom  de  iFcimar.  1 leureuiément  la  Régence  de 
trouva  moïen  d’appaifer  cette  émeute:  à quoi  la  lettre  en  Allemand  que 

de  R.  S.  LMir.  Xllï,  J.  14.  £s’/cn  ffj/î.  i:  Suide  555.  _ 
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MEMOIRES  CON.CERïNANT 


L'an 

1641. 


Grandet 
•aalites  da 
IcIt’Maié* 
Cb&i  il«MT 


la  Reine  écrivit  le  29.  Juillet  1641.  aux  Cbe&t  de  l’Armée  ne  contribua  pw 
peu , (â)  par  les  alTurances  qu’elle  leur  fit  donner  d'écre  fatisfatu  aulTi  prom*  > 
tement  qu'il  feroic  polTibIc , & que  le  Sénateur  & Maréchal  Leonard  For- 
jienjon,  qui  connoiflôic  depuis  fi  long-tems  les  OiEcien  & les  Soldats,  fe 
rendroit  inceiTamment  en  Allemagne  pour  prendre  le  commandement  de. 
l’Armée:  ce  qui  fe  fit  aulîi. 

Malgré  la  jaloufie  que  l’Auteur  de  THiftoire  de  Gnibriant  (h)  a contre 
Baner,  il  ne  peut  fe  dirpenfer  de  rendre  juRice  à Tes  grandes  qualités.  If 
écoit , dit-il , digne  d’étre  appellé  le  fécond  Gajlave  du  Septentrion  & l’un  des 
grands  Capitaines  de  l'Univers.  Il  étuit  en  haute  vénération  dans  Ton  pais, 
où  il  tenoit  rang  d’un  des  principaux  nobles.  Le  Roi  de  France  l'aimoit, 
tous  les  étrangers  l’eRimoienc.  L’Allemagne  trembloit  au  feul  bruit  de  foa 
nom , & à prélënt  toute  V Europe  le  loQe  de  toutes  les  perfeélions  des  plus 
grands  hommes — Toute  la  fcience  de  la  guerre,  ajoute  le  lutbomeur, 
efi  de  ruiner  les  armées  ennemis  & de  conferver  la  Tienne  : & c’eil  en  quoi. 
ce  Marédral  réuŒt  fi  bien , qu'il  s'ed  pû  vanter  d’avoir  fait  périr  pins  de 
foixante  mille  Impériaux  & près  de  trente  mille  Saxons,  & d'avoir  mainte* 
nu  Tes  troupes  aux  dépens  de  l’Empire,  & obligé  œilcs  de  l’Empereur  d’al* 
lcr  loger  tous  les  hivers  dans  les  païs  héréditaires  d'Autriche  &4>ien  fou* 
vent  de.  lui  en  abandonner  la  meilleure  partie. ...  Un  autre  Ecrivain  (r) 
dit  à Ton  fujét , que  Ton  enfance  a été  célèbre  par  l’accident  merveilleux 
d’une  chûte  qu’il  fit.  Car  éunt  à une  des  Terres  de  fon  Père  nommée 
HDrmngshohn , & joiiant  avec  Tes  frères  dans  une  fale,  où  il  tenoienten 
mains  Tes  bouts  des  rideaux  des  fenêtres.  Comme  il  difoit,  qu'il  feroic  voile 
ven  \' Alleinagne , à l’infiant  même,  il  fut  emporté  par  la  violence  du  vent 
& tomba  du  plus  haut  étage  de  la  maifon  dans  le  jardin  fur  un  monceau 
de  groflès  pierres.  Il  ne  le  fît  pourtant  aucun  mal , & étant  interrogé  par 
des  perfonnes  qui  étoient  accourues  à cet  accident  extraordinaire , il  leur 
répondit,  qu’un  bel  homme  favoit  foutenu,  en  tombant.  Ceft  pourquoi 
le  Roi  Gitane-  Adolphe  lui  difoit  fbuvent,  qu’il  avoit  été  miraculeufement 
conlèrvé  pour  de  grandes  choies.  Il  reffembloit  fi  (brt  à ce  Roi  de  taille 
& de  vifage  qu’on  prit  fouvent  l’un  pour  l’autre.  Mais  fa  fanté  n'étoit  pas 
(i  confiante  que  celle  du  Roi.  Toutefois , il  a eu  toûjours  la  tête  botme  & 
le  cerveau  fi  fort  & fi  vigoureux  que  quoi  qu’il  abufàt  de  ces  avantages  en 
donnant  quelquefois  dans  les  excès  de  la  cable,  comme  cela  efi  affis  ordinaire, 
le  vin  ne  l’a  cependant  jamais  empêché  de  fe  bien  acquiter  des  fonèlioiu. 
de  fa  charge,  (*)  qu’il  fâilbit  toûjours  en  perfonne , fur  tout  quand  il  fiüoit 

re- 
ts Ctmu  Oxtrlet  Bielke  Tm.  X.  peg.  91.  ti- 
ri  i*  la  BiMtttiaue  dt  Wolfenhnttcl . en 
(b)  Es  Laboureur  1,  r.Ciia/». /Jf.p.  305.  1695  irem.  Schcm;ri  AïraMr.  Suet.  Centii 

SOénougeantT.  / liv  K/.  J. 29.po^.4 12 -4 14.  Cap.  XXXI II  J.  I.  p-  an  Loccca.  Hifi. 
(e)  V.  lei  Maiaurcriu  de  Mr.  UPrifidant  Suec.  pag  712. 

(*)  Plus  d’un  Ecrivain  laie  l'excès  qu'è  fait  le  Maréchal  £anerdans  le  vin.  (1).  Maia 
(1}  l/t  tahvmft’*-  Vit.  p.  as*  ttlva.  Gai;  CmU»I.  c. [ng. V07. I p.  ir. 


(a)  Cetu  lettre  ü trtuve  dans  Struvens 
Uifi.  P»l.  jdfcbiv.  Tcm.  Jy.  n.  16. 
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teconnoître  les  lieux , le  trouvant  le  premier  aux  coups  & à la  tête  de  Tes 
troupes.  Il  s’eft  montré  incorruptible  à toutes  les  offres  de  l’ennemi , même 
à celles  qu’on  lui  fit  à la  dernière  campagne  du  Haut-Palatinat , de  le  faire  " 
Prince  de  l’Empire  & Général  contre  les  Turcs  avec  de  grands  appointe- 
mens , s’il  vouloit  abandonner  Tes  G)nfederés  & induire  la  Mide  à confentir 
à une  paix  particulière.  Aulli  n’étoit>iJ  point  avare. ...  Sa  plus  grande 

Îloire  eft , qu’après  la  défaite  de  Nortlingen  & la  paix  de  Prague , lorfque 
;s  Proieftani  avoient  quitté  ou  été  fur  le  point  de  quitter  l’Alliance  des  Sué~ 
àns,  il  a maintenu  le  Parti  avec  de  petites  forces , que  foh  adreffe  fit  croître 
de  jour  en  jour,  & à fil  diminuer  celles  de  l’ennemi,  remettant  en  équi* 
libre  la  puiflànce  des  uns  & des  autres.  Sa  prémiére  Epoufe  fut  une  Pful, 
b ieconde  une  Comcellê  de  NaJJau , & b troilléme  une'  Princellè  de  Ba- 
ikn  (•). 

(^ant  à la  nouvelle,  dont  Chrijline  fait  mention  dans  fa  lettre,  que  b 
■Roi  d»  Datiemarck  envoîeroit  un  vaillèau  pour  tranfporter  la  Reine- Mère hors 
hors  de  Suide , l’événement  la  vérifia  peu  de  tems  après  ; car  elle  s’éclipfa 
le  2 p.  Juillet  l’an  1640.  Voici  comment  cette  affaire  fe  paflk  (^.  LanMOMrct. 
Reine  Douairière  Mère  de  Chrijline  faifbit  fon  féjour  ordinaire  au  Château 
de  Gripsbolm  , fitué  dans  la  Province  de  Sudermame , où  étoit  fon  Douaire. 

Aïant  pris  la  réfolution  de  quitter  la  Suide  à la  fourdine , elle  avoit  entre- 
tenu préalablement  une  correfpondance  fecrete  en  Datiemarck  fur  les 
moTens  de  s’évader.  En  étant  d’accord  avec  ceux  qui  éiuient  du  fecrèt , 
elle  fe  tint  quelque-tems  de  fuite  avec  quelques  unes  de  fes  Dames  d’atour 
dans  un  appartement , d’ou  l’on  pouvoit  défcendre  dans  le  Jardin  du  châ- 
teau. Tout  cela  fut  coloré  du  prétexte , qu’elle  vouloit  palier  quelques 
jours  en  jeûne.  Elle  allégua  la  même  raifon  à la  Reine  Chrijline  fa  fille, 

' ^ quand 

(a)  Palmtkdld  Extraits  des  Rigltrts  du  de  Suède  pag.  373.  Pufeod.  de  Reb.  Brand. 

Sénat  de  la  dite  année  fag.  735.  fÿ  la  leure  Libr.  /.  J.  34.  36  fÿ  37.  Theatr.  Europ. 

-delà  régence  de  Suède  an  Chapitre  JUpCal  Tin».  IF.  p.  167.  Cur.Buchet  und  Hasts 
Ai  10.  jioût  «n  164a  Item  Pufend.  de  R.  Cab.  i.  e.  $.  4,  par.  53. 

_S.  libr.  XI  {.  a.  Libr.  XIF.  {.  48.  Ton  Uiû. 

'SSS!SgSSS!S:®!gSSSSÎSSSSSSSSSSîSg8SSSSSSSSSSSÎg!S!!SÎS! 

J1  poiivoit  le  fttpparter.  AioG  l’Auteur  des  remarques  hltloriques  far  les  Médailles  , 

.n'avoit  pas  befoin  de  tant  relever  à fon  égard  un  vice,  qui  étoit  alors  dn  vogue  par 
toute  l'véJ/magnrJklr.  Keebler  (i)  rapporte  la  belle  Médaille  qui  fut  faite  fur  Baaer  avec 
l’inftiiption  : 

, . . Enjem  prepu  De*  Dexteri  fertpte  Sueee. 

(*)  Sur  fon  mariage  avec  cette  Prlncellb,  il  p a cette  particularité,  que  Mr.  S^vitti 
manda  é GyldeMe  le  27  Juin  1640.  (a).  Savoir,,,  que  Mr.  le  Maréchal  Baner  aûnc  eu 
„ avis  à jiraltzen,  pendant  que  le  Miniltre  donnoit  la  bénédiciiou  nuptiale  1 lui  & î 
„ la  Itinceilè  de  Baden,  que  l'ennemi  étoit  en  marche  il  avolt  quitté  la  compagnie 
„ fans.autre  cérémonie  & fans  paOcr  la  nuit  avec  fon  Epoufe,  & qu'après  avoir  fait 
„ mettre  le  feu  1 Frinlar,  comme  l'ennemi  l’avoit  ftiit  â quelques  villages  dans  le  Pals 
„ de  HeJJe,  il' avoit 'paflé  le'pont  de  CaJJil  en  deçà  du  M'ejer,"  allant  è fa  rencontre 
pour  lui  difputer  le  palTage;  & cela  fait  il  retourna  auprès  de  fon  Epoufe. 

( t)  L c.  T.  IV.  MJ.  f >)  V;  I.CS  Xsntin  de  tatmtkett. 

H a 
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I ’»n  quand  elle  quitta  (î  protntement,  aïant'appris  l'arrivée  du  Pilote' 

Danois  fur  les  côtés  de  Nicoping.  Ses  Daines  étant  déjà  acci>ûturaëes  à de 
pareilles  abfences,  dans  lès  teins  de  jeûnes , n’y  prénoient  pliis  g.irdo  de  fi 
prés.  En  attendant,  aïant  fait  tenir  tout  prêt  pour  fon  départ,  & éloigné 
d’auprès  d’elle  fon  Maréchal  /aw  Nilffm,  elle  nt  dire  qu’elle  vouloit  redou- 
. bler  fcs  jeûnes  fijt  jours  de  fuite  & ne  retint  auprès  d'elle  que  la  Demoifellc 
. de  Bulau  (a).  Mais  la  nuk  du  lendemain  elle  fe  coula  tout  douce- 
ment dans  le  jardin , d’où  elle  fe  fit  tranfporter  par  eau  à l’autre  bord  du 
lac,  & fe  mit  là  dans  le  carofie  qui  l’aitendoit,  & fit  diligence  avec  des 
chevaux  de  relais  que  fon  Gentilhomme  Penzer  avoir  fait  porter  fur  la  route 
de  Nicopmg.  Là  elle  s’embarqua  fur  un  Efquif  Danois  qui  la  tranfporta  à 
rUle  de  Gottlandf  où  fe  trouvèrent  deux  vailTcaux  de  guerre  de  Danmarcky 
commandes  par  l’Amiral  Eric  Ottefm.  Elle  monta  fur  l’un  d eux  & fut 
‘ ainli  conduite  en  Danmarck.  • i i 

Nous  avons  remarqué  d-dertus  à quoi  Chmtt  Si  Pufendorf  (b)  ont  attribué 
■ • la  fuite  de  cette  Princerte.  Mais  le  P.  Bougeant  (c) , prétend , d’après  les 
Dépêches  du  Comte  é'Æ>aux , qu’une  pallion  plus  forte  en  fut  le  rell’ort  (è- 
crét.  Un  fera  peut  être  bien  ailé , dit-il , de  voir  ce  que  le  dit  Comte  en 
écrivit  lui-méme  à la  DuchtlTe  de  Savoie,  I.e  voici:.  Un  Roi  & une  Rei- 
ne du  Septentrion  feparés  par  un  bras  de  Mer , qui  fert  de  frontière  à 
leurs  Roïaumes , ont  fouhaite  lé  rapprodier  davantage.  Leur  bonne  in- 
telligence a commencé  par  de  (ecretes  Ambalfades  qui  ont  été  commifes 
à la  dextérité  d’une  femme  d’efprit,  qui  en  fait  artiirément  plus  que  tous 
nous  autres  Ambafl'adeurs.  Un  Gentilhomme  qui  réfide  en  l’une  des 
deux  Cours,  a eu  aulli  quelques  part  à ce  petit  Traité,  dont  l’exécution 
ne  lailTa  pas  de  manquer  il  y a quinze  mois  par  la  jaloufie  de  deux  Na- 
tions. Mais  qui  peut  refifter  à deux  volontés  fi  bien  unies  & foutenuës 
de  la  PuilTmce  Souveraine?  Un  beau  matin  avant  jour,  la  belle  Princef 
fe , fuivie  feulement  d’une  Dame  & d’un  Cavalier , monte  à cheval  & 
par  des  bois  & des  rochers  inconnus  (è  rend  au  bord  de  la  Mer  & pallé 
^ détroit  dans  une  méchante  Chaloupe  plus  courageufement  que  ne  fie 
Léandre.  Mais  au  milieu  de  fa  courfe  elle  eft  rencontrée  par  un  Amiral, 
qui  la  reçoit  à fon  bord  au  bruit  de  toute  fon  Artillerie , faifant  ainli  re- 
tentir de  tous  côtés  un  mirtère  qu’on  avoit  jufqu’alors  caché  avec  tant' 
de  foin.  L’Hiftorien  de  Suède  ajoute  à ce  récit  (*)-que  les  vailTéaux  de 
l'Amiral  Danois  dertinés  à recevoir  la  Reine  étoient  magnifiqtiement  or- 

» né« 

Mr.  Salvius  dit  ci^deÿius  tue  c’iuit  (c)  I.  e.  Tm.  /.  Liv.  Fil.  J.  43.  pag. 
Wit  Dsm'iifeUe  de  Kutzau.  433  6f  434. 

(i)  Fehs  ci-dejpis  pag.  19.  jo.  fM. 

gisssssîsîsgîsîsssssîsîsîsîsesîsîsîs^stsegssssîsssîs; 

(•)  Le  P.  Bnugeant  cite  i la  imrge  Pufeiderf:  miii  il  s'en  faut  beaucoup  qu’il  rao- 
notte  cet  événement  comme  le  fait  notre  Père  léfuite.  Au  contraire  U dit  (1)  que  te 
* Koi 

f 

(1)  Hi/le  Me  Brt/tdenke  Liir,  /,  17.  A»*  — ■ 
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ries  & chargés  de  mets  les  plus  exquis.  On  y avoit  fait  même  monter 
,,  des  Muliciens,  afin  que  rien  ne  manquât  à une  fête  fi  galmite.  Dans  * 

„ cet  appareil,  continué'  le  Comte  d’y^uw/.r , la  Reine,  Veuve  de  Gujla- 
„ tjf,  a été  conduite  dans  une  Ifle  de  Danmarck  où  Chrijîian  IV.  ^ qui  fe 
„ peut  dire  à préfent  heureufement  régnant , efl  allé  la  recevoir. 

Par  ce  que  nous  avons  dk,  & ce  que  nous  dirons  encore  de  cette  év’a- 
„lion  de  la  Reine-Mère,  on  jugera,  que  le  récit  qu'en  Fait  le  P.  Bougeant  a* 

.prés  le  Comte  ^ Anaux  à tout  l’air  d’un  Roman  démenti  par  les  bons  Hifto- 
riens  de  ce  tems-là.  Cependant  cette  évafion  a'iant  bientôt  éclaté , la  Ré-  «e  u 
gence  du  Roïaume  en  fut  fenfibleraent  touchée:  & quoique  le  Roi  de 
nemarck  voulût  faire  pafTer  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  une  pure  civilité , r«  «i*  cette 
dont  il  n’avoic  pû  fe  difpenfer  à l’égard  d’une  Reine  qui  avoit  voulu  fe  re-  a^ou'*co2-'*  ^ 
tirer  dans  fes  Etats:  on  ne  laifFa  pas  d’en  garder  quelque  reflcntiment,  quiccuéc. 
éclata.après,  dans  une  guerre  ouverte,  ün  laiflTa  aufli  venir  les  affaires  à 
cette  extrémité  avec  le  Danemoi'ck  pour  fe  défaire  d’un  médiateur  incom- 
mode aux  Traités  de  la  paix  générale  en  AUme^ne  {a) , ik  déclara  la  Rei- 
ne-Mère déchue  de  la  jouifliince  de  fon  douaire  (•).  Les  Etats,  s’étant 
ajQèmblés,  réfolurenc  de  laiflèr  cette  affaire  à la  dilcuiTion  ultérieure  du  Sé- 
nat, de  forte  pourtant,  qu’on  auroit  égard  à la  Reine  Chrijîm  fa  Fille,  & 
à l’honneur  & à la  fureté  du  Roïaume.  (A)  L’année  d'après  1641  on  con- 
vint avec  le  Miniflre  de  BrÆebourg  (c)  que  comme  la  Reine-Mère,  fë- 
journant  alors  en  Danemarck , ne  vouloit  pas  retourner  en  Suède  & que  Je 
Sénat  ne  trouyoit  pas  convenable  de  Ken  fupplier  ; elle  devoit  fe  rendre 
dans  les  Etats  de  Brandebourg  & y demeurer,  jufques  à ce  que  la  Reine fà 
Fille  eût  pris  elle-même  les  renes  du  Gouvernement:  qu’en  attendant  elle 
jou'iroit  de  la  penfion  de  trente-mille  écus  par  an , fans  compter  l’argente- 
rie & les  meubles  qui  lui  (croient  fournis  à part.  Mr.  Cbama  ajoute  à ce 
fujèt:  (d)  qu’elle  vivoit  d’une  façon  affez  incommode  au  lieu  de  fa  re- 
traite, & qu’elle  n’ofa  jamais  palier  en  Pomeramey  tandis  que  les  régens 

. ' con- 

(a)  Pufend.  de  R.  S.  Libr.  XV.  § 80  82.  (c)  Pufend.  de  Reb.  Brand,  Lib.  1.  5.  36. 

' {b)  Jægcri  Hifl  Ecclef.  Prof.  Tom.  (rf)  Mtm.  T.  I.  pag.  285.  confr.  p.  3^, 

J.  SeS.  XVll.  p.  632. 

Roi  de  Danemarck  Te  flatta  de  faciliter  par-là  fon  defleinde  faire  époufer  à fon  Fils  Fré- 
déric 1.1  Reine  Cbrijline.  Un  autre  Auteur  (i)  prétend  que  comme  le  Chancelier 
Oxenftierna  s'apperçut  que  la  Reine  Mère  fâifoit  tout  ce  qu’elle  pouvoir , pour  que 
la  Pomtranii  échût  à l’Eleèïcur  fon  Frère,  & que  Cbrijliw  époufât  plûtéc  le  fils  du  Con- 
nétable de  la  Gardie,  que  celui  du  Chancelier  j celui  ci  porta  le  Sénat  à éloi^er  la  Rei- 
ne-Mère de  Stockholm  & à la  faire  pafTer  à Gripsbohn,  d’où  elle  fe  retira  enfuite  hors  de 
Suide. 

(*)  Adler  Salviw  écrivit  en  ce  tem.s-ià  an  Sécrétatre  Gyldenklo:  (2^  „ Dicitur  Renna 
^ vidua  parare  Manifejlum  contra  illujlr.  Dnos  Regenies.  Virgo  pedijtqua  Kutzou  ^ u- 
,,  nus-i  Nobilibus  i Caméra  ejfe  in  fmnma  dijgratia.  Ad:  Henrico  Pens,  quod  diffuaferit 
„ et  dijcejfum  i Suecia,  dicitur  peffima  ûnprecari;  qu’il  méritoit  d’avoir  la  tête  mife  aux 
» ‘ . . . . 

(t)  V.  Budeii  SâmlangpMg.  <37  & <|a.  (x)  Extraits  de  Patmtkftli  ai  b,  amt, 
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î/an.  conferverent  leur  autorité , àcaufe  qu’eüe  avoit  des  pêrfonnes  auprès  (Teïle , 
qui  écoient  bien  aifes  de  la  tenir  éloignée  & lui  perfuadoient,  qu’on  l’enJe- 
veroit  pour  remmener  en  Suède. 

Cependant  le  Danmarck  ne  fut  pas  quitte  à fi  bon  marché  de  l’affront 
que  les  Suédwr  difoient  avoir  été  fait  à la  Nadon,  par  l’enlevement  fecrèt , 
de  leur  Reine  Douairière.  Ils  en  exagérèrent  beaucoup  les  circonilancea 
(à)  en  ce  qu’on  avoit  voulu  ajouter  le  ridicule  à l’injure»  aïant  appellé  l’un 
des  deux  vaiffeaux  la  Patience  ik  l’autre  le  Singe , & conduit  la  Reine-Mère 
‘ par  la  Mer-Baldque , comme  en  triomphe , & palTé  douze  jours  au  porc 
de  Lubeck,  où  l’on  avoit  fait  un  tintamarre  épouvantable  en  drant  le  Ca- 
non , touchant  les  dmbales  & fonnant  de  la  trompette.  Qu’après  on  l’avoit 
menée  à Coppenhague , puis  à Fridericbsbmg , HelftngSr  & enfin  dans  le 
HoIJhin.  . 

Un  Ecrivain  Danois  tâche  d’en  difculper  fa  Cour»  difant  encre  autres 
chofes , que  le  Roi  de  Danenutrck  n’avoit  pas  fait  conduire  la  Reine  Dou- 
airière de  Suède,  mais  lui  avoit  feulement  donné  des  Vaiflèaux  pour  la 
tranfporter  de  où  elle  s’étoit  retirée,  (•):•  qu'il  ne  pouvait  pas  s’em- 

pêcher de  le  faire»  en  étant  follicité  par  une  Reine  en  détrefiê»  qui  avoir 
^dit  dans  fit  lettre  à Mr.  fHebe  Réfident  de  Danemarck  à la  Cour  de  Suède, 
quelle,  qui  avoit  été  peu  auparavant  la  dèfenfe  & le  refuge  de  tout  le  mon- 
de, fè  trouvoit  réduite  à vivre  de  la  grace%autrui 

Mais  fi  l’on  confidére  toute  la  trame  de  cette  affaire  lèlon  les  circonftan-' 
ces  bien  vérifiées  & rapportés  ci-deflus  : on  s’appercevra  fans  peine  que 
tout  ce  que  Mr.  de  Holberg  dit  ne  porte  pas  coup:  non  plus  que  la  lettre  (r) 
qu’on  obligea  la  Reine-Mère  d’écrire  deux  ans  après  de  Coppenhague,  pour 
en  difculper  tant  le  Roi  de  Danemarck  & le  Comte  IVoldcmar  envoïé  ex- 
près pour  cela  en  Suède,  que  le  dit  Réfident  Wiebe,  comme  s’il  n’avoit  eu 
' aucune  part  à cette  évafîon  : mais  que  la  Reine  s’y  fût  portée  d’elle-même 

Î>ar  de  grandes  raifons»  & en  conféquence  du  ferment  qu’eHe  avait  fait  de 
è retirer  de  Suède,  donnant  le  démenti  à tout  ce  que  George  Guillaume  Po-- 
grel,  Gentilhomme  de  fa  Cour,  pouyoit  avoir  dit  au  contraire,  dans  la 
confeflion  qu’il  avoir  donné  par  écrit  à la  Reine  fa  fille  & à la  Régence  du 
^^oïaume. ....  - . ^ . 

Encore  une  fois , qui  ne  voit  que  tout  cela  n’efl:  dit  que  pour  colorer  «*- 
ne  mauvaifc  caufe,  en  voulant  répondre  au  Manifelle  delà  guerre  que  la 

Suède 


..  (a)  Palmskôld  Maximes  Pci,  T.  I.  p. 
463. 

(/»)  Mr,  le  Baron  Holberg  bijl.  de  Dann. 

T.  II.  p.  823. 


(c)  Eüe  eji  en  Allemand  du  3.  Juin  1643 
(ÿ  tirée  de  la  Bibliotbique  du  Comte  Oxen- 
ftierna. 


(♦)  LaScanfi,  appartenolt  alors  au  Danemarck.  Cette  province,  la  plus  méridio- 
nale deSuide  . eft  à près  de  foixante  licuCs  d'Allemagne  de  l’endroit  d’où  la  Reine  Dou- 
airière s’évada.  C'eR  donc  une  bèvuC  bien  grande  & bien  vifiblc  que  de  dire,  qu’elle 
s’y  étoic  retirée  & qu’on  l’avoit  uanfportée  de  là  en  Dattemarsk.  . . 
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Suide  déchn  au  Darmetnarck  l’an  KÎ43,  lequel  porte  à l’Article,  (a)  où  il  L'an, 
eft  parlé  de  cet  événement , que  la  Suide  le  regarde  comme  un  affront  fait  > 

à la’ Mémoire  de  Gujlave  le  Grande  & comme  contraire  au  refpeft  dû  à la 
Reine  fa  Fille,  à rilluftre  Corps  du  Sénat  du  Roïaume  & à toute  la  Mai- 
ibn  de  Brandebourg. 

- Cette  guerre  entreprife  au  milieu  de  celle  d’ Allemagne  , lorfque  le  Roi  de 
Danemaick  s’y  aitendoit  le  moins,  lui  fut  affez  fatale.  Les  Suédois  foutin-  «‘lÆ*  * 
rent  l’une  «&  l’autre  avec  autant  de  bravoure  que  de  bonheur  C^).  Mais  ^ 
comme  ils  vouloient.fe  débaraffer  de  celle  de  Danemarck  le  plûtôt  pofîîble 
on  entama  les  négociations  de  paix  l’année  fuivante.  Le  Chancelier  Oxenfiier- 
m fe  rendit  en  perfonne  fur  le  lieu  du  Congrès  à Bromfebro,  fitué  alors  fur 
les  confins  de  Smahmdiey  entre  la  Suède  & le  Danemarck.  11  rendit  compte 
à la  Reine  du  progrès  des  fiégociations.  Elle  lui  répondit  la-defliis  en  parti- 
culier. Voici  trois  lettre»  remarquabies,  qu’elle  lui  écrivit  à ce  fujèt. 


Tji^tm  ade  Herr  Riks  Cantzier. 
" Uti  mit  fiâjla  bref^gaf  jag 
fuïïer  mina  tanckar  ôfiver  freds 
iraRaten  ntgorîùnda  til karma  ; 
ocb  ar  mig  kart  at  jag  fer  mig, 
%aara  i f^ma  mening  Jom  j,  idc t 
atiagaf  Eder  procedure  nogfamt 
kan  dbmma  at  min  wUje  i ait  af 
Eder  ar  fait  ad.  Hwad  difficul- 
tetei'  der  bos  viilia  faïïa^  kan  iag 
%vàl  bejînna^.  bàlft  nu  medan  de 
Danske  ftg  ■ in  f undamentalibus 
fd  vjidt  accommoderat  bafwa  ,Jà 
at  der  det>nu  pà  Cautionen  Jian-' 
nar^  fà  skaï  mari  mànga  Calum- 
nier  ivara  tmderkajlad  bàde  af 
fiender  J à wàl  fom  af  vüdnner  , 
ocb  làr  fordenskul  god  rad  wara 
dyr , det  gà  buru  det  mil  ÿ fà 
màfle  Cautionen  blifwa  reaf  ty 
elieft  dr  kriget  fafdngt  begynt , 
Ocb  ■ oT'  Ofs  ett  upp^art  krig 

ni 

(a)  V.  Theatr.  Enrop.  ad  arm.  1 644.  p. 
ao9C?234.  &c.  Vitt.  Siri  Mercur.  T.  J.  p. 
174.  Pufend.  de  R.  S.  Libr.  XIV.  S. 
48.  iÿc.  èP Jm  bift.  de  Suède  T.  II.  par. 
370.  fiff.  6r  Boeclerl  Hji.  Belli.SuecthDa- 
nici  pag.  54.  (fc. 

(b)  V.  là-dejjfus  Pufend.  de  R.  S.  Libr. 


Monfieur  & bien-honoré  Chance- 
lier du  Roïaume.  Dans  ma  précé- 
dente j’ai  fait  connoître  en  parue  met 
penfées  fur  le  Traite  de  Paix , & je 
fuis  bien  aifc  d’y  avoir  rencontré  vo- 
tre fentiment , puifque  je  puis  afièz 
juger  par  votre  procedée , que  vous 
avez  en  tout  compris  ma  volonté. 
Je  m’apperçois  bien  des  diflScultésqui 
en  feront  uïieparabJes , furtout  à pré- 
fent  que  les  Danois  fe  font  prelque 
accommodés  . quant  au  fond  de  1 af- 
faire; deforte,  que  cela  ne  tient  plut 
qu’à  en  être  bien  fur.  A cet  égard 
on  fera  fujèt  à pluficurs  calomnies, 
tant  de  la  part  des  ennemis’que  de 
celle  des  amis,  & le  meilleur  expé* 
dient  là-defliis  fera  difficile  à trouver. 
Quoiqu  il  en^  puiflè  être , l’aûurance 
& la  caution  doivent-étre  réelles,  car. 
fans  cela  la  guerre  feroit  commencée 
inutilement,  & une  guerre  ouverté 
nous  feroit  plus  fupportable  qu’une 
paix  roal-affurée.  Le  tems  eft  venu , 

qu’avec  ■ 

XV,  J.  80-82.  (ÿc.  (y  feh  Hijl,  de  Suède  U > 
c p.  371.  item  Meiexn  Ma  P.  ÎV.  Tottt, 
SI;  85.  183.  «33-  fife-  & Bot  cle- 
ri  bijl.  Belli  Sueea-ûanici  p.  358.  ^c,  ^ui 
fert  de  Commetume  Jur  la  leuree  juivatues 
de  Chriftine. 
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îWigat'e  an  en  • ofiikcr  fred^  dH 
àr  komniit  til  dcn  t'id^  at  getiom 
Guds  milâa  bijiànd  detta  ait  pro 
aris  & Çodsdrif^ivai  mat  te  \ MIfl 
medanfà  Jlor a avantager  qfs  -wi- 
fas , Jâ  at  oanledi  difjicuîteterne 
arojiore^dock  îiku'iü  man  det  hàfta 
Lan  boppas  , ocb  kan  til  cifwen- 
tyrs  banda , at  dcr  man  denna  oc- 
cafivnen  Jlàpper  utur  hàndcrna , 
at  Efterkommanden  i framtiden 
bade  orjhk  at  bcklaga  det'as  An- 
tecejpjrcrs  négligence-,  bJler  alt- 
fà  for  biyi , at  man  fürlàierfig 
pii  Gtid,  ocb  fin  rdttvcila  fak^ 
altid  befallandes  bonom  utgangen^ 
ocb  den  af  bans  milda  band  jor- 
vcàntar , ocb  att  man  mil  fâ  diri- 
gera vcafendet,  at  mgen^  hvcarc- 
ken  i de  tiderfom  nu  are,  citer  i 
de  fom  îïlkjommande  vcarda,  mcd 
skiai  skola  kunna  wara  aîHoncr 
blâmer a\  ocb  cd'  det  fullei'wijl at 
omoyeligit  falkr  ai  ohtinei'a  det 
(om  fôrcjlagit  iU' , men  docbUku'âl 
skaï  ne  bpdigen  vch'  fdkerhet  kun- 
9ia  JlauHierai  pa  nagot  annat;dr 
fürdenskull  af  ndden  at  tratla- 
ten  traîneras  pïi  det  emellertid 
man  matte  kunna  dijputera  Cau- 
tîoiicn  af  poireiforio  ocb  altfa 
làttcligare  nà  deU'einen.  Detta  àr 
fa  bvcad  iag  demie  gang  bqfkvet' 
at  skrijvuamedanen  litenopajjlig- 
bet  inig  incommoder ar , ocb  vcil 
bdrmed  bafcca  Eder  den  Lbgjîe 
recommenderad , med  forjdknng 
at  iag  àr  ocb  forhlifivcr . 

Eder  altid  wdl- 

Stpckhülm  dcn  12.  , 

Chrijlina 


qu’avec  raiîlftance  de  Dieu , raffaîte', 
doit-être  poufTée  à bout , furtoutcora--* 
me  on  voit  en  perfpfc(itive  de  fi  grands  . ‘ 
avanta^s , qui  nous  en  reviend^ront: 

& quoique  les  difficultés  n’en  foïeM  . 
pas  moindres , on  en  peut  pourtant 
conçevoir  la  meilleure  efpérance  du^. 
inonde.  Autrement  il  pourra  arri- 
ver, que  fl  on  laiflè  échapper  cette-, 
occafion , on  fouraira  à la  poftérité 
des  raifons  de  iè  plaindre  de  la  non-  ■« 
chalance  de  lès  Prédeceflèurs.  Le  * 
mieux  fera  donc  de  fe  confier  en  la  ^ 
juftice  de  fa  caulè  & en  la  Providen-  . 
ce,  en  lui  remettant  lesév'énemens, 
que  l’on  attendra  de  fa  bonté  divine 
& de  diriger  les  affaires  de  forte 
que  perfonne  ni  dans  le  tems  que  - 
nous  vivons,  ni  dans  le  tems  à ve-  * 
nir,  ne  puilTe  blâmer  nos  aftions. 
On  a railon  de  croire  qu’on  n’obtien-  •' 
dra  pas  tout  ce  qui  a été  propofô;  ' 
mais  notre  lûreté  fera  ' difficilement  ,, 
établie  d’une  autre  manière  il  con- 
viendra donc  de  ne  pas  trop  hâter 
le  Traité , afin  que  -nous  puiilions , 
en  attendant , dilpiitêr  la  garantie  ’ 
du  poflèflüire , & en  venir  à bout 
par-là  avec  plus  de  facilité.  ' Ceft  ce 
que  j’ai  à vous  en  écrire  pour  cette  * ^ 
fois,  étant  incommodée  par  un  pe-  ,* 
tic  accident.  Je  vous  recommende  . 
au  Dieu  Toiit-puiffant,  Vous  aÜli»*  ’ 
rant  que  je  fuis  tofijours 


Votre  bien  affeèfionnée 


Aprü  1645. 


SiaMûlm  ce  12. 
Avril  1645* 


Christine 

Mon» 
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TJàgtai'aiüe  lierr  Rih  Cantz- 
^ 1er.  Utaf  Edre  shifivc/Jèr 
hafiL'er  iag  nogjamt  fprmivmiit  ^ 
Imru  ivida  det  med J'reds  traila- 
ten  <war  kommit  ^Ja  iva! fom  Mr. 
de  la  Tuillerys  dijcow'jèr  wed 
Eder  om  cautionen.  Nu  feder- 
viera  bafiva  de  Danske  skridit  Ja- 
ken  narmare  med  Halmftads  til- 
btid:  men  fürnimmer  dock  med 
jesiqjle  pojl^  dem  intetwilia  ^ipa 
fig  nattnare  an.  Medan  j noch 
uti  ett  af  Edre  skrifwelfer  mena 
at  enieligen Jladnapa  HallandofA 
Bickinge , skulleJuHer  wara  det 
Jàkxtjlre , och  rmjle  med  Eder 
bekànna , at  med  min'dre  man  hlif- 
iver  realijjlmc  fürf  akrad.,  vcore 
icke  ens  tu  tàncka  pu  frid:  men 
orjaken  fom  mig  bafiver  bewekt 
at  gijki'a  Ederp'adus  at  Jliga  fa 
•iL'idt  neder , Jom  uti  rejolutionen 
gifati  are  ibîand  alla  andre^  icke 
dcn  ringafle,  at  jag  u’àl  marker 
màjledeleti  af  axire  Rik/cns  Rîxd 
wara  fa/l  uti  en  annanmemngan 
hyie  j och  jag  i det  follet  <wara 
kunna.  Frucbtar  ock  fore  , at 
dàr  det  homme  til  jlbelningen^ 
skulle  Jomliga  garna  , at  bielpa 
kriget  af^  utan  caution  ivara  at 
contentera.  Jag  will  ingen  be- 
skylla,  men  docktror iagivijl at 
tidemes  afhpp  skal  giôra  min  ord 
fanna , och  ntarder  iag  i detta 
Stàndernes  utskott  juller  kanske 
merafornimmande:.  J kunnen  mil 
beftnna  buru  /aw/  skal  mig  jalla 
at  Jlrànga  tu  den  faken , Jom  iag 
Ki't  at  Jhmligc  mil  Jünno  râdeli- 
Tome  I.  git 


'Monfieur  très- honoré  CJiancelicr 
dn  Koïaume.  J’ai  fuililaminenc  corn- 
ris  par  vos  leures,  à quel  poiat  le 
Vaité  de  paix  eft  avancé , comme 
aulîi  les  difeours  que  Mr.  de  la 
Tuillcrie  a eûs  avec  vous,  touchant  la 
garantie.  Les  Dtmo'ts  fe  font  appro- 
ches depuis , en  faifant  l’offre  de 
Helmjlat:  quoique  la  porte  dernière 
nous  marque  qu’ils  ne  veulent  pas 
aller  plus  loin.  Je  (èrois  de  votre 
fentiment,  comme  étant  le  plus  (ffr, 
de  fe  fixer  à la  Hallaiide  & 'Bleckiii- 
gue , & j'avoue  avec  vous , qu’à  moins 
qu’on  n'eût  une  fiireté  réelle,  il  ne 
laudroit  pas  penfèr  à la  paix  ; mais 
entr’auires  raifôns,  qui  m’ont  portée 
à vous  donner  des  degrés  pour  dé feen- 
dre  jufqu’au  point  qui  vous  ert  mar- 
qué dans  Ja  réfolution , celle-ci  n’ert 
pas  la  moindre,  favoir,  que  je  m’ap- 
perçdis  que  la  plûpart  de  nos  Séna- 
teurs du  'Ked'aume  ffont  d’un  fend- 
inent  tout  autre  que  vous  & moi  le 
pourrons  être,  en  ce  cas-là.  Je  crains 
même , que  fi  l’affaire  venoit  au  point 
de  la  décifion , il  n’y  en  eût  quelques- 
uns  , qui , pour  mettre  fin  à la  guer- 
re, fe  contenteroient  d’y  donner  les 
mains,  laiffant-là  la  garantie.  .Je  n’ao- 
eufe  perfonne  , mais  je  crois  fùre- 
ment,  que  le  tems  vérifiera  ce  que 
je  dis,  & j’en  apprendrai, peut-être, 
encore  plus,  dans  le  Comité  prcfeiic 
des  Etats.  Vous  comprendrez  bien 
qu’il  me  fera  difficile  d’infirter  trop 
lur  ce  point -là,  puifque  je  fais  que 
quelques-uns  trouveront  à propos  de 
le  relâcher  de  cette  affaire  ; laquel- 
le peut-être  fera  aulîi  désapprouvée 
de  ceux-mêmes,  qui,  en  cas  de  quel- 
que incident  fâcheux , devroient  fou- 
tenir  les  avis  concertés  avec  leur  con- 
fentement.  Car,  fi  cela  ne  réiulit 
pas  bien , on  dira  que  ce  jeu  n’a  été 
commencé  que  par  quelques  têtes  in- 
I quiet- 


L'.V!. 
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MEMOIRES  C 

1645.  remit  ter  a ; hàljlmedandet 

ikuHe  blifwa  improberat  til  df- 

n'entyrs  af  dem^  fom  dàr  mgot 
ptkovime,  biUigt  borde  fdrs<ivara 
de  confiUa  fom  med  deras  conjens 
•iuoro  tagne  ; ty  det  skulle  fedan 
betas,  dur  det  annars  an  wàlaf- 
> y àdant  fpel  aUenaJi  ivara 
begynt  afnugre  orolige  bupLindi 
ocb  genom  min  ocb  andra  fierai 
ambition  ivara  eontinuerat.  Se- 
dan skulle  min  oskytdiga  ungdom 
svara  den  calumnie  underkaflad  ■, 
at  den  icke  bade  luarit'  capabel 
til  belfosamma  rad  utan  tran- 
fporterad afï’dôxdixn^  dominandi, 
baf-jsa  fàdane  fauta'  begângit; 
ty  iag  kan  •u-àl  fe  min  Jort,  ’waj'a 
j'adan  , at  om  nagot  wàlbetànkt 
ocb  flitigtgiôn  af  mig , fa  bafwa 
andra  dàr  àran  a f^  men  dàr  mgot 
jorjummas  fom  borde  tagas  i akt 
af  androm  , mafle  skulden  v:ara 
min.  Dock  iag  will  til  Gud  hap- 
pas 5 at  det  skaï  ait  ga  zvàl 
' aj.  Taktes  bans  gudotnmePiga 
tvilia  at  gifixia  <ivar  flotta  <u>ind , 
boppades  jag  at  drijira  <werket 
là  voidt , at  man  til  àpiuentyrs 
kunde  bafua  bopp,  tiagot  meraat 

obti- 


ONCERNANT 

quiettes,  & qu’il  a continué  parmon 
ambidon  , & celle  de  quelques  au- 
tres. De  plus  , ma  jeunelîe  inno- 
cente feroit  fujette  à cette  calomnie , 
u’elle  n'a  pas  été  capable  de  pren- 
re  des  confeils  falutaires , mais  que 
tranfportée  du  defir  de  dominer , el- 
le a commis  de  pareilles  fautes  : car 
je  prévois  que  mon  fort  fera  tel, 
que  n je  fais  quelque  choie  avec  foin 
ot  après  y avoir  penfé  mûrement, 
d'autres  en  auront  l’honneur;  mais 
(1  quelque  chofe  le  néglige , à quoi 
d'autres  auroient  dû  penfer , la  faute 
en  rejaillira  fur  moi.  Toutefois  j'ai 
la  confiance  en  Dieu  que  tout  ira 
bien  ; s’il  plait  à fa  bonté  divine  de 
donner  vent  en  poupe  à notre  flotte, 
(•)  j’efpére  de  poufler  l’affaire  au 
point  d obtenir  quelque  chofe  de  plus. 
Je  plains  la  perte  d’un  tems  fi  pré- 
cieux, qui  s’écoule  infruâucufement  : 
mais  on  n'efl  pas  en  état  de  l’arrê- 
ter. II  faut  abandonner  le  tout  au 
Bon  Dieu , dans  refpérance , que  fa 
Toute- puiflance,  qui  julqu’ici  a con- 
duit fi  merveilleulemenc  cet  ouvra- 
ge, l’amènera  aufli  en  fon  tems  à 
une  fin  defirable.  Sur  quoi  je  dois 
vous  dire , que  quand  j'éxamine  bien 
votre  avis,  je  ne  faurois  que  J'ap- 


• prouver 


(•;  Ce(l  fans  doute  celle  de  trente  vaifTeiiii  de  moTccDC  gr.-.ndcur  que  LiuliJtGter 
avoit  obtenue  de  quclijurs  particuliers  en  lloliandt:  i caufe  que  les  E'.als  - Gincraux 
n'en  vouloient  point  envoïer,  quoique  les  Suaiw  les  en  cuiTcnt  requis  en  coafequence 
du  Traité  d'alliance  qu'ils  avoient  fait  avec  eux.  Mais  les  Etaij  -Caunux  n'avoicnt 
point  cû  éi;ard  i cette  réquifition,  fous  prétexte,  qu'on  avoit  entrepris  cette  guetic, 
fans  leur  cojimunicatlon.  Mais  dans  le  fond  la  vérité  cû.  comme  le  dit  Pufeniorf.  ( i) 
qu'ils  c'ierchoient  i pêcher  en  eau  trouble  £c  ü tenir  la  balance  entre  les  deux  partis 
tiius  om'ure  de  médiation. 

(t)  Doiu  fan  Hiftoirt  de  SarU  ad  h.  ann. 


Digitized  by  Google 


C H R I s T I N E’-  R E I N E DE  SUEDE. 


t5T 


chtincra  Ja^  bcldagar  hôgt  âefi 
crile  tiden,  Jom  J a onyttigt  toper 
fin  koi , men  dd  Jîài'  en  intct  til 
àndrut  ut  an  mâjle  hefallat  Gudy 
med  bopp  at  bans  gudmmetiga 
almakt  ,fom  bàrtils  fa  mderüga 
hafiæer  fdrdt  v;erket , n'ardei' 
det  ock  i ftnom  ijd  fôrandei  til 
en  Ônshelig  atgang.  Ocb  iiill  bar 
med  liita  Eder  fornimma  ^ atnar 
jag  ràit  confidererar  Edei  t eon- 
fUnm , niàjle  iag  det  belt  apps'o- 
hera  ocb  bafu  a Edet'  Jaken  re- 
comen  derad,pà  detj  màgen giôra 
conditiones  de  bàjle  ocb  Jüb'aJtc 
Eder  màijligit  ar.  Eder  Jiijl  , 
trobet  ocb  jorjlund  àr  mig  nog- 
Jamt  bekiindi  dàr  àr  iag  atdeles 
ut  an  for  g at  af  Eder  mgot  skaï 
forfummas.  Recommenderar  alt- 
fa.  denna  traRats  utgang  i Guds 
ocb  Edre  bander;  beder  aliéna  fl 
at  i kke  îviljen  trottas  ivid  detta 
befü'arliga  arbete , utan  altïd 
vara  Jbrfàkrad  at  iag  intet  hôgre 
üflundar , an  at  med  tacksambet 
jhrskyllat  mot  Eder  ocb  Edre 
bujlru  ocb  Barn  ; pu  det  at  iag  ma 
i werket  be’asifa  mig  altid  wara 
ocb  jbrblijhm  in  til  min  dôd 
I , Eder 
nalbenàgen 

Stockholm  den  20.  Cbriflhui, 

Junii  164s.  •' 

jTjOgtàrade  Hetr  Riks  Cantz- 

^ 1er Dartil  med  at  iag 

dageligenfinner  fa  fora  difficulté 
ter  i fortfattiande  af  kriget , jtx 
at  det  mil  faila  jiiârt  med  fà 
ringa  medel  ett  fa  fort  v;efende 

at 


prouver  ehtièrement  ; Vous  recom- 
mendanc  au  relie  toute  J’affaire , afin 
que  voua  fafliez  ies  conditions  les 
meilleures  «S:  les  plus  fûres  qu'iJ  fera 
poUible.  Votre  capacité,  votre  ge. 
nie  & votre  dextérité  me  font  allcE 
connues  : De  ce  côté  - là  je  fuis  fans 
appréhenfion  que  vous  négligiez 
lien  , & c’eft  pourquoi  je  remets 
l’iffuë  de  ce  Traité  entre  les  mains 
.du  bon  Dieu  & les  Vôtres.  Je  vous 
prie  feiilement  de  ne  pas  vous  laffer 
de  ce  pénible  travail , & d'être  tou- 
jours alTuré , que  je  ne  fouhaite  rien 
tant  que  de  Vous  en  marquer  ôi;  à 
Votre  femme  &.  à Vos  EnD.ns  ma 
gratitude,  afin  de  prouver  par  l’effet 
que  je  fuis  & ferai  jufqu’à  la  mprt 


V’otre 


bien  àffecHonée 


Stockholm  et  îo 
Juin  1Û4S. 


CaSISTINE 


Monfieur  le  Chancelier.....  Je 
trouve  outre  cela  unt  de  difiicultés 
à continuer  cette  guerre,  que  je  crois 
qu’on  aura  bien  de  la  peine  à condui- 
re un  fi  grand  ouvrage  avec  des 
moïens  fi  petits;  de  forte  que  ce  fera 
donner  b^ucoup  au  haziud  que  de 
l 2 re- 


LiU. 
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at  contirmera , bwiîket  ïcke  utan 
, bazard  at  taga  de  comiitionesjom 
m biüdas^  skal  afgà:  dàrbos 
med  niajle  ock  befmnas , huru 
Jwh't  det  v)iU  fallaat Supportera 
den  calunmienSomofspa  kommande 
warder  bàde  bos  de  fwemkafielf- 
wa , fa  wàîfom  bos  jremmandc^ 
Imilka  alla  àdr fredengingei  far ^ 
skulle  imputera  skulden  til  allas 
qvar  outflàckeliga  ambition , den 
diâ'figpà  fielJv^aoirati^L'ifanJun- 
derade , ocb  ingen  annan  fiiiem 
hade , an  en  begàrligbet  ad  do- 
minera. Och  fàjom  iag  icke  hui- 
ler mig  ràtt  fiirfàkrad  om  Hol- 
îandarens  cotyperation , altlafruk- 
tar  iag^  at  dar  dejfe  j or ejlagne 
ionditiones  iclce  blejwe  acceptei'a- 
de,  skulle  de  foka  at  blifixa  ar- 
bitri  belli  &pacis;  faatdei'as 
jaloujîe  kanske , nagot  oj'Ormo- 
deligit  bos  dem  caujera  kundei 
oanjedt  iag  jbriiger  bwad  aj  Po- 
lackjsn  tratticeras  kan.  Sedan 
det  fidjta  ocb  JôrnâmJla  m',  at 
contentera  fin  egenconfcientie,fu 
at  man  ma  kunna  jiir  Gud  ocb 
alla  werlden  betjga  at  man  fig 
til  alla  skàlîge  fredsmedel  accom- 

modérât  bajvjer Upfala 

den  2^:.  - 

Enei'  vjàlbenàgen 
Cbriftina 


refufer  les  conditions  qui  nous  font 
offertes.  Outre  cela  il  faut  aulH  con> 
fidérer,  qu’il  feroit  bien  difficile  de 
fupporter  les  calomnies  qui  fe  répan- 
dront tant  chez  les  Suédois  que  chez 
les  Etran^rs , qm  tous , au  cas  que 
la  paix  le  rompit  , en  attribueront 
la  caule  à une  ambition  démefurée 
de  notre  part , qui  ne  fe  fondoit  que 
fur  l’injuftice  même , & n'avoit  pour 
but  que  de  dominer.  Et  comme 
je  ne  m’alTure  pas  tout  à fait  de  la 
coopération  des  Hoilandois  ; je  crains , 
que  n les  conditions  propofées  ne  font 
pas  acceptées , ils  ne  tàclient  de  de- 
venir les  arbitres  de  la  auerre  & de 
la  paix:  de  Ibrte,  que  leur  jaloufie 
les  fera,  peut-être,  entreprendre 
quelque  chofe  d’imprévû  : (*)  fans 
parler  de  ce  que  les  Polonois  pour- 
roient  faire.  Enfin  la  dernière  & la 
print^ale  confideration  eft , qu'il 
faut  fatisfaire  à fa  conlcience  , & 
faire  paroître  devant  Dieu  & devant 
tout  le  monde,  quon  s’tfl  prêté  à 
tous  les  moïens  raifonnables  pour 

obtenir  la  paix à Upfai  ce 

24.  Juin  i6^j. 


Votre  bien  affectionnée 
Christinz 

% 

Ces 


- sV  ■ .-‘N'v  - V-' 


(■*)  On  aùr6:t  bien  pû  encore  ftipuler  davantage  pour  la  Couronne  de  Suide,  dit  Pu- 
fendorf, (1)  fi  on  avoir  ofé  fe  fier  aux  Hoilandois,  quiavoientenyoïéune  Flotte  dequa- 
lante  huit  vaifleaux  dans  le  détroit^lu  5»nd , fans  déclarer  précifément  quel  étoïc  leur 
delfcin  : de  forte  qu’on  ne  favoit  alors  comment  on  en  étoil  avec  eux.  . 


L Ct  adann.  ifos. 
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Ce*  Lettre*  ck  Cbrijline,  qüi  n’avoit  pa*  encore  dix  neuf  ani , peuvent 
fervir  de  preuve  de  fa  capacité , & d’exemple  de  fa  manière  de  donner  des 
ordres  & des  inftruftioiis  à fe*  Miniflres,  qui  fe  trou  voient  dans  lu  per-  onsdc  ea- 
plexité  de*  Traités  «Sc  de*  Négociations  épineufês.  Ce  n’eft  pas  qu’il  man- 

?uât  au  Chancelier  Oxmfiierm  aucune  des  qualité*  néceflâires  à un  grand  cUnTii'.f. 
fégociateur:  Lui,  oui  depuis  plus  de  vingt  an»  manioit  le*  aSaires  k* plu» ^12^* 
délicates  d’une  grande  partie  de  & dirigeoit  aftuellement  encore  Le<a,j,,« 

celles  de  l’Empire,  où  il  avoit  tant  d’intérêts  différens  4 ménager.  Bien  loin  i-er 
de -là,  la  Négociation  de  Broemfebro,  quoique  d’une  grande  importance^JÎ”^'^;, 

rur  là  Suède,  en  particulier,  ne  l’embaralToit  pas  tant,  qu’il  ne  pût  fuffireie  MiniHéii. 

mille  autres  incidens , où  l’on  avoit  befoin  de  l’entendre  & de  fe  régler 
fur  fes  avis.  Ceux  qui  ont  eu  occafîon  de  lire  le»  Ré^tres  St  autres  Aélesde 
ce  Traité  d^Broemjebro  ,<{\à  retrouvent  dans  IesArchive»deS'«W?  ,&  fontun 
gros  Volume,  écrit,  la  plus  grande  partie,  de  la  propre  main  de  ce  grand 
Chancelier,  conviendront  facilement,  que  c’efl  un  chef  d’oeuvre  en  Ibn 
genre,  qui  ne  cède  en  rien  à aucun  de»  ouvrage*  imprimés  de  cette  efpéce, 
comme  les  l.ettre»  St  Négociations  du  Cardinal  à'OJjat,à\x  Cardinal Porwi, 
du  Préfident  Jamin , de  l’Ambafladeur  Walfinghain , du  Comte  A' Avaux 
& d’autres  femblables.  Il  dirigea  aufli  ce  Traité  de  Paix  d’une  manière  fi 
avantageufe,  & en  même  tems,  fi  conforme  aux  idées  de  Chrijline , que 
toute  la  gloire  en  revint  à la  Reine,  l’ai(antage  à la  Suède,  St  le  mérite  à 
lui-même , malgré  la  grande  jaloulie  que  la  Frtatcc  & d’autres  PuilTances  en 
conçurent  contre  lui  (•). 

Pour  marque  de  la  latisfaêfion  entière  que  Chrijline  eut  de  lès  grand*  ck,tjim/ 
fervices , elle  l’honora  de  la  dignité  de  Comte  & lui  donna  une  Terre 
confidérable  qu’elle  erigea  en  Comté,  & foicnnifa  cet  Aéle  de  déclaration <ic  coma, 
par  une  belle  Harangue  en  Suédois , qu’elle  fit  en  plein  Sénat  le  27.  No- 
vembre 1645.  à laquelle  le  Chancelier  fit  une  réponfe  fort-lwmble  St  fort- 

élo- 

ISlSSSiSCSISCSISiSCSSSISSSSSSSSSSSÎSSSSSSSSSSSSSIlS: 

(*)  Voici  par  qnel»  reproches  Mr.  de  l'auciennes  débute  dans  ft»  Mémoires  tirés  des 
dépêches  deCianni:  (i)  „ Pendant  quêtons  les  Princes  de  VEuropt  étoient  ifTetnblésà 
„ Munyfrr,  pour  rendre  la  paix  terminer  une  guerre  qui  i'avoiidérolée  de- 

„ puis  trente  ans , la  Sviit , enflée  par  les  viâoires  & les  heureux  Aiceès  qu'elle  avoit  eus , 

„ s'imagina  que  tout  lui  étoit  permis,  & que  les  moindres  Toupçons  que  lui  donnoient 
„ {esvoiflns,  fufllfoient  pour  les  traiter  d’ennemis.  Sur  ce  fondement  elle  fit  entrer  i 
,,  rimprswifle  une  Année  dans  le  Dmemarck,  & comme  elle  furprit  ces  Provinces, 

„ qui  n’y  fongeoient  pas , eüey  jeto  l'épouvante , & y fit  en  peu  de  (ems  de  naods  progrès.... 

„ La  France  courût  aufli-tât  a cet  embrafement  pour  l'éteindre , le  Vanemarck  écouta 
,,  volontiers  les  propofltioiu  de  paix,  & la  Suide  fe  volant  bllmée  de  Ton  mauvais 
,,  procédé  par  fes  alliés,  retira  fes  troupes  & donna  les  mains  fl  un  accomodemment , 

„ ac;'*  Voilà  les  fentimens  du  plus  intime  ami  de  la  Suide,  comme  la  France  le  vou- 
loir paroltre,  & qui  elle- même  avoit  porté  la  Suide  à attaquer  le  Danefnarck  en  venu 
du  'fraité  conclu  alors  ê la  Haye  entre  les  Plénipotentiaires  de  Suide  & de  France,  & 
les  Députés  des  FtaU  Cèniraux.  {l).  Mais  que  diront  fes  voifins  & fes  alliés,  des 
guerres  que  la  France  a entreprifes  depuis  ce  icms-là  7 

r (i)  Tom.  I-  psg-  êec.  (a]  T,  Les  Négociât.  Stcreics  T.i.  pag. 
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T.isi.  dloq’îcnte,  pour  lui  témoigner,  combien  il  étoit  fcnfible  à la  grâce  qu’elle 
3«45.  vcnoit  de  lui  faire.  La  première  pièce  étant  de  la  compolition  de  Cmijlhie 
même  on  ne  fera  pas  fâché  qu’on  lui  donne  place  ici  avec  la  traduélion. 


TT/a/bot'fie  Herr  Canceller.  Ebu- 
ru  zi-al  màns;q  orfaker  kun- 
7ia  hafta  he^jcckt  ni'lxre  furf Mer 
ocb  framfarne  Swa'iges  Rikcs 
konwigar  at  inràtta  det  Gref- 
Kclige  flandet  \Jàkan  det  ivara 
burii  det  ii-lll:  tnt  et  t-Mfxel  Ht', 
at  de  jn  bafkva  dermed’CcelatKcta 
Je , fg  kke  xvara  injenftbles  att  fi- 
gmkra  fine  trogne  tiemre,  ocb 
dem  JMane  pram'ia  virtutis  na- 
delie^cn  meddelat.  Ty  oanj'edt  ock 
andre  dretitlar  bàfwa  baj't  fit 
ejlimc'.,  fa  iirlihivàl  intet  tsicif 
v;el , at  donne  bafiver  fymierli- 
(ren  m-arit  ôfiuer  andre  ’vcarde- 
rad.  Ocb  efier  nu  gifi  mig , ge- 
nom  Gudsnade,  tilïjcdle,  atbe- 
neficera  dem,  famy  bajiva  giordt 
mig  goda  ocb  anjeenlige  tienfterj 
fâ  kan  iae;  utan  nagons  préjudi- 
ce nicd  ikiàl  fàja,  detfj  bafven 
fa  employer  at  de  %^ar,  ontiag 
ràtt  ejîer  tàncker , foin  i bafii  en 
tient,  b'jde  min  S.  j'arfadciyjom 
ock  fedan  min  S.  kldre  Jdderdodde, 
ocb  Jâledes  comporterai  eder  uti 
Jmhaifader , Commiffîoner  ocb 
ombeirodde  gouvernement er , at 
i uiilferligenbafiVen  tedt  Eder  en 
Jlor  minijler,  hos  cnjîor  konung. 
Det  borde  fulkr  intet  mig  kalia 
bonom  fà,mendet  ârlikvoàlvL'erl- 
den  ku  vùgt  ,at  banj'ürfl  bajkver 
frdljl  of/utur  den  vilitct  vei  til 
jbrcnefàto  uti,  ocb  fordenskuld 


Noble  Seigneur  Chancelier.  Quels 
qu’aïent  été  les  motifs  qui  ont  porté 
nos  ancêtres,  & les  Rois  deSuôJe  nos 
Prédécefleurs , à inllituer  l’ordre  des 
Comtes  dans  ce  Roïaiime,  on  ne  fau- 
roit  douter  qu’ils  n’aïent  voulu  par-là 
faire  connoître,  qu’ils  n’étoient  pas 
infcnfibles  au  plaifir  de  diflinguer 
leurs  fidèles  ferviteurs , en  leur  con- 
férant gracieuferaenc  de  fcmblables 
recompenfes  qui  font  dues  à la  vertu» 
Car  quoique  tes  autres  titres  d’hon- 
neur aient  leur  prix , on  ne  peut  ce- 
pendant révoquer  en  doute  , que 
celui-ci  ne  l’emporte  fur  eux.  Etant 
donc , par  la  grâce  de  Dieu  , en 
état  d'en  honorer  ceux  qui  m’ont 
rendu  de  bons  & importuns  fervî- 
ces;  je  puis  dire  avec  raifon  & fans 
faire  tort  à qui  que  ce  loit , que  du- 
rant les  trente  quatre  années , (fi  je 
m’en  fouviens  bien,  ) que  vous  avez 
été  au  fervice  de  mon  Grand-Père  & 
de  mon  Père  de  bien  heureufe  mé- 
moire , de  même  qu’au  mien , après 
leur  mort,  dans  les  AmbalTades,  les 
Commillions , & les  Gouvernemens , 
qui  vous  ont  été  confiés,  "Vous  vous 
etes  conduit  de  manière,  à vous  fai- 
re certainement  reconnoître  pour  le 
grand  Miniftre  d’un  grand  Roi.  11 
ne  me  lied  peut-être  pas  bien  de  nom- 
mer ainfi  feu  mon  Père.  Mais  tout 
le  monde  fait , qu’il  a rendu  le  nom 
des  Suédois  plus  illuftre  qu’il  n’avoit 
jama’ts  été , & qu’à  cet  égard , il  mé- 
rite bien  que  nous  lui  donnions  le  ti- 
tre de  Grand.  Je  ne  veux  pas  entrer 
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billigti  af  ofe  Jlor  eJUmeras.  Jag 
•Lvill  m intet  oprepa  alla  particu- 
lariteter , ejler  /âjom  det  skulle 
ladera  Eder  modejlie.  Det  àr 
nogt  at  jàren  fdrjàh-ade,  Gud 
1er  edre  aüiona',  edert  famnete 
kan  fig  tryggta  der  wd,  oc  h en 
Jlor  konungDafiiier  det  lotit  fig 
bebagUi  Invilken^  ibland  annat  ^ 
ocb  derûfbafîver<iL’arit  Ijxkofam, 
at  ban  bafiwer  af  Gud  <warit  be- 
neficerat  med  en  Jlor  Minijbreàf- 
•merbwilken  ban  bafimerbaft  arm 
at  commendera.  Sa  or  kke  eller 
det  riiiga  at  skatta,  at  eburu- 
U'àl  i bajkven  a'rtn/fociusconfi- 
liorum,  ocb  altjd  coopérer  at  at 
conducera  affairerne  til  gode  ocb 
Ünskelige  uijlag  ; / a bajiven  i lik- 
vfàl  ixelat  rejpelieraeder  konung 
Jbm  eder  Herre;  bonom  med  tro- 
bet,  flit,  dexteritet,  ocb  skyldig 
b 'ürjanbct  'màlgüdttîlbanda.  Se- 
dan nàr  Gud  taches  min  f.  Hei'r 
J'ader  bàdankalla , ocb  mig  bar 
qyjarlàmna  ett  omyndigt  liarnj 
fà  bafiwe  i troligen  tient  Jader- 
nes  Landet,  ocb  med  edre  med- 
CoUeger  fà  anràttat  min  ungdo- 
msoTi  at  iag  nu  wàl  or  kommen 
til  den  aider , ocb  uti  min  antrad- 
de  Regering  fumât  aile  fakeruti 
fàdant  Ônskeligit  tilfiand,  at  ivi 
aile  deraf  nu  kurme  tagaiche  rin- 
ga  contentement.  Det  kunde  en 
arman  til  afiventyrs  icke  bajii  a 
Koetat  undraga  , ocb  fâttia  mo- 
dum  ambition!:  Men  i bajueaf 
Jàdane  vaniteter  intet  làtit  eder 
tranfporteraiUtanaltid  betàenkt 


7ï 

dans  le  détail  des  particularités  qui 
vous  régardent,  craignant  de  bleflcr 
Votre  modcflie.  Il  fufEc  que  vous 
füïez  perfuaclé  que  Dieu  régarde 
vos  aftions  : que  votre  confcience  le 
repofe  là-defTus,  & que  vous  avéz 
eu  l’approbation  d'un  grand  Roi,  qui  a 
été  heureux  d’avoir  rencontré  en 
vous  un  grand  Miniftre,  fur  qui  il 
a eu  l’honneur  de  commander.  Ce 
qui  ii’eft  pas  moins  elliniable  en  vous, 
c’efl; , qu’en  l’afliftant  de  vos  Con- 
lèils , & en  travaillant  toûjours  avec 
lui  à conduire  les  affaires  à une  con- 
clufion  bonne  & delirable  ; Vous 
avez  neanmoins  fil  refpeCler  votre 
Roi,  comme  Votre  Waîne,  &vous 
lui  avez  donné  en  tout  & par  tout 
des  preuves  de  votre  fidélité  , dé 
votre  aftivité , & de  votre  dextérité , 
de -même  que  de  l’obéiffance  que 
vous  lui  deviez. 

Après  qu’il  eût  plu  au  Tout-puis- 
fant  d'appeller  de  ce  monde  à lui  le 
Seigneur  mon  Père,  & de  melais- 
lêr  orpheline  en  bas  âge,  vous  avez 
fidèlement  fervi  la  Patrie,  & avec 
vos  Collègues  vous  avez  pris  foin  de 
me  faire  bien  emploïer  les  années  de 
ma  jeuneffe,  & fait  en  forte, qu’ai- 
ant  atteint  l'âge  où  je  fuis , j’ai 
trouvé  à mon  entrée  dans  la  régen- 
ce , toutes  chofes  dans  l'état  où  on 
les  pouvoit  fouhaiter , & dans  un 
fi  bon  ordre  , que  nous  tous  ne 
pouvons  qu’en  être  très  - contens. 
Un  autre  que  vous  , n’auroit  peut- 
être  pas  été  capable  de  fe  modérer  Ole 
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àen  refpcn:  font  i Gud  ocb  mig^ 
eder  laglige  ôfverbet , bafivm 
Vi'arit  skylâig.  Tttermera  oanjedt 
àen  ijden  âr  kort,/omiagba/à;er 
fut  et  îvtd  Regementet  ; fa  hajv;er 
iag  likwàl  dfiverfludigt  fâtimm- 
•mit  eder  vigilantz , dexteritet, 
forjlànd  ocb  Ijoge  qualitetei' , icke 
bafzi'a  ‘ivarit  ut  an  effeti.  Det  âr 
alloni  kunnigt , at  det  Danske 
h'tget  •tfôrmeâcljl  wapnens  fort- 
fâtijande,  ocb  edert  fàrfickiige 
conduite  i fynnet'bet  ivid  freds- 
fradatens  utfôrande , bafwer 
fiàdt  det  dnskeltga  utjlaget , font 
wi  nu  kunna  ofs  bôgeligen  bugna 
ofu'cr.  Detta  font  hàr  allenajl 
i fumme-wis  àr  mentiofierat  > J a 
at  aile  wâl  kunna  mârckia  ^ara 
mycket  forbigadt  y àr  faledeskor- 
teligen  allenajl  attingerat^  at  i 
maforj  àkra  Eder  det  edre  mé- 

riter erkànner.  Ty  fafom  ibaf- 
vcen  ftelf  skattat  eder  skjldigUt^ 
iroligenocbvL'àl  tiena;fà  bajkver 
ock  iag  bâllit  mig  obligerad  » 
edert  arbete,  flit  ocb  dexteritet 
bebàrigtn  at  ibugkomma.  Jag 
will  fôrhoppas  y at  J fôrebâlle 
edre  Barn  icke  allenajl  medexem- 
pel  y ut  an  ock  mcd  f or maningar  y 
at  de  ingti  edre  fotspar , gtôra 
Jtg  meriierade  bos  fàderneslandet 
ocb  mig , font  Gud  ocb  naturen 
bajkver  fatt  til  deras  ràtta  Cf- 
•cüei'bet , ocb  wànta  af  mig  ail 
gunjl  ocb  aâde^  intet  twifandes 
derom  at  iag  icke  skal  dei'as  tien- 
Jlcr  atfe  , ocb  dem  ejîcr  skàl 
ocb  occafmerne  henefccruy  fôr- 

hlïf- 


de  mettre  des  bornes  à Ton  ambition; 
mais  vous  ne  vous  êtes  pas  laifTéem- 
porcer  à de  pareilles  vanités,  aïant 
toôjours  eu  devant  les  yeux  & le 
refpeft  dû  à Dieu  & celui  que  vous 
me  devez  comme  à Votre  légitime 
Souveraine.  Enfin , quoiqu’il  n’y  ait 
que  peu  de  tems  que  je  tiens  en 
main  le  timon,  du  gouvernement, 
combien  n’ai  je  pas  eu  de  preuves' 
des  bons  effets  de  votre  vigilance, 
de  votre  capacité,  de  votre  génie,* 
& de  vos  éminentes  qualités?  Cha- 
cun fait , que  fi  la  guerre  avec  le 
Danmarck  au  éu  une  fin  fi  heureufc 
& dont  nous  pouvons  tous  nous  ré-, 
jouir  , c’efl  par  les  armes  & par 
Votre  fage  conduite  , particulière- 
ment dans  la  Négociation  de  la  Paix. 
Je  ne  touche  que  légèrement  tous  ces 
points  , & de  manière  que  tout  le 
monde  remarquera  quej'enpafiefbus 
filence  un  grand  nombre  d’autres. 
Vous  vous  tiendrez  néanmoins  pour 
afliiré , par  le  peu  que  je  viens  de 
dire,  que  je  connois  votre  mérite.' 
Et  comme  vous  penfez , qu’il  eft  de 
votre  devoir  de  me  lèrvir  bien  & fi  - 
dellement  ; je  ne  me  crois  pas  moins 
obligée  de  reconnoître  vos  travaux, 
votre  afliduité , & votre  habileté.  Je 
me  fette  que  non  feulement  Vous 
continuerez  de  donner  un  fi  bon 
exemple  à vos  Enfans , mais  encore 
que  vous  les  exhorterez  à fuivre  vos 
traces  & à fe  faire  un  mérite  envers 
la  Patrie  & envers  moi,  que  Dieu 
& la  Nature  ont  établie  leur  Souve- 
raine ; de  fervir  avec  fidélité  & , de 
s’attendre  par  - là  à toutes  fortes  de 
grâces  & de  faveur , étant  afiurés , 
que  j’aurai  égard  à leurs  fervices  Ck 
que  je  les  recompenferai  félon  la  rai- 
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Eder  Ocb  dm  fon  «St  Ica  «jccafions  ; Vous  écark 
fynnerlig  gmji  & i eux  cous  toûjours  tréi<affec- 

lioniie.  — 

Comme  l’illudre  Grotius  revint  cette  année  de  fon  Ambaflade  de  France, 

ÜL  qu’il  mourut  en  chemin  peu  après,  l’en  retournant  dans  fa  Patrie;  il  ne?uTeu’d»S 
Icrapas  hors  de  propos  d’inférer  ici  quelques  circonftances  de  l’Hiftoire  de  ce <*“ 
grand  homme , «mi  ont  rapport  à celle  de  Cbrijîineik  du  Chancelier  Oxenjlicrm. 

.Tout  le  monde  fait,  que  Hugo  Grotius  s’étant  fauvé  de  la prifon  {•)  fere-  P®"' je 
tira  en  France,  où  le  Cardinal-Miniftre  de  Richelieu  lui  fit  avoir  une  penfion  d^“ck sS2T 
de  mille  écus.  Mais  il  en  fut  privé  fans  en  favoir  la  raifon  & obligé  de  fe  ’ 

retirer  à Hambourg.  Par  ce  trait  & autres  femblables, on  a «depuis  trouvé,  moitf  * 
que  Prioleau  («») , dans  fon  Hiftoire  n’a  pas  tant  eu  tort  de  tracer  le  carac-  cmaèta 
tère  de  cette  Eminence  en  ces  termes  „ primum  Abbas,  deinde  Ep'lco 
,,  pus,  infelix  Concionator,  Sorbonicis  chimæris  roentem  paflus,  politio-*"* 

,,  ris  literaturæ  rudis  " c’ell  à dire.  Devenu  d" abord  Abbi,  enfidse  Ev'que  fÿ 
mifirable  PrétbcaSeur:  il  fut  nourri  des  chimères  de  la  Sorbonne,  £5*  ignorant  dans 
les  belles- Lettres.  Et  en  vérité  , on  ne  peut  pas  comprendre,  que  ce  Car- 
dinal , qui  donna  près  de  quatre-vingt  mille  livres  de  penfion  à des  Poètes 
dont  quelques  uns  étoient  très-médiocres,  mais  ailèz  grands,  au  jugement 
de  Richelieu,  pour  l’élever  fans  cefie  jufqu'à  aux  nuès  & parler  de  lui  com- 
me d’une  Divinité;  on  ne  peut,  dis -je,  comprendre,  que  ce  Cardinal, 
après  des  libéralités  fi  mal  entenduès,  ait  pû  avoir  afiêz  peu  de  cœur,  pour 
laifièr  fortir  de  France,  faute  de  fiibfillance,  le  premier  de  tous  les  favana 
de  ce  tems-Jà  [b).  On  en  a voulu  trouver  la  caufe  en  ce  que  le  Cardinal 
n’avoit  pû  digérer  , que  Mr.  Grotius  n’eût  pas  dit  un  feul  mot  à fa  louange 
dans  la  belle  Dédicace  qu’il  venoit  de  faire  à Louis  XIII.  Roi  de  France,  de 
fon  excellent  Traité  du  droit  de  la  Guerre  if  de  la  Pmx.  Et  il  n’en  falût  pat 
davantage  pour  perpétuer  fa  haine  contre  lui,  que  le  reproche  fanglant  que 
Grotius  fit  à fon  ami  le  Préfident  de  Marca,  d’avoir  juM,  comme  le  Cardi- 
nal l’avoic  voulu,  les  infortunés  de  Cinemars  &-de  TIvu  (f)  auxquels  le 
H ■ • Car- 

(•)  Hifttria  GàUia  Ubr.  I.  ptg.  II.  Au-  Q)  Aubeiil.  e.p.  c.Man«M  Grotii  p.  285. 
keri  Mm.  I.  c.  pog.  341.  fÿc. 


. . . • 


(*)  tl  n'y  n perfonne  qui  ne  facbe,  (1)  que  Grotius  s’échappa  de  ia  prifon  par  i’ani- 
fice  de  fa  feoune.  Il  lui  en  donne  auui  tout  l'honneur  dans  ce  beau  Poème  quül  com- 
TOfa  for  la  route  d'yfnt»rr  i P«rû;  il  y dit:  ntt  multim  ithere  fatemur  Cmjugit  &c  & 
, finit  par  toucher  l'injullice  qu'on  lui  stoU  faite , en  violant  en  Ci  pqrfonne  les  Lois 
du  pais: 

£t  prteukatai  in  najirt  ttrptrt  Uget  (fe.  (x). 

(j)  Outre  la  haine  que  la  fociété  des  Jéfuütt  portoitau  Père  de  Mr.  de  Tbiu,  i 

caufe 

ft)  T.  de»  aantn  àtCrtlUa,  htm  (a)  V.  Atitri  Mm  Mmmrltr  Mtm.  de  RotUnde 

Mann  Croiii  ftjfm  &•  frtfmt.  «)bte«hii  ad  bmii  fui.  de  U Vie  de  «ÙMw  pas* 

Jmi  Btllib  » • 

Tome  L K 


hlifix'andes  bâde 
jdmteligen^  med 
altid  bewagen. 
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L’an.  Cardinal  fit  trandier  la  tête  (•). 

_ Cependant  GuJlave-/Uolp^  qui  fe  connoifibic  mieux  en  grands  hommes, 
aîant  appris  le  fort  de  Grotiut , fit  mander  (o)  à Sahius  (on  Miniftre  à Ham- 
bourg, (fc  l’enrager  au  fervice  de  Suède.  Mais  le  Roi  étant  mort  la-même 
année,  Oxenjlierna  ne  chercha  pas  moins  à l’emploïer.  Oratius  lui  en  té- 
moigna tk  reconnoiflànce  par  deux  lettres  qui  n’ont  pas  encore  été  publiée* 
OKnflum»  (t).  Enfin  le  Chancelier  réfolut  de  l’envoïer  Ambaflkdeur  à la  Cour  de 
France , (b)  peut-être-même  pour  faire  d’autant  plus  de  chagrin  au  Cardinal, 
Mï»  Se*  * que  celui-ci  lors  cja' Oxenjlierna  paflâ  par  la  France,  ne  lui  avoit  pas  fait  aÏTez 
CrMM.  ^ civilités,  n’aïant  pas  voulu  lui  donner  la  main  chez  lui,  ni  feindre  d'ê- 
tre malade , comme  il  le  fit  à la  première  vifice  de  l'AmbaiEideur  d’Angle- 
terre. Richelieu  au  contraire , piqué  au  vif,  de  voir  revenir  en  France  ^ 
revêtu  du  caraélère  d’ Ambaflkdeur,  un  Homme,  que,  peu  d’années  aupa- 
ravant, il  n’avoit  pas  jugé  digne  d’une  chétive  penfion;  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  le  faire  rappeller  , en  quoi  il  fut  fidèlement  fécondé  par  ces-raê- 
mes  Compatriotes  de  Grotius , qui  l’avoient  condamné  à une  prifon  perpé- 
tuelle. Mais  Oxenjlierna  tint  bon  , & ne  changea  rien  à Ik  réfoluùon  en 
faveur  de  notre  illûflre  favant  (c).  Car  comme  on  avoit  fait  naître  des  diffi- 
cultés fur  l'étendue  du  plein  pouvoir  de  ce  Chancelier,  en  vertu  duquel  il 
avoit  envoie  Mr.  Grotius , il  fit  repréfenter  au  Cardinal , que  le-même  pou- 
voir, qui  l’avoit  fait  confidérer  aux  traités  qu’il  avoit  faits  avec  h France, 
le  devoit  faire  confidérer  dans  la  commilfion  qu’il  avoit  donnée  Grotius, 

" tiquclle  on  ne  pouvoir  rejetter,  (d)  qu’en  mëme-tems  on  n’annulât  tout  ce 

qui 

(«)  F.  Pslmskflld  ai  «m.  1632.  pag.  338.  p.  213.  Msnes  Grotil  ».  394. 
ff  Mânes  GrotU  p.  346.  fe)  Pufend.  de  JL  S.  JJbr.  XI.  {.  7t. 

(b)  Wicqucf.  Ambaiï.  L.  J.  SaB.  XIX.  Bayle  DiOigu.  art.  Gtotivs  lit.  F.  Aianes 
t.  349.  H i*v.  II.  SiS.  II.  p.  15.  Vitt.  Siri  Grotiip.  350.  S*  351. 

MÏm.  Rec.  T.  VIII.  p.236.  Wicquef.  Mim.  (i)  Mimoirtj  de  Wlcqncfort  p.  213. 

îsîsssgsîsssîgigawsîgsgîgssssssssîsîsas^ssssîsssosîs? 


csuiCe  des  vérités  qu'il  avoit  dites  d’eux  dans  Ton  excellente  Hiiloire , on  croit , que  le 
paflbgc  qui  régarde  l'Oncle  du  Cardinal  de  Ilicitlieu  (i)  contribua  beaucoup  à la  mort 
du  61s;  le  vold:  „ Ittjiituu  èf  a OtùfiMis,  Mn^uom  Jehait  régi»  fiudiejit,  magis  vtro, 
„ aiM  privaM  fecuritati  ccnjttlerent,  ruera  equilum  Jclepetarierma  ttt/iedi»,  quibut  prapa- 
„ Jitus  ejl  Antonius  Pleflius  Richelius,  vulga  diSus  Monachus,  quod  tara  vitam  elin 
„ preftjflu  fuijjet,  dein  veta  ejuraie,  emni  Je  Useutia  *c  Ubidinit  geuere  tenUuaineffet. 
« (î)- 

(*)  Le  Cardinal  de  Riebelieu,  dit  le  Ctere  (T.  1.  p.  179.  & T.  II.  p.  39)  agllTant 
(auveiainement , ne  voulut  pas  qu'il  y eût  qui  que  cefoit  quipût  implorer  le  iecoufs 
des  loix  contre  Tes  volontés,  & en  Te  moquant  des  Juges,  il  dit  ; qu'il  falolt  avouer, 
que  Dieu  accotdoic  dea  Iwnières  aux  Juges  qu'il  ne  donnoit  pas  aux  autres  hommes , 
puisqu'ils  avoient  pû  trouver  dequoi  condamner  é la  mort  le  Maréchal  de  MariUae. 

-j„  la  (t)  Ces  deux  Letues  font  datées  de  Hambourg  if  Kebr.  1633.  & Januarii  1 634.  Gerb, 
d>n>“p-  doute  avoit  apris  l'intentian  du  Chancelier  Oxer^/{itm»,  lui  ené- 

prndice  Crivit 

.«■  Vifc 

V1I<  (1)  L'ir.  XXIV.  far,  lao.  Ittas  Wicquofect  ,pig.  ira.  ûem  Uém.  pou  iufliletl'ùuiooeaoeda 

hlft.  iri  Pt.  Uniti  T.  II.  P.  11.  fag.  fti.  Mt.  R-ow.  ntf.  de  Tieu  daot  le  Vtt.  Tome  de 

(s)  V.  Les  oarits  direiiêt  de  &xrau  Tom,  L Ibaan  Hijlerta  pag.  t.  Scc.  Sc  ss.  kc. 
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qui  avoir 'été  £ût  avec  loi-même  (*).  A cette  explication  le  Canünal  fiit 
obligé  d’acquiefcer  & de  traiter  Mr.  Grothu  y comme  une  perfonne  revétuê 
du  caraêlére  lepré&nutif  (f).  Au  refte , ccunme  il  étoit  irréprocfaable,  ' 

JO. 


SSîS»S$SÎSS«gSSSSîS{ 


cilvit  le  8 Juin  163$.  entre  (uuci  chofes  (i)„  Rmgratm  fectris,  tximium  illud  bt- 
„ nejicium  cmferenac  in  fummutn  vinm  Ht^oncm  Giotium  : in  qno  nejcio  plus  ne  amtm- 
„ eximUtm  pietatm,  aique  ut  ereBom,  iea  fuatijimam  inJilem;  an  veto  niaeit  mirer  divi- 
„ num  ingenium  (f  intmparaUtém  dtSrinam  : ntn  tqmiiemdijfilerr , fuptrejje  aUquot , qui 
„ aliud  maiint,  Jeiftri,  qui  wl  vebemeuter  UJerint,  vei  metuant,  ne  towir  /mm  tifiriéa 
f,  Imninibue, 

(*)  Le  Chancelier  Oxenjliema  s’autorifoic  lui-mime  dans  toutes  Tes  négociations  du 
plein  pouvoir,  qui  lui  avolt  été  donné  au  nom  de  la  Reine  Cbriftine  & du  Roïaume  de 
ouiie,  & en  conféo|Mnoe  il  conlHcqoli  tel  Miaiitre  & AmbaSMeur,  que  ben  tui  Ceo»- 
Aufli  Mr.  Grotius  fur  la  difficulté  que  lui  avoit  faite  la  Cour  de  France,  s'ez- 


bloiL 


qua-t  il  de  cette  manière-ci  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  Chancelier  de  St  Denis  le 
é3S-  (h)  I,  &MW  jam  iiit  éjl  eun  bme  ai  me  venit  Régis  meffloittiis  Ca- 
mes Brnlomis.  Scirt  vsiuit  fuo  nentine  aivtniffer».  Dixi  ttmine  Regitue  Seronifinut 


pliqua-ti 

• » 'ilh  r 
E Mari  * 


, Swdcrum  Legétump  ex  pottjlau  illuftriJ/iiM  &celUruùt  v^rm  conce^,  Difinuareca- 
ptt  (f  Hcere:  nsatfudm  giotiffes  Legates , quat  oH»  mififfet  Dux  Maynius  pMeJtaia 
Regis  Hifpani  infiruBui.  Dixi,  n«n  aurum  ii,  fervente  belle  ff  eiie  Maynii,  faSum. 
,1  Uaet  cum  inducia  furent.  Legales , ques  Arebiducet,  nentine  Regis  Hifpanis  mijerant, 
„ ut  Regis  Hifpani  Legates  beneratet  i Gallie  Britanniaque  Legatis.  Et  cum  Cardinalit 
,,  Richeliacus  a Rege  poteftate  liberrima,  belU  Italia  tempere,  irfgruSus  effet,  Ji  Leea- 
„ tes  mijiffet,  apssijapientes  emsus  eedem  fMuros  iece  fuijfe  que  ii  ques  a Juo  latere  Re» 
,,  mifffet.  Peteftatem  wre  Tua  lliuftrijpma  Excellentia  ab  reene  wtiverje  dotâtes  nota 
,1  P*J/f  csnirotiffyîflm  trahi,  cum  (f  Leeates  ex  ea  peufiate  miffot  cemplures,  etiam  pe- 
„ Jlremos,  Rex  ut  Legates  Régies  excepijjet , (ÿ  Regis  Légats  cum  illujlr.  Excellemim 

„ Tua  ut  talem  babente  peteftatem  fecsjfent 

(t)  En  cette  t^ualité  Mr.  Gretius  n’alla  jamais  faire  vlfite  au  Cardinal  de  Richelieu, 
parceque  celui-ci  ne  vouloir  pas  lui  donner  la  main  chez  lui  (3).  Le  premier  ne  fut 
pas  content  non  plus  de  la  réception  que  le  Chancelier  de  France  lui  ht.  Il  le  mande 
dans  fa  lettre  i Oxenftiema  le  Nov,  1638.  (4)  en  difant;,.  nuper  de  Francis 
„ Canceilario  feripft,  vera  étant,  ims  vere  lafnur  feripferam.  Nam  neqUeebviam  mibive- 
„ nit  ut  mes  eft , ruqtu  de  more  débit  um  dédit  keum,  neque  ieiuxit  queufque  mes  eft,  Ce- 
„ teruns  cum  médius  tertius  ai  me  «enil  Cornes  Brulonus  , dixeritque  , prafentibus  etiam 
„ Caticellarii  Demefticis,  fi  quii  ftùffet  raed  nuèt  minus  placeret , ii  iacuria  rnagit  quant 
„ cen/Uia  adfcribendssm : velîe  Regem  a Miniftris fuis,  eum  mibi  babere  benerem , (Ui  Re- 

„ gum  Legatis  dari  foleret,  bec  queque  tien  celandum  jublimitatem  Tuam  Judicavi 

PalmsUld  remarque  dans  un  autre  endroit,  (s)  que  Mr.  Gretius  allant  rendre  villte 
au  Cbmceiier  de  France  & s'appcrçevant  ^’on  lui  avoit  deiliné  un  liège  au-deiTous  de 
lui,  il  ne  l'accepta  point,  mais  prit  la  place  qui  lui  étoit  dûe.  .v 
Nous  rapporterons  à cette  occalion  rtiiHoIre  pktifânte  qui  arriva  1 la  hile  de  cet  Am- 
balTadeur  étant  à la  Cour  avec  fa  Mère,,  (fi)  une  fois  que  Madame  Gretius,  qui  étoit 
„ d'une  grolTehr  ptodlgfculb,  étoit  ulM  au  Oicle  .*  f car  elle  y ulloit  quelquefois  qtmnd 
„ fon  Mari  f^ut  Ambaltadeur  de  Suide):  Mr.  le  Cardinal  delà  FaUtte,  fundanc  lapref- 
„ fe  pour  s’approcher,  & envifageam  de  loin  cette  groCfe  femme  qu'il  ne  connoiiToit 
„ point,  demanda  i tme  Dame  du  Cercle  i l'oreille  qui  étofe  cet  Ours  affis  auprès  de  la 
„ Reine?  i quoi  aïant  répondu  , CeO  ma  Mêle,  Monfleut:  (car  il  s'écoit  juilemenC 

„ adicffiè 


W 

(i)  G.  3,  Opet.  T.  ir.  psj.  19%  Jt.  Juee.  t XT.  Ç.  7f, 

(t)  Mfc.  tirée  de  U BiMiothè^tie  fe)  Ti^dfelt  UtM.  â’O^xeti/Hhmâm 

Héi.  (s)  Mfc.  ed  tfeo  i6eo.  paf.  471. 

(3)  Mâm»  Cntii  fs  it  391.  de  (4)  dm  MsmHcr\.  c.  pag.  3391» 
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I/an  Richelieu  fut  forcé  de  Tadmirér.  Il  le  goûta  infiniment , & Im  de» 
manda  même  pardon  du  palTé,  attribuant  fa  fortie  de  France  au  Père 
jojepb  Cajpucm,  qui  étoit  comme  on  fait  le  grand  favori  de  ce  CardmaL  («) 
(•)  L’unique  choie  qui  lui  déplaifoit  en  Grotius  étoit  fa  roideur,  & qu’il 
ne  vouloit  pas  être  fouple  auprès  de  lui , comme  il  fouhaitoit  que  tout  le 
monde  fût  (b) , mais  OxenJUema  le  lui  avoit  expreflëment  défendu.  Quoi- 
qu’il en  foit,  le  ’caraftère  dont  il  étoit  revêtu  n’empécha  pas  fes  ennemis, 
même  ceux  d’entre  fes  Compatriotes , de  lui  porter  de  tems  en  tems  des 
coups  fourrés  & de  lui  fufciter  des  chicanes  (<r).  Cependant  Oxenjlierm  le 
foutint  toujours  de  fon  autorité  & chérit  en  lui  la  droiture  6c  la  probité 
qui  lui  étoient  naturelles.  • ; . . 

Enfin  après  la  mort  (f  ) du  Cardinal , le  Chancelier  Oxenjlkma , n’aïant 
plus  le  même  crédit  auprès  de  Cbrijline,  qui  l’année  auparavant  avoit  com- 
mencé à régner  de  fon  Chef  (j),  foufifrit,  que  l’on  accordât  à Mr.  Grotius 

k 

(a)  V.  Mânes  Grotii  p-  37o  (f  377*  T.  II.  p.  20  & 21. 

(b)  Pufend.  l.  c.  5-  78.  Wicquef.  l.  e.  (c)  Man.  Grot  i.  c.  p.  375. 


j,  addre(Té  à MademoifeUe  Grotiut  nommée  Comelia).  Confas  de  cette  horrible  mépris 
„ fe,  le  vifage  plus  rouge  que  fon  habit,  & tout  grand  qu’il  étoit,  il  fit"  le  plongeon 
„ dans  le  Cercle , & fe  retira  auflicdt  hors  de  Id , attenda  nt  qoe  le  Ccrdc  fut  levé , pour 
„ faire  part  de  fon  avanture  à la  Reine. 

„ (*)  Le  P.  Capucin  n’avoit  rien  de  fon  ordre  que  l'habit,  & n’avoit  même 
„ rien  de  Chrétien  que  le  nom.  C’étoit  un  efprit  plein  d’artifices  & de  fourberies  & qui 
„ ne  lâchoit  que  de  tromper  tout  le  monde..."  Hacc  le  Oerc  vie  de  Richelieu  T.  I. 
p.  412.  item  Mém.  de  Brienne  T.  II.  p.  175.  not.  &c. 

Q)  Grotius  aîant  appris  la  mort  de  Richelieu,  dit  à fon  Ami  (r)  non  ilium  refodiam. 
II  ht  l’épitaphe  de  ce  Cardinal,  où  il  y avoit  entre  autres  chofes.  Cbriftianos  Principes 
nutuis  armu  exercuit  : aulam  bomuncimibus  replevH:  lujit  Europam,  Mr.  Joly  dit  de  lui: 
Ricbelieu  expira , comme  il  avoit  vécu  en  vrai  Cmmedien. 

(•l)  ^ 8 Décembre  que  Cbr\jHne  aîant  dix-huit  ans  accomplis  prit  en 

main  les  rênes  du  Gouvernement  de  fon  Roîaume.  Les  cérémonies  ufitées  en  cette  oc- 
lène*  du  caflon  font  décrités  dans  le  Mcrcurio  de  Sïri  (2),  ék  dans  le  Tbtatre  Cerem.  par  Lunig. 
Goureme.  (3).  Pour  en  perpétuer  la  mémoire  on  fit  frapper  entr'autres  une  grande  Médaille,  où 
on  voit  la  Reine  repréfentée  d'un  côté  avec  fes  cinq  Chefs  des  premières  charges  du 
Roîaume , entourée  de  cette  Ëpigramme. 

■ „ Imperium  Proies  Gujlavi  Maxima  Magni 
„ Sujcipit , inntmeris  vivat  Cbrijlina  triumpbir 


De  l’autre  côté  étoit  gravée  h viâoire  gagnée  fur  mer  peu  auparavant  contre  lesDa* 
nois,  avec  ce  diiUque. 


„ Augufta,  prenditdtm  feeptra  potenti»,  taure  > 
„ Cingit  SacraStm  Baltbita  pugna  eaput  f4>. 


Mr. 


(1)  C.  pag.  ira.  Mém.  dejoty  T.  11. 

I.  air.  DOt.  4te«>  la  Tnice  de  Tbift.  de  Jùxtrai 
I.  p.  i7i.  i7>-  8*  T H.  P-  as». 

(a)  Tgjn-  U-  ?•  ars*  8cc. 


fl)  Tom.  II.  p.  tia.  tu. 

U)  i.tcctH.  hid.  SiuJ.  Libr.  VII.  p.  711.  ùem 
Sreuneri  Thcf.  num-  pap.  it<.  h Lttiaert  MeiL 
Sans.  1.  A-  i/il.  pag.  9.  tu- 
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le  rappel  qu’il  avoit  lui  - même  demandé  & qu’on  lui  fublHcuât  en  quali- 
té de  Réfidenc  un  nommé  Duncan,  Ecoflbis  d’origine,  qui  fous  le  nom  de 
Cérifante  (f)  avoit  fait  d’aflèz  boimes  habitudes  à la  Cour  de  Stockholm  pour 
faire  rappeller  Grotius , en  quoi  il  réuflit.  Cérifante  plus  propre  cependant 
pour  le  théâtre  <jue  pour  les  affaires , quitta  fon  pofte  «Sc  partit  de  la  Cour 
<ie  France  à l’inicd  de  la  Reine  fa  Maitreffe,  allant  cliercher  fortune  ail- 
leurs (a)» 

Pour 

(a)  AfA».  de  Wîcquef.  f.  Négoc:  rlfante  lit.  C.  Nemeitz,  Vem.  Ged.  F.  V,  p- 
Secr.  de  Weftphal.  T.  II.  p.  67.  Oeuvres  de  151.  (fe, 

Segrais  T.  I.  p.  48*  Bayle  DiSim,  srt.  Cé, 


Mr.  Grotfuria  félicita  là-defliis  par  cette  belle  lettre  écrite  de  Parit  le  Janvier  1645  . 
f i)  quoiqu'il  fe  foit  mépris  en  la  félicitant  fur  fon  couronnement,  qui  ne  fe  fit  que 
l’an  1650. 

, „ Serenijfima  ac  PMentiffinta  Regin* , Domina  clmenlijpnui.  Per  tôt  maria  a^/fmas  fama 
,,  bue  venir  de  corona  rtgia  impofita  Augufto  Capiti  Majejlatis  Tu*  mort  Majorvm  in  fig- 
„ num  confelidati  rtgiminis  cun  jurt  regnandi.  Sit  boc  Majejlati  Tu*  regnoque  felixftr- 
„ tunatumw  ! Si  tôt  coron*  ex  lauru  imponerentur  Majejlati  Tu* , quoi  non  dicam  vtSt- 
„ rias,  Jea  iltujlres  viOoriat  obtinuit,  non  ejjet  locus  ubi  ponerentur.  Duos  adbuc  Jperamus 
„ videre  aut  audire , alteram  ex  myrto,  alteram  ex  oJiva:  nam  ultima,id  ejl  ceelejtis , quam 
„ divina  bonitas  Imitatrici  fux  largietur , ficta  Majejlati  Tua  nutiquam  vemet  uimiscita, 
„ ita,  quamquam  diutijjhue  dilata , nunquam  non  fiimis  cito  populis  imperii  Maj.  Tu*:  qui- 
y,  bus  permittere  debet  Majeftas  Tua , ut  bac  una  in  re  vola  faciant  Majejlatis  Tu*  votù 
y,  contraria.  Etrum  vota  cy  Ego 

Serenijfma  ac  Poitntijfima  Regina,  Domina  clemtmijftma  fuI\/igno,  utpote 


Auguft*  Majejlatis  Tu* 
ohtdientijfmus  fubditus 
H.  Grotius. 


C*)  A fon  arrivée  i Stockholm  il  en  fit  fes  remercimens  à Oxenjliema , qui  étolt  alors 
abfent,  dans  fa  Lettre  du  2$  Juin  1645.  (2)  où  il  dit,,  Benejtciis  fummis  Excellenti* 
,,  Vejîr*  in  me  boc  accej/it , qmd  aàjutus  Ejus  diplomate  féliciter  Stockholuiiam  /*er- 
„ vem”.  ’ Ces  deux  grands  perfonnages  s'entraimolent  tendrement.  Grotius  écrit  à fon 
ami  Auberi  du  Maurier  (3j„  Oxendiemx  amicitid  me /pecioforem  quam  ipfa  Léguant, 
„ ctnjeo  & autre  part  : Oxcnftiema  me  in  umbra  literaria  delitefeentem  in  lucem  refque 
„ magnas  vult  producere.  Ego  vero  nibii  magis  metuo  quam , ne  opéra  mea  tanti  viri  con- 
„ cept*  de  me  fpei  minus  refpondeat  On  s’apperçut  enfuite  que  Mr.  Grotius  fe  laflToit 
de  la  vie  gênante  des  Minimes  & des  Courtifans.  11  dit  i fon  ami  du  Maurier:  „ (4J 
„ Aul*  me  natum  faSumque  baud  ejfe. 

(f)  Deux  ans  auparavant  Mr.  Grotius  lui-mênic  avoit  écrit  une  lettre  i Oxetqflier- 
na  en  faveur  de  ce  Cérifante.  La  voici,,:  (5)  Serizantius  Gallus  borna  nobilis,  pr*tere* 
y,  eruditus  mibique  comtMndatus  à multis  amicis  meis  y etiam  ab  illuflribus  Sutdis  qui  bic 
if  juta,  if  fuper  boc  operibus  etiam  fuis,  qu*  fcripjit  oratione  vinSa  if  Jtluta,  magtw  Jpî~ 
■ÿ,  ritu , tue  minori  ingetiio , cum  Suediam  velit  petere , if  ex  armorum  Suediconm  commi- 
„ litio  , majus  fibi  quam  aiiunde  dectis  fperet,  dignus  mibi  vijus  ejl  quem  notiti*  Jublimits- 
„ tis  Tu*  traderem.  dab.  Luteti*  d.  .^|  Ftbr.  1643.  Mr.  Arnauld,  Abbé  de  St.  Nicolas, 

Mf- 

fil  tirée  de  PMtutkjsldianë.  num.  ist.  8e  tSt. 

{x)  Letue  en  Hfc.  tirée  de  le  Bib.  d'Oxtnfiitr-  (4)  Gritü  Epift.  Ut.  nom.  771 
ne.  (s)  Tite'e  de  )>  isibl.  i’OxtnJJifrnë. 

‘(j)  Dant  tes  Lettres  impiimées  de  Gr»ûi.t 
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L’an  Pour  Mr.  Grotius  par  le  foin  du  Grand  Amiral  îVrangel  il  fut  tranQ)Orté 
fuf  un  vaiflèau  de  guerre  de  Wxsmar  à Cabmr,  & arriva  à Stockholm  au 
' mois  de  Juin  1645.  U y fut  reçu  fort  gracieufement  de  la  Reine.  Après 
lui  avoir  rendu  œmpte  de  fon  Amballâae  de  l’avoir  remerciée  des  bontés 
qu’on  avoit  eûës  pour  lui:  il  demanda  fon  congé.  La  Reine  témoigna  (à 
fatisfaélion  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  durant  fa  minorité , de  lui  pro- 
mit de  les  reconnoître  : Mais  fur  fa  demande  de  congé , Elle  ne  lui  répon- 
dit qu’indireftement , d’où  il  comprit , qu’elle  vouloit  le  retenir  auprès 
d’elle.  C’étoit  juûement  ce  qu’il  ne  fouhaitoit  pas , à caufe  de  la  jaloufie 
qu’il  croïoit  avoir  apperçue  dans  quelques-uns  des  Grands  de  la  Cour  à fon 
arrivée  à Stockholm,  (a). 

Mrs  du  Maurier,  & Ménage,  & Bayle  après  eux  (b)  prétendent  que  lâ- 
deflus  il  s’en  alla  aux  Dallers  {endroit  éloigné  ds  Stockholm  environ  feptlieuès 
fur  le  bord  de  la  Mer;)  pour  s’en  retourner  en  Hollande,  fans  prendre  con- 
gé de  la  Reine,  dont  elle  s’étoit  fâchée.  Mais  c’efl:  ce  qu’on  a de  la  pei- 
ne à concilier  avec  ce  fait-ci,  bien  avéré,  (c)  que  Cbrijîïne  confentit  enfin 
à fa  démtoion  de  lui  fit  préfent  d’environ  douze  à quinze- mille  Ecus,  en 
'cuivre  brut:  en  témoignant  même  après  fa  mort  la  haute  eftime  qu’elle  a- 
.vdit  pour  lui,  comme  nous  le  verrons  bientôt  par  la  lettre  que  la  Keine  é- 
crivit  à fa  veuve. 

De»fenti-  S’étant  embarqué  il  fut  furpris  par  une  violente  tempête,  qui  le  jetta  fur 
mens  dan»  jgs  côtcs  de  Brujje , d’où  il  fe  rendit  par  un  mauvais  tems  & d^  uue  voi- 
!i5mouS7ture  fort  incommode,  à Rojlock.  Il  y arriva  fort  malade  le  i7.'d’AoÛt,  <Sc 
duea»  nue  jg  Médeciu  Stochnon  n’en  concevant  pas  de  bonnes  efpérances,  il  fit  venir 
le  lendemain  auprès  de  lui  Mr.  le  Doéleur  Qwjîorpius,  Miniftre  Luthé- 
cbrfû!^  U rien , qui  dans  fa  lettre  écrite  la  veille  de  la  St.  Michel  en  1645.  au  Doêleur 
à/coüVplt^  Calmas,  aflure  entre  autres  circonflances , que  Mr.  Grotius  mourut  dans  de 
P'*®’  vrais  fenümeuÿ  d’un  bon  Chrétien  de  l’Eglife  Proteftante.  (•). 

Au 

• (a)  Bayle  /.  c.  art.  Grotius  lit.  B.  Pr»-  207.  . 

fat.  Oeer.  Grotii.  Mânes  Grotii  y.  474  6?  (0  Mânes  Grotü  yag.  476.  fife.  M. 

'47S.  Aubcrl  Mim.  p.  359.  Ménagiana  T.  Koehler  Je  méprend  en  ne  lui  dmnant  que 
II.  p.  321.  Bayle  /.  e.  lit.  H.  Holberg  Po-  treize  cent  icus  en  cuivre  v.  Jet  Mwaz  Bel. 
faïleies  des  Dames  Tom.  II.  p.  207.  Tom.  F.  p.  147.  Gundllng./uf  donne  douze 

(JÂ  Mém.  de  Hollande  p.  359,  Ménagia-  mille  Ducats  v.fes  Dijcoursjur  les  Sciences 
na  r.  II.  p.  321.  Bayle  l.  c.  lit.  H.  item  Tome  I.  p.  1150. 
ilolbefg  parallèles  des  Dames  Tom.  II.  pag. 

„ Miniftre  de  F)rante  à Rome  dit  de  lui  dans  fes  Négociations;  (Toiü.  V.  p.  342.  not.) 
„ Serizantes  étoit  né  dans  la  Religion  Proteftante  : mais  aïant  formé  le  deffein  d*em. 
„ braffer  la  Religion  Catholique , il  quitta  le  fervice  de  Suède  & fit  fon  abjuration  à 
„ Rome  en  1647.  Comme  il  étolt  fans  fortune,  on  lui  donna  l’emploi  de  fuivre  Mr. 
„ le  Duc  de  Guife  à Naples  en  qualité  de  Réfidentdu  Roi  de  PVance,  où  il  eut  quelque» 
,,  mortifications , comme  on  le  peut  voir  1.  c.  pag.  343.  349.  397  &c  ". 

(*;  Q^florp  y dit  entre  autres  chofes:,,  yiccejfi , propemodum  in  agone  virum  ctmfiitu- 
,,  tumc^endii  compellavi,  6f , me  nibil  maluijje.  qffirmavi,  qtum  ut  mibi  cum  ipfo  incih 
„ limi  jermones  fociare  licuijjet.  Regerit  ille  : Ita  Deo  vifum  eft.  Pergo , ut  ad  beaian 
„ emigrationemfe  compenat,  peccatercm  fe  ognojcat , fuper  commijfa  doleat,  noneo.  Cum’ 
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.*  Au  refte,  on  a remarqué,  que  Grotius  relTembloit  fort  au  Grand  Gufta- 
ve-J^dolpbe  tant  de  vifage , que  par  la  taille  & la  forme  du  corps.  L’Au- 
teur des  Mânes  Grotii  fi  fouvent  cité,  (a)  en  fait  le  parallèle,  ajoutant  que 
ce  Prince  prenoit  plaifir  à lire,  à fes  heures  de  loifir,  fon  Trai^  du  Droit 
de  la  Guerre  & de  la  Paix,  & faifoit  tant  de  cas  de  fes  grands  talens,  qu’il 
difoit:  Umm  cjjè  Grotiwn,  c’eft-à-dire  que  Grotius  n’avoit  pas  fon  pareil. 

Chrijîm  ne  donna  pas  un  moindre  témoignage  de  fon  eWme  ^ur  "cet 
Homme  incomparable,  dans  la  lettre  qu’elle  écrivit  à îk  veuve,  qui  dé- 
voie \ui  envoïer  les  livres  & les  Manulcrits  de  feu  fon  Mari  (•).  * On  l’in- 
fère ici,  quoique  hors  de  l’ordre  chronologique,  accompagnée,  dans  la 
notes,  du  commentaires,  que  le  favant  Mr.  Mujaus  à faits  là-delTus. 


Marne,  y ai  appris  de  voire  lettre  du  1 6 Juillet,  comme  quoi 
mon  JmhaJJadeur  a exécuté  les  et'dres  que  je  lui  avoi's  donné 
touchant  les  Livres  de  feu  Monfteur  Grotius,  votre  mari;  ^ que 
noTi’O^ant  les  ojfres,  que  d'autres  avoient  faites,  pour  s'en  rendre 
poffejfewrs,  vous  avez  eu  plus  de  confidération  pour  mes  defirs,  que 
pour  les  avantages,  que  P on  vous  faifoit  efpéi'er  de  ce  côté-là.  J a- 
voué,  que  dans  le  plaifir,  que  je  prens  à la  Mure  des  bons  tu- 
teurs, je  fuis  tellement  amour eufe  des  écrits  de  Monfteur  Grotius, 
que  je  ne  m'éjlimerois  pas  contente,  fi  je  me  voïois  décl^ë  de  Vefpé- 
rance  de  les  ajfociet'  à ma  Bibliothèque Mon  Amhajfadeurvous 

peut 

(a)  In  Pr«/a*.  aà  Jo.  Paulini  Olivçkianfii  TebviAS  tn  Grotium  Ht  J.  B.  fif  P.pag.  3. 4.  ÿ 


„ iue  inter  hqumdum,  Publicmi  peecatoren  fi  fatentis , ut  Deus  fui  mifireretur  pre. 
,,  eantis,  meminijfim,  rejpondit.  Ego  illejun  Publicanuj  I Progredior,  ad  Cbrsfium 
„ extra  qum  nulla  eft/alw,  ipftm  remitto,  fubjicit  ille:  Infolo  Cbrifto  omnit Jpes  mea  efi 
,,  repofita.  * 

Cette  lettre  fe  voit  en  entier  dans  les  Afonej  Grot/i,  — — comme  auflî  dans  la  Bi- 
bliothèque de  CoIothUs  (i)  qui  dit  qu’ii  ne  paroît  pas  par  cette  lettre  que  Grotius  foit 
mort  dans  la  Religion  Catholique-Romaine  . Le  récit  que  Mr.  Ménage  en  fait  eft  donc 
peu  conforme  à la  vérité,  & c’eft  en  vain  que  le  Père  Pétau  dit  la  McfTe  pour  le  re- 
pos de  l’ame  de  Grotius,  comme  s’il  étoit  mort  dans  la  Religion  des  Catholiques  (a). 

(*)  Palmskdld  remarque  dans  fes  Extraits,  que  la  Veuve  de  Mr.  Grotius  reçut  l’an 
1650.  un  préfent  de  trois  mille  ccus  de  Cbrtfthte  pour  rHiftolrc  des  Gotlis  compoféc  & 
traduite  par  feu  fon  Mari.  Il  y a deux  de  fes  lettres  écrites  de  Paris  à Mr.  Scbmalc- 
kius,  fécrétaire  de  la  Reine,  le  JJ  Juill.  1636  & le  26  Déc.  1637  où  il  dit  „ (3)  Quoi 
„ mibi  à publias  Mgotiis  fubcejivi  efi  temporis , id  rerum  Suedicarum  antiquitatibus  inqui. 
„ rendis  infumo  (jc  ; 

>i  (t)  O Reginam  in  Seculi  omamentum  notant,  qua  laffatos  loti  excurrentis  regni  nega- 
„ tiis  Spiritus , non  vanarum  cupidinum  laxamentis , fid  bonorum  librorum  leOione  reficero 
„ conjuevijfit:  boc  prethfo  labore  otiafua  condens,  bis  Icetata  deliciofis  mentis  beroicœ  nu- 
„ trimentss!  intérim  quam  felices  font  Grotiani  ingenii  parlus , quorum  amore  tanta  Regi- 
„ na  exarfit  ; quos  per  legatum  procata  efi  ? qua  nullus  mortolium  fapientius  ^ incor* 
» ruptius , de  Autborum  merito  6f  librorum  valore  judicium  tulerit. 

( ' ) Pag-  s**  4*3  bc  Cthmiit  P.  ifi.  confi.  Gruheri  Epift.  Ltihtitz-  T.  II.  p.  Tji,  U 7<t» 

p.ii».M(ia4’AottrJp.iSf.  (ij  Tuée»  de  la  flibl.  iOxenftiernM. 


L’an 

1645. 
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peut  avoir  dit  une  partie  de  la  boute  efiime^  que  je  fais  de  fin  ad- 
mirable intelligence  t des  bons  fervices  qu'il  m'a  rendus.  Mais 

il  ne  fauroit  vous  exprimer  parfaitement  à quel  point  fin  fiuvenir 
yn'if  cher  y ôP  les  ejfits  de  fis  travaux  conftdérables  (*).  Que  fi 
T or  ^ Pai'gent  pouvaient  contribuer  quelque  ebofi  à racheter  une 
fi  belle  vie  y il  n'y  aurait  rien  en  mon  pouvoir  que  je  n'emploïafie  de 
bon  coeur  pour  cet  effèt  (f).  Jugez  de  là  y que  vons  ne  fauriez 
snettre  fis  beaux  monuments  reliques  entre  des  mains  y dont 
ils  filent  mieux  reçus  6?  traités  y que  les  miennes;  ^ ^ifque 
la  vie  de  leur  Auteur  m'a  été  fi  utile  y ne  finirez  pas  que  Ja  mort 
vie  prive  eraierement  des  fruits  de  fis  illufires  peines  (|).  fentensy 
qu'avec  les  Livres  y que  d'autres  ont  faits  y vous  me  fafiez  tenir 
tous  fis  Mémoires  Manuferits  Extraits  y fuivant  la  promejfique 
vous  me  faites  dans  votre  lettre.  Vous  ne  me  fauriez  jamais  mieux 
témoignes'  votre  bonne  volonté  y aden  ce  rencontre  y fffaiy  Dieu 
merci  y de  quoi  le  reconnoître  y ^ vous  en  recompenfir;  (S)  Ainfi 
que  mon  Ambajfadeur  vous  donnera  à entendre  plus  particulière- 
ment y auquel  me  remettant  y je  prie  Dieu  y qu'il  vousmaintieone  en 
fa  fainte  grâce. 


i Siockbolm  ce  II 
d'Aout  16  {.8. 


Cbrifiine. 


(*)  Sufficit  Grotio  adfam*  immsrtalitatem , „ ijuod  /iuguJUJfiwu  H»c  Seculi  tuftri  Ht- 
„ Ttina,  mtgnifiti  ie  tjus  truditi$nt,  inrntii  Mmumentû  JmÇerit.  Htt-  etisn 

„ eUriofiJJima  Prtnetps,  cvm  futurt  fit  eruditte  pdteritatii  miractUum,  tmnts  fiurprctût, 
„ îauilat  (ÿ  pruegit , fimul  miri  vetabit,  fÿ  ptr  immenfts  ttmporum  trbts , «tenutwit 
,,  Jtia  glvriit  Jidert  cMuftratas , circumfertf.  in  piam  nibil  cafutm  injurih  Habit.  Tamitfi 
,,  (ni'm  litera,  innumtrit  MagnifieenUJfim»  bujus  Pairerut,  pta  paut  trbir  btmificiü  devin- 
„ üa,  uiâverftli  barbariei  cataeljfma  obruerentur;  tametfi  ftatuas  ff  manura,  in  fuibtu 
„ legit  Eurapa  tuai,  O Reginarum  Decui , augujia  Tempanm  nafirarum  Pnllai , re- 
„ partatas  bella  pactque  triomphai,  abaliverit  vetufiai : ipja  tamen  adlme  ren^etntia  Tem. 
„ para,  Te  Parentem  fuam,  famamqoe  tuât»  aftris  termiaatam  adhue  iaqoentur  ac  ale- 
,,  brabunt, 

(f)„  Facli  patentiffima  Reeina,  quad  Principem  fapientem  decet.  l'ira  pantTrebui  pretia; 
„ com  nulla  (aliga  divina  Tu»  mentit  iunina  pervertere  pajfit  ; Tbefaurat  fanon»  pajlpa- 
,,  tiii  Japiinti»  Cazii ; jiurum  ff  argeraum  tdliut  virtiiu  ducii:  bellam  Grotii  t'icam,  ab 
„ iiifiJir/atit  interceptam,  fi  liceret,  ararii  Tut  Capiit  redemptura.  Tu  enim  fapienti» 
„ merita  nao  caca  fartun»  arbitria  dijudicanda  relinquit  , qaad  principi  ejl  inglarium:  Jei 
„ i’tcredibili  fapientia  ff  dexteritate  ipJa  iifeernit. 

(})„  TatU!  bac  teftatur  arbis,  in  clemtntiaret  manur  incidere  nan  paffe  fartunati  Autarit 
„JcHpta:  junm  font  Augufia  ff  feeptrifer»  Magni  Chriflin®,  quarum  digital  ff  articu- 
„ iai  imphveront  Peneret,  Gralic,  Mnjefiai  ff  Magnificentia. 

({)  .1  Chriflin®  liberalitatis  ÿ Alagnificienti»  Abyljiii  fundum  nan  babel:  imi- 

„ Iniur  Deum  Augiilla  Hxc  Regina,  Jupra  commtmem  liber alifiimarum  Prineipum  eanfue- 
,,  tudiri'in,  in  glarioftJfiTitam  iiberalitaiem  effufa.  Sicut  iliiutnaluraejl  benefacere , italfe- 
„ raie»  i>ida!is,  (n  ini’iOa  Chrillina  /piramii  aaturam  ingrciitur  intxbaujl»  bcneficenii» 

a,  gCili-VÎ 
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’ Pajonterai  encore  cette  remarque  qu’un  judicieux  Ecrivain  a faite  au  fii- 
jèt  de  Grotius  (ai).  Ceux,  dit-il,  ^ui  prennent  le  fécond  précepte  du  De- 
calome  au  pié  de  la  lettre , ont  été  furpris  qu’on  ait  dreffe  une  llatuë  de 
bronfe  à Rotterdam  k la  Mémoire  d'Erajine.  On  a plus  de  raifoa  de  s’écoa* 
ner , qu’on  n’en  ait  pas  élevé  une  à l’honneur  de  Grotius. 


Haud  alhm  tanta  Chem  tuUt  indok  Rom. 


A quoi  on  pourroit  ajouter 

Et  cuiplus  Leges  debereta  re^a  fequenti: 

Mais  continue  cet  Auteur , qui  efl-ce  qui  n’a  pas  Tes  ennemis?  Grotius  a- 
Voit  écrit  quelque  choie  contre  le  changement  arrivé  en  i6i8.  quoique  le 
tout  ne  touchât  que  des  points  indilTércns,  de  la  Religion;  les  Ceremonies 
en  aïant  été  de  tout  tenu  regardées,  comme  le  lien  de  la  dévotion  dans  le 
culte  divin.  Et  certes,  il  ne  ftut  pas  douter,  que  fi  cet  homme  incompa- 
'rable  avoit  vécu  dans  le  tems  des  anciennes  Républiques  de  la  Grèce  & de 
Rûtne,  on  ne  lui  eût  drefle  des  (latues  pour  tranfraettre  à la  Pollerité  des 
marques  d’eflime  & de  reconnoiflance  envers  lui  <Sc  rendre  par  là  juilice  à 
fa  vertu  & à fon  mérite. 

Voici  l’Epitaphe  que  lui-même  s’étoit  faite  (b). 

,,  Grotius  bic  Hugo  ejl  Batavùm  Capthus  £?  Exul  (*), 
f,  Legatus  Regni,  Suedia  Magna , tm  (f). 

Nous 

(4)  Aitzcma  1. 1,  td  ann.  1645.  pag.  89.  (J)  F.  Falmskôld  Epijl.  Grotii  fil.  915. 

„ genius.  Chriûinæ  Magnæ  Gi^wm^n,  immenfa  meritortm  glcria  itOer  Reginatpro- 
„ prium  fecU,  iiirrotorum  tnr6a  aiïeret,  (f  mm  ingrata  pafteriias  vinJicatU.  üignum 
„ vert  beroiccc  Tua,  a Chrillina  Magna,  virtulis,  maximarum  Principum  imilatiant  e- 
„ xemplum,  quanta  paueiarts  imitabumur , val  imitari  poterunt , tanta  glariojius  amnibut  ap- 
„ parcbit,  (f  religiafiut  ab  abnaxiit  midit  are  calamoque  celebrabitur  ; qusm  fiJei  6f  abje- 
„ quii  canjignandit  manumentis  accinSum,  fi  atramentum  defecerit,  tingent  in  Janguine. 

(*)  Nous  mettrons  encore  ici  Hugonis  Gratii  Sccaantas  de  Jua  Carccre  ad  Kamoldum 
Hogerbetium  pari  euftadia  addiSum: 

Çuor  Matrii  alvut  Carcere  edit  in  lueem  : 

{jMit  Csr^ur  Animum  mare  Carciris  vincit  : 

Quas  marte  funSas  Terra  Carcer  etfpeûat; 

Nunqiiam  nimis  timere  Carcerem  debent. 

• 

(1)  Sur  une  Miïdaille  que  nous  avons  dans  l'Iîiûoirc  Métallique  de  la  République 
de  liallande,  Huga  Gratius  cû  appellé  le  Pbènixde  la  P asrie  :V Oracle dt  Delfti  le  Grand 
EJ'prit:  la  Lumière  qui  éclaire  la  Terre,  (t). 

Mta 

(i)  P'irniml  MtraiUe  MeUages  hift.  T.  III-  p-  i4«>  Ketbkr  MmU-BaL  T.  T.  p.  >;s« 
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L’in  Noos  avons  dit  ci-defTus,  qu’après  la  mort  du  Felt-Maréchal  Baner,  le 
Comte  Léonard  Torfienfm  fut  nommé  GénéralilTime  de  l’Armce  Suéduife  en 
Le  Comte  Allemagne.  Afin  qu’il  put  acquérir  de  l’autorité  & du  crédit  à l’entrée  de 
de  Généralat  (a) , on  lui  donna  de  bonnes  troupes  & beaucoup  d'argent 

dsns  (•).  Il  trouva  au  commencement  de  grandes  difficultés  à mettre  les  chofes 
dcmem'îk  état,  tant  parceque  la  Difcipline  Militaire  étoit  relâchée,  qu’à  caufe 
l Amiêc  de  que  le  Général  François  Mr.  de  Guébriant  l’abandonna  avec  les  troupes  de 
fon'^Géneii  Néanmoins  il  fit  voir  bien -tôt  après  qu’il  pouvoir  vaincre  fan» 

& de  U autre  fecours.  Il  gagna  la  faraeufe  Bataille  qui  fe  donna  près  de  Letpfic 
deoüiiion.  Campagne , où  Gujîave-Adolpbe  avoir  remporté  une  fi  glorieufe 

viftoire  quelques  années  auparavant,  & vangea  ainfi  fur  l’Archiduc  Léopold 
celle  que  celui  - ci  avoir  fait  perdre  aux  Suédois , près  de  Nortlingen  , il  y avok 
neuf  ans. 

Torjlenfun  aïant  reçu  ordre  l’année  après  de  la  Régènce  de  Suède,  d’entrer 
à l’improvifte  dans  la  Holface,  il  vint  facilement  à bout  de  fon  defiein  de 
réduire  les  païs  de  Dunemarck.  Les  affaires  de  ce  côté-là  s’étairt  rajuflées 
en  1645.  par  la  paix  de  Broem/ebro,  il  retourna  en  Allemagne  &péaéui(i^ 
les  provinces  héréditaires  de  la  Maifon  à'Aunicbe,  où  il  emporta  plufieurs 
fiortereffes  & mit  le  plat  païs  fous  contribution. 

Jufqu’ alors  Torjîevfon  avoir  foutenu  le  poids  des  aflTaires  en  Aïlenu^ne  avec 
beaucoup  de  gloire  & de  réputation.  Le  Prince  Charles  - Gujlave , depuis 
Roi  de  Suède  & le  Vicomte  de  Turenne  apprirent  le  métier  de  la  guerre  fous 
lui , & l’ordre , ^i  s’ell  obfervé  jufques  ici  dans  les  troupes  de  nance  (b). 

Mais  comme  Torjlenfon  fe  trouva  de  plus  en  plus  travaillé  de  la  goûte , il 
demanda  à Chrijîine  la  permillion  de  quitter  le  commandement  de  l’Armée. 
A la  fin  elle  lui  fut  accordée  & le  Général  IVrangel  fut  mis  à fa  place.  Ce- 
lui-ci s’étoit  déjà  fort  diftingué  , furtout  dans  la  guerre  contre  le  Dancmarck, 

& 

(i)  Pufend.  Je  R.  S.  Libr.  À7//.  5. 47. 50.  du  Stnat  G”  Pufend.  Je  R.  S.  Libr.  Xlfe 
54  _/«n.  hift.  de  Suèd.  pag.  357.  (ÿc.  j.  42.  ad  ann.  1668.  pag.  pas.  confr. 

(b)  Painijküld  Maximes  Bol.  des  Règtlres  du  Fr.  de  Turenne  T.  II.  p.  XXXTl.iÿc. 

Mt.  Jerome  Bignon.  Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris  & un  des  plus  doflcs 
du  Siècle  palTé  , dit  : (1)  que  Grotius  étoit  le  favant  le  plus  univerfel , qui  eût  paru 
dans  le  monde  depuis  Ariflese.  Mr.  C/lomiés  dit  de  lui:,,  (z)  In  omnibus  Juis  lucubra- 
,,  titmibus  Magnus  fuit  Hugo  Grotius:  fed  in  Epijhtis , ut  G*  in  Carminibus  incompara- 
,,  bilis  ac  divinus.  En  dVét  Hugo  Grotius  cil  grand  Critique,  grand  Juriscomulle , 
„ grand  Traducteur,  grand  Hillorien,  grand  Politique  & grand  Théologien....  Ce 
„ qui  fait  mon  étonnement,  tft,  qu’il  ait  écrit  tant  de  lettres,  & fait  tant  de  vers , 
„ & que  tout  foit  cependant  d’une  égale  former  c’eft-à-dire,  que  tout  fe  relTente  du 
„ puirtant,  & divin  génie,  dont  ce  grand  Homme  étoit  animé. 

Ce  grand  CapUeiiic  cil  au-delTus  de  la  critique  de  Mr.  Keebler,  & c'cfl  donc  ca 
vafn  qu’il  exagère  la  nudité  de  fes  troupes,  (3)  qui  firent  toujours  bien  fous  la  condui- 
te d’un  fi  excellent  Chef  & qui  battit  par  tout  les  troupes  Saxonnes  & d'autres  en  lafe- 
oampagne. 

(I)  oluttry  I.  C.  p.  11».  (f)  Muau-Bel.  P.  XV,  p. 

(i)  oun  fa  sibliotlicque  Cboifie  pig.  a;t. 
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& comme  Connétable  des  Armées  de  Suide  en  AUmagne  il  fut  fi  bien  mé- 
nager  tes  affa^  & tes  intérêts  de  fa  Patrie,  que  ChriJUne  lui  en  témoigna 
une  entière  fatisfaéUon  (a).  Mr.  Bayk  (b)  rapporte  de  lui  une  maxime  , 

Îu’il  a ouï  dire  à une  perfonne  de  qualité , à laquelle  ce  Connétable  avoit 
it:  qu’//  n’y  a rien  de  plus  téméraire  que  de  bazarder  tme  bataille,  vu  qu’on  peut  h 
perdre  par  mille  cas  m^révus,  lors  même  qtéon  a exactement  pris  toutes  les  mefures 
que  la  prudence  nâHtasre  la  phu  confmmée  peut  fiiggérer.  Voici  la  lettre  que  la 
Reine  écrivit  à Torjlen/on  en  lui  permettant  de  quitter  le  commandement 
de  l’Armée. 


ITJàlbome  Hdpàbradc  Herr 
^ Felt  Marjcbalk.  Eburuv^àl 
iag  bade  bügt  ajîundat,  at  Edre 
krafter  bade  ejter  Ihit  Eder,at 
continuera  kriget , ocb  utfüra 
àetta  wdfendet  t font  nu  en  rum 
tidi  fàrvwdeljl  Eder  fàrftcbtige 
Conduite  och  Jlora  valeur , med 
füJlore,lyckelige  ocbmiraculeufe 
p'ogrejfer  bar  warit af  denbog/îe 
combler adt  ; Men  tnedan  iag  nog- 
famt  bar  kunat  doma  J à ivàl  af 
Edre  skrifwelj'er , fàfom  andras 
herdtteïfer  , bwad  ynkeligit  til- 
Jlànd,  de flora  travalier , utjland- 
ne  uti  min  fabl.  Herr f aider  s , min 
oeb  fddernes  Landfens  tienjl , baf- 
voa  numera  hracbt  Eder  uti,  J a 
bafiver  iag  fôr  denne  gang , kke 
làngre  kunnat  neka  Eaer  den 
làngjl  begierde  dimijJion\  oeb  fà- 
fom den  ddr  med  bbgjle  skiil  oeb 
fog  dàr  til  bar  kunnat  pratende- 
ra,  oeb  bwilken  ut  an  inju/lice,  del- 
ta et  bade  kunnat  utjlàs  ; dàrfürc 
pâ  det  at  y harmed  skul/e  bene- 
ficerat  ybtfwer  iag  affardatUil- 
lieftrom  til  Eder  med  Eder  jull- 

hom 

(V)  V.  Sa  lettre  a lui  <lu  XI.  May.  1646 
dans  Palmskôld.  viOez  fesicuaneet  dans  Boc- 
deri  bijl,  belli  S.  D,  p.  311.  ^c. 


Noble  & très-honoré  Mr.  le  Felc- 
maréchal.  Quoique  j’euflê  fort  Ibu- 
haité  , que  votre  fanté  eût  permis 
de  garder  le  commandement  des  trou- 
pes & de  continuer  à poufler  vi- 
goureufement,  jufqu’à  la  fin  le  grand 
ouvrage,  que  le  bon  Dieu  à béni, 
•par  le  pafle,  de  progrès  fi  heureux 
& merveilleux,  en  le  fer vant  pour 
cela  de  votre  fage  conduite  & de 
votre  valeur  extraordinaire  ; néan- 
moins , pouvant  juger , tant  par  vos 
propres  lettres, que  le  rapport  d’autres 
personnes,  dans  quel  état  pitoïable 
les  grands  travaux  que  vous  avez 
fupportés  dans  le  fervice  du  feu  Sei- 
gneur mon  Père , aufli  bien  que  dans 
le  mien  & celui  de  la  Patrie , vous 
ont  à la  fin  réduit:  je  ne  puis  me 
difpenfer  plus  longtems  de  vous  ac- 
corder la  démiflîon  que  vous  m’avez 
tant  demandée,  & je  vous  l’accorde 
comme  à une  perfonne  quipouvpity 

S rétendre  de  bon  droit  & par  de  ju- 
:es  rairons,&  à qui  elle  ne  pouvoit 
qu’iifiuftement  être  plus  long-tems 
refulec.  Je  vous  envoie  donc  Li/‘ 
liejlrÿm  avec  cette  démilîion  pleine 
& entière  & une  réfolution  fur  tous 
tes  points  qu’il  a eu  à produire  en 
public.  Fréfumant  que  le  tout  fera 

ex* 

(c)  Dans  Jm  DiSion.  hifi.  art.  Timoleon 
lit.  I.  item  Pufemi.  l.  c,  Libr,  XX,  §.  5.  Sfc. 

/ 
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L’an,  komlîge  àïmifjlon  ocbrefolutîonpà 
aile  de  faker,ban  in  publias  baf- 
mr  baft  at  andraga:  JVîllfor- 
f/inda  at  ait  til  Edert  contente- 
.ment  skall  'voara  skiedt  : detta 
bref  bafwer  iag  fogat  dàrbos  til 
en  nodig  tack f àgelfe  for  de  lang- 
lige,  trogne  ocbflitige  tien/lerfom 
af  Eder  bewijle  dre;  ocb  onskar 
af  hicrtat  at  den  bôgfle  t acide  s 
forbielpa  Eda'medgodt  tilljlànd 
bem  i fâda'nejlandet  igen  , oeb 
gifwa  Eder  den  flyrckanat  kunna 
adfïjlera  v^areined  Edî'a  Conftlia; 
Eflerfom  iag  for  min  perfon  bar 
til  Eder  det  f ôt'troende  at  J uti 
deffc  bepivdriige  tider  icke  ivarda 
mïg  undfallandes  J à mycket  Edî'a 
h'after  det  Eder  tillata^  medan 
iag  lefiver  i den  forboppning^  at 
de  nader  fom  Edei'  af  min  fabli^e 
Herr  faderi  J amangfallij  mat- 
io  bewijle  dro , ànnu  i fa  frisld 
minne  dro , at  de  Eder  skola  pa- 
minna  den  plicht  J migskyl fige 
dre -y  cmedan  Gudfà  bar  skickat 
at  iag  den  di'^fom  numera  endajî 
lefwer  efter  bans  dod , bwilken 
j dre  obligcrade  at  bewij'a  Eder 
skyldige  tro  ocb  tackfambet , Jywar 
med  y obligera  mi^  at  continuera 
emot  Eder  den  nud  Jom  J alltid 
af  min  Herr  fader  niutït  bafher, 
ocb  bêla  werldcn  at  convincera  i 
den  J'attade  opinion  om  Eder -ijom 
den  tha'  bajkver  af  begynnelj'en 
bar  a fokt  efter  at  tràda  den  rdtta. 
ocb  fannaydocb  affà  trampade  wa- 
gen  til  en  J'olideochrendygd.Jag 
boppas  at  den  admonition  dr  hos 

Edei' 


ONCERNANT) 

expédié  à votre  contenoement,  j’ài 
voulu  y joindre  cette  lettre  de  ma 
main  pour  vous  remercier  gracieulè- 
ment  des  longs , fidèles  & ailldus 
ferv’ices  que  vous  m’avez  rendus, 
fouhaitant  de  bon  cœur  que  le  Tout- 
puiflànt  veuille  vous  ramener  heu- 
reufemeot  d^s  la  Patrie  & vous  ac» 
corder  des  forces  fuffifantespouraffi.^ 
fier  nos  confeils  des  vôtres , parce- 
que  j’ai  cette  confiance  en  vous , que 
vous  ne  voudriez  pas  vousendilpen* 
fer  dans  des  conjonélures  fi  délicates, 
autant  que  votre  fanté  le  pourra  per- 
mettre. J’efpére  que  les  grâces , que 
feu  le  Seigneur  mon  Père  à répandues 
fi  abondamment  fur  vous  , auront 
fait  fur  votre  cœur  de  fi  fortes  im» 
prelfions , qu’elles  vous  feront  reflour 
venir  de  votre  devoir  envers  moi, 
puifque  Dieu  a voulu,  ^u’après  la 
mort  je  fufie  l’unique  à qui  vous  fus- 
fiez  obligé  de  témoigner  votre  fidéli- 
té & votre  gratitude.  C’efl:  aufll 
ce  qui  me  portera  à vous  continuer 
la  grâce  & les  bienfaits  du  Roi  Mon 
Père,  & à conBrmer  tout  le  mondé 
dans  la  bonne  opinion  qu’il  a conçue* 
de  vous , que  vous  avez  de  tout  tems 
tâché  de  marcher  dans  le  bon  & le 
vrai  fentier,  quoique  fi  peu  batu,  de 
la  vertu  pure  & folide.  Je  crois  que 
vous  n’avez  pas  befoin  de  cette  rc: 
montrance  , connoilfant  déjà  par 
vous  - même  la  jullice  &l’importance 
de  tout  ce  qu’elle  renferme.  Elle 
ne  fera  pourtant  pas  fans  fruit,  &. 
vous  lui  donnerez  dans  votre  cœur  h 
place  que  tout  honnête  Suédois  ne 
pourroic  lui  refufer. 


f 


Quant 
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Eâer  ^fwerflbdig  \ fafmden  det 
vjàl  tillfàrende  bajwer  hetànkî: 
wet  docb  lickwcU  at  ban  kke  skal 
Idpa  tUanfrucbt  af^  ut  an  winm. 
bos  Eder  det  rwn  jbm  bennes  Uker 
bos  bwar  drlig  fwensk  man finnan- 
des  warder^bwad  angâr  de  foH- 
çitatîoner  fomXÆQÏiTombafwer 
baft  pa  Edra.wàgnar  at  andra- 
ga  5 bafwei'  iag  mijfledeh  upsku- 
iit  till  Edre  lyckelige  hemhmjl , 
bwilken  iag  af  hiertat  bnskar 
Jnart  banda.  Det  Jomiaghosmig 
bafwer  rejolwerat , happas  iag 
skall  gibra  Eder  godt  contente- 
ment : bwad  bàrutinnan  for  rin- 
ga  skedt  àt' , det  skaU  om  Gud 
ty/7/,  cirfattias  wid  Eder  bem- 
ko}?iJft,med  meliorèi'ande  afEder 
condition  ocb  Jiund^  fàocb  andre 
màrckelige  bénéficier  ocb  ail  par- 
îicular  nâdes  ocb  ejlimes  hetyg- 
nîng  utî  alla  fore  fallande  occa- 
fiôner,  . Jag  for  min  Pcrfonbe-' 
gierer  at  j wilk  fvamhàt'da  uti 
den  urderdànige. dévotion  font  iag 
tiltî'or  Eder  bafivafbrmintknjl 
ocb  bàfia^  ocb  bef aller  Eder  bar 
med  i tben  bogjlas  milda  bekiei'm 
ocb  fbrbliflver  Eder  altjd  nïidige 


' Qinnt  aux  IbUidtations  , dont 
Dlliejirdm  a eu  commifîîon  de  votre 
part  en  particulier,  j’ai  différé  l’effèt 
de  la  plûpart  jufqu’a  votre  heureufe 
arrivée  J que  j’attends  avec  impatien- 
ce. J’efpére  que  ce  que  j’ai  réfblu 
en  moi-même,  Vous  contentera.  Ce 
qu’il  y manquera , fera  ajouté  à Vo- 
tre retour  par  l’ammélioration  de 
Votre  eondidon  & état , comme 
aufll  par  d’autres  bienfaits  éclatants 
& par  le  témoignage  de  mon  eflime 
toute  particulière  pour  vous,  quand, 
les  occafions  s’en  préfenteront.  Pour 
moi  je  ne  vous  demande  que  de  con- 
tinuer dans  le  dévouement  très-hum- 
ble que  vous  avez  eu  jufques  ici  pour 
mon  fervice  & pour  mes  intérêts: 
priant  au  refte  le  Tout-puilfant  qu’il* 
vous  ait  dans  fa  fainte  garde.  Je 
fuis  toujours 


' Votre  gracieufë 


àSlockboIm  ce  lo. 
Mai 


Christine 


Stockholm  den  lo.. 
Miy  1646. 


Cbi'ifiina. 


L’an. 

I04rt. 


Cette  même  année  Chrîjline  envoïa  le  Comte  Magma- de  la  Garde  en  Am- 
baflade  à la  Cour  de  France  & le  chargea  d’une  lettre  au  Prhice  de  ConJé,  pour 
h lui  faire  parvenir  en  paffant.  Les  armes  de  France  avoient  eu  dans  ce 
tems'là'en  Æetnagne  un  fuccés  fort  inégal  & le  Ficnmte  de  Turenne  avoit  été  P°"r 
aflez  maltraite  près  de  Alergenthctm:  mais  le  Prme  de  Omae  laiant  joint  avec 
un  renfojt  conlidérable,  l’aida  à s’en  venger  fur  l’annce  de  Bavière.  Ils  de- 
meurèrent Maîtres  du  champ  de  bataille  prés  de  Nortlingen,lkc't:Çl  là-deffus 
que  la  Reine  écrivit  cette  belle  lettre  de  felicitaüon  au  Prince  de  Condé. 

L 3 ....  Mon-* 


I 


8^  MEMOIRES  CONCERNANiT 

L’an  Moniteur  mon  Couftn.  N^efpérant  pas  que  MonfUur  le  Comte 
Ifll— Gardie,  mon  Âmbajfadeur  ^ vous  puiye  vôïr , fai  cru  que  ce 
rlétoit  pas  ajez  de  me  remettre  au  compliment  d'un  Gentilhomme  y 
que  je  lui  ai  commandé  de  vous  envoïer  ^ fi  je  ne  vous  témoigmis  de 
ma  main  la  haute  ejlime  que  fai  pour  une  vertu  auffi  extraordnai^ 
re  que  la  Vôtre.  Je  Vous  ajjure  ^ mes  propres  fuccès  ne  m'ont 
jamais  touché  davantage  que  vos  belles  viâoires.  Et  quand  Vous 
rü auriez  fait  autre  cbofe  que  de  vanger  avec  tant  de  valeur  les  ma-- 
nés  de  mes  Soldats  à Nordingen,  je  fer  ois  obligée  d avoir  des  fentî- 
mens  tous  particuliers  pour  votre  gloire,  y'ejpérois^  Monfieur  y la 
continuation  de  ces  grands  exploits  en  Allemagne , ^ mes  probes 
intérêts  me  faifoient  fort  foubaitet'  que  vous  pajjajfiez  le  Rhin  enco^ 
re  une  fois , pour  achever  dabbattre  le  coeur  de  nos  ennemis.  Mais 
quelque  part  qu'il  pl ai fe  au  Roi  mon  Frèi'e  d employer  vos  armés  y je 
vous  témoignerai  toüjout'S  par  la  joie  que  je  reçevrai  de  vos  projpè- 
ritéSy  que  jefuisy  • - - 

Monfieur  mon  Coufiny 

Votre  trèS’Offeâionnée  Confine 

t 

Christine. 

Chrijltne  regardoit  toûjours  ce  Prince  comme  fon  Héros,  peut-être  dans 
le  goût  de  l’ancienne  Chevalerie , qui , au  milieu  du  fîécle  paflë , étoit  en- 
core aflez  à la  mode.  Qiioiqu’il  en  foit,  elle  avoir  pour  lui  une  efüme  par- 
ticulière, à caufe  de  fon  intrépidité  & de  Tes  autres  grandes  qualités.  El- 
le ne  lui  refufa  pas  même,  après  fa  mort  les  louanges  qu’elle  croïoic  dues  à 
fon  mérite  (•)  malgré  les  pointillés  qu’il  y avoir  eues  en  1654.  entre  elle& 
lui  à Bruxelles  ^ fur  le  Cérémonial.  Cétoit  dans  le  tems  que  Chrijline  s’étoic 
déclarée  pour  YE/pagie,  qu’elle  vouloir  ménager,  comme  faifant  alors  fon 
féjour  dans  les  Païs-Bas  Elpagnols.  Le  Prince  de  Coudé  s’y  étoit  auffi  retiré 
en  portant  les  armes  contre  la  l'ratKC.  Mais  la  Reine  s’accommoda  à la  fin 
avec  lui  comme  nous  le  verrons  ci- après.  En  attendant  on  ne  trouvera  pas 
liiperflu  qu’on  ajoute  ici  la  belle  réponlè  (a)  que  le  Prince  fit  à fa  lettre. 

MADAME,  

„ Je  dois  à la  bonté  de  vôtre  Majefié  l’obligation  des  bons  fèntimens 

„ qu’elle 

(a)  Ellefe  trouve  dans  le  Recueil  de' Harangues  pag.  106. 

(•)  Voïcz  la  lettre  de  Cbrijline  à Madll.  de  Scuderi  du  30  Sept.  1687.  ci-deflbos. 
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y,  qu'élleji  pour  moi.  Les  |wogrês  que,j*ai  faits  en  AUmagne  font  bien  plus  L’an 
^ juftement  dûs  au  bonheur  des  Armes  du  Roi  & des  vôtres,  (*)  qu’aux 
„ effets  de  mon  courage.  JI  n’appartient  qu’à  votre  Générofité,  Mada- 
„ me,  de  faire  paffer  des  allions  médiocres  pour  des viftoires  illuftres. 

„ le  n’en  dois  faire  eftime  que  par  le  prix  que  V.  M.  leur  a voulu  donner. 

,,  11  eft  vrai  que  les  conquêtes  du  grand  votre  Père,  m’y  dévoient 

„ foire  efpérer  de  plus  fameux  fuccès.  Mais  comme  il  étoit  né  pour  être 
inimitable,  & qu’il  eût  folu  le  reffufciter  pour  achever  lui-même  les 
„ grands  ouvrages  qu’il  avoit  commencés:  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  je 
„ n’aïe  pu  faire  ce  qu’il  eût  fait.  Je  me  contente  d’avoir  vangé  devant  , 
„ NortJingen  une  injure  que  la  fortune  avoit  faite  à fes  armes  après  fa  mort, 

,,  qu’elle  n’eût  ofé  entreprendre  pendant  fa  vie.  Je  confeffe , Madame , 

^ que  pour  la  réparer  j’y  ai  combattu  dans  les.  intérêts  de  fa  gloire  & de 
'fo  vôtre, a€n  que  fes  £nnemk,fur  lelquels  il  avoit  gagné  tant  de  batail- 
„ les,  ne  le  pullént  vanter  d’en  avoir  emporté  fur  vous.  Je  me  fulîe  e- 
,,  ftimé  même  trop  heureux  de  finir  ma  vie  dans  un  fi  glorieux  emploi,  fi 
„ les  deflèins  & les  affaires  du  Roi  lui  euffent  permis  de  me  le  continuer. 

„ Mais  foit  que  fon  fervice  & le  votre  m’obligent  de  porter  les  armes  au 
„ delà  ou  en  deçà  du  Rhin , je  n’aurai  jamais  de  plus  forte  pafiion  que  de 
,,  témoigner,  en  toutes  occaûons,  à- Votre  Majellé,  que  je  fuis  &c. 


Pour  ce  qui  eft  dit  dans  ces  deux  lettres  de  la  première  Bataille  de  AVr-  uataiitedc 
Hngen,  nous  avons  remarqué  ci-deffus  que  les  Généraux  Alkmans  (f)  forcé-  Nu'ti'nscn, 
rent  pour  ainfi  dire  {a)  Gujîaœ  Nom  à hazarder  la  bataille  par  leurs  repro- 
ches importuns,  voulant  faire  palîèr  la  prudence  de  ce  Chef,  pour  une  ef- 
péce  de  lâcheté.  La  nouvelle  de  cette  perte  accabla  de  déplaifir  & d’in- 
quiétude le  Chancelier  Oxenjlicrmi  On  lui  entendit  dire  enfuite  plus  d’une 
fois , qu’elle  lui  avoit  foit  palfer  une  fécondé  nuit  dans  l’infomnie  en  y///t>  OxtHflierna 
magne,  aïant  pallc  tûnfi  la  nuit  du- jour  qu'il  avoit  appris  la  mort  de  Gujlaz  decc»ru“- 
ne- Adolphe  (j)  & qu’une  troifiéme  nouvelle,  pareille  à l’une  ou  à l’autre  de  Miiicjcc-om- 

^ ^ * ment  li  lou. 

- ' • . ...  . - , pour.. 

unt  les  af- 

(a)  Pufend.  de  R.  S.  Libr,  VI.  5.  73-75.  Loccen.  Hijl.  Suec.  pag.  6+0. 

I ~ • 


(*)  V.Cvfîelllùolrc  du  Prince  de  Coudé  Liv.  I,  pag.  77.  Nous  mettrons  ici,  ce  que 
l’Auteur  de  l’iiilloire  du  Prince  de  Turenne  dit  au  uijèt  de  cesdeus  lettres:  (Toin.  I.p. 
136.)  Cbrijîine  de  Si/A/s  écrivit  une  lettre  de  fa  propre  main  au  Duc  d'Engtiien  pour  lui 
témoigner  la  joïe  qu’elle  reffentoit  de  ce  qu’il  avoit  cifacé  par  fa  victoire  l’affront  que 
lesiWdoiV  avoient  autrefois  reçu  an  même  lieu.  Quoique  le  Duc  d'Enguien  eût  don- 
née d’illuflres  marque.':  de  fon  courage  dans  ce  combat,  il  reconnut  généreufemént  dans 
une  lettre  qu’il  écrivit  à la  Reine,  que  la  plus  grande  partie  de  la  victoire  étoit  dûê  à 
la  valeur  & à la  conduite  du  Vicomte  de  Turenne.  C'efl  pourtant  ce  que  l’on  ne  re- 
marquera pas  dans  cette  lettre  du  Prince  de  Condé,  à Cbrijiine. 

(P  Dans  la  lettre  citée  ci-delTus  de  Buder  p,  617.  il  cil  dit:  que  le  Duc  Bernard  de 
H'etJJiar  avoit  rifqué  cette  bataille  pour  abattre  par  là  le  pouvoir  exorbitant  du  Chance- 
lier Oxenjlierna,  ou  périr  lui-même  dans  la  Bataille. 

(I)  Autrement  ce  Grand  Chancelier  étoit  d’un  tempérament  fi  heureux,  que  quoi- 
%u’acc.iblé  de  la  dircéUon  des  plus  impeitautcs  aôaiics,  il  ne  s’écoit  pas  plutôt  mis  au 
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Btilljnte 
Amball.it{c 
du  Comte 
JH.ifKUl  dt 
la  Gardit 
à la  Cour 
de  Franet. 


ces  deux  leroit  capable  de  le  chaflèr  endèreraent  ^Ælmagtie  (a).  ^ Cepeor 
danc  il  réfolut  de  foutenir  les  affaires  le  mieux  cju’il  pourroic.  Il  chercha  à 
gagner  du  tems  & à embarquer  dans  la  guerre  a Allemagne  les  François,  gu’iî 
avoir  jufques  là  caché  d’en  éloigner.  Cela  lui  reulTic  en  quelque  manière 
& les  armes  de  Suède  reprirent  leur  premier  éclat  l’année  fuivante  1635.  . 

Quant  à l’Ambaflade  du  Comte  de  la  Gardie  à la  Cour  de-  France  la  Reine 
l’affeédonnant  extrêmement , comme  un  homme  qui  tluiappartenok,  aïanc 
époufé  la  Princeflè  Marie  Coufine  paternelle  de  Chrijline,  vouloir  qu’il  ypa*» 
rûc  avec  éclaL  II  envoïa  donc  fon  Ecuïer  en  France  pour  y préparer  Ton 
t^uipage,  qui  fut  très-magnifique  & que  la  Reine  fit  païer  fur  le  fubfidede 
la  France.  Chanut  informé  comÙen' Chrijiine  étoic  portée  pour  le  Comte 
avertit  la  Cour  en  habile  Miniftre,  qu’on  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  a- 
gréable  à la  Reine  de  Suède,  que  de  combler  de  faveurs  & de  carefles  la 
perfonne  de  fon  Ambaflàdeur,  & que  fans  douce  la  France  dreroit  de  là  un 
notable  avantage,  en  ce  quefi  quelqu’un  dorénavant  avoir  part  dans  lesCon- 
feils  de  cette  Princefle,  il  étoit  probable,  que  ce  feroit  plutôt  de  la  Gardie 
qu’aucun  autre , qu’ainfi  la  France  s’acquereroic  un  puiflanc  ami  : & que  fi  la 
Reine  fe  réfer  voit  l’entier  gouvernement  de  fon  Roïaume,  ce  feroit  un 
motif  pour  augmenter  fon  amidé  pour  la  France,  voïant  qu’on  auroic  dé- 
féré à fon  choix  & à fa  bienveillance  pour  le  Comte  (*).  'Mr.  Chanut  n’a- 
voic  pas  befoin  d’ufer  de  tant  de  précaution  à l’égard  de  la  perfonne  de 
rAmbafladeur  qui  naturellement  étoit  fort  affeêlioimé  aux  intérêts  de  la 
France,  de  l’aveu  même  de  Chrijline  (r).  Auflî  ne  manqua-t-on  pas  à fon 
arrivée  à la  Cour  de  France  de  lui  donner  le  bal  & la  Comédie,  de  grands 
repas  & toutes  fortes  de  divertiflêmens  (d).  Ce  fondes  propres  termes  de 
Madame  de  Motteville,  {e).  Dame  d’honneur  de  la  Reine  de  France.  El- 
le fait  un  ample  récit  ^ la  réception  du  Comte  (/)  & dit  entre  autres  cho- 
fes:  „ La  Reine  reçut  alors  un  Ambafladeur  extraordinaire  de  la  Reine  de 
„ Suède,  qui  ne  venoit  apparemment  que  pour  travailler  à l’union  des  deux 

,,  Cou- 


(a)  Pufend.  l.  e.  Libr.  VI.  J.  75-77. 
fon  liijl.  de  Suède  pag.  31p.  321.  324. 

• ({>')  Chanut  A/cm.  T.  I.  p.  28.  130.  Pu- 

fend. de  R.  S.  Libr.  XVJil.  J.  17p. 

(c)  Clianut  le  dit  lui-même  l.  c.  pag.  373. 


(d)  Négociât.  Secr.  T.  III.  pag.  igS  Q* 
366. 

(e)  Mémoires  de  la  Reine  dt  France  Tom. 
L p.  387-390. 

(/)  Cette  réception  Je  fit  le  13.  Sept.  1645. 


lit  pour  fc  repofer,  qu’il  s’endormoit  tranquillement,  jufqu'à  l’heure  qu’il  trouvoitbon 
qu'on  l'évciliàt  pour  reprendre  le  lil  des  affaires  (i). 

(♦)  Le  P.  Bougeant  dit:  (2)  le  Comte  de  la  Gardie  AmbaiTadeur  dc^uèie  étoit  un  Seig- 
neur d’un  mérite  diiiingué,  qui  plaifoit  beaucoup  à la  Cour  & que  la  Cour  s’appliquoit 
à ménager,  unt  pour  plaire  à fa  MaitrcfTc,  qui  avoit  bien  donné  à connoitre  qu’elle 
s’y  altendoit , que  pour  eflTaïer  de  le  gagner  lui-même,  y aîant  lieu  de  croire  qu’il  fe- 
roit un  jour  le  plus  puilTant  à fa  Cour On  ne  peut  rien  ajouter  à la  fubttlité 

des  raifonnemens  que  le  Cardinal  faifoit  à ce  Seigneur  pour  lui  perfuader,  qu'il  faloit 
que  la  Suède  fe  relâchât  de  fes  prétenfions  & pour  l’engager  à en  perfuader  lui-même  la 
Eeinc  Cbrifline  &c. 

(i;  Mémoires  Mfc.  (z)  I c.  Lirr.  v.  ^ ;j.  pag.  jja.  «ce  «c  }7S.Stc. 
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Coaroones.  Celui , que  cette  Reine  envola , l’appelloic  le  Comte  de  la 
„ GarSe.  Il  étoit  fils  du  Connétable  de  Suède.  Son  aïeul  étoit  François, 
„ à ce  qu’il  fe  difoit,  d’aflëz  médiocre  nailTance  (•).  Il  étoit  bien  fait;  il 
„ avoit  la  mine  haute  «St  reflèmbloit  à un  favori  (f).  II  parloit  de  fa  Rei- 
„ ne  en  des  termes  palSonnés  & fi  refpeélueux , qu’il  étoit  ^cile  de  le 
,,  foupçonoer  de  quelque  tendrellè  plus  grande  que  celle  qu’il  lui  de  voit  par 
„ la  qualité  de  fujec.  U étoit  accordé  à une  Confine  de  cette  Reine  qu’elle- 
„ même  loi  faifoit  époufer  (1-).  Quelques  uns  ont  voulu  dire,”  ajoute 
Madame  àe  Moiteoille , „ que  fi  elle  eût  voulu  fuivre  fon  inclination,  elle  l'au* 
roit  pris  pour  elle.  Mais  qu’elle  s’étoit  vaincuë  par  la  force  de  la  raifon 
„ & par  la  grandeur  de  fon  ame,  qui  n’avoit  pû  louffrir  ce  rabaillèmene. 
,,  .D’autres  difoient  qu’elle  étoit  née  libertine,  otqu’éuntcapablede  femet- 
„ tre  au-deflusde  la  coutûme,  ellenel'aimoit  pas,  ouelle  ne  l'aimoitplus, 
„ puifqu’elle  le  donnoit  à une  autre.  Quoiqu'il  en  foit,  cet  homme  parût 
,,  alTez  digne  de  la  fortune,  mais  plus  propre  à plaire  qu’à  gouverner. 
„ De  la  manière  dont  il  parloit  de  la  Reine  fa  Maitrellè,  elle  n’avoit  pas 
„ befoin  de  Miniflxe:  car  elle -même,  quoique  très -jeune,  ordonnoitde 
„ toutes  les  affairesl  Outry  les  heures  qu’elle  donnoit  à fes  études,  elle  en 
„ emploïoit  beaucoup  , à ce  qu’il  difoit,  au  foin  de  fon  Etat.  Elleagis- 
„ fbit  de  fa  tète , & il  alTuroit , que  fon  moindre  foin  étoit  l’ornement  de 
„ fa  perfonne.  De  la  façon  qu’il  nous  la  dépeignit,  elle  n’avoit  ni  le  vifa- 
„ ge,  ni  la  beauté,  ni  les  inclinations  d'une  Dame.  Au  lieu  de  faire 
„ mourir  d’ Amour  les  hommes,  elle  les  faifoit  mourir  de  honte  & de  dépit, 

,,  & fut  depuis  caulê,  que  ce  grand  Pliilofophe  De/cartes  perdit  la  vie  de 
„ cette  forte,  parce  quelle  n’avoit  pas  approuvé  fa  manière  dePhilofophie. 

„ Elle  écrivit  à la  Reine,  à Monfieur  Uncle  du  Roi,  au  Duc  d'Enguien  5c 
„ aux  Minillres,  des  lettres,  que  j’ai  vûes,  & qui  furent  admirées  par  la 
„ galanterie  des  penfées,  par  la  beauté  du  ftile  & par  la  facilité  qu’elle  té- 
,,  moignoit  avoir  à s’exprimer  en  notre  langue,  qui  lui  étoit  familière  avec 
„ beaucoup  d'autres.  On  lui  attribuoit  alors  toutes  les  vertus  héroïques. 

„ On 


(*)  Le  P.  Maimiturg  & Typotius  difent  la  même  chofe.  Miis  Baytt  prouve  le  con- 
traire après  Orrnêiclm.  Voïcz  l'art.  deiaCardi>&  Typotiuj,  dans  Tcin  Di&lonairc  liillor. 
& Crit.  (1). 

(t)  Mr.  le  Ct.  de  Limite  (!crivit  â fon  fujèt  aux  Minillre  de  France  : (a)  il  faut  dl- 
rc  i la  louange  de  ce  Seigneur  que  tout  a plù  de  lui.  Sa  harangue  en  latin  étoit  me- 
furéc  & fon  gcûe  relevé , &c.  Il  y a une  Lettre  panégirique  que  le  Sr.  Rangaute  lui  a 
adreiféc  dans  ce  tems  li. 

(1)  Feilcr  rapporte,  comme  dit  par  Mr.  Lrtinitx.*  (3),,  CMutrm  Manum  delaOardie 
M ChriRina  Reginamiri  amoèiit.  jti  ejut  Spmjfam  dixU:  Eum  tibi  dé,  fuo  iffa  frui 
„ nmpejjum.  Pojlea  Magno  infenJafaSa  in  etfium  ejus  evexit  Schleppenb.achium , ;ui 
„ at^us  ejl  ei  etntraduere  , imi  m fuien  mendacii  ineuUare.  On  a de  la  peine  i a- 
jouter  foi  à tout  cela. 

fl)  Mellèn  ScindU  TW.  P7. ya/.  |z.  &*  z,$.  Sc  RanriuM*  Lenre,  pancair.  sua  Héros  de 
//a/-  du  Soyer  Leur,  gai  nmm.  jo.  aag.  loi.  U Fraorc  lll.  Paît.  p)g.  104.  Bcc. 

(1)  Ou  Mo«c  Ntgf:  Staa.  T.  Ul-  p.  (a.  u).  (1)  Dut!  foa  Oïlam  Hsnevir.  $.  ia«. 

2'vme  /.  M 


Digifized  by  Google 


ço 


MEMOIRES  CONCERN^ANT 


L’an  On  la  mettoit  au  rang  des  plus  illuftres  Femmes  de  l’antiquité.  Toute» 

„ les  plumes  étoient  emploïées  à la  louer,  & on  difoit  que  les  hautes  fcien-' 

^ ” ces  étoient  pour  elle  ce  que  l’éguille  & la  quenouille  iont  pour  notre  lèxe.. 
La  renommée  eft  une  ^ande  caufcufe:  elle  aime  fouvent  à palier  les  li- 
mites de  la  vérité  : mais  cette  vérité  à bien  de  la  force , elle  ne  lailfe  pas 
longtems  le  monde  crédule  abandonné  à la  tromperie.  Quelque  tema 
après , on  connût  que  les  vertus  de  cette  Reine  Gothique  étoient  médio- 
cres : elle  n’avoit  alors  guères  de  refpeft  pour  les  chrétiennes , & li  elle 
pratiquoit  les  morales,  c’étoit  plûtôt  par  fantaifie,  que  par  fenüment. 
Mais  elle  étoit  favante  à l’égal  des  hommes  les  plus  favans,  & jufque-là 
elle  avoit  coniervée  une  haute  réputation  dans  fa  Cour,  parmi  lès  peo- 
ples,  & dans  toute  l’A'wro/»?  (*). 

lettres intiî-  Fouf  reprendre  les  affaires  de  Suède , voici  une  toute  autre  fcéneque  nous  * 
rén'anics  de  Quvre  l’état  où  elles  étoient  alors.  Les  lettres  fuivantes  de  Cbrjâme  à Mr.^ 
MUr'Zt  Sahtus  y ferviront  de  prologue  & contribueront  à mettre  le  Leaeur  mieux 

ii»j  Chance- 
lier  de  la 
Coui4cS»^-’ 

di.  -rr  raJhorne  Herr  Hof- Canceller. 


>» 

J» 

5» 

»» 

»> 


»» 


Jl/a 

^ Jag  bafhver  nogjamt  for- 
Jl'àtt  af  ederî  bref  dater  aât  Ofna- 
bnie  den  25.  Novembre  , huru 


Noble  Mr.  le  Chancelier  de  la 
Cour.  J’ai  vû  par  votre  lettre  écri- 
te û'Osmbrug  en  date  du  23  No- 
vembre, jufqu’oH  efl:  avancée  la  Né- 
gociation de  la  Paix , aulîi  bien  que 


V/ida  niedfreds  handeleii  avance-  jgj  obftades  & les  difficultés  qui  y 
rai  àr<i  och  bvead  bindei'  oebdif-  peuvent  furvenir.  Je  vous  remercie 
fculteter  diiruti  kunna  fortfal-  gracieufement  des  foins  & des  pei- 
hi:  betackarmigjordemkull  nà-  nés  que  vous  prennez  pour  condiure 
de/igen  fôr  eder  anv'ànde  fUt  oeb 
ghrda  communication  : heder  j 

viiUe  darutinnan  intet  furtrut-  ^ 

tas  3 üta7ï  J d bàreflp'  fom  bar-  nuer  toûjours  ce  zélé  que 
îîîs  fortfara  i den  ifiver  , Jom  j témoigné  jufqu’ici  pour  n 
bafive  ait  hàrtiî  temoi^nerat  for  & pour  celui  de  la  Couronne.  En 
niil  oeb  Cromm  tienjl , fôrjà-  recompenfe  je  vous  aflure,  <jue  quand 
kfanàe  Eder  , at  ehnrLàl  kan  plufieurs  chercheroient  peut- 

ske  manga.  tilajv-^up  s je  ne  permettrai  jamais  , qu’aucun 

jbka  at  dénigrera  Eder  3 iikvèdl  ^’eux  Vous  fafle  du  tort  en  aucune 
skal  iag  aldrig  tillâta  at  ntlgon  manière  : mais  au  contraire,  fi 
skal  kunna  skada  Eder  i napn  Dieu  vous  fait  la  grâce,  de  revenir 

matto  ici 


cette  grande  affaire  à une  bonne  fin, 
& de  la  communication  que  vous 
m'en  faites.  Je  vous  prie  aufli  de 
ne  pas  vous  laffer , mais  de  conti- 

vous  avez 
mon  fervice 


(*)  Quoique  la  Reine  Çhrijline  n’ait  pas  l’honneur  de  plaire  .à  Madamode  Mottcytlle, 
nous  ne  lailTerons  pas  pour  cela  de  la  citer  encore  dans. fa  fuite.  Elle  fu  fera  toùiours 
connoitre  telle  qu’elie  c(l,  c’eft  à-dire,  prévenue  pour  famaiou,  cuaune  fi  ce  n’étuit 
rien  ou  peu  de  chofe  que  toutes  les  autres  en  comparaifon. 


CHRISTINE'REINE.  DiE  SUEDX  pf 

maito^  titan  nàr  Gudbielper  E-  ici  en  bonne  famé  & avec  un  bon 
àermedhàljan^ockvjàl fôrrütta-  iuccès  danj^  les  Négociacions;,  Je 
de  faker  bem  igen , skal  iag  wàl  connoître  par  des 

X l^a  t werket  paskina  at  iag  àr  • ^ demeure  toû- 

odifèrbljfiver  Eder'altid  med  ail  wife7°^  affeftionnee  à vousfa* 
gunjc  bewagen, 

Stockholm  dtn  12.  r’U^^’n'  ' Chrt«ttkp- 

•December  1645.  ChriJlinaA  ^icmbrt  /-HRISTINE.. 


r,s, 

Hwad  min  ytterjîa  wïllia  ocb 
mening  â'r , hafwe  j at  Je  af  mit 
tublka  bref  til  Eder  Jamteîigcn: 
Eàr  til  Edei'det  ’wijjd  furtroende 
at  jingen  tinglàte  Edcr  dcirifrcin 
movera^i  ocb  recommendera?'  E- 
der  batmied  fredens  avancement 
pâ  det  bogjla^  dock  medden  con^ 
dit  ion-,  atjmeâ  EderCollega  kke 
en  fût  bredd  cedere  af  det  Eder  i 
berne Ite  bref f'ôreskrifwit  âr.,- 
I Angàende  de  looooo  RJksda- 
1er,  Jbm  Gref  Magnus  hafiver 
optagit  i Parisyàrdetintei  !ikcdt 
utan  min  willia  ocb  expreffe  be- 
fallning;  Beder  fdrthenskul  at 
j kke  mile  tillata  (/a  mycketE- 
der  tiljlh'')  at  bans  owànner  im- 
pune  mà  calumnieran^  medan 
han  àr  belt  oskyldi^ , utan  at  ; 
hmom  fôrsware  Ja  mycket  E- 
der  mbijeligit  àr.  Hwad  nu  E- 
dre  privât  a angelâgenheter  an- 
gh'-i  warder  Gref  Gôftaf  Eder 
min  mening  skrifwandes , dàr  pa 

iag 


-Apoftille 

Pour  ce  qui  efl:  de  ma  dernière 
volonté  & de  mon  fentimenc  défi* 
nitif,  Vous  n’avez  qu’à  les  voir  dans 
mes  lettres  publiques  que  je  vous  ai 
adreflëes  conjointement.  ,Je  mets 
en  vous  cette  entière  confiance,  que, 
vous  ne  vous  en  laiflèrez.  détourner 
par  quoique  ce  ibit,  6c  je  vous  re» 
commande  très-exprelTeraent  par  la 
préfente  l’avancement  de  la  paix; 
cependant  avec  cette  condition  ; que 
ni  vous  ni  votre  Collègue  ne  vous 
détourniez  en  la  moindre  chofe  de 
ce  qui  vous  a été  ordonné  dans  mon 
fusdit  refeript. 

Pour  ce  qui  concerne  les  cens  mil- 
le écus  que  le  Coime  Magtius  (•)  a 
empruntés  à Paris,  cela  ne  s’eft  pat 
fait  fans  ma  volonté,  ni  fans  mon 
ordre  ' exprès.  C’eft  pourquoi  je 
vous  prie,  autant  qu’il  dépendra  de 
vous,  de  ne  pas  fouffrir,  que  fes 
ennemis  le  calomnient  impunément, 
car  il  eft  tout  à fait  innocent.  Pren* 
nez  donc  fa  défenfe  autantqu’il  vous 
fera  polTible.  Pour  ce  qui  regarde 
vos  affaires  privées , le  Comte  Gujiave 
(t)  vous  en  écrira  mon  fentiment , 
à quoi  je  me  rapporte  ,&  je  vous  re- 

com* 


K® 


’ (.*)  C’étott  le  Comte  Magnus  Gabriel  de  la  Gardie  AinbaOhdcur  de  Suide  à la  Cour 
«e  France. 

ddolpbe, 

M a 


L’an. 

1647. 


et)  C’étoit  le  üls  naturel  du  Roi  Gujlave- Adolphe , dont  nous  parlerons  dans  un  autre 
endroit. 
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MEMOIRES  CONCERNANT 


iaznik  ockwîlhafwa  refer eraây  comTazxiàtii  Donné  comme 

ocb  befaîlcr  Eder  Gudl  Datiim  dans  les  leitres. 
ut  in  literis. 


TlErr Hof  Canzler.  lag bafwer 
^ fait  twànne  Edra  skrifmU 


fer^i  hvûiîke  mtg  mycket  fdgnat 
bafwa , ocb  medan  iag  denna  gân- 

fen  intet  bafwer  fur  tidens  kort- 
ets  skuld  legenbet  darpà  at  ^wa- 
ra'ybeder fordenskuldat  j fa  mi- 
ha  wdgnar  ocb  pâ  detaldra  bOg- 
jle  tache  Avaux  for  àen 

Jlora  ocb  remarquable  tienjlyban 
mighar  bewjfly  ocbgiôrer  min 
enskyllan  padet  fliügajle  ^at  Jag 
icke  denna  gângen  hanfwara.  lag 
bar  fa  mychet  at  giôra  ,fâ  at  iag 
icke  nog  kan  skrifwa.  lag  hoppas 
at  ban  aldrig  Idr  twifla  om  min 
tacksambet.  Med  ndjta  pofl  skaï 
iag  intet  manquera  at  complimen- 
tet'a  bonom. 

Hivad  freds  tradaten  wed- 
hommer , bar  iag  optdkt  Eder 
hdgge  min  mening  ocb  refolution. 
Toufferer  den  faken  fom  bon  fg 
befi  giôra  Pater . lag  rdds  at  iag 
làr  jafa  mychet  slmfa  bdr  bem- 
via  J a at  iag  wal  ma  tacha  Gud 
at  kunna  fa  nagorlunda  en  god 
fred.  J fôrjîàn  battre  dn  iag  i 
quam  arduuni>  quam  lîibjeétum 
fortunæ  regendi  cunda  onus. 
Mera  intet  for  denna  gangen  y 
utan  iag  beder  j wille  skrifwa 
mig  Edert  râd,  om  jag  skuîle 
kunna  benada-i  utan  min  praju- 
dice , Gref  Magnus  med  Benfcld 
bdjfl  medan  iagmajlegadetqwitt 

-wed 


Monfr.  le  Œancelier  de  la  Cour. 
P aï  reçu  deux  'de  vos  lettres  dont  le 
contenu  m’a  fait  beaucoup  de  plaiflr.' 
Je  ne  puis  pour  cette  fois  y répon- 
dre comme  il  faudroit,  parce  que 
le  tems  me  manque.  Cefl  pourquoi 
je  vous  prie  de  remercier  de  ma  parc 
& de  la  meilleure  manière  Moniieuc 
d’.<^t«ïaa;  du  fervice  eflentiel  qu’il  m’a 
rendu  & de  lui  faire  très-exprefle- 
ment-  mes  excules,  de  ce  que  je  ne 
puis  lui  répondre  aujourd’hui.  J’ai 
tant  à faire  à préfent , que  le  tems 
ne  fuffît  pas  à toutes  mes  occupa- 
tions. J’efpérc  qu’il  ne  doutera  ja- 
mais de  ma  rcconnoiflànce.  Je  ne 
manquerai  pas  par  Je  premier  cou- 
' lier  de  lui  faire  mes  compliraens. 

.Touchant  les  Traitez  de  paix,  je 
vous  ai  déclaré  à tous  les  deux  mon 
fentiment  & ma  réfolution.  Pouflèz 
les  chofes  le  mieux , qu’il  vous  fera 
poflible.  J’appréhende  d’avoir  ici 
beaucoup  d’occupations,  tcllemenc 
que  je  rendrai  grâces  à Dieu , fi  je 
puis  obtenir  d’une  ou  d’autre  maniè- 
re une  bonne  paix.  Vous  fa vcz  mieux 
que  moi  combien  la  charge  de  gou- 
verner toutes  chofes  eft  pénible  &. 
fujette  au  hazard , quam  arduum , quam 
fubjeâum  fortuna  regendi  cuncta  onus. 
Je  n’ai  rien  de  plus  à vous  mander 
pour  cette  fois.  Je  vous  prie  feule- 
ment de  me  donner  votre  bon  con- 
feil  en  me  difant,  fi  je  puis  fans 
préjudice  gratifier  Je  Comte  Magnus 
de  la  Seigneurie  de  Béncfeldy  furtout 
fi  je  dois  la  céder  par  les  Traitez.  Je 
fuis  aufij  plusafiurée  de  fa  fidélité  en- 


vers 
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nted  tradateiiy  otb  lag  àr/âr- 
Jakrad  om  bans  trobet  mot  mig 
mer  an  om  nagon  ting  i werl' 
den.  Han  <wet  intct  af  deituy 
ocb.  jag^  ivil  icke  at  ban  bàller 
skal  fa  wetat  fôràn  jag  baf<wer 
intagit  Eder  mening,  om  dct  fôr 
aJlebande  confiderationer  kanske: 
ocb  lâter  ingen  meniskia  fà  weta 
diiraft  mencommunicerer  det  J'ub 
fide  filentii  Comte  ^TAvaux  , ocb 
later  Gr^^GuftaflTon  icke  bàller 
fd  vjetat  : bàrmed  Gud  befallan 
des  forblifiver  Eder  altid  nâ~ 
àigjle 

Stockholm  den  13.  •/»• 

Febr.  1647.  Corijlma. 

TjEtr  HofCanzler.  lag  shd- 
' ^ le  icke  bafwa  bemôdat  Eder 
med  denna  min  skri/tveife , dàr  ic- 
ke bôgjla  nôden  dettaaf  migba- 
de  fordrat.  J vcete  Eder  at  pâ  - 
minna , at  iag  uti  ndgra  Edre 
skrif<we!fer  bar  Jormàit  om  de 
i CXXX50  Bùksdaler  Jom  Gref  Ma- 
gnus  bafwer  optagit  uti  Paris  : 
ocb  oanfedt  ban  det  icke  ut  an  min 
ft^ciale  befallning  giordt  bajwer^ 
iik'wàl  medan  fumman  wil  fallu 
ndgot  Jlor , Jd  at  nâgra  fynas 
gluncka  dàr  om  likafom  den  skul- 
le  wara  Jitfficient  at  arrejlera 
ocb  forbinS'a  de  progrejfer  ^fom 
Feltmarskalken  Wrangd  ^e 
kurmat  giôra  ftg  bopp  om , dàr 
ban  famma  fumma  bade  kunnat 
hlifva  màcbtig.  Hwad  det  ta  nu 
kan  til  mit  prajudicio  af  Jig  fü- 
da  J kunne  j làUeligen  dômma. 
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vers  moi , que  de  toute  autre  chofc 
du  monde,  il  ne  fait  rien  de  cela, 
& je  veux  qu’il  n’en  fâche  rien,  Juf- 
qu’à  ce  que  j’aïe  appris  votre  fenti- 
mentjfi  cela  çeut  lê  feire  par  toutes 
fortes  de  conlidérations.  N’en  faites 
rien  favoir  à qui  quecefoit:  mais 
communiquez* le  à Monfieur  à'Aoaux 
fous  la  foi  du  filence.*  Ne  le  dccou- 
vrez-pas  non  plus  à Gujlaffm.  Je 
vous  recommende  à Dieu , & je  de- 
meure toûjours  votre  très-gracieufe 


Christine. 


Monfieur  le  ChancelierdelaCour. 
Je  ne  vous  incommoderois  pas  par 
cette  préfente  Lettre,  fi  le  befoin.  le 
plus  preffant  ne  m’y  contraignoit. 
Vous  vous  fouviendrez  que  je  vous 
ai  fait  mention  dansquelques-unesde 
mes  précédentes,  de  cent  mille  ecus, 

?ue  le  Comte  Ma^s  à négociés  à 
aris.  Et  quoiqu'il  n’ait  pas  fait  ct- 
Ja  fans  un  ordre  fpécial  de  ma  part , 
cependant  puilque  cette  fomme,  pa- 
roît  trop  grande,  & que  quelques- 
uns  veulent  faire  entendre,  que  cet 
argent  fijffifoit  pour  empêcher  Si  ar- 
rêter les  progrès  des  ennemis , & que 
de  Fclt  - Maréchal  Wrmgtl  auroit  pû 
efpércr  de  le  faire , s’il  avoit  eu  cet 
argent.  Vous  pouvez  juger  fiicile- 
ment  du  préjudice  que  cela  me  pour- 
roit  porter  dans  les  conjonftures  pré- 
fentes  en  plus  d'une  manière.  Je  ne 
veux  pas  vous  en  convaincre  par 
beaucoup  de  circonftances , car  je 
fuis  afiTuréc,  que  vous  comprenez 


M 3 
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ty  detfû  kan  mtg  i mlinga  mhto 
lànâa  tilf  orfang.  Jag  Vj'UI  k~ 
kc  mcd  tiiàtiga  oîJiJlàndigheter  E- 
der  àetfa  perjuadera , ty  iag  àr 
nogfamt  fôrfiikrad  at  j battre 
tjiïn  tucning  fôrjlà , an  iag  jielf 
den  exprimera  kan.  Exempta 
poUtica  àro  Eder  ait  for  ni'àlhe- 
Icandtc  , ocb  dageliga  f ôrfaren- 
hetcn  haï'  nogfamt  utivi/l  ^ buru 
giârnamàn  arrjperar'de  occafio- 
nerfom  kunna  tiena  i deraskram 
fom  altjd  ‘ü'inlügga  fig  at  kunna 
gibra  nova  imperia  odiofa.  Hdr 
fmncs  ock  nagra  foin  skulle  intet 
manquera  i detta  follet , dar^i 
det  Gud  fürbiude^  nâgon  olycka 
skulle  banda  af  âenna  orfaken , 
medan  de  alla  ivet'a  àt  Grcf  Ma- 
gnus  bafîuet'  bajt  min  exprejfe. 
or  der  hdrom-i  ocb  majEdet'iviJl 
furjdkra  , at  ban  det  ut  an  den  .y 
ocb  bbgjla  nuden  îcke  badc 
gioràt  ) dcir  ban  pu  annat  Jàtt 
bade  kuimat  fahet'a  min  réputa- 
tion ocb  refpefl.  Detta  ait  bar 
fororfakat  mig  at  i denna  extre- 
initet  leda  til  Eder  5 fafom  til 
den  fom  i alla  tjdet'  nogfajut  bar 
témoignerai  buru  bô^:  j bafive 
Lijhmdat  at  •ivara  fünnen  ibland 
dem  fom  fig  med  skàl  kunna  kal- 
ia mine  trognafle  iienere , ocb  ef- 
ter  jag  Eder  ddr ibland  skattar  ; 
altj  U bafiver  jageburu  wàl  oglir- 
fia  > nu  denna  gangon  tankt  at 
taga  om  denna  Eder  trobet  ocb 
ajffedion  det  infalUbleJle  ocb  ‘ivif- 
JaJîe  prof  font  j kunne  gifjca  migy 
cller  Iag  begârar  aj  Eder.  Ocb 

' pli 


mieux  mes  ïèntimens  que  je  ne  pots 
vous  les  exprimer.  Les  exemples  po^ 
litiques  vous  font  trop  bien  connus» 
& l’expérience  de  cous  les  jour$ 
a aflez  fait  voir,  combien  les  gens 
àiment  à faifir  les  occafions  qui  les 
accommodent,  & à- tâcher  de  ren- 
dre odieux  de  nouveaux  Règnes  : No- 
va reàdere  imperia  odiofa.  Il  s’en  trom 
ve  aulTi  quelques-uns,  qui,  en  cas 
qu’il  arrivât  quelque  malheur  de  la 
lusdite  chofe,  (ce  que  Dieu  veuille 
détourner)  : fe  prcvaudroient  de 
Cûs  raifons , car  vous  favcz  que  le 
Comte  Magnis‘-à  eu  fries  ordres  ex- 
près là-dellus , & vous*  pouvez  être 
très  - perfuadc , qu’il  ne  l’auroic  pas 
fait  fans  mes  ordres  pof)tifs&  fans  u? 
ne  extrême  nécellité,  s’il  avoit  pil 
fauver  d’une  autre  manière  mon  hon- 
neur & ma  réputation,  l'out  cela 
me  mèt  dans  une  telle  extrémité , que 
je  m’adérellê  à vous , comme  à un 
*omme  qui  a allez  témoigné  de  tout 
tems , combien  il  délire  d’étre  du 
nombre  de  ceux  qui  peuvent  fe  dire 
avec  raifon  mes  fidèles  ferviteurs. 
Puis  donc  que  je  vous  mèts  de  ce 
nombre,  je penfé  à préfent , quoique 
malgré  moi,  à reçevoir  de  cette  mê- 
me fidélité  & arfeélion  les  marques 
les  plus  certaines  & les  plus  infailli- 
bles que  vous  me  pailliez  jamiiis  don- 
ner, ouqueje  puillè  éxiger  de  vous. 
Mais  pour  ne  pas  vous  amufer  par 
beaucoup  de  détours , il  faut  que  je 
vous  dife  en  quoi  confifle  ce  que  jé 
fouhaite.  C’eft,  que  fans  percé  dn 
tems , vous  aïez  en  recommendation 
cette  affaire,  que  vous  fafliez  en  for- 


te 
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p*i  àet  lag  kke  m'àîte  baUo  Eâer 
wcd  mwga  atnhages  iange‘oPp€t 
fil  àr  jagt’ixnmgvn  at  J'iijà  Éaeri 
at  min  bcgàran  dilruti  bcjltir-tat 
j uti  tjd  ml  lie  bajkec^  Jbder  den~ 
nafaken  befallad’i  ocb  jufà  k- 
ga  , at  Arméen  bârigenom  kke 
ma  /jda  nâgon  me/tiUtan  at  j Jâ 
mânga  penmingar  pâ  Edir  cré- 
dit , mile  upbandla  , at  denna 
jinmua  til  Arméens  bebcf  kunde 
juppleras. 

lag  v;et  nogfamt  buru  fwârt 
detta  ikal  f alla  Edcr  : mm  jag 
àr  ock  fürjah  ad  -,  at  j mig  kke 
Undfallande  v:arde,  iitan  aî  dcn. 
lia  jakernes  fàjî  oinôijeligbet  làr 
j'à  tnijtkct  mer  a Jhmulera  den 
ambition  jom  j bajke  at  giora 
Eder  niera  ocb  mer  a om  mig 
mcriterad,  baljl  emedan  detta 
ar  uti  en  f à importante  fak  , pa. 
ba'ilken  j kke  làr  mig  undfalla. 
y mage  Je , at  idg  dàremot  intet 
aliéna  fbher  Eder  til  min  nytta 
at  bruka  , utan  at  jag  ock  Jô- 
ker  Eder  dàrbos  skàligen  at  con- 
tenter a-^ltf  à bar  jag  redan  tànkt 
pamede!  bwarmed  jag  Eder  kun- 
de Jathfaciera  , ocb  Jlàller  dejjc 
tiuànne  i •walet  at  utiuülia  b’nil- 
ket  Eder  bejl  kan  til  màtto  ocb 
redajl  ocb  luhfajl  Jynas:  ocb  ma- 
ge j bafwa  vcalet  antingen  at  Ki- 
ta  Eder  denna  fumma  gWrasgod 
antingen  af  de  penningar  Jom- 
Jranh-iket  gifwerfor  mina  skeppy 
eller  ock  at  lata  Eder  lej'wcrera 
ulurfwerige  j a m 'anga  tkeppund 
koppar  fomj  jinneskàligt  atnàm- 


INE  DE  SUEDE. 

te  que  i’Arm(fe  n’en  foùffre  aucun 
dommage,  ^ miC)  pour  cet  effet 
vous  négociiez  fur  vôtre  propre  cré- 
dit autant  d’argent  .qu’il  faudra  pour 
fuppléer  à lu  dite  fbmme  pour  le  bc- 
foin  de  l’armée. 

• ' Je  fais  allèz  combien  de  peine  vous 
donnera  cette  commiffion.  Mais  suf- 
fi fuis -je  certaine,  que  vous  ne  me 
manquerez  pas , & que , comme  il 
femble  prefque  y avoir  de  l’impofli- 
bilité  à m’aider  dans  une  affaire  aulfi 
importante,  votre  ambition  vous  y 
pouflèra  encore  plus  fortement,  a- 
fin  de  vous  rendre  déplus  en  plus re- 
commendable  auprès  de  moi  par  vos 
fervices.  Outre  cela , confidérez,  que 
je  ne  cherche  pas  à me  lèrvir  de  vous 
en  cette  occurrence  unitjuementpour 
mon  intérêt,  mais  que  je  fonge  aufii 
à vous  recompenfer  duement.  Ceft 
pourquoi  j”ai  imaginé  des  moïensde 
pouvoir  v'ous  fatisfaire,  & je  vous 
en  propofe  deux  différens,  pourque 
vous  choifilliez  celui  des  deux  qui 
vous  paroîtra  le  plus  promt&leplus 
fi'ir  ; c efl  que  je  vous  donnerai  une 
alTignation  fur  les  deniers  quelaFmn- 
tv  me  paiera  podr  mes  vaifléaux , ou 
bien  que  je  vous  ferai  livrer  en  Suède 
autant  de  quintaux  de  cuivre  que  vous 
.trouverez  bon  de  me  marquer  par  u- 
,ne  letue.  Je  vous  protefte  pat  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  dier  & de  plus 
précieux,  & aufli  fortement  qu’on 
puiffe  jamais  donner  une  afi'ûrance , 
ou  que  vous  en  puilTlcz  exiger  une 
de  moi , que  je  vous  dédommagerai 
entiérernent , &que  vous  n’aureZ ja- 
mais fujèt.  de  vous  repentir  de  m’a 
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^ îgenm  et  bref , ocb  fôr- 
' f ah' ar  jag  Eder  >wid  ait  det  fom 

bügt  ocb  dyrbart  bàllas  bôr^  ocb 
fa  bôgt  font  mgon  fôrjdkrwg 
n'àgoffm  gioras  kan  , eller  ockj 
afmig  begarer-i  at  Jag  skaîbal- 
la  Eder  ^deles  skadelôs  ^ ocb  qtt 
y aldrig  skole  bqfkva  orjak  atan- 
gra  den  tlenfl  J mig  i detta  faî- 
let  bewîfe.  Jag  v)et  vjtjl  at  J 
nogjamt  are  fôrf  àkrade  om  min 
a^eâion  for  Eder  : Men  J ma- 
ge vcifl  îro  , at  Jag  bàrigenom 
fôrorfakas  at  wara  pâ  alla  mc- 
àel  betànkt , buru  Jag  i iverket 
matte  Eder  betyga  icke  allenajl 
min  affcüiony  utan  mycket  mer  a 
min  tackfambet , tro/ilhn  Jag 
fjcarder  obliget'ad  genom  denna 
Eder  adion  at  betyga.  Beder 
Edei'  fordenskuld  at  wara  mjl 
forfakrad , at  intet  kall  i vcart 
fàdernes  land  àr  ftx  hôgt , dàr  J 
icke  iframtiden  skulle  kunna  ad- 
fpirera  til,  dar  Gud  [par  Eder 
balfan  ocb  lijwet.  Stàller  for- 
denskull  detta  ait  i Edert  ikidn^ 
men  recommenderar  Eder  denna 
fak  5 ocb  hmlhen  J wijl  làr  exé- 
cra efiet'  min  wiliay  fa  framt 
y icke  bûf’iVe  mijl  det  upfat  fom 
y altjd  bafxve  baft  at  giôra  min 
•ii'ilHa  tilfyllejl , ocb  befaller  E- 
der  bdrmed  Gud,  med  jbrj àkran 
at  iag  àr  ocb  blifivei'  Eder  altid 
•ivàl  aÿeWionerad 

Cbrtjlina. 
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voir  rendu  fervice  en  cette  préfêrite 
occafîoo.  Je  fais  certainement  que 
vous  êtes  fuffiiàmment  aflurédemon 
affeftkm.  Mais  vous, pouvez  au/lt 
croire  en  toute  vérité,  que  je  ferai 
portée  par-là  à fonger  à toutes  for* 
tesdemoïcns,  comment  je  pourrai 
vous  témoigner  non  feulement  avec 
réalité  mon.  affeélion,  mais  encore 
beaucoup  plus  la  gratitude,  à laquelle 
cette  aélion  m’obligera.  C’eft  pour- 
quoi je  vous  prie  de  compter  ferme- 
ment,que,  fi  Dieu  v^ousconferw  la  vie 
& la  famé,  il  n’y  aura  point  de  charge, 
dans  la  Patrie  quelque  confidérable 
qu’elle  foit , à laquelle  vous  ne  puif> 
fiez  afpirer  avec  le  tems.  Je  remèts 
donc  toute  cette  affaire  à vos  foins 
& je  vous  la  recommende  commé 
une  chofe  qui  m’importe  extrême- 
ment, & que  vous  exécuterez  félon 
ma  volonté,  fi  vous  perféverez com- 
me de  coutûme  dans  l’intention  que 
vous  avez  eué  jufques  ici  d’y  fatis- 
faire  entièrement.  Je  vous  recom- 
mende à Dieu,  & je  vous affure que 
je  fuis  & demeure  toujours  votre  bien- 
affectionnée 


Christine. 


Cffitcmes  (jeft  à feu  Mr.  de  A/r/Vm,  Confdller  d’Etat  d’//(7j;/:cTC,  qu’on  e(l  rede- 
pûbucîf  vable  de  la  communication  de  ces  Lettres  & de  quelques  autres  que  nous 

don- 
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iàônnerofte  d*aprà8  que  Cbrijline  à écrites  à Mr.  Adler-Sahius  , alors  Chan* 
celier  de  fa  Cour  & fon  Ambafladeur  au  Congrès  à! O snabrug.  On  ne  trou- 
ve  nul  vefhge  de  ces  lettres  dans  les  Archives  de  Suède.  Elles  lui  ont  été  urMr  de 
écrites  féparétnent  pour  lui  tenir  lieu  d’inftruflions  fecretes  de  la  Reine, 
avec  laquelle  il  entretenoit  une  conefpondance  particulière.  Mr.  de  Meiem  y tiont  fccret«t 
qui  s’erf  rendu  célèbre  par  la  publication  des  Atla  Pacis  JVeJlphaîica  en  plu-tiwfquifonJ 
fleurs  Volumes  in  folio,  accompagnés  d’un  récit  hiftorique  fort  inflruètif e»n(Thon- 
pour  éclaircir  lés  aflraires  fans  nombre , qui  furent  débattues  & réglées  dans 
le  Congrès  le  plus  fameux , qu’il  y ait  jamais  eu  ; a inféré  ces  lettres  de  • * 

Chi  ijthie  dans  le  V*®  Tome  de  ces  aèles,  après  la  préface.  Les  originaux 
font  en  Suédois.  Ils  s’y  trouvent  imprimés  avec  la  traduèlion  en  Allemand 
& paroiflènt  ici  traduits  du  Suédois  en  François.  (•). 

Mr.  de  Meiem  r^arde  ces  Lettres  comme  autant  de  preuves  de  l’efprit 
& du  jugement  folide  de  cette  grande  Reine,  & ne  doute  nulleme^,  que 
les  autres  lettres  publiées  fous  fon  nom  ne  foïentdesproduèlionsdelaplume 
même  de  Chrijline.  On  n’a  pas  lieu  d’en  douter  après  un  fi  grand  nombre 
d’autres  lettres  originales,  pas  moins  belles  que  celles-ci,  dont  une  grande 
partie  portent  les  mêmes  marques  d’autenticité , je  veux  dire,  de  petites 
ratures  par-ci  par-là:  car  c’étoit  la  coutûme  de  la  Reine  de  ne  pas  faire  des 
brouillons , comme  on  en  peut  même  juger  par  ce  qu’elle  dit  à Mr.  Sahius 
dans  fes  lettres  du  6 Juillet  & du  4 Septembre  1647  que  l’on  verra  ci- 
defibus. 

A la  leéhure  de  ces  Lettres,  on  s’apperçoitque  Chrijline  l’entretient  fami-  Mttr.sau 
fièrement  & lui  parle  à cœur  ouvert.  Pour  en  lavoir  la  raifon,  il  efl:  né-v>«»  en  ft. 
ceflaire  de  remarquer,  que  cet  Adler-Sahius  y quoique  né  de  Parens  fort 
pauvres , s’étoit  fraïé  le  chemin  par  fon  mérite  perfonnel  au  polie  de  Chan-  pf^».  «je 
celier  de  la  Cour.  La  Reine  fa  Maîtreflè  lui  aïant  connu  un  efprit  vafte 
cultivé  par  de  belles  connoiflànces , & fort  propre  aux  afiàires  d’Etat , le 
l’attacha,  & fit  fa  fortune  à un  point,  que  parmi  un  grand  nombre  de  bons 
fujèts,  dont  le  Sénat  & la  Chancellerie  du  Roïaurae,  étoient  alors  pourvus, 
il  fut  jugé  digne  d’être  le  lecond  Ambafiadeur  de  Suède  au  Congrès  de  la 
paix  générale  dans  l’Empire,  où  il  y avoit  mille  chofes  épineules  & tant 
de  dinérens  intérêts  à ménager.  La  Reine,  qui  l’avoit  déjà  honoré  de  là 
conhance,  & qui  par  l’accroiflèment  de  celle  qu’elle  donnoit  au  jeune  Com- 
te Magnus  de  la  Gardie^  commençoit  à en  avoir  moins  pour  le  Chancelier  O- 
xenjliema,  étoit  bien  aife  de  trouver  dans  la  perfonne  d' Adler-Salvius  unfu- 

jèt 

Stlvius 

(*)  Les  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Germanique  (i)  félicitent  Mr.  Meiern  de  la  dé- 
couverte de  ces  lettres,  & difent,  qu’ils  pourroient  un  jour  en  donner  la  traduction  en 
François:  ce  qu'ils  n’ont  pourtant  pas  fait  jufqu’ici.  On  remarquera  en  pafiant,  qu’à 
la  lettre,  par  laquelle  l’Editeur  de  ce  Recueil  demanda  à Mr.  Meiem  les  originaux  de 
celles  de  Cbrijline.  dont  il  efl  ici  queflion,  celui-ci  répondit,  qu’il  les  lui  rcmettroit 
volontiers,  s'il  n’en  avoit  pas  fait  préfent,  peu  de  tems  avant  la  réception  de  fa  lettre, 
à Mgr.  l’Evêque  de  ÿ^urtzbourg,  c’étoit  l’an  1737. 

(1)  Tonj.  XXXV.  en  »7}«.  pag.  jai,  tç  Tom  XUU,  en  I7JI.  P.  <7. 

. Toin.  J.  N 
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I.’an.  jôt  capable  d’étre  oppofé  au  premier  AmbaflâJeur  à ce  Congrè*  favoir  le 
Comte  Jean  Oxtnjlierna , fils  du  Grand  Chancelier  (•). 

On  aura  rémarqué  ci  devant  que  dans  une  des  lettres  de  la  Reine  à fon 
Oncle  le  Prince  Palatin,  (a)  elle  difoit:  „ que  difficilement  ces  deux  Am- 
„ bafladeurs  feroient  d’accord  : que  Sahiiis  exhortoit  à la  paix , mais  qu’il 
,,  n’en  étoit  pas  de  même  du  Chancelier:"  d’où  l’on  peut  inférer,  que  les 
fentimens  de  l’un  & de  l’autre  des  Ambafladeurs  étoientbien  différensfurce 
point-là , & qu’ils  étoient  partis  pour  le  Congrès  prévenus  de  cet  efprit  de 
contradiêlion , qui  les  agita  encore  plus  fur  les  lieux  de  la  négociation  : l’un 
s’appuïant  fur  la  haute  proteélion  de  la  Reine,  & l’autre  fur  l’autorité  de 
fon  Père , à qui  la  direction  des  affaires  étoit  confiée  presque  Ibuverai* 
nement. 

Parmi  d'autres  preuves  de  l’antipatie  des  humeurs  de  ces  deux  Miniftres, 
il  eft  fiailant  de  lire  le  commerce  de  lettres  qu’ils  eurent  enièmble  au  mois 
de  Novembre  & de  Décembre  en  1641:  Oxtnftierm  fe  trouvant  alors  à 
Sualfund  & Sakius  à Hambourg.  Celui • ci  écrivit  à l’autre,  qu’il  conviens 
droit  de  donner  le  Ütre  à' llhijhijjime  âf  Excellent ijjtm  à Mr.  Grotms:  (Am- 
baffadeur  de  Suède , en  ce  tems , a la  Cour  de  France)  parce  que  félon  le  cé- 
jémonial  de  toutes  les  Cours , ce  titre  convenoit  à la  dignité  d’Ambaf» 
fadeur , & que  cette  dignité  étoh  celle  qui  approchoit  le  plus  de  celle  dea 
Rois.  Oxenjliema,  qui  fans  doute  crût  que  Mr.  SaMut  vouloit  par-là  lui 
faire  comprendre , que  le  titre  A' Excellence  étoit  également  dû  à Mr.  SoMmit, 
déjà  nommé  pour  le  fécond  Ambaffadeur  au  Traité  de  fVeJiphaUt  <Scde\"enu 
ainfi  Collègue  de  Mr.  A'OxenJl'tema,  au  lieu  de  lefatk^re,  lui  répondit 
aigrément,  & entre  autres  chofés , qu’il  ne  le  reconnoifibit  pas  allée*  propre 
à lui  donner  des  leçons.  Salvius  rompit  là-deffus  brufquement  cette  corres- 
pondance , (i)  en  difant , qu’i}  s’en  expliqueroit  plus  amplement  une  autre 
fois.  A en  juger  par  les  entretiens  que  oa/trôr  eut  dans  la  fuite  avec  Mr» 
i'Azaux  & Sercien,  Ambaffadeurs  de  France  au  même  Congr^  de  paix, 
fur  le  chapitre  de  Mr.  à' Oxenjliema , on  diroit  qu’il  en  etil  toûjours  une 
dent  contre  lui.  On  en  voit  plufieurs  palTages  que  les  Miniftres  de  France 
ont  communiqués  à leur  Cour , & entre  autres  celui-ci  (c)  „ Mr.  Sahms 
f,  fait  des  exculés , & dit  que  Lui  & Mr.  Rofenbane , qui  avok  époufé  la 
„ Coufine  Germaine  d'OxenJliema , font  leur  pofïiWe  pour  apprivoifer  ce* 
>,  homme , mais  que  celui  - ci  changeoit  tous  les  jours  d’avis ....  qu’on  de- 

voil 

(a)  Cetie  lettre  ejl  du  23.  Mai  1641.  Ft-  Pctræus  Ctmfeiller  au  ParUment  de  Suède 
tes'Ja  ci-dejjus.  n'a  communi^uéei. 

(è)  Elle  conjifleen  feptlettrei  que  feu  Mr.  (c)  K Négoc.  Secr.  de  la  Paix  T.  III. 
V Etique  Korrnian  a tiries  des  Originaux  Part.  IV.  p.  15.  item  ’l'emt  IV.pag.  50 
delà  Biiliotlièque  d'OxenÛiema  (fque  Mr.  si-  & H.  p.  ig. 


(•)  Il  y a une  lettre  (i)  dans  les  dépêches  des  Minières  de  Prarue  i leur  Cour,  vfc 
on  marque  une  grande  Joïc  de  ce  que  SaMus  ofuic  réfiliet  1 Oxer^iem». 

(>)  V-  dli».Sarttei  àtbtiixHMit’flerXaiii.  ll'f 
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;;  voit  confidérer  qae  le  dit  Heur  OxenJUenta  eft  le  premier  des  deux  ; qp’il  I-’a». 

„ ell  Sénateur  du  Koïaume  & gui  pis  eft; (ce  font  les  propres  termes;) fils  ^<^43» 

„ du  Chancelier,  Mr.  de  Rofenhane  {a)  plioic  les  épaules  à tous  ces  dis- 
„ cours  & témoignoit  les  approuver  entièrement ....  Mr.  Sahius  ajoute 
„ qu’ils  crient  dans  la  Chambre,  oii  Mr.  à' Oxmjlierna  gardoit  le  lit  à caufe 
„ d’une  indifpofition,  comme  les  Avorats  font  l’un  contre  l’autre  quand 
„ ils  font  au  bareau , mais  qu’aprés  ils  vont  boire  enfemble. ...” 

Quant  au  fils  du  Chancelier,  il  écoit  naturel,  que  le  Père  le  foutint  de 
tout  fon  poflible.  Le  fils,  qui  prévoïoit  les  difficultés  qu’il  rencontreroit  à ^ ch««e. 
ce  Congrès,  où  il  y avoit  un  cahos  immenlè  d’ir^rêts  oppofés  à débrouij- 1}“, 

1er,  & ou  chacun  des  Plénipotentiaires  craignoit  que  fbn  adverlaire  ne  Ipfiniitfoh  st$ 
prévalût  de  lès  avances  & même  de  fa  facilité  à écouter  les  premières  pro-  L' de' 
poûdons}  (â)  vouloir  s’en  difpenfer  & demanda  à fon  Père  qu’il  envWt 
quelqu’autre  à fa  place  à Ofnabrug.  Sur  quoi  le  Chancelier  lui  répondit 
qu’il  n’avoit  rien  à eraindre:  que  le  tout  fe  déveloperoit  par  la  fuite  du 
tems,  & enfin  il  lui  dit;  An  ne/cis,  mi  filiy  quamilla  prudentia  regitur  Orbis: 
lie  faû  tu  pas  mon  fils  avec  combien  peu  de  prudence  le  monde  fe  régit  (c). 
i,'Editeur  de  ce  Recueil  avoûë  qu’il  n’a  pas  vû  cette  lettre  du  Chanceli^ 

Ù fon  fils:  mais  il  en  inlerera  ici  une  autre  traduite  en  François  qui  a été 5,  r,e„eii 
déjà  imprimée  (iQ  & qui  a alTez  de  rapport  à ce  fujét.  Elle  eft  du  i«  Dé-  deflus  à fo*  , 
cembre  1643. 


Très -cher  Fils, 

„ La  lettre  de  Mmim  du  14.  du  mois  paflîî  eft  bien  arrivée  par  la  der- 
„ niere  pofte.  Par  icelle  i’ai  conçu  quelque  efpérance  de  ta  reconvaléfcen- 
„ ce.  .Le  bon  Dieu  te  la  donne  & te  fortifie  félon  fa  volonté  paternelle! 
„ car  inter  privata  je  ne  defire,  ni  fouhaite  rien  tant.  Quant  à ma  perfon- 
„ ne,  je  commence  à me  mieux  porter;  il  eft  vrai  que  l’éréfipelle  ne  me 
„ veut  aucunement  quitter.  Pour  les  autres  bons  amis,  ils  font  tous  en 
„ fanté,  félon  le  tems  & la  faifon.  Sa  Majefté  la  Reine  fe  trou  voit  bien 
„ mal.  Elle  eft  maintenant  en  bonne  difpofidon.  Japprens  auflî  que  Mr- 
„ Sahius  eft  à Osnabrug;  cela,  à ce  que  je  puis  connoîtrc,  ne  peut  pas 
■„  apporter  grand  préjudice,  tant  que  vous  demeurerez  coi  & en  repos  à 
,,  Minden , jufques  à ce  que  les  François  foïenc  arrivés.  Il  eft  bien  vrai , 
„ que  cela  apportera  peu  d’utilité  au  public,  & que  pour  cela  nous  n’en 
„ acquérons  pas  meilleure  affeéHon  envers  les  Danois  y & moins  envers 
*„  YFjnpereur:  mais  fi  cela  peut  cffeftuer  quelque  chofe,  ce  fera  uneja- 
„ loufie  aux  François  & fomentera  dequoi  ^nfer;  fur  quoi  nous  ne  pou- 
„ vons  pas  fonder  nos  confeils  : toute  fois  le  choix  de  la  Confh'tution  eft  tel, 

„ qu’au 


(o)  Il  itoit  cujfî  Minijïrt  de  Suède  à ce 
Traité  Je  Paix.  V.  fa  vie  dans  Aleieio  siSa 
pacis  T.  yil.  {>ag.  3a.  (fc. 

(b)  y.  le  Droit  Public  de  l’Europe  Tm. 
J.pag.  8. 

(c)  le  Sr.  Mcncken  rapptrte  cette  bijloire 


tm  peu  autrement  dans  fon  Lexicon  Erudit. 
T.  II.  p.  399,  art. 

(d)  N(f-goc.  Secret,  de  MunHcr  Tom.  I.p. 
340  Ê?  Tom.  11.  ^g.  lis  (fl  19.  confr,  Mti-  ' 
ern  jJffa  Pacis  Tom,  /.  pag.  340. 
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qu’au  cas  qu’on  nous  donne  plus  grand  fujèt,  ou  bien,  fi  quelqu  un  ae 
’’  nous  donne  d’autres  confeils  , nous  les  devons  à bon  droit  opprimer  & 
” ploïer  iufqu'à  meilleure  occafion,  & quand  bien  aufli  feroit  que  tu  duflè* 
” en  quelque 'façon  te  relâcher  & te  fentafier,  demeure  néanmoins  ferme 
” en  tes  complimens,  n’oflfenfe  pas  encore  la  France,  & tiens  les  Françds 
” en  ta  main,  le  plus  que  tu  pourras  faire  par  réputation  & courtoifie, 
” car  je  ne  vois  rien  encore  d afluré  en  leur  pofture,  que  je  veuille  con- 
’*  feiller  aucune  mefintelligence  avec  la  France,  foit  pour  l’amour  de  XEm- 
Mreur,  ou  des  Danois,  & de  quelque  autre,  & tant  plus  que  tu  l’apper- 
**  ^ras  que  le  François  tourne  fes  penfées  en  faveur  de  la  partie  adverfe, 
” d’autant  plus  dois  tu  mettre  peine  de  te  fervir  des  conièils  contraires. 
” Tu  me  dOTandes  au  cas  que  Ton  vienne  plus  avant  en  conférence  avec 
vous  & avec  les  François  de  modo  procedendi  fÿ  agenM  inter  vos  de  conJkiom- 
” bus  Pacis,  jufqu’où  j’eftime  que  vous  deviez  aller?  Je  crois  que  votre 
” inftruftion  vous  le  démontré  aflez,  & fuivant  icalle  vous  devez  voua 
**  rèeler.  Toute  fois  je  vous  remettrai  ceci  en  mémoire  en  peu  de  paro- 
les°  que  notre  prétexte  efl , Rerum  Germanicarum  reftimio  in  priftimm 
” offo-w  Jlatum  propter  Regni  intereffi  proprium  nojirum.  Et  c’eft  là  ce 
qui  jufbfie  notre  procédé , & nul , de  quelle  Religion  qu’il  puifle  être, 
ne  nous  en  peut  blâmer  ni  reprendre,  & partant  ceci  doit  être  le  prin- 
” cipal  & le  commencement  du  Traité,  fur  lequel  les /'ran/ofr,  aufli  bien 
*’  que  nous,  doivent  infifter  & y apporter  tout  foin  & diligence.  Or  ce 
qui  viendra  ici  en  confidération , & comme  il  y faudra  travailler  de  no- 
” tte  côté , toi  & Saîvius  y devez  bien  prendre  garde , avant  que  d’entrer 

” en  conférence  avec  aucun.  ^ ^ r , ■ 

Pour  ce  qui  eft  de  la  faosfaêlion  de  la  Couronne  de  Sutde,  fur  le  point, 
’ii  faudra  premièrement  en  traiter  en  général,  & y faire  confentir  avant 
que  l’on  vienne  au  particulier.  Car  j ai  en  main  des  chofes  par  lesquel- 
” 1k  l’Ennemi,  ni  les  Etats  de  l’Empire -Romain  ne  peuvent  l’empêcher. 
” Cela  pourroit  tirer  autrement  à grande  peine,  s’ils  pouvoient  s’accom- 
*’  moder  pour  l’amour  de  ceux  qui  doivent  faire  le  dit  accord-  Je  remar- 
**  que  aufli,  que  pour  la  fatisfaftion  de  la  France,  fur  laquelle  on  a plu» 
**  rocil  & plus  d’égard  que  fur  nous , qu’à  la  vérité  elle  fera  plus  difficile. 
” Mais  vous  devez  en  ceci  agir  prudemment  & du  commencement  vous  te- 
**  nir  au  premier  article  , touchant  la  reftitution  de  X Allemagne  , & faire 
” mention  plûtôt  d’une  mutuelle  coopération,  qui  foit  à l’intention  des  deux 
” Couronnes , après  quoi  on  pourra  parler  de  la  Pomeranle.  C’eft  ce  que 
” l’on  doit  bien  confidérer  & avifer , comme  quoi  la  coopération  fera  ac- 
*’  ceptée  fous  cette  limitation,  que  par  icelle,  le  poin^rincipal  ne  fera 
” aucunement  ruiné , ni  notre  bien  renverfé.  Le  Sieur  efl  coi, 

& en  repos,  & pourtant  jufqu’à  préfent  il  y a eu  quelque  apparence. 
” 11  ne  s’elt  pas  fait  encore  grand  chofe  touchant  fon  expédition.  Je 
**  doute,  & non  fans  caufe,  li  on  l’envoïera  aufli  avec.  Il  y a trois  le- 
” maines  que  je  hü  envoïai  les  chiffres,  le  1 Décembre  1643. 

• Signé  Axel  Oxenjliema 
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On  ne  fauroit  dire  fi  cette  lettre  a été  fidèlement  traduite;  mi^K  quand  L’an, 
cela  feroit,  il  paroît,  qu’il  n’y  a pas  dejuftefle  dans  la  conclufion , que  '*'*‘*' 
l’Editeur  des  Négociations  fecretes  de  Munjler  & à'Osmbrug  en  veut  tirer, 

* (o)&  qu’il  dit  : que  les  Suédois  fe  fervoient  de  leurs  armes  en  Allemagne,^  T" 
fous  pretexte  de  la  Religion  ; pour  s’approprier  & conferver  la  Principauté  uieî 

Ac  Poméranie  & fe  la  rendre  héréditaire;  car  qui  efl:  ce  qui  ne  voit  pas  que  le 

• Chancelier  pofe  ici  comme  la  bafe  du  Traité  la  reftitution  de  \' Allemagne 
’ dans  l’état  où  elle  étoit  avant  la  guerre?  & il  dit  avec  grande  raifon,  que 
■ nul,  de  quelque  Religion  cpi’il  puHTe  être,  n’en  pourroit  blâmer  ni  repren- 
dre la  SwWe.  Cela  étant  fait,  ot  fous  cette  condition,  trouvera- 1- on  c- 
trange,  que  le  Chancelier  fongeât  à quelque  fatisiâaion  pour  la  Suède,  en 
confidération  de  tant  de  fraix  faits  & de  tant  de  fang  Suédois  répandu  dans 

le  cours  de  cette  guerre?  Feu  le  ^i  Gu/lave- Adol]^  s’étoit  déjà  expliqué  Lebutrfe 
iong-tems  auparavant  fur  le  principal  but  que  devoir  avoir  la  Suède  en  en- 
treprenant  la  guerre  d’Allemagne.  Sa  lon^  lettre  de  trois  feuilles  écrite  de  c»fr/prcn,« 
fa  propre  main  en  1630  au  Chancelier,  (b)  fe  réduit  à cette  maxime  gé- 
nérale:,,  qu’il  faut  faire  en  forœ,  que  l’on  puifiè  vivre  en  repos  en  Siièà,ltt'.  ‘ 

„ fans  craindre  quelque  ennemi  du  dehors:  que  le  repos  de  la  Suède  étant 
„ alluré,  autant  que  fes  voifins  refteront  tranquilles  dans  la  pofleUîon  de 
leurs  pais,  le  grand  objèt  fera  de  parvenir  à une  paix  flire,  qui  affer- 
,,  millè  les  États  de  l’Empire  dans  leur  état  naturel  , deforte,  que  l’Èlec- 
„ teur  de  Saxe  y demeure  Elefteur  comme  il  a été , que  le  Duc  de  Holfiein 
„ refie  Duc  de  Holfiein,  le  Duc  de  iV/s^sn^aurg,*  Duc  de  Meklenbourg,  & 

„ ainfi  des  autres.  Car  aufft  iong-teins  qu’il  jouiroit  tranquillement  de  ce 
„ qui  leur  appartient,  la  Suède  pourra  aufli  compter  de  n’etre  pas  inquié- 
„ tée,  & de  n’avoir  rien  à craindre  (c).  . 

Tout  ceci  n’a  été  dit  qu’en  palfant,  pour  faire  voir  combien  peu  les  Mi-  te$  wini. 
nifires  de  France  ont  été  équitables  en  taxant  toûjours  (d)  la  conduite  du 
Miniftère  de  Swédf  durant  la  Négociation  de  la  Paix  de  IFeJlphalie.  Car 
pour  les  Etats  de  l’Empire,  la  plupart  d’entr’eux  feront  encore  du  fentimentà"'"]!)'^^ 
du  Duc  de  Rohan  qui  dit  : (e)  que,,  ^Allemagne  ne  peut  jamais  fe  féparer<*«i^*- 
„ de  la  Suède,  fans  une  tacne  étemelle  d’ingratitude,  aïant  reçu  de  là  ce 
„ qu’elle  n'ofoit  plus  efpérer , fe  trouvant  déjà  engloutie  dans  i’abîme  d’u- 
„ ne  fi  durefervitude,  quand  le  Koi  Gufiave- Adolphe , montré  feulement  au 
„ monde  au  travers  de  tant  de  nuages , fit  paroître  à cette  province  défo- 
„ lée  le  Ibleil  de  fa  délivrance. 

Mais  pour  revenir  aux  Minifires  de  3uèA  au  Congrès,  la  jalonfie  qui 
règnoit  entre  ces  deux  Ambaffadeurs  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  la 
contrariété  qui  étoit  encore  plus  grande  entre  les  deux  Ambaflàdeurs  de 

France 

(a)  V<Xn  la  rulrifae  de  eettt  lettre  I.  e.  IL  pag,  8:  46.  66.  258.  item  T.  HT.  p.  30. 

(tj  L'criginal  t en  trouve  cbet  Mr.  le  Ci-  P.  III.  p.  14.  item  T.  IV.  p.  34.  ffc. 

Cdfiitr  Axrl  Gibriel  OxenfliernaurriVr*  (f)  K.  Sei  Intérêts  des  Princes,  arr.  Al-  , 

Keveu  du  Chancelier.  lemagne  pag.  32.  fj*  33.  eonfr.  Mtm.  d* 

(c)  V.  ?aimty.ô\à.  Extraiti  des  Reg.  du  Si-  Du  Mont  de  la  Paix  de  Rjrswyck  lam.  Le- 

tut  Van  1636  p.  551  pag.  ÿ.  (fe. 

(d)  V,  Négociât.  Secret,  l,  t.  T.  II,  P. 
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France,  au  même  Congrès,  Mr.  le  Comte  d^r  & Mr,  Me  pre- 

mier étant  la  Créature  de  la  Reme-Mere,&  1 autre  celte  du  Cardinal  Afm- 
rin  ChrilUne  qui  te  favoit  fort-bien , ne  manqua  pas  de  faire  a celui-ci  des 
pditelTes , donc  fa  lettre  à Mf.  Sahw  du  4 Septembre  16^7  fait  iou  U 

voici:  (a).  ■ 


r 1 a nrh  le  meme  état  que  su  avoit  celle,  « 

fom  bcli  flannatty  oc  monde  a£tei>d  rilïuë  ^ U 

ût  aile  man  afccerita  dennc  Campagne.  Néannioins  j’efpère  que 

pagnies  utjlag  > twifiar  intet  med  je  votre  côté  vous  emploierez  tous 
mtndre  j pti  Edet'  fida  lài'a  gio-  les  foins  polBbles  pour  mettre  fin  k 
ra  eder  ytmjla  flit>  at  hrit^a  ce  tong  ouvrage:  ce  que  le  Tout- 
detla  Ungfamma  vierket  til  veuille  wscorder  par  û gr». 

skiip  J det  den  bàple  je  n’ai  rien  de  pardculier  à écrire 

îigen  fOrldne  ! jag  bajVder  acfu  j^éfent,  ünon,  que  je  vous 

ne  gdng  intet  Jynneriig  at  skrij-  recommende  les  amis  qui  vous  font 


noz  amt  kunnige  ar.  Kjiuru  ««c/  - 

fiit  at  alt^  utrdtta  tîUmit  contm- 

tement  j (xinycketutanfreds^ait  pg^j, 

skie  kan.  Jag  innejîuter  oâr  bos  Envoïez-1?  loi  au  plûtôt. 

et  bref  till  Servien  det  bonom  . je  ne  puis  m’empêdier  de  répondre 
med  fürjla  ma  qfkverjàndas.  par  civilité  à lettre  ; autremcnc  jp 
yas:  bar  intet  kunnat  med  boflig-  ferois  la  plus  incivile  du  monde,  par- 

betfbrbizâ,  at  fwara  bonom  pa  ce  qu’il  s’offre  dp  filmnn^ace  a mo^ 
vu  \ i iF  fervice,  &qu  il  parle aum  beaucoup, 

Jit  bref,  Jom  for  J f au  lieu  où  il  eft,  à mon  avantage: 

bar  ih'ifivit  mig  tiU.^  Jag  ^o-  -j  néçel&ire  que  je  ralTurede 

re  den  obôfligajlc  pa  werlden^  mon  affèftion&que  j’cntreciennea- 
dàr  lag  làte  det  obe/waradt  ^me-  yec  lui  une  bonne  cprrefpond^ce: 
dan  ban  deiri  fa  hbgt  offerarar  car  vous  devez  confidcrer  qu’il  eft 
Jîg  ni  min  avantage,  Det  àr  Créature  du  Cardinal.  Je  connois 


correfponâencc  med  bonom  ; ty  pümens.  Cependant  par 
y mhte  Confiderera  at  ban  dr 
hos  Cardînalen  Creatur,  Jag  vjet 
vjdl  Franfofernes  lag , at  de  mdft 

' civile 

(a)  £i;« /e»r«»v««n  Suédois  danj  Mêlera.  /•  f* 


oa 
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tin^Ue  âro  i cmpUfnentcn , men  ge- 
finm  avilit é lappas  intet . och  wan 
l)tialar  âemnied Jamniamht Jotn 
de  utmàta,  Jag  veet  nog  at  det 
dr  lutter  flatterie  jm  de  skrij<u;a 
ocb  tala , ty  mine  mériter  kan 
aile  Jâdane  hflard  intet  jdrthe- 
na  5 docb  flrmer  iag  mig  oldigerad 
at  gidra  civilité  igen;  carejferer 
da  fordemkuld  den  ena  och  an- 
dra ,,  temoignerandes  edtjd  min 
affeàion^bade  mot  drottningen, 
Ja  voël'jm  mot  Cardmalen  ; ty 
det  dr  ban  Jm  ait  regerar^  och 
matte  j fôrdenskuld  giôra  bans 
Creatur  bonne  mine.  Iag  beder 
j willie  shfla  mig  copian  af  det- 
la  bos  gaende  bref , ty  iag  bar 
haine  intet  flelf.  Adieu.  Forfa- 
krar  Eder  om  min  nàd 

' Cbrijîina. 


on  ne  perd  rien,  &on  les  paie  delà- 
même  iTiOneie  qu’ils  païeni  les  au- 
très.  Les  compliïxitns  qu’eux  &d’au- 
tresmefont,  font  de  pures  flateries 
& jene  mérité  pas  de  telles  louanges! 

Je  me  reconnois  pourtant  obligée 
de  rendre  civiütéyïour  civilités.  Pour 
cette  raifoncareflez- le  & d’autres  aof. 
fi.  Témoignez  aufli  l’affeftion  que 
j’ai  pour  la  Reine  aufli  bien  que  pour 
le  Cardinal,  car  c’eftlui  qui  gouver- 
ne tout.  C’eft  pour  cela  que  vous 
devez  faire  bonne  mine  à les  Créatu- 
res. Je  vous  prie  de  me  procurer 
une  copie  de  cette  lettre  ioclufe , car 
je  n’en  ai  point  ici.  Adieu , je  vou» 
aiTure  de  ma  grâce 


. Chsistine. 


On  peut  Juger  par  cette  lettre  de  Chrijlincy  qu’elle  vouloic  être  bien  tant 
auprès  de  la  Reine-Mère  de  France  & auprès  du  Cardinal  / qu’auprés  des  ftdeiirs  de 
deux  Ambaflàdeurs /'ra«p/r,  qui  étoient  u animés  l’un  contre  l’autre,  - Il«fme»^ruw 
y eut  néanmoins  cette  différence  entre  les  Minillres  des  deux  Cours , que  «>“«<» 

RS  querelles  entre  les  Amballàdeurs  de  Suède,  n’alIérent  pas  à une  rupture 
ouverte , comme  entre  ceux  de  France  : ce  qui  à la  fin  obligea  leur  Cour 
de  les  réparer.  Il  y a tout  un  Traité  imprimé  là-deflus  {a)&  quoique  fit  la 
Cour  de  France , elle  ne  put  jamais  les  reconcilier  tout  de  bon.  Voici  a- 
ne  lettre  qui  leur  fut  écrite  au  nom  du  Roi  Louis  XIV.  pour  les  exhorter  i 
dépofer  leur  animofité. 

„ Mcflieurs  les  Comtes' d’,<ï'C(5rMx  & Servien.  Ceft  avec  un  grand  lênd- 
„ ment  de  dcplaifir,  qu’au  lieu  de  vous  témoigner  la  fatisfaélion  que  j’ai 
,,  des  fervicés  importans  que  vous  me  rendez  tous  les  jours  & à cet  Etat, 

„ je  me  vois  obligé  de  vous  faire  connoître,  combien  je  fuis  mal  édifié  des- 
„ mcfintelligences  qiie  j’apprens  qui  font  entre  vous.  ' La  continuation  en 
feroic  fi  préjudiciable  à mes  affaires , qu’il  faut  en  toute  fa^on  çn  couper 

• ' ■ f 


(a)  Le  titre  en  efi  ; Lettres  de  Mrs.  i>'A~ 
vaux  & Servien  concern.int  leurs  Diffé- 
rends à leur  Re'ponfesJc  part  & d'autres... 
l'an  i6so.  an  J.2.  Fclei  av£i  les  Ndgoc- 
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jurqu’à  la  racine,  & véritablemenc  les  divifîons  particulières  s’accordent 
ft  mal  avec  le  deflêin  que  vous  devez  ayoir  d’accommoder  les  générales». 
& avec  le  nom  de  Pacificateurs;  que  )e  vous  avoûë,  que  j’ai  peine  à. 
comprendre,  comme  quoi  deux  Perfonnes  II  fages  & li  intelligentes, 
que  i’eftirae  au  point  de  les  avoir  choifies entre  tous  mes  fujèts,  comme' 
étant  capables  de  traiter  la  plus  grande  affaire,  qui  fe  foit  préfentée  de-» 
puis  plulieurs  fiècles,  vivent  pourtant  en  divifion.  Enfin  que  pour  éta- . - 
bür , à la  gloire  & à l’avantage  de  cette  Couronne , le  repos  de  la  Chré- , 
tieneté  par  une  paix  générale,  ils  ne  puilTent  trouver  moïende  la  confer- 
ver  entre  eux- mêmes,  au  fcandale  non  feulement  de  toute  la  FratKCt  qui^ 
en  eft  abbreuvée , mais  des  Nations  étrangères , à qui  votre  defunion' 
n’a  p(i  demeurer  cachée.  C’efl  ce  qui  m’étonne  d’autant  plus,  que  je 
fais  Ve  vous  n’êtes  portés  tous  deux  que  d’un  même  efprit,  qid  eft  de 
me  iervir  dignement  & utilement.  Vous  l’avez  d^'a  feit  avec  tant  de 
de  zèle  & de  fuffifance,  en  tous  les  emplois  cqnfidérables  qui  vous  ont 
été  confiés,  qu’aïant  chacun  de  vous  bien  mérité  de  cette  Couronne,  & 
acquis  toute  l’eftime  & la  réputation  que  vous  fauriez  fouhaiter,  il  me 
ferable  que  vous  auriez  eu  la  penfée  (ce  que  je  ne  puis  croire)  de  pren- 
dre chacun  des  avantages  d’honneur  fur  fon  Compagnon.  Il  ne  vous 
en  reflæ  plus  de  moïen  que  par  la  modération  que  vous  fauriez  témoigner  , 
l’un  plus  que  l’autre  , puifque  chacun  demeure  également  perfuadé  de 
votre  affeftion  & de  votre  capacité,  & qu’il  fera  toûjours  difficile  d’y 
trouver  déjà  diffiérence  au  préjudice  de  l’un  des  deux.  , -, 

„ Je  deüre  donc  & vous  ordonne,  qu’aufli-tôt  que  vous  aurez  reçu  cet- 
te lettre,  en  quelqu’état  que  les  chofesfe  trouvent  entre  vous,  & à quel- 
le extrémité  d’aigreur , de  proteftations  & d’écritures  où  vous  puiiîîez 
être  engagés  de  part  & d’autre,  que  vous  en  arrêtiez  tout  ce  qui  fera 
paffé:  en  forte  que  non  feulement  il  ne  s’en  parle  jamais,  mais  que  vous 
en  perdiez,  s’il  eft  poffible,  la  mémoire,  & que  vous  faffiez  outre  ce- 
la autant  que  vous  le  pourrez  une  fincère  réconciliation  & liaifon  d’amitié, 
qui  fuit  dorénavant  de  bonne  foi  entretenue.  Je  ne  veux  pas  douter,  que 
vous  n’aïez  toûjours  gardé  les  apparences  devant  le  monde;  que  vous  ne 
vousfoiez  vifités  fans  difcontinuation,  & que  vous  n’aïez  toûjours  conféré 
enfemble  fur  les  affaires  qui  vous  font  commifès,  comme  le  bien  de  mes  af- 
faires le  requiert  abfolument.  J’ajouterai  feulement  à ce  quedeffus,  pour  vous 
obliger  d’autant  plus  à vivre  enfemble  fraternellement,  la  protellation  queje 
vous  fais,  que  le  moïen  le  plus  certain  que  vous  aïez  de  mériter  auprès^ 
moi,  c’eft  la  retenue  à la  patience  que  vous  témoignerez  l’un  pour  l’autre. 
„ Je  veux  croire  qu’il  n’en  fera  pas  befoin,  & que  vous  déférez  tous 
deux  afftz  à mes  volontés,  pour  vous  y former  avec  tant  de  réfîgnadon, 
que  je  n’aurai  jamais  occafion  de  vous  en  faire  des  reproches , mais  feu- 
lement de  vous  témoigner  le  gré  que  je  vous  fais  desfendces  recommen- 
dables  que  vous  me  rendez  continuellement;  priant  Dieu  quil  vous  ait, 
Meflieurs  les  Comtes  d’ A vaux  & Servien , en  fa  fainte  garde. 

à Fontainebleau  le  2 Août  1644-  (û). 

(fl)  Cette  lettre  fe  trouve  dans  les  Négoc.  188  ÿ 194.  II-  !>■  77  ü “8. 
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Tontes  ces  exhonations  ne  punent  rien  fur  leurs  efprits  trop  ulcérés.  Ils 
le  brouillèrent  encore,  fe  réunirent  & fe  brouillèrent  de  nouveau.  Le 
Comte  d’Jvaux  l’en  expliqua  tout  nèt  à la  Reine- Mère  en  lui  écrivant  (a)„  ' 

„ Je  recevrai  refpe6lueuferaent  l’ordre  qu’il  plaira  a votre  Majefté  de  me 
„ donner,  foit  de  m’en  retourner  en  France,  foit  de  demeurer  ici  avec  un 
„ autre  Collègue:  car  il  eft  bien  vrai,  que  lé  Sr.  &nnm  & moi  n’y  pour- 
„ roaa  plus  fervir  conjointement  fans  un  trop  grand  préjudice  des  intérêt# 

„ de  h Ftance  & de  i’bonneur  de  la  Nation. 

Les  Miniftres  de  Suède  craignant  les  fuites  fichedês  que  cette  defunion 
pourroit  avoir  pour  la  caufe  commune,  firent  là-deflus  des  remontrances 
au  Comte  d’ Avaux,  (b)  en  réponfe  à fa  lettre  de  congé.,.  Nous  lailTons 
„ lui  dirent-ils,  à la  prudence  de  V.  E.  à confidérer,  fi  le  bien  commun* 

„ fi  celui  de  toute  la  Chrétienté  & de  tous  les  Alliés,  fi  l’amour  même  de 
„ la  Patrie,  fi'reftime  qu’elle  s’eft  acquifepar  fes  travaux  de  tant  d’années 
„ peuvent  permettre,  que  dans  le  commencement  le  plus  vif  du  Traité) 

„ elle  abandonne  la  chofe  publique  fous  le  Ambiant  d’y  être  obligée  pour 
,,  fes  affaires  particulières  & par  une  pique  perlbnnelle.  Si  eHe  en  ule  de 
„ la  forte,  elle  augmentera  nos  Ibupçons,  o:  elle  nous  fera  perdre  l’efpé- 
„ rance  de  Aire  une  paix  honnête  & glorieufe  pour  les  deux  Roiaumes. 

,,  Nous  auendons  de  meillemes  chofes  de  V.E.  k xecommendant  toûjours 
„ trés-affeétueuAment  à la  grâce  de  Dieu. 

Tout  cela  ne  fervit  de  rien  auprès  de  lui:  & à la  fin  Mr.  Servien  préva- 
lant dans  l’efprit  du  Cardinal , ' réuffit  fi  bien  par  des  tours  peu  dignes  de 
fbn  caraélère,  donc  il  A fervit  contre  d' Avaux,  qu’il  Je  fit  tomber  dans  la 
difgracedefaCour  (c).  ^ 

On  a parlé  ci-deflbus  delà  froideur  & même  de  faverfion  fecrete  quei^ruiixJeli 
Orijline  avoit  conçues  pour  la  maifon  d'OxcnJlkrna.  Pour  être  un  peu  au 
fait  de  ce  qui  en  étoit  la  caufe,  il  n’y  à qu’à  confidérer:  que  la  Reine emnt«'‘  >"^i’-* 
née  «St  élevée  dans  un  tems  de  guerre  «St  de  troubles  contmuels,  fouliaitoiÆ^i^”'* 
d’autant  plus  volontiers  de  le  changer  en  un  tems  de  calme  & de  paix,  qu’a- 
pfés  avoir  pris  elle-même  les  rênes  du  gouvernement , elle  croïoit  potwoir 
mieux  établir  &.  affermir  fon  autorité  dans  unétatpaifibA,  au  lieu  que  plus 
la  guerre  dureroic,  plus  fes  armes  Aroienc  expofées  aux  viciilitudes  de  la 
fortune,  & elle-même  toûjours  incertaine,  fi  elle  pourroit  s’en  cirer  aulfi 
glorieufemenc  que  les  conjonftures  d’alors  le  lui  failbient  efpérer. 

Comme  il  A trouv'e  toûjours  a la  Cour  des  gens  qui  Aivent  les  Anti- 
mens  qui  y font  te  plus  .en  vogue,  fans  fe  donner  la  peine  de  les  approfon- 
dir, il  y en  eut  à celle  de  Suède  qui  appuïérent  fortement  là-deffus , & 
perfuadèren:  à la  Reine,  que  les  Oxenjlienia  ne  vouloient  pas  la  paix,  & 

le 

(a)  K Lettres  Avaux  fif  de  Sarvicn  du 
j8.  .iloüt  1644.  fag.  2DI.  p.  i6y.  daiu 
Us  Mém.  &Niîeoc.  Ster.  delaCourdeVtsn- 
ce  tautbant  la  Paix  de  Muofter  T.  iK  tù 
tmts  ces  Lettres  font  aujft  impriiaèts  de  la 
jtgt  113,  fj’c. 

Tme  I. 


' (i)  t.  e.  Pag.  *10  *11.  Ntcoc. 

Secr.  r.  /.  p.  338.  (fc. 

(c)  yoezdes  tout  au  long  dans  l'Hifl.  du 
P.  Bougeant.  Livr.  IX  j.  «5.  ÿç.  fag.  19, 
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le  Chef  des  affaires,  fàvoir  le  Chancelier,  d’aucanc  moins,  qu’il  craignoit 
que  fon  mérite  ne  diminuât  à meliire  que  l’on  n’auroitpius  tant  befoin  de 
Ion  fervice  (•).  On  n’oublia  pas  d'y  ajouter  (a) , que  ce  Seigneur  portant 
fes  vues  plus  loin , penfoit  à donner  Ibn  fils  Éric  en  mariage  à la  Reiner 
ce  quelle  ne  trouveroit  pas  un  prti  fortable  pour  elle  (f). 

Pour  preuve  de  ce  qu’on  vient  de  dire  oc  que  de  pareils  bruits  eurent 
cours  en  ce . tems-lii,  on  produira  une  Lettre  du  Chancelier  à fon  fils  Eric 
alors  Gouverneur  en  Livonie.  Elle  eft  datée  de  Stackiohn  le  29.  Juin 
1647  (A). 

„ Vous  favez  mieux,  mon  cher  fils,  que  je  ne  faurois  le  dire,  quel 
^ étoit  l’éat  des  affaires  ici , quand  vous  parcites , l’année  paflee.  Tout 
„ a été  fur  le  même  pied  depuis , tantôt  aiièz  mal,  tantôt  pis. 

„ Ven  les  Fêtes  de  Pâques  ou  un  peu  avant.  Sa  Majelxé  notre  Reine 
„ a écrit  une  Lettre  de  l'a  main  aux  Plénipotentiaires  a Osnabnig , mais 
„ une  mercuriale  fcparcraent  à mon  fils  Jean  , comme  vous  le  verres  par 
„ la  ci-jointe.  11  n’efl:  pas  difficile  déjuger  qui  en  eft  la  caufè,  & j’efpére 
,,  que  Dieu  le  trouvera  en  fon  tems.  Je  crois  que  les  François  ^ tant  les 
„ Plénipotentiaires  là -dehors,  que  le  Réfident  ici,  y ont  contribué  dit 
„ leur , en  abufant  du  crédit  qu’ils  ont.  Je  renferme  ici  la  copie  de  la  ré- 
„ poufe  que  Jean  di.  faite  tout  teul  à fa  Majeflé.  Cela  m’a  troublé  un  peu, 

• \ 1 
. (0)  etnf.  tes  Annotât,  di  Charlis-Guflave  (M  L’original  en  Suédois  Je  trouve  ebea 
en  Mjc.  ÿ l’ul’end.  de  R.  S.  Lit/r.  XX.  £.  S.  K.  Mr.  U Cmnle  Crouilede , Sénateur  de 
61.  Suède. 

(•)  Mr.  de  la  Court  Réfident  de  France  à Munfter  écriva  à l'Ab’.ii  de  St.  R'Ialat  Mini- 
Are  de  France  à Rome  en  1646.,,  On  croit  qqe  Mr.  dfOxenJUema  Te  rend  d’autant  plus 
„ difficile  à la  Paix,  qu’il  fait  que  la  continuation  delà  guerre eii  néceiTaire  pourmain- 
„ tenir  le  crédit  & l'autorité  de  Ton  Père  dans  ia  Suède,  étant  certain  qu’il  ne  tient  plus 
„ auprès  de  la  Reine,  que  par  la  néceffité  des  affaires  & que  les  autres  ont  pris  ledcf- 
„ fus”  (i).  Baptifta  Nani  s'en  explique  dans  ce  môme  fens,  diûint.  (a)  Cbrijlinevoit- 
lant  fe  fouftraire  au  joug  de  fes  Tuteurs,  jugea  que  la  Paix  lui  étoit  la  plus  néceffaire. 
Mais  les  négociations  de  la  Paix  étant  entre  les  mains  des  Oxen/iiema  & les  Années  au 
pouvoir  lies  Généraux,  qui  dépendoient  d'eux,  elle  commença  à élever  le  Parti  contrai- 
re, elle  honora  le  Comte  de  la  Oardie  de  fes  faveurs  particulières,  ét  l’envoia  Am'eaf- 
fadeut  i la  Cour  de  France,  pour  y mieux  découv'rir  les  ftmimens  & les  penféesde  ce. 
iui  qui  y gouvernoit.  Elle  s’attacha  encore  Sahiut  & partagea  le  commandement  des 
Armées  en  envolant  le  Prince  Palatin  en  Allemagne.  Âlais  ceci  ne  fe  fit  pas  tout  de 
fuite.  Il  falut  du  tems  pour  perfeélionner  un  fi  grand  ouvrage. 

(t)  Ceci  s'accorde  en  partie  avec  ce  que  Salviut  avoir  dit  au  Comte  d" Avaux.  (3)  que 
le  Chancelier  O.Tfn/îifrfla„  a plus  de  paillon  pour  la  guerre  que  pour  fes  propres  en- 
„ fans;  qu'il  vouloit  empêcher  que  leur  Reine  ne  fe  mariât;  rendre  leRoïaumc  élec- 
n tif,  donner  toute  l’autorité  à la  Nobleffe,  & faire  d’autres  chofes,  dont  il  ne  fau- 
„ roit  venir  i bout  que  dans  le  trouble;  qu'au  contraire  ia  Reine  defiroit  ardemment  la 
„ paix  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  qui  en  avoir  tant  befoin  fi:  pour  fon  propre  imé- 
„ rét,  fiic. 

<i)  V.  Néfociidom  d’ylrnautd,  MH  de  5t.  (,)  Setret  T.  IV.  p.  jo.  & T.  II.  P.  II. 

.Vi.-tf/tf,  Tom.  IV.  p.  «7  fie  loj.  p,  jS.  Il  fie  SS  conft.  aek.  Braad.  Lilv-II. 

(al  Hitt  di  fréeetaM  L'br.  III.  p.  ti7.  ficLIbr.  Ç.  4,.  £|usd  de  R.  S.  Libr.  XX.  Si.fic 
IV.  p.  ait.  caafi.  Cjanui  M;.n.  T.  1.  p.  as  fie  K).  Livie  11.  bcA.  XVI 1.  pag,  aij. 
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„ & a donné  fiijèt  à quelques  paroles  & difcours  entre  Sa  Majefté  & moi. 
„ Cependant  par  i’emrcmife  & la  coopération  du  Fcit-Marechal  l’affaire 
„ eft  venue  au  point,  que  S.  M.  s’eft  déclarée,  qu'elle  n’a  pas  écrit  à mon 
„ fils  en  mauvailè  intention , ou  comme  à un  dilgracié  mais  uniquement 
„ de  peur  que  les  Plénipotentiaires  n'infiffaflent  trop  fur  leurs  prétention! 
„ d’où  toute  la  Négociation  pourroit  fe  rompre , puifque  tout  le  monde 
„ tant  ici  qu’au  dehors  crie  après  la  Paix.  Cela  donna  occafion  à toutes 
J,  fortes  de  raifonnement,  & à la  fin  S.  M.  s’expliqua  affez  avec  moi  fur 
,,  ce  qui  lui  a caufé  quelque  altération  ce  tems  pwé.  Du  depuis  elle  s’eft 
„ déclarée  fort  gracieufement  envers  moi  & les  miens,  & je  n’ai  remar» 
„ qué  d’elle  rien  de  contraire. 

,,  Les  vrais  Auteurs  de  ces  déplaifirs  ne  font  d’autres , que  ceux  qui 
,,  infpirent  des  foupçons  aux  Souverains  contre  les  Serviteurs  qui  font 
,,  cmploïés  dans  les  affaires.  J’efpère  avec  l’aide  de  Dieu  de  les  confon- 
,,  dre  moi-mème,  .&  le  tems  & les  forces  y apporteront  du  changement, 
,,  afluréde  conferver  toûjours  une  confcience  bonne  & pure. 

„ Le  difcours  tomba  aufll  fur  vous  en  cette  occafion , de  la  manière  que 
,,  vous  favez  que  le  Felt-Maréchal  me  le  rapporta  l'année  pallce , quand 
„ vous  étiez  ici,  & S.  M.  dit,  que  vous  & moi  ne  pourrions  mieux  pré- 
„ venir  de  tels  difcours,  qu’en  vous  mariant.  Il  fout  que  j’avouë , que 
„ de  pareilles  imaginations  ne  méritent  que  d’en  rire  , fi  c’étoit  une  autre 
„ perlbnne  à qui  on  eût  eu  à faire.  Mais  je  remarque  avec  tout  cela , 
„ que  quoi  qu’il  en  foit  du  refte , mes  malveillans  fe  font  fervi  de  ce  pré- 
„ texte  pour  nous  noircir,  en  exagérant  le  tout  en  ma':  ce  que  je  ne  doute 
„ pas  que  le  bon  Dieu  ne  trouve  en  fon  tems.  A l’heure  qu’il  efl  tout  va 
„ bien , & j’ai  la  confiance  en  Dieu , que  tout  fe  remettra  au  mieux , & 
„ fi  on  me  fait  juftice,  on  ne  me  trouvera  jamais  qu’en  droit  chemin  ; que 
,,  le  relie  aille  comme  Dieu  voudra.  Cependant  je  n’ai  pas  voulu  me 
„ difpenfer,  mon  cher  fils,  de  vous  faife  part  de  la  fituation,  où  font 
,,  les  affaires,  pour  votre  propre  intérêt:  non  dans  l’intention  de  vous 
„ troubler,  mais  pour  vous  rendre  plus  prudent  à ne  pas  vous  fier  au  mon* 
„ de.  âi  vous  avez  le  bon  Dieu  devant  les  yeux , & que  vous  charTet 
„ droit,  vous  achèverez  votre  carrière  avec  honneur,  quelque  méchant 
„ que  foit  le  monde. 

„ Il  faut  que  vous  gardiez  le  fecret  fur  ce  que  je  vous  commtmîqae 
„ ici  & que  vous  n’en  diûez  mot  ni  à Ami , ni  a ennemi.  Et  comme  je 
„ remarque  que  votre  vie  folitaire  caulê  de  l’ombrage  & occafionné  toutes 
„ fortes  d’idées,  qui  quoique  vaines  & injuftes,  néanmoins  vous  font  des- 
„ avantageufes  ; il  fera  néceffaire  que  vous  les  préveniez  & mettiez  ceux 
„ qui  vous  veulent  du  mal , hors  de  ces  imaginations  & difcours , en  vous 
,,  choififfant  une  femme  honnête  qui  vous  convienne  & à Votre  qualité. 
„ Je  le  fouhaite  de  tout  mon  cœur , puifque  votre  frère  & vous  n’étant 
„ pas  engagés  & reliant  comme  vous  êtes,  il  n’y  a point  d’efpérance  pour 
„ moi  de  voir  lignée  à ma  maifon.  Je  prie  donc  Dieu  qu’il  vous  donne  le 
,,  meilleur  confcil , & j’ai  cette  confiance  en  lui , qu’il  exaucera  ma  prière 
„ & fera  profpérer  vos  deflêins.  Vous  m’écrivites  il  y a quelque  tems , 

O a „ que 


Digitized  by  Google 


io8 


MEMOIRES  COrNCERNANT 


>»  *1^  vous  n’aviez  vû  la  fille  du  Comte  Nicolas  (a)  qu’une  feule  fois , & 

„ que  vous  ne  connoifliez  pas  Ton  humeur.  Il  vous  importe  pourtant  & 

„ vous  touche  de  plus  près  de  connoitre  & juger  de  celle  avec  laquelle 
,,  vous  comptez  de  paflèr  votre  vie.  Si  je  favois  que  vous  le  defiraflîez , je 
,,  ferois  de  mon  mieux  pour  vous  procuser  fous  quelque  prétexte  la  per- 
„ miflîon  de  venir  ici  pour  une  couple  de  mois , pour  que  vous  euflitz 
„ occafion  de  vous  fixer  à elle  , ou  à quelque  autre  Perionoe.  Je  puis 
„ néanmoins  dire , que  perfonne  ne  me  paroit  vous  convenir  mieux , que 
,,  la  fille  de  ce  Comte.  Mais  je  laifTe  au  bon  Dieu  & à Vous  ce  qu’il 
„ vous  conviendra  de  choifir,  comme  étant  le  plus  intérefTé  dans  l’affaire... 

A en  juger  par  cette  Lettre  du  Chancelier,  on  ne  peut  nas  dire  qu’il 
avoit  l’intention  de  ménager  un  mariage  entre  Chr^ine  & fon  fils.  Ce- 
pendant ces  infinuations  & autres  pareilles , que  f^  Envieux  gliflerent 
cf<rijihu  fort  adroitement , produifirent  Téflet  qu’on  en  attendoit  , fur  l’efprit  de  la 
jMmi  Reine , qui  alors  tranfportée  pour  tout  ce  qui  avoit  l’air  âc  le  goût  de 
la  renct.  méprifoit  ceux,  qui  n’en  étoient  pas  prévenus» 

Le  comie  Trouvant  donc  dans  fes  fentiraens  le  Comte  Magnus  de  la  Gardiez  qui 
fl^CéHdf/  avoit  l’avantage  d’étre  beaufrére  du  Prince  Cbarles-Gujlave , Coufin  de  la 
Reine , dont  l’humeur  étoit  outre  cela  accommodante  & approchoit  fort 
c i/hne.  l'tançois  y d’où  cette  famille  étoit  fortie , (r)  elle  le  laiflbit  en- 

trer toujours  plus  avant  en  faveur  auprès  d'elle,  à mei'ure  que  la  divifion 
fè  mettoit  & augmentoit  dans  la  Court  divifion, qui  n'embaranôit  pas  peu 
ks  affaires  par  l’extrême  jaloufie  que  cette  faveur  du  Comte  Alagnus  don- 
noit  à la  Maifon  d'OxenJlierna  & aux  autres  anciennes  familles  du  Koïaume. 
Entre  autres  la  roaifon  de  Èrahé  h fit  affez  éclater,  & le  Sénateur  Pierre 
qui  en  étoit  le  Chef  dit  un  jour  à Cbrijline  (d) , quelle  ne  devoir  pas  donner 
toute  fa  confiance  à un  jeune  Gentilhomme  & à un  Prêtre  : (voulant  défi- 

gjer  par-là  le  Comte  Alagnus  & l’ Évêque  yean  Aîasthia  Précepteur  de  la 
eine:)  qu’elle  devoir  modérer  fes  dépenfes  , & ne  pas  f«  familiarifer  trop 
avec  les  François.  Un  autre  Auteur  rapporte , (c)  que  la  caule  des  brouil-, 
leries  entre  les  Maifons  d’OxenJlierna  & de  la  Gardie  provenoit  de  l’éduca- 
tion trop  libre  «St  trop  à la  Françoife  ,qac  le  Père  du  Comte  Alagnus  vouloir 
donner  à Chrijline , & que  c’étoit  lui  qui  avait  l’intention  de  marier  foa 
fils  avec  la  Reine. 

Dirifion  à Les  Miniftres  de  France  au  Congrès  de  la  Paix  en  IFeJlpbalie  n’ignorant 
toute  cette  mefintelligence  en  écrivirent  à leur  Cour  en  1645.  en  ces 
termes  : „ (/)  L’union  n’eft  pas  fi  étroitement  établie  en  Suède  qu’ils  es- 
,,  faïent  de  publier.  La  divifion  vient  de  plus  haut , & celle  qui  efi;  en- 
yy  tre  les  Régens  de  Suède,  dont  l’autorité  vient  d’être  étouffée  par  la  ma-  ' 

jori- 


(«)  Elle  s'oppelloit  EHfabeth  Brabé 
et  Comtf  Eric  l'époufa.  Après  fa  mort  la  Corn- 
teffe  fa  vtitvt  eut  en  fecmdes  ndett  le  Prince 
Atiolphe-Jeaa , frère  du  Roi  Charles-GuÙa- 
ve  de  Suode.  («.  Moreri  DiS.  art.  Bnhé.) 

(b)  V.  Négoc.  Secret.  «IffMunftcr  Ê5*«<’Oï- 
aabrug  T.  IV.  pag.  123. 


(c)  Mim.  de  Chanut  T.  I.  p.  422. 

(d)  Chanut  l.  c.  pag.  23.  £f  Vitt.  Sirf 
Mercurio  T.  IX.  pag.  34-4. 

(e)  Staats-Gefcli.«on  Rigaund  Liefl.pag, 
16.  Êfc. 

(/)  Négociât.  Secret,  de  Munfler  T. 

P.  k p.  18. 
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„ jorité  de  leur  Reine,  donnera' fujèt  à quelque  nouveauté  en  la  Cour.  Mr. 

„ Sahius  qui  y eft  en  crédit  foutenu  du  grand-Maître;  (le  Comte  de  la  Car- 
„ die:)  & du  Général-Maréchal,  eflaïc  de  faire  comprendre,  que  quand 
„ cette  Couronne  feroit  privée  du  Chancelier , elle  ne  laiileroit  pas  de 
,,  fublifter,  & peu  après:  ceux  là  eflaïer ont  de  prendre  part  dans  les  af- 
„ faires,  dont  l’autre  les  avoir  privés.  Le  Cardinal  Mazarin  recoramende 
,,  là  - deflùs  à fes  Miniftres  de  profiter  de  cette  défunion  des  Suédois  : mais 
,,  il  ajoute  : que  quoique  le  Chancelier  Oxenjiienia  foit  plus  en  confidéra- 
„ tion  qu’en  laveur,  il  y a néanmoins  apparence  que  fon  mérite  & fes 
„ fervices  l’empêcheront  de  déchoir,  d’autant  plus  qu’il  venoit  de  faire  le 
jy  Traité  de  Danemarck  extrêmement  avantageux  pour  la  Suède. 

Mr.  Chmmt  Miniftre  de  France  y à la  Cour  de  Suède  y très -homme  de 
bien , fort  goûté  de  la  Reine , (a)  même  du  côté  des  belles-lettres , où  il . 
étoit  fort  verfé,  & a'iant  de  bonnes  habitudes  au  pais  de  fà  rélidence, 
donne  presque  la  même  idée  l’an  1 646.  de  ces  brouilleries.  Car  aïant  eu 
en  ce  teras-là  des  ordres  de  fa  Cour  de  découvrir  s’il  le  pouvoir , les  pcn- 
lees  de  celle  de  Suède  fur  la  Paix  & à quelle  condition  on  la  voudroit  : (J>) 

,,  il  avoir  trouvé,  que  tous  les  Miniftres  étoient  tellement  fur  leurs  gar- 
„ des , que  tout  ce  qu’on  en  pouvoir  tirer  alors , n’étoit  que  des  conjectu- 
„ res  fur  l’état  préfent  où  le  trouvok  la  Cour , qui  étoit  comme  parta» 
gée,  d’un  côté  par  la  Reine,  la  Maifon  du  Connétable  de  laGardicy 
„ les  Princes  Palatins  & le  Maréchal  Torjlenfm  : & de  l’autre  part 
yf  le  Chancelier  Oxenjliema  , le  Maréchal  Hom  , le  Général  Wrangel 
g,  & tous  ceux  du  Sénat , qui  régardoient  les  Princes  & le  Conné- 
„ table  comme  étrangers.  Ce  dernier  parti  étoit  moins  affeêlionnée  à 
„ la  paix  que  celui  de  la  Reine,  qui  avoir  deflein  de  defarmer , afin  d’éta- 
„ blir  fon  autorité  pendant  la  Paix , & quand  il  faudroit  armer , de  corn- 
„ mettre  fes  troupes  entre  les  mains  de  perfonnes  afklées. ...”  La  Reine  t»  la  pmh’** 
qui  ih  voïoit  traverfée  par  ce  paru  du  Chancelier  pour  établir  le  lien  plus 
fortement,  réfolut  enfin  d’envo'ier  le  Comte  Magtm  Arabafladeur  Extraor- 
dinaire  en  France. 

Ceci  pofé  y il  ne  fera  plus  difficile  à comprendre  pourquoi  la  Reine  s’ex- 
plique fi  pohtiveraent  & en  fi  grande  confidence  dans  fes  lettres  à Mr. 

Sahius,  que  coûte  qui  coûte  il  tachât  de  conclure  la  paix,  Sc  qu’en  leur 
écrivant  à tous  deux  la  Lettre  foudroïante  du  10.  Avril  1047.  eUe  leur  tertre  foi», 
fait  des  reproches  fanglans  de  ce  que  la  Négociation  de  la  paix  irainoit  fi 
long-tems,  elle  prévient  Mr.  Sahius  par  une  lettre  particulière,  que  dans  Ambaîf/.*"* 
l’autre  elle  ne  vouloir  parler  que  de  fon  Collègue  le  Comte  ^ean  Oxenjiicrnaf,^)^.^^ 
tout  ièul. 

Nous  joignons  ici  cette  Lettre  de  Chrijline  à ces  deux  Miniftres  avec  la 
iraduêlion  Françoife. 

Mes- 

(a)  F.  la  P réface  de  Vnwck  mes  aux  Mém.  ^fe^cur.  T.  II.  p.  258.  N^goc.  Sccrcr. 
de  Chanut  T.  7.  tt.  Wiequef.  ytmbaj}'.  Liv.  T.  II.  P.  II.  pag.  122.  item  T.  IV.  pag.  i8. 

II.  Sell.  XFII.  p.  215  fÿ  216.  item  les  Négociât.  rTAmauld  Abbé  de  St. 

{b)  Chanut  l.  c.  p.  27.  y 28.  Vitt.  Siri  Nicolas  T.  IV.  p.  517.  Êf  T.  V.  p.  197. 
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Îio  MEMOIRES  C 

Jl/lEffieurs.  Deffè  fà  ord  àro 
aUenaJl  adjôuflerade  îiîmit 
publique  bref^  pa  det  jag  moite 
uptacka  Edei'med  min  egen  band 
den  frucbtan  jag  bafiver , at  den 
ônskelige  iraUat  ,Jbm  ait  bàt'til , 
bargîfivit  en  fa  god  Jorboppning 
om  et  onskeligit  utjlag  , genom 
migre  orfaker  fom  mig  kke  alde- 
les  àf'e  bekànde  , motte  blifjoa 
Jîudzad.  Nu  til  at  Edcr  om 
min  ‘ii'ilja  aldeies  fôrfàkra  \ f à 
mage  j Eder  det  wijj'erligen  per- 
fuadet'a^  atjag  foraltingojlun- 
dcn'  en  fiiker  och  honorable  fred; 
Ocb  emcdan  fatisfaétio  Coronæ 
àr  redan  aldeies  Jlutcn , ocb  in- 
iet  niera  Jlàr  igen  an  Soldatef- 
kens  contentement  ocb  Rikjens 
Stànders  gravamina  , fà  àr  det 
min  •ii'ilje  , at  j bâlla  fakerne 
medgodt  inaner  gàende  ^ til  des 
EvskoÀn  kankomwa  tilEdci'  y ocb 
gibra  Eder  om  fin  commiffion  kun- 
tiige  , ocb  da  utan  fbrfummelfe 
tracera  wcirket  til  en  bnskelig 
ànda  : gibrandes  Stàndernes  con- 
dition J Crononens  fatisfa^ion 
ocb  foldateskens  contentement  det 
hqfla  fig  gibra  lôter  utan  freds 
hrotty  ocb  fedan  kke  làngre  folc- 
ka  dermedy  fom  bàrtils  skedt  àr; 
diir  aiinorlunda  sket'y  fà  mage  j 
fe  til  y buru  j det  in  fbr  Gudy 
Rikfens  Stànder  och  mig  bafwa 
iilat  fbrÿjüara  : Jfran  donne fco- 
pum  lofer  inga  ambitieufe  Men- 

ms- 

<à)  Ctl  Erskcin  devint  avjjt  Miniflrg  de 
SucJe  au  Ctngrés  d'0$nal>rug.  P'.  îvlciwni 


ONCERNANT 

Meflieurs,  J’ajoute  ce  peu  de  mots 
à ma  Lettre  publique,  uniquement 
pour  vous  découvrir  de  ma  propre 
main  la  crainte  que  j’ai , que  le  Trai- 
té tant  defîré  & dont  on  nous  a fait 
efpérer  jufqu’id  une  heureufe  con- 
cluiion,  ne  foit  arrêté  par  des  raî- 
fons  qui  ne  me  font  pas  encore  aflez 
connuës.  Or  pour  que  vous  fâchiez 
parfaitement  ma  vokmté,  vous  de- 
vez être  entièrement  per fuadés,  que 
je  veux  pour,  toute  chofe  au  monde 
une  paix  feure  & honnorable.  - Et 
puifque  la  fatisfaâion  de  la  Couron- 
ne (Satijfactio  Corona)  eft  déjà  réglée 
& qu’il  ne  refte  plus  o^ue  celle  de  l’E- 
tat militaire  ik  les  Grièfs  des  Etats 
de  l’Empire:  je  veux  que  vous  te- 
niez les  affaires  en  tram  de  bonne 
manière  jufqu’à  l’arrivée  d'Erske'm, 
(a)  qui  vous  fera  part  de  fa  Commil^ 
lion.  C’eff  alors,  que  faus  plus  lan- 
terner , vous  devez  conduire  la  Né- 
gociation à une lio dctlrable , enten- 
dant les  conditions  des  Etats , la  fa^ 
tisfaclion  de  la  Couronne  & celle  de 
l’état  militaire  les  meil.eures , que 
faire  fe  pourra,  fans  rompre  la  Paix, 
ni  plus,  trainer. les  affiires  en  lon- 

fueur  comme  cela  s’eli  fait  jufqu’icL 
i cela  va  autrement  , ce  fera  votre 
affaire  de  voir,  comment  vous  en 
répondrez  devant  Dieu , devant  les 
Etats  du  Roïaume  & devant  moi. 
Ne  vous  laiffez  pas  détourner  de  ce 
but  par  les  imaginations  de  quelques 
perfonnes  ambitieufes , à moins  que 
vous  ne  vouliez  encourir  ma  plus 
grande  dilgrace  & indignation  «üc 
m’en  étrcrelponfables  en  pâliffantou 


j43a  P.  W.  Tme  Vit,  png,  24.  ’ 


rou- 
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njsJüors  phaniaficr  Eder  mweray 
fa  kart  Eder  àr  min  bôgftaonà- 
de  at  undv^ika , och  der  j icke 
bajveen  lujl  at  Jl^  mig  der^ôre^ 
blck  od)  roder  til  fivar  : da  niâ 
j mji  tro  at  Iniiarken  autboritet 
ocb  Jlacbters  apuïs  skaï  mig  bin- 
dra  at  <wifa  JVerlden  det  mifsbag 
Jagdrager  til  ojornuftigeproce- 
durer  ; Ty  Jag  dr  nogjamt  fûr- 
jiib  ad  ) at  der  tradaten  skuUe 
gà/wh",  u'ordeiagigemmedert 
fôrjende  brakt  uti  labjrint , der 
utur  bwarken  Edert  eller  deras 
(^fm  Jàdanet'onftlia  fo<oera)fôr- 
Jland  tvore  mig  utur  Irringandes; 
des  fore  hafae  j Eder  îi’àV  at  fô- 
refe  , bivarom  Jag  ock  icke 
tiviflar , men  skrifwer  delta  al- 
knaft  til  underràttelfe-i  œb  bar 
til  Eder  fprficbtigi  condiüie  det 
niidig jlefortroende , at  najî  Guds 
bijl&d  ^ag  fôr<wantar  et  godt 
utjlag  pu  denna  Ihigfamma  fred. 
Ecr  j uti  ait  delta  bewifa  Eder 
irobet , /u  «'àV.  hàrefier , font 
hartih  , /a  warde  j aldeles  E- 
der  forjàkrande  .^at  j wardemed 
Eder  igenkjomfl  finnandes  mig  E- 
der  fampt  ocb  jynnerligen  altid 
vciil  afellionerad. 

Stockholm  den  lo.  Cbrijlina. 

Apri!  1647. 


ïonmlTaBt.  Vous  pouvez  compter, 
qu’alors  ni  auioriié,  ni  affpui  de  , 
grandes  familles  ne  m'empéchtront 
de  montrer  à tout  le  monde  le  dé- 
plaifir  que  j’ai  de  procédures  deflituées 
de  raifon.  Car  je  fuis  afluréc , que 
fi  le  Traité  alloit  mal , je  me  trouve- 
rois  par  votre  faute  dans  un  labirin- 
the , d’où  ni  vous , ni  l’erprit  de  ceux 
qui  fomentent  de  pareilles  trames, 
ne  me  tireroient  pas.  C’eftpourquoi 
vous  devez  bien  prendre  garde  à 
vous;  Je  ne  doute  pas  non  plus  que 
vous  ne  Je  fafliez , «&  je  ne  vous  é- 
cris  cette  lettre  que  par  avertiflè- 
ment  : me  re^fant  ^racieufemenC 
fur  votre  conduite  prevoïante , de- 
forte  qu’avec  l’afllllance  de  la  Bonté 
Divine , je  m’attens  à une  heureulè 
conclufion  de  la  Paix  filong-temsde> 
firée.  Si  en  tout  ceci  vous  continuez 
à me  donner  des  marques  de  votre 
fidélité,  vous  pouvez  vous  afiurer, 
qu’à  votre  retour  vous  me  trouverez 
l’un  & l’autre , & en  tout  tems  , vo* 
tre  bien  aflêélionnde 


StockhoUn  lo. 
Mvril  1647. 


Chxistixb. 


Cette  lettre  ne  regardoit  proprement  que  le  Comte  Jem  Oxenjîicrna  tout  Cette  JettfC 
feul.  La  Reine,  dans  fa  lettre  particulière  à Mr.  Satvius,  le  pria  de  lui 
apprendre  quelles  grimaces  Oxenjliema  auroit  fait  à la  Icfture  d’une  telle  ?e  7r« 
mercuriale.  De  plus , elle  lui  recommenda  de  la  maintenir  dans  la  bonne  o- 
pinion  des  François  à fon  égard , afin  que  le  peu  d’affeftion  qu’un  Parti  fai- 
füit  paroiue  contre  ccue  Nation  ne  lui  fUt  pas  imputée.  Voici  la  lettre 
même» 

Hog- 
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ybgÈgrade  Heer  Hqf  Cantzler. 

' Jf  kskiîlige  Èdre  stfif- 
weîfer  bar  iag  nogfamt  JorJlkt  i 
bwad  tet'minis  Jig  freds  Traâa- 
ten  befirmer , fer  mer  an  wàl , e- 
der  giorde  flit  at  afbîelpa  det 
langa , farliga  ocb  blodiga  krig 
fommen  fà  làngtidbafwertrykt 
najlan  bêla  Europam,  Deremot 
fer  iag  af  allé  omjlàndigbeter 
•wàh  at  en  part  fôlda  at  protra- 
hera  Tradaten^  hminfïone  dur 
dekke  alldeles  denkunna  renver- 
fera.  Iag  thaï  kke  undcrlàta  at 
refompcnjera  med  ail  nade  eder 
tt'obet  ocb  f it , ocb  med  det  an- 
dra  Partkt  shal  iag  mig  fajlàl- 
la<i  at  iag  skal  wifa  ail  nverlden  » 
at  skulden  kke  àr  bos  mig  , ocb 
skal  lata  tverlden  fe , at  kke 
bel  1er  R.  C.  Jàrmar  aliéna  rora 
vcerlden  med  ett  finger , Sapienti 
fat.  Mit  bref  fom  bàrhos  Jo- 
gadt  àr  til  eder  bàgge  , mattej 
lejvjerera  h G.  J.  Ü.;  ocb  eburur- 
ivàl  iag  det'  utinnan  tajlar  eder 
bart  an , fa  àr  Han  docb  aliéna 
dermed  ment.  Lagerfà  at  <T A- 
vaux  Jar  iveta  aesj  Contenta 
pa  det  at  Franfofencr  kke  fatta 
orange  tanckar  om  mig , utan 
at  de  mufie  fe  bwars  skulden  àr. 
Jag  fàiidcr  Erskein  at  om  ait 
màhjtigare  infomera  eder  , om 
Soldatesquens  contetitcment^  iag 
bar  giordt  dùa'uti  fà  mycket  fom 
bar  skie  kunnat^  twijlar  inUt  at 
j bàrcfter  fom  bàrtill  làre  affîf 
fera  wercket  efter  hügjle  moyer- 
ligbet)  j mage  aldelcs  ivara  for- 

[àh'ad 


Monfieur  le  Chancelier  de  la  Cour. 
]’ai  appris  ruffîfammenc  parvosdiffé- 
rentés  lettres  en  quel  état  fe  trouve 
la  Négociation  de  la  paix.  Je  vois 
très*  bien  par* là  les  foins  que  vous 
prenez  pour  terminer  une  guerre  au!?* 
fl  longue  que  dangereufe  & fanglan- 
te,  qui  afflige  & accole  prefque  tou- 
te rÈurope.  Je  vois  aulîi  par  tou- 
tes les  circonfomces  qu’un  certain 
Parti  ne  Muvant  tenverfer  entière- 
ment les  Traités,  cherche  au  moins 
à les  reculer  : ainfi  je  ne  manquerai 
pas  d’un  côté  d’avoir  égard  par  tou- 
tes fortes  de  grâces  à votre  fidèle  ap- 
plication, naaisd’un  autre  je  me  con- 
duirai avec  le  Parti  contraire  d’une 
manière,  que  toute  la  terre  pourra 
remarquer  que  la  faute  n’étpit  point 
de  mon  côté.  Je  ferai  voir  auflî  à 
tout  l’Univers  que  JH.  C.  (c’efi-à-dire 
ie  Chancelier  du  Rdfaume')  n’eft  point 
du  tout  capable  de  remuer  tout  feul 
le  monde  du  bout  du  doigt  : Sapictiti 
fat! 

Ma  lettre  ci-jointe  eft  ad^elTée  à 
vous  deux  & remettez-là  fur  le  champ 
à G.  y.  O.  (c’eft- à-dire,  au  Com- 
te Jean  Oxenstiern A)&quoi- 
que  je  l’y  touche  vivement  aufîi  bien 
que  vous,  cependant  ce  n'efl  que  de 
lui  fèul  que  je  prétens  parler.  Fai- 
tes en  forte  que  à' Avaux  en  appren- 
ne le  contenu  , afin  que  les  François 
n’aïent  aucune  mauvaifè  opinion  de 
moi , mais  qu’ils  puiflent  voir  de 
quel  côté  ell  la  faute.  J’en  voie 
Erskein  afin  qu’il  vous  inftruife  plus 
amplement  tant  par  rapport  au  paie- 
ment des  Soldats  qu’à  celui  des  Of- 
ficiers. En  cela  j’ai  fait  ici  tout  ce 
qui  m’a  été  poflible.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  n’appuïez  aulfi  doréna- 
vant de  tout  votre  pouvoir  cet  ou- 


vra* 
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Jakraât  at  \iag~  ikaîl  hUîa  Eder. 
skadeJlOs ocb  nar'Güd  -en  gang 
hielper  Eder  mcd  fred  hem  ^ skal 
edre^orde  tienjler  wd’^/Senatç- 
fia  recompenjet'af.  J 

weta  fielf  at  det  àr  den  bügjla 
aran  jdm  tn  àrhg  mon  kan  afpU 
reta  tU.  i fadern^land^ 
ocb  der  fàfom  nagoh  hogre  gr»^ 
dus  lionoris  sku//e  iag  in^. 
gen  sky  'draga  eder  den'aî  confé- 
rera. - Eburmcdl  det  utan  Jîor 
înfidié’intetjarcr.skje;  men  fa 
vt'à  y fdya; . contÊmnunt  novita- 
tem  ’ meara  ^ ego  illorum  igna- 
viam  : milii  fortiina  , illis  pro- 
braobjeft'ântur'i  fom  Marius  fa- 
Saiuft  : J det  ôfrigebar 
iag  den  iilforficht  iîll  Edcr^  at  j 
med  fatnina  trobet  dnfwen.wer- 
ket , fom\  j utlalle  occajtoner' fa 
berbmiigen  haf’we  altid  temoigne- 
radt  ; Jdkei'  fôr  altîng  at  con- 
fervera  mïg  en^god  opinion  bos 
Frmijoferne^  pu  det  at  iag.icke 
inatte  niuta  til  ôndo  det  fom  en 
pm't.làta  phkina  emot  den  nà- 
tionen.  Iag  boppas  at  iagwijar 
i ycerchn  buru  iag  drfmnad. 

- Gref  Magni  interefje  recom- 
menderar  iag  ede?'  fom  om  det 
ivore  mit.  Dàr  j kurine  gifva 
mig  et  confïHum  eller  fbrjlag^ 
buru  iag  kunde  beneficera  bonom 
med BenefèJd , beller  nàgot  annat 
anfenligity  •more  det  mig  af  hier-  ' 
îat  ki  'drt.  Iag  skulle  gierna.  do- 
nera  bonom  Benefeld  ^ men  iag 
bar  confideration  at  gibrat  fbr 
an  iag  bar  Jbrfîatt  eder  mening. 
Tome  I.  Fbr 


‘J  3 

comme  vous  avez  faitjuf- 
que.  vous  ne  foïez  afluré 
4ue  je.:Vous  diâlommagerai. . Ec  fi 
Dieu  vous  fait  ia  grâce  dé  revenir 
avec  ia  Paix,  je  recofnpén ferai  vos' 
fervicés  par  la  dignité  de  Sénateur.  ' 
Vous  favez  vous-rnêmequec’efidahr 
notre  Patrie  la  plus  haute  dignité,  à 
laquelle,  un  honnête  homme,  puifl© 
alpirer,  & s’il  y avoit^d^  plus  hauts' 
tJçgrés  d’honneur,  je  ne  lêrois  pas 
difficulté  de  vous  y élever.  Et  quoi- 
que cela  ne  fe  pût  faire  fans  vous 
attirer  heaucèup.  d’En vieux  , v‘ vous 
pourrez  pourtant 'diiie  alors  'àvec  A/^- 
rrur.  dans  'Sàiuüei  'CQrj,emrumt.tmita-. 
tem  egaimum  ignqvlam:  mih'i f>r- 

tuna , ih  probra  objcclaiitur  : c’eft-a-dirc, 
„ ils  me  meprilènt  parce  que  je  fuis  un 
„ honime  nouveau , & moi  j’ai  du  mc- 
j,'pris  pour'eux,  à caufcde  lavic  fai- 
i,  néante  qu’ils  mènent:  ils  me  repro- 
„ chent  ce  qui  n’eft  qu’un  eftït  de  la 
,j  fortune,  & je,  leiur  reproche  leur 
„ propre  turpitudp.”  Aurefl:e,j’aien 
vous  cette  'confiance,  que  vous  pouflè- 
rez  cet  ouvrage  avec  la  même  fidelité, 
que  vous  avez  témoignée  dans  cha- 
que occafion.  Sur  tout  tâchez  de 
me; bien  entretenir  dansU’efprit  des 
Françùjsj  ôc  de  faire  en  forte  qu’ils  a- 
ïent  bonne  opinion  de  moi,  afin  que 
ce  qu’un  certain  Parti  fait  paroître 
Contre  cette  Nation  ne  me  puillè 
foire  du  tort.’  Je  me  ' promets  que 
je  ferai  connoître  en  effèt  J’intention 
& les  lèntimens  >que  j’ai.'  • Je  vous 
recpmmende  les.  intérêts’/ du  .Comte 
Magmis  y comme  les  miens  propres. 

Si  vous,  me  vouliez  donner  vôtre  a- 
vis  pour  Je  gradfier  de  Beucfeîd  o\x 
d’autre  choie  de  conféquence,  vous 
me  feriez  plaifir.'  ' Je  lui  donnerois 
vo'ontiers  Jiencfehl  mais  je  fais  diffi- 
culte  de  le  faire,  que  je, ne  fâche  au- 
p-aravant  votre^  Icncijnent.  Sur  toute 
"k-  P cho- 
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For  allit^  huiler  data  fetnty  til 
defs  iag  fàr  •a:  et  a ont  det  kan  ta 
lag  ; ‘ han  coet  ftelf  intet  dirafocb 
mjcket  minàre  Gref  Gôflafîbn. 
Ser  Eder  'aM  furé  j bwaâ  J dm-' 
t^e  feru^e  Commumurei  Curtius 
jdger  : Nec  res  œagriat  fultmeri 
poflantabeo,  cui-tacere  gravé 
eft.  - Mais  parlés  à‘  Mmifinrt  lt 
Comte  /f  A\-aax  de  cette  affaire\ 
J'ofe  me  prometire  àe  fa  coiutoi- 
Jie , qifil  ne  fer q jamais  difPmlié 
de  rendre  un  fi  (onftderable 
ce  à un  de  fies  plus  affeiiiomis  a- 
mis  ^ Jêrviteurs  , ou  plus  tôt  je 
trois  i qu'il  ne  trou’oera  pas  mau- 
vais , fi  jè  dis  qu'en  iravaWant 
pour  un  ami  qui  lui  ejl  (i  acquis 
il  donne  à moi  une  des  plus  figna- 
lées  marques  de  fon  affeliim,que 
je  lui  demander  ois  jamais  i'  jr 

vous  prie^  Moifieur^  affurez  le 
dit  Monfieur  ' U Ava.ux  de  Tefii- 
we  que  j'ai  pour  fa  perfotme 
Ê5?  aue  les  ferviees  particuliers, 
qu'j  ! m'a  rendus,  me  font  fi  con^- 
fiderables  que  je  mourrois  de  re- 
prit fi  je  n'avois  rejhératiee  de 
m'acquiter  au  moins  erùne  partie 
de  ce  qu'il  a fait  pow'  mon  inté- 
rêt. 

Jag  Jlutar  bàrmed  oeb  gab- 
ier eder  Gud,  tned  dm  fOrma- 


cho(ès^  tenez  ceb  fècrct  ce 

^jefa<^ef»cçlafflp«ufaire.  JU'eo 
foie  rien  lui 'même  & encore  iipo^ 
le  Comte  Gifiaffon.  Voïez  pac  avai^ce 
ce  que  vous  communiquez  à ce  der- 
nier. f^mttCttrceàln.:  Kummagn(t 
JtiJlinen  ab  es,  Cm  itreiv  'grave 

tjl.  „ celui  qui  ne  peut  ^Irdér  te  fe- 
„ ctèt,n’«ft  pas  propre  àdé mandes. 
y,  aiFaicee”.  Mais  partes  à>M^i0ttr: 
le  Comte  él Avaux  de  ceuc  afl^e, 
j’ofe  me  promettre  de  fa  courtoifie 
u’il  ne  fera  jamais  difficulté  de  reti- 
re un  ft  confidérable  office  à lin  dé 
tes  plus  affieâbnnét  amis  & tervi- 
teors;  ou  plûoôc,  )e  crois,  qi^il  ne 
trouver»  pas  mauvais  0 je  ^ , qu’en 
travaillant  pour  un  ami,  qui  luiete 
fl  acquis,  il  me  donne  à moi  une  des 
plus  fignaJées  marques  de  fon  affec- 
tion , que  je  lui  demanderoisjamai» 
& je  vous  prie , MonCeur  , aflurez  le 
dk-Moofieur  à'Asmx  de  l’eflimeque 
j'ai  pour  ià  perfimoe , & que  tes  vex~ 
vices  particuliers  qu’il  m’a  rendus,, 
me  font  ficonfidérables,quejemour- 
rois  de  regret , fi  je  u’avois  l’efpé- 
raiice  de  m’aCqiikter  au  moins  d'uné 
partie  de  ce  qu’il  a feit  pour  mon 
întéréti  * • i , 

Je  finis  ici  & jevousreconuncnde 
i l)ieu,  en  vous  exhorunt  de  tenir 
la  bride  luute  au  cheval  rétff,  de 
peur  qu’il  ne  faute  par  ddfus  te  ti- 
mon. Je  demeure  toûjQuia  Votre 
affe^onnée 


1 


ning , at  j fe  ival  til,  at  Skym- 

melen  intet  skenar  ofwer  skack-  

lan.  Jag  fôrblifwer  Eder  altjd 
wàl  affeilionerad. 

jtorU  2Ô47. 


Stockholm  don 
lo.Ai>iil  1647- 


CBriJline. 

Jag 


Christine. 
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! , Aÿdftille  • . • I ‘-Tl» 

Je  vous  prie  de  me  faire  favoir 
qoelles  grimaces  aura  fak  G.  y.  O. 
en  tifant  ma  lettre  & mes  ordres  ad* 
drefll's  à vous  Deux.> 

* » i 

: J . ; • î ' . . * . » V 

En  conféquence  de  tout  ceci,  comme  auflî  parce  qui  fc  lit  dans  les 'Md- 
moires  de  Chmut  & ailleurs,  on  feroit  dHpofé  à croire,  que  le  Chancelier  liMu  ecoit  * 
■X^xenflierM  n’étoit  pas , en  ce  tems-là , fort  porté  pour  la  conclufion  de  la  9^ 

Pais.  La  - France  toujours  attentive  à lès  propres  intérêts  vouloit  pourtant  aur*** 
ue  la  Suède  la  ‘fit , pour  faire  cdTcr  les  clameurs  de  la  Cour  de  Rome  &. 

'autres  Puiflànces  <ie  là  Religion,  fur  les  grands  préjudices , que  les  Sué- 
dois^ les  bons  Alliés  des  François,  portoient  à ha  Religion  Catholique  par 
^a  durée  de -cette  guette  é'Ælemagne.'  Auffi  ce  fut  pour  balancer  les  progrès 
-des  armes ‘de  lOiSuèdc  dans  l’Empire,  que  la  France  prit  plus  d’une  fois  le  Uuc 
de  Bavière  & d’autres  Etats  Catholiques  en  fa  proteêlion  & fit  avec  eux  des 
traités  & prit  des  engagemens'féparcs,  peu  conformes  à ceux  que 
avoit  conclus  avec  la  Suède  (•).  La  France  étoit  fi  prévenue  en  faveur  du 
Duc  de  Bavière  y que  la  profpérité  de  leurs  propres  armes  leur  déplaifoit, 
parce  quelle  contnbuoit  à celle  de  Suède,..  Ce  font  les  propres  termes 
du  Comte  de  Brienne , Secrétaire  d’Etat  de  France  dans  fa  lettre  au  Miniflre 
de  Fiance  à Rome,  {a)  "De  là  venoient  auffi  les  plaintes  réitérées  des  Fran^» 
fois,  fi  tôt  qu’on  touchoit  tant  foit  peu  à quelques  prérogatives  des  Catho- 
liques-Romains (t)*  La  dilpoûtion  de  l’E véche  d'üsmimug  en  faveur 

de 

(a)  F.  ta  DiFertatimde  Pafendorf /-Wf fcj  ’Mém.  &Ndgoc.  Secr.pourla  Pafx  de  Mun- 
jtilianees  entre  la’Suède  ta  France  réim-  ‘fter  T.  l.  p.  145  ^ 14e.  Tm.  III.  p.  3 ^8. 
primée  par  Roufirct.  item  Pufend.  Hift.  de  fÿc.  item  les  Négociations  Ariiatild  2m. 

£uède  T.dl.  p.  389.  Ludolfs -Rriauiflimr  ai  IF.  pag.  uji  où  ejl  la  lettre  de  Biicnoe  du 
•ann.  iM7-  P-  ''4’*-  Vitt.  Siri  Mem.  Rec.  3a  Nov.  1646. 

T.  FIL  p.  475-  & 'F  FUI.  p.  809-813. 


lag  bedei'  latcr  wrg  , 
bwad  grimaffer  G.  J.  O.  gidr 
•md'làjandet  tif  mit  bref  iil  Eder 
beggs.  ; ....  ... 


ntim.  VllI. 


(♦)  Cela  Ce  6t  plufieurs  fois  pendant  lecours  de  cette  guerre,  & même  déjà  du  vivant 
de  Guft ave- Adolphe.  On  joint  dans  l’Appendice  une  relation  traduite  de  l'Allemand  Èt  V-  l'Append. 
imprimée  en  ce  teins- là.  Elle  fera  connoitre  ce  que  ccMéros  en  penfoit.  ' " “ 

(f)  V^oici  un  morceau  de  l’inilruclion  que  La  Cour  de  AVanre  donna  à fes  Minières 
au  Congrès  de.  Wejlphaiie  en  1646:,,  Les  prétentions  des  Huedois  font  exorbitanKS  & 

„ fout  grande  peine  à la  Reine,  parce  qu'elle  voit , qu'elles  tendent  principalement  à 
„ relever  le  Parti  Proteftant  en  AUemagiu  par  l'abbaill'ement  des  Princes  Catholiques. 

La  feule  cooGdération , qui  a -porté  1-a  France  , dans  te  commencement  éc  le  progrès 
de  cette  guerre,  à joindre. fes  arpies  à celles  de  üuède  & des  autres  Protellaiis,  à é- 
„ té  la  néceflité  abfoluü  qu'elle  «voit  <de,  modérer  la  puiOânce  de- ta  Maifon  d'Asttriebe, 

„ qui  alloit  s'augmentant  chaque  jour  aux  dé{H-ns  des  autres  Princes,  & qui  vifoit  î 
„ s'accroître  aum  aux  nOcres  2t  à fe  rendre  à la  Gn  AlaitreflTe  de  tout,  (i  elle  eût  pû. 

„ Mais  aujourd'hui  dans  l'état  où  font  les  nfTaircs , il  y a raifon  à craindre  dans  l'Alie- 
„ magne,  la  trop  grande  puiiTancc  du  Parti  Protellànt  ; foiicenu comme  il  eftdelaCou* 

„ ronne  de  5uiéf , qui  s’eft  renduS  confidérabic,  & qu'on  voit  méprifer  les  grands  a- 
„ vantages  qui  lui  font  ofiFcrts  pour  la  Paix , connoimuit  la  facilité  qu’elle  peut  rciicon- 
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le  Ghance- 
lier  peu  aimé 
<fu  MifiilUre 
üe  J’rsfue. 
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de  Gtijln/f  m,  fils  nrturel  do  Roi  GuJIsKe-Ædlphe,  & l’affaire  d'urTfiftipIe 
Curé  Catholicjue  en  Prejlphaüe  retnpiillént  plufieurs  pages  de  Plaintes  que 
Mr.  Chanut  en  fit  à la  Cour  de  Stiéde.  Auffi  trouve-t-on  dans  les  dites  dépê- 
ches d’y^roa;</i/,  plufieurs  traits  de  jaloufie  des  Minirtres  de  France  contre 
ceux  de  . parce  que  ceux-ci  le  faifoient  Protefleurs  des  Protellans  en 
Æcmagne,  en  attendant  que  le  Miniftère  de  France  failbit  fonner  haut  à la 
Cour  ^ Jime  fes  foins  pour  la  Religion  Catholique- Romaine  (a). 

Mais  ce  n’étoit  pas  proprement  cet  éloignement  pour  la  Paix  qui  étok 
regardé  comme  le  péché  originel  dans  la  perlonne  du  Chancelier  OxenyîiVnw. 
C’eft  qu’il  n’avoit  pas  des  fentimens  aflêz  François  & n’étoit  pas  fort  docile 
pour  les  prendre,  dans  un  tems,  où  les  vrais  intérêts  de  là  Patrie  dévoient 
avoir  la  préférence  fur  toute  autre  confidération  : (•!  voilà  le  grand  mal. 
Mr.  Chanut  s'en  explique  aflez  clairement  (b)  quand  il  parle  d’une  vifite 
qu’il  avoit  faite  au  Chancelier  „ qui  lui  avoit  mt.que  les  maux, qu’il  avok 

„ fouâêru 

(o)  n fit  Afim.  T.  I.  p.  313.  6?c.  l'tfm  (b)  l'.  Ses  Min.  l.  c.pag.  319.  itrwWic- 
P.  Hougtant  i.  c.  Livr.  If',  J.  58.  £5*  Livr.  quef.  oimhajf,  Liv.  II.  StÙ.  XVli.  pag.iii. 
yill.  S-  34.  p.  287.  feP  p.  326.  iiem  les  Né-  Bougeant  (.  c.  T.  ///.  Liv.  P’III.  5.  LylII. 

rf'Atnauld  T.  IV.  p.  443  467-0’  P«f-3l7- 
48s.  ium  T.  V.p.  98.  140.  159,  £fc. 


„ trer,  dans  h continuation  de  la  guerre,  de  relever  toùjours  de  plus  en  plus  ce  Par- 
„ ti,  pour  la  ruine  des  Catholiques;  de  façon  que  fi  l’ambition  démefuri!e  de  laMaifon 
„ iVyltaricbe  nous  a obligé  de  nousfervir  de  tous  moïens  pour  lui  former  des  obfiacles  : 
„ Nous  ne  devons  pas  nous  endormir,  lorfque  nous  reconnoifibns  que  l'application  & 
„ la  paflion,  avec  laquelle  les  Protellans lichent  de  fe  rendre  redoutables,  ne  font  pas 
„ moins  à craindre,  d'autant  plus  qu'outre  [a  raifon  d'Ktat,  que  nous  avons  feulement 
„ i l'égard  de  la  dite  Maifon  li' Âutriebe,  nous  avons  à ptéfent  celle  de  la  défenfe  eSc 
„ de  la  confervation  de  notre  Religion,  pour  nous  oppofer aux  defieins  des  Prortflaiis. 
„ Et  comme  fous  cette  couverture  de  la  Religion , l’Ejpagne  a toùjours  procuré  fon 
„ aggrandilTemcnt,  la  Suide  aujourd'hui  procure  efTeclive;ncnt  les  avantages  de  U fieq- 
„ ne  fous  le  prétexte  de  fa  grandeur  & nous  fait  fervir  i fon  delTcin  contre  notre  pro- 
„ pre  intérêt  & notre  intention. 

„ Sa  Majefté  recommende  pour  cet  effèt  aux  Srs.  Plénipotentiaires  de  faire  entendre 
„ aux  Minifires  de  Suide  dans  les  termes  qui  feront  efiimés  les  plus  convenables,  que 
„ la  Frnnce  n'cft  pas  réfoluê  de  les  féconder  dans  le  dellêin  qu'ils  témoignent  avoir  de 
„ ruïni-r  la  Religion  Catholique  en  Æemagni....  (t). 

(•)  IVic^ueforx  dit;  I.  c.  Les  Oxenftitrna,  tant  le  Père  que  le  fils,  n'aimoient point 
la  France,  ni  les  Franfois.  I4>  Reine  au  contraire  ne  pouvoit  pas  fouffrir  les  autres  Na- 
tions en  ce  tems-lL  On  lit  dans  les  dépêches  des  Négociations  fecretes  de  la  Paix  de 
Munfter,  (2)  que  le  Roi  de  France  recommende  1 fes  Minifires  de  tâcher  de  gagner  fur 
tout  Mr.  d’ÙxenJliema  par  les  offres  des  faveurs,  que  le  Roi  vouloir  lui  faire  avoir  dans 
fa  patrie  & par  des  préfens  qu’il  lui  veut  envoler  à i fon  Collègue.  Et  dans  une  an- 
tre lettre,  le  Cardinal  Afasarin  laillè  .■*«  Minifires  de  France  la  difpofition  libre'dcs 
préfens  pour  les  Minifires  Suidais,  [xirce  qu'ils  pourroient  venir  en  telle  conjonflure, 
qu’il  vaudroit  mieux  les  jetter,  que  les  remettre  â qui  ils  font  defilnés,  pour  ne  pas 
slonner  lieu  d’ajouter  la  mocqueric  aux  antres  mauvais  traitemens.  (3). 

fi)  Ceci  cft  tiré  du  Mim  d'i  Rei  de  Pran:e  Secr.  T t.  p.  <j  Sr- 
à fes  Keuipoieutiaires  4 Mu%f!tr  dure  du  si.  (i)  Tom  11.  1'.  U,  pai*.  7s. 

Juin  lift.  3s  uopeuni  dias  ice  Me.-n.  & Xc'xac.  (ij  Le.  Toou  lit.  914,  7s, 
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foufferts  dans  fa  maladie,  l’avoient  fait  fonger  aux  affûtes  de  l’autre  vie. 

Mais  que  Chanut  s’étoit  apperçu  aux  travers  de  Tes  discours  qu’il  revenoit 
„ volontiers  à celles  du  fiécle.  Ce  même  Chanut  fè  fâche  bien  plus,  quand 
„ il  fait  quelque  tems  après  le  récit  d’une  promenade  du  Chancelier  à la 
,,  fuite  de  la  Reine  hors  de  Stockholm  & dit  qu  Oxenjliema  la  fuivit  à cheval 
,,  tout  le  refie  du  jour , comme  l’auroit  fait  un  jeune  homme  en  une  pro- 
„ menade  hors  de  la  ville.  Chanut  ajoute , qu'il  avoit  été  à fouhaiter  pour 
„ le  fuccés  des  affaires  de  la  France , que  ce  Chancelier  fût  parti  pour  l’au- 
,,  tre  monde,  comme  il  le  difoit  lui-même,  il  y avoit  déjà  long-tems:  en* 

„ cote  qu’il  n’eût  pas  tout  le  crédit,  qu’il  eût  bien  fouliaité  fur  l’efprit  de 
,,  la  Reine , les  raifonnemens  qu’il  fàifoit  au  desavantage  de  la  France , la 
,,  lui  rendoient  moins  favorable , car  il  lui  étoit  échappé  de  dire , que 
„ l’alliance  des  François  étoit  fort  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  •S'uédl;, 

„ & que  fans  doute  elle  auroit  fait  f»  conditions  incomparablement  meil* 

,,  leures,  ou  auroit  porté  fês  profpérités  plus-avant,  fans  cette  alliance, 

„ & qu’il  n’étoit  point  d’avis , que  la  Suède  s’engageât  en  des  confidéra* 

,,  lions  fi  étroites , qu’elle  n’eût  pas  la  liberté  d’ufer  de  fa  bonne  fortune  (*). 
Toutefois , continue  Mr.  Cdnmut , il  y avoit  grande  raifon  de  ne  rien 
hazarder  contre  la  conduite  de  ce  Miniflre,  qui  étoit  colorée  des  avan- 
,,  tages  de  l’Etat,  & foutenuê'  du  crédit  & de  l’autorité  , que  fes  grands 
„ fèrvices  lui  avoient  acquile:  c’eft  pourquoi  l’on  ne  dévoie  pas  le  choquer, 

,,  de  droit  fil,  fans  une  grande  néceffité  (u).  ” Le  Cardinal  Mazarin 
en  convint  lui  - même  & écrivit  l’an  1 646.  aux  Miniflres  de  France  en  ces 
termes:  „ Le  Chancelier  Oxenjliema  cfl  un  Miniflre  ficonfbmmé,  que 
„ bien  qu’il  paroifle  déchu  de  crédit,  il  ne  laiffera  pas  d’avoir  grande  part 
„ à l’adminiflration  de  ce  Roïaume , & la  Reine,  qui  defire  de  s’inftruirc 
,,  des  grandes  affaires,  ne  fauroit  puifer  dans  une  fource  plus  viv'e  & plus 
„ nette  que  la  fienne  {b). 

Et  certes,  le  vafle  efprit  de  ce  grand  Homme,  qui  connoifToit  à fond 
la  combinaifon  des  intérêts  différons  de  tous  les  EÛts  de  Y Europe,  lui  fai-ji« 
foie  envifager  ceux  de  fa  Patrie  dans  une  toute  autre  perfpeêtive  que  neic  bi»  3 

l’au-  rroteftaoi  8c 
celui  d«  U 

^ SiUj4. 

(e)  l.  c.  pag.  12.  143  368.  (i)  f',  Négoc.  Secr.  l.  c.  T.  III,  pag.  311. 


Le  Chance* 
n‘enri* 
ue 


(*)  C'eû  ce  que  i»  la  Ctvrt  Rélldenc  de  France  avoué  lai-même , que  les  Suéiaii  au- 
roient  pù  faire,  difam  dans  fa  lettre  au  Miniûrede  /ronce  l/tomc  en  164S. „ Je  ne  vois 
„ pas  que  les  Suédois  s'éloignent  du  defir  de  la  Paix,  quoiqu'ils  fe  puilTent  tout  pro 
„ mettre  de  leurs  profpérités,  qui  font  telles,  qu'cffeftiveinent  ils  fe  pourroient  ren- 
,,  dre  maîtres  de  r.'nicmogne , s'ils  fc  vouloieni  flatter  dans  leur  bonheur.  Malsilfem. 
„ ble  qu'ils  veuillent  mettre  un  clou  à la  roue  & fe  contenter  de  plus  l'oildes  avantages 
„ qu'une  Couronne  puifTe  jamais  remporter...  (V.  Les  Négociations  d'yéftwiiid  Toro. 
„ V.  p.  4fi7  & 409.)  & puis  il  dit  pag.  471,  Après  tant  de  temifes,  devant  qu'il  foie 
„ quinze  jours , nous  verrons  les  chofes  faites,  ou  rompus.  Cela  dépend  entièrement 
„ dos  Suédois,  qui  fe  font  tendus  glorieufcment  les  Arbitres  de  la  Faix,  ou  de  la 
„ Guerre.... 
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l'auroit  voulu  le  Miniftére  de  Fraaa  (•).  Ne  perdant  jamais  de  vûc  le 
, fbutien  de  la  Religion  Proteftante , pour  la  défenfe  de  laquelle  Gajlaoe- 
Adolfhe  avoit  entrepris  la  guerre  d’Jüèma^,  qu’il  avoit  fêlée  de  fon  fang, 

& par  laquelle  la  Suide  continuoit  de  s’époifêr  d'hommes  & d’argent  (f); 
il  comprenoit  fort  bien,  que  11  les  affaires  <ks  Procelbahs  dans  l’Empire 
n’étoienc  pas  alors  tûen  affermies  par  les  engageraens  les  pins  autemiqaes^ 
le  changement  des  conjonélures  à venir  entraineroit  à la  fin  la  ruïne  des 
ProteRans,  fans  efpéranœ,  peut-être,  d’y  apporter  le  fêcours  néceÎŒûre, 
qu’on  avoit  alors  en  main.  Les  armes  de  Suède  aïant  auffi  repris  en  ce 
tems-là  leur  ancien  éclat  par  les  batailles  décifives  ignées  l’une  après  l’au- 
tre, il  ne  faut  pas  douter,  que  le  Chancelier  ne  joignit  à ces  confidéra-  ' 
tions  de  Religion,  celle  de  l’aggrandiffêment de  la  Sc^.  Maisoe  qui  lui 
tenoit  beaucoup  à coeur  & lui  rouloit  dans  la  téoe  fur  tout  laderniére  année, 
avant  la  conclufion  de  la  Paix,  c'étoii,  de  faire  déclarer  tous  les  Evêchés 
& autres  grands  bénéfices  Eccléfiailiques  en  Æeiru^ne  alternaiifs  entre  1^ 
Frotclbans  & les  Catholiques  ; deforte  que  les  perfonnes  de  l’iuie  & de 
l’autre  Reli^on  en  pofTent  jouir  fuccellivement,  fur  le  même  pié  que  cela 
lê  pratique  de  nos  jours  par  rapport  à l’Evêché  d'Otnaèri^,  en  conformité 
du  Traité  de  Weftphalie.  Et  même,  fi  l’on  doit  crmre  le  P.  AsugMnt, 
(a)  qui  cite  les  dépêches  du  Comte  d’/haux,  les  ProteRans  travailloienc  à 
difpofer  toutes  ebofes  en  forte,  que  la  Couronne  Impériale  pût  tomber  fur 

une 


(a)  Dans  finHiJl.  delà  Paix  Livr.  T'III.  goc.  Secr.  de  M.  (ÿ  O.  T.  IF,  f.  6i. 
i-  29-  PV-  *7*  Ü'c  é?  303.  Né- 


(*)  De  la  Caurt  Réddent  i Munfier  fe  plaint  dans  Ta  lettre  en  164S.  d Mr.  /inmdd 
Alinllire  de /rance  d Rome  de  ce  que  la  Nation  Suidcijê,  qu'il  appelle  altière  & fuper- 
be,  voudroit  traiter  fes  aifcires  à part  , & qu'elle  ne  reçoit  les  ivis  & les  confcils  de 
fes  auiis  qu'autanc  qu'ils  Tont  conrormes , i fes  intérêts .. . Mais  on  ne  s'apperçoic  nul- 
le part  que  les  Minières  de  France  aient  rcllché  quelque  chofe  de  l’intérêt  de  leur  Cour: 
& on  ne  croit  pas  que  le  Sr.  de  la  Caurt  eût  pris  pour  une  politeffe,  fi  pour  cette  rai- 
fon  8c  parce  qu'il  aceufe  le  Pape  même  de  èupidicé , on  avoit  appdié  la  nation  Franfaife 
altière  8c  fuperbe...  V.  fa  lettre  dans  les  Négociations  d'^mauid  Xom.  IV.  pag.  67.  379 
& 380  item  pag.  517. 

(t)  Les  fubfides,  que  la  Suède  devoit  tirer  de  la  france  5c  de  la  Republique  de  Hellaa- 
depour  foutenir  cette  guerre,  montoienc  à fepe  tonnes  d'or  par  an  :mais  la  Suède  feule 
y fournifibit  autant  du  lien  chaque  année  (i).  Nous  remarquerons  Ici  queMr.  Kebler 
fait  comprendre  par  l'avidité  qu  il  attribue  aux  Suidais  de  fe  faire  des  provinces  en  Al- 
lemagne, fous  prétexte  de  la  Religion  , que  la  Suide  auroic  dû  foutenir  tout  le  fardeau 
de  la  guerre,  prcfque  pour  rien.  Mais  c'eè  prétendre  plus  de  la  Suide,  qu’aucun  au- 
Xre  Etat  n’adinettroit  jamais  en  de  pareilles  circonllances.  Car  oii  en  trouver  en  Ktira- 
fe  qui  emploleroit  des  millions  en  argent  5t  en  hommes  pour  le  foutien  de  fes  alliés  par 
pure  générulitédc  fans  envie  de  s'aggrandir  même  aux  dépens  de  fes  voifins'^  Et  les  Pu- 
blicifies  qui  traitent  des  prétenfions  que  les  Etats  forment  l’un  contre  l'autre , 5c  ceux 
de  l'Empire  Romain  plus  que  le  refie  de  l'Europe,  que  veulent-ils  dire  pav-là;  finon  que 
cliaquc  Souverain  Uche  d'étendre  les  limites  de  fes  Etats  8c  cherche  i s’aggrandir  dans 
des  conjonftures  favorables.  Comme  cetle  maxime  a été  fuivie  dans  cous  les  lièdes  de- 
puis 

(a)  y.  Mtirrn  A&i  Eiccutionis  Tom.  II.  p.  v.  Ketbler  Munit-Bel.  fut.  XTIII-  p.  3ts. 

1,0.  {(  PalmüiiU  Aana^  ad.  £zci.  ad.  Aiin.  im7* 
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une  té»  luthérienne.  H dk,  que  les  Atnbafiadeun  Suédois  avoient  tenu 
un  confdl  fccrèt  là-delEu  avec  les  antres,  fous  ferment  de  n’en  rien  révo-  . 

1er.  Et  que  celui  qui  époulèroit  Cbrijîine , on  qui  lui  fuccédtroit  au 
Boïauœe,  éunc  defonnais  un.  des  Princes  de  l'Empire , de  voit  être  élu 
Empereur  ou  Roi  des  Romains , moucanc  que  le  Chancelier  Oxettjliema 
nvoit  enfanté  ce  grand  projèt  pour  iuire  époulèr  fon  fils  à la  Reine  & pour 
k faire  élire  Roi  des  Romains  (•).  (^uoi  qu’il  en  foit  de  cette  Anêcdote, 
en  a lieu  de  préfumer , que  le  Chancelier  croïoit  avoir  trouvé , par  l’alter- 
native des  dits  Bénéfices , le  moïen  le  plus  efficace  d’a/Turer  à perpétuité 
la  liberté  de  confcience  aux  Protcflans  dans  l’Empire,  & de  mettre  par  là 
leurs  forces  au  niveau  de  celles  des  Etats  Catholiques  dans  le  Corps  Germa- 
mque.  L’Hiftoire  porte  de  plus , qu’il  étoit  bien  près  lui-même  de  devenir  ttsPtow- 
Archevêque  & Eleaeur  de  Mayencej  car  non  feulement  les  Etats  Evangéliques  lui 
lui  firent  offrir  cette  dignité  dès  l’an  1634,  comme  lesaéles  publics  de 
& autres  nHHiumens  en  font  foi  (a) , mais  encore  quand  il  en  demanda  l’avis  du 
Sénat  de  Suide , celui-ci  ne  s’oppofa  pas  à l’acception  de  cette  offre,  à condition 
pourtant,  qu’d  ne  fe  départit  point  du  fervice  de  la  Suide,  julqu’à  cequ’el- 
k eût  eû  par  la  Paix  quelque  facisfaâion  (i).  Et  fi  on  coiifioére  l’état  ou 
le  trouvoient  alors  les  affaires  de  la  Maifon  d'Jutrkbe  en  comparailbn  de 
celui  où  étoient  celles  de  Stiisk  en  Allemagne,  on  a fujéc  d’ajouter  foi  à ce 
que  du  la  même  hifloire,  que  Y Empereur  auioic  donné  la  main  à ceproj^ 

& on  afl'urc  que  fes  Miniftres  au  Congres  d'Osnabrug  avoient  eft  commis- 
fion  d’y  confentir  , dans  le  tems  - même  que  Y Empereur  vouloit  faire  une 
Paix  particulière  avec  la  Suède  à Texclufion  de  h France,  où  la  Suide  auroit  z.»  ». 

certainement  fait  fes  conditions  bien  plus  avantageufes  (c).  Ce  fut  déjà  en  ûneÇai«p«- 
1(545.  5“^  ^ Comte  Saavedra  Miniftre  à'Efpc^ie  en  fit  des  propofitionsti™iii«h 
fort  férieufes  au  Comte  Oxenjlkrm.  Il  lui  repréfenta,  dit  le  P.  Bougeant  (d)  V",rc”â'^ 

„ que«"<x»* 

(а)  V.  Stiernman  Biblioth.  T.  II.  pce.  35  p.  1473. 

g"  3Û.  ij<m  KoeWer  Mutin  bsl.  T.  III  p.  (c)  \Vicquef.  Amb.  Liv.  IL  StS.XX.p. 

145.  Vite.  Siri  Metn.  Rec.  T.  yill.  p.  113.  370. 

Clerc  fie  de  Kichelieu  T.  II.  p.  153.  (d)  I.  e.  Liv.  IV.  J.  iî.  p.  38.  Viu.  Siri 

(б)  Palmskôld  P*J.  Cr.  Régi.  T.  I.  p.  Mercur.  T.  IX.  p.  372  g 375.  item  T.  X 
356.  le  Vaflbr  bijl.  de  Leuit  XIII.  Livr.  p.  157p.  (ÿc.  Pufend.  de  R.  S.  Libr.  XVII. 

XXXII.  p.  481.  Ludolf  Scbaub.ad  onn.  1647,  î-  pî.  p.  6i  i. 


puis  la  formation  de  différens  Etats  d.tns  le  monde;  Mr.  Koebier  auroit  pu  mieuxba- 
jarder  fa  réflexion  contre  bien  d’autres  Etats  de  nos  jours , que  contre  la  Sué'ie. 

(•)  LeP.  Keu^fai«donncàentendre(i)que  Salvius  avoit  trahi  le  fecrèt.  Ceméme Pè- 
re parlant  d’un  entretien  entre  les  Comtes  d'Oxeii/liema  & d' Avaux  dit,  (a}  que  celui- 
ci  s’irritant  de*  prétenfions des Suédeix  avoit  dit  i l'autre:  vous  demanderez  bientôt  Trê- 
ves & Âlajtncef  Pourquoi  non?  avoit  répondu  Oxenflierna  : tout  fe  peut  faire  avec  le 
tems , pour  peu  que  dure  la  guerre.  Au  refle  le  P.  ïtougear.t  fe  fiche  beaucoup;  ■ — - 
de  ce  que  la  France  n’einpèdia  pas  les  Suédois  de  prendre  un  fi  gr.ind  empire  dans  la  né- 
gociation des  affaires  de  Religion.  Mais  il  auroit  dd  examiner,  fi  la  France  étoit  alors 
en  état  de  le  faire? 

(1)  L.  e.  lÛT.  IV.  f.  74  te  SI.  t-  ft-  itta  Lie.  Tlll.  f- 14.  p.  SS* 

(1)  Idem  1.  e.  Lie.  VllI.  prg.  ]i»  ItLir.  IV. 
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I-’’’*  „ que  puiP^ue  la  Fumet  traitoit  avec  la  BavUre  & les  Etats  Catholiques  fani 

„ les  B-uédois,  & que  ceux-d  fe  verroient  trompés  par  la  France  ^ qui  de 
' „ tout  Henis  avoit  violé  les  Traitas  les  plus  folemnels . . . . la  Suède  ne  de- 

„ voit  pas  refufêr  d’accepter  d’honnêtes  conditions  pour  terminer  une 
,,  guerre  fi  funelle.  ” Mazarin,  qui  en  fut  averti  par  fon  Elpion  à Vien» 
• ne,  (a)  en  conçut  une  extrême  inouiétude.  Pour  rompre  cette  négocia- 
tion il  'ordonna  aux  Miniilres  de  France , d’infinuer  aux  Efpagnols , que 
les  Suédois  leur  avoient  révélé  leur  fecrèt , & aux  Suédois , que  les  £/pa- 
gneds  le  leur  avoient  dit.  C’étoit  pour  mettre  la  défiance  entre  les  deux 
Parties. ...  Il  y eut  une  autre  circonfiance  favorable  à la  Suède  pour  une 
paix  particulière  & avantageufe.  Ce  fut  aulli-tât  après  la  prife  de  Prague  ^ 
qui  expofa  toutes  les  Provinces  héréditaires  de  la  Maifon  é'Àutrkhe  a l’in- 
vafion  des  Suédois  (*).  L’Empereur  y auroit  pû  alors  donner  les  mains , d’au- 
tant plus  facilement , qu'il  n'y  feroit  rien  entré  du  fien , & que  les  autres 
Etats  Catholiques  n’étoient  guerres  en  état  d’y  réfilter , ou  d’en  empêcher 
l’exécution. 

Non  obftant  tout  cela , il  falut  que  le  Chancelier  ibufirit  qu’on  iiàtât  la 
fignature  du  Traité  de  fVeJlpbalie  , au  lieu  de  tirer  tout  le  fruit  de»  avanta- 
ges que  les  armes  de  Suede  avoient  remportés  fur  ceux  de  la  Ligue  Cailio- 
lique  (f).  11  céda  au  parti  qui  lui  étoit  fupérieur  à fa  Cour,  où  la  Reine 
d'nsust"  entièrement  portée  pour,  la  France,  avoit  déjà,  quoique  jeune,  établi  fon 

^ au- 


(n)  Mr.  Kappen  dit  dam  la  préface  der  S.ilvius  en  avoit  (rail  le  fecrèt  atix  Minijlret 
^cletrten  RepuhiicvonStivotitipag.a.que  de  I-’rancc. 


1 


(*;  L’Auteur  du  lirait  Public  de  l'Eurapedit:  (:)„  Tant  que  la  guerre  lailTa  il  la  Cour 
„ de  l'ienne  quelque  légère  cfpérance  de  fuccès,  tes  conditions  uicclûires  pour  aftér- 
„ mir  la  iranquiltiiè  publique  parurent  impraticables.  Bientôt  la  Paix  niéine  ne  fut  plus 
„ le  premier  objèt  des  Négociateurs,  ils  ne  fongirent  qu’à  féparer  d'iuiérét  l'un  Parti 
„ & l'autre,  &c. 

(j)  Toutes  ces  conlidérations  du  Chancelier  Oxenflienia  font  alTez  voir,  que  c'tfl  à 
faux  & contre  la  vérité  que  Pfamerus  (2)  & d'autres  Ecrivains  d’Anecdotes  accufenc 
les  Minières  de  Suède  au  Congrès  d Osnabrug  de  s’être  lailTés  induire  par  la  Cour  de 
Plenne  i abandonner  les  Protcihns  dans  les  païs  héréditaires  de  la  Maifon  d' Autriche 
en-A Ue magne , lailfant  à fa  difcretioii  l'exercice  libre  de  leur  Religion  &.  ne  rcfervint 
aux  Garants  de  cette  Paix  que  la  liberté  d'intercéder  pour  eux  dans  les  circonflances. 
Quoique  ces  Ecrivains  prétendent  être  exactement  informés,  même  de  la  fomme  d’ar- 
pent qu’ont  reçu  les  Miniilres  de  Suède  pour  ce  defillemcnc , & qu'ils  font  monter,  à 
lix-cent  mille  écus  : ils  fc  trompent  pourtant  aiTurément.  Pour  en  être  convaincu , on 
n'a  qu'à  confulter  les  Aélcs  de  la  Paix  de  H'eftibalie  publiés  par  Meiem,  oil  cette  affai- 
re efl  traitée  à fond  & où  il  produit  l'article  fecrèt  du  Traité  (3),  que  fit ‘la  Cour  de 
Suède,  avec  celle  de  l'Empereur;  lequel  traité  détruit  entièrement  le  faux  bruit,  que 
les  envieux  de  la  Suède  rèpandoient  l.i  detTiis  en  ce  tems  ià.  Et  files  Minifircs  deStrtc/e 
foufftirem  alors  patiemment  ce  blime,  c'efi,  qu'ils  ne  vouloicm  point  révéler  un  Trai- 
té, 

(i)  Ton».  T.  p3ç  f.  (x)  V.  Lel  Tré(Mt  de  fci  A^a  T î.  paj- 

(i)  Pani  fon  HtiVoria  Paeîi  Wr!ït>^>ûi.  adann.  0c  T-  II-  p.  IX-  fit  X-  item  Suppl-  au  Cotps 

i(4t.  p.  510  0c  fil  item  FtlUri  Oiium  Haao*  Diplomar.  T.  VI-  p-  0c 
vma  pag 
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autorité  & pris  un  entier  aCrendant  fur  le  Corps  desSénateursdu  Roïaume,  L'an 
par  la  force  de  fon  efprit,  la  folidicé  de  les  raifonnemens  & la  fermeté  de 
lèa  réfolutions:  quelle  favoit  mêler  fi  bien  avec  la  douceur  & les  carelfes,  ” 

félon  que  l’exigence  des  cas , dont  il  étoic  queftion , le  rMueroit  (•). 

. Toute  fois , quand  la  Suide  eut  fait  Tes  conditions  de  raix  à ce  Congrès 
d'Osnaim»e  (t)  • avant  que  la  fatisfaélion  demandée  par  1a  France  eut  été  i->  '''■«« 

r^iria^  KCjkliiJii 

regiee,e„ 


ré,  qu'on  école  convenu  de  parc  & d'autre  de  tenir  recrée  > & oîi  la  Suède  t'écoic  (lipu- 
lée  la  fomme  de  fix-cent  mille  écus  de  la  part  de  l'Empereor,  parce  qu'il  fut  remis  eu 
polfelGun  de  ptuficuis  places  fortes  occupées  alors  par  les  troupes  de  Suivie,  tant  en 
Beleme  qu'en  Muravie. 

(*)  Cmtim  dit:  (i)  La  Reine  Cériyiinr  délibéré  dans  fon  Sénat  de  toutes  les  alTairet 

3ui  concernent  le  gouvernement  de  l'Etat.  Il  cR  incro'iable  comment  elle  ell  puiirance 
ans  fon  Confeil,  car  elle  ajoute  é la  qualité  de  Reine,  la  grâce,  le  crédit,  U-s  bien- 
faits & la  force  deperfuader,  jufqucs  la  que  fouvenr  les  Sénateurs  mômes  s'étonnent 
du  pouvoir  qu'elle  a fur  leurs  feniimens,  lorfqti'ils  font  adeinblés. 

On  trouve  chez  PalmikM  (a)  pat  quel  moïen  elle  s'écoit  reiiduô  (i  abfoluë  dms  le 
Sénat  it  aux  aifemblées  des  Liais  C'elt,  dit  le  Comte  Brabt , qu'elle  avoit  pris  le  par- 
ti de  mettre  de  la  defunioq entre  les  Etats  du  Ro'iaume,  qui,  jufqu'll'an  1639.  s'étoient 
fort  bien  accordés  enfembic , mais  alors  l'Ordre  des  Païi'ans  fc  heurta  contre  celui  de 
la  Noblelfe,  à caufe  de  certains  fonds  de  terres  que  la  Nobleile  vouloir  affranchir  entiè- 
rement: & depuis,  la  parfaite  union  ne  reparût  plus.  Ajoutez  é cela,  que  Cbrijiine,  par 
fon  mérite  perfonnelic  extraordinaire,  avoit  l’art  de  gagner  & de  charmer  tout  le  monde. 
Le  Chancelier  même  tint  pour  principe,  (3)  que  Côri/liiu  étant  la  première  de  fon  féxe, 
de  la  Nation  Suidoife , qui  gouvernât  la  Suide , on  dévoie  la  régarder  & rcfpeétcr  com- 
me un  Roi,  puiüiu'on  ne  pouvoir  pas  changer  le  féxe.  Ue  lè  vient,  que  les  Reines 
régnantes  en  Suède  font  proclamées  i leur  ùcteRtis  (4)éc  non  pas  Reine! , couimece- 
la  fc  fit  en  dernier  lieu  au  couronnement  de  la  Reine  Ulrique  Eleenere. 

Q)  On  fait  que  la  plus  grande  difiiailté  qu’il  y eut  à ce  Congrès  confifloît  dans  la 
ceffion  de  la  Pemèranie  à la  Suède,  l'Eleftcur  de  Brandebourg  prétendant  qu’elle  lui  ap- 

fiartenoit  & ne  voulant  nullement  fe  relJcher  (5).  Mais  li  on  veut  prendre  la  peine  de 
ire  les  Traités  de  confédération  & d’alliance  entre  GuJiave-ytdeljibe , Bogiflxs  Duc  de 
Poméranie  , & la  ville  de  Straifuni,  (6)  on  y trouvera  des  claufes,  qui  autorifoient  la 
Suède  1 retenir  cette  Province  , & cela  de  l’aveu  même  des  Ecrivains  de  Brandebourg  & 
de  France,  (7)  defortc,  que  le  Sieur  Koebier  en  parlant  de  cette  affaire  fe  fert  très-iui- 
pertioemment,  quant  aux  Suédois,  du  mot  de  Rapttrei  Pomermia,  (8)5t  qu’on  ne  fe 
tromperoit  pas  quand  on  diroit,  que  ce  n’eR  que  par  ce  môme  principe  d'envie  étdeja- 
loufie  que  le  Comte  à’/lvaux  déclame  tant  dans  fa  dépôche  i fa  Cour  en  iSs?-  contre 
i'inconRance  & l'inAifElance  des  Ordres  de  la  Cour  de  Suède  i cet  égard,  difant  entre 
autres  ebofes:  (9),,  qu'il  fait  bon  ouïr  la  fulBfance  des  Ordonateurs  qui  difpofent  ain- 
„ fi  des  Etats  S des  Principautés  de  l’Empire,  & qui  révoquent  un  ordre  quand  il  ell 
„ exécuté;  ce  qui  fera  pris  de  tout  le  monde j^ur  une  preuve  certaine  , que  la  Cou- 
„ ronne  de  Suède  ne  veut  point  de  Palx.^..  ” Car  non  feulement  l'Electeur  de  Brande- 
bourg fut  à la  te  fi  abondamment  indemniCé  de  cette  partie  de  la  Poméranie  qui  revint 


fl)  Mim.  T.  I.  p.  Ml- 

fl)  td  ma.  1S47-  7»»- 

<))  Palmik.  aaa.  1S41.  pig.  0*0- 

(4j  KUini  Sumil  oa  ceiietieii  1-  c.  p.  71. 

O)  V.  Prfni.  de  S.  LdK.  VI.  (.  4S.  Likt. 
IX.  ÿ.  41  ' I».  ic  LU».  XIV.  ô.  41.  Icc. 

(<)  De  Mens  Corps  DipL  Ton.  V.  psg.  tel, 
le  Put.  U.  p.  J4». 

Toine  I. 


C7)  Mém.  dt  l’Acad-  des  ScIeDcei  de  Berlin 
T-  ]•  p.  U Mart]uis  ile  Terej  Hift.  des  TuU 
tés  de  Psii  T-  I-  p-  i 
(t)  Kthler  Munrz'bel.  Tom.  psg<  zé4« 
AVjSf.  StcT.  de  ta  Paii  T>  IV.  pie-  5«  ^ 
fi.  Mém.  Seer,  de  U Paii  de  Mtteijltr  Ton-  IV- 
P«£- 
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L'an,  réglée , & que  par  cette  confidération  la  Cour  de  France  travailloit  à foit 
1647»  Je  toutes  Tes  forces  à empêcher  que  la  Paix  de  îVcjlpbaUe  ne  fe  conr 

- clut*  la  Reine  Chrijline  en  fidèle  alliée  de  la  France  fit  déclarer  plus  d’une 
fois*  quelle  laiflèroit  plûtôt  venir  les  affaires  à une  nouvelle  rupture,  que 
de  permettre  qu’on  ne  contentât  pas  la  France.  La  Reine  affura  «i  mêrae- 
tems  Mr.  ChaM  ,{a)  q^u’il  ne  devoir  point  douter  ni  de  fa  fidélité  dans  l’ai' 
liance,  ni  de  fon  affeaion  aux  intérêts  de  fon  Roi;  „ mais  elle  y ajouta: 
qu’Ù  faut  foumettre  toutes  chofes  à la  raifon , afin  que  les  amis  n’exigent 
**  les  uns  des  autres  que  des  chofes  équitables  ; (♦)  qu’il  étoit  jufte  d’exa- 
**  miner  les  points  de  la  fatisfaêlion  demandée,  puifqu’il  n’y  avoit  que  cela 
**,  qui  retardât  la  conclufion  de  la  paix , & voir  s'ils  étoient  tous  de  telle 
confidération  pour  la  Irance  qu’on  dût  perpétuer  la  guerre , au  cas  qu’el- 
**  le  ne  fût  pas  latisfaite:  que  la  Reine  ne  les  jugeoit  pas  tous  d’une  même 
**  importance  pour  la  France,  & qu’il  faloit  cherclier  des  temperamens  & 
„ ne  priver  point  ['Allemagne  de  la  Paix”. 

T,a  Piii  fe  * A la  fin  on  trouva  ce  tempérament , dont  Cbrijîine  témoigna  fa  gt^de 
îic'fïluSc**  faûsfaêüon  à Adler-Sahius  dans  fa  réponfe  du  si  Juillet  1648.  que  voici; 

tion  de 
Çkrijhnt. 

(a)  Mim.  T.  I.  p.  3n  &f  312»  cfr.  Ni-  6f  T.  V.  p.  198' 
fK.  J’Arnauld  T.iK  p.  443-  464  466.  724. 


ï ta  Suide,  que  les  Provinces,  qui  lui  furent  laiffées  en  dédommagement,  lui  valoicnt 
trois  fois  plus  <]ue  la  portion  qu’il  avoit  cédée;  Mais  encore  quand  la  Suide  eut  fait 
fes  conditions,  & qu’il  ne  teuoit  qu'i  la  France  de  conclure  auflî,  ce  fut  elle  même qm 
vouloit  difpolér  des  Ktats  & des  Princes  de  l’Empire  & il  n’y  eut  point  de  reflforts  que- 
fes  Miniftres  ne  fiffent  jou5r  pour  reculer  la  concludon  de  la  Paix  jufqu’à  ce  qu  elle 
*ùt  fait  fes  affaires  : & ce  fut  à ce  fujet  que  le  favant  Forstner  communiqua  à Frijebmaw 
«s  fix  vers:  (i). 

„ Callù»  vult  paem,  tutbas  tamen  mdi^e  arm» 

„ Foederat^e  m pacem  eontinumd»  citt  ; 

„ Gallia  vult  pacem,  Htefque  ex  lite  reducit, 

„ Hoc  ejl  in  media  quarere  noÜe  lÜem. 

„ Gallia  vult  pacem,  Jed  bellii  implicat  orbemt- 
„ Gallia  da  pacem,  vel  dare  vtlle  nega. 

Wtrfiner  ajoute  dans  fa  lettre,,  G ali.  i firmandee  fibi  Alfacia  pacem  nectffariam  nmiig- 
notant,  Suecorum  praterea  potentiam  fu/peSam  babentet  vix  ultra  ferentes  arrugantem 
*'  «*  imperiofam  focietatem , pace  exarmandam  ipfi  judicant.  ” Mr.  Boeder  écrivant  au  fa- 
«nt  Porwtff  dit  auffi  là-deffusr  (2),,  Monmorii  epigramma  fatjricum  accepi.  Bludex 
to  genert  efi  quod  tantum  virttw»  vix  decere  poteft.  Std  tlla  nimirum  jeabies  ejl  invidue 
*’  Gallicce  in  nomen  Suecum:  nec  ignorant  Sueei,  Galhs  fub  amicitia  & faederum  Jpeciofit 

nominibus  baud  minus  adverfi  firuere , quam  apertos  bojles". 

’ (*')  Entre  autres  prétenfions  de  la  France,  que  le  P.  Bougeant  trouve  auez  équita- 
bles (3)  étoit  celle,  d’exclure  le  Duc  de  Lorraine  du  Traité  de  H^eft[  balte , &que  l’Em- 
pereur s’obligeroit  de  ne  donner  nulle  adillance  à 1 Efi>ague.  Des  cliofes  j^reilles  font 
regardées  comme  fort  jufles.'par  noue  Rév.  Père.,  au  lieu  que  ce  que  la  ^uède  dematv- 
doit,  étoit  ambitieux,  exorbitant  &c.  Voïcz ci-deflus  pag.  115. 

(i)  V.  Seriei  Itcrum  pag.  ro.  (t)  e.  Liw.  VllI.  f.-a*.  pag-  jjl- 

(a)  V.  EpiJloU  oüLoffom  pjg-  3S«-  ’ 
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7Jg  kan  kke  no^famt  betyga 
minglààie  djiver  de  bugne/i- 
ga  îjdcnder  fom  iag  med  ndjla 
poji  Jïck  af  Eder.  Gud  laie  ojs  nu 
enîcligen  fà  den  fagnan  at  Je  en 
godàndapâ  delta  blodiga  kriget. 
Ser  til  at  j i tjd  ôjhjerlàgge  med 
tlertigC^el  oeh  de  andre  af  Ra- 
det  huru  med  fokkets  dfiverjur- 
jeî  hàllas  skal  ; tytjdenf aller  ait 
fur kort  yüt  jag  nagon  ordre diir- 
om  skulle  kunna  giüra.  Kuiide 
iag  blifwa  detjremmande  J 'olckct 
quïtt  med  aran^  mile  iag  ballat 
J'or  en  Jlor  lyckjaligbet  ^ ocb  dàr 
J à wore,  at  de  2.  millioner  kun- 
de  befparas  til  andra  mina  nôd- 
mindige  utgifter , wore  det  wdL 
Doek  gior  iag  ddr  icke  Jlort  fa- 
eît  uppâ.  Wore  Jag  J a lyckfa- 
lig  , at  iag  mhte  fedan  fdttia 
Cbrijlenbeten  i ro , wore  det  ait 
mit  begàr  ocb  skulle  ackta  det for 
min  del.  I det  ôfriga  tiltror  iag 
Eder  fijt  ocb  dexterîtet  ait  at 
ménagera  til  min  tien/l  : ocb  tac- 
kar  Eder  for  den  willighet  fom  / 
bafwe  ràtitpàskina  ideaffîgnatio- 
ner  fom  iag  bar  gifivit  pâ  Eder, 

Iag 
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Je  ne  faurois  vous  exprimer  la 
joïc  que  j’ai  reflenci  des  nouvelles  a- 
gréabies  que  j’ai  reçû  de  vous  par 
l'ordinaire  dernier.  Que  le  bon  Dieu 
vous  falTe  enfin  fortir  heureufemenc 
de  cette  fanglante  guerre  ! ne  négli- 
gez pas  de  convenir  à tems  avec  le 
Prince  Charles  & les  autres  du  Sénat 
au  fujèt  du  tranlport  des  troupes, 
car  le  tems  efl:  trop  court  pour  que 
j’y  puille  donner  ordre. 

Je'tiendrois  pour  un  grand  bon- 
heur , fl  je  pouvois  me  débarafler 
honnêtement  des  troupes  étrangè- 
res, & ce  me  feroic  un  grand  avan- 
tage, fi  je  pouvois  épargner  les  deux- 
millions  pour  mes  autres  befoins; 
mais  je  ne  compte  point  là-deflus 
(•).  Ce  que  je  defire  le  plus  & que 
j’cftime  au-deflus  de  toute  autre  cho- 
fe , c’eft  de  pouvoir  rendre  la  paix  • 
à la  Chrétienneté. 

Au  refte  je  me  repofe  fur  votre 
aélivité  & dextérité  à ménager  tout 
pour  mon  fervice.  Je  vous  remer- 
cie de  la  promtitude  que  vous  avez 
fait  paroître  dans  l’afiaire  des  remi- 
fes,  que  j’ai  données  fur  vous.  Je’ 
ne  l’oublierai  jamais  & je  vous  don- 


ne- 


(♦)  Ceux  qui  blâment  Cbrijline,  (i)  comme  aïanc  déptnfé  inutilement  les  cinq -mil- 
lions que  dévoient  païer  les  Cercles  de  l'Empire  pour  contenter  les  troupes  congédiées 
après  la  Paix  de  , verront  par  la  teneur  de  cette  lettre  de  la  Reine  qu’ils 

ont  tort,  & le  Sr.  Kotbler  plus  qu’aucun  autre,  quand  il  dit  à cette  occafion,  que  les 
Aidais  ont  plus  maltraité  V /flleniapte  que  les  Turcs  & les  Tartans  ne  l’auroient  fait.  U 
ne  fauroit  ignorer,  que  la  plus  grande  partie  des  Armées  de  Suite  dans  l’Empire  é- 
toiem  des  ^Jiemands,  qui  s’entredétruifoient  eux -mêmes  comme  ils  ne  l’ont  fait  que 
trop,  même  depuis  ce  teins-là:  au  relie,  on  voudroit  bien  favoir  ce  qu’il  en  feroit  au- 
jourd'hui de  la  liberté  des  Etats  de  l’Empire , fi  les  Suédois  ne  l’eulfent  foutenuë  & raf- 
fermie même  au  prix  de  leurs  biens  & de  leur  fang  ? 

(i)  Kobkr  Kunta-bcl.  T.  XVI.  p>  iS9-  St  Huberi  inllitut.  liiH.  cÎTtlls.  T,  II1>  p. 
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lag  ikal  aîdrig  lâtat  olont^  ocb 
' sùl  altjd  bevija  mig  mdig  ocb 
tackj'am  emot  Eder  igen.  lag 
fôrjàkrar , at  t a]t]d  lare  fimm 
en  trogen  icànbosGref  Magnus. 
Jag  tcil  îvara  bans  caution.  Mar 
inltrumentum  Pacis  àr  fàrdigt , 
fà  kommen  ftelf  bit  dàr  med.  lag 
^flundar  hdgt  at  fà  tala  med  E- 
der.  Gudgifixe  ofs  frid,  fa  bop 
pas  Jag  at  komma  à bout  de  tous 
mesdejirs.  Bli^vierfrid.,  fa  fà 
nvi  godt  kiop  pa  langa  nàjor  bar 
bemma  ocb  tvifà  Jàija: 

Viclrix  caufa  Diisplacuit,fed 
vida  Catoni.  Sapienti  fat! 

adieu  farer  wal. 

Cbrijlina. 


neral  des  marques  de  ma  &veur  & 
de  ma  gratitude.  Je  vous  aflure  que 
vous  trouverez  toûjours  un  ami  fidèle 
dans  la  perfonne  du  Comte  Magnus. 
Je  veux  être  fon  garand.  (•) 

Quand  l'inflrument  de  la  Paix  fe- 
ra achevé , Vous  me  l’apporterez 
vous-même.  Je  defire  ardemment 
de  m'aboucher  avec  Vous. 

Si  le  bon  Dieu  nous  donne  la  Paix, 
j’elpére  de  venir  à bout  de  tous  mes 
deurs.  St  la  paix  fc  fait,  nous  en 
verrons  ici  pluüeurs  avec  un  pied 
de  nez , & nous  pourrons  dire  alors: 
FiStrix  caufa  Dits  plaaât , fed  viâa 
Catom  (a).  Sapienti  fit  ! 

Adieu  portez-vous  bien. 

Christine. 

Cet- 


(a)  Le  Oel  ejl  peur  lei  heureux  : 

Mais  Caton  n'eft  pas  pour  eux. 

!S;StS!SîStSlS$S!!SSSSSSgSC5SSîSSS£SîSSSSSSSSg:;SSî!SgS? 


Onn.Ie  con.  (*)  vCI  pir  Ce  qui  a été  dit  ci-devant,  que  la  Reine  s'intéreObiC  fort  en  c« 

fiince  entre  lems-lè  pour  tout  cc  qui  regardoit  ce  Grmce.  Pour  preuve  de  la  grande  coniiancc  qu'il 
Ot  U Cardit  avoic  en  sSdler  - Salvius , on  donnera  ici  la  traduction  de  fa  réponfe  fur  une  queilion  af- 
Ic  Satviut.  fez  épineufe,  que  le  Comte  de  t»  Cardie,  lui  avoit  donné  i réfoudre&  qui  fert  d'éclair- 
ciiTetnent  i l'étal  de  la  Cour  de  Suide  d’alors;  (i). 

„ Monlieur.  J’ai  reçu  avec  tout  le  refpefl  imaginable  la  très-courtoife  & très-obli- 
„ geaute  lettre  de  votre  Excellence  durs,  du  courant.  J'ai  été  ravi  d'y  apprendre  fon 
„ heureufe  arrivée  à Leipjic,  auflS  bien  que  la  continuation  de  fa  bienveillance  & affec- 
„ tion  envers  fon  ferviteur.  Je  régarde  comme  une  preuve  bien  marquée  delà  conlian- 
„ ce  très-particulière  que  V.  K.  veut  bien  avoir  en  moi,  iju'elle  me  demande  conti- 
„ demmeni  mon  petit  ô;ntiment,  fi  un  éloignement  de  la  Cour  lui  conviendroit,  & i 
,,  fes  affaires?  Il  faut  que  j'avouS  qu'il  tn'cll  fort  difficile  de  réfoudre  une  qoeition  I! 
„ inmortante,  abfent  que  je  fuis  de  la  Cour  depuis  quatorze  ans,  & neconnoilTautpas 
„ allez  le  génie  de  la  nôtre:  n'étant  pas  non  plus  en  état  de  pefer  diilinâement  lesrai- 
„ fons  particulières  d«  V.  £.  d'où  dépend  fut  tout  i«  décilîon  de  raifairc  en  quef- 
„ tion. 

„ Les  Politiques  ont  accoûtumé  de  fuivre  cette  maxime  générale  des  Courtifans:  Cwi- 
„ tinuui  a/peSur  minus  verendos  facit  viras  Magnes:  nimia  familiaritas  alipud  de  exijlima- 
„ tione  delihae;  c'elt-à-dire  la  vue  continuelle  des  gruds  Hommes  les  rend  moins  refpec. 
„ tables:  trop  de  familiarité  diminue  la  conltdération  qu’on  a pour  eux.  Sur  ce  prin- 
„ cipe  les  Politiques  font  d'avis,  qu'on  doit  quelquefois  fe  tenir  eloi^é  de  la  Cour, 
„ alinque  quand  On  revient,  on  y foit  d'autant  mieux  venu  & gracieufé,  avec  cette 
„ réferve  pourtant  qu'on  ne  doit  pas  s’en  abfenter  trop  long-tcms.  La  vie  de  la  Cour 

» te*. 

(i)  Tiré*  de  Recueil  des  Mfc-  de  Falmik*:i. 
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Cette  paix  tant  defirée  fut  enfin  conclue  le  IJ  Oftobre  de  la  même  an- 
née  à Osnabmg,  La  France  croïoic  fa  gloire  intérefiee  à ne  pas  conlèntir  ^ 

que  tout  fe  fît  dans  cette  ville- là,  & Servien  voulut  attirer  les  Députés  de  us  dcM 
f Empire  à Munjler  pour  y décider  la  plûpart  des  aflfaires  comme  fous  Jes 
yeux  des  François.  Pour  cette  fin  les  Miniftres  de  France  étoient  allés  à<»nciu»"à 
Osnabrug  pour  faire  les  coroplimens  de  condoléance  à Mr.  le  Comte  d'üxen- 
fiiema  mr  la  mort  de  fon  Epoufe,  dans  i’efpérance  d’attirer  à eux  les  Mi- 
nillres  de  Suède  par  cette  courtoifie  : mais  il  n’en  fut  rien , & il  faloit  com- 
me dit  le  P.  Bmgeant  (a)  que  l’honneur  cédât  en  cette  occafion  à l’intérêt, 
puifque  les  ProteRans  ne  vouloient  pas  ie  féparer  des  Suédois,  & que  cette 
importante  Négociation , comme  l’avouë  ]&  Sr.  de  la  Court , Rélident  de 
France  à Osnabrug,  auroit  été  ruinée,  fi  elle  avoit  été  transférée  à Munjler: 
deforte  que  les  deux  Traités  de  fVeJlphalie  furent  arrêtés  & conclus  à 
Osnabrug.  ' 

Cependant  le  Comte  j^ean  Oxenjliema  ne  put  pas  digérer  les  grands  re- 

pro-  veut  Ce  teti- 

K(. 

(fl)  L.  c.  Uvr.  IX.  J.  21.  p.  46.  397*  Négociât.  i’Arnauld  Tom.  V.  pag.  474  ^3* 

ÿ Liv.  X.  3.  15.  p.  137.  item  M<5m.  Secr.  480. 
de  la  Pâix  de  Muader  Tm.  III.  p.  305.  ^ 


„ reflemble  .lu  feu  : de  trop  près  on  fe  brûle  , de  trop  loin  on  foufFre  du  froid  : c’eft 
„ pour  ceU  que  les  fins  Courcifans  ufent  d'alternative,  s'abfencant  de  la  Cour  pour 
„ quelque  tcms  & y retournant  quelque jems  après:  à quoi  les  Ambaflades  & d’autres 
„ comtDiflIons  font  les  plus  propres.  Pour  appliquer  préfentement  la  Thèfe  à i'hipo- 
„ théfe,  on  peut  juger  par  le  principe  que  je  viens  de  pofer  que  de  fe  tenir  troplong- 
„ tems  éloigné  de  la  Cour  feroit  aulü  peu  avantageux , que  d’y  reder  continuellement. 
„ Par  une  trop  longue  abfcnce  on  tombe  dans  l’oubli , comme  on  fe  lafle  au  contraire 
„ d’une  trop  grande  familiarité.  Des  Courtifans,.  qui  ont  blanchi  à la  Cour,  cher- 
„ chent  volontiers  laretraite  pour  être  mis  dans  l'oubli  : frigida  morofaque  fcneSus  gau- 
„ det folituàine : Mais  de  jeunes  Cavaliers  qui  ont  le  fang  pétillant,  quibus  fervet  circa 
„ pracordia  fanguis,  & qui  ambitionnent  les  honneurs  & la  réputation  , ne  s’éloignent 
,,  pas  volontiers  de  la  fuurce  des  dignités , ù moins  que  quelque  incident  extraordinai- 
„ rc  ne  le  demande. 

„ Les  raifons  que  V.  E.  touche  dans  fa  gracieufe  lettre  font  toutes  de  poids.  Mais 
„ comme  V.  E.  a déjà  pris  fon  parti , favoir  de  fe  retirer  pour  quelque  tems  en  Livo- 
„ nie:  ce  ne  fera  que  par  de  bons  motifs  qu’elle  s’y  fera  déterminée,  & je  ne  fuis  pas 
„ aifez  hardi  pour  le  defapprouver.  Je  rellimc  plûtôt  comme  un  trait  de  maître,  d'en 
„ faire  aind  courir  le  bruit,  pour  mieux  découvrir  le  jugement  des  amis  & des  enne- 
„ mis,  mais  votre  âge,  Moniteur,  votre  état,  vôtre  famille,  vôtre  dignité,  vôtre  u- 
„ tilité,  vôtre  fûreté  même  femblent  requérir,  que  vous  panchiez  plûtôt  pour  la  Cour. 
„ V.  E.  y a une  Reine  irès-CTacieufc , qui  même  a befoin  del'aiEltance  Se.  des  aviscon- 
n tinuels  de  V.  E.  Sa  Majeité  vous  a déjà  obligée  vous  obligera  encore  plus  , defor- 
» te  que  vous  ne  fauriez  honnêtement  vous  fouilraire  à fon  fervice.  Ce  n'efl  pas  que 
„ V.  R.  ne  pût  rendre  de  bons  fcrviccs  en  Livonie,  mais  ce  feroient  des  fervices  par- 
„ ticuliers  : au  lieu  que  (Sedere  in  corde  Regni  fua  prudentia  moderari  cunSa)  être  dans 
„ le  cœur  du  Rolaumc  èc  diriger  tout  par  fa  prudence,  cela  cil  plus  étendu  & plus  ho- 
„ notable.  Vivre  à Riga  parmi  les  Négocians  & quelques  OfEciers,  c’eil;  mener  la  vie 
„ des  demi-morts  St  des  vieillards,  éloigné  de  tout  commercedu  monde:  où  il  ynpeu 
„ de  répuution  à gagner  , & nulle  fortune  à faire.  A la  Cour  il  y a plus  de  corref- 
„ pondance, d’utilité, d'honneur  & d'elUme.  fai  l'honneur  d’îue,&c./ia:nâ»urg  ce 30 
„ juin  IÔ49* 
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proches  du  retardement  de  ce  Traité  de  paix  que  la.  Reine  lui  avoir  fûts 
dans  fa  lettre  alléguée  ci-deflTus,  laquelle  il  regarda  comme  addreflee  à là 
" feul.  Le  Chancelier  fon  Père,  y prenant  également  part,  & tous  dtia 

connoiflànt  bien  auffi  fans  doute  d’où  partoit  le  coup,  en  fut  fi  fenfible- 
ment  touché , qu’il  demanda  fon  congé  pour  fc  redret  hors  de  Suède  {a). 
La  Reine  le  lui  accorda  fur  le  champ.  Mais  fur  les  remontrances  du  Sé- 
nat , qu’on  ne  pouvoir  pas  fc  pafler  de  lui , par  rapport  aux  Négociation! 
de  la  paix , la  Reine  Je  pria  de  ne  pas  quitter  fon  fervice.  Le  fils  quoi- 
qu’abfent  crut,  que,  malgré  le  peu  de  confiance  qu’il  remarquoit  en  la  con- 
duite de  la  Reine  envers  fa  famille,  fon  Père  a\  oit  encore  alTex  de  crédit 
rtponfe  de  dans  le  Sénat , pour  y être  foutenu  en  cette  rencontre.  C’eft  ce  qui  lui  fit 
Oxen*  bazarder  une  réponfe  ferme  (mais  remplie  des  fentimens  de  refpeét  & de 
i!^;"hcnGonfoumiflion  dûs  à la  Majefté  de  la  Reine)  à la  lettre  pleine  demenaçesqu’El- 
iic  lui  avoit  écrite.  On  trouve  donc  à propos  de  la  joindre  ici  toute  entière 

traduite  du  Suédois  pour  que  le  fil  de  cette  afi^c  ne  foit  pas  interrompu. 
Elle  eft  du  lo.  Mai  164.7. 

Madame 

„ Il  a plu  à Votre  Majefté  d’écrire  une  Lettre  de  fa  propre  main  du  10 
„ d’ Avril  palTé  a Monfr.  Sakius  & à moi , où  elle  exprime  fon  ardeur 
I,  Roïale  pW  une  paix  lîlre  & honorable,  en  nous  emoi^nant  férieulè- 
”,  ment,  & par  deffiis  toute  chofe  au  monde,  de  poufler  1 ouvrage  avec 
foin  fans  pourtant  rompre  la  paix , à moins  que  nous  ne  voulions  encou- 
rir  fa  plus  haute  indignation,  & que  quand  Ershht  fera  arrivé,  de  con- 
” duirc  l’affaire  à fa  fin  fans  aucun  délai  & de  ne  la  plus  trainer  en  lon- 
” gueur,  comme  cela  c’eft  fait  jufqu’ici. 

,,  Je  dois  avouer  que  le  contenu  de  cette  Lettre  m’a  été  très-fenfible , 

, ne  pouvant  pas  comprendre,  d’où  les  aceufations,  qui  y font  mention- 
nées  pourroient  partir;  mais  par  des  raifons  particulières  je  reméts  l’af- 
faire a Dieu  & au  tems , qui  dévoilera  tout.  Il  fera  bien  connoître  la 
” perfonne  qui  a donné  à V.  M.  occafion  de  l'écrire. 

„ S’il  plait  à V.  M.  de  fe  fouvenir  des  inftruftions  & des  ordres  qu’elle 
, nous  a donnés , j'ai  une  pleine  confiance  de  n’avoir  rien  fait  par  rapport 
” au  Traité , qui  puiffe  avec  raifon  être  appelle  retardement,  ou  procédu- 
” res  deftituées  de  raifons  (•).  Je  fuis  aufli  prêt  d’en  rendre  compte  il 
V.  M.  fi  tôt  qu’on  le  demandera.  Il  y a long-tems  que  par  plulieurs 
” raifons  particulières  & pour  mes  propres  affaires,  j’aurois  fouhaité  d’ê- 


(a)  Ludolfs  Sebaub.  dans  hs  Remarques  delapag.  1473. 

a (*)  Nous  donnerons  d.ins  l'Appendice  une  remarquable  lettre  des  Miniftres  PMnîpo- 
...»  rr  temiaircs  de  ^a^deaux  Etats  de  l'Empire , qui  prouve  alTez.  que  ceux-ci  mêmes  étoient 
en  grande  partie  caufe  du  retardement  de  la  paix.  Elle  eft  du  p.  Octobre  en  1644  & 
n'apas  été  publiée  jusques  ici , que  l'oS  fâche.  Le  précis  l’en  trouve  dans  Pufendorf 
de  Keb.  Suce.  L.  XVI.  J.  53- 
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y,  tre  dilpenfé  de  cette  néj;aciation  aufll  ennoïeute  qu’onëreufe.  Mais  me 
„ flattant  de  la  douce  cfperance  que  nous  en  viendrions  bicn-tôc  & de  bon- 
,,  ne  manière  à bout,  je  n’ai  pas  voulu  jusqu’ici  mcommoder  V.  M.  par 
y,  une  telle  fuliieitation.  Mais  remarquant  que  V.  M.  R.  a quelque  de- 
,,  plaiûr  de  ma  Négociation , je  foumets  au  bon  plaifir  de  V.  M.  en  toute 
„ humilité , de  difpolêr  de  ma  perfbnne , comme  bon  lui  (emblera.  Je 
y,  n’igoote  pas  que  V.  M.  iè  peut  bien  paflêr  d'un  aulli  petit  perfonnage 
„ que  moi.  Je  veux  tâcher  félon  mon  devoir  de  travailler  à conduire  cet 
„ ouvrage  à ik  fin,  autant  qu'il  me  fera  poflible,  & j’attends  là-delTus  les 
„ ordres  gracieux  de  V.  M.  avec  tout  le  refpcél  imaginable.  Mais  celui 
^ qui  a donné  à V.  M.  occaflon  d’écrire  cette  lettre , m’en  fera  refpon- 
^ fable,  fi  nous  refions  en  vie.  Mon  devoir  m’oblige  à fervir  V.  M. 
y,  avec  fidélité  & en  honnête  homme,  & je  prens  Dieu  à témoin,  que  mon 
„ intention  efi  de  me  jufiifier  devant  V.  M.  En  attendant  rien  ne  fauroit 
y,  navrer  plus  mon  cœur  & nul  chagrin  au  monde  ne  me  pourroit  être  pli» 
cuifant , que  fi  V.  M.  vouJoit  interpréter  autrement  ma  conduite.  Je 
y,  remets  le  tout  à Dieu,  il  me  foutiendra.  Je  fuis,&c. 

Osnabrug  ce  lo  , ^ , 

Mai  l6iT.  . j£AN  OXENSTIEKNA  AxEL^SON. 

Cet  Ambaffadeur  fit  encore  plus.  U écrivit  cinq  ou  fix  feraaines  après  y 
une  autre  lettre  à la  Reine , où  il  dit  aflèz  fechement , que  c’étoit  à l’Âm  lo Vr/4»« 
balTadeur  Sahitu  fon  Collègue  & à Meflieurs  les  François  qu’on  dévoie  fe 
prendre  de  la  lenteur  apportée  à la  conclufion  de  la  Paix , a laquelle  Saî~  de  u ni». 
vius  y fans  des  ordres  lecrcts  à lui  données  n’oferoit  pas  être  'contraire. 

Voici  la  traduêUon  de  cette  lettre. 

Très-puiflante  Reine  & très-gracieufe  Dame. 

„ Nous  avons  conjointement,  Mr.  Sahius  & moi,  erès'bunfi>1ement 
,,  rapporté  à Votre  Majefié  en  quels  termes  fe  trouve  à préfent  cette  lon- 
„ gue  & pénible  Négociation  de  Paix;  deforte,  que  je  n’ai  pas  crû  né- 
„ ceflaire  d’y  rien  ajouter  en  mon  particulier,  fur-toutMr.  Sahius  aïant 
„ fans  doute  l’honneur  , félon  fa  coutùme , d’en  informer  Votre  Majefié 
& de  lui  en  donner  des  relations  particulières.  Amfi  il  ne  fera  pas  à 
„ propos  que  je  faflè  la  même  choie.  Il  faut  feulement  que  je  dife 
y,  en  peu  de  mots  qu’il  y a à prélcnt  cinq  lêmaines  que  nous  nous  ta- 
„ nons  coi  dans  l’errance  d’amener  la  Négociation  .à  fa  fin.  Mais  les 
„ François  & Mr.  Mvius  trainent  d’un  jour  à l’antre  les  Traités  en  loo- 
„ gueur  fous  prétexte  de  la  reflexion  qu’on  doit  faire  fur  les  Alliances, 

,,  aufli  bien  qu’à  caufe  des  fubfides  ; deforte  que  non  obfiant  toutes  les 
„ peines  que  je  me  donne  dans  cette  affaire,  je  ne  puis  pas  l’avancer  aufli 
„ bien , que  fordre  rigoureux  donné  de  la  propre  main  de  V.  M.  noiu 
„ le  préferit.  11  me  feinble  qu’il  faut  que  V.  M.  ait  donné  un  autre  ordre 
,,  à part  à Mr.  Sahius  fur  les  intentions , lequel  ne  s’accorde  pas  avec  la 
,,  minute  de  la  lettre  que  V.  M.  nous  a addreffée  conjointement  à nous 
„ deux  : fans  cela  je  ne  crois  pas  qu’il  fe  comportât  comme  il  fait.  Le 

tems 
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tems  fera  connohre  touteâ  choièt.  Cependant  je  ne  manquerai  pai  de 
contribuer  de  tout  mon  poffible  pour  finir  l’ouvrage. 

„ Touchant  le  paiement  des  gens  de  guerre,  je  ne  puis  non  plut  rien 
, déterminer  id , parceque  nous  ne  pouvons  recevoir  auilitôt  là-defius  l'ex- 
, plication  du  Felt- Marchai , ce  qui  ell  fort  fâcheux , car  je  prévois  que 
, le  tems  nécefiaire  qu'il  faut  pour  avoir  cette  réponlè  donnera  occanoo 
, de  nous  blâmer  & de  nous  charger  de  la  faute  de  la  lenteur  de  la  Négo- 
, dation. 

„ C’cR  ce  que  je  crois  devoir  rapporter  pour  me  difculper  dans  la  fuite, 
, fi  la  faute  du  delai  de  la  Négociation  me  devoir  être  imputée,  comme  U 
, a plû  à V.  M.  de  faire  dans  la  Lettre  fusmentioimée  quelle  nous  a écri* 
, te  de  fa  propre  main:  furquoi  je  me  fuis  déjà  auparavant  trés-humblemenc 
, explique.  Mais  comme  il  n’a  pasjrlu  à Votre  Majdlé  de  me  faire  la 
, grâce  de  me  notifier,  11  ma  reprélentadon  lui  a été  rendue,  il  faut  que 
, Je  laiiTe  cette  affaire  jufqu’à  mon  retour  en  Suède,  s'il  plaît  à Dieu,  que 
, je  fbuhaite  de  grand  cœur.  Je  finirai  ici,  délirant  ardemment  que  Dieu 
, conferve  V.  M.  dans  une  longue  & haute  profpérité , & lui  donne  ua 
, règne  heureux  ! Je  demeure,  &c. 

à Munjltt  te  28 
Juin  1647. 


Jean  Oxenstierna  Axels-son 


Soit  qu’il  eût  fait  ces  Lettres  à la  Reine  de  fon  propre  mouvement , foit 
qu’il  les  eût  écrites  par  Favis  préalable  de  fon  Père,  il  efl  probable,  que 
ces  deux  réponfes  venant  à la  connoiffance  du  Sénat  y auront  excité  des 
mouvemens  différens,  félon  que  les  uns  fe  feront  déclarés  pour  la  Reine, 
ou  pour  le  Chancelier.  Il  femble  aulTi  qu’on  aura  pû  trouver  quelque  con- 
trariété dans  la  conduite  de  la  Reine , qui , dans  la  lettre  qu  il  n y avoit 
qu’environ  deux  mois  qu’elle  avoit  écrite  à Oxenjlierna , le  réprimanda  vi- 
vement , comme  s’il  y avoit  de  la  faute  dans  le  retardement  du  Traité  de 
Paix , mais  qui  à prélênt  ne  vouloir  pas  qu’on  vint  à une  conclufion  fina- 
II  fe  fait  le,  vù  que  l'intérêt  de  la  France  le  demandoit  ainfi.  Quoiqu’il  en  foit,  l’ef- 
S"accom'in^  fèt  quc  Cette  corTcfpondance  produillt , fut  une  elpèce  d'accommodement 
Uemcui  en-  entre  la  Reine  & le  Chancelier  (n):  lui  ai'ant  déclaré  qu’elle  n’avoit  pas  é- 
eTie^^^'d-*  ^ ^ réprimandé  en  mauvaife  intention  ou  manque  de 

ciuaœiier  bienveillance  pour  lui.  Ce  fut  aulll  dans  cette  occallon  que  l’on  fit  com- 
prendre à la  Reine  qu’elle  ne  devoir  pas  trop  fe  fier  aux  infinuations  de  la 
Cour  de  France,  (b)  puifque  ce  n’étoit  pas  tout  de  bon,  que  cette  Courtra- 
vaiilûit  à rétablir  la  paix  en  Allemagne  ; elle  même  ne  voulant  pas  &ire  fa 
paix  avec  l’Efpagne.  Mais  les  envieux  du  Chancelier  avoient  le  fecrèt  d’en- 
Mii<  elle  ^retenir  toûjours  la  Reine  dans  fa  forte  inclination  pour  les  Françms,  ÿc 
,etié  to4-  cette  lettre  à Mr.  Sahiius  en  fera  une  nouvelle  preuve. 

fOurs  pocléc  . ■ . * 

Îoar 

rénit.  -,  (a)  ci^jjui  ta  lettre  du  Chancelier  (i)  K.  Lndolf  l.  c.  ad  omt.  1647.  pag, 
àJmJîUEtic.  1473. 
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hafiver  unàf  ht  imme  E-  ]’ai  reçû  de<  v«us , Mr.  le  Chance- 

/ drasb'ifivefjcr,  Herr  Hof  de  U Cour  , deux  lettres , par 
i:mceller , bwaraf  iag  ival  bar  J f en  «,uel  état  font  les 

tnt  agit  Traciaternei  Jtljtatid  , - ^ - j 

Kvet  dàr  <wid  intet  at  pamirma  àn 
at  iag  àr  bel lual  contant,  med  e- 
dre'  negotiationer  ^ allenajl  will 
iag  darbos  detta  formàla^  at  j 
gtôre  <wàl  at  affijlera  Franfofer- 
ne  i deras  Mlulatery  talandes 
mdalfivar for  dem  ; ferdeks  i den 
fahen  mot  Keyfaren , at  htm  mh- 
te  Vwingas  at  icke  ajfijlera  Spa- 
nien  mot  Franckrike.'  Det  Jynes 
wara  mit  egit  intercffe  fa  v>àl 
fom Franckrikes i ocbmigtykery 
kunnen  mcd  'godt  maner  cba- 
totùUera  Franfofeme  med  det- 
ta,  bdl/l  kedan'üàrcket  desfàr- 
utan  Jladnar  tx/id  foldatesquens 
contentement  imàjlc  jfürdenskull  la  C0j)ie  de  la  lettre  que  G.  0. 
arripera  denna  Occafion  Hl  at  m’a  écrite.  Voiis  pouvez  jugcrpar- 
— ■ • là , comment  il  eft  intentionné  à vo- 


giëra  mig  bos  Franckrike  gra- 
tieufe.  Elljejli  jafànderjag  e- 
dcr  en  Copia  af  G.  O,  bref  til 
nigij  kunncddraf  dômmaybwad 
mü  ban  mot  eder  bat',  men  trô- 
Jler  eder  daraf,  at  iag  àr  med 
eder  mer  àn  niai  til  freds , ocb 
skall  iag  det  innan  kort  i Jielfvia 
marcket  beviifatil  edre  mifgyn' 
tiares  Jortret.  Farer  allenajl 
fart  J a voàl  bàrefter  Jom  bàrtils 
at  bewifa  mig  den  trobet  Jom  bâ- 
de  min  Salige  Hefr  Fader  ocb  iag 
bafoier  J a ofta  af eder  fpordt. 

i det  ofriga  will  iag  eder  àn- 
nu  en  gwg  bajvia  den  BenPâl- 
diika  fak  recommcnderad y dàr 
Franfojen  ickekan  fàStift  Stras- 
Tome  1.  bourg, 


tre  égard.  Mais  con(blez-v'ous-en , 
puisque  je  fuis  plus  que  contente  de 
vous  : ce  que  je  ferai  copnoître  bien- 
tôt & en  efiiét  pour  la  mortification 
de  ceux  qui  vous  portent  envie.  Con- 
tinuez feulement  la  üdclité  que  feu 
le  Seigneur  mon  Père  & moi  avons 
fi  fouvent  remarquée  en  vous. 

Je  vous  recommande  le  mieux  qu’il 
eft  pofiible  l’affaire  de  Btncfcidt.  Si 
les  Françcii  ne  peuvent  garder  !' Ar- 
chevêché de  Strasbourg , faites  atten- 


L'*n 

16471 


quer , fi  non  que  je  fuis  fort  conten- 
te de  vos  Négociations , & que  vous 
faites  bien  d’appuïer  la  demande  des 
François  & de  parler  auÛi  pour  eux 
avec  zèle  : particulièrement  dans  l’af- 
faire contre  Y Empereur  , afin  qu'il 
foit  contraint  de  ne  pouvoir  donner 
du  fecours  à ï'E/pagne  contre  la  Fran- 
ce. Il  (èmble  que  c’eft  - là  mon  pro- 
pre intérêt  auQi  bien  que  celui  de  la 
France.  ' Je  crois  «niTi  que  vous  pou- 
vez par- là  ciiatouiller  les  François 
d'une  bonne  manière  , fur  tout  pen- 
dant que  le  grand  ouviage  s’accro- 
che à l’article  du  paiement  des  trou- 

f>es.  C’eft  pourquoi  vous  devez  lâi- 
ir  cette  occafion  pour  me.  rendre 
agréable  aux  François. 

«Au  refte  je  vous  envoie  ci -jointe 


R 
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bourg,  yâ  at  àet  ma  komma  ut 
pà  âetfiaget  jom  j uti  edert  pojl- 
fcripto  fôrmàla;  ocb  later  mig 
dàrpâ  ja  IV ifs  ocb  bajlig  refolu- 
tion ^pidet  iagma  weta  mg der 
efter  at  rat  ta , ocb  befaUer  E- 
dcr  bdrmed  Gud  alsmdcbtig  râr 
éetigen. 

den  6.  Cbrijl  'ma. 

P.  5. 

*fag  fogar  bàr  bos  et  bref  til 
P Avaux,  later  mig  iveta  bwâd 
ban  iudicerar  pm  min  .elaka 
skrifivielle  ock  excufcren  mx  at 
iag  Jà  baJHgt  ocb  ilia  skrifiver, 

• laghar.  G»/  tvétfj  ffor  haji . 
skrifuit  dct;  mina  chaires  til- 
lata  mig  kke  mychet  lar^  bt‘ 
lànctdande.  Laga  at  j kunne/à 
Çapian  deraf  ocb  fimden  mig  bar. 


don  me  œtte  affaire  fe  toome  de  Ta 
manière  que  vous  en  pvlez  dans  vo> 
tre  apoffille,  & me  faites  iâvoir  une' 

ftromte  & pollcive  réfoludon  Jà-des-  ' 
üs  , afin  que  je  puiflè  prendre  mes 
mefures.  Je  vous  recommande  gra- 
cieoièment  au  Dieu  Tout  •puis- 
ant. 


StKkbtIm  ce  6 
JtàUa  Id47. 


CbeiitimL. 


ApofdUe.  • ■ 

' Je  renferme  dans  cette  lettre  une 
autre  pour  Mr.  d‘ Avaux.  Faites- moi 
fàvoir  ce  <^'il  juge  de  ma  mauvaiiè 
lettre  & Im  faites  mesexcufes  de  ce 
que  je  l’ai  écrite, Dieu  le  fait  ,fortàla 
hâte,  car  mes  affaires  ne  me  permet- 
tent pas  d’y  emploïer  beaucoup  d’at- 
tention. Faites  que  s’eus  en  aïez  une 
copie  & me  l’envoïez  icL 


S'il  en  faut  croire  Mr.  de  Wtcquefortt  qui  étoit  au  &kde  toiResccsa^- 
res , (u)  la  Reine  fe  mocqùa  de  la  lettre  d'O^Jlwyia  & Penvola  â Sol. 
viu!  , qui  la  fit  voir  à Seryun  , afin  ,de  détruire  par  - là  l’opinktn  que  ]ea 
Franfoh  pouvoient  avoir  de  la  difi^fition  de  la  Cour  de  Stockholm , comme 
fi  elle  eût  été  capable  de  traiter  fans  Tes  Alliés.  Voici  comme  il  en  parle 
dans  un  autre  endroit  : {b)  Oxenjlierm  & Salwus  n’étoient  pas  ennemis  dé-' 
clarés  , comme  élAuaux  & Sermon  , mau  ils  étoienc’prelque  toMours  de 
^timens  contraires.  Le  prémier  fuivoit  ceux  du  Chancelier  Ton  Père , 3c 
l’autre  dépendoit  entièrement  de  la  Reine,  dont  il  avok  la  confiance.  Ot» 
en  voit  des  marques  dans  une  infinité  de  rencontres  fur  tout  en  1647.  quand 
Oxenjlierm  alloit  par  de  bonnes  râilbns  achever  un  Traité  avanugeux  avec 
ï Empereur , à l’exclufion  de  la  France  , fi  Sahiur  eût  voulu  le  figner  avec 
luL  OxenJBtrm  fe  plaignit  à la  Reine  du  refus  de  &dvius.  Mais  il  ne  fut 

, point 


(a)  K fin  AmbaJ].  Liv.  II.  StS.  XX.  p.  Part.  II.  <S«S  r.  pag.  50.  rtnfr.  Pufend.rf* 

370  • R.  tibr.  Xril.  J.  02.  (sf  libr.  XS'tlt. 

(b)  L.  c.  &3.  XyZ  p.  iOÿ.  iutn.  IJv.  II.  i'  76tjS.  “ ■ - 
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point  écouté  (•).  fUcqurfari  ajoute  (a).  Princes  ne  rencontrent 
pas  toûjours  des  Miniftres  qui  méritent  leur  confiance  comme  il  paroit  par 
^ervien  àc  Salviusy  qui  n’avoient  d’autres  vues  que  leur  propre  interet  qu’ils  ' 

trouvoknt  en  la  fatisfaftion  de  ceux  qui  les  emploïoient.  Auflî  à l’égard 
de  Saivius,  ChriJUm,  qui  fe  piquoit  de  lavoir  recompenfer  le  mérite  f lui 
promit  plus  d’une  fois  de  l’honnorcr  de  la  dignité  de  Sénateur,  & même 
d’une  ibnâion  plus  éminante,  s’il  y en  avoit  une  telle  dans  le  Roïaume. 

Ses  exprefljons  là^delFus  dans  fa  lettre  à Saivius  du  10.  d’ Avril  i647rappor-  .*■*"'*>  pt- 
<ée  ci-deflus  font  bien  flatteufes  pour  lui,  & celles  que  contiennent  deux 
atucres  de  iès  lettres , ne  le  font  pas  moins;  Les  voici  : 


Stockholm  den  18.  Novem- 
bre 164.7. 

iafwer  nu  i langlig  tîà 
J intet  ib  ifwit  eder  till , mi- 
ne munge  affaires  bafwa  mig  fa 
occuperai  y at  iag  icke  bffwer 
humât  anwànda  jâ  mycken  tjd 
Jom  dàrtil  fordras  y docb  giore  j 
mig  flor  tort ddr  j folle  nugot 
j^icium  dàr  om  y Jom  kunde  p-a- 
judicera  den  ejlime  oeb  goda  af- 
J'eilion  , fom  eder  trobet  ocb  im- 
portante tienjler , fa  ival Jom  e- 
dre  andre  flore  mériter  fig  bos 
mig  fonvarfwat  bajkva.  Jag 
happas  at  iag  det  innan  kort  med 
svàrcJcet  bewifa  skaly  at  delta  ic- 
he  àr  allenajl  ord , ut  an  ock  at 

iag 

(fl)  £-  c Liv.  II.  SeS.  XX.  p.  370. 


Stockholm  le  18  Novembre  1647. 

fi  y a long-tcms  que  je  ne  vous  ai 
écrit.  Tant  d’aflFaIres  que  j’ai  fur  les 
bras,  m’ont  tellement  occupée,  que 
je  n’ai  pu  trouver  le  tems  qu’il  me 
faloit  pour  cela.  Vous  me  feriez  un 
grand  tort  fi  vous  portiez  un  juge- 
ment qui  pût  prqudicierà  l’elbrae& 
à l’afleétion  que  vous  vous  étez  ac- 
quilè  auprès  de  moi  p$r  votre  fidé- 
lité , par  vos  bons  lervices  , aulfi 
bien  que  par  d’autres  grandes  quali- 
tés. J’efpére  de  vous  marquer  bien- 
tôt en  effet,  que  ce  ne  font  point id 
de  (impies  paroles , mais  mes  fcnti- 
mens  réels  à votre  égard.  C’efl: 
pourquoi  tournez  toutes  vos  penfées 
a la  paix,  & foïez  afluré  , que  je 

fou- 


(y)  lOic^ucfort  dit  encore:  (i)  le  fils  du  Chancelier,  qui  étoit  le  grand  Direfleur  des 
affaires  de  Suède  y apporta  avec  ce  grand  nom  l’avantage  d'une  nailTancc  iilufire,  & celui 
desavis&  desconfeils  continuels  d’un  Pire,  qui  n’avoitpas  fon  pareil  pour  la  Négocia- 
tion & qui  avoit  une  connoiiTance  intime  des  affaires  d’.idUemagrie.  Salvîui  n'avuiipas 
tant  de  nailTance,  mais  il  étoit  bien  aulB  fin  qu'Oieq/îtertifl,  & comme  Créature  de  la 
Reine,  il  avoit  la  confiance  de  cette  Princeffe,  qui  n’airaoit  pas  le  Chanedier,  & qu- 
i caufe  de  lui,  ne  vouloit  point  de  bien  à toute  fa  maifon:  deforte  que  ces  deux  Mi- 
nières recevant  nuelquefois  des  iaèruÂions  différentes  & même  contraires , il  ne  faut 
pas  s étonner  fi  dans  la  fuite  de  la  Négociation,  on  lesvoîoît  (i  fouventendes  fentimens 
différents  «oppofés. 

(j)  L.  c.  Lin.  II.  Seâ.ZVm.pat.  SI}.  Chenu  MSm.  T.  I.pag.  jji. 
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iag  realiler  fâ  menar  ; Stallcr 
fordenskull  edert  ftme  aide  les  til- 
frids  , ocb  a’arer  Jorfàkrad  at 
iag  skal  maintmera  eder  fortun , 
fiwt  alla  Edra  invidos  , ccb  at 
iag  aldrig  skal  tiÏÏàta  , at  j af 
dem  skulle  blifiua  Jbrtrykt,  vie- 
dan  iag  nogj'amt  viet , at  aile 
tdre  forfolielfer , deraf  fin  w- 
fprmg  bajiaay  at  j baju  e band 
lat  fom  en  àrlig  man.  In  ptéji- 
cis  bafwen  j eder  alldeles  cfter 
mine  fürrige  fublka  bref  at  rat- 
ta.  Iag  bafwer  darutinnan  al- 
deles  mina  ianckar  uptàkt , ar/ 
altfü  fôr  denne  gangen  intet  nie- 
ra at  pâminna.  Gifwe  Gud  at 
faheiyie  kunde  tillata , aj  j mât- 
te  para  en  refabit  ^ pâ  det  iag 
malte  kmna  râdfraga  eder  om^ 
nâgra  faket' , fom  fig  ickejâ 
sh'ijkva  lâta.  ImeéUertid  mâtte 
iag  patientera  ocb  Je  buru  ait 
viiill  gâ.  Dàr  Jreds  Traüaten 
skulle  làngre  Jîa,  skulle  iag  bn- 
ska  , at  bafiua  cbijjrer  med  e- 
der , fom  ingçn  irifte  met'  an 
GrefMignuB  ocb  Niels  Niels- 
fon  , ty  iag  tryggeligen  tror  den 
ena  ocb  den  andra  af  deffe  tiva. 
Men  kommerdag  fâ  kommer  rad. 
Iag  beder  J mllien  giôra  eder 
Jljt  om  Benefeldc,  ocb  mig  om 
ait  Jlitigt  avifcra  ; kunde ^ mit 
Jorrige  fôrjlag  taga  lag , fa  iuù' 
re  det  mycket  godt , ocb  giorde 
y mig  en  bebagelig  tienfl  dermed ; 
dock  motte  ait  drijvcas  med  tna- 
nereti  line  publico  detrimento. 


foutiendrai  votre  fortune  contre  tous 
vos  envieux , & que  je  ne  permet- 
trai jamais,  qu’ils  vous  oppriment, 
puifque  je  fais  àllèz  que  toutes  les 
perfecudons  qu’on  vous  fait,  n’ont 
d’autre  fource , que  celle-ci , que  vous 
avez  agi  en  honnête  homme.  Dans  les 
affaires  publiques  vous  n’avez  qu’à 
vous  conformer  purement  & fimple- 
ment  à mes  inftrudlions  publiques., 
parce  que  je  vous  y ai  déclaré  &cir- 
conflancié  mes  fendmens.  Ainfije 
ne  faurois  me  refouvenir  d’autre  cho- 
fe  pour  le  préfent. 

Plût  à Dieu  que  les  affaires  per- 
miffent  que  vous  puifliez  faire  un 
voïage  ici!  car  je  voudrois  bien  vous 
conlulter  fur  certaines  chofes  que  je 
ne  puis  mettre  fur  le  papier.  Ce- 
pendant il  faut  que  je  prenne  patien- 
ce , & que  je  voie  comment  les  cho- 
fes iront.  ‘ 

Si  les  N^ocîadons  de  paix  du- 
roient  plus  long-tems,  je  fouhaitc- 
rois  d’avoir  avec  vous  un  commerce 
de  lettres  en  chiffre,  dont  aucun  au- 
tre que  vous,  le  Comte  Mag^  & 
Nils  NilJJùn  n’euffent  connoiilànce , 
car  je  me  de  endérement  à vous 
trois.  Cependant  le  tems  nous  in- 
ffruira  de  ce  qu’il  faudra  faire.. 

Je  vous  prie  d’emploïer  vos  foins 
au  fujét  de  Benefeld  & de  m’en  don- 
ner trés-exaêfcment  avis.  Simon 
projet  pouvoit  réulTir , ce  feroit  une 
fort  bonne  chofe,  & vous  me  ren^ 
driez  en  cela  un  agréable  fervice. 
Néanmoins  tout  doit  être  pouffé  a- 
vec  les  formalités  requifes , fans  qu’au- 
cun dommage  foit  porté  à l’intérêt. 
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«cb  bejallcr  Eder  bàrtneâ  i Guds 
heskydd. 

Cbrijlina. 


public.  Je  vous  recommeade  à la 
pcoceàUon  Divine. 

Christine. 


L'an 


Voici  la  fécondé  lettre  de  la  Reine  à Sahius  fur  le  même  fujèt.  de 
Stockholm  h 27.  Nm.  1647. 


bafwer  i mk  füregàngne 
J brefi  mig  nogfamt  fôrklarat 
om  min  intention  emot  eder  Per- 
fon^  fà  at  iag  àr  fôrjàkradi  at 
i sib/e  bafiva  fujet  de  Contente- 
ment. Frucbtar  eder  ïntet  fur 
edrainvidos,  ocb  viaret' JbrJàk- 
rad,  at  iag  skai  maintinera  eder 
emot  dem.  Jag  wil  denne  gan- 
gen  intet  mer  a rbra  d'àrom , utan 
remïttera  ait  til  Gud  ocb  ttden, 
bar  bemma  Jlàr  ait  Gudi  skie  laj! 
i goda  Tcrminis.  Jag  skulle 
iinska , at  Gud  vdlle  forlana 
frid  till  Krôningen.  Riks  Can... 
fait  fort  le  fbuple  ; fcd  quidc^uid 
eft,  timeo  Danaos  & dona  te- 
rentes.  Iag  Jpbr  aile  dagar  pa 
bonom  det  Tacitus  fâger  om  Ti- 
berio.  jam  Tiberium  corpus, 
jam  vires,  nondum  diflimuîatio 
delërebat.  Sed  dabit  Deus  his 
^oque  finem.  Docb  viare  det 
fangr  ifrhi  mig , at  iag  bonom 
'nâgot  ondt  dnska  skulle.  Huru 
freds  bandelen  t^bpa  wil , màjle 
iag  fbrUda  , dr'tfwer  den  med 
allemacbt  fomjig  bail  gibra  là- 
ter.  Cbanut  war  bos  mig  fbr 
nàgra  dagar  fedan^ocb  fade  baf- 
wa  ordre  af  Plenipotentiariis  i 
Munjlert  mig  at  bedia  om  befall 
füng  til  eder  , at  j wille  bïelpa 

med 


Je  me  fuis  fuiSfamment  expliquée 
dans  ma  précédente  lettre  des  inten- 
tions que  j’ai  pour  votre  perfonne, 
& ainli  je  fuis  aflurée , que  vous  au- 
rez fujèt  d’en  être  content.  Ne 
craignez  point  vos  envieux,  & croies 
que  je  vous  protégerai  & vous  dé- 
fendrai contre  eux.  Je  n’en  parlerai 
pas  davantage  pour  cette  fois , mais 
je  remettrai  tout  à Dieu  & au  tems. 

Tout  eft  ici,  grâces  à Dieu,  err 
bon  état.  Je  fouhaiterois  que  Dieu 
voulût  nous  accorder  la  paix  au  tems 
fixé  pour  mon  couronnement. 

Le  Cbanc. ....  fait  fort  le  fouple. 
Mais  quoiqu’il  en  foit , je  crains  les 
Grecs , lors  même  qu'ils  apportent 
des  préfens.  (ptidquid  ejl , timeo 
Danaos  dona  ferentes.)  Je  remarque 

tous  les  jours  de  lui  ce  que  Tacite  dit 
de  Tibere:  jam  Téerium  corpus , jam 
vires  , nondum  dijjimulatio  deferebat.. 
Sed.  dabit  Deus  bis  quoque  finem.  Le 
coros  & les  forces  manquoient  déjà 
à Tibere , mais  la  diftimulation  ne 
l’abandonnoit  point  encore.  Mais 
Dieu  mettra  aufti  fin  à tout  ceci. 
Cependant  Dieu  me  prélèrve  de  lui 
fouhaiter  du  mal. 

11  faut  que  j’attende  comment  les 
Négociations  de  Paix  fè  pallèront. 
Poullèz-les  le  mieux  que  faire  le 
pourra. 

Cbanut  fut  chez  moi  ces  jours  pas* 
fés  & me  dit , qu’il  avoit  ordre  des 
Plénipotentiaires  qui  (bnt  b^MunJler^ 
de  me  prier , que  je  vous  ordonnafiè 
d’aider  par  une  coopération  aŒduë  à 
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Jll’J  med  flUig  coopération  atfacïlitc- 
l-Ll.  ra  deras  Tradat , ocb  i Jynner- 
bet  atj  à pied  ferme , mile  Jla  up- 
pâ  tillika  med  dem , irf/  Lottrin- 
giske  Jaken  , ocb  cm  den  affiften- 
ce  Jom  KejJaren  pratenderar  at 
giôra  Spanien.  Giôrer  derutin' 
nan  eder  f it  ocb  aljijîerer  dem 
med  en  god  rejoint  ion  ocb  belt  alf- 
Kar.  Je  ne  doute  point  que  MeJ- 
fieurs  les  Plenipontentiaires  ne 
vous  parlent  plus  amplement  fur 
. ce  jujet.  Contentés  leur  defir  a- 
vec  la  même  pafion  que  je  m'y  in- 
terej/e,  £«?  Jacoés  que  je  vous  re- 
commande les  intérêts  de  la  Fran- 
ce à les  traiter  ^ de  vous  y em- 
ploieraujfi  foigneufement  que  vous 
le  f aites  aux  miens , afin  de  té- 
moigner à tout  Vumvers  que  no- 
tre amitié  £*?  notre  alliance  font 
indijjolubles.  jîdieu 

Cbrifiina. 


faciliter  leurs  nëgociacioDs,  & parti- 
culiérement d’iniiner  conjointement 
avec  eux  de  pied  ferme  fur  les  affai- 
res de  Lorraine , de  même  que  fur 
l’alliflance  que  XEmperew  prétend 
donner  à VKfpagne.  Faites  donc  en 
cela  vdtre  pollible , emploïez  vos 
foins , & les  foutenez  d’une  bonne 
réfoludon  & d’un  zélé  ardent.  Je 
ne  doute  point  que  Mrs  les  Plénipo- 
tentiaires ne  vous  parlent  plus  am- 
plement fur  ce  uijét.  Contentez 
leur  defir  avec  la  meme  paillon  que 
je  m’y  intérelle , & fâchez  que  je 
vous  recommende  les  interets  de  la 
France,  de  vous  y emploïer  aullifoi- 
gneufemenc  que  vous  le  faites  aux 
miens , afin  de  témoigner  à tout  f u- 
nivers  que  notre  amitié  & notre  al* 
fiance  font  indiffolubles.  Ad.uu. 


Chaistini. 


chriifm,  ftil  (Reloues  mois  après  la  Reine  éffeftna  la  promeflè  qu’elle  avoit  faite  à 
Sé-'  Saùus  & le  déclara  Sénateur  de  Suède , avec  le  Baron  LilBe  alors  Gouver- 
TJfè"  Leipfic.  Mr.  Chanta  dit  là-deffus  ; que  par  cette  élévation  de  Soi- 

vius , pcrfonnage  connu  par  les  emplois  qu'il  avoit  eus  & par  fa  fulfifance , qui 
étoient  les  fouis  degrés  par  lefquels  il  montoit  à cet  honneur , on  efpéroit 
qu’au  fujèt  de  cette  promotion , l’égalité  qui  fo  rencontreroit  entre  le  Com- 
te Oxenjliema  tk  lui , les  maintiendroit  en  intelligence  : Mais  d’autre  côté 
la  Maifon  à'OxenJliema  s’étant  oppofée  autant  qu’elle  avoit  pû  à fa  récep- 
tion dans  le  Sénat  ; il  y avoit  fieu  de  craindre , que  cela  n’aigrit  davantage 
les  efprits  & ne  rompit  toute  leur  apparence  d’union. 

Il  licilunile  Cependant  la  Reine , qui  l’avoit  li  fouvent  affuré  de  faproteélion  contre 
la  conTinuft-  tous  ceux  qui  kii  étoient  contraires,  n’étoit  nullement  d'humeur  de  leur  a- 
pTo"caiôîl  bandonner  fon  ouvrage.  Sahius  l’en  fupplia  de  nouveau  dans  fa  lettre  de 
Sc  U Reine,  remerdmcnt.  Il  y fait  en  racourci  le  ue^tail  des  fervices  qu’il  avoit  rendus 
à l’Etat  pendant  trente  années , & tâche  de  prouver  par  des  raifons  & des 
exemples,  même  de  fon  tenu,  que  le  mérite  & la  capacité  ne  font  pas  tou- 
jours 

(s)  Dam  fis  Mim,  Tm.  /.  îtj. 
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J-  Kmeràmcu 
à U Rein». 


jours  l'appanage  de  ceux  qui  peuvent  produire  leur»  lëize  quartiers.  La 
Reine  s’expliqua  là-deiTuselle-roêmedans  k Sénat  en  ces  termes,,  (a)  Quand 
,,  il  eil:  queihon  de  bons  avis  & de  fages  confëils,  on  ne  demande  point  L’erpric 
y,  les  Seize  quartiers , mais  ce  qu'il  faut  &ire.  Sahiut  lèroit  fana  doute  un 
„ homme  capabk,  s’il  étoit  de  gi^de  famille.  Cependant  il  peut  camp*  de  Seize^ 
„ ter  pour  un  avantage  qu’on  n’ait  autre  choie  à lui  reprocher.  Il  m’im- 
f,  porte , sqouta  la  Reine , d’avoir  des  Gens  capables.  Si  ks  en&ns  de  £s> 

„ milk  ont  de  la  capacité,  ils  feront  fortune,  comme  ks  autres,  fans 
,,  pourtant  qu'on  veiulk  fe  reftreindre  à quek^  pe;u  de  familks  ou  dé 
„ perfonnes  (•). 

Pour  revenir  à la  Lettre  de  rcmerciment  de  Mr.  Æer-Sahhu  à la  Rei-  s»mm  m 
ne,  comme  elfe  a beaucoup  de  rapport  à l’aSàire  qui  vient  d’être  dédui- 
te,  on  la  joindra  id  aux  autres,  traduite  du  Suédorr(i):£llee(ldu 164S.  r»  ictmde 

,,  J’ai  reçu  la  très-gracieufe  lettre  de  Votre  Majeffé  Rolafe  du  27.  de 
„ Mars  avec  tout  1e  refpeft  iinaninable.  J’y  ai  vù  avec  beaucoup  de  joie, 

„ que  V.  M.  a 11  grackufement  remudé  mes  fidèles , quoique  petits  fervi- 
„ ces  de  trente  ans , qu’il  a plu  à V.  M.  de  m’honnorer  de  la  dignité  deSé< 

„ nateur  dans  la  Patrie,  en  m’enjoignant  d’envoier  mon  ferment  par  é- 
,,  crit,  & au  relie  de  continuer  à lervir  V.  M.  de  mes  fidéks  avis  otcon- 
„ feils  non  feulement  pendant  la  durée  de  cette  Négociation  de  paix,  mais 
„ aulfi  toujours  ci-après. 

„ Les  fer  vices,  que  j'ai  rendus,  a'iant  déjà  été  11  gracieufement  & mê- 
„ me  n roïalement  recompenfés,  je  fouhaitois  pIQtôt  pouvoir  dignement 
„ reconnoitre  ces  faveurs,  que  d’en  ambitionner  encore  de  plus  grandes, 

„ ou  qu’il  y en  fut  ajouté  de  nouvelles.  J’avoue  que  je  n'ofois  pas  penfet 
„ à une  grâce  aulTi  extraordinaire  & vraiment  Roïale , bien  loin  de  l'avoir 
,,  briguée.  J’elbmois  la  fonÔion  de  Chancelier  de  la  Cour  & d’Ambafla* 

„ deur  11  honorable , que  je  pouvois  bien  m’en  contenter,  fur  tout  conli- 
,,  dérant,  que  nulle  fortune  n’éunt  fans  envie,  il  ne  manquera  pas  de  gens, 

„ qui 

(a)  Palmskôld  l.  e.  ad  «m.  1648.  pag  Air.  l'jdjoint  Colling  i Lund  tn  Scante 
541.  m'm  a fai»  aujji  paru 

(S)  XUt  fetmnt  parmi  Iti  Palmskôldiina 


(•)  Par  les  lettres  particulières  que  Mr.  Salvius  a écrites  i fes  amis , on  voit  ou'il 
t'inquiète  Tur  ce  qu’il  deviendroit.  Voici  ce  qu'il  en  écrivit  déjà  l'an  1640.  au  Sécrè>' 
taire  GjUeakU  (i)„  JVén  tjl  valentii,  ntfue  currtntis!  cam  mnia  fecerimut,  fervi  inu- 
„ tUts  fuauu.  Mérita  néfita  Junt  iefiar  panni  menjlruata , fi  lie»  Jacra  cmponen  prefa- 
„ nir.  Ü2u«  G.  f'-  nuper  de  baneriiu»  fcripfit.  pro  jocit  accipio,  talefqiu  repmt-.. 

„ QuiH  de  mea  nanfime  tandem  futurun  fit,  etfi  atueU  inquirire  nm  cenjiitui,  tamen 
„ ftUiiitud*  vei  invite  ebrepit , itaque  cum  qvid  inteiUxerit  G.  V.  quaf»  paueit  aperiat. 
,v  Nallibi  tnim.vel  damun  vel  bmum,vel  qtà^uam  aiiuj  pour  la  retraite  de  la  vieillefle, 
„ fi  diutitu  ',  ivere  dei/eam , rerum  mnium  incrrtur  parare  pojjum.  Qtied  quamquam  Vire 
„ ferli  aiinur  grave  videri  debeat , nen  exigua  tamen  bumame  felicitati»  pars  eft , [tire , 
„ ubi  commede  Jeneseat  ff  meriarit.  Sed  eptrtet  tmnes  yiuiites  Staieet  ejje , ÿ bot  unice 
„ mwidasu  remediefelari,  cetera  e divinis  Jupplere. 

( 1)  faimtitU  1.  Ci 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES  CONCERNANT 


13^ 

»>  qui  augmenteront,  plûtôt  que  de  diminuer  par  leurs  applaudiflèmens  les 
„ peines  de  cette  fortune-ci , ne  croïant  perfonne  autre  digne  d y parvenir 
„ que  ceux  qui  peuvent  faire  montre  de  feize  quartiers.  C’eft  pourquoi 
„ J aurois  bien  voulu  éviter  l’envie  & toutes  ces  peines  Sc  n’en  reflet  pa* 
„ moins  durant  toute  ma  vie  fidèle  lèr\'iteur  de  Votre  Majefté. 

,,  Mais  puilqu’il  a plû  à Dieu , «Sc  à V.  M.  de  donner  en  ma  perfonne  à 
„ tous  les  ierviteurs  fidèles  «Sc  qui  aiment  la  vertu , un  exemple  fi  éclatant 
„ & ^ fera  porter  à tout  le  monde  ce  ju^ment  de  la  bonté  & de  la  fa- 

eefle de  V. M. (rependere  virtuti fÿ bene meritisfm  pramia) quelle recompen - 
„ fe  la  vertu  & les  bons  fervices , puifqu’il  lui  a plû  de Ratifier  un  homme 
„ pour  en  encourager  plufieurs  autres  ; ma  reconnoili^e  me  doit  atta- 
„ cher  d’autant  plus  à bien  fervir  V.  M. 

„ Il  efi  vrai  que  je  ne  faurois  produire  mes  feize  quartiers.  Je  neconnois 
„ pas  non  plus  un  ieul  Roïaume  ou  République,  qui  regarde  cela  comme 
„ eflentiel  a un  Sénateur  {de  fubjlantia  Senatoris:)  quoique  je  trouve  équita- 
„ ble , que  ceux , qui  non  feulement  par  leurs  propres  qualités  & fervices 
„ ont  mérité  de  pareilles  marques  de  faveur , mais  dont  encore  les  Aïeux 
„ les  ont  acquifes  par  des  a£lions  vertueufes,  jouïlTentde  prérogatives  mo- 
„ dérées , & je  tâcherai  toiyours  de  m’acquitter  envers  eux  de  ce  qui  leur 
„ efl  dû , comme  aulfi  de  refpeâer  & d’eflimer  tous  & un  chacun  félon 
„ leur  naiflance , état  & mérite. 

„ Mais  j’efpére  en  même-tems,  que  comme  je  ne  parviens  pas  âcem* 
„ de  fans  l’avoir  mérité  en  quelque  manière,  que  je  fuis  déjà  dans  le  déclin 
„ de  l’âge, & qu’à  caufe  de  cela  je  ne  puis  guerres  être  Sénateur  que  de  nom, 
„ n’aïant  pas  non  plus  des  enfkns,  de  la  part  dcfquels  les  envieux  pour- 
,,  roient  ^préhender  quelques  préjudices  cfeng^emens;  toutes  les  peribn- 
„ nés  raifonnables  fouffriront  bien , que  je  jouïfle  pendant  le  peu  de  tems 
„ qui  me  refie  à vivre  de  cet  honneur  qu’ils  favent  devoir  expirer  à ma 
„ mort,  qui  n’efl  pas  fort  éloignée. 

„ La  chofe  au  refie  n’ell  pas  fans  exemple  dans  la  Patrie.  Car  fans  par- 
„ 1er  du  vieux  tems,  il  n’y  a guerres  plus  d’un  fiècle  que  les  Evêques  a- 
„ voient  féance  au  Sénat.  Ils  étoient  rarement  nés  Gentilhommes,  néan- 
,,  moins  ils  occupoient  les  premiers  fièges  au  Sénat.  On  remarque  enco- 
„ re  la  même  chofe  dans  la  Grande-Bretagne , même  depuis  la  rerormation 
„ del’Eglife.  Dans  l'Empire,  en  France,  en  Efpagne,  en  Pologne,  en  I- 
,,  faite,  les  Miniflres  d’Etat  font  admis,  fans  égard  au  Père  ou  à la  Mère, 
„ mais  uniquement  par  leur  mérite,  au  Confeil  intime , & font  recompen- 
„ fés  comme  les  autres.  Le  Prince  d’£ggrnfio-g  n’étoit  au  commencement' 
,,  que  Notaire:  Le  Baron  P/df/mryfrétoit Précepteur  desEnfans  de  Traut- 
,,  mansdorff.  Le  Comte  Pignoran  AmbalTadeur  aP/Mgne  & Andrade  celui 
„ de  Portugal,  ont  tous  les  deux  été  Profeflèurs  en  «Iroit.  Le  Comte  Ser~ 
„ vien  étoit  Procureur  au  Parlement:  mais  il  a reçu  aujourd’hui  une  lettre 
„ de  fon  Roi,  qui  le  déclare  Miniflre  d’Etat,  «Sc  ici  il  n’a  été  que  Legatus, 
„ Envoie,  mais  il  efl  defliné  à préfent  à devenir  Chancelier  de  France. 
„ Bullion  n’étoit  d’abord  que  fimple  Avocat,  efl  àpréfent  Surintendentdes 
„ finances  ou  Tréforier  du  Roïaume.  Le  Cardinal  à'OJfat  ne  favoic  pas 

- „ lui- 
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„ luhmême  qui  étoit  fon  Père  ni  fa  Mère?  Prelque  tous  les  Mmiftres  de 
J,  ce  Congrès  ne  font  que  des  Doèleurs  en  Droit.  Perfpnne  ne  leur  repro- 
che  pour  cela  qu’ils  ne  font  pas  de  naiffance,  ou  qu’ils  nefuflènt  gens  de 
,,  tête  ou  d’honneur.  Ce  font  aufli  eux , qui  dirigent  prefque  tous  les  Ca< 
„ binets  & Confeils  non  feulement  en  Allenuigne , mais  aurfi  dans  la  plû- 
f,  part  des  Etats  de  l'Europe.  Je  m’allègue  pas  ceci  dans  l’intention  de  vou- 
„ loir,  en  aucime  manière,  préjudicier  aux  hauts  Ordres,(car  il'eft  jufte 
,,  qu’on  ait  pour  eux  le  refpeél:  (St.  qu’on  leur  rende  l’honneur  qui  leur  efl: 
,,  dû)  mais  pour  faire  remarquer  que  ces  Ordres  ne  doivent  pas  blâmer  ou 
„ deshonnorer  les  autres  pour  ne  pouvoir  pas  produire  leurs  lèize  quar- 
„ tiers.  ...  ■ ' 

„ La  Famille  de  Stt/re  eft  éteinte.  Si  le  dernier  Comte  Sture  reflufcitoic 
„ avec  le  premier  Gentilhomme  de  ce  nom , je  ne  crois  pas  que  le  Com- 
„ te  diroit  que  ce  Gentilhomme  n’a  nulle  naiflànce,  parce  que  celui-ci  a 
„ été  le  premier  annobli  & la  première  origine  de , l’élévation  des  au- 
„ tresC).  -,  ‘ " ' •'  V 

„ Le  droit  (fannoblir  n’appartient  pas  moins  à Vott-e  Majefté  Roïale& 
„ au  Roi  Gujlave  le  Grand  qu’au  Roi  Magnus  Ladulâs.  Par  quelle  railbn 
„ les, Créatures  de  V.  M.  s’ils  font  gens  de  mérite  feroient  elles  donc  plus 
„ méprifables  que  les  autres?  Les  diiputes  qui  furent  agitées  il  y a quelques 
„ années  entre  les  Sénateurs  de  Suède  (&  ceux  de  Danemarck  à l’égard  des 
I,  titres,  font  connues  de  V.  M.  (&  des  autres.  • ' , ' 

„ Par  ces  confidérations  je  m’afliire,  que  perfonne  moins  que  d’être 

„ fort  prévenu)  ne  trouvera  étrange  que  Votre  Majefté  m’ait  Conféré 
,,  cette  grâce,  ni  que  je  l’aïe  acceptée  avec  une  parfaite  foumiflion. 

„ J’en  rends  donc  mille  grâces  très-humbles  a V.  M.  <&  je  tâcherai  en 
■„  conféquence  deTobligation  que  m^impole  mon  ferment,  que  je  joins 
„ ici , de  faire  ufage  de  cet  honneur  pour  obéir  à V.  M.  (&  fervir  fidéle- 
„ ment  la  Patrie.  J’honnorerai , je  relpeêlerai  & j’eftimerai  tous  & chaque' 
„ Ordre  félon  fon  mérite , & en  particulier  je  me  comporterai  envers  le’ 
„ Sénat  du  Roïaume  de  manière  à loi  faire  honneur  & nul  deshonneur.  ’ 
Soltun  Majejîatem  vejlram  obfecro,  ut  favore  petpetuofa^um  fuumjuvet,  nec 
,,  déférât  quem  Ipfa  fecit.  Ego  enitar  ut  potero , ne  clemetuiam  P’'ejtram  fef él- 
it fama  videattir.  Vejlri  muneris  erif  communem  caufam  tueru 

„ In  bonis  fenatoribus  nmjorem  gloriam  quant  tmporum  fama  quatn  judicium. 

„ c’eft-à-dire  je  fupplie  feulement  V.  M.  d’aider  fon  propre  ouvrage  parla 
,,  continuation  de  fa  faveur  & de  ne  pas  abandonner  fa  Créature.  Je  ferai 
„ tout  mon  polïible  pour  empêcher,  qu’il  ne  paroiflè  que  la  bonté  de  V, 

„ M.  a été  trompée  par  le  bien  qu’on  avoit  dit  de  moi.  C’eft  à elle  à fou- 

„ tenir 


L‘an. 

i<$48. 


(*)  La  famille  de  Sture  étoit  une  des  plus  anciennes  & des  plus  diftioguées  de  Suède. 
n y eut  trois  perfonnes  de  ce  nom,  que  les  Etats' firent  Adminiflrateurs  du  Roïaume, 
vers  la  fin  du  XV«»e.  & au  commencement  du  XVI»e.  Siècle  , & qui  rendirent  des  fer- 
vices  fort  éclatans  à leuaFatrie.  Volez  Pufendorf  & Loccenius  Hiûoiie  de  Suide. 

Tome  L S ‘ ‘ 
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„•  tenir  la  caufe  commune.  On  s’attend  de  la  part  des  bons  Sénateurs  à 
„ quelque  chofe  de  plus  glorieux , par  ce  que  la  renommée  publie  d’eux 
~ ,,  en  certains  tems  , que  par  le  jagemenc  qu’on  fait  de  leur  mérite 
,,  perfpnnel.  • . .. 

„ PJufieurs  perfonnes  ont  pourtant  applaudi  à mon  élévation  , & ces 
„ deux  jours  de  porte  j’ai  reçu  de  Suède  vint-neuf  lettres  de  fdlickadons, 
„ outre  celles  de  bouche,  dont  tout  ce  Congrès  m’a  honnoré  (a): 

y,  Qjw  le  bon  Dieu  conferve  V.  M.  en  famé  & en  bonne  difpofition  < 
& lui  accorde  bientôt  un  règne  paifible  & heureux  ! Ce  font  les  vœux 
„ que  &t  & que  fera  du  fond  de  Ton  Ame  tant  qu’il  vivra 

de  V.  M.  R. 

Le  plus  dévoué  Serviteur 
Jean  Adler-Salviüs 


Peu  après  Mr.  Sahhis  témoigna  une  violente^  paflîon  de  faire  un  voïage 
en  Suède  pour  prendre  fa  place  au  Sénat , fe  lier  avec  fes  amis , & recon* 
noître  l’air  de  la  Cour  (b).  Comme  la  Reine  defiroit  auflî  de  voir  une  per- 
fonne  qu’elle  avoit  élevée  malgré  de  puifTans  ennemis  & de  qui  elle  s’atten- 
«.doit  d’être  pleinement  informée  des  affaires;  (c)  Elle  ju^ea  plus  à propos 
{jg  laiflèr  encore  quelque  tems  le  Comte  ^ean  Oxcnjlkrm  a v&  per- 

^ ‘ mit  au  Sr.  Saîvius  de  rapporter  en  Suède  la  ratification  de  \ Empereur  fur  le 
Traité  de  Paix.  Mr.  le  Sénateur  Salvius  y vint  donc  & fut  fort  gracieul^ 
dé  la  Reine,  à laquelle  il  rerta  toû|ours  attaché,  quoique  la  mort  ne  lelailTa 
jouir  que  quatre  ans  de  fa  nouvelle  dignité.  . 
cuaaèrc*  Pour  oe  qui  ert  de  Ibn  caraftère,  voici  comment  en  parle  Mr.  Servien, 
foxtn/iitr.  Miniftre  Plénipotentiaire  de  France  z\i  Congés  àe  Munjler  ^ le  mettant  en 
Tahiùl'!  parallèle  avec  Mr.  ^ean  Oxenjlierna.  Il  dit  „ que  s’il  avoir  le  choix 
,,  d’agir  avec  l’un  des  deux  Miniftres  de  Suède ^ il  aimeroit  mieux  le  Comte 
„ Oxcnjlierna  que  le  Baron  Salvius  , jugeant  qu’il  lui  feroit  plus  facile  de 
„ réduire  les  inégalités  du  premier,  que  de  fortifier  la  molleffe  de  fautre”. 
& en  vérité , quand  on  épluche  un  peu  les  Mémoires  qui  nous  rertenc  des 
Négociations  de  Salvius , fa  conduite , réglée  fur  une  fineflè  ou  circonfpec- 
tion  trop  grande,  ne  fauroit  être  tout  à fait  exemte  de  critique  {e)  (*). 

Quant 

{tî)  V.  Meiern  ÂBa  Pacis  Weftphal.  • frf)  Chanut  i.  e.  pa^.  375. 

Tem.  JF.  pag.  754,  7<5o.  6fc.  («)  Idem  l.  c.  pag.  93.  2pi  344.  Q* 

(b)  Chaiiut  Mct».  T.  /.  pag.  374  fÿ375.  Tom.  II.  pag.  305.  Pufend.  de  Reb.  Brand. 

[c)  F.  fes  lettres  ci-dt^us  au  21  Juillet.'  Libr.  III.  J.  17.  Loccen.  Ilifi.  Suec.  Libr. 

22  JVov.  1648.  m.  p.  688. 


< 

inmeni  en-  caraftcrc  que  le  P.  lieugeant  (i)  donne  au  Comte  Jean  Oxenfliema  paroft  if- 

ceduP.  Btu-  avantageux,  mai»  il  dit  à la  lm:„  que  cet  Arabafladeur  iltoit  d’une  opiniâtreté  in- 
ti4tni.  Il  vincible,  de  beaucoup  ik  hauteur  ^ de  fierté:  défauts,  dit-il,  que  nos  uiaurs  par* 
„ donnent  tout  au  plus  i des  Ambaflàdcuri  des  Rois- des  iiarburcs”.  Ce  jugement  vain 

' ' ..  . ; & ét 

{i)  I.  C.  Toin.  II.  Lit.  !•  {•  XIX.  p.^z. 
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■ Quant  au  Grand  Owjcelicr  Oxtn/lknu  ^iqne  iras  un  peu  à l’d  l-'-'" 
carc  après  la  ccmctuûon  de  la  Paix  de  fVeJtpbaHe,  il  ne  kifla  pas  d’avoir  une 
grande  influence  dans  toutes  les  aflaires  généralea  Son  crédit  étoit  encore  Zc  ch««. 
îi  grand,  dit  Mr.  fVicquefÿrt ,{a)  dans  la  majorité  de  la  Reine, que  Chanaf, 
craignoit  de  témoigner  s’il  luivroit  le  fenôment  de  ht  Keineplûtot  que  ceux  . 

de  ton  premier  Miniflie,  Si  que  les  antres  Miniflres  de  Fraxee  cratgnoienc  ^ 
d’oôenier- le  Chancelier.  • ^icjo^rt  ajoute,  La  Reine  n’aimoit' point 
Oxen/lierm-,  ni  toute  fa  Maiibn  , mais  comme  c’étoit  une  des  plus  puis- 
fautes  & des  mieux  alliées  du  Roïaume,  Sc  quelle  ne  pouvoit  pas  fe  pas- 
fêr  de  fon  fervice  , elle  ne  pouvoit  aufli  empecher  les  hdinillres  étran^rs 
de  négocier  avec  lui , comme  avec  celui  qui  faifoit  la  charge  de  premier 
Secrétaire  d’Etat,  il  fut  aufll  révéré  dans  tout  le  Roïaume  mmmp  un 
SeigiKur  qui  avoit  rempli  les  plus  grandes  charges  & conduit  les  affaires  là 
plus  importantes  & les  plus  épineufes  à une  fin  glorieuiê  pour  la  Reine, 
pour  fa  Patrie  & pour  lui  même,  en  furmoncant  tous  les  obftacles  qui  s’é- 
toient  rencontrés  mr  fon  chemin. 

La  Reine  ne  pût  que  lui  en  favoir  bon  gré  dans  le  fond  du  cœur.  Aufli 
lui  témoigna-t-efie  de  l'effime  «Sc  de  la  confidération:  mus  fans  s'abandon*  <"■ 
ner  pourtant  uniquement  à fes  confeils,  de  peur,  comme  on  difoit  alors, îe“S,*.£^‘ 
que  ce  qu  elle  avoit  de  lumière  & d’autorité  ne  fut  comme  noïé  dans  la  ré-  **« 
putation  de  ce  grand  homme,  «Sc  que  quoi  quelle  contribuât  elle-mêrae  au 
bien  du  Roïaume,  tout  ne  fut  néanmoins  attribué  à k fàgelTe  de  fon  Mi« 
niftre.  Ceft  pourquoi  dit  Clumt,  {b)  „ elle  fe  paflbit  de  lui  en  plufieuri 
„ rencontres,  ne  le  coofultant  que  comme  les  autres  Miniflres  fans  mar- 
„ quer  la  différence  très-grande,  qu’il  y avoit  de  fon  expérience  à celle 
„ «le  fes  autres  Confeillers.”  Ainlî  il  étoit  aflèz  naturel,  qu’un  homme 

de 

(«)  jfitiaff.  L.  II.  SeS.  II.  pag.  ao.  <-  Tm.  II.  p.  tyo. 
tem  Mém.  de  la  Paix  de  Munller  {b)  Vans  Jet  Uém.  Tem.  I.  pag.  163. 

»SS!SîS!SCSJS0SSSSîSSS®SS»!SîS!SSSSS»!S5SîSSS^^ 

et  frivole  de  notre  Jéfuite  fied  bien  peu  à un  Eccléfiaftiqoe,  qui  i peine  auroit  pû  fefer- 
vir  de  pareilles  expreŒoDi , s’il  avoit  eu  à parler  de  quelqu’un  des  Miniflres  des  Ira- 
fueie. 

Centme  Ecrivain  (iL,  dit  de  Mr.  Stlvùu,  qu’il  avoit  beaucoup  de  «apacitd  & une 
„ graj^e  connoilûnce  des  affaires.  Il  manioit  même  avec  beaucoup  d’addreffe  une  né- 
„ gociatlon.  Cette  addreffe  étoit  cependant  en  lui  un  peu  tardive  & n'étoit  que  le  fruit 
„ de  plufieurs  réflexions,  li  étoit  extrêmement  diflimulé,  habile  icacher  fes  fentimens, 

„ & attentif  à découvrir  ceux  de  fes  adverfaires.  Mais  fa  pénétration  alloit  fouvent 
„ trop  loin  fit  le  reodolt  inquièt  fit  foupqonneux.  Il  étoit  d’ailleurs  ohfliné  dans  fes  i- 
„ dées,  toêjours  jaloux  des  moindres  prérogatives,  fit  malgré  fes  défiances,  quelque 
„ fols  frcile  ê féduire  ou  i gagner. 

On  peut  coufulter  fur  l'un  fit  l’antre  de  ces  Ambaffadeurs  de  Suide  Mt.  de  Meiem,  M 
Stienman,  (3)  Bibl.  Sueogotb.  feiier,  (4)  fit  Sebeffer  (y). 


fi)  Btmteial.  c.  pag.  sa|. 

(i)  Att»  r.  W.  Tom,  VU.  pag.  11-14.  iiem 
Totn.  II.  p.  I4V. 

(j>  Tom.  II.  pag.  ipt  inm  rrcgw.  s«r.  de 
JlKif/!.  te  Oinetr.  T.  U-  pag.  ,j. 

S 


f4)  Otium  Beun.  $.  tr.  pag  411  Ik4as. 

(t)  Snecia  liiei.  cum  Hvpotu.  MtUrri  pag. 
IS  Sc  iti.  item  Pefnd.  hift.  Brmdti.  Libe.  Ul. 
i-.tu 
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L'as. 

1635- 


de  fon  âge  & d’un  profond  favoir  dans  les  aflSûnes',  <jûi  feul  avoir  fouteno 
le  faix  de  l’Etat  pendant  tant  d’années  : c[ui  l’avoit  remis  à la  Reine  fi  flo- 
lüTant  à la  fin  de  fa  tutéle;  qui  fenioit  encore  les  forces  de  fon  efprit  en- 

■ tiéres,  & qui  favoit  combien  il  pouvoir  contribuer  au  bien  - de  fa  Patrie  ; fo 
votant  traité  avec  > fi  peu.de  diftinélion  par  unePrincelfe  de  vingt  ans; 

il  étoit , dit  Mr.  Cbatmt , aflez  naturel , qu’iL  ne  fût  pas  fans  rdfenti-. 
” ment,  <Sc  on  ne  devroit  point  trouver  étrange,  qu’il  en  eût  témoigné 
en  fe  voïant:traité  de  la  forte.”  Il  .furvécuc  pourtant  aux  caprices  de 
ià  fortune',  & fut  extrêmement  .carelTé  de  la  Reine,  dès  que  le  Comte 
Magnus  de  la  Gardie  fut  tombé  en  difgrace.  On  parlera  en  fon  lieu  de  cette 
grande  cataftrophe-  • 

Tr<f»c  de  attendant  paflbns  aux  affaires  de  Suède , par  rapport  à la  Polo^. 

vingt-fir  ans  Lcs .Traités  de  Paix  de  JVejlphaUe  n’étoient  pas  encore  conduits  à leur  tin,. 
5J'&ia  l“-‘quandle  Roi  Vladifloi  de  Pologne  \\ni  à mourir.  Après  une  guerre  prefque 
«c  la  .continuelle  de  trente-fept  ans  entre  Suède  & la  Pologne, on  trouva  moïen, 
de  changer  la  trêve  de  fix  ans  en  une  autre  de  vingt-fix,  entre  ces  deux 
Etats  (a).  Cela  lè  fit  l’an  1635.  fort  à propos.  Carlai'aéde,  après  la 
perte  de  la  Bataille  de  Nortlingue,  couroit  rifque  de  perdre  les  avantages 
qu’elle  avoit  gagnés  en  Allemagne,  & d’être  impliquée  dans  une  nouvelle 

■ guerre  avec  la  Pologne,  Ce  fut  le  Comte  Pierre  Èrabé  qui  négocia  cette, 

ttéve  à Stumsdorff  (*).  Mais  rien  ne  facilita  tant  la  concluûon,  que  l’ar- 
rivée imprévûë  du  Comte  ^acob  de  la  Gardie  en  PruJJè  avec  une  bonne  armée 
de  Suédois.  On  avoit  fait  accroire  aux  Polonois,  que  ce  Général,  dont  ils 
avoient  éprouvé  la  valeur  en  tant  de  rencontres  dans  la  guerre  précédante,. 
. ' étoiL 

(a)  Pufead.  de  K S.  Libr.VII.  §.  ii6.  i21,item\A'czen.bift.Suec.pag.6ii. 


Chofe  plai- 

fante  qui  fe  jjgvojent  fc  rencontrer  dsns  la  fale  du  congres,  ils  s avancèrent  i pasinv^iut^o  > u»  .■.•a 
nafli  entrt  S’étant  approchés  ils  s’entreregarderent  d’un  air  grave,  fans  dire  mot.  A la. 

KntUit«  definie  Chancelier  Polonois  ChrijlopbU  Zadftck,  qui  à caufe  de  fon  indifpofltion  nepouvoit 
Sniu't  8c  de  plus  fe  tenir  de  bout,  rompit  le  filencc  difant,,  : Pour  commencer  les  civilités,  uès-il-. 
Pehgu.  *.  I ullres  &ig^neurs  ^Hédoir,  nous  vous  fouhaitons  le  bon  jour.  A quoi,  le  Chancelier 
” Oxenjlierna,  qui  prit  cela  pour  un  reproche  d’orgueil  fait  à fa  nation,  répliqua  furie. 
” champ:  Et  nous,  pour  ne  pas  manquer  à la  rcconnoiOance.  Nous  vous  fouhaitons 
**  le  bon  feus,  très4llu(îres  Seigneurs  Polonois”  ut  a nobif,  inquitille,  incipiat  buma- 
nttor,  precamur  Vôbis , iiiujiriffmi  Domini  Sueci,  botium  Diem.  Tum  vero  Cancellarius 
Suecice^,  qui Juæ  gentir  fuperbiam  perftriSamfeiUiret,  extemplo  rejpondit.  Ne  fimusingra- 
»i'  illt'ftriffimi  Domini  Foloni,  precamur  votis  bonam  mentem.  Cela  dit,  ils  entrèrent  en 
màrièrc,  & commencèrent  à traiter  d’affaires.  Le  Sr.  Ogier  ajoute,  qu’il  avoit  entea-. 
du  raconter  des  deux  côtés  ces  complimens  d’entrée,  les  uns  les  donnant  comme  une 
preuve  d’excès  de  politeffe,  les  autres  comme  une  marque  d’une  grande  prééminence,, 
qu’on  s’attrihuoit  ^ . . 

(O  Da«  fe»  Ephéméiidc*  ou  lier,  pag- «+. 


CHRISTINE  REINE  BE  SUEDE.  141 

•ëtoît  hors  d’âge  de  pouvoir  fèrvir  j & que  la  ne  ponvoit  plus  mettre 
une  armée  en  campagne.  Voïant  donc  le  contraire,  ils  acquiefœrent  aus- 
fitôt  à la  prolongation  de  la’  Trêve , en  laiflànt  la  SiiéJe  en  poflellion  de  la  ' ' * 
Uvmiey  pourvû  qu’elle  leur  cédât  la  PruJJè  Polonoife:  car  autrement  l’inten- 
lion  de  la  Cour  de  Suède  étoit,  qu’en  cas  quelle  perdit  le  fruit  de  fes  ex- 
ploits en  Allemagne  dans  la  fituation  où  fes  affaires  s’y  trouvoient  en  ce 
tems-là  , elle  tâcheroit  de  s’affurer  du  moins  les  avantages,  que  le  Grand- 
Cujîave  avoit  remportés  fur  la  Pologne. 

A de  petites  conteftations  prés,  qui  furent  bien-tôt  terminées,  la  Nation 
Polonoife  étoit  affez  portée  à vivre  en  paix  avec  celle  de  Suède.  Mais  la 
famille  Roïale  de  Pologne  étant  alliée  de  près  à celle  de  Suède  n’a  voit  pas  , 

rrdu  toute  efpcrance  de  revendiquer  fes  prétenfions,  bien  aue  le  Chef  de 
ligne  Jagellonique  , le  Roi  Sigismond  III.  eût  été  exclu  de  la  fucceflîon  à 
la  Couronne  de  Suède  ^ avec  toute  fa  pofterité,  à caufe  de  la  Religion  Ca- 
tholique-Romaine , que  Sigismond  vouloit  y introduire  de  nouveau,  mais 
que  les  loix  fondamentales  du  Roïaume  de  Suède  n’admettoient  plus  depuis 
Je  tems  de  Gujlave  I.  {a) 

Le  Roi  Uladijîas  de JPafe^,' arriére  Coufîn  de  Chrijline pétant  mort  pref-  vûêipoiiti. 
qu’au  milieu  de  l’année  1648, on  avoft.aprisparleslèntimensdesPo/[?n<?/j(Z>)  « 
qu’à  la  prochaine  éleélion  d’un  Roi,  iis  pourroient  jetter  les  yeux  fur  Je,ot7ifant 
Duc  de  Neubourg  , beaufrère  du  défunt  Roi , plûtôt  que  fur  l’un  ou  l’autre 
de  fes  Frères , les  Princes  Charles  Peràtuaid  & jean  Cafimir.  L’intention  de  veaS  aol'da- 
Cbrijline  étoit  néanmoins , que  les  Polonais  ne  choififfent  point  de  Roi  hors 
de  la  Maifon  Roïale,  & elle  fit  entendre,  que  il  elle  n’étoit  pas  engagée 
dans  les  affaires  tX  Allemagne  y qui  à la  vérité  l’occupoient  fuffiramment,elle 
n’abandonneroit  pas  les  Tiens,  & ne  fouffriroit  pas  une  autre  éleâion. 

La  France  trouva  également  fbn  intérêt,  à s’oppoler  aux  efforts  que  !’£>«- 
pereur  faifoit  pour  faire  élire  un  Roi  de  fon  parti,  & à cet  égard  elle  fit  en- 
tendre à la  Cour  de  Suède:  que  comme  il  y avoit  toûjours  lieu  de  craindre, 
que  les  différens , qui  étoient  entre  la  Suède  & la  Pologne  ne  fiflent  rornpre 
la  Trêve,  on  ne  pourroit  rencontrer  une  meilleure  occafion  que  cet  inter- 
règne, pour  les  accommoder  par  une  paix  folide,  & en  mérae-tems  faire 
tomber  la  Couronne  de  Pologne  fur  la  tête  d’un  Candidat,  qui  par  recon- 
noiilance  en  refferoit  obligé  aux  deux  Couronnes  : que  l’accommodement 
de  la  Republique  de  Pologne  avec  la  Suède  lui  feroit  d’autant  plus  avanta- 
geux , que  les  armes  des  Couronnes  alliées  ne  feroient  point  diverties  par 
d’autres  guerres:  que  la  prudence  vouloit  qu’on  en  évitât  toutes  les  ren- 
contres pour  pouffer  fa  pointe  avec  plus  de  force  en  Allemagne  que  dans 
l’extremité  où  la  Pologne  fe  trouvoit  alors,  elle  fe  prêteroit  d’elle  même  fur 
ks  inftances,  que  lui  en  feroit  le  Roi  'Très-Chrétien;  à un  accommode- 
ment , qu’elle  refufèroit  dans  une  pleine  profperité. 

Ce  n étoit  pas  que  la  jugeât  autrement  d’une  affaire  de  cette  im- 
portance, mais  elle  fouhaitoit  premièrement  de  voir  la  paix  conclue  en  AU 

lemagne, 

. (a)  Vdiez  Cauf<e  Detbronifationis  Regis  SU  (i)  Püfend.  /.  c.  Lib.  XX.  J.  234.  Cha- 
çisinundi  in  4.  nut  T.  I.  p.  294.  331  335. 
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l.‘«n  lemagne,  comme  on  l’avoit  fmt  efpérer  d’un  jour  de  pofte  à l’autre,  &en 
fécond  lieu , il  lui  paroiiroit  bien  délicat  de  fe  déclarer  en  faveur  de  quel- 
' (jue  Candidat  au  'I^rône  de  Pologne  t ou  d’y  prendre  parti,  avant  que  d’être 
bien  informée  des  inclinations  de  la  R^ublique,  car  de  s’engager  à favo- 
rifer  un  Prince  qui  n’auroit  pas  les  fuffrages,  ce  lèroit  le  faire  un  ennemi 
certain  de  celui  qui  feroit  élu. 

Pour  ne  rien  donc  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  nature,  la  Reine 
trouva  bon  d’envoïer  le  Sr.  Cantber.y  un  de  Tes  Sécrétaires,  en  Pologne, 
pour  prefl'eniir , fi  l’on  ne  pomroit  pas  changer  la  Trêve  en  une  paix  par 
l’entière  cclîion  de  la  Dvottie  k la  Suède,  comme  aufii  pour  fonder,  pour 
quel  Prince , les  Polonois  inclineroient  à la  prochaine  éleélion  de  leur  Roi. 
11  y avoit  des  raifons  qui  fkifoient  defirer,  que  l’un  des  deux  frères  du  dé- 
funt Roi  fuccédât  à la  Couronne;  premièrement  la  gloire  delà  Mailbn  Roï- 
ale  de  Suède:  en  fécond  lieu,  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Princes  ne  paroiflbit 
allez  entreprenant  pour  donner  de  l’embarras  à la  Suède,  & enfin  comme 
la  Reine  Chrijline  étoit  la  dernière  de  la  branche,  il  étoit  à craindre,  que 
venant  à mourir,  fans  enfans,  ces  Princes,  qui  n’auroient  plus  départ  au 
Roïaume  de  Pologne,  ne  reveillallènt  leurs  prétendons  fur  la  Suède, 

Quant  au  choix  des  deux  frères,  la  Suède  paroifibitplus  portée  pour  Char* 
les  que  pour  Caftnàr,  dont  la  France  foutènoit  les  intérêts;  \e^  Suédois  xie* 
noient  Charles  pour  un  Prince  pacifique  , qui  ne  fongeroit  pas  à troubler  fes 
voifins , & qui  étant  l’ainé  pourroit  traiter  avec  plus  de  droit  de  les  préten- 
fions  fur  la  Couronne  de  Suède, 

A cet  égard  on  ne  manqua  pas  de  remontrer  au  Sr.  Chôma  : que  la 
ce  ne  devoir  pas  fe  fier  à l’humeur  changeante  de  Cafinùr:  & qu’il  n’oublie- 
roit  jamais,  qu’il  avoit  été  Ibn  prifonnier;  Mais  comme  Charles  étoit  regat- 
' dé  en  Frmce  comme  extrêmement  attaché  à la  maifon  d'Autriche,  on  trou- 
va qu’il  valoir  mieux  avoir  en  Pologne  un  Roi,  qui  changeât  fouvent  que 
d’en  avoir  un  qui  fut  confiant  ami  des  ennemis,  & que  fa  détention  aïanc 
été  Julie,  comme  le  prétendoit  la  France,  il  n’avoit  pasfujèt  de  fèrefTentir 
de  fa  prifon  où  il  avoit  été  traité  fort-civilement  (•). 

Sur  ces  entrefeites  Chrijline  reçut  deux  lettres  de  Pologne,  l’une  de  la  Rei- 
ne & l’autre  du  Prince  Charles,  où  l’on  demandoit  in^mment  l’appui  de 
la  Suède  en  faveur  de  ce  Prince.  Ce  fut  aufii  une  des  raifons  qui  porta  la 

Reine 


(*)  C'cfl  ainfl  que  Cbanut  s’explique  dans  fes  Mémoires  & le  P.  Bougeant  en  apporte 
encore  d’autres  exeufes  (i).  Mais  c’eft  tout  autrement  qu’Eberhard  Ivafftnberg  (a)par- 
^ prifon  du  Prince  Cafimir,  L’occaflon  en  fut,  que  ce  Prince  voulant  aller 

S”  ^<538.  en  Efpagne,  fut  jetté  fur  les  côtes  de  France  dans  la  Méditerranée,  où  il  fut 
«'oprifonné  reconnu,  arrêté  & conduit  à Salon,  de  là  à Sifieron,  & à la  fin  dans  une  prifon  alFczdu- 
CH  France,  re  au  Bois  de  Vincennet,  d’où  ü nefortit  qu'aux  inftances  réitérées  d’une  AmbaiTadc  fo- 
iennelle  du  Roi  Uladiflas  de  Pologne,  fon  frère,  & après  avoir  donné  des  aflùrances 
formelles,  de  non  offendendo , c’eA-à-dire,  qu'il  ne  témoigneroit  aucun  rcûëiuiuienc  de 
fa  détention. 

f O «■  psç  i79.  cer  Gallicus  paflira. 

(t)  Dans  Jobamnis  Cafimiri  rriaripts  fol.  Car- 
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Reine  Chrijlme  it’intéttffeT  pour  hii,  préférablement  au  Prince  Cajmh(a\. 
Néanmoint  comme  tous  les  avis  qui  veooient  de  Pologne , difoient , que  le 
parti  du  Prince  Cajimir  étoit  en  apparence  le  plus  fort , & que  celui-ci  s’é- 
toit  aulTi  addrefTé  fecretement  à la  Reine  par  une  lettre,  où  ce  Prince 
l’alTura,  que  fi  elle  favorifoit  fon  éleftion,  il  reconnoitroit  cette  grâce  par 
une  éternelle  amitié,  & qu’il  apporteroit  de  telles  facilités  à la  paix  entre 
les  deux  Roïaumes,  qu’elle  en  leroit  contente,  ce  fut  fur  cette  affaire  que 
Chrijîme  écrivit  au  Chancelier  OxenJUentapour  lui  demander  fon  avis.  Voi 
ci  la  lettre:  Chancelier 

UifaI  ce  9 Septembre  1648. 


Uàgtârade  Herr  Riks  Cantz- 
^ 1er,  Jagfickràttnu  pà  Jlun- 
den  Edert  brefmed  Frints  Cafi- 
mirs  derbos  fogat^ocb  medm  jag 
ett  Jlikt  kke  làtteligen  bade  Jhr- 
montât  y si  kammer  det  nog  baf~ 
ttgt  uppâ , at  iag  kke  fielf  wet 
b-xad  iagderom  skal dônma\  Jag 
fàtidet'  det  bar  bos  in  origina/iy 
beder  omgodt  râd  i Jaken  bivad 
mig  bejl  anjlài'at  giiira  ocbhwad 
iag  darpâ  skal  Jtvara-  Jag  kan 
an  kke  Je  n^on  raifon  jim  mig 
mâtte  moveraatfôrandraiÇin^ 
teri  inJlnUlion:  docbjlàller  iagalt 
tiî Edert  goda  betànckiande  y m i 
medlertidmig  nàgotinf aller  y skal 
iag  gijwa  Eder  det  tilkâma.  Et 
hsmmer  mig  s 'àljamt  füre , <7/  bon 
hegàrarmin  amjlance  i konunga- 
ivalet  ocb  docfUik<wàl  gijwer  ban 
Jin  Broder  titulen  Sweriget, 
bwilket  juller  mufle  homtnas  ibog 
genom  Canterum.  At  ban  skrifl 
ivit  i Pransôska  dr  ut  an  tui/tvel 
fôr  dcn  orjaiens  skuldat  undtaika 
Controverfien  med  tittlar  ;om  ti 
famma  /pt  ak  skal  Jwaras  Jlàller 

(«)  Cbanut  l.  c.  fag.  333  331. 


Très-honoré  Sieur  ChanceUer  du 
Roïaume.  Je  viens  dans  ce  moment, 
de  recevoir  votre  lettre  avec  celle  du 
Prince  Cajimir,  & comme  je  n’ai 
pas  eu  lieu  d’en  auendre  une  pareil- 
le , elle  me  furprend  deforte , que 
je  ne  fais  qu’en  penfer.  Je  vous  l’en- 
voie ci-inctufe  en  original , defirant 
de  favoir  votre  fentiment  fur  ce  qu'il 
me  conviendra  le  mieux  de  faire  « 
& fur  ce  que  j’y  répondrai.  Je  ne 
trouve  encore  nulle  raifon  qui  puifiè 
me  porter  à changer  l'inllruélion  de 
Cantber,  Mais  je  me  remets  en  tout 
à votre  bon  avis.  Si  en  attendant  il 
me  vient  quelque  choie  dansl’efprit, 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  fai- 
re part.  Ce  qui  me  furprend  le  plus 
c’ell  qu’il  demande  mon  afiiftance 
pour  Péleélion  au  trône,  & que  mal- 
gré cela  il  donne  le  titre  de  Prince 
de  Suide  à fon  Frère.  On  ne  doit 
pas  oublier  de  le  faire  remarqtier  au 
Sr.  Cantber.  Que  le  Prince  ait  écrit 
en  François,  la  raifon  en  fl-ra  fans 
doute , pour  éviter  les  difficultés  dans 
les  titres.  Je  laifie  à votre  jugement, 
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iag  ock  tîl  Edert  betànckande , ocb 
bef aller  Eder  hàr  med  îGuds  be- 
skàrm  och  fôrblifiver  Eder  altid 
tvàl  affedionerad 

Cbrijlina, 


fl  Ton  répondra  dans  la  même.  lan- 
gue. Je  vousrecommende  à la  Pro- 
teéUon  Divine  & je  fuis  toûjours 

- Votre  bien-aflPeélionnée 
' Christine. 


P.  S. 

Printzen  uti  fit  bref  fürmàler 
om  et  annat  fom  Comte  de  Bregy 
skulle  bafiiVa  sh'ifwît  mig  til. 
Jag  bar  det  Vihv  'dl  intet  fht, 
Jag  ber  j iville  informera  Eder 
bos  Qianut  buru  dermed  àrbe- 
skaffdt.  ut  in  literis. 

Sedan  iag  bade  gifmit  detta 
hrefvjet  ât  Enfpânnaren  fom  det 
skulle  fôra , J a kom  min  Secret- 
rerare  ocb  fick  mig  qfwanndmbdè 
Bregis  bref^  fom  Chanut  bonom 
bade  gifivit  y mig  at  ofiverlefwe- 
rera.  Iag  JàtSer  det  ock  bar- 
bos  in  originali  ocb  fage  gierna 
at  iag  finge  dem  boÂe  bit  til  ba- 
kars  igen. 


Apojlilk 

Le  Prince  fait  mention  dans  fa  let- 
tre d’une  autre,  que  le  Comte  de 
Bregy  doit  m’avoir  écrite.  Je  ne  l’ai 
pas  reçuè".  Je  vous  prie  de  vous  in- 
former de  Cbanut  de  ce  qui  en  efb  ut 
in  literis. 

Aïant  donné  celle*  ci  au  Courier 
pour  vous  la  porter,  mon  Sécrétai- 
re  vient  de  me  rendre  la  dite  lettre 
de  Bregy  que  Cbanut  lui  «voit  donnée 
pour  m’étre  remife.  Je  vous  l’envoïe 
ci-jointe  en  original,  &je  fouhaite 
ue  l’une  & l’autre  me  ibïent  ten- 
ues. 


En  réponlè,  le  Chancelier  demeura  d’accord,  qu’il  étoit  de  Pavanta^ 
li^  ^|.“‘*“des  deux  Couronnes,  de  Suède  & de  France,  que  CafmkBtx.  préféré,  mais 
pond.  nue  la  Reine  ne  devoir  pas  encore  fe  déclarer  ouvertement  en  faveur  de 
fun  ni  de  l’autre  des  Frères:  qu’on  auroit,  en  attendant,  pour  ^éable 
que  les  Ambafladeurs  de  France  en  Bologne  emploïaflent  tous  leurs  offices  en 
faveur  de  ce  Prince:  que  pour  le  titre  de  Prince  de  Suède  que  le  Prince  Ca- 
Jirmr  fe  donnoit,  on  trouveroit  des  moïens  d’ajufter  par  un  Traité  de  paix 
cette  prétenfion  avec  les  autres  points  contedés  : quil  feroit  bien  à fouhaî- 
ter , que  la  Suède  pût  parvenir  à la  conclufion  de  ce  Traité  avec  la  Répu- 
blique même  avant  que  l’éleftionde  fon  Roi  fût  feite,  (a)&que  cette  paix 
fe  feroit  à ces  deux  conditions, favoir,  que  la  Pologne  renonceroit  pour  ja- 
mais à la  Lhonie,  & les  deux  Princes  Roïaux  à toutes  leurs  prétendons  fur 
la  Couronne  de  Suède:  que  pour  la  Livonie,  h Suède  ne  la  poifédoit  pas  feu- 
lement par  le  droit  des  armes,  mais  qu’elle  avoit  outre  cela  d’autres  bons 
tîues:  que  pour  les  prétendons  de  ces  Princes,  il  y avoit  près  de  cinquan- 
te 

(«)  Pufend  l.  e.  (3ianui  k c,  pag,  m.  3+2  349* 
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tE  ans,  que  les  Etats  du  Roïaume  de  Suède  avoient  déclaré  leur  Père  & 
toute  fa  pofterité  déchus  de  Jeur  droit  à la  Couronne  de  Suède , pour  avoir  . 

embraffé  une  Religion  qui  en  étoit  bannie  par  les  lois  fondamentales  du 
païs:  que  quant  aux  avantages  que  ces  Princes  vouloient  qu’on  leur  accor- 
dât, s’ils  renonçoient  à leurs  dites  prétendons;  le  Chancelier  étoit  d’avis, 
qu’on  ne  pouvoir  leur  rien  offrir,  parce  que,,  toute  paix  où  une  des  par- 
„ lies  cède  du  fien , ne  lè  fait  jamais , que  par  force  & contrainte”  &que 
la  Pologne  J en  l’état  d’interrègne  où  elle  étoit,  & attaquée  par  les  Tartares, 
feroit  apparemment  bien  aife  de  s’afTurer  du  côté  de  la  Suède  par  une  paix 
perpétuelle:  qu’enfin,  il  valoir  mieux  n’entrer  point  en  traité  avec  les  Po- 
lonois,  que  de  s’y  engager,  avant  qu’ils  fuffent  réfolus  fur  ces  deux  points:  ' 
qu  autrement  l’aflèmblée  fe  romproit  aux  premières  féances,  & que  ce  fe- 
roit abufer  les  Médiateurs  (a). 

Telles  étoient  les  confiderations  du  Chancelier,  qu’il  envoïa  par  écrit  à 
la  Reine,  qui  étoit  alors  à Upfal  d’où  elle  lui  avoit  àrrit  la  lettre,  dont  il 
efl  queftion , & ces  raifbns  aïant  eu  l’approbation  de  la  Reine  : il  ht  ex- 
pédier des  lettres  de  recommendation  à la  Republique  de  Pologne  en  faveur 
du  Prince  Cafimir,  avec  ordre  au  Sr.  Canther^  de  ne  les  préfenter  qu’après 
avoir  confulté  les  Ambaffadeurs  de  France,  & de  ne  les  point  donner,  à 
moins  d’un  effèt  certain  en  faveur  de  ce  ftince:  qu’autrement  le  Sr.  Can- 
tber  fe  ferviroit  d’une  autre  dépêche  en  faveur  du  Prince  Charles,  fi  ce  Prin- 
ce, par  ce  moïen  pouvoir  obtenir  la  Couronne. 

La  décifion  de  cette  affaire  balança  aflêz  long-tems  entre  les  différens 
Candidats  , qui  s’étoient  faits  préfenter  à l’éleélion  d’un  Roi  de  Pologne.  On 
eut  pourtant  des  nouvelles  réitérées  des  bons  offices  que  les  AmbaSâdeurs 
de  Prance,  portés  par  l’intérêt  propre  de  leur  Cour,  avoient  rendus  dans  i viaUfiti 
cette  affaire.  Mais  la  Reine  Chri^ne  ne  fut  pas  peu  fechée  de  ce  que  ces 
Ambaffadeurs  avoient  traité  le  Prince  Cafimr  de  Roi  de  Suède,  & le  plai-“  Roi  de 
‘gnit  que  la  France  lui  fàifoit  tort  en  cela.  Le  Sr.  Chanut  ne  put  s’en  mieux 
exeufW  qu’en . avoüant  que  la  Cour  aïant  appris  les  avances,  que  fès  Am- 
baffadeurs  avoient  fidtes  les  avoit  desapprouvé,  & qu’elle  eût  bien  defiré 
que  fes  Miniflres  iè  fùfTent  abilenus  de  donner  cette  qualité  à ce  Prin- 
ce (•).  * ' 

A la  hn,  au  mois  de  Décembre  1648-  arrivèrent  les  nouvelles,  que  le  ^ 
Prince  Cajimir  avoit  été  élu  Roi  de  Pologne,  & qu’il  fè  faifoit  un  mariage  koiûTp*^ 
entre  lui  & la  Reine  Douairière,  Marie  Louife  de  Gonzague  Elle  du  Duc 

, Man-  gueire  qu’il 

' ...  ,‘atjira  dtt 

la  Suiit. 


(*^  A la  demande  que  Cbrijlint  fit  à Cbanut  (t)  à cette  occadon,  il  le  Roi  de  France , 
en  écrivant  au  défunt  Roi  de  PoUgne,  lui  avoit  donné  le  titre  de  Roi  de  Suide,  il  ré- 
pondit que  non  : ne  Tachant  pas  autrement,  à ce  qu’il  dit.  Mais  il  efl  certain,  que  la 
Cour  de  France  traita  le  Roi  Uladiflas  de  Roi  de  Suide , & quand  la  Cour  de  Suide  en 

Siorta  des  plaintes,  celle  de  France  répliqua,  qu'elle  avoit  donné  ce  titre  au  Roi  de  Po- 
0^1  comme  in  petitorio,  & au  Roi  de  Suide  comme  in  pojejjorio  de  ce  Roïaume. 

(i)  1.  c.  pi^.  î«7  & 3«l . 
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L’a"  ManumU.  Cbrijline  en  témoigna  beauco^  de  joïe.  Mais  comme  après, 
l’abdication  de  cette  Reine,  le  Roi  Cn/tfmr  publia  une  proteftation  (û)  con- 
~ tre  l’avénement  du  Roi  CharUs-GuJlMe  au  Trône  de  Suède,  auquel  Cajmir 
prétendûit  par  droit  de  reverGoii , malgré  les  aflurances  données  au  con- 
traire , & que  la  Republique  de  Pologne  vouloit  revendiquer  fes  droits  fur 
la  Lkme  ; le  Roi  Clxffles-Cujkeiie  fut  obligé  d’attaquer  la  Ptdogne  de  vive 
force  l’an  1654,  où  dans  la  première  campagne,  il  conquit  U meilleure 
partie  de  ce  Roiaume,  & en  cliallâ  Caftmir,  qui  fut  contramt  de  fe  fauver 
en  Stkfie.  L’année  d’après,  il  voila  fon  Roiaume  à la  fainte  Vierge  & le 
recommenda  à fa  proteélion;  mais  cela  n’empêcha  pas,  qu’il  ne  perdit  la 
grande  Bataille  de  trois  jours , près  de  Varjme , contre  le  Roi  Charles- 
' ^Jlave  & l’Eiefteur  Frédeiic-Gtâllaume  de  Brandebourg. 

Après  la  mort  du  Roi  de  Suède  en  1660.  la  paix  le  fit  à Olnia  yOn  le  Roi 
Caftmir , & la  Republique  de  Pologne , renoncèrent  à perpétuité  aux  pré* 
tenlions  qui  avoient  occalionné  cette  Merre.  Cafmir,  qui  en  tant  de  ren- 
contres avoit  éprouvé  l’inconfiance  & les  revers  de  la  fortune,  fe  featanc 
moins  propre  que  jamais  au  gouvernement  de  fon  Etat , après  la  mort  de- 
là Reine  fon  Epoule,  prit  la  réfolution  de  réGgner  fa  Couronne  l’an  166SU 
& mourut  l’an  1672.  à iVftrrr  en  France,  fans  laiflèr  d'enfâns.  Ceft  avec 
lui  que  s'éteignit  cette  branche  Polonoife  de  la  Famille  Roïale  Suiàeife  d& 
Waja:  car  quant  à fon  frère  Cbarles-Perdinand:  il  avoit  embrafle  l’état  Ec- 
cltliafiique,  fut  Evêque  de  BreJIm  & de  Plotske,&  mourut  fans  pofterité. 

Pendant  que  l’afi’aure  de  l’élecUon  d’un  Roi  fe  traitoii  en  Pologne,  le  cou- 
se moiir>  rfer  apporta  à Stockholm  le  31.  Octobre  1648.  les  nouvelles  de  la  con- 
KDt‘cVr?^;.clufion  de  la  paix  de  fVeJlpbalie.  Il  y avoit  apparence,  dit  ChartuS,  {b)  que 
« 1 termi-  tout  le  monde  en  ferojt  content,  mais  les  mouvemens  qu’il  fe  donna  pour 
“ '*  *““■  découvrir  ce  qu’on  en  penfoit  le  convainquirent  qu’il  y en  avoit  quelques 
uns  quelle  avoit  plus  étonnés  que  réjouis.  Tv/’mdoiÿ rapporte  diverfes  con- 
fidérations  fur  cette  paix  , à peu  prés  en  ces  termes:  ,,  Après  qu’on  eut 
„ contefié  fept  ans  au  fujèt  des  Préliminaires,  on  entama  la  négociation  à 
„ Munjier  &a  Osnabrug,  pour  éviter  les  contefiations  qni  auroient  pû  fur- 
„ venir  entre  la  Suèdt  & la  France  touchant  la  préftance  comme  auffi 

„ par- 

e 

(a)  Pufcnd.  de  Rth.  CiroliGiriL  Ubr.  /.  Suède  T.  II.  p.  407.  Mereur.  di  Siri  Ttou 
f^c  Prude  Ilift.  de  Cuft.  Ad.  Jÿ  de  Charles  X.  p.  344.  Nani  Hift.  di  Venttia  Lib.  III. 
Giifi.  pag.  288  289.  Kockou  a Kochow-  p.  ri6.  Relat.  Hillor.  ad  onn.' 1648.  p-  63. 

kl  .elmial.  Pet.  pojjim.  16.  fj’c. 

(k)  I.  c.  pag.  353.  3S4-  Pufend.  Hift.  de 

ta  Trtet!  (•)  Ce  fut  par  cette  conlidérotion  de  l’égalité  entre  les  Couronnes  qu’on  choiGt  an 
ckerche  li  Congrès  de  cette  Paix  un  endroit  i dIGance  égale  entre  Osmtrug  de  Munfter.  où  les 
K^feaiK*  AnibaGadeurs  des  deux  Couronnes  pulTent  fe  rencontrer  au  commencement  du  Traité, 
furies  luttes  S'entretenir  enfetnbic,  fans  que  l’un  pût  fe  vanter  de  quelque  avantage  fur  l’autre, 
tuunusu.  France  B'ait  toûjours  cherché  -avec  empreflement  la  préféance  furies 

autres  Couronnes.  Le  Sr.de  Cbarmfti  AmbaGadeur  de  Prance  envolé  l’an  ifiao.  versGu- 
ftave-Bdolpbe  pour  conclure  un  Truité  d’Alliauce  entre  lui  & touit  XIII.  prétendûit 

tout 
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„ parce  que  les5«^<fo/'r  ne  voiiloient  rien  avoir  à démêler  avec  le  Nonce  du 
„ Pape,  ni  celui-ci  avec  eux.  On  n’avoic  jamais  vû  juftu’alors  d’alTem- 
,,  blée  fi  folennelle  ni  fi  confidérable , compofée  d’un  fi  grand  nombre 
„ d’Ambaffadeurs  & Miniftres  Plénipotentiaires  des  Potentats  de  l’Europe. 
,,  C’eft-là,  que  toutes  les  fineflès  des  Négociateurs  furent  mifes  en  ufage. 
„ Ce  qu’il  y eut  de  plus  glorieux  pour  les  Suédois,  c’ell,  qu’ils  contribuê- 
I,  rent  tellement  à remettre  un  bon  ordre  dans  l’ Empire , que  la  plûpart 
,,  des  différens,  qui  jufqu’alors  avoient  divifé  les  Etats  à’ Allemagne,  furent 
„ entièrement  terminés.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  rentrèrent  dans  leurs 
,,  biens,  & enfin  la  Religion  Proteftante,  & les  privilèges  de  tous  les  Etats 

„ de 


tout  de  bon  : qae  le  Roi  de  Suide  dévoie  lailTer  là  main  à celui  de  France  dans  les  deux 
indrumem  de  ratification.  Mais  Gujlave-Milfbe  qui  avoit  autant  de  fierté,  quedegran- 
(leur  d'ame,,,  lui  répondit  féchement:  qu'il  ne  rcconnoiiroii  d'auircdiffércnce  entre  les 
„ Rois  que  leur  miirite:  & à cet  egard  dit  Mr.  Le  Clerc,  Louis  XIII.  ne  lui étoit com- 
„ parable  ni  pour  le  corps  ni  pour  l’cfprit”.  La  lettre  que  Gujlave  • Adol^tbe  écrivit  là- 
«JelTbs,  de  Stralfimd,  au  Roi  de  France  le  t3  Septembre,  k53o.  cil  conçué  eu  ces  ter- 
mes (i)„  que  quoique  cela  foit  une  chofe  de  peu  de  conféquence,  qui  ne  convcnolt 
„ nullement,  à la  diminution,  ni  augmentation  de  l’une  ou  du  l'autre  Majelié;  toute- 
„ fois  nous  avons  efUmé  être  du  devoir  d'un  Roi  de  ne  pas  négliger  les  moindres  cho- 
„ fes,  qui  concernent  la  dignité  Rolale:  plûtôt  euOions-nous  fouffert  la  rupture  de  cè 
„ Traité,  que  de  reUeber  aucune  chofe  de  cette  dignité,  que  nous  avons  reçuê  de 
„ Dieu  & de  nos  Ancêtres.,..  Nous  elpérons  du  Votre  Majellé  toute  affeâion  récipro- 
„ que,  & qu’elle  reconnoitra  que  nos  Majcllés  ne  dépendent  que  de  Dieu  feul,  & ne 
, voudra  fouffrir  aucune  chofe  contraire  à notre  dignité,  &c. 

•’  Quoique  l’égalité  fe  foit  toûjours  obfctvée  depuis , les  Ecrivains  Franiois  n’ont  pas 
lainé  pour  cela  d'infiller  fur  la  préférancc  pour  leurs  Rois.  Fiturio  Stri  & Charles  O- 
(2)  entre  autres  allèguent  ià-delTus  quantité  de  raifons  en  faveur  de  leur  Cour  mais 
tirées  de  fort  loin.  Mrs.  de  l'Mademie  Françoije  vont  jufqu’Â  dire  polUivement  que  les 
Rois  de  France , ont  toûjours  été  en  poiTcfllon  de  précéder  tous  les  Rois  du  l’Ârrspc 
mais  l'nfage.qui  s’obferve  à tous  les  Congrès  entre  les  AmbaiTadeurs  des  Têtes  Couron- 
nées leur  eR  contraire;  & ils  auront  oublié  ce  qui  arriva  à l'égard  du  Roi  de  .Vuêderan 
1632.  quand  le  Cardinal  de  Riebetieu  fit  propofer  par  le  Marquis  de  Brtxi,  fon  Beau- 
frère,  une  entrevûê  entre  Gujlave-yliloliibe  & Louis  XIII.  i Metz.  Le  Roi  de  Suède 
n’y  confentit  qu’à  condition  d’avoir  le  pas  par  tout  fur  le  Roi  de  fV«fi«,  étant  alors 
chez-Iui.  Nous  avons  dit  cl-dcITus  que  cette  entrevûê  n’eut  pas  liuu,  & nous  inftre- 
lons  ici  ce  qu’en  a rapporté  le  favant  Cbifflet  (3)  „ Suecia  Reges  in  feuto  caruUt  trespree. 
,,  fermt  aureas  Coronas , Suecorum,  Gotborum  Fandalorum,  oh  quas  cum  ineunte  anne 
„ MDCXXXII.  Guftavo-Adolpho  Régi  Germaniam  devaftanti , «latuir  affaius  euw  Lu- 
„ dovico  XIII.  Francia  Rege , Mais  tune  agente,  per  Brezaïutn  Marebionem  .Cardi- 
„ nalis  Richelii  nomine  proponeretur.  Refpendit  Rex  GuRavus,  Je  cum  I.udovico  Rege  ita 
„ demum  itlhcttturum , fi  is  rtligioji  cf  od  amujfim  oÿervcstam  vellet  dignitatis  pre- 
„ rogativan,  quant  ipje  Suecus  ii»  graiu  ,Jeie,  ingrejju,  fibi  deberi  qffirnabat.  Oui 
,,  accepta  refponfo  , turbatus  Richelius  , ac  pudore  JuffuJus  , urgere  congrejjum  Re- 
„ gum  ulterius  defiitit. 


(s)  V.  Dm  Mort  Carat  Diplomai.  Tom.  V.  Tan. 
1.  pag.  «IJ.,  tntt.  ifri  Tom-  Vll.  n.  19t.  Stc. 
Mein.  de  Ttmplt  pag.  a,,.  Rrm£rt  Itecberches 
pae.  s.  Le  Ciert  vie  oc  Kichelieu  T.  11.  p.  ,s. 
Mem.  de  amnmt  Tom.  11.  pag.  jj,., 
fs)  Minerie  Rund,  Tojb.  VII.  p.  117.  te 


471.  Oreri'i  Ephemeiid.  pag.  174.  icc.  tliflnre  de 
Louis  XfK.  pat  les  Méaaillea  pag.  <IS. 

(j)  Oper.  Polir.  Htft.  cap.  XlV-confi.  Meffinii 
Scand.  iiluflr.  T.  111  pag.  17.  ou  il  rapporta 
rhiftoire  anivée  à ce  futèt  au  Concile  de  Baflc. 
T.  auXi  Fstfemd.  de  &ci>.  Suce.  lùht.  111.  f-  a. 
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„ de  ŸEmpire  furent  confirnaés  (<j).  Cétoit  néanmoins  de  quoi  la  France 
„ fe  itiettoit  peu  en  peine,  parce  quelle  étoit  toûjoun  bien  ailé,  de  voir, 
,,  qu’il  y eût  des  troubles  oc  des  brouilJeries  en  AUemagWy  pour  en  profi* 
„ ter  dans  les  conjonftures  (*). 

Quoique  par  ce  Traité  la  Suède  acquit  beaucoup  de  gloire,  & qu’outre 
cela  elle  gagnât  encore  de  grandes  Provinces  : il  y eut  pourtant  des  gens 
fort  fenfés,  qui  s’imaginèrent  que  les  Suédois  avoient  fait  la  paix  avec  trop 
de  précipitatbn  ^ qu+ls  avoient  rendus  à trop  bas  prix  les  avantages 
qu’ils  avoient  remportés,  & qu’ils  auroient  pû  {bpuler,  tant  pour  eux  , 
que  pour  les  autres,  des  conditions  plus  avantageux,  s’ils  avoient 
encore  continué  la  guerre  quelque  tems  : au  lieu,  qu’enfuite,  après  a- 
voir  mis  bas  les  armes , ils  ne  furent  plus  fi  confiderés.  On  peut  ajouter , 
que  les  Suédois  poUédant  en  Allemagne  plus  de  cent  places,  où  ils  avoient 
garnifon , tant  dans  les  païs  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche  , que 
dans  d’autres  provinces  ^ \'E>^ire,  pouvoient  mettre  fous  contribution 
tous  les  païs  qui  s’étendent  depuis  la  Mer  julqu’aulacdsGMs/Z^intv; 

que  le  nombre  de  leurs  troupes  montoit  au  de  là  de  foixante>&-djx  mille 
hommes  (armée  très  - formidable  en  ce  tems-là)  tous  gens  d’élite  & \deux 
Soldats , qui  avoient  de  l’expérience  , & qui  entendoient  trés*bien  le  méf 
lier  de  la  guerre  ; que  les  Généraux , & les  autres  Officiers  qui  les  corn- 
roandoient,  pouvoient  paflèr  pour  les  plus  braves  de  leur  tenu,  delbrte^ 

Ïu’il  n’y  avoir,  dans  toute  Y Europe , aucun  de  Souverain  qui  eût  une  armée 
refbeèUble.  De  tout  cela  enfin  on  vouloit  conclure,  que  fi  on  avoir 
attendu  encore  un  an , on  auroit  pû  porter  la  guerre  de  l’autre  côté  du 
Danube , julqu’au  cœur  de  Y Autriche  ik  faire  tremWer  YF.mpereur.  Le  Lee- 
. teur  a pû  voir  que  cette  paix  ainfi  précipitée  n’avoit  point  été  agréable  au 
Chancelier  Oxenftiema,  m aux  autres  Généraux  (f). 

Malgré  toutes  ces  raifbns , Ghrijlitu  avoir  des  motifs  très-naif]àns  (b)  qui 
la  portoient  à mettre  fin  à la  guerre,  dont  les  événement  font  d’ordinaire 
fort  incertains.  Ses  raifbns  étoient  entre  autres,  que  la  Hotlaside,  qui  avoir 
abandonné  les  Alliés , avoir  fait  fa  paix  avec  YÉJpagne:  que  les  troubles 

com* 

(a)  La  ffarangue'd'Ol.VcreUus  là-dejfus,  (b)  Pufeod.  Hift,  de  Suède  Le.  p.  408 
dans  Jes  Opusema.  pag.i$t.  miriled'l-  409.  , 

tre  Usl. 

Sg»CSSSCS«ÎS!g!!SîS!aKSSSÎSSSÎSîSîSSSÎS»îSSSSSSSSSÎ!C; 


(*)  Pufendorf  éài  rà-delTus:  (l)  Quin  Jrmjlare  putabant  Calli,  executionempacis  infuf- 
perfo  relinqui,  juo  in  fusurum  novatitis  materia  effet,  çHain  pro  rt  nata  in  ufusfues  con* 
vtrtere  poffent. 

Un  Cui<  in-  (t)'  rapporte  à cctrc  occafion , (î)  qu’il  arriva  dans  le  teins  que  l’on  chantoît 

»«ôive  1 le  Te  Deum  à StoeHmlm  pour  la  lignature  de  la  Paix,  qu’un  Curé  de  la  paroilTc  de  la 

Stctkhotm  ville,  qui  étoit  alTefté  i la  Nation  jiliemande,  lit  une  grande  inveélive  en  pleine  chaire 

œntee  cette  contre  cette  paix,  i caufe  que  l’on  n’avolt  pû  olncnir  la  liberté  de  la  Religion  Luthé- 

***■  rienne  dans  les  pals  héréditaires  de  VEmpereur  & déclama  rudement  contre  les  Cathor 

iiques,  cet  homme,  dit  Omiw,  étoit  Créature  du  Chancelier  Oxenjliema,  mais  ajou... 
te-t-il  , il  n’y  avoit  là  rien  de  la  prudence  dccefagc  Miniflrc, 

(«-)  Dt  Rcb,  Suec,  l4bi.  XXt.  ss..  (:>  Mém.  Tom.  I.  pag>  iM,  , . 
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eommençoient  à éclater  en  Frana:  deforte  , que  la  Suède  couroit  rifque 
d’être  feule  chargée  de  tout  le  fardeau  de  la  guerre.  D’ailleurs  que  fi  les 
Suédois  venoient  à perdre  une  bataille  générale,  comme  les  impériaux  vi-' 
ibient  toûjours  à les  conduire  à ce  point , ils  rilquoient  de  perdre  tout  d’ua 
coup  le  fruit  de  tant  de  travaux  & de  tant  d’années  (*V  Que  les  Etats 
à' Allemagne  étoient  las  de  la  guerre,  & pourroient  prendre  des  réfolutioos 
déféfpérées;  en  cas  qu’on  attendit  trop  long-tems  à faire  la  pmx.  Ajoutez 
à cela , que  les  foldats  Æetnands  ,q\û  faifoient  une  grande  partie  de  l’Armée 
de  Suède,  s’ennuïoient  tellement,  qu’ils  n’avoient  prefque  plus  de  crainte, 
ni  de  refpeft  pour  leurs  Officiers.  Enfin  que  la  Reine  vouloir  vivre 

en  repos , & ne  pouvoir  plus  foulFrir  que  fon  Etat  dépendit  du  fuccès  in- 
certain de  la  ^erre  ni  du  caprice  du  fort. 

C’étoit  auffi  pour  cela , dit  Cbama , (a)  que  la  Reine  aïant  reçu  les  nou- 
velles de  la  fignature  du  l’raité  de  la  paix  d’JUemogiu , cette  Princeflê 
en  avoir  témoigné  publiquement  une  grande  joie  & que  comme  quelques 
uns  aimoient  à traverfer  le  contentement  des  autres,  lui  difoient,qu’ilétoit 
fort  à aaindre,  que  cette  paix  ne  fût  pas  de  longue  durée,  & que  YEmpe- 
reur  ne  rgirit  fes  avantages  auffi-tôt  que  les  Couronnes  feroient  desarmées: 

Sa  Majefité  avoir  répondu;  quelle  favoit  bien  qu’il  n’y  avoir  point  de  paix 
étemelle  au  monde,  mais  que  la  même  providence,  qui  avoir  réubli  la 
ISierié  de  l'jd/lemagtie  par  les  armes  des  Roïaumes  voifins,  les  aflifteroit  en- 
core pour  la  conferver. 

La  Cour  de  fronce  prévoïant  fans  peine,  qu’après  la  conclufionde  cette  ^ 

£aix,  la  Suè^  ne  tarderait  guerres  à licentierlaplûpartdes  troupes  qui  corn- «ouioit  füie 
pofoient  fon  Armée  en  Ælemagne , & craignant  en  méme-tems  que  ces  trou- 
pes  ne  prilTent  parti  avec  les  ennemis  de  u France,  le  Roi  Très-Chrétien  oo«ip«i  qw 
fit  follicuer  la  Reine  de  Suède,  que  ÿil  demeurait  en  guerre  avec  VE/pagne, 
il  lui  plût  de  remettre  fes  troupes  entre  les  mains  de  la  France,  & ne  louf-  * 
frit  pas  que  fes  ennemis  ct  profitallènt.  La  Reine,  en  afiurant  le  Sr.  Cha- 
vus  de  fa  bonne  volonté  là-deflus,  trouva  à propos  qu’il  en  parlât  à queU 
ques  uns  des  principaux  du  Sénat.  La  réponfe  que  lui  donna  le  Connéta- 
ble 


- (a)  L.  e.  pag.  3a  r. 


(•)  Mr.  Schering  Rofenbane  Minltlre  de  Suide  demandant  au  favant  Mr.  Forjhurus  ton 
fentiment  fur  l'état  des  affaires  de  Suide  en  jdllemagne,  celui-ci  le  lui  expliqua  entre  de  FtrjIntT] 
autres  en  ces  termes:  (l)„  Poftremt  audeme  Tibiin  aurerndicere,  Sereniffimam  Reginam  foi  l'éutdcs 
„,  VeJiram  {ÿ  vae  ipjos  merWr  l'n  tom  tenero  {3’  vix  intipiente  atala  crebr»  recufrentiftur  •**»««»  d* 

„ mirtalitatis  admmere , fÿ  aulam  veflram  Procerum  amulalu  Êf  foRiimibas  tijfidere  ! fed  Suide- 
ofmninor  dicere,  qued  cogitare  abborrta , fatis  eeienluum , fatit  cafuum!  Ei  queque  ghria 
,,  armoruiH  £ÿ  viSoriatum  deceribus  pregrt^  eftis , ut  vix  ultra  ptjftit  : Nnum  Jolum 
„ viSoria  genus  deeft , vos  ipfos  vincere , bella  jure,  non  jura  belle  definire  , juftitlam, 

„ prudentiam;  quartto  ignora  militaribui  animii,  tanto  taudabiliora  capeffere,  gloriofius 
„ putare  pacem  (apimia  fitmaÿe , quam  betlum  per  acies  confeciffe  : Sociorum  civiumque 
„ cbaritatem  omnibus  munimernU  anteferre:  belli  promia  non  tam  rapere  quant  aecipere, 

(s>  Ad  fia.  Epifi.  Vil.  ftrSotri  pag.  ,1. 
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We  Torftenfon  fut  entre  antres  : „ que  fi  la  France  obtenoit  par  fon  traté 
„ de  paix  en  Allemagne,  que  HEmferewr  ne  pût  en  aucune  façon  aflifter 
le  Roi  d’Efpagne  contre  la  France , il  feroit  impoflible  & même  déraifon- 
„ nable,  que  la  Reine  de  demeurât  en  pouvoir  d’aflîfter  la  France  ou- 
” vertement  contre  VE/jkigneiqae  ces  condidons  étoient  tout  au  moins  reci- 
” proques,  & en  leur  égalité  plus  dures  pour  l’Empereur,  qui  avoit  plus  de 
” liaifon  aveclamaifon  d’Efpagne,  que  1«  Couronnes  dt Suède  âcde  France 
”,  n’en  avoient  enfemble  : qu’ainfi  il  eftimoit  que  cette  affaire  fedevoit  irai- 
„ ter  fecretement  & en  grande  diligence  pour  prévenir,  que  les  Cliefslm- 
„ périaux  ne  dëbauchaffent  la  plus  grande  partie  des  troup«  pour  le  fervi- 
„ ce  d'EJ^gne.  A ces  raifons  le  Qiancelier  Oxenfliema  ajoutoit  encore* 
qu’il  étoit  à craindre,  que  ce  licentiement  ne  le  pût  faire,  fi-tôt  qu’on 
„ fe  l’imaginoit,  à caure  des  difficultés  qui  furviendroient  dans  l’éxéeudoa 
„ de  la  ^x,  & que  même  il  n’étoit  pas  hors  d’appréhenfion  que  1‘ Etape- 
„ reur  ne  licentiât  aucunes  de  fes  troupes  fous  des  prétextes  bien  fpédeux 
„ (•)”.  La  Reine  même  quoique  fort  portée  pour  accommoder  la.  France 
de  <xs  troupes , ne  vouloir  pourtant  pas  les  engager  à fon  fervice  qu’à  con- 
dition , que  le  Roi  Trés-Chréden  promit  par  écrit  de  l’aider  de  ces  mêmes 
troupes,  & de  les  rendre,  ou  prêter  à la  Suède,  fi  elle  fe  trou  voit  fi  pref- 
fée  oennemis,  qu’elle  en  eût  bcfoin. 

Cependant  on  écrivit  plus  d’une  fois  (s)  au  Prince  Charles  - Guftme , Gé- 
néralSime  alors  des  Armées  de  Suède  en  Allemagne,  de  s’appliquer  férieu- 
lêment  à faire  pallêr  au  fervice  de  France  les  troupes  que  la  Suède  licentie- 
roit,  & ce  que  Cbrîjline  lui  en  écrivit,  fait  foi  de  l’emprelTement  de  cette 
Reine  à cet  égard. 

Le  4 Novembre  1548. 

TUlOn  Cou/in,  je  fuis  priée  de  la  part  du  Roi  de  France,  par  le 
Sr.  Chanut,  de  permettre  qu'après  la  paix  faite,  ilpuijje  a- 
voir  efpérance  d'engager  en  fon  fervice  les  troupes  qui  feront  licen- 
tiées  du  mien.  J'ai  trouvé  cette  follicitation  trés-ji^e  ^ facbant 
que  vous  pouvez  en  cela  nous  rendre  bon  ofpce,  je  n'ai  pas  voulu  tnm- 
quer  de  vous  faire  favoir,  que  vous  me  ferez  gpand  plaifir  de  tra- 
vailler 


(a)  Chanut  i.  c.  ptg.  3*+-  3*7-  £f  370. 


(*)  Oamrt  paroft  trouver  étrange  (i)  qu'Oxm/Uema  voulût  faire  différence  entre  l’o. 
bllgation  de  la  Suide  envers  la  niaifon  d'EJpagne  & celle  de  France,  mais  ce  Miniftre 
f^anceir  aura  oublié  que  la  Suide,  devenuë  Membre  de  l’Empire  par  la  Paix  de  ff^efi- 
pbalU,  comme  l'étoit  alors  l'Ejpagne  par  le  Cercle  de  Bourgogne,  elle  ne  pouvoit  qu’en 
cas  de  grande  nécclüté  prendre  ouvertement  parti  contre  l'Empereur,  dont  la  Mailonfit 
& celle  i'Efpagne  étolcnt  iffuSs  d’une  même  tige. 


(i)  l-  c.  pig.  17». 
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vaïüer  pour  la  fathfaüm  du  dit  Roi^  mcn  Frère,  félon  les  ordres 
^ vous  aurez  par  Pexp'ès  que  je  vous  envoïerai,  qui  vous  dira 
mon  mtention.  Jdku.  Excufez  ma  nonchalance,  ^ ajfurez- 
vousde  la  continuation  de  mon  amitié. 

Le  Prince  Charles  n’étoit  pas  non  plus  contraire  en  cela  à la  Cour  deiron* 
a.  Il  fournit  même  les  moïens  qu’il  croïoit  les  plus  propres  pour  en  venir 
à bout.  Mais  les  düEcuItés  pour  l’exécution  de  la  paix  en  Allemagne , (a) 
croiflant  de  jour  en  jour , donnoient  aux  Suédois  de  grandes  défiances  de  la 
bonne  foi  des  Impériaux,  qui  tâchoient  peu  à peu  de  porter  la  Suède  à li- 
ccntier  iês  troupes:  mais  le  Généralifiime,  qui  n’avoit  pas  eu  le  tems  defè 
lignaler  dans  la  guerre  en  Allemagne,  ni  défaire  de  grands  progrès,  tâchoit 
au  moins  de  faire  obferver  ponctuellement  les  articles  ftipulés  dans  le  Tral» 
té , afin  de  n’emporter  pas  avec  lui  en  Suède , de  fimples  parchemins  (*1. 
C’eft  pour  cela  qu’il  perfifta  toifiours  à retenir  toutes  fes  troupes , jufqu'à 
ce  que  les  principaux  points  du  Traité  fuQent  exécutés  ; (£)  & les  troupes , 
quoique  dilperfées  dans  fix  difierens  Cercles  à'Alhnagne  le  trouvèrent  pour- 
tant partagées  d’une  telle  manière,  qu’en  peu  de  tems  elles  pouvoient  le 
ralTembler  toutes  en  un  corps , en  cas  de  nécelTité.  L'intérêt  de  la  France 
fut  même  fécondé  par  là , puifqu’on  avoit  lieu  de  croire , que  les  Efpagnols 
auroient  attiré  ces  troupes  à leur  fervice , fi  on  les  avoit  licentiées  plutôt, 
(c)  Une  autre  confidération  non  moins  forte , qui  arrêta  la «l’em- 
pêcha de  précipiter  le  licentiement  de  lès  troupes  en  Allemagne,  fut  iapro- 
telïation  formelle,  que  le  Nonce  du  Pdp;,  le  Cardinal  Chigi,  (qui  devint 
aprè,  PeW  lui-même,  fous  le  nom  d'Alexandre  VIL)  interjetta  au  Congrès 
de  Alunjler,  à la  conclufion  des  Traités  de  Paix  de  fVeJtphalie,  contre  la 
réduéUon  des  Archevêchés,  Evêchés  & d’autres  Biens  Eccléfiafiiques , qui 
lurent  fécularlfés  pour  fer  vir  defatisfiâion  aux  intérefiès  dans  cette  paix  Gé- 
nérale. On  avoit  prévû,  que  la  Cour  de  Rome  ne  manqueroit  pas  de  re- 
muer & de  protefter  contre  une  démarche  fi  oppofée  à lès  vues  (d).  Ceft 
pourquoi  on  avoit  fait  inférer  d’avance  dan$  ki  inllnunens  de  cette  paix, 

que 

(a)  Pufend.  ie  R.  S.  Libr.  XXL  $.  74  (c)  Idem  iWd.  fsg.  354,3155; 376.  4ig. 

y XXII.  î-  34  fj*  48  item Jon  bifi.  de  Suè-  (d)  V.  l'injlr.  de  la  Paix  d'Osnabrug. 

de  l.  e.  p.  409  fÿ  4iOi  Chanut  l.  e.  p.  ait.  XFII.  J.  3-  ü*  "Pufend.  de  R.  S.  Lib. 
384.  1 . jrxj.210. 

(i)  Qianut  /.  e.  pag.  423.  424  £y  425. 


' (*)  n y a dans  le  Recnet!  de  Mr.  Meiern  une  nouvelle  (i^  venant  de  Nwemlmg  le 
11  Janvier  1650.  Savoir;,,  que  les  Députés  Catholiques,  a riiinigation  des  Plénlpo- 
„ tentiaires  Impériaux , avoient  ftit  dire  aux  Députés  Proteftans,  qu’en  cas  que  ceux- 
„ ci  voululfait  abandonner  les  intérêts  de  la  Suède,  euxTc  déclareroient  auflî  pourl’fa»- 
„ pereur,  ce  qui  ferolt  un  molen  de  traîner  les  aiTaites  en  longueur  & peut-être  de  fe 
„ féparer  fans  rien  conclure, 

(O  AOa  Pac.  Sieciu.  T.  u.  p^  41. 
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que  nulle  PuifTanci , foie  féculiére  ou  Eccléfiaftique,  ne  pouroic  difpenfef 
les  Contraélans  & intcrefllis,  de  l’obligation  de  remplir  fidèlement  tous  les 
points  qui  avoient  étés  arrêtés  & ftipulés  de  part  & d'autre  par  les  l'raités 
de  paix. 

SM  iiTm.  Malgré  tout  cela  le  Pape  Innocent  X.  fit  expédier  Ta  Bulle  contre  tous  les 
inftrumens  de  paix  d'Osnabrug  & Mtmjler , fulminant  terriblement 
de  tvi/tpbf  contre  les  Hérétiques  (a)  , mis  en  pofielfion  de  plufieurs  biens  autrefois 
î[iûie*5*n«  Eccléfiaftiques,  desapprouvant  au  relie  non  (èulement  qu’on  eût  altéré  le 
icœnaoie  nombre  de  lêpt  Eleéteurs , autrefois  arrêté  par  l’autorité  Eccléfiaftique  ; 
« '^^ui*£«i.  mais  aufli  annulant,  condamnant  & reprouvant  toutes  les  conventions  mê- 
me  fortifiées  par  lèrment. . . . Cette  Bulle  fi  finguliére  eft  datée  de  Rume 
le  16  Novembre  1C48  (A)  :1e  Nonce  du  Pape  la  fit  réimprimer  à tienne  Sc 
afficher  par  tout,  mais  Y Empereur  donna  ordre  de  l’ôter:  & pour  que  la 
Cour  de  Rome  ne  s’imaginât  pas  que  cette  proteftation  lui  pouvoit  fervir 
quelque  chofe  pour  le  préfent , ou  quelle  en  pût  tirer  quelque  avanta^ 
pour  l’avenir,  on  enjoignit  au  célébré  Herman  Conringius,  de  prendre  Im 
lui  la  réfutation  de  cette  Bulle.  Il  s’en  acquitta  en  homme  , qui  entendoit 
parfeitement  bien  le  Droit  Public- Uni verlel  & les  Conftitutions  de  f Empire 
en  particulier.  Cette  pièce  fe  trouve  imprimée  dans  Tes  ouvrages,  (c)  & 
il  y prit  auffi  en  particulier  la  défenfe  de  la  Reine  Cbrijliney  en  ce  que  le 
Tape  dans  fa  Bulle  ne  paroifibit  pas  la  reconnoître  en  cette  qualité,  mais  y 
fâifbit  mention  (èulement  des  Suédois  & de  la  Suède,  comme  fi  ce  Roïau* 
me  n’avoit  alors  aucun  Souverain.  On  trouva  cette  idée  de  la  Cour  deil(7- 
me  d’autant  plus  déraifonnable,  que  YEmpeteur,  tous  les  Rois  & les  autres 
Etats  en  Europe  l’avoient  reconnuë'  pour  Reine  de  Suède.  En  qualité  de 
Fondfe,  il  ne  pouvoit  pas,  dit  leSr.  Corning,  lui  refiifer  ce  titre,  puilque 
le  Pape,  Pie  III.  avoit  autrefois  déclaré  aux  Ambafiadeurs  de  l’Empereur 
Frédéric  III.  que  le  fiége  de  Rome  avoit  accoûtumé  d’appeller  Roi,  celui, 
qui  étoit  en  pollèffion  du  Roïaume  ou  de  la  Roïauté  (*). 

' Qu’on 

<a)  'Négoc. Sert,  «te  U Poûcae  Weûpbal.  (J)  Melem  ASa Eseeut.  T.  II. p.  781.  ffei 
T.  IF.  p.  5 10  W Optra  Conring.  T.  II.  p.  531.  (fc. 


I*)  Voici  comment  Ctaring  t'explique  Id-defliu  : (i)„  Huic  injuria  iedmam  meri- 
„ U amtmtravtrii , Sertni^ma  Regina  Suecerum  Chriitime  faSam.  Petiebatur  ilia 
„ tune  ttmperii  rtntm  la  régna  Suecia  , nan  ntfnw  Ferdinandus  lU.  Cafar  in 

„ Imperia,  Lodovicus  XIII.  in  Cailla.  Chridinie  tamen  namen  nufeuam  in  déclara- 
„ lime  eamparet , fad  Suecarwa  quafi  rtgia  digniute  tartatium:  quai  tamm  faàum  effe 
„ in  gratiam  Folonis  Régit  ntmini  naafubelei;  quafi  videlicet  penet  bune  jure  fuerit 
„ regia  dignitat , CbrilUna  ilium  titulum  nan  maruerit.  At  vera  iUam  tfntwrwu  Sueea- 
,,  eàrum  RegÛM  CaeCar,  RegesGallis,  Hifpaoiæ,  Danis,  ima  ip/emetFoloaix,neqiiii 
„ iktm  de  aUii  Univerji  erbit  ftmmit  Patefiaxibut.  Quai  Innocentiui  ilaque  unut  ne- 
„ get,  id  quai  amnet  agnajeunt,  id  prefieàa  baui  vaeat  Jumma  injuria,  prafertim  cum 
„ rriderici  III.  Cefarit  Legatie  refpanaerit  quandam  Plus  II.  Papa  : Marem  effa  Apejia- 
„ Ucafedit  eum  Rtgem  ^paUare,  qui  Regwm  tenettt,  teu  legim  in  Cmmeniariit  iUiut 

llbr. 

Cj)  Opat.  Ctariag.  I.  c.  cap.  y,  ta.  pag.  ttr. 
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Qu’on  nous  permette  de  placer  ici , avec  leur  traduftion , deux  Lettres 
ChriJUnCf  l’une  au  Prince  GutUaume  VI.  landgrave  de  //ej/è  & l’autre  à 


L’a» 

de  Chriftinef  l’une  au  Prince  Gui^me  VI.  I^andgrave  de  //e//è  & l’autre  à 
Madame  Sa  Mère , l’illuflre  Princeflè  EUJabctb  , dont  la  dernière  Lettres  de 

quoique  de  compliment,  auffi  bien  que  b première,  donnera  matière  à 
quelques  remarques  qui  ont  du  rapport  aux  affaires  que  nous  venons  de  vi.  L»nd- 
toucher. 


fjochgeborner  Furji,freumllicb 
^ geliebterHerrFetter.  Diefe 
•wenige  worte  find  mr  E.  L.  zu 
àanckjen  wegen  getbaner  ^atu- 
lation  zu  meiner angetreUnenre- 
giei'ung  mit  dero  bandfcbreiben  , 
mtr  dureb  Mr.  Hoff  prefentiret  : 
und  zur  revanche  E.  L.  ailes 
gluck  und  beyl  zu  dero  landen 
aufliom/l  zu  wünjcben:  voie  auch 
nikb  mit  E.  L.  zu  dero  neu  an- 
gefangenen  beyratb  zu  crfreuen 
und  zu  wünfcbea  dajf  der  alniacb- 
tige  feine  gnade  verleyen  voolle 
daJJ  diefelbe  zu  feines  hocblbhli- 
cben  nabmens  ehre  und  E.  L.  con- 
tentement angefangen  und  vol- 
bracbt  werden  mbge  : voie  içb  denn 
vongrund  meines  bertzens  E.  L. 
biezu  ailes  glucks  und  bejls  voill 
gevoünfcbet  baben^  und  fcbliejlkh 
fa  verfabem , dafs  icb  allezeit 
Jeyn  und  verbleiben  werde 


Améhe  hUi- 

Sërèniflime  Prince  & cherCoufin.-^ç'c* 

Ce  peu  de  lignes  n’eft  que  pour  re- 
mercier Votre  Dileftion  de  m’avoir 
félicité  de  mon  entrée  dans  l’admi- 
nifhration  de  mon  Roïaume,  par  fa 
lettre  que  le  Sr.  Hoffm'di  préfentée. 

Par  un  jufte  retour  je  fouhaite  à V. 

D.  toute  forte  de  bien  & de  bonheur 
pour  l’accroillèment  de  fes  Etats  : 
comme  je  partage  auffi  avec  V.  D. 
la  joie  de  fon  mariage  nouvellement 
conclu.  Je  fouhaite  que  le  Idut- 
puiffant  le  failè  tourner  à la  gloire  de 
fon  très-faint  nom  & au  contentement 
de  V.  D.  Ces  vœux  fincéres  par- 
tent du  fond  de  mon  coeur,  aflurant 
au  refie  V.  D.  que  je  fuis  & ferai  à 
jamais 


De  Votre  Dileftion 


l’affeélionnée  Tante 
& amie 


E.  Liehd. 


Freundlicbe  Muhme 


Stockholm  den 
10.  ]uli  1646. 


Chrijîina. 


àStackbtIm  ce  lo 
JuiUet  I64(S. 


Christine. 

Chrijlim 


„ lihr.  2.  Quidf  tjutd  bodie  Chridina  ab  ipfo  Alexandro  VII.  emnique  Romana  Curia  Sue- 
„ corum  Regina Jdlutetur,  nonmutato  rejpuindi  jure?  niji  forte  ab  Alexandro  id  mutatum 
„ftt.  cujus  nulîa  ipji'facultas , nuUumjus  competît. 

Tom.  L V 
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L’an. 

I6}0. 


Cbrijlina , Dei  Gratta  Sueco- 
rum , Gotborum  , Fandalorum- 
que  Regina,  Magna  Princeps 
Finlande  y ûux  EJlbonia,  Ca- 
re/ia,  Brema^  Ferda , Stetini  y 
Pomcrania^  CaJJubia  if  Fan- 


Chriftine  par  la  mce  de  iDieu 
Reine  des  ^dois,  des  Gotbs  & des 
Fandaks  : Grande  •FrincelTe  de  Fm- 
lande  &c. 


daliee-t  Primeps  Rugite , nec  non 
Domina  Ingria  if  fFismaria  if. 


jUuftriffitna  Princeps,  Confan- 
■*  guinea  if  arnica  cbarifflma  , 
Dil“  F'*-  literas  die  2b.  menfis 
Septembris  novijjime  elapfi  Cas- 
felis  exaraias  , quibus  certiores 
Nos  reddere  dignata  eft,  de  fo- 
lenni  Uto  ritu,  quo  in  ampli ffima 
•oariorum  ordinum  bomimmque 
prafcntia  if  conjeffu  jam  trede- 
cim  annorum  Jpaiio  laudabiliter 
admimjlrati  tuielaris  Regiminis 
Landgraviatus  HaJJiaci  AJagi- 
Jlratu  officioque  Je  abdicare , avi- 
taque  ditionis  gubermcula  jua 
Dih"-  Jllujlri^mo  Domino  Fi/io 
fuo  trader e pïacuit , bijce  diebus 
rede  accephtiusi  Nobis  tublica 
Jatitia  omnium  Regni  Nq/tri  Sta- 
tuwn,  atque  ex  aufpicato  perac- 
iis  Coronationis  Nojlra  Regia 
Solemnibus  velut  nuncupato  gau- 
dio  obcupatis,  nibil  fane  gratius 
acceptiusve  acciderepotuit,quam 
p'osperrima  bujus  beatitatis  fia- 
tus  utrmjque  DU""-  F^“  nuncio 
maximopere  latificari  atque  adji- 
ci,  Deum  obtenantes,  ut  péri  ride 
atque  prudentijfima  Uih"  F'*- 
cura  atque  adminiflratione , ncc 
non  Jumma  ejujdem  in  graviffimo 

etiam 


Illufb-iflinie  Princeflè,  très -cher* 
Confine  & Amie.  Nous  avons  reçu 
ces  jours  pafles  la  lettre  que  Votre 
Dileftion  Nous  a écrite  de  Cajfel  le 
28.  du  mois  de  Septembre,  par  la- 
quelle i^  lui  a plu  de  Nous  apprendre 
qu’en  préfence  d’une  grande  aflem- 
blce  de  différens  ordres  & Perfon- 
nes , elle  a réfigné  l’adminifiration 
tucelaire  de  la  Régence  du  Landgra- 
viac  de  Hcjfe,  que  V.  D.  a foiitenuë 
avec  tant  de  gloire  durant  l’efpace 
de  treize  ans  & qu’elle  a remifeentre 
les  mains  de  Monfieur  fbn  fils;  Rien 
de  plus  agréable  ne  pouvoir  nous 
parvenir  , pendant  qu’à  la  joie  &aux 
acclamations  publiques  de  tous  les 
Etats  de  notre  Roïaume , Nous 
étions  occupée  à célébrer  ici  les  fo- 
lennités  de  notre  couronnement , 
Nous  avons  été  ravie  d’apprendre  en 
méme-tems  la  nouvelle  de  l’heureufe 
fituation  «Sc  de  l’état  de  vos  detut 
Dileélions.  Et  comme  par  le  foin  & 
l’adminiflration  pleine  de  prudence , 
aulTi  bien  que  par  la  grande  confiance 
de  V.  D.  durant  les  tems  les  plus 
difficiles  & les  plus  remplis  de  trou- 
ble , les  pais  du  dit  Landgraviat  non 
feulement  fe  font  confervés  en  leur 
entier,  mais  encore  font  montés  à 
un  plus  haut  degré  de  dignité  &d'ac- 
croillèment , qu’ils  n’ont  jamais  été 
ci-devant;.  Nous  prions  le  Tout- 
puillant , qu’il  plaife  à fa  bonté  divine 

de 
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etimn  turbulentiffimoque  rentm 
fortunarumque  ftatu  conjlantia 
pratalli  Lantgraiiatus  Ditio 
non  modo  inconcujfa  fep  incolumis 
JletsrU , Jed  ad  ülud  etiam  fajli- 
dignitatis  atque  ampUficata 
Eminentia  culmen  procéda  fit , 
quo  antebat  nanquam  efl  gavifa^ 
velit  ex  dwina  bonitate  bénéficia 
Juo  addere  perennitatem , quo  di- 
gnitas  refque  futma  laude  par- 
ta, Jart  a proj'peraque  quam  diu- 
tijfime  marnant  ^ eonjerventur , 
imo  magis  magijque  omnigenisfe- 
Hcitath  incremento  cumulentw  ! 
Quod  noi  attinet , Jeria  mentis 
indinatione  ac  ftudiofci-imurpro- 
fequendi  perpetuandique  cum 
Dib  V'*  Ejufdauque  cbariffit/ii 
filii  Domini  Lantgravii  Dib  fin- 
cera  fidentis  amicitfa  jura  ^ 
necejjitudinem , minime  anibigfn- 
tes , quin  prafata  Illufirijfimi 
Domini  Landgravii  D'‘‘>  mater- 
na confiant ia  fit  infiitura;  Quo 
nomine  cordî  Nobis  erit , idque 
imprimis  curandum  mlemus  ut 
Di  fi  fua  totique  adeo  lllufirifji- 
ma  domui  ejuf  demque  confortibus 
arnica  fiudia  benignique  adfeüus 
Kofiri  officia  quai'is  u/tro  oblata 
fmt  futura.  DU'  longavam 
vitam  atque  optima  dejüper  va- 
ktudinis  cujufcunque  prat  cr- 
éa profpcritatis  beatitudinem  ad- 
precamur  aDeo  TerOptimo  Ma- 
ximo,cujus  divina  tuitioni DU'"”' 
yram  gx  animo  etiamnum  Jemper- 
que  commendamus.  Dabantur  in 

Regia 


de  les  maintenir  pour  toujours  en  cei 
état  d’éminence,  & non  feulement 
de  conferver  toutes  les  acquilitions 
faites  avec  tant  d'honneur,  mais  d’y 
ajouter  encore  de  nouveaux  furcroiu 
de  bonheur  & de  félicité  i 
Pour  ce  qui  Nous  reçarde , com- 
me nous  fommes  fincerement  por- 
tées à entretenir  & à perpétuer  avec 
V.  Dileftion  & Monfieur  le  Land- 
grave votre  très -cher  Fils  les  facrés 
liens  d’une  fincére  amitié , nous  ne 
doutons  nullement  que  l’illullrifllime 
Landgrave  ne  fuive  les  traces  de  la 
confiance  de  Madame  fa  Mère. 
Cefl  pourquoi  nous  aurons  à cœur 
de  ferrer  de  plus  en  plus  les  nœuds 
de  la  tendre  affeflion , que  nous  a- 
vons  pour  lui , & nous  aurons  un 
foin  particulier,  que  fa  Dileélion  & 
tous  ceux  qui  appartiennent  à fon 
illullrHïime  Maifon  fe  reflentent  des 
marques  de  notre  amitié  & de  no- 
tre tendrefle  en  leur  rendant  toutes 
fortes  de  bons  offices.  Nous  fup- 
plions  le  Dieu  Tout-bon  & Tout-puis- 
fant  qu’il  veuille  accorder  à V.  D. 
une  longue  vie , une  fanté  par- 
faite & toute  forte  de  profpérité , & 
nous  la  recommendons  maintenant 
& pour  toûjours  à fk  ptoteélioa 


" y 2 , di-‘ 


I.'an. 

l6St>. 
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L'sn.  Jiegia  Kojlra  Stockbolmenji  die 
J 6 Novembris  i6yo. 

Dileüionis  V'* 

Boita  Arnica  confan- 
guinea 

Chriflina. 


divine.  Donné  dans  notre  Palais  de 
Stockholm  ce  i6  Novembre,  1(350. 

De  Votre  Diledlion 

La  bonne  Amie  & Confine 

Christine. 


La  lAnàgizve  Jmélie  • Elifabeth  tient  fa  place  parmi  les  premières  Da- 
ftktih  u»d. mes  qui  illultrcrent  le  fiéde  palTé.,  avec  d’autant  plus  de  droit , quelle avoit 
^«Je  direftement  part  aux  grandes  aflfaires  de  la  guerre  & de  la  Paix , qui  occu- 
HMoïnt.  poient  alors  la  meilleure  partie  de  l'Europe.  Mr.  Sahhu,  Chancelier  delà 
Cour  de  Suède,  avoir  déjà  écrit  à fon  fujèt  à fa  Reine  l'an  1643  W 
fant  entre  autres  chofes:  „ qu’on  devuit  admirer  la  Providence  qui  avoit 
,,  bien  voulu  , que  trois  Dames  , favoir  la  Reine  CbrijVme , la  Reine  de 
,,  Erance  & la  Landgrave de/f^(*)  filTent  la  guerre  &abbatilTent  la 
„ puiflance  exorbitante  des  deux  plus  grands  Potentats  de  laChréticnneté, 
,,  qui  font  l'Empereur  Romain  & le  Roi  d'Efpagne  (f).” 

Aufli  la  Princelfe  udmélie  y concourut  *0110  très  - efficacement  (A) , non 
lèulement  par  les  alliances  conclues  avec  la  Suède  & la  /'r(JBfe,(ju’elle  entre- 
tint jufqu’au  Traité  de  la  paix  de  JVeJlpbaHe  & à celui  de  l’Exécution  de 
Nurmberg , mais  auffi  par  l’entretien  d'un  corps  refpeélable  de  troupes  qui 
alloit  à vingt  mille  hommes , que  Madame  la  Landgrave  faifoit  agir  tant 
pour  la  défenfe  des  Etats  duLandgraviat,que  pour  incommoder  fes propres 
ennemis  & ceux  de  fes  alliés. 

Elle 

(»)  Pïlmskôld  Recueil  de  lettres  des  Per-  T.  If.  p.  100  (f  Part.  II.  p.  80.  Koehicrs 
Jannes  iliuftres.  Miintz-  Bel.  P.  XK  p.  7^.  ÿ Pafciid.  de 

(l/)  Mégoc.  Sect.  delaPaix  de  Weflphal.  Reb.  Suec.L.  III.  {.  24  scc 

I 


(•)  Le  Clergé  Catholique  vouloit  bien  du  mal  1 ces  trois  Dames.  Le  Chanoine  Waf- 
Jeberg  le  fait  alfez  comprendre  dans  fon  Panégirique  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  Voi- 
ci comment  il  s'exprime  : (i).,  Tibi  bellum  rejlaret  triplex,  ceu  trinas  ferores  Gorgo 
„ nas,  VMÔ,  betl»,  feedere , fibi  focias , Gor/rtnoBmas  (f  inviSus  Pcrfeus,  perperesde- 
„ bellare;  oc  Tuam  Andromedim,  7'uum  Imperium,  TUawi  Majejlatem  panier  ÿ'illius, 
„ ab  mis  belluis,  nanjam  marinis,  J'ed  terrejlribus , liberare. 

(t)  Les  Minihres  de  France  reiiraignent  l'honneur  aux  deux  Reines  feules  fa)  de  don* 
ner  la  loi  dans  raifembléc  de  l'Empire,  ajoutant  par  un  excès  de  flatterie,  qu’il  y avoit 
toujours  cette  différence  de  la  grandeur  de  la  France , que  tous  les  Etats  de  l'Émpira 
en  rccherchoient  la  médiation  fit  s'en  louoicnt.  Cela  eft  pourtant  peu  conforme  à la 
vérité  fit  aux  Afles  publics  du  Traité  de  IVeJipbalie,  qui  montrent  que  la  médiation  de 
Suède  fut  recherchée  au  moins  autant  que  celle  de  France.  Nous  en  avons  produit  des 
preuves  ci-deCfus  même  des  Auteurs  Franfois  qui  l’avoùënt  eux-mémes  (3). 


(t)  L.  «.  psg.  «!«. 

(s)  V.  Negee.  Sttr.  I.  e.  T.  HI.  Pmi.  IV.  psg. 
Cefila  r.  Sergrane  dans  foU  Hilt.  de  la 


TAtielV,npk.  li».  IX.  ,1  ge  Litr.  X.  {.  tj.  H 
le  Sr.  it  la  Ctmrt  Rtfideat  de  Framt , roîes  d- 
delEu  pag.  isf. 
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. Elle  entra  en’  Régence  dans  un  tems  que  le  païs  de  H^e  avoit  été  foulé  ’ 
par  les  guerres  précédentes  du  vivant  de  fon  Epoux , le  Landgrave,  qui 
mourut  jeune  en  Oojlfrife  en  1637  (o).  Ceux  qui  avoientenyie  d’envahir 
ks  païs  de  Cajfely  & parmi  ceux-là  les  Parens  ^ les  plus  proclies  voifins, 
crurent  que’  c’étbit  juftement  le  tems  de  mettre  leur  deflèin  en  éxécution. 

Mais  ils  ^ent  bientôt  lieu  de  s’en  repentir  quand  ils  virent , qu’ils  avoient  » 
à faire  à luie  Dame,  qui  avoit  le  cœur..d’un  Héros,  & la.têjte  d’un  Mi-  . »•. 
niftre  confomméi  dans  les  affaires  du  icabihèt.  Le  Landgrave  George-  de 
Darmjîadt  prétendoit  réunir  à fa  Maifon  tout  ce.qu’avoit  poffédé  au.- 
ttefoîs  PbWppe  le  Magnarùme commune  des.  Maifons  dé  Heffe.  Elle 
le'chafla  des  4>aïs  contefbcs  & l’obligea  de  s’accoirimoder  avec  elle:  a’^nf 
embralfé  le  parti  de  la  Suède  la  , comme  le  Landgrave  deDawih 
Jlad  avoit  emb’rafTé  celui  de  l'Empereur.  r 

Prefque  toute  fà  Régence  £e  paffa-dans  le  trouble:  (i>)  à donner  des  bar 
tailles,  à.forcer  des  places::  & de  la  manière  qu'elle  agiflbic , elle  fit  avouer 
qu’elle. en-  fâvoit  autant'  que  fes  Généraux.  Elle  en  fût  traiter  un  comme 
il  méritoit,  pour  lui  avoir  répondu  trop  fièrement  v &:  quoique  peut-être 
il  lui  Alt  encore  nécefiaire,  elle  lui  témoignq  pourtant,  .quelle  pou  Voit  fe 
pafiér  de  lui,  & que  dans  le  bonheur  qui  accompagnoit  fes.  armes,  elle.- ne 
manqueroit  pas  de  gens  pour  la  fervir. . 

A la  Paix  de  Wejlphaliey  elle  fut  fi  bien  ménager  les  intérêts  du  Land- 
grave fon  fils,  que  de  tous  les  Princes,  qui  y étoient  intérefles,  aucun  n’y 
mt  plus  avantagé,  à proportion  de  la  Sérenilfime  Maifon  de  Ceiffil,  à la 
gloire  de  la  Princelfe  Jmélie , dont  le  grand  génie  fut  admiré  de  tous  ceux 
qui  la  connoiffoient. 

Jamais  on  n’a  vû  une  Dame  plus  intrépide  qu’elle,  ni  plus  modérée  dans 
les  adverfités.  En  voici  un  grand  éxcmple  (^).  L’an  1 646  l’armée  de 
CaJJèl  alîiégea  Paderborn:  mais  la  ville  étant  fecouruë,  cette  armée  fut  bat- 
tue & obligée  de  lever  le  fiège  (^j.  La  Landgrave  en  reçut  la  nouvelle 
étant  -à  table , & aïant  lû  la  lettre,  elle  dit.  ,,  Mon  armée  a été  battue  & 

„ le  fiége  de  Paderborn  eft  levé.  Qiielque  mauvaife  que  foit  cette  nouvel- 

„ le 

(«)  Leti  Hift.  Brandeb.  Part,  I.pag.  179  fif  Pufendorf  de  Reb.  Suec.  Lib.  XI J.' 

414  419.  Négoc.  Sécr.  T.  J II.  pag.  404.  14. 

è'c-  Larrey  Ilift.  d’Angl.  T.  IV.  p.  aôo.  (c)  Leti  l.  c.  Freinshemii  Orat.  IX.  p.  ^ 

(b)  ChàppuzzüAiiemattdePreteftantepag.'  281.  fif c.  con/r.  N^goc.  Secr.  T. I, pag, 

(*)  Le  Sr,  de  /a Court  .Réfident de  Franc*  à Oiruifcru^ , manda  cette  difgraceàrAbbédc 
St.  Nicolas  Miniftre  de  France  k Rome,  en  difant(i)  Madame  la  l.andgrave  a perdu  Pa- 
derborn que  les  Suédois  lui  avoient  donné  dans  le  commencement  de  la  campagne  en  ré- 
compenfe  d’une  grande  fomnie  qu'elle  demandoit  pour  avoir  nourri  & eiurcicuu  leur  ar- 
mée de  toutes  chofes  néceflaires  pendant  deux  mois.  C’cil  une  grande  perte  pour  el- 
le, car  elle  cUimoit  cette  place  dans  le  traité  de  la  fatisfaclion  plus  de  trois  cens  mille 
écus.  Cependant  voilà  une  quittance  qui  ne  lui  fera  pas  agréable. 

(t^  V.  fa  lettre  du  6.  Déc,  sf^t.  dam  les  Négociât.  d'Arnauld  de  "S.  Nittlas  T.  IV.  p.  ii78cii|;' 
ofi.  T.  V.  [».  474- 
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le,  il  faut  toûjours  fiipporter  le  malheur  pour  ne  pas  s’dnorgueiller  <Jans 
, ^ „ le  bonheur  ” & cela  dit,  elle  continua >de  diner , comme  fi  de  rien  n’é- 

„ toit.  Au  fortir  de  la  table,'  elle  fit  auffitôt  entrer  fes  Minières  dans  le 
Cabinèt  pour  avifer  avec  eux  de  ce  qu’il  y avoit  à faire, 
jortrajtde  Ce  qu’on  a toûjours  admiré  dans  cette  Princefle,  c*eft  fa  promthude 
l’expédition  des  affaires & qu’elle  a été  infatigable  dans  le  gouverne- 
/«htb.  ment.  On  a admiré  fon  éloquence  au  Confeil  en  propofant  les  madères, 
fur  lefquelies  il  fuloit  délibérer  : fa  fubdlité  à pénétrer  dans  l’intérieur  des 
affaires  en  queftion  : fa  capacité  à comprendre  les  fentimens  d’autrui , & 
fa  prudence  à choilir  le  meilleur  pard  : deforte  que  dans  fon  Confeil , ou 
• fon  (entiment  prévaloit  toûjours  lur  celui  des  autres  ,•  ou  celui*là  l’empor- 
toit  qu  elle  jugeoit  être  le  meilleur. 

Son  nom  étoit  en  fi  haute  eftime  au  dehors  qu’on  accorda  à fesEnvoïés 
& Minifires  des  honneurs  extraordinaires  par  tout.  Elle  avoit  le  don  par- 
dculier  de  fe  faire  aimer  & craindre.  Elle  étoit  toûjours  obéïe  de  fès  peu* 
pies  par  tendrelîè  & affeédon.  Sa  Cour  étoit  brillante.  Elle  entendoit 
différentes  langues  Elle  parloit  avec  grâce  & écrivoit  avec  folidité.  Elle 
avoit  l’air  férieux,  mais  non  pas  hautain.  Toûjours  affable  avec  tout  le  mon-  ' 
de:  généreufe  à récompenfer  les  fervices  rendus :gracieufe& humaine.  Elle 
aimoit  beaucoup  les  belles-Lettres  & faifoit  du  bien  aux  gens  favans  (a). 

Elle 


(•)  Comme  il  jr  avoir  beaucoup  de  conformité  d'inclinations  S dé  génie  entre  cette 
Princefle  & la  Reine  Cbrijline;  Rlr.  Freinsbem  fit  un  Julie  parallèle  de  ces  deux  grandes 
Dames  dans  la  belle  harangue  qu’il  prononça  à ü(ijal  , en  1646  à l'occaflon  des  nôces 
du  Landgrave  Frédéric  & de  la  Princefle  Eléonore  Catberine  (i)  l’œur  de  Charles  - Gujlavt 
Prince  Palatin,  qui  furent  célébrées  à Stockboim.  Voici  un  morceau  de  ce  parallèle  par 
où  on  peut  juger  du  refie.  - 

. „ Vidua  bâc  Princeps  (Amalia  Elifabetha)  Jîmillimis  etm  ChriTlina  Jludiis  atque  artibus 
„ Jexus  fui  gloriain  mirifice  Judentat , in  tantum  , ut  non  minus  quamJ'oTtiJJiimu  aliquit 
Jmperator  fiJuciam  fociis , boilibus  terrorem , fuis  pr<ejîdium , u iiverfis  admit alionemadfe' 
„ frtt , fip  pofl  Sueciæ  Galliæqae  Regina»  tanlo  jam  iempore  tertius  fit  Imperialium  yarlitnn 
„ metus  Hallîæ  I.andgravia.  Nec  immerito  fane  , quippe  maximi  Conjugis  obicu  magis  ex- 
,,  eitata  quamfraSa  mulier  beroici  fpiritut , quum  velut  ereptt  mediis  in  tei^efiatibus  [eritijfimo 
„ gubematore  Navis  Reipnblica  flajfiacte  fluQuaret,  animofijfime  fuccejfit  ad  clavum,  neque 
,,  modo  vefanieiaes  ventes  furorcm  undarum  incumbentiwn  dira  noxam  fujlinuit,  verume- 
„ tiim  bonam  curfus  partem  féliciter  peregijfie,  nunc  baud  ita  procul  ab  optatofalutis  atque 
„ tranquiilitatis  portu  cenjiituta  effe  videtur.  Ôuf  igitur  Viraginem  ifiam  Regina  Jereniffiwta 
„ Chrillinansnamét?  quum  in  ej  us  anima  confiuoqueplutquamvirili,  tanquam  in  fpeculo  luci~ 
„ diffimofemetipfamcontempletur  ^ uequeinuUamejusaut  moram  aut  aâionum  partem  ocuios 
„ conjicere  poffii , quinubivis  in  omnibus  Landgravi-e  infiitutis , conatibus  ,operibus , fuce  fibi 
„ imago  diligentice,  fux  prudentia,  fux  magiiitudinis  obverfetur". 

Au  relie  Cbrijline aimum  les  belles-Lettres , & les  Sçiences  au  point  qu'elle  le  faifoit,  ne 
manqua  pas  en  ce  tems  de  troubles,  deprendrefousfa  protection  partiailière  les  Acadé- 
mies de  A/arfrourg  & de  Rintelen  & de  les  défendre  contre  toute  infultc.  Mr.  Funccius  un 
des  plus  célébrés  Profclfeurs  de  l’Univerfké  de  Rintelen  en  parle  ainfi  : (2)  „ Dinpta 

„ prccuL 

(t)  Li  des  Gén^alogiftes  la  noiumeat  par  rapport  à fa  beauté. 

tinfi,  nnis  qui  etoii  alors  eu  •Var.tt't'ap-  (z)  i).rns  (es  Orationcs  Sel.  pag.  ait.  fie  a*a. 

pâlie  dcax  fois  //errne,  dans  fa  hara.ngja  p- 174-  V.  auCl  Academi*  Gtaciarutu  aâiio 

*l3.  ii  X90.  rcu(-cuc  i'aufj-t-il  aioU  nout.iiee  fupet  di^looa-'ie  proicctxio  a ûidultaticcs.. 
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Î5i) 

Elle  fe  démit  de  la  Régence  l’an  1650.  & réhdit  les  Etats  à fon  Fils  (*) 
beaucoup  plus  étendus,  qu’ils  ne  l’étoient,  quand  elle  en  prît  le  gouverne-  _ 

ment.  C’eft  là-deffus  que  la  Reine  Chrijline  la  félicite  dans  fa  réponfe  infé-  y cj.defl-,,» 
rée  ci-deflus.  Ellep»|.  «s4. 


, procul  dubio  fuijjent  congefta  botta  Bibliotbecte  Rinteltnjis y_nifi  orbis  literati  rt/ugium^ 

, dulce  tiecus,  quod  Sceptfa  teneret  f Chnllim  Suedice  potentiffima  Regina , Jujficienti  prce- 
”,  Jidio  banc  urbetn  (ÿ  banc  jdcadmiam  quafi  munire  ^ fecuritatem  adverjus  omnia  belli 
Il  pericula  pmjlare  dignata  fuijfet.  Summis  laudibus  evebenda  quoque  forttjfimi  belli  Du- 
” cis  Axtlii  üxcnftiernae  benevolentia  fÿ  liheraliias,  quant  in  Bibliotbecam  recens  inJUtu- 
tant  impendit....  Sed  {*f  alii  ex  Suedorum  nobilijfima  gevte  Rinteiienjibus  conjilio  è?  re 
Il  jubvenerunt".  Environ  ce  tems-là  Cfrri/îin«  fit  encore  la  même  grâce  à rUnivcrfité 
Je  IViuenberg  en  Saxe.  Elle  la  protégea  ù.  voulut  bien  que  cette  ville  fût  régardée  com- 
me neutre,  dans  la  guerre  qu’elle  faifoit  à l’Elecleur,  qui  avoit  pris  alors  le  parti  de  . 

V Empereur.  Nous  doiînerons  dans  l’Appendice  la  belle  lettre  de  rcinercicmens , 
grand  Orateur  Buebnerus  écrivit  à la  Reine  au  nom  decittc  Univerfité. 

(*)  La  Prineeflê  fa  Mère  le  fit  voïager  en  France  en  1647.  Mais  elle  ne  doit  pas  a-  yoïare  do 
voir  été  trop  contente  de  la  réception  qu’on  lui  fit  à la  Cour,  oü  on  le  logea  i l'hôtel  CuUUumt 
des  Ambafladeurs , au  lieu  qu’on  logeoit  le  Duc  de  Parme  au  Pauvre,  & qu’elle  fe  fiat-  H"**’ 
toit  que  le  Prince  fon  Fils  aurolt  le  même  traitement  que  le  Duc  (i).  C’eft  pourquoi 
les  Arobaifadeurs  de  France  à Munjier  firent  entendre  au  Comte  de  Brienne  Sécrétaire  “ 
d’ktat,  qu’au  cas  que  le  Prince  allit  à Fonminebleau  prendre  congé  de  leurs  Majeftés, 
on  pourroit  lui  donner  le  contentement  qu'il  n’avoit  pas  eu  â Paris  touchant  le  loge- 
ment: & à en  croire  le  Sr.  de  Rangeuze,  il  femble  qu*on  lui  ait  accordé  cette  diftinc- 
tion.  Quoiqu’il  en  foit,  nous  fommes  tentés  d’inférer  ici  la  lettre  que  ce  Rangouze  ad- 
dreflh  en  1647.  ^ cette  grande  Prineeflê,  oii  il  loué  & relève  i jufte  titre  Tes  belles  quar 
lités  (2)  La  voici  ; 


MADAME, 

„ Dans  le  glorieux  deflein  que  j’ai  entrepris  de  drefler  un  'fcmple  ü l’honneur  deS 
„ plus  illuftres  Princefles  de  l'Europe,  il  me  manquoit  une  Amazone  qui  eût  autant  de 
„ perfections  qu’il  en  faut  pour  reléver  l’excellence  de  mon  ouvrage.  La  Hejfe  me 
„ fournil  en  votre  Perfonne  dequoi  fatisfaire  à ce  manquement.  Votre  prudence , Ma- 
„ dame , & fa  grandeur  de  Votre  courage  rend  croïabic  tout  ce  que  les  Romans  racoii- 
,,  tent  de  leurs  Héros  & de  leurs  Héroïnes,  & ce  qui  jufqu’ici  a palTé  pour  des  fables. 
„ Après  avoir  tiré  de  votre  feule  vertu  la  confolation  de  la  perte  d’un  Epoux  incompa- 
„ rable,  vous  avez  confervé  & affermi  la  tranquillité  de  vos  Etats.  Vous  les  avez  dé- 
„ fendus  contre  tous  les  éfforts  de  vos  voifins,  & la  conduite  de  Votre  Altefle  â été 
„ fi  prudente  & fi  généreufe,  qu’elle  lui  a donné  le  pouvoir  de  groflîr  par  fes  Troupes 
,,  celles  de  fes  Alliés.  C’eft  elle.  Madame.  A qui  les  Suédois  doivent  une  partie  de 
I,  leur  fubfiftanee  & de  leurs  conquêtes.  La  France  feroit  même  ingrate  fi  elle  ne  re- 
„ connoifibit  que  vous  avez  beaucoup  contribué  à lui  faire  obtenir  les  avantages  qu'ei- 
„ le  a remportés  en  Allemagne  fur  fes  Ennemis.  Les  plus  expérimentés  Capitaines  de 
„ votre  Armée,  qui  vous  ont  acquis  en  toutes  les  Campagnes  des  années  pafTées,  &en- 
core  en  cette  dernière,  des  Places  fort  confidérabics , que  les  Impériaux  détenoient 
,,  iniuftement,  (ont  d’autant  plus  fatisfaits  de  combattre  fous  vos  ordres,  que  'V’otre 
„ Altcffe  s’y  porte  fouvent  elle-même , afin  d’animer  par  fa  préfence  le  courage  de  fes 
«,  foldats,  & dé  pouvoir  recompcnftr  avec  plus  de  juftice  les  belles  aélions  dont  fes 
„ yeux  ont  été  les  fidèles  témoins.  Enfin.  Madame,  votre  vertu  eft  fi  grande,  que  la 
„ liberté  de  toute  la  Cfrfiwnie  à crû  ne  pouvoir  trouver  de  plus  aifuré  refuge  que  dans 
„ vos  Etats.  Je  ne  vous  parle  point  de  l’elUme  qu’ci  ie  s’eft  acquife  en  notre  Cour. 

>,  Ix 

(r)  AVçvi  Sttr  Uc.  Tant-  TV.  par.  r(|.  Tout.  II.  pag.  |l. 

(a j Voïez  lu  Lccuu  faaégiciq.  oe  Raoiotat 
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MEMOIRES  CONCERNANT 


I/an  ■ Elle  ne  vécut  guerres  plus  d’une  année  après  avoir  réfigné  la  Régence  & 
mourut  comblée  de  gloire  le  8 d’Août  1651  étant  née  le  22  Janvier  j6o2. 
’i'iiiiîciirT”  Il  y a\'oit  déjà  du  teins  qu’avec  le  nom  de  la  Suède  les  éminentes  qualités 
<rii  Chrijlinc  fliifoient  le  plus  grand  bruit  par  toute  Y Europe.  Cette  Princef- 
K-  a-  Te  avüit  dequoi  plaire  par  tous  les  avantages  de  fon  fexe.  Elle  fe  faifoit 
vcctéri,^î-i<.lyrtout  admirer  par  les  plus  briliarites  qualités  de  l’efprit.  L’éclat  d’une 
Couronne,  quelle  devoir  partager  avec  fon  Epoux,  étoit  un  appas  bien 
flatteur  ajouté  à tant  d’attraits.  Il  n’y  avoir  point  de  Princes  qui  ne  fuflènt 
frappés  de  fon  mérite  & plufieurs  fe  ieroient  eftimés  heureux  de  la  pofleder. 
Aulli  le  nombre  de  ceux  qui  tâchoient  de  s’infinuer  auprès  d’elle  & de  gag- 
ner fes  bonnes  grâces,  étoit-il  fort  grand. 

Les  deux  Princes  Frédéric  & Ulric  fils  du  Roi  de  Dûwrnml:  furent  les  pre- 
miers  Concurens  qui  afpirèrent  à ce  mariage  (a).  Et  à en  juger  par  les 
lettres  que  le  Chancelier  Oxenjîiema  écrivit  à ce  fujèt  au  Sénat , (Z>)  il  pa- 
roit  que  la  Reine  Mère  concouroit  à faire  réuffir  le  Prince  Uh-ic.  C’eft  pour 
cela  que  le  Chancelier  pria  le  Sénat  d’avoir  l’œil , que  la  Princelfe  ne  fût 
pas  entretenue  dans  de  pareilles  idées  par  fes  Dames  d’atour  & d’autres 
perfonnes , lefquelles  croïant  affurer  par  de  ferablables  projèts  leur  propre 
état,  ne  feroient,  faute  d’un  jugement  folide,  que  ce  qui  toumeroit  a la 
fin  à leur  propre  ruine.  On  wit  outre  cela,  dit  il,  que  la  Reine-Mère 
n’entre  que  pour  peu  de  chofe,  ou  point  du  tout,  dans  falFaire  du  maria- 
• ge  de  fa  fille,  puifque  l’intérêt  du  Roïaume  fait  le  principal oMèt  de  laper- 

lonne  de  la  Princeue , & que  le  moindre  qu’on  y confidére  eft  celui  de  la 
Mère.  Feu  le  Roi  Gujlave-Aiolphe  en  étoit  fi  perfuadé , qu’il  n’en  a jamais 
voulu  difpolêr  de  fon  propre  chéf,  au  préjudice  des  Euts  du  Roïaume.  A 
plus  forte  raifon  la  Reine  Mère  ne  doit-elle  pas  s’en  mêler  : autrement  ce- 
' la  ne  ferviroit  qu’à  mettre  le  trouble  & la  défunion  dans  la  Patrie  <&  à la 
renverfer  par  des  faèlions,  de  la  manière  que  cela  s’efl:  fait  en  NorveguCy  & 
qu’on  l’a  tenté  autrefois  avec  la  Suède ....  car  fi  tôt  que  Sa  Majefté  voudrait 
entrer  en  accord  là-defl*us  avec  le  Roi  de  Danemarckf  ou  zvec  fon  fils , les  Sé- 
nateurs & les  Etats , qui  voudroient  défendre  le  bien  & la  liberté  de  la 
Patrie,  s’y  oppoferoient  à toute  force,  d’où  une  guerre  civile  s’allumeroit 
à l’improvifle , qui  non  feulement  y mettroit  la  confufion , mais  pourroit 

aufli 

(a)  Holberg  Hiji.  de  Danemarck  Tom.  de  Man  1633.  g*  fe  trouvent  dans  les  Palm- 
111.  pajs.  23  (j'c.  skôld. 

(fr)  Elles  font  du  12  de  Ftvr.  de  i.  2. 


„ Le  glorieux  accueil  que  Monfeigneur  le  Landgrave  votre  fils  y a reçu,  eft  une  mar- 
,,  que  certaine  de  la  haute  réputation  en  laquelle  vous  y êtes,  a des  fentimens  de  re- 
,,  connoilFance  qu’elle  a des  bons  offices  que  vous  nous  avez  rendus.  C'eft  de  lui, 
,,  Madame,  que  vous  apprendrez  avec  joie,  que  jamais  Prince  Etranger  ne  s’établit  • 
,,  fi  puifiammenr  dans  les  efprita  de  tous  les  François.  Dieu  vous  le  conferve  longues 
„ années;  & à lui  une  fi  digne  Mère,  pour  le  bonheur  de  fon  Alteflè,  & pour  la  gloi- 
„ re  de  fon  Augufte  Maifon.  Voilà  les  plus  fincéres  défirs  que  puifTe  avoir  pour  vo- 
„ tre  Alteflè,  èec. 
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auiTi  occafionncr , que  k jeune  Reine  couroit  rifque  de  la  perfonne  & m6- 
rae  (le  fon  droit  à la  Couronne.  ^ ^ 

Outre  les  deux  Princes  de  Dancmarck  VFJeSleur  Palatin  eut  des  vûës  fur 
Chrijliney  & le  jeune  Electeur  Frédàic  Guillaume  de  Brandebourg  s’empreflà«u«  p»îa- 
de  la  faire  demander  en  mariage.  C édoit  lui  aufTi  que  le  Grand-Gujlave  a- 
voit  deftiné  à fa  fille,  dans  l’elWrance  d’augmenter  par  ce  moïen  la  puif-r-w  de 
fance  de  la  Suède , en  joignant  les  Etats  de  ÏEle&eur  aux  autres  conquêtes 
en  Allemagne  (•). 

Les  infmuations  formelles  en  furent  faites  en  1641.  par  l’Ambaflade  que 
l’Elefteur  envtna  en  Suède  fous,  prétexte  d’accommoder  les  intérêts  de  la 
Reine  Mère  qui  s’étoit  évadée  en  DdWtfwarfL  On  parloit  diverièment  de 
ce  mariage  dans  les  Cours  de  l’Eare^.  L’Eleêfeur  ler<»it  devenu  par  là  un 
voifin  retioutable  aux  Rois  de  Danemarck  & de  Pologne,  Les  Rois  de  Suède 
auroient  eu  dès  lors  un  grand  Etat  en  Allemagne  (&  y auroient  balancé  la 
puiflance  de  la  Maiftwi  à' Autriche.  La  France  même  & X Italie  n’auroiem: 
pas  vû  avec  plaifir  un  fi  grand  accroilTement  de  Puiflance  dans  un  Prince 
Proteftant.  ]J Angleterre  lèule  & la  Hollande,  dit  le  Père  Bougeant,  (a)  ap- 
plaudiflbient  à ce  projèt,  apparemment  par  un  motif  de  zèle  pour  la  K efi- 
^on  Proteftante , ou  par  l’oppofîtion  d’intérêts , que  ces  Etats  avoient  avec 
la  Maifon  d'Autriche.  L’Armée  Suédoife  toute  compofée  de  Proteflans  foi-  * ' 
foit  fur  tout  éclater  la  joie  que  lui  donnoit  l’efpérance  de  ce  mariage , & 
déjà  ces  Soldats  buvoient  à la  lànté  des  nouveaux  Epoux.  Mais  de  fi  bel- 
• les  efpérances  .s’évanouirent  (F).  La  mort  du  Roi  Gujlaoe  avoit  changé 
la  face  des  affaires , & les  Régens  fe  croïoient  obligés  de  fuivre  d’autres 
vûës.  Cependant  la  négociation  <k  cette  affaire  fe  fit  encore  en  fecrèt & 
le  Sénat  pour  la  cacher  à la  Rdne,  lui  fit  faire  un  tour  dans  les  Provinces 
du  Roïaume.  Le  but  de  ce  voïage  fut  pourtant  découvert,  <&  on  re- 
marqua que , malgré  les  bonnes  efpérances  que  de  certains  Sénateurs  affec- 
tèrent de  donner  à l’Envoïé  de  Brandebourg , de  la  réuflitetle  fa  follicitation , 

ÎH  croïbit  avoir  aflez  de  raifons  de  ne  pas  s’y  trop  fier.  Néanmoins  l’Elec- 
teur ne  manqua  pas  d’en  rafraîchir  de  tenu  en  tenu  la  mémoire  aux  Tu- 
♦ teurs 

(0)  Iliji.  de  Nigoc.  de  Weftph.  ad.  ann,  Lib.  I.  f.  2.  Ludolfs  Sebtub.  ad  ann.  1637.  ' 

164.1.  S-  44-  P-  435*  P-  588  cf  <Ui  ann.  1642.  ».  998.  (fc.  Jæce- 

(b)  Bougeant  l.  c,  Pufend.de  Reft.Brand.  ri  Hift.  Eccl.  Pff  Prùf.  T.  J.  lib.  II.  c.  IX. 

L.  /I  5.  40.  L.  II.  5.  35-  49  7*  item  de  p.  645.  Chanut  Mém.  2'om.  I,  p.  21. 

Reb.  Suec.  Libr.  XIF.  49*  «•  de  Car.  Guft, 


(*)  La  kttre  de  Gujlaoe-  Addpbt  au  Sénat  àt.  Suède  fur  ce  mariage  fe  trouve  dans  les 
RégUres  de  Pan  1632  au  mois  de  Février  0)  I.e  Chancelier  Oxenjiitma  fait  ledérail 
de  la  propofition  qui  en  fut  faite  au  MininredcI’Eleélcur  de  Brandebourg,  dans  fa  let- 
tre au  Sénat  de  Suide,  le  4 Février  1633.  Le  précis  $’cn  reéltit  à trois  points  princi- 
paux (2):  6c  celui  de  la  Religion  ne  fuuffroit  point  de  dilEcuIté  de  la  part  de  l’Ele» 
teur,  eu  cas  d'un  promt  accouiplidèment  de  ce  mariage. 

fl  ) PtImikiU  1.  e.  r*e.  14t. 

(x)  Pabmik.  I.c.  Scie»  ReiUr.  daSénstVva  iMe  «ir.  <77. 
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I.’an  teurs  de  la  Reine , pour  en  venir  à la  conclullon  : ce  qu’il  rOTo'm*eIIa  en*- 
cove,  après  que  la  Keine  elle-même,  eut  pris  les  rênes  du  gouvernement; 

~ Mais  vüïant  qu’il  n'avan^oic  pas  plus  pour  cela,  il  en  abandonna  le  délié  in 
en  1 646.  & epoufa  une  PrincelTe  d'Üranire.  ~ >■ 

•'  • A ce  que  Pufendorf  ik  d’autres  {à)  ont  remarqué,  les  Grands  du  Roïau* 

me  ne  crurent  pas  ce  mariage  trop  avantageux  pour,  la  Suède.,  qui  s’etoit 
' auparavant  mal  trouvée  de  la  domination  des -Rois  étrangers.  Ils  crai- 

giioicnt  que  l’Elefteur  n’attirât  plufieurs  Allemands  dans  le  Roïaume en- 
les  mettant  dans  les  premières  charges  au  préjudice  de  ceux  de  la  Nation; 
& qu'il  ne  voulut  gouverner  les  Suédois , comme  fes  autres  Sujets.*  On 
prétend  même  que  le  Chancelier  Üxenjlimia  traverfa  le  plus  ce  mariage  {b) 
Er,c^o^n-  l’elpérance  de  ménager  ce  grand  parti  pour  fon  fils  Eric,  mais  que  la 
/iürna.^  Reine  le  mépril'a,  fur  tout  depuis  que  les, ennemis  du  Chancelier  eurent 
tfouvé  le  iécrét  de  diminuer  raircêlion  qu’elle  lui  portoit , & que  fon  au- 
torité ne  fut  plus  li  grande  (•).  ’ - . • *• 

Le  mal  qui  en  refulta,  pour  les  Proteftans,  fut,  que  durant  l’incertitude 
où  étoit  l’Elecleur  ûù-  Brandebourg  du  fucccsxlu  mariage  avec  Cbrijlihe,  ÿ 
ne  féconda  que  .foibleroenc  les  efforts  du  parti  contraire  à la  Maifoa 
d'yJnt  riche,  . 

Le  H.OÎ  11  y eut  encore  d’autres  Partis  qui  furent  propofés. pour  Chrijline,  ou  fe- 
ou  par  forme  de  difeours.  De  ce  nombre  fut  le  Roi  de 
’ Portugal,  au  mois  de  Juin  en  1647.  à ce  que  dit  le  Sr.  Chanut:  (c)  mais 
qu’on  avoir Teponciu  pour  toute  rail’on  qu’il  etoit  Catholique.  • . 

;■  Mr.  Schering  RtfenLinef  Mjniftre  de  Suàdi  au  '['raité  de  JVeJlphalie , -(ait 
rapport  dans  la  lettre  (</)  au  Comte  ^can  Qxetijlierna  de  l’entretieq  , /fur  une 
autre  vûë  de  mariage , qu’il  avoit  eu  avec  le  Comte  Saavedra  Miniftre  d'Ef 
pagne  au  meme- Congres.  Celui-ci,  apparemment  pour  détacher  la 
te  Roi  fronce  , propolbit  de  marier  le  Roi  BfiUppe  avç^c  la  Heine- Chrijîine^ 

exaltant  le  grand  mérite  & les  vertus  de  fon  Roi;  qu’il  avoit  un  bel  extérieur,^ 
qu’il  n’avoit  que  40.  ans«  .&  jouilfoit  d’uue  pleine  vigueur  t/aïant  outre' 
cela  un  Prince  qui  pourroit.gouverner.ris/ga^w  pendant  que  le  Roi  paffe*. 
toit  fon  tems  en  Suède.  Le  Père  Bougeant  ajoute , (f')  que  Stur^dra  avoit 
fait  imprimer  en  Hollande  une  hiftoire  des  Goths , où  il  fàifoit  de  grands 

elo- 

(0)  les  tuteurs  cUis  ci-dejfiis.  St.  Cab.  15.  p.  S2. 

(il)  Pufend.  dcReb.  Bxzni.Ljb.  II.  5.49.  (<0  Elteejl  du  12  Fevr.  1645.  rf««iPalir.sk. 

Liür.  IJl.  5.  17.  Gündlings  Dlj'cours  Lihr.  (f)  L.  c.  Liv.  IF.  §.  XI.  pag'.^S.  adann. 

(ÿ  Cap.  cit.  5.  16.  p.  307.  1644. 

(f)  L.  c.  il  I.  p.  147.  ft.  Curieuf.  B.  und 

(♦)  Fiit.  Siri  rapporte  j^ns  fon  Mercure,  (i)  qu’à  ce  qu’avoit  dit  le  Comte  Magniis 
de  la  Gardie,  le  Clergé  dr Suide  étoit  fur  le  point  de  propofer  à la  Reine  le  mariagé 
atec  Fric  Oxen/lierna ....  (ja'ülc  gagna  fur  elle  de  ne  pasépmifer  le  Comte  .4f/jgni<r  difant 
qu'elle  pouvoit,  peut-être  fe  marier  avec  le  Prince  Charles  Cujl ave  cwumc  avec  un  bra- 
ve honinic,  mais  qu'elle  ne  le  prendroit  pas  par  amour. 

(1)  Tomo  IX.  p*g.  }+j.  ifo.  • « t*  ■ » - . • • 
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Le  Roi 


éloge*  des  Suédnis,  & leur  donnoit  une  origine  commune  avec  les  Rois 
àEfixtgne,  (*).  Rifenhane,  qui  ne  faifoic  pas  grand  fond  fur  ces  difcours, 
lui  dtemanda  en  plaifancant,  pour  condition  du  mariage,  ü le  Roi  à'Efpa- 
gni  vouloit  devenir  bon  Jjithàien  Sc  ne  pas  regarder  les  Proteflans  comme 
Hérétiques;  fur  quoi  le  Miniftre  Efpagnol  lailfa  tomber  le  difcours. 

Quant  au  mariage  avec  le  Roi  de  Hongrie,  Cbrijline  avoir  avoué,  dit  le 
Sr.  Chanut,  (a)  que  le  parti  étoit  beau , mais  que  rien  n’étoic  capable  de  la 
charmer  jufques  là.  Il  efl  plus  probable,  écrivit  le  Sr.  JVhijUcT  alors  au 
Proteâeur  CrotiKael,  que  follicite  fecrètcment  un  mariage  entre 

Chrijiine  & fon  fils  le  Roi  des  Romains , efpéranc  que  l’amorce  de  devenir 
dans  la  fuite  Impératrice  efl  fuffifante  pour  la  tenter.  G’ell  une  Prineeflè 
qui  ambitionne  les  honneurs,  & qui  les  mérite.  On  CToit  que  l’Agent  d' Ef- 
p/igne , Don  Pnnentel,  homme  d’efprit.  Intelligent,  parlant  fiicilement  & 
d’une  adrefle  achevée,  attaché  aux  intérêts  de  la  Maifon  , afin 

de  contrecarrer  la  fatlion  Erançoife  à la  Cour , qui  dépuis  peu  ell  moins 
puilTante  que  ci  • devant  , ell  l’entremetteur  de  ce  mariage.  Les  égards 
cxceflifs  que  la  Reine  a pour  lui,  forment  une  préfomption , qu’elle  ap- 
prouve tacitement  cette  affaire....  H^ijller  ajoute;  Il  eftt'enu  ici  depuis 
peu  un  Comte  de  Montecuculi,  Italien,  qui  a un  commandement  dans  le» 
troupes  de  l’Empereur,  & qui  ell  en  faveur  à fa  Cour,  -pour  pouflêr,  à ce 
qu’on  croit,  cette  affaire  avec  plus  de  vigueur,  mais  avec  des  intlruélions 
fecrctes,  afin  que  le  Cohfeil:  (le  Sénat  de  Siride:)  n’eût  aucune  connoilfan- 
ce  de  cette  affaire,  avant  que  les  bonnes  intentions  de  fa  Majellc  pour 
cette  offre  fufiènt  confirmées;  L'Empereur  cfpérant  par  le  moïen  de  cette 
alliance  (fi  elle  fe  fait:)  de  recouvrer  ce  qu'il  a perdu  dans  les  dernières 
guerre»  d!  Allemagne ....  < 

. Pour  ce  qui  etoit  dans  la  fuite  de  l’Archkluc  & de  D«n  Jean  d'Autriche, 
elle  avoit  dit,  qu’elle  n’y  penferoit,  que  pour  en  rire  , tant  la  propolition 
étoit  ridicule.  L’imagination  qu’ avoit  eu  le  Prince  George  Jtekoocinw  l'étoit  lc  comie 
pas  moins  , qui ,.  à ce  que  dit  Mr.  le  Laboureur  (b) , croïoit  pouvoir  ma- 
rier  fon  fils  Sigismond  Rakocci , Comte  & Général  de  Caffovie,  avec  la  Rei- 
ne  Chrijiine.  Elle  aura  fans  doute  regardé  du  même  œil  la  propolition  que 
le  Sr.  Chanut  fut  chargé  de  lui  faire  en  1 646.  au  nom  de  la  Heine  Mère  &.  ‘ 

du  Roi  de  France  d'un  mariage  entre  Chrijiine  & le  Cardinal  de  Pologne. 

C’étoit  le  Prince  Jean  Cafimrr ,' qui , après  s’ètre  fait  Jéfuite  & devenu  Car--i"ê 
dinal , parvint  à la  Couronne  de  Pologne.  Mr.  Chanut  fait  de  faines  réilc- 

xions 


voï«^.  Ta  P* 
pend.  «>ir  cel- 
te lettre  de 
Ce 

trouve  tout 
au 

Don  7ean 
à'Auirûhe- 


(a)  Mém.  T.  ITT.  p.  83.  0*  iitf.  it.  Hol-  738.  ’ " 

hnd.  Merc,  ad.  ann.  1654.  p.  28.  S’a./aJm.  (6)  Dans  fa  Relat.  de  •ciAage  de  la  Reine 
J655.  p.  97.  H.  Buraixa.  Syll.  Ep.  T.  ITT.  p.  de  Pologne  ITT.  Partie  p.  57. 

(•)  Ce  livre  e!l  intitulé:  Corma  OotbUa-CaJlellana  y yTugriaco  J or  Diego  Saavtdra  Fa- 
.xarde  , écrit  en  Efpagncl  & imprimé  à Munller  (ou  jilûtôt  à /imflerdam)  1646  in  4®. 
M,ilgré  des  Imprcfllons  réitérées . cette  hilioire  e(t  alTez  nrc  dans  no»  Cantons.  Elle 
eû  très  bitu  éaite,  & l'Suîcur  y fait  vdir  autant  de  leclurc  que  de  jugeniem.  , 
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i«4  M E M O I R E*S~^  ONCERNANT 

xions  (a)  fur  un  parti  auiG  mal  aiS>rd  que  celui  là,  & dit  entre  antres  cho- 
fes:  que  la  difproportion  cTàge,  les  prétenfions  de  fa  maifon  fur  la  Cou* 
tonne  de  Stùde,  la  diverlité  de  Religion,  fa  robe  de  Jéfuice  & plulieurs  au- 
tres raifons  rendoient  cette  affaire  abfolument  impoQible.  La  roideur  de  la 
Cour  de  Rume  à ne  pas  voubir  lui  accorder  le  tître  à'AheJfe  ou  ^Ernhunct 
Roiale,  iffu  comme  il  étoit  de  fang  Roïal;  le  laifa  de  cette  dignité  £cctc> 
(iaflique.  Mais  venant  d’apprendre , qu’on  lui  delUnoit  le  Père  Ealerian  Ca- 
pucin pour  SuccelTcur,  il  protefta  qu'il  detneureroit  plutôt  vingt  ans  en  cet- 
te place , que  de  fouifrir  qu’elle  fut  remplie  par  un  Moine.  Le  Comte 
Bregy  ajoute  dansfaleure  à fJbbé  de  St.  AVco/of, Miniflre  de  Fnuue  kRome: 
qu’outre  l’averfion  que  ce  Cardinal  de  Pologne  ^ut  avoir  pour  ce  Capucin ,, 
les  Jéfuites,  qui  ont  encore  accès  auprès  de  fa  perfonne,  ne  lui  feroient 
pas  naitre  d’autres  fentimens.  Il  efl  pourtant  remarwable , que  le  P.  Bou- 
geant, Jéfuite  lui-même,  ne  dit  rien  de  ce  Prince  jean-Caftmir , mais  que 
la  France  avoit  fitit  la  propodtion  (b)  de  mariage  de  Ladijkt  (*) , Roi  de 
Pologne , lôn  frère  aine  avec  la  Reine , après  qu’il  eut  dit , qu’il  ne  s’oSèq- 
feroit  pas  d’un  refus.  Surquoi  la  Régence  de  Suède  avoit  répondu , que 
cette  propodtion  fe  fit  fans  éclat , pour  ne  pas  intérefler  l’honneur  de  parc 
& d’autre. 

Mais  celui  de  tous,  qui  avoit  le  plus  d’apparence  qu’il  feroit  préferéàtoii» 
les  autres  Concurrens,  étoit  Charles -Gujlafce , Prince  Palatin,  & Coudn  de 
la  Reine  Chrifime.  Nous  avons  dit  ci-defTus,  que  l’Education  de  cette  Prin- 
ceûè  avoit  été  confiée  à fa  Tante,  Mère  du  Prince  Charles.  Dés  lors  Cbri- 
Jline  lui  témoigna  beaucoup  de  bonté,  & fbuvent  même,  en  le  jouant,, 
lorlqu’elle  étoit  toute  jeune,  elle  lui  promit  de  fe  marier  avec  lui,  quand 
elle  (èroit  devenue  nubile.  CIsarles-Guftave  s’attacha  d fort  3 elle,  & lui 
marqua  unt  d’inclination,  qu’il  n’auroit  tenu  qu’à  la  Reine,  que  le  maria-, 
ge  fe  confommàt  (f  ).  , 

La  converlâtion  que  ce  Prince  eut  avec  elle  à ce  fujéc  en  préfence  du 

„ Corn- 


fs)  Mim.  T.  I.  p.  61.  it.  Mém.  d'/irttig-  g"  Tem.  IK  p.  292.  418.  jÇB. 
non  pag.  488.  (f  Ui  Ntgtciatietu  rf' Ainauld  (t)  Bougeant  I.  e.  Tm.  lll.  liv.  II.  J,  52. 

Atibé  de  St.  Nicolas  T.  lll.  p.  180.  pag.  325, 


(•)  Cette  afEaire  doit  avoir  été  traitée  fort  rerieufeaient  à la  Cour  de  France,  comme 
on  le  peut  voir  don.  un  long  mémoire  du  Càrdinai  Maaarin  de  l'an  1644.  (1)  où  les 
raifons  pour  & contre  ce  mariage  (ont  déduitei  tout  au  long  de  part  & d’autre.  C'étoit 
fana  doute  une  belle  tutcle  que  la  France  s'étoit  arrogée;  quoIqu'S  la  fin  elle  avoue,  que 
cette  affaire  ne  pouvoir  pas  réulTir  (2).  U fe  trouve  chez  PahnikSid  une  telaiioii  de  ce 
mariage  par  ./ixil  Sparre  de  l’an  1645. 

(t)  il  eft  même  dit  dans  les  Mémoires  Manurcriti  de  la  famille  de  Brabé  (3)  que  la 
Reine  avok  preffé  le  Comte  de  Braié  d’en  faire  la  propofitlon,  mais  qu'elle  s'étoit  re- 
tracée bicntdt  aprù.  devant  les  Députés  des  Utats  du  Ro'iaume  , ne  voulant  pas  fc  dé- 
terminer  pofitivement  là  delTus. 

D)  Nein*Ster.  Tom.  II.  pif.  CO 

(a)  I-  C.  rut.  11.  |Mg.  l>  & sa. 
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Comte  Magmu  de  la  Gardie  <St  de  l'Evêque  yean  Matthùe , auparavant  Pré- 
cepteur de  la  Reine,  eft  fort  remarquable.  Pufendorf  ïz  tirée  des  Mémoi- 
res écrits  de  la  propre  main  de  Cbarks-Guflave.  En  voici  la  fubftance  (*). 
„ Ce  Prince  ne  voulut  pas  partir  de  Suède  (1547)  comme  Lieutenant-Cé- 
„ néral  des  Armées  de  Cbrijlme  en  Æem^,  fans  avoir  fait  preflèr  de  nou- 
„ veau  la  Reine,  à qui  on  l’avoit  deR^  pour  Epoux,  d^  l’enfance,  de 
„ fe  déclarer  for  Ibn  fujét.  La  Reine  dk,  cme  pour  ce  qu'elle  lui  en  au- 
„ roit  parlé  étant  encore  enfant  ; comme  cela  s^étoit  fait  dans  fa  tendre 
„ jeuneflè , elle  lui  déclaroit  à celte  heure , qu'elle  n’en  vouloit  être 
„ tenue  en  aucune  manière  & annuloit  tout  ce  à quoi  elle  fe  feroit  obligée 
„ comme  provenant  d’uneperfonne  hors  d’état  de  s'engager  {»r  promelTe 
„ quelconque  : qu’elle  ne  s^étoit  pas  encore  non  plus  déterminée  fur  une 
„ affaire  de  cette  importance  , mais  qu’elle  le  feroit , lorlqu’eUe  auroit 
„ vingt-cinq  ans  accomplis  & que  le  tems  de  fon  couronnement  feroit  vo- 
& que  n elle  n’époufcHt  pas  alors  Charles- Gujlnve , elle  lui  promet- 


L'ji». 

>£47. 


»>  "“5  , . - . . 

„ toit  qu’elle  ne  le  maneroit  de  fa  vie , & qu’elle  travailleroit  a le  faire 
„ déclarer  fon  fucceffeur.  Charles  - Gujlaw  protella  que  fl  elle  refufoit  de 
,,  l'avoir  pour  Eponx,  il  n’accepteroit  point  les  offres  qu’elle  lui  faifoit, 

„ & qu’il  ne  retournerok  jamais  en  Suè^.  ' Chrijline  lui  reprocha  d’avoir 
„ des  penfës  Romanefqucs:  (fahuPs  effi  JmiBa  qua  agket  :)  dit  Pufendorf 
„ (a)  & comme  le  Prince  affuroit  toûjours  la  même  chofe , Chrijline  effaïa' 

„ de  lui  fermer  la  bouche , par  des  paroles  qui  n’étoient  guerres  moins  ro- 
,,  manefques  que  les  précédentes,  lui  difant:  que  s’il  arrivoit  qu’il  mourût 
„ avant  le  terme  qu’elle  lui  avoir  marqué , c’étoh  toûjours  beaucoup  d'hon- 
j,  neur  pour  lui  que  d’avoir  été  eflimé  digne  d’époufer  une  Reine , corn- 
„ me  elle , & que  bien  des  gens  fe  croiruient  fort  heureux  pourvû  feule- 
„ ment  qu’on  les  crût  dignes  ^ cet  honneur.  . 

Elle  lui  permit  au  relie  de  s’addrellêr  par  lettres,  durant  fon  abfencc  en 
Allema^e,  au  Prince  Palatin  fon  Père,  St.  à l’Evêque  Jean  Matthia , qui 
pourroient  lui  faire  à elle  des  inltnuatioos  ultérieures  à ce  fujèt.  En  conf^ 
quence  de  cela,  le  Prince  Charles -GuJLrue  en  écrivit  fou  vent  à cet  Evêque,  vhm  qat 
le  priant  d’en  rafraîchir  la  mémoire  a la  Reine  (f),»-  H y dit:  qu’à  moins 
„ que  la  Reine  ne  prenne  une  réfulution  favorable  pour  lui , il  ne  iàuroit 
,,  retourner  avec  honneur  en  Suède:  que  pour  cela,  fi  tôt  que  la  grande 
„ affaire  de  la  paix  en  ABemagne  fera  finie  & le  relie  mis  en  ordre , il  fu-  cominent 

f9  Roï«ume 

iniére(T(* 
icat. 


(fl)  De  Reh  Suce.  Ubr,  XX  J 6i.  ^ag.  799.  gor. 


(*)  I.a  G)pie  »’en  trouve  tour  au  long  parmi  les  Manufcriti  du  Comte  Cbarlei  GujK 

Mieikt  (i),  ‘ 

. (t)  11  y a plu(ieur«  originaux  de  cette  correrpond.tnce  dm?  la  Bibliothèque  d'Cfal. 
hei  lettre?  du  Prince  Ct«r/f/  Gu/îaef  du  5.  Noe.  1(548.  num.  3.  du  13  .\1ar?  num.  ?.  A 
du  5.  Avril  num.  6.  de  l'an  1649  comme  aufü  du  16.  Ma!  eu  i65X..num,  10.  en  font  le? 
plus  intércllântei, 

I ij  Tom.  II.  SircelliB.  pig.  71.  Sic. 

X 3 
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I:’an.  ,,  plierok  Sa  Majefté  de  l’emploïer  déhors  l^iilTant  à juger  dans  quel  trou- 
„ ble  il  pallerok  fon  tems  en  Suède,  s’il  retournoit  lans  efpcranc^qùe  la 

„ Reine  fe  fixât  une  fois.  Dans  fa  lettre  de  l’an  1649.  il  paroit  être  fort  ' 

„ content,  que  la  Heine  Mère  avoit  difiuadé  lapropofition  de  la  fucceflTion 
„ du  Prince , ‘ fe  flattant , quelle  voudra  d’autant  plus  poufler.llaffaire  dû 
,,  mariage  auprès  de  laReine,  fa  fille , ....  mais  que  fi  elle  ne  youloit  pas  le  ' 

„ réfoudre  pofitivemem , il  eflinioit  le  plus  convenable  pour  lui  de  paflèr 
„ fon  teros  dans  quelqu’endtoit  fur  les  cotes  de  la  Mer  Baltique.  & d’y  vi> 

,,  vre  tranquillement  & comme  en  retraite*  Dans  fa  lettré  de  1651 , étant 
„ en  Suède,  il  fe  flatte  encore  que  la  Reine çouvoit. changer  de  jélbiution 
„ en  fa  faveur  & rejetter  fon  projet  précédent,  en  confidérant  qu’il  a’efl: 

„•  pas  fi  facile  de  mettre  en  exécution  ce  que  l’homme  fe  propofe;  ,furtout 
j,  comme  c’eft  toute  autre  choie  de  la  Perfonne  de  Sa  Majefté,  ou  ducel- 
,,  le  d’un  particulier,  qui  la  plupart  du  tems  n’a  à demander ^que  fon  pro;. 

pre  intérêt  &, contentement:  au  lieu  que  le.bien  & le  bonheur  déjà  Pa- 
,,  .trie  (dépend  principalement  de  la  Pérfonne  de  Sa  Majefté,  qui  peut  la 
„ conferver  ou  la  faire  péricliter".  . 

, Aulfi  par  cette  confidération,  dés  l’an.  1646,  Jes  Etats  du.  Roïaume*^ 
qui  ne  fouhaitoient  rien  plus  que  de  voir  leur  Reine  mariée  &.  la  ruccelfion 
alfurée  par  fa  poftérité,  trouvèrent  ce  parti  le  plus  convenable  poim  Cbnjlt- 
nc.  Les  Ordres  du  Clergé , - des  Bourgeois  & des  PaïTans , ^donnèrent  le  bran- 
le: & la  Nobleifeaïant  appris,  que  Te  Clergé  avoir  propofé , en  fon  allèni- 
blée  à la  Diète,  de  prier  la  Reine  de  fe  marier,  réfolut  de  lui  faire  les  me- 
mes prières  : • mais  JaNoblefiè  en  voulut  conférer  auparavant  avec  je  Sénat  ^ 
où  il  fut  réfolu,  qu’on  lui  en  feroit  la  propofition,  fans  lai  défigner  aucun 
parti.  • ..  . 

La  Reine  les  tint  également  en  fufpens  (a).^.Elle  les  remercia  de  l’affec- 
tion qu’ils  témoignoient.  pour  fa  Perfonne.,  (S:  Jeur  dit,-  que,  n’aïant  point  | 

préfentement  d’inclination  pour  le  mariage,  elle  n’étoit  pas.  néanmoins  é-  ' 

loignée  d’en  prendre  pour,  le  bien  de  l’Etat,  le  coiitentemept  de  fes  Sur  | 

. ; . jets,  & elle  leui‘ propofa  le  Prince  Palatin  fon , Coufin , pour  favoir  d'eux 

• li , fon  inclination  l’y  portant,  ils agréroient -cette  propofition  ? à quoi  les 
^ . Députés  répondirent,  que  la  »Sî/é<^/lp,auroit  toùjours.pouri agréable  la  Perfon- 

V ne  de  ce  Prince,  s’il  plaifoit  à la  Reine  de  Je  clioifir  pour  fpn  Mari.  I*es 

. Etats  du  Roïaume  voïant  que  cette  affaire  ne  s’aVançoit  pas  plus  pour  cè- 
' ■ ; la,  firent  encore  l’année  1649.  tous  leurs  efforts  pour  lui  perfuadcT  de  dé- 

figner un  tems  pour  fon  mariage.  Elle  reçut  bien  leurs  prières , les  remer- 
cia de  leur  affeéfion , mais  elle  ne  répondit  pas  clairement  , deforte  qu’il 
étoit  aifé  de  juger  qu’elle  ne  vouloit  point.iè  lier  de  promefle,  ni  par  au- 
cune deftination,  qu’elle  ne  fut  couronnée. 

.1  A en  ju^er  par  le  defir  du  Sénat,  des  Etats  du  Roïaume&  du  peuplede 
Suède , il  ny  a nul  lieu  de  douter,  que  ce  mariage  avec  le  Prince  Palatin 

n’eQj 

fn)  Pi'ftn  l._  / c.  Libr.  XX-  6i.  f«f  lib.  J. '40.  49.  64.  Chân.  /.  c,  prt^.122.145  160. 

XXI.  5-  icp  </?  .Si:èJo  T.  ^ 397.  Huctii  Comment,  pog.  105.  ' 

//.  p.  423.  ili  lij'.a  bijl.  de  lirandeb.  L.  11. 
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iî*eût  contenté  tout  le  monde.  Car  outre  plufieurs  qualités  qui  rendoiént 
ce  Prince  agréable,  il  écoit  né  en  Suède  & y avoir  été  élevé;  & il  la  regar- 
doit  comme  fa  Patrie.  Cependant  Chrijline  éloigna  de  plus  en  plus  de  fon 
cfprit  l’accomplilTement  de  cette  promelîè.  Il  leroit  difficile  de  dire  pourivioigne.  ‘ 
certain,  d’où  pût  lui  venir  cet  éloignement,  fi  c’étoit  on  fentiment  infpi-^j^"^,^^ 
ré  par  l’élévation  de  fon  ame,  où  fi  elletrouvoitdéraifonnabledefèdépouil-nouiiciiia; 
1er  d’une  partie  de  fa  liberté  en  faveur  d’un  Epoux.  Toutefois  paroit-il , 
que  l’un  ou  l’autre  de  fi»  favoris  dans  ce  tems-là  lui  doit  avoir  infpiré  de 
1 averfion  pour  le  lien  conjugal  (•).  Et  fi  l’on  ajoute  foi  à ce  que  le  Sri 
Chanut  dit  (a),  que  la  Reine  avoir  avoué  depuis  elle-même,  il  faut,  que  le 
Comte  Magnus  de  la  Gardie^  y ait  beaucoup  contribué;  car  l’an  1654  que 
Chrijline  vouloir  réfigner  la  Couronne,  elle  avoir  envoie  le  Préfîdent  Baron 
Flmrrùng  à Charles-Giijlme , en  lui  enjoignant  de  dire  au  Prince  que  le  Com- 
te Magnus  (alors  difgracié)  étoit  indigne  qu’il  eût  aucune  affeftion  pour 
lui , ni  aucune  compaffion  de  fa  difgrace , vû  les  deflervices  qu’il  lui  avoit 
rendus  tant  qu’il  avoit  été  auprès  d’elle.  Qu’elle  vouloir  qu’il  fût,  que  fl 
elle  n’avoit  pas  époufé  le  Prince,  le  Comte  en  étoit  la  caufè:  qu’elle  s’é- 
toit  trouvée  quelquefois  en  des  difpofiiions  telles , que  s’il  les  eût  voulu  mé- 
nager, comme  il  le  pouvoir  bien  aifément,  ôc  s’en  prévaloir  en  fa  faveur, 
elle  ne  doutoit  point  qu’elle  n’eût  confenti  au  mariage , mais  que  le  Comte 

l’en 

» 

(a)  Dans  fes  Mim.  T,  III.  p.  i 12, 

(•)  Cbanut  remarque  qu’elle  lui  avoit  dit,  l’an  1651.  (i)  qu’elle  avoit  tant  d’averfion 
pour  le  lien  du  mariage,  qu’elle  choifiroit  plùtôt  ia  mort  qu’un  Mari:  & l’Auteur  des 
Anecdotes  de  Suide,  prétend  que  l’airujétiirement,  où  cft  une  femme  mariée,  lui  don* 
na  du  dégoût,  aïant  fouvent  témoigné,  qu'elle  ne  pouvoir  jamais  fouffrir  qu’on  agit  a.- 
vcc  elle  comme  un  païfan  avec  fon  champ. 

Se  fentant  une  fois  trop  preiTée  par  les  fiens  de  fe  marier  elle  leur  répondit  ; „ j’aime  mieux 
„ vous  défigner  un  bon  Prince  & Succeffeur  capable  de  tenir  les  rênes  du  Gouvernement, 

,,  que  de  me  marier  à l'heure  qu’il  e(l:  il  pourroitaufC  facilement  naître  de  moi  un  Néron 
„ qu’un  Augujie:  ” tam  enim  facile  na/c»  ex  me  Nero  ouifpiam  quam  Auguftus  poiTet(2), 

Voici  des  lipigrammes  que  firent  Vinjlrup  à Freinsben  fur  cette  obftujaüon 

de  Chrijline. 

Ad  Serenijf.  Regirum  Suecice  Dn.  CnRisTiNaai  qwt  nendum  vira  nupjit, 

„ Finceris  a nullo , in  fortis , Amajio , AuuiZvn  : 

„ FiSrici  cedent  Marjque  FetMsque  tibi: 

„ Nec  te  Manda  Fenus  , nec  Mars  te  fubjugat  atrtx,  . 

,,  O Regina  ! Decus  prorfus  Amazonicum  (3). 

* 

■ „ Inter  prifeortm  fertur  precepta  Sopborum  •* 

„ Ctnjugtm  ut  accipiat  femina  virque  parem, 

■„  À tibi  metu  eadem,  Jed  ne  fit,  N^pha,  rogamus, 

,,  Syerabit  tbaJamos  nuUus  in  orbe  tues, 

JOAITNES  FrEINSBKSIIUI; 

fj)  Mém.  Tom.  n.  pag.  }»}.  Anecd.  deSa/./e  ult.  veiba  M0nent.inAppead.pag.t7. 

pig  so.  cfr.  Tenizil  Homi.  Unteir.  Mat.  tstç-p.  (i)  Fmftrupii  Epigrammat.  tib  III.  fiiU 
ti9  ht  ss«-  , 911.  aliud  c/ufd.  mat.  tid.  L C-  par.  t|t.  daiik 

V.  Af'-xtma  I.  c,  F.  111.  ap.  ZXZ.  p.  4<7.  Sc  PalMik.oldi«ruu 
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1*'*"  l'en  avoit  toCljours  détournée,  & fi. fort,  qu'il  lui  en  avoit  même  donné  de 
l’averfion , & pour  fa  perfonne  en  particulier  (*). 

Quand  cela  feroic  ainll,  il  femble  que  ce  Comte  n’étoic  pas  le  feul,  qui 
fouhaitâc,  que  ni  ce  mariage  ni  la  réfignation  de  la  Reine  n'euilènt  point 
lieu.  Bien  des  Grands , à ce  qu’en  dit  Pufmhrf  (a) , paroiflênt  avoir  été 
dans  le  même  fentimenc,  afin  qu’après  la  mort  de  Cbrijlinet  la  Couronne 
. fût  donnée  par  une  élection,  où  ils  pourroient  ménager  leurs  intérêts  par- 
ticuliers, ou  chanœr  la  forme  du  Gouvernement  en  une  Arillocratie  (f); 
niais  il  ^ut  que  la  Reine  eût  connoifiance  de  toutes  ces  menées,  puifqu’el- 

le 


; (a)  CemnirRlar.  it  Reb.  Cor.  Gufl.  Libt.  I.  2.  it,  de  Rcb.  Brand.  Lib.  II.  J.  49. 


Mr.  de  Praie  le  dit  auffi  pofitivement  en  ces  termes  (i)  „ quelque  averGon  que 
„ CVit'JiKe  eût  pour  ce  mariage.  Elle  eût  époufé  le  Prince  Cbarlcs  Gujiave , G le  Com- 
,,  te  iVfog/iur  ne  l'eût  détournée  fie  n'eût  fait  effort  pour  lui  inrpirer  de  la  haine  pour  Gi 
„.pcrron.’je:  foit  que  ce  Comte  ne  voulût  pas  dépendre  de  fon  Beaufrère;  foit  qu’il  a- 
„ préhendlt,  qu'un  Mari  ne  poffédàt  la  Reine  trop  puiGànunent,  au  préjudice  de  Gt 
„ faveur”. 

(t)  11  parolt  pourtant  qu'il  y'a  eu  des  Grands  du  Roîaume  qui  ne  penfoient  pas  ain- 
G.  La  lettre  en  Suc'doir  qu'un  des  prémiers  Sénateurs  écrivit  déjà  l’an  1644  i Cbrijlint 
Ittire  iVun  fnjétde  fon  Mariage,  le  fait  voir.  On  ne  peut  pas  dire  poGtiveraent  par  qui  elle  a 
Scuiriii  a étéécrite.  Peut-être  cG  elle  du  Chancelier  üieu^ieni»  lui-même,  qui  aura  voulu  fon- 
Cirijlmi  der  par-là  la  penfée  de  la  Reine  pour  fon  fils  Eric  ? ou  plûfût  du  Sénateur  Béiuit  Skyt- 

pouti'cngj-  tf_  Ouoinj'il  tn  foit,  on  a jugé  cette  lettre  digne  de  patoltre  ici  traduite  en  frau- 

Très-puiffantc  fit  très  gracieufe  Reine, 

„ Votre  MajeGé  fe  fouviendra  bien  de  la  maxime  commune,  qui  dit  qu«  let  bmmej 
„ tiC  foit  pasiuspour  eux  mémet,  maispour  le  bien  de  ta  Patrie.  Cette  maxime,  qui  mé* 
„ rite  la  réGéxion  d'un  chacun  pour  la  mettre  en  pratique,  regarde  d'autant  plus  les  Son- 
„ verains  & ceux  qui  gouvernent , que  C'eG  par  eux  que  toutes  fortes  de  bonheur  & 
„ de  bénédifUon  du  Ciel  fe  répandent  fut  les  Sujets , quand  l'Etat  oG  gouverné  dans  It 
„ crainte  de  Dieu,  avec  un  accord,  un  amour  fit  une  un  ton.  réciproques,  félon  les  Loiz 
„ & les  Ordonnances  du  Pais.  Au  contraire , quand  cela  fe  trouve  négligé  par  divers 
„ motifs,  tant  de  la  parc  de  ceux  qui  goiivetncnc,  que  de  celle  des  Sujèts:  de  la  part 
„ des  prémiers:  quand  par  la  foiblcffc  humaine,  il  ne  leur  cG  pas  polGbIe  d'appren. 
„ dre  toutes cfaofes  par  eux-mêmes,  ni  de  les  éxaininer  fculs  de  G près,  ni  d’y  appor- 
„ ter  du  remède;  & de  la  part  des  Serviteurs  & des  Sujèts  dans  l’un  fit  dans  l’autre "E- 
„ tac,  quand  l'ambition  de  parvenir  aux  plus  hautes  dignités,  la  paGion  d'acquérirplus 
„ de  biens  èt  d'autorité,  l'envie  & la  jalouGe,  l'injuGice  fit  pareils  vices  prennent  le 
„ deffus  dans  l’Etat  Ecclélialliquc  fit  dans  le  Séculier.  Alors  tout  cela  cG  ordinairement 
„ fuivi  de  la  malédiflion  de  Dieu , qui  caufe  du  malheur  au  Souverain  fit  aux  Sujèts , 
„ comme  dit  Salsaien  que  les  forfaits  du  Peuple  proiuifent  les  rivelutims  dans  tes  Etats. 

„ Le  Suu'.’crain,  pour  fe  prèeautionncr  là-deffus,  doit  conGdércr,  qu'il  ne  lui  eG 
„ pas  bon  dereGcr  feul,  mais  qu'il  doit  fe  procurer  une  aide  félon  l'ordre  de  Dieu,  fit 
„ felonqu'ileG  établi  dans  les  Etats  bien  réglésduconfcntcment  du  Peuple,  c.ar  ta  voixdu 
„ Peuple  tjllaveix  de  Dieu,  difent  les  Auteurs  politiques,  d'accord  avec  l’Ecriture  Sainte. 

C’cG 


fi)  Hift.  dé  Ad.  Bc  de  ClitrL  Cujl.  nag.  (z)  Elle  m'a  éti  communiquée  pat  feu  Ms.  1$ 
an.  U zs).  Ba/nasi  Hitt-  dea  Prrvir.cn.  IJeiti  PtclidcnC  üaiOD  Cujlav  Riitimb, 
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le  tâchoic  de  les  prévenir,  car  voulant  tenir  la  parole  quelle  avoit  donnée 
au  Prince  Charles-Gujlave , de  le  faire  déclarer  lôu  SuccelTeur  à la  Couron-  . , 

ne,  elle  fit  au  mois  de  Pévrier  i64ÿ.  une  ouverture  au  Sénat,  qui  furprit  ari/nn, 

AV  ▼eut»irede« 
Jtt  • Cm/tsvt 

:ss$ssggsîss®îsssîs;sss;sîs«ss:!s!>'s»ÿs»»»cs«5;s!!s!  Ton  i^ccei* 

feur  à U 

„ Ceft  en  conréquence  de  ceb,  auOi  bien  que  pour  fatisriire  à mon  très-humble  de- 
„ voir  & au  ferment  de  fidélité,  que  j'ai  prêté,  nue  je  ne  puis  pas  mu  difpcnfer  dcfài-  ellei'rprena 
„ te  connoUre  à Voire  Majc-fbé,  ce  qu’on  eiitena  & ce  qui  fe  dit  dans  tous  les  Etats  pootyicufii-a 
„ du  Roïaume  fur  la  fituation  préfente  des  affaires  dans  la  Patrie,  & fur  leur  afleélion 
,,  enven  V.  M.  &la  Régence  du  Pais  ; Semiment,  que  ce  qui  fera  déduit  ci-après  es- 
„ primera  plus  perticuliéiement. 

„ On  fait,  que  la  Régence  qui  ell  fondée  fur  la  fucceffion  par  naifiimee  cil  prifée 
„ tant  dans  la  Bible  que  dans  les  Ecrits  des  favans:  ce  que  l’Auteur  de  VlnJlruSimder 
„ Rais  a de  tnfme  alfez  fait  connolttc  (i).  Notre  Patrie  a éprouvé  des  effets  de  l'uii 
„ & de  l'autre  gouvernement  aïant  eu  des  Rois  par  éledion,  & enfuite  des  Rois  par 
,,  niilbnce. 

„ Ceux  qui  pat  ambition  & envie  ont  préféré  l'Elcdion  d la  SucceiEon  , n'ont  eu 
„ pour  but  que  de  trouver  par- là  occafion  de  renverfet  l’ordre  établi  du  la  fucceilion. 

„ Mais  s’étant  rendus  parjures.  Ms  n’ont  pas  échappé  au  châtiment,  & aux  jultes  juge- 
„ mens  deUicu.  Toutefois  cela  n’a  pas  nuuiqué  de  caufer  beaucoup  deuouble  & d'ef- 
„ fufion  de  fang  dans  la  Patrie. 

„ Pour  prévenir  de  pareils  malheurs,  nos  ancêtres,  tous  les  Etats  du  Roïaume  dt 
„ nous-mêmes,  dont  il  y a encore  quelques  uns  en  vie,  avons  en  divers  tems  redreflë 
„ la  Forme  du  Gouvernement  & l’ordre  de  la  Succeflîon  : comme  durant  le  règne  du 
„ Roi  ytâtt  à'Stcikbtlm , durant  celui  de  Charles  à Narkâping  & en  dernier  lieu  , du  vi- 
„ vaut  du  Roi  Cu/favc-./édtilj>è<,  Père  de  Votre  Majelté,  du  glorieufc  mémoire.  Cec 
„ ordre  de  Suoceffiosi  ainfi  rétabli  i non  feulement  été  con.'irmé  par  ferment  de  notre 
,,  part,  après  avoir  été  étendu  jufqu'aux  Filles  & au  Sexe  féminin  & par  conféquentâ 
„ la  Perfonne  de  Voue  Majefté;  mais  il  y a aullî  été  ffatué,  comme  U feroit  procédé 
„ au  mariage  de  cette  Princeffe,  afinqn’il  en  provint  des  héritiers,  & des  SuccelTeurs, 

„ & qu'on  ne  vint  pas  à élire  des  Rois. 

„ C'eft  à ces  anciens  Statuts  & à ces  Décrets  louables,  que  non  feulement  les  Etats 
„ à la  demtere  Diète , mais  aufli  préfentemem  chacun  en  ville  & à la  campagne , tant 
„ ceux  de  la  Nobleffc  généralement,  que  ceux  du  Clergé,  de  la  Bourgcoifie  fit  desPaï- 

fans,  veulent  fe  tenir  fermement,  ne  fouhaitant  rien  plus  ardemment,  que  de  voir 
„ Votre  Majefté  agréer  fit  meure  en  exécution  le  plûtôt  polGbte  les  Avis , les  bonnet 
„ Ordonnances  & la  Prévoîancc  de  fes  très-illuftres  Ancêtres,  en  donnant  à fes  Sujéts 
„ la  confolation  fil  l'cfpérance  de  voir,  que  la  Patrie  ne  fera  pas  dépourvue,  i tout  é- 
„ vénenienc  liumiin , de  Succeffeur  héréditaire;  faute  de  quoi  il  eft  à craindre  que  les 
„ plus  Puiflâns  du  Roïaume  ne  viennent  à s’entredlfputer  la  Régence,  d’où  à la  lin 
„ s’enfuivroit  la  prife  des  armes  éic  l’effuilon  du  fang,  comme  cela  eft  arrivé  ci-devant, 

„ fit  feroit  de  même  arrivé  certainement  à la  mort  du  Seigneur  le  Père  de  Votre  Ma- 
„ jefté,  fi  V.  M.  n'avoit  pas  été  déclarée  auparavant  Héritière  à la  Couronne. 

„ A cet  égard , & comme  il  a été  dit  ci-deffus , que  les  hommes  ne  font  par  nér  potsr 
„ eux-mimes,  mais  pour  la  Patrie,  il  eft  très-important  que  V.  M.  confidére  par  quel 
„ moïen  elle  peut  rendre  à fa  Patrie  le  fcrvice  le  plus  effenriel , fie  que  non  feulement 
„ elle  faffe  hâter  fon  Couronnement,  mais  qu'elle  ne  tarde  pas  non  plus  d'encrer  dans 
„ le  louable  état  du  Mariage,  afin  que  toute  la  Patrie  en  général,  comme  aulli  pluficurs 


,,  perfonnes  particulières  qui  ont  été  gratifiées  de  Terres  & de  Fièfs,  puiffent  jouïr  de 
„ l’erpétance  d'une  Régence  tranquille,  moïennant  la  gtace  & la  bénédiélion  du  Ciel. 
„ V.  M.s’cn  acquéra  un  nom  immortel  chez  tous  fes  Etats  & tous  les  Habitans  du  Roï- 
aume,  au  Heu  qu’autrement  les  perfonnes  particulières,  qui  ont  reçu  des  bienfaits 

« des 

LecanMBs4e  sc  Une  • été ttmttuué  â-dcfliia  b.  h.  a. 

Tomel.  - . - , y . . 
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extrêmement  tous  ceux  qui  y étoîent  prélèns/  Elle  leur  dit;  (a)  „ que 
„ depuis  quelques  années  elle  avoit  été  continuellement  Ibllicitée  à fe  ma- 
„ rier;  qu  elle  ne  pou  voit  pas  desapprouver  la  jwévoïance  de  ceux  qui  ai* 
„ moient  leur  patrie  & deliroient  qu’on  prévint  les  malheurs  qui  arrive* 
„ roient  probablement,  il  Dieu  la  retiroit  du  monde , fans  un  Succeüèur 
„ alTuré,  que  ce  foin  la  touchoit  plus  que  perfonne,  aïant  confié' toiis 
,,  Tes  intérêts  & fa  vie  au  falut  de  l’Etatdèsle  moment  qa’elle  en  avoit  pris 
« le  gouvernement;  que  la  fujétion  du  mariage  avoit  certaines  conditions, 
„ qu’elle  ne  pouvoit  encore  goûter , ni  même  déterminer , quand  elle 
pourroit  vaincre  la  répugnance  quelle  y fentoit  préièntement;  que  pour 
,,  cela  elle  fe  trouvoit  obligée  de  donner  à la  fureté  de  fon  Roïaume,  ce 
„ que  plufieurs  pourroient  penfer  n’étre  pas  utile  à fz  perfonne,  qui  étoit 
^ de  préfènter  aux  Etats  un  Succefleur  à la  Couronne,  lequel  étant  défi* 
„ gné  & ^réé,  délivreroit  tous  fes  fujèts  de  l’appréhenfion  de  fa  mort; 
„ qu’il  étoit  vifible  que  le  Prince  Charles^  fon  Couîin,  avwt  toutes  les  qua* 
,,  lités  requifes  & qu’il  étok  du  fang  Roïal.  Eilé  fit  brièvement  l’éloge  de 
„ fes  vertus;  elle  pria  le  Sénat  de  l’^réer  pour  fon  Succefleur  à la  Cou- 
ronne  & dit , qu’elle  le  propoferoit  le  même  jour  aux  principaux  de» 
„ Etats,  qu’elle  manderoit  pour  le  leur  faire  entendre,  & avoir  ^uite  le 
„ confentement  général  de  tous  les  ordres.” 

Ce  Difeours  qui  n'étoic  attendu  d’aucun  du  Sénat  furpric  la  Compagnie, 

• <& 


(a)  Pufend.  de  R.  S.  Libr,  XXII.  J.  41.  Tout  ceci  fe  lit  d'une  manière  plus  circonjian- 
fj'c.  item  fon  bifl,  de  Suède  T.  U.  p.  410.  cite  dans  les  Rigitres  du  Sénat  le  23.  ^6^. 
ffc.  Chanuc  Mim.  2\  I.  p.  411  -415.  27  êf  28.  Réw.  i6^9.  dont  nous  dounerons 
Jægcrl  Hifi.  T.  Il,  Libr.  J.  pag.  13.  (fc.  ci -après  un  extrait.  • 


y,  des  donation»  Roïales,  les  attribueront,  de  même  que  leurs  Succeflèurs  ne  pas  tant 
„ à la  grâce  & i la  libéralité  de  V.  M.  qu’à  leur  propre  induûrie  & à leur  mérite.  Ls 
„ préfomption  leur  pourroit  uuiC  faire  nattre  l'idée  d-’afpirer  à des  chofes  plus  hautes , 
,,  s'il  ne  fe  trouvoit  point  d’Héritier  à la  Couronne. 

„ Les  Etats  généralement,  & fur  tout  les  pauvres  &les  moins  riches,  auroient  d’au- 
„ tant  plus  lieu  de  fe  plaindre  de  ce  qu'il  n’auroit  pas  plû  à V.  M.  de  fuivre  les  A- 
vis  & les  Décrèts  de  fes  très-lllurtres  Ancêtres,  en  en  différant  trop  long  tems  Texé- 
„ cution,  qu’elle  auroit  par-là  rendu  des  Perfonnes  fl  puiflanres  dans  le  païs  qu’elles 
„ feroient  en  état  de  dtvifer  le  Roïaume  & de  fubjuguer  leurs  Concitoïeru.  11  ne  faut 
„ pas  non  plus  douter  qu’elles  ne  le  faffent,  à moins  que  l’ordre  de  la  fucceflionhéré- 
„ ditaire  à la  Couronne  ne  foit  affermi,  6C  foutenu  par  la  grâce  de  Dieu  & un  mariage- 
},  chrétien  de  V.  M.  Ceffainfl,  que  tous  les  CbneitoTens,  molennant  la  fucceffion 
„ héréditaire  dans  une  Perfonne  Roîale,  fe  familiariferoot  peu  à peu  avec  ceux  qui  font 
„ devenus  trop  puiCans,  & ils  vivront  tous  enfemble  en  union  & t^éiflance,  félon  le» 
„ loix  & les  ordonnances  publiques,  fur  lefquelles  les  feus  Rois  & les  Etats  ont  juré 
„ folemnellement  pour  eux  & leurs  fuccefféurs  de  vouloir  les  garder  inviolablement , dc 
„ ils  ne  fe  rendroient  pas  parjures  envers  Dieu,  au  nom  duquel  ils  ont  juré,  & qui  ne 
„ manqueroic  pas  de  punir  ceux  qui  abuferoient  de  fon  nom. 

„ Je  ibuhàite  que  le  Tout-puiflânt  veuille  par  fon  St.  Efprit  éclairer  & diriger  les 
,,  pénfées  & les  confeils  de  V.  M. , en  ccci  comme  en  toute  autre  chofe,  afin  que  tour 
„ tourne  à la  gloire  de  fon  faint  nom  & à une  longue,  heureufe  & tranquille  Régence 
de  V.  M.  & de  fes  héritiers  prefoucifs  iufqii’â  la  fia  des  fléclesl 
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(Sî  - après  un  grand  fllence  ,-t»us  pelèrent  à h fois  pour  l’én  diffuader  & 
Jui  témoignèrent  qu’ils  s’y  oppoferoient  abiblument;  & les  chofèsen  vin- 
rent jufaues  là,  y,  que  la  Reine  leur  dit  y qu’elle  favoit  bien , que  quelques 
j,  uns  aentre-eux , la  confidérant  comme  la  dernière  de  fa  Maifon , pen- 
„ foient  qu'aprés  fa  mort  ils  pourroient  avoir  part  à l’EleéUon;  qu’à  ceux- 
,y  là  y elle  avoit  à dire  qu’aucun  de  leur  Maifon  n’étoit  préfért^le  au  Prin- 
^ ce  Charles  i que  les  autres  avoient  dans  l’elpiit  une  Forme  du  gouv^eme- 
4,  ment  JriJlocra$iqta  (*)  , en  quoi  ils  donnoient  plus  à leur  intérêts  qu’au 
,,  Bien  de  l’Etatyqui  n étoit  pas  d’une  conftitution  a fouffrir  un  tel  gouver- 
,y  neroenty  & que  û elle  favoit  que  cette  Forme  fut  la  meilleure  pour  la 
^y  Suède,  elle  aimoit  tant  le  bonheur  de  fk  Patrie  y que  dès  à préfent  elle 
y,  tourneroit  tous  fes  confèils  à introduire  cette  Forme  de  Republique  après 
«y  elle 9 mais  que  voïant  qu’un  tel  gouvernement  ne  pourroit  pas  compa- 
ny dr  avec  les  mœurs  de  ion  Peuple , &.  qu’il  n’étoit  aucunement  juite  d’in- 
yy  terrompre  la  Monarchie  y qui  avoit  duré  dès  la  fondation  de  cet  Etat 
„ pendant  pluiieurs  fiécles,  elle  deCroit  de  prévenir  les  malheurs  qui  nais- 
yy  foient  des  brigues  dans  une  Eleâion.  Sur  cela  chacun  des  Sénateurs  lui 
„ repréfenta  en  particulier  que,  s’il  plaiibit  à Dieu  de  les  affli^r  jufqu’au 
y,  point  qu’ils  viniTent  à la  ^rdre  lans  qu’elle  eût  lailTé  des  Enfans,  ils 
,,  donueroient'tous  leurs  fuifrages  au  Prince  Charles}  elle  répondit,  que 
„ ce  qu’elle  demandoit  n’étoit  autre  chofe  que  de  mettre  dans  une  Forme 
yy  authentique  ce  qu’ils  lui  promettoient  de  paroles,  & que  fa  confcience 
yy  l’obligeoit  à ne  laifTer  point  au  haxard  du  changement  de  leurs  volontés 
„ une  affaire  de  cette  conféquence.  Ils  s’excufèrent  fur  les  inconveniens , 
y,  qui  pouvoient  naître  d’un  héritier  préfomtify  lefquels  regardoient  prin- 
,y  cipaiement  la  propre  perfonne  de  fa  Majefté.  Elle  repartit  y qu’elle  vi- 
y,  vroit  avec  le  Prince  de  manière  que  cela  ne  feroit  point  à craindre:  On 
yy  lui  dit,  qu’elle  ne  pouvoir  répondre  de  fes  fentimens  à l’avenir , qu’il 
^y,  pouvoir  arriver,  que  fe  voulant  marier  à un  autre  qu’au  Prince  Charles, 
y,  il  feroit  capable  de  prendre  de  mauvais  confèils  & de  caufer  une  Guerre 
yy  Çivile  y fe  voïant  déchu  de  cette  proche  attente  de  la  Succeilion.  Elle 
y,  répliqua  ; qu’elle  leur  engageoit  folemnellement  fa  parole  qu’elle  ne  (e 
y,  marieroit  jamais  à d’autre  ^’au  Prince  Charles,  mais  que  s’ils  ne  s’y 
fioient  pas,  ils  dévoient  conlidérer,  qu’ils  allégueoient  un  inconvénient 
, y,  très -incertaby  qui  n’étoit  point  comparable  au  péril  certam  où  tombe» 
yy  roit  le  Roïaume,  fi  elle  mourroit  fans  enbns  , & qu’enfin  fi  Dieu  vou- 
y,  loir  punir  la  Suèé  du  Beau  d’une  Guerre  Civile^  il  n’y  avoit  pas  plu» 

y,  d’m* 


(•)  Le  Sr,  Keijler  dans  fes  voïapes  dic(r):  que  le  Chancelier  OxenJUena  étoit  fi  por» 
• té;pour  la  Forme  d’un  gouvcmeineut  Ucpuhiicain , qu'il  en  parloic  &.  lalouoic  publique, 
ment;  & CbanM  dit  de  Jui  à ce  fujùt , qu'il  avoit  bien  blâmé  l’excès  du  barbarie  en  là 
perfonne  du  défunft  Roi  d'Jnglewre , mais  qu’il  adiuiroit  & louoit  quafi  toute  la  trame 
de  ce  grand  delTcin  du  Paiement,  & que  l’Etat  d’une  République  n’éioit  pas  éloigné  de 
Ton  goût.  ■ ( , 

I fl)  Au  fécond  Tonte  tki  Second  Appendice  pag.  cfc.  Nour.  Letutet  de  i’eiin  Tom. U.  p« Sf • 
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„ d'inconvenient  qu’elle  vint  des  enBtns  d’un  aun«  lit  «St  du  Prince  Charks', 
„ que  fl  elle  venoic  des  concurrences  entre  les  Maifons  de  Lrabé  & d’Oxeiu- 
„ Jlierm  pour  être  préférés  à l’Eleêüon  (•). 

„ Quelqu'un  de  la  Maübn  d'OxenJlierm  fupplia  Sa  Majedé  de  ne  point 
^ vouloir  citer  fa  Maifon  pour  un  exemple  de  cette  ambition  ; elle  dit, 
„ quelle  les  avoit  nommés  fans  defiein  , comme  elle  auroit  fait  quelques 
,,  autres  Familles.  Mais  comme  les  Sénateurs  ne  vouloiént  point  céder  à 
„ fes  Inllances , la  Reine  en  parla  aux  Doutés  des  Etau  & à chaque  Ot- 
„ dre  à part.  Ils  délibérèrent , & enfuite  ils  fupplièrent  Sa  Majeilé  de 
,,  choilir  plûtôt  le  Mariage,  qui , par  une  voie  plus  commode,  prévien* 
droit  les  accidens  dont  elle  cherchoit  le  remède  en  cette  nomination  pé< 
rilleufe.  Elle  répondit,  qu’elle  ne  s'y  pouvoir  encore  réfoudre,  & que 
cependant  il  ne  faloit  point  lailTer  l’Etat  au  hazard.  Les  Etau  délibéré* 
rent  encore  une  fois  ià-deifus;  1<3  Païfans,.l<»  Pretres  & les  Ville  agréé- 
^ rent  la  nomination  du  Prince  Charles;  il  reiloit  feulement  la  Nobieilèt 
,,  qui  pouvoit  s’y  oppolèr;  mais  la  Reine,  l’aïant  &it  appeller  auprès 
,>  d’elle,  leur  répéta  fes  raifbns , leur  St  voir  le  péril,  où  ils  s’expofoient, 
,,  d’avoir  un  Roi  malgré  eux  ; les  trois  Ordres  y aïant  confenti , elle  leur 
y,  dit,  qu’elle  favoit  bien  qu’il  n'y  avoit  qu’un  petit  nombre  d’entre  eux, 
„ qui  fullent  oppofes  à fon  ddir,  quelle  en  fauroit  bien  ^re  la  diflinêfioa 
„ OL  marquer  ceux  qui  donnoient  plus  à de  raauvailès  fuggeftions  qu’au 
„ Bien  de  l’Etat:  Ils  fe  retirèrent  tout  étonnés , & les  plus  hardis  de. l’asi 


M 


femblée  commencèrent  à changer  de  ton  (f)* 


Ce- 


Kécit  ^ 
I)ciibérA> 
tions  de 
Ckrifiint  a- 
vec  le  S^ntt 
ht  lei  Eta» 
for  U Sac- 
ceffion  (le 
CbûfUt»  G«* 
Jiave  à U 
Courooae  de 
Me. 


(•)  Q^uant  i h MaiTon  de  Brabé , Fittarit  Siri  dit:  (i)  t)ue  le  Sénateur  Comte  Brabi 
avoit  fait  cDtentIre:  qu'eo  cas  que  Càrijiine  ne  voulAt  pas  le  marier,  il  étoit  pour  un* 
nouvelle  éJeélion,  qui  pourroit  tomber  fui  fa  üilaifoo...  Mais  le  Sr.  Siri  ne  doane  nul- 
le autre  preuve  de  ce  qu'il  dit  ici. 

(t)  Les  raifons  & les  conlidérations  alléguées  pour  & contre  dans  la  délibération  dé 
cette  importante  affaire  fe  trouvent  expofées  plus  au  long  dans  une  pièce  dans  Lnnig, 
*ii  la  Reine  dit  entre  autres  chofes(2)„  que  perfonne  ne  trouveroit  étrange  qu’elle  vou- 
„ lût  pour  Succellêur , celui  que  les  Etats  du  Roïaume  lui  avoient  deOiné  pour  E- 
„ poux  : qu'au  contraire  tout  le  monde  auroit  fujét  de  s'étonner,  G clic  pernieitoit 
„ qu'il  fût  exclu  de  la  fiiccefllon  ; ” Mais  toutes  ces  importantes  Uélibérations  du  Sé- 
nat & des  Etats  de  Suède  font  trop  remar(]uables  pour  n’en  pas  rapporter  ici  nu  moins 
le  précis,  tirées  des  Régltres.où  elles  font  couchées  (.^).  C'eù  du  33.20.  27.  & 28  Fé- 
vrier 1049,  & ceci  éclaircira  beaucoup  ce  qui  vient  d'èire  déduit. 

„ Ce  fut  le  23  du  dit  mois  que  la  Reine  mit  fur  le  tapis  dans  le  Sénat  la  propoGiion 
„ de  la  SucceGion,  & après  de  long  difeours,  elle  lailTa  aux  Sénateurs  deux  points  i 
conGdérer  plus  mûrement  enfemble,  favoir  i.  G le  mariage  de  la  Reine  étoit  l'unique 
moïen  d’alTurer  un  Héritier  au  Roïaume,  ou  2 G de  déclarer  Prince  Héréditaire,  le  Con- 
te Palatin  & Duc  Cbarlts-Guftave , en  cas  que  Sa  Majedé  vint  1 mourir , n'alTureroit 
pas  mieux  le  Bien  du  Roïaume? 

„ Elle  répondittquccehi  fe  pourroit  faire  dans  la  fuite:  mais  qu'elle  retnarquoitbim 
que  le  Sénat  fonhaitoit  que  le  Roïaume  devint  éleâif,  ou  que  fa  fbrme  changeit  en 

„ Ari- 


(])  Meccurio  ô vero  M'iloria  Tora.  IX.  p-  144. 
(t)  Dani  fet  Saiopsifsk;  Siaai*- Ooalîuea  T. 
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fit  TT>  font  Riz*  feuilles  ea  Maaufaiu  dans 
Pabmik*lS.  ^ 
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Cependant  le  Sénat  voïant  que  les  Etats  étoient  prêts  à conclure,  & 

ceux 
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Commcnf 
la  fuci;efli.>n 
de  Cbartti- 

Ariflocratie:  qu’oii  n’ignoroit  pas  ce  que  le  Chancelier  & le  Drotjet  du  Roïaume  a 
voient  tramé...-  iègl«e, 

„ Le  Connétable  Torftenfon  répliqua.  Que  fi  ce  n’étoit  par  confidération  pour  là 
Perfonne  de  S.  M.  on  n'auroit  jamais  eu  d’égard  pour  le  Duc  Cbaries„.  que  d'aller 
fe  faire  efclavcs  méritoit  trop  de  réflexion  ; ()ue  cependant  ils  n'avoicnt  jamais  pcnfé 
d'introduire  dans  le  RoLaume  la  Forme  Républicaine. 

„ La  Rtine.  Pludeurs  verroient  peut-être  volontiers  qu’il  y eût  ici  deux  Rois,  com- 
me on  en  voit  deux  aehielleuient  dans  les  troubles  en  France  & en  Angleurre  ? 

„ />  Connétable.  La  tirannie,  qu'à  éxercé  le  Cardinal  Mazarin  en  opprimant  les  E- 
tats  & les  dépouillant,  de  leurs  biens,  dont  il  s’eft  enrichi  lui-même,  étant  fans  naiP 
Tance  & (ils  d'un  laquais,  (i)  a fait,  que  le  Parlement  l'a  chalTé  aufll  bien  que  les 
autres  qui  ont  prévariqué  & maiverfé  dans  les  revenus  publics:  n>ai$  tous  les  bons 
Firanfois  font  portés  pour  le  Roi  & ont  mis  pourcêla  dans  leurs  écendars  Regemqitg- 
rimut:  Nous  cherchons  le  Roi.  En  Angleterre  le  Tribunal  a dit:  que  fi  le  Roi  a- 
voit  voulu  fuivre  de  bons  avis  il  ne  fe  feroit  pas  précipité  dans  un  11  grand  mal- 
heur. 

„ La  Reine.  St  je  me  marie  avec  le  Duc  Charles , vous  reconnoltrez  fans  doute  fes 
enfans  pour  Roi  ; mais  fi  je  meurs,  je  gage  mes  deux  oreilles  , qu’il  ne  viendra 
jamais  au  trAne.  Déclarez-le  mon-Succcireur;  après,  il  pourra  être  fait  Prince  hé- 
réditaire à' de  certaines  conditions. 

Le  Connétable.  Je  crois  que  le  Duc  ne  fe  mariera  jamais , s’il-  ne  peut  pas  époufer 
Votre  Majeflé. 

„ La  Reine.  Oh  que  oui!  L’amour  ne  brûle  pas  abfolument  pour  un  feul.  Une  Cou- 
ronne e(l  une  jolie  Fille.  Je  lui  ai  dit,  que  c'eR  une  grande entreprife , lui,  qui 
n’eft  qu’un  petit  PrinCe,  ofe  afpirer  à époufer  une  Reine:  qu’il  lui  fumroit,  qu’il# 
en  fut  feulement  parlé;  & je  le  lui  ai  dit  en  confidération  de  ma  propre  élévation  & ^ 
du  refpeft  qui  m^fi  dû:-  & à l’heure  qu’il  eft,  je  ne  trouve  pas  convenable  demema- 
rier:  cela  m'elt  impolCble.  Je  fuis  entièrement  d’âccord  .avec  le  Sénat,  que  le  Duc 
Charles  n’a  nul  droit  à la  Couronne;  mais  je  prie  fcidemcnt qu’on  le  reconnoiflè  mon 
Succeficur  par  grâce  : en  cela , je  n’ai  aucune  autre  vûë  que  le  Bien  & la  Sûreté  du 
Roïaume: car  fi  je  meurs  & fi  vous  êtes  incertains  d'un  Succeifeur,  vous  & vos  enfans 
vous  entredifputerez  l’éleâion,  & plus  d'une  autre  perfonne  ofera  prétendreà  la  Cou- 
ronne.' 

y.  A- la  fin,  U Reine  prha  les  Sénateurs  dr  délibérer  entr'eux  lur  oette  affaire  & der 
lui  en  rendre  réponfe,  comme  aufi!  d'avifer  fi  on  la  communiqueroit  après  aux  Etat? 
du  Roïaume  ou  à leurs  Députés. 

„ Le  27  Février,  on  continua -cette  délibération,  & la  plûpart  des  Sénateurs  étoient 
d’avis  qu’on  renvoïat  l’affaire  à la  prochaine  aflêmblée  des  Etats.  Quelques  uns  trou-^ 
voient  cet  avis  dangereux , la  chofe  aïant  déjà  trop  éclaté , à quoi  Benoit  Skytte  ajou- 
„ ta:  que  préfentement  les  Etats  pouvoient  faire  leurs  conditions  les  meilleures:  au 
„ Heu  que  fl  S.-  M.  mouroit,  le  Succeficur  les  leur  préfairoii:  fur  tout  le  Duc  qui  au-> 

„ roit  ^gné  l’affeflion  de  l’Armée  & du  Peuple. 

„ Le  Connétable  jugeolc  que  ces  raifons  étoient  peu  valables  x.. 

„ Le  Grand  Tréjorier  recommendoit  amplement  la  perfonne  du  Duc;  x.  comme  ilTir 
„ du  rang  de  S.  M.  %.  comme  né  & élevé  dans  le  Roïaume  3.  comme  attaché  à la-mê- 
,,  me  Rd^igion.  4.  comme  applaudi  de  tous,  s*  comme  commandant  rArmée  & 6.  enfio' 

„ comme  un  guerrier  qui  s’étoit  d-.*ja  rendus  rccommendable  & qui  fe  fign.lleroit  enco*- 
„ re  plus  pour  la  Couronne;  mais  que,  puifque  le  refus  de  Mariage  & l’Octroi  d’e  la 
jy.Succefiîon  paroilToit  d’une  dangereufè  conféqucnce  & lui  attlroit  peu  de  rcfpeft  delà 
„ part  de  la  Soldatescjuc , furtout  s’il  arrivok  quelque  échèc  ou  quelque  malheur , il 
„ jugeoit,  que  le  mieux  étoit  de  lailfer  repofer  cette  affaire  jufqu’à  la  Diète  prochaine. 


>» 


(x)  Il  étoit  âé  dans  le  Bourg  de  fifciiia  djos  VMr»mae  en  Uot.  T.  les  DiOkmuûru  Iiiftor.&e. 
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T.'an.  ceux  qui  dépendoienc  de  la  Reioe  n’olknt  pas  luj  cootredire,  enfin  la  chofe 

fut 
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„ Le  Sima  étant  allé  aux  vols  en  conféquence,  la  A«ine  dit, qu'elle  étoU  fâchée,  que 
„ cette  affaire  eût  été  portée  plus  loin  qu'ils  ne  l'eufTent  fouhaité,  & qu’elle  vouloit 
„ préfentement  leur  expliquer  fes  raifons  au  contraire,  fâvoir:  i.  que  S.  M.  avoir  re- 
„ fléchi  fur  cette  affaire  tous  les  jours  trois  ans  de  fuite , & ne  voïoit  nulle  raifon  qui 
„ pût  CDipécher  qu'on  ne  la  communiquée  aux  Députés  des  Etats  a.  que  de  leur  en  fai* 
„ rc  part,  avant  que  S.  M.  fe  fût  réfolué  au  Maria»,  ne  feroic  pour  eux  d'aucune 
„ conféqucnce:  car  cela  feroit  plûtût  penfer  au  Peuple,  que  S.  M.  ne  prendroit  aucun 
„ autre  que  le  Duc  Cbariet,  qui  feroit  déclaré  Succeffêur,  & perfonne  ne  feroit  éton- 
„ né,  qu'elle  voulût  procurer  lifucceOionà  celui,  avec  qui  elle  vouloit  vivre  & mou* 
,,  rir.  3.  que  fa  Succcflion  une  fois  établié  le  feroit  plus  refpeâer  & confldérerdel'Ar- 
,,  niée.  4.  que  le  refus  ^ueS.  M.  faifoit  de  fc  marier  & qu'elle  communiquoit  au  Sénat  ,el- 
„ le  ne  le  communiquoit  qu’à  ce  Corps , & que  fi  jamais  elle  prenoit  la  réfulution  de 
„ fe  marier,  elle  avoir  l'ame  tro^  élevée  pour  donner  la  main  à un  Gmple  Comte  Pa* 
„ latin:  mais  que  G elle  Ce  déterminoit  à fe  marier  & à prendre  le  Duc  Charles,  elle  ne 
„ le  feroit  jamais  avant  qu'il  fût  déclaré  Succeffeur  du  Roïaume  ; que  c'étoit  aufE  par 
„ ce  molen  qu'on  ûteroit  au  Roi  de  Bologne  toute  cfpéraDce  de  parvenir  au  Ttûnc  de 
„ Suide. 

„ A la  fin  il  fut  conclu  que  le  Comité  des  Etats , qui  avoit  été  deux  fois  Député  i 
„ la  Reine  au  fujèt  du  Mariage,  feroic  appellé  au  Sénat  le  lendemain 
„ Le  a8,  de  Février,  la  Reine  St  la  même  remontrance  aux  Députés  des  trois  Etats, 
„ que  pouf  prévenir  & détourner  du  Rolaume  toute  diffention  & tout  danger  en  cas 
„ que  le  Succeffeur  ne  fût  pas  déligné  & que  S.  M.  mourût  fans  héritiers , elle  avoit 
,,  propofé  le  Duc  Charles,  puifqu'elle  ne  pouvoit  pas  fe  réfoudre  û tût  au  mariage. ... 
„ Le  Sénateur  Renais  Skytte  ne  là-dcffus  la  propoGcion  en  remerciant  la  Reine  de  fon 
foin  pour  le  Roïaume,  l’Archevêque  Leneus  en  fit  autant  de  la  parc  du  Clergé,  êt 
„ Ip  Uourguemaltre,  Nicolas  Nilfon  de  Stockholm,  de  la  part  de  la  Bourgcoifie:  & ils 
„ fupplièrcnt  tous  S.  M.  d'accomplir  fon  Mariage  avec  le  Duc  Charles  , jugeant  ne 
,,  pouvoir  pas  fans  cela  communiquer  cette  affaire  aux  Etats. 

„ Le  Gouverneur  ^ean  Berné  dit  là'delfus;  'Votre  Majeflé  demande  notre  cœur  en 
„ entier  comme  nous  le  lui  devons  : par  la  fuccefüon  propofée  nos  cceurs  & nos  affec- 
„ tiens  feroient  partagées  en  deux. 

* „ Après  bien  des  pour  parlers  & des  raifonnemens  de  part  4 d'autre;  la  Raine  répon* 
„ dit  ; Vous  ne  lirerez-pas  une  parole  de  moi  au  fujèt  du  Mariage , avant  que  vous  pre- 
„ niez  la  Réfolution  de  faire  fuccéder  le  Comte  Palatin  à la  Couronne:  d'ailleurs,  il 
,,  m'eft  Impoffible  de  me  marier  avant  mon  couronnement. 

„ L'RvCque  Jean  MaV.hie  dit  là-deffus.  Votre  Majeflé  efl  obligée  de  fe  marier'en 
„ conféquence  des  Décrèts  du  Roïaume  ; car  à caufe  de  cela  la  fuccelGon  héréditaire  à 
„ été  établie  dans  les  Unions  héréditaires  des  Etats. 

„ La  Reine  répliqua.  Perfonne  au  monde  ne  me  peut  contraindre  à cela  fi  je  ne 
„ m'y  réfous  pas  moi-même.  Je  ne  nie  point,  que  je  ne  le  faffe  un  jour.  Se  marierpour 
„ le  Bien  du  Roïaume , efl  on  grand  motif:  mais  quand  je  trouve  un  moïen  également 
„ bon  pour  alTurer  le  Rolaume,  que  peut-on  demander  de  plus  de  moi?  La  SuccefGon 
„ n'empêche  pas  que  je  me  marie.  Ce  que  j'ai  promis  au  Duc  Charles,  je  le  lui  tien* 
„ drai  rcligieufement.  Mais  vous  n'apprendrez  pas  cette  fois-ci  ce  que  je  lui  ai  promis. 
„ Je  pourrois  l’époufcr  après  qu'il  fera  déclaré  SucceUieur  au  Roïaume , déclaration  qui 
„ pourroit  fe  faire  plus  commodément  à préfent:  mais  perfonne,  ni  au  Ciel,  ni  fut  la 
„ Terre , ne  m’y  contraindra. 

„ VEvique.  Votre  Majeflé  ne  court  en  cela  aucun  rifque  : mais  il  y a beaucoup  de 
„ danger  pour  nous , fi  nous  nous  écartons  des  Décrèts  du  Rolaume, 

„ La  Reine.  Perfonne  au  monde  ne  me  fera  changer  le  deffein  que  j’ai  formé.  Si  Je 
„ me  marie,  je  n’épouferai  que  le  Duc  Charles,  foi  d'honnête  femme.  Mais  je  ne  vous 
„ dirai  pas  ptéfentement , fi  je  me  marierai;  vous  le  faurez  au  couronnement. 

*„  VÈvlque  pria  la  Reine  qu’elle  voulût  difpenfer  les  Etats  d’avifer  à cette  affaire  de 

„ Suc- 
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fut  réfbluë  d’un  con(èntemënt  unanime  honnis  du  Chanceüer,  qui  protefta 
ne  vouloir  pas  s’oppofer  à la  délibération  commune  qui  l’emportéroit  con- 
tre  fon  gré , difant  par  forme  de  menaçes  à ceux  qui  étoient  plus  jeunes 
que  lui , qu’ils  fouffriroient  un  Jour  les  mauvaifes  liuces  de  cette  éleétion 
(•).  Laj^Reine  qui  fjut  tout  ce  qu’il  avoit  fait  & dit,  fe plaignit  dans  le 

Sé- 

0 


,,  Succeflion  jufqu'au  tems  de  fon  couronnement. 

„ La  Reint.  Nullement:  ce  ne  feroit  que  traîner  cet  ou^age  & donner  occalîon  à 
„ des  Têtes  remuantes  de  mettre  des  obdacles  à cc  bon  deflein.  Nous  pouvons  en  dê- 
„ couvrir  les  raifons  â l’heure  qu’il  eft,  aulli  bien  qu’au  Couronnement. 

„ L’Evéque.  Le  bruit  court  par  toute  l'Éuropt  que  V.  M.  a déclaré  qu’elle  vouloie 
„ prendre  pour  époux  le  Duc  Oûirlef.  Combien  le  monde  ne  fera  • t • U pas  furpris  en 
„ apprenant  tout  ceci  ? Au  couronnement,  cela  fe  feroit  de  meilleure  grâce  & avec  plua 
„ d’honneur,  fans  que  perfonne  y pût  avoir  ù dire  la  moindre  chofe. 

„ La  Rtinâ,  Quand  ils  en  auront  aflez  parlé,  ils  trouveront  bien  d’autre  fujèt  d’en* 

„ tretien.  Je  ne  vois  pas  non  plus  aucune  raifon  qui  puilFe  empêcher  de  communiquer 
„ cette  affaire  aux  Etats  du  Roîaumc;  & je  juge  qu’on  ira  au  plus  fùx  fî  l’on  en  donne 
„ part  â tous  les  Etats  , comme  d'une  chofe  qui  ne  doit  pas  fe  traiter  en  particulier. 

„ Il  n’Imoorte  pas  que  quelques-uns  foicnt  abfens  ; félon  la  Forme  du  Gouvernement , 

,,  & l’ordonnance  de  la  Chambre  de  la  Nobleife  , tous  les  individus  des  Etats  ne  fe 
„ trouvent  jamais  tellement  enfemble,  que  quelques  uns  n’en  fuient  abfens, 

„ Les  Députés  du  Clergé,  & de  la  BourgeoÛie  demandèrent  de  communiquer  l'af^ 

„ faire  en  queftion  à leurs  Ordres  refpeclifs. 

„ Le  Maréchal  de  la  Diète  demanda  qu’on  leur  lit  part  du  fentiment  du  Sénat  : fans 
„ quoi  ils  ne  pouvoient  pas  s’expliquer  autrement  là-deifus  qu'ils  ne  l’avoient  déjà 
„ fait, 

„ Sa  Majeflé  les  pria  comme  Membres  du  Commité  fecrèt  de  répondre  catégorique* 

,,  ment  fur  la  Succeflion  du  Duc  Charles,  fans  y mêler  rien  du  mariage  ou  d'autres  cho* 

„ fe$  vaines , mais  de  confldérer  la  fureté  de  la  Patrie  & de  prévenir  les  diflentions 
„ pour  le  tems  à venir, 

„ La  Députation  promit  de  mettre  l’affaire  en  propofiiio»,  de  délibérer  là  - deflus  , 

„ & de  donner  leur  réponfe  â Sa  Majeflé. 

(♦)  Nous  donnerons  ici  le  précis  de  l’entretien  qu’eut  Mr.  Nicolas  Tungel,  Chan- Entretien  (fe 
celier  de  la  Cour,  avec  le  Grand  Chancelier  Oxenfiiema,  a'îantété  envoïé  par  CbrijU- 
ne  chez  lui , comme  il  étoit  malade , pour  la  fignature  de  l’Aéte  de  la  Succeflion  du  Jefici 
Prince  Cbarles-Guftave  (i).  Tungel  à fon  retour  de  chez  Oxenfliema  donna  par  écrit  i 
la  Reine  le  rapport  dont  voici  la  fubflance.  chant  U (îg. 

„ ijs  onzième  Mars  1650.  aïant  parlé  par  ordre  de  la  Reine  à Mr.  le  Chancelier  de 
„ l’affaire  ci-deffus  mentionnée,  il  me  répondit  d’une  mine  réfroignée:  qu'il  n'en  a ? 

„ que  peu  de  connoiffance  r qu’il  ne  vouloit  pas  par  conféquent  qu’il  fût  dit  qü'Ilyeût 
„ jamais  contribué;  que  fi  on  avoit  voulu  entendre  fon  avis  préalablement  l.à-ocifus,  il  yrovcila 
„ auroit,  peut*êtrc,  été  en  état  de  donner  un  meilleur  confcil  dans  une  affaire  de  Couronne. 

„ cette  importance,  qui  avoit  été  trop  précipitée.  Je  vous  protefle,  a- t-il  ajouté, 

„ que  fi  à ce  moment  je  voTois  mon  tombeau  ouvert,  & que  j'eulfe  à choiCr,  ou  de 
„ me  mettre  dedans , ou  de  Ggntt  cet  aéle  de  fuccefCon  ; je  vous  protefle , dis- je , de 
„ la  manière  la  plus  forte:  (ért  tage  mig  fanen)  que  j’aimerois  mieux  m’y  mettre,  que 
„ de  figner  cet  inftrumcnt,  non  qu’il  ne  foit  bien  dre(fé&  conditionné,  mais  parce  «pre 
„ l'avenir  montrera  , quand  il  n’en  fera  plus  tems,  que  la  fuite  n’en  aura  p.is  été  telle 
„ que  nombre  de  gens  fe  l’imaginent  à l’heure  qu'il  eu,  mais  qu’on  aura  plûtôt  ijeu  de 
,,  s'en  repentir  : ce  qui  me  confole  le  plus,  c’efl  que  je  fuis  fi  avancé  en  âge,  que  je 
„ ne  vivrai  plus  en  cc  teins* là  : que  s'il  fe  trompeit  dans  fa  conjecture,  il  faloit  qu’il 

»>  ^ 

(t)  La  copie  t’e»  trouve  tout  «u  long  dans  loo  PslmiknUians^ 
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Sénat  de  fon  procédé  & confervani  l’égard  dû  à un  fi  grand  Minillre;  ne 
céla  point  plulkurs  choies,  où  elle  penfoit  mi’il  témoignoit  un  peu  de 
. contrariété  à ce  qu’elle  defiroit , mais  elle  oit  tout  cela  fans  aigreur  , 
afin  qu’on  connût,  quelle  ne  le  dilfimuloit  point  par  crainte,  mais  qu’elle 
le  foulFroit  par  bonté. 

Ce  qui  relloit  encore  à être  réglé  dans  cette  grande  affaire , fut 
terminé  abfolument  & dans  toutes  Tes  formes , dans  l’affemblée  des  £- 

tacs 


„ avouât,  que  tous  fes  Principes  étoient  faux,  qu'ils  l'avoient  féduit , & que  d'autres 
„ diraient  upri»  fa  mort , qu'JI  étoit  un  Fou  qui  n'entendoit  r|en  en  de  telles  alFai- 
,,  res.  Le  Sr.  de  Tungel  aïant  dit  là  delTus  , que  les  autres  Sénateurs  & tes  Etats  mê- 
„ mes  y avoient  donné  unanimement  leur  confentement;  le  Cliincelier  répondit;  fi  les 
,,  cœurs  d'eux  tous  étoient  de.s  tablettes  ét  que  Sa  Majefté  y pût  lire  leurs  penfées , El- 
„ le  y verroit  toute  autre  chofe  , & combien  éioit  petit  le  nombre  de  ceux  qui  vou- 
loient  fincérement  que  l'affaire  fe  fit  ainfi.  Que  pour  lui , U n'y  feroit  pas  non  plus 
„ contraire,  la  chofe  s'étant  terminée  de  cette  manière  qu’il  vouloit  fuivre  la  Multitu- 
„ de,  mais  en  même  tems  être  exeufé  devant  Dieu  & devant  la  Poûerité,  puisqu'il 
„ favoit  que  cette  affaire  ne  tourneroit,  ni  au  bien,  ni  1 la  fureté  du  Roiaume  dans 
„ le  tems  d venir,  comme  d’autres  peut  - être  fe  fimagineroient.  En  effet , que  de- 
„ puis  le  tems  que  la  Famille  de  Gufiavt  IVaJa  avoit  été  fur  le  tréne,  jamais  une  aSât- 
,,  rc  de  cette  conféquence  n'avoit  été  fur  le  tapis:  qu'il  fc  fouvenoit  d'un  difeours  qui 
„ lui  avoit  tenu  le  feu  Roi  Guftave • Âiolfbt  eu  Pruffe,  au  mois  d'Août  jôay. 

quand  il  fut  bldfé  au  cou,  dont  il  crut  devoir  mourir:  qu'alurs  Gujlavc- ytdol- 
,,  pbe  lui  avoit  demandé  fetieufement , qui  il  croïoit  qui  dfit  lui  fuccéder  au  trône? 
„ qu’après  bien  des  exeufes , il  lui  avoit  A la  fin  répondu  ; que  ce  pourroit  être  ou  le 
„ Prince  Palatin  Jean-CaJimir , ou  fon  fils.  A quoi  le  Roi  avoit  répliqué:  Dieu  vous 
„ garde  & les  Etats  aulll , de  pareils  confcils  : car  vous  pouvez  être  affurés , que 
„ vous  n’auriez -pas  plùtôt  mis  la  Couronne  fur  la  tête  d'un  des  deux,  que  vous  vous 
„ en  repentiriez  furement  quelques  jours  après  (i).  Que  lui,  le  Chancelier  pn'oit  Dieu 
,,  de  détourner  de  deffus  le  Roiaume  tout  ce  malheur. . . . 

,,  L’après-midi , continué  Tungel , je  retournai  chez  Oxenjliema , il  fe  plaignît  cn- 
„ tre  autres  chofes  de  ce  nue  les  Etats  s'êcartoient  ainfi  de  leurs  Décrêts  précédens, 
„ en  qiiiuant  une  Famille,  « s'affujétiflilnt  .A  une  autre;  ce  qui  lui  fcmbloit  d’une  dan- 
„ gereufe  conféquence: cette  afi’airc  lui  paroiffant,  inith  lata,  traSatu  difficilis,fedexi- 
„ tu  trijlijjima  , agréable  au  commencement,  difficile d manier,  & fort  trifte  dans  fon 
„ iffuë  ; & qu’il  fe  teffouvenoit  d cette  occafion  de  ce  que  la  Patrie  & fes  fidèles  Habi- 
„ tans  avoient  autrefois  gagné  fous  une  domination  étrangère  ; que  non  obffant  tout 
„ cela  , il  avoit  figné  cette  Déclaration  quoique  d'une  main  tremblante,  & la  rendit  d 
„ Tungel,  en  fouhaitant,  que  cela  ne  lui  attirât,  ni  d fa  Poûerité,  aucun  bldme.  A- 
„ près  cela  , le  Chancelier  lui  dit , qu’il  as'oit  apris  que  les  trois  autres  Etats  pous- 
„ l’oient  les  affaires  avec  beaucoup  de  chaleur,  fans  qu’il  fcùt  au  juQe  qui  étoit  l’Au* 
„ teur  ou  le  Confeillcr  d’une  pareille  folie  & d’un  femblable  désordre , ni  qui  excitoit 
„ un  tel  feu,  lequel , dans  la  fuite,  éclateroit  par  une  grande  flamme  fi  on  n>  rcmé- 
,,  dioit  à teins:  que  fi  les  Etats  agiffoient  ainn  pay  Fougue,  fit  qu’on  les  lailllt  faire 
„ cette  fois  • ci , ils  s’arrogeroient  encore  davantage  une  autre  fois:  & la  troifiénie 
„ fois,  ils  tenteroient  de  partager  la  Régence  avec  Sa  Majeûé  : ce  qui  feroit  auffi  dan- 
„ Rcreux  pour  S.  M.  que  pour  le  Roiaume,  puisqu’il  ne  peut  y 3%'oir  un  plus  grand 
„ danger  que  quand  les  Etats  attroupés  en  tumulte , fc  mettent  d difputer  les  préroga- 
„ ti»cs  de  la  Majeûé  , & A fc  mêler  du  Gouvernement.  Cela  fe  lit,  dit  le  Chancc- 
„ lier  du  tems  de  Cbrijliern  le  Tiran  , & tout  le  monde  fait  ce  qui  en  arriva.  Le 
J,  Chemin  le  plus  fûr  que  S.  M.  piiiffe'  fuivre,  c’eû , d'avoir  égard  à la  Fidéiiié  d’un 
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tats  du  Roïaultie.,  l’année  après  1650,  lorsque  le  Généralüîtme  fut  de  re-  ' 
tour  à' Allemagne  (a).  Ou  lui  donna  le  titre  à'AlteJfe  Roïale , & on  lui  alîigna 
un  certain  revenu  pour  l’entretien  de  fa  Cour.  On  auroit  voulu  aulli  lui  sur  le  midi, 
aifigner  quelque  Principauté.  Mais  la  Reine  dit:  que  c’étoit  un  Arcanum'^^f^ 
Domus  Régla,  ^’ell-à-dire,  un  miftére  de  la  Famille  Roïale,  de  n’alfignerfit  itminié. 
aucune  terre  à un  Prince  héréditaire  (•).  - dutucccV' 

Prince  Palatin  remercia  la  Reine '&  les  Etats  de  l’honneur  qu’ils  lui  fcuri  u 
fàifoient  & jura  d’obferver  un  certain  nombre  d’articles  que  l’on  éxigea 
lui , entr’autres  : (^ue  lui  & les  Siens  rendroient  une  parfaite  obéiil'unce  à . 
la  Reine  ôc  la  ferviroient  comme  leur  légitime  Souveraine  : Qu’il  n’entre- 
prendroit  aucune  aflFaire  impor-tante  concernant  l’adminiUration  qu’au  fçû 
& à la  volonté  de  la  Reine  & du  Sénat , & avec  ordre  & pouvoir  dé  Sa 
Majefté  : Que  dans  le  cas  de  fon  avènement  à la  Couronne,  il  maintien- 

■ . . droit 

(a)  Pufend.  dé  R,  S.  Libr.  XXII.  J.  44.Lunig  Ileatr.  Ceremon,  T.  II.  p.  781.  782, 


„ chacun,  d'adminillrcr  la  Juftice  fans  acception  de  perfonne,  d’entendre  avec  paticn* 
„ ce  les  Plaintes  de  fes  Sujets,  i<c  d’y  répondre  raifonnablcment,  deforte,  que  fon  au-* 
„ torité  n'eu  fouifre  aucune  atteinte  de  la  part  de  i'un  ou  du  l’autre  des  Etats;  (i  i’oa 
„ n’y  prend  bien  garde,  elle  fe  mettra  ellcjnéine  & fus  Sujèts  dans  un  état  dangereux.  ■ 
(*)  On  trouve  dans  les  Regltres  du  Sénat  (i)  que  la  Reine  c’eft  fervie  en  plufieurs 
occalions  de  ce  mot , comme  d’une  maxime  fondamentale  de  l'Etat  de  Suède.  Par  ce 
principe,  elle  lui  refufa  deux  aqs  après  .le  Gouvernement  des  Provinces  que  la  Suède 

fiolTéduit  en  Ælemegne,  & ne  lui  permit  pas  de  recevoir  l’Ordre  de  la  Jarretière,  qui 
ni  fut  offert,  parce  qu’elle  ne  vouloit  pas  que  fes  Sujets  priffent  des  engagemens  avec 
des  Puiffances  étrangères#  crolant  „ qu'ils  nepouveieat  partager  leur  aÿeÜion,  ni  leur 
„ zèle , qu'à  preporlUn  de  ce  qu'ils  dérobaient  à leur  Souverain , {«i  en  doit  être  aujfi  jaloux 
y,  que  le  Mari  l'eji  de  ïbomitur  de  fa  Femme".  Par  cette  même  raifon,  elle  ne  permit  à 
aucun  Suédois  de  s’engager  dans  les  Ordres  de  Chevalerie  des  Etats  étrangers,  difant 
„ que  fes  Moutons  ne  devaient  pas  être  marqués  d’une  main  étrangère".  Le  Prince  Pala- 
tin étoit  au  relie  tellement  fournis  à fes  volontés,  qu’aulütôt  qu’elle  lui  eut  fuit  connol- 
tre , qu'elle  n’agréoit  pas  la  demande  qu'il  faifoit  , il  s’en  défilla  & l’affura  de  nou- 
veau de  fon  obèiffance.  Au  relie,  on  difoit  que  le  Prince  de  Suède  n’avoit  defiré  ce 

fouvernement  en  Allemagne,  que  pour  avoir  par  ce  mo’ien ,. quelque  part  aux  affaires  de 
Etat,  dont  il  étoit  prefque  entièrement  exclus,  au  lieu  où  il  étoit,  & où  il  n’avoic 
de  connoiffancc  du  Gouvernement,  qu’autant  qu'il  plaifoit  à la  Reine  de  lui  en  donner 
par  fes  lettres.  Dans  cet  état,  dit  Mr.  Cbanut,  il  fe  réfolut  à la  patience  & i demeurer 
en  Oeland  (belle  if)e  près  de  Calmar)  tant  qu'il  plairoit  à la  Reine , fans  témoigner  au- 
cun dégoût  de  fa  condition  préfente,  il  s’y  ennuïoit  le  moins  qu’il  pouvoit.  il  paffoic 
la  plùpart  du  tems  à la  chaffe  & s'amufoit  à faire  réparer  le  Château  de  fa  Réfidence. 
Cbanut  ajoute  , que  la  Reine  étoit  11  fatisfaite  de  fa  conduite,  qu’elle  dit,  qu'elle  vou- 
loit conclure  fon  mariage  avec  la  rroidéme  lUIe  du  Duc  de  Holflein  & lui  faire  préfent 
en  propre  de  l'iûe  de  Gottland,  qui  e(l  voiliue  de  cclie  d'Oeland,  & qui  valoir  plus  de 
cent  mille  Riksdalcrs  de  revenu.  Cela  étant,  on  ne  fauroit  ajouter  foi  à l’auteur  des 
Anecdotes  de  Suède  (2),  quand  il  avance,  que  du  tems  même  que  Charles  Gujiave  de- 
meuroit  à Oeland,  CbrŒine  avoir  formé  le  deffèin  de  le  faire  périr , & de  mettre  à fa 
place  le  Comte  Claude  Tott , qui  avoir  entièrement  gagné  fes  bonnes  grâces. 


(i)  V.  Patmik.  ad  ann.  «<jo.  p.  jSo.  j7i.  Se 
5Sî.  Chan.  I.  c.  T-  II.  p.  4;}  & 4{6.  iVacqutf. 
Ambaff  Liv.  Il-  Seft.  IX.  pag.  Laiftias  Ail- 

Tome  L 


gemtne  Wteritnbetk.  ait.  Chrijlintpsg.  ]?4.  col.  j. 

(a)  Pag.  73.  cA,  Kttbltr  Mimez -bel:  Tom. 
VI  11.  pag.  33. 
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L’an  , droit  tous  les  Ordres  du  Roïaume,  & chaque  Sujet  en  particulier , dans 
leurs  droits , privilèges  & libertés. 

Majnifirtn-  Cette  grande  affaire  aïant  été  terminée  de  la  forte,  (a)  l’AlTemblée  des 
«e  dlcou-  Etats  fut  terminée  par  le  Couronnement  de  la  Reine  Cbrifiine  le  !i  d’Oélo- 
dTa^ÿî/w.bre  1650  (*).  La  Cérémonie  s’en  fit  avec  plus  de  pompe  & de  magnifi- 
cence qu’on  n’en  avoit  jamais  vû  auparavant  dans  ce  Roïaume  (f)  ; & la 
joïe  & les  appIaudilTemcns  étoient  d'autant  plus  folides , qu’ib  n avoient 
pas  pour  objet  un  gouvernement  incertain , mais  une  adminiftration  des 
plus  glorieufes , illultrée  par  une  infinité  de  belles  aéUons  & de  triomphes. 

"Voici  la  Relation  qui  en  fut  publiée  à Paris  cette  même  année  : 

Encore  que  le  Couronnement  de  la  Heine  de  Suède  eut  été  réfolu  des 
l’année  1648  fi  ell-ce  qu’il  a différé  de  tems  en  tems,  à caufe  ^ plu- 
, V fieurs 

s 

ta)  Pufend.  de  R.  S.  Lib.  XXII.  §.  45.  ad  ann.  Ifiso.  p.  52.  (fc.  Theatr.  Eiir.  Tom. 

47.  Chamit  Màn.  Tom.  I.  p.  135.  6f  TI.  p.  ÿc6  iÿc.  1147  {fe.  Luuig.  Tbealr. 
213.  Ton.  II.  p.  lia.  128.  IIoll;  Merc.  Crrti».  7«m. /.  p.  1389- 1392. 

iSSS!^SSIgSStSSg5S5SSSSS;gîSîSîS{SSS!OîSSSSSSS»!SîS5gg 

(*)  On  avoit  conclu  trois  mois  auparavant  favoir  le  Juillet,  la  Cenventionde  Nu. 
tinbtrg  pour  l’éxécution  de, la  Paix  de  IVeftpbalie.  Dans  la  relation  étenduS  (i)  du 
pand  repas  que  donna  à cette  occafion  le  Prince  Ciar/er- Cu/2av(,  GénéraliOlme  de 
Suide;  il  e!l  dit,  que  tous  les  Généraux  & Hauts-Officiers  des  deux  Parties  Contrac- 
tantes, qui  y voulurent,  encore  pour  la  dernière  fois,  paroitre  en  Soldats  armés  de 
toutes  pièces  , formèrent  entr’eux  une  Compagnie  , & élurent  les  Officiers  : nue  le 
Prince  Faialin  Chartes • Gufttve  &.  le  Duc  d’/fma/pèt , Général  de  l'Empereur,  furent 
faits  tous  deux  Oipitaines  , le  Kelt- Maréchal  Ivrastgel  Caporal,  & les  autres  Géné- 
raux & Officiers  ne  furent  que  de  fimples  Soldats  ; qu’après  cela  , tous  bien  rangés , 
ils  firent  d'abord  quelques  tours  autour  de  la  table  dans  la  grande  fale  en  y tirant  des 
coups  ^ leurs  armes;  qu'enfuite  marchant  en  bon  ordre  par  les  rues  & venant  au  Châ- 
teau, ils  y tirèrent  eux -mûmes  plufieurs  volées  de  Canon  : enfin,  qu’alors  le  Colonel 
Kraft  les  congédia  tous,  comme  fi  l’on  n'avoit  plus  befoin  de  leur  fervice.  Au  refte, 
cette  Relation  marque  , comme  quelque  chofe  d'extraordinaire  que  , malgré  la  gran- 
de foule  de  monde, il  n'y  eut  ni  quérelle.nl  derordre,ni  malheur,  ni  parmi  les  Grands 
ni  parmi  le  Peuple  , auquel  on  donna  deux  bœufs  rôtis  dt  deux  fortes  de  vin.  Le 
lendemain  , il  y eut  un  feu  d’artifice  dont  les  emblèmes  faifoient  allufion  i la  cefTation 
de  la  Guene  & au  rétablilTrment  de  la  Paix.  Enfin  , on  frappa  quantité  de  Médailles 
fur  la  Paix  de  K’ejlpbalie , & fur  le  Traité  d’Exécution  de  Nurenherg  : eat  médailles  font 
prefque  fans  nombre  ; tant  on  étoit  ravi  par  tout  que  ie  calme  revint  après  une  guerre 
de  trente  ans  ! 

Sentiment  (t)  Les  jugemens  fur  la  pompe  & fur  le  fàfle  de  cette  cérémonie  étoient  partagés, 
de  Fm/cUnk  Voici  ce  qu’en  difoit  le  Confeiller  Prvfcbenk  dans  fa  lettre  à l'illufire  Mr.  de  Hoine- 
fiu  la  pompe  fraurg;  ,,  (2)  Quid  de  eo  fentias  mibi  referibe,  yu«d  Regina  Suecorum,  pojl  impofitam 
de  ce  Cou-  capiti  Caronam , currum  corfeenderit  triumpbalem,  more  velerum  Romanerum.  tribus  efuis 
ittsneuieiit.  coiligatis  per  plateas  veSa.  Eqwdem  vira  taie  facitsus , fui  ex  bojlibus  viStriam  repor- 
„ taffet , tondotiandum  ejje  exijlimaverim  : fuamrris  boc  modo  triumpbare  plane  fit  infolitum  : 
,,  ejuj'modi  veri  fuid  fteminam  audere,  ùfelens  fane  ac  anlitiofum  mihifaQum  videtur:  at- 
„ que  bac  facile  mibi  perfuaferim  , exftituros  , qui  feenam  boc  nor.nibil  olere  , adeofue  vel 
„ ijlbanc  foletmitasem  neutifuam  fuiffe  ex  dignitate  Regina  Suecia  , forte  non  inepti  arbi- 
„ trabuntur."  La  harangue  que  fit  Mr.  Olaus  Terclius  à Paris  au  fujét  du  Coutonnement 
de  Cbrifiine  ctl  des  plus  belles  qu’on  puilfe  lire.  (3). 

fl)  Dans  les  PêtmtiiUStna.  fl  ) Elle  eft  imprimée  dans  fes  Opufcula  p:g. 

(a;  istuvii  fafcicul.  uli.  aâ.  litciar.  p>{.  44.  4;!.  icc. 
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fleurs  pr^oaratifs,  par  lefijuels  Sa  Majeftc  dcfiroit  le  rendre  plus  pompeu.'c 
ik  maraifique,  mais  principalement  aufli,'  au  fujèc  de  réxécution  retardée 
de  la  «ix  à’Ælmame  , avant  laquelle  on  ne  jugeoit  pas  qu'une  femblable  ~ ~ 

folennité  fe  fut  pallee  avec  aflez  de  joie,  ni  avec  tant  d’éclat,  tandis  que 
les  plus  ilkiltres  Capitaines  & Généraux  de  cette  nation  demeuroient  enco- 
re  occupés  à mettre  à fin  cette  Paix  tant  defirée:  jufqu’à  ce  que  finalement 
au  commencement  de  la  préfente  année  i Ô50.  comme  félon  toute  appa- 
rence les  affaires  de  la  guerre  dévoient  cefTer  entièrement,  & que  tout  fe 
difpofoit  à un  repos  & loHir  plus  libre  & affuré,  Sa  Majefté  conjointement 
avec  le  Sénat,  trouva  bon  de  mettre  à effèt  le  dit  Couronnement.  A cet- 
te fin,  elle  fit  convoquer  tous  les  Etats  vers  le  mois  de  Juin,  pour  s’as- 
fembler  dans  la  Ville  Capitale  de  Stockholm,  & y propoler  & réfoudre  cn- 
femble  ce  qui  pourroit  concerner  les  demandes  & fatisfaftions  réciproques 
entre  Sa  Majeflé  & les  dits  Etats  du  Roïaume,  enfuite  de  quoi  il  fut  rcTo- 
lu  qu’ils  fe  trouveroient  préfens  au  Couronnement , & fe  feroient  des  Ser- 
. mens  mutuels  pour  une  nouvelle  confirmation  de  leur  ancienne  obligation 
au  bien  de  l’Etat. 

Le  mois  de  Juin  étant  venu , on  commença  l’Aflemblce  des  Etats  par 
une  propofition  que  la  Reine  leur  fit  faire,  dans  laquelle,  après  avoir  rc- 
préfenté  l'état  préfent  du  Roïaume , principalement  en  ce  qui  regarde  la 
guerre  ou  la  pâx  avec  les, Etats  voiflns  , elle  demanda  leurs  avis  touchant 
Je  Gouvernement  futur  , & leur  remontra  la  néceffité  de  contribuer  quel- 
que fbmme  d’argent  pour  païer  les  dettes  faites  pendant  la  guerre  palfte , 
éc  pour  fubvenir  aux  frais  des  AmbaiTades  extraordinaires  qui  fe  dévoient 
faire  après  ce  Couronnement. 

Sur  cette  propofition  , & principalement  fur  les  moïens  de  trouver  de 
l’argent,  les  Etats  ont  été  occupés  prefque  deux  mois:  & ce  qui  caufoit 
principalement  entr’eux  quelque  difficulté  & différend , c’étoit  les  biens , 
dont  , depuis  quelque  tems , la  Reine  avoit  fait  don  à plufieurs  Gentils- 
hommes: les  autres  des  dits  Etats,  favoir  le  Clergé,  les  Villes  & lesPaïfans 
demandant  que  ces  biens  fuflent  reftitués  à la  Couronne,  dans  l’opinion  que 
la  Reine  jouiffant  de  tous  ces  revenus , auroit  moins  de  fujètde  les  charger. 

Enfin  toutes  ces  affaires  étant  pour  la  plûpart  heureufêment  accommodée;, 

& les  Etats  aïant  fort  infiflc  envers  la  Reine  qii’il  lui  plût  de  fe  marier , 
afin  de  mieux  aflurer  le  repos  & l’union  de  la  Couronne  pour  l’avenir , Sa 
Majeflé,  pour  les  contenter  en  quelque  forte,  & pour  les  aflurer  mieux 
de  la  Succeflîon  future,  leur  propofa  la  perfonne  du  Prince  Palatin  Chmles- 
Gnjlave  , fon  Coufln  germain  , pour  être  déclaré  héritier  préfomtif  de  la 
•Couronne  , tant  pour  lui  que  pour  tous  fes  Defcendàns  Mâles.  Ce  qui  fut 
agréé  auffitôt  par  les  Etats , bien  qu’on  ne  fâche  pas  encore  au  vrai , à qui 
le  dit  Prince  fe  doive  marier,  puifque  Sa  Majeflé  ne  lémoignoit  point 
d’inclination  pour  le  mariage. 

Au  même  tems  que  tout  ce  que  deffus  fe'traitoit,  ce  Prince  arriva 
Imagmk  Stockholm,  oh  il  fut  reçu  de  tous  lesEtats  avec  autant  de  jo'ie  que  de 
refpcél  : Et  comme  il  ne  fenibloit  plus  rien  manquer  pour  le  jour  du  Cou- 
ronnement, on  le  détermina  au  f;  a Oélobrc  fuivant.  Or  il  le  trouve  que 
->  ■—  Z 2 de 
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de  toute  ancienneté  on  a pris  d’ordinaire  pour  cette  grande  cérémonie  fa 
ville  d'üpfai,  ficge  Archiépiscopal  du  Roïaume , deforte  qu'on  ne  fait  que 
deux  Rois  de  Siiètle  qui  aient  été  couronnés  à Stockhohu:  néanmoins  à caulé 
des  embaras  qu’on  jugea  à propos  d’éviter  dans  ce  Couronnement  plus  ma- 
gnifique qu'aucun  des  précédons,  unt  que  pour  tout  tranfporterà  Up/al, 
que  pour  y faire  aller  une  (i  grande  multitude  de  perfonnes , on  trouva  cette 
fois  plus  à propos  de  le  faire  à Stmkholm , outre  que  vraifemblablement  les 
Buts  ne  fe  font  pas  tant  fondés  de  fuivre  en  cela  l'antiquité , qui  femble 
attribuer  quelque  choie  à une  ville  plus  qu’à  l’autre,  ou  comme  u les  Rois 
dévoient  aller  prendre  leurs  Couronnes  plhtôt  en  un  lieu  qu’en  un  autre. 

Le  i;  d’Oflobre  approchant,  la  Reine  fortit  de  Stockholm  le  H pour  aller 
à une  demie  lieuë,  à JacobJlad  Maifon  du  Grand  Connétable  d;  la  Gardie, 
afin  de  faire  de  là  deux  jours  après  fon  entrée  en  cette  ville.  Pendant  que  la 
Reine  féjournoit  a la  Campagne  du  Comte  de  la  Gard/e,  ce  Seigneur  n’omit  rien 

Eour  la  recevoir  & traiter  avec  la  plus  grande  magnificence  , & ce  qui  a 
: plus  fait  éclater  fa  libéralité,  c’elt,  que  le  premier  & le  dernier  jour  , 
pour  faire  boire  tout  le  monde,  il  fit  couler  depuis  le  midi  julques  au  foir, 
quatre  fontaines  de  vins  d’Ef pagne  & de  France,  blanc  «St  clairet. 

Le  jour  étant  venu  que  Sa  M^ftédevoit  faire  fon  Entrée,  qui  fut  le 
jeudi  ît  d’Oélobre,  toute  laNobleflè  dans  l’équipage  le  plus  lefie, fortit  de 
la  ville  pour  aller  à (à  rencontre.  L’entrée  commença  entre  deux  «St  trois 
heures,  & dura  jufqu’à  cinq  heures  «St  demi.  Un  Régiment  de  Cavalerie, 
armé  de  cuirafies  de  fer  «St  portant  des  Echarpes  bleues,  ouvrit  la  marche. 
Ceux-ci  furent  fuivis  par  cinq  Compagnies  du  Régiment  de  Gardes  habillés 
de  jaune  & noir  ; enfuite  marchèrent  en  fort  bel  ordre  les  plus  beaux  che- 
vaux de  Selle  richement  harnachés  «St  les  Seigneurs  qui  en  avoient  le  plus  ^ 
firent  fuivre  quant  & eux , leurs  Ecuïers  «St  Pages.  Entr'autres  le  traioi 
du  Prince  Palatin  Charles  fe  fit  beaucoi^  remarquer. 

L Six  de  fes  Trompettes  & fon  'Timbalier  avec  des  Timbales  d'argent 
ouvrirent  la  marche  fuivis  de  quinze  chevaux  de  felle  , & de  douze  Pages 
tous  habillés  d’une  fort  belle  livrée  de  velours  bleu  «St  jaune,  avec  un  pi- 
ment d’argent. 

II.  Douze  Trompettes  de  la  Reine,  fuivis  de  24.  Officiers  de  la  Cour. 

III.  24.  Chevaux  de  Selle  de  la  Reine,  tous  couvers  de  houfiès  de  ve- 
lours noir  enrichies  de  broderie  d’or. 

IV.  Le  prémier  Ecuïer  de  la  Reine  avec  vingt-quatre  Pages  de  l'Ecurie,, 
qui  étoient  fiiivis  par  nombre  de  Caroflês  de  plulieurs  Gentilshommes. 

V.  Six  autres  Trompettes  de  la  Reine  fuivis  par  le  Maréchal  de  la  Cour, 
à la  tête  d’un  grand  nombre  de  Gentilshommes  de  Sa  Majelté , «St  de  la 
Nobleflè  de  Livonie. 

VL  Deux  Secrétaires  de  la  Reine  habillés  en  Hérauts,  aTant  chacun  un^ 
feeptre  à la  main , «St  fe  faifant  fuivre  par  llx  autres  Trompettes. 

VII.  Le  relie  de  la  NoblelTe  du  Païs. 

VIII.  Tous  les  Sénateurs  du  Rotaume,  chacun  dans  (bn  CarolTe. 

IX.  I.<e  Prince  Adolphe. 

X.  Les  CarolTes  de  McIIieurs  les  Amballideurs  de  Brandebourg,  de  Por- 
tugal «St  de  Fiaacci  XI.  Le 
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El.  Le  Prince  Palatin  Charles. 

Xn.  Le  grand  ' Ecuïer , le  Général  JVachtmeiJler , qui  marchoit  devant 
le  Caroflb  de  Sa  Majefté.  • 

Ce  Caroflc  ctoit  de  Velours  noir  tout  couvert  de  broderie  en  or  ; quan- 
tité de  Pages  de  la  Chambre , Halebardiers  , Archers , & Valets  de  Pié 
marchoient  fur  les  côtés  & derrière. 

XIII.  Le  train  & la  Perfonne  de  la  Reine- Mère. 

XIV.  Dans  plufieurs  Caroflês  , toutes  les  Dames  de  la  Cour. 

XV.  Douze  Mulèts  richement  harnachés  , & lix  Chariots  portant  le 
bagage  de  la  Reine. 

aVI.  Toute  cette  Pompe  étoit  fermée  par  quelques  autres  Compagnies 
du  Régiment  des  Gardes  & de  la  Cavalerie  toute  armée  comme  les  pre- 
mières. 

Auüîtôt  que  Sa  Majelté  fut  arrivée  dans  fa  chambre , on  donna  le  li- 
gnai de  la  tour  du  Château , pour  tirer  tout  le  Canon  aux  environs  de  Ssock~ 
bohn , tant  fur  la  terre , que  fur  les  Vaiflèaux.  Ce  qui  dura  deux  bonnes 
heures , parce  qu’on  lit  deux  décharges  ; & à chaque  fois  on  en  compu 
jufqu’à  neuf  cens  coups  ; le  refie  de  la  foirée  fe  paû'a  en  un  banquèt,où  les 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  furent  invités. 

An  fujèt  de  cette  Entrée  il  ne  faut  pas  omettre  de  parler  d’un  Arc-Triom- 
phal que  les  Sénateurs  avoient  fait  drellèr  à l’entrée  de  la  Ville.  C’étoit  la 
chofe  la  plus  fuperbe  qui  le  pouvoit  voir  ; il  coûtoit  lèize  mille  écus  bien 
qu’il  ne  fut  que  de  bois;  mais  il  étoit  tellement  couvert  de  toile,  qui  étoit  fi 
bien  peinte  qu'il  fembloit  être  confirait  de  pierre  ; tout  autour  on  voïoit  les 
defllins  des  batailles  données  pendant  la  dernière  guerre  à' Allemagne , avec 
quelques  emblèmes , convenables  à leur  fujèt  ; comme  i une  Couronne  avec 
cette  devife , Félix  cwn  non  dot  honorem , fed  recipit.  2.  un  Soleil  levant  & 
nailfant  fur  plufieurs  beaux  fruits , plantes  & neurs  dont  la  devife  étoh. 
Totpulcra  per  umim  3.  un  Don  tenant  le  foudre  en  une  de  fes  pattes,  & au- 
dedus  cette  devife:  Nos  etiam  Jovis  arma  decenî.  4.  un  cep  de  vigne,  duquel 
pendoient  plufieurs  belles  branches  ; cette  figure  étoit  expliquée  dans  ces 
mots  ^unSi  leetamur  in  une.  L’infeription  de  l’Arc  étoit  en  lettres  d’or  fur 
noir , & contenoit  ce  qui  fuit. 


Cbriflina.  Gujlavi  Magni  Piüs.  ^ Principi  optima^  ani- 
mi  magnituâm , pietate , prudentiâ , clementiâque , ^ 
cateris  regmndi  arùbus  Jitpra  fexus  ^ atatis  fua  cap- 
txm  injigni  , atqtte  ipfo  fortuna  Juez  fajligio  prope 
majori , cum  traüatis  aliquot  mms  féliciter  Regni  bahe- 
nis  , propugmtà  Religione  , Germanià  liberatâ , conjèr» 
vatis  Sociis  , pulfs  bofibus  , fundatâ  quiete  multumque 
audd  Patria  glor  'td  ^ euhu , atque  edito  egregio  regendi 
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•lc5o.  fpecimine  ^ Corormtîonis  foîennia  îngenîi  populi  dppianfu 
' gratiilatione  celebraret  ; Regni  Senatores  officii  qmquz 

Jüi  memores  arcum  Jtncer<z  voluntatis  promptaque  obedien-^ 
ti<z  figntm\  commimis  Latitia.^  gratianimi^  atqm  intU 
nuz  P^enerationis  Mommentum  ^ Majejlati  ejus  devotijft- 
, 7ui  8?  faujia  qudqtie  apprecantes  dcdicarunt. 

1 out  autour  on  lifoit  ces  vers  écrits  : ' * 

Forte  parum  eft,  Princeps,  portam  tibi  ftare  patentem, 
Poftquam  virtuti  tôt  patuere  tuæ. 

.Sed  datur  indicium  tibi  pervia  cun6la  relinqui 
Totius  & populi  corda  patere  tibi. 

L’Arc  étoit  furmonté  de  quantité  de  Drapeaux  & Enfeignes,  prifes  pen- 
*dant  les  dernières  merres. 

L’entrée  étant  donc  ainfî  faite , on  n’emploïa  les  Vendredi  & Samedi 
fuivans  à autre  chofe  , qu’aux  préparatifs  du  Couronnement  qui  fe  dévoie 
faire  le  Dimanche  fuivant;  il  n’y  eut  rien  de  remarquable,  finon  que  pen- 
dant ces  deux  jours,  on  porta  à la  Reine  les  préfens  de  plufieurs  Etats,  & 
Villes  fujètes  de  cette  Couronne,  comme  des  Etats  de  Livonie,  & de  Po- 
méranie, des  Villes  de /Üga,  Stétin,  Stralfund,  Stockholm,  & autres.  Ces 
préfens  étoient  fort  riches  & très  - magnifiques. 

Le  Dimanche  tous  ceux  qui  fe  dévoient  trouver  à cette  Cérémonie,  s’af- 
femblérent  dans  la  grande  Sale  du  Château,  & vers  les  onze  heures,  on 
commença  la  marche  vers  l’Eglife , & prénant  le  tour  par  les  meilleurs  en- 
droits , les  plus  peuplés , & par  les  plus  grandes  rues  de  la  ville. 

L’ordre  y fut  obfervé  comme  il  s’enfuit. 

I.  Deux  Hérauts  aïant  des  Sceptres  d’argent  à la  main. 

' 2.  Huit  Trompettes  & une  couple  de  Timbales. 

3.  Le  Maréchal  de  la  Cour.  * 

4.  Les  Gentilshommes  de  la  Cour  de  Sa  Majefté , comme  auflî  ceux  de  la 
fuite  des  Princes  Palatin  & des  Sénateurs. 

5.  Un  autre  Maréchal  de  Cour  fuivi  de  toute  la  Noblefle  trois  à trois , 

. tous  à pié  en  fort  bel  ordre  & équipa^. 

6.  Deux  autres  Hérauts,  fuivis  de  huit  Trompettes. 

7.  Le  Grand-Maître  fuivi  de  tous  les  Sénateurs,  qui  par  la  ruè'  fe  fèrvi- 
- ' rent  de  leurs  Carofles;  & entrèrent  deux  à deux  dans  l’Eglife. 

8.  Le  Grand  Tréforier  portant  la  Clef  d’or. 

9.  Le  Chancelier  portant  la  Pomme  d’or.  ' ■ ‘ , 

• 10.  Le  Sieur  Guftave  J/orn,  au  lieu  dq  Grand' Amiral-défunt»,  portant 
le  Sceptre.’  ■ • 


II.  Le 
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11.  Le  Grand  Connétable  portant  l’Epée,  mais  d’autant  qu’il  avoir  perdu 
la  vûë  depuis  Quelques  années,  il  fe  fit  mener  par  fon  fils,  le  Comte  _ 
jaques  àt  la  Gardie. 

12.  Le  Grand  Préfident  de  la  Juflice,  portant  la  Couronne. 

13.  Sa  Majeflé,  dans  un  Carollê  de  Velours  cramoifi,  en  broderie  d’or 
très-riche.  Ce  Carofle  étoit  entouré  de  plufieurs  des  Principaux  OIHciers 
de  la  Reine  , & des  Pages  & Halebardiers  , dont  quelques-uns  por- 
loient  le  Dais , & le  Comte  Magnus  de  la  Gardie  portoit  la  Baniére 
Roïale. 

14.  Le  Prince  Palatin  Charles  - Gujlatie , habillé  d’une  longue  robe  d’her- 
mine, & couvert  d’un  chapeau  fourré  de  même,  accompagné  de  quan- 
tité  de  Seigneurs , Gentilshommes , Pages  & Halebardiers. 

15.  La  Reine -Mère  menée  par  le  vieux  ftince  Palatin  & le  Landgrave  de 

//#. 

1 6.  Les  Princefles  , ComtclTès , & grandes  Dames  & Demoifcllcs  de  la 
Cour  chacune  dans  fon  rang. 

Toute  cette  belle  Compagnie  s’approchant  en  cet  ordre  de  l’Eglife , 
l’Archevêque  & tous  les  Et  éques  parurent  devant  la  porte  pour  recevoir 
Sa  Majeflé,  à l’arrivée  de  laquelle  l’Arehevêque  tenant  dans  fa  main  le 
vafe  qui  devoir  lêrvir  à l’onftion,  fit  à Sa  Majeflé  un  compliment  rempli  de 
voeux  & de  bénédiêlions.  Tous  étant  entrés  dans  l’E^Iife  dans  l’ordre  rap- 
porté ci-defTus , on  entendit  une  belle  Mufique,  & 1 Evêque  de  StrengnUs 
fit  un  Sermon , après  lequel  on  commença  les  Cérémonies  du  Couronne- 
ment. Alors  ' l’Archevêque  aïant  fmt  quelques  difeours , le  Chancelier 
s’approcha  lifant  le  Serment  que  les  Rois  de  Suède  ont  coûtume  de  faire , 
& que  Sa  Majeflé  fit  en  répétant  toutes  les  paroles  de  mot  à mot.  Ce  qui 
étant  fait,  l’Archevêque,  prenant  avec  deux  doigts  de  la  prétieufe  onélion 
du  vafe  qu’il  tenoit,  en  oignit  Sa  Majeflé  fur  diveriês  parties  de  la  tête, 
fur  laquelle  il  mit  la  Couronne.  Après  quoi  les  autres  Grands  Officiers  de  la 
Couronne  s’approchèrent  aufli  pour  lin  préfenter  l’Epéc , le  Sceptre , la 
Pomme  d’or,  & la  Cléf.  Enfuite  un  Héraut  fortit  du  chœur,  criant  au 
peuple  qui  étoit  préfent.  La  très-puijjànte  Rôtie  Christine^  couronnée , 
ts* point  <r autre  Perfoime.  Après  cela  on  éleva  un  IVône  vis-à-vis  de  l'Autel 
où  Sa  Majeflé  s’aflit  fous  un  dais,  fbutenu  par  divers  Généraux  de  l’Ar- 
mée, comme  les  Sieurs  Kümgsmark , fVittemberg , & autres.  Le  Prince 
Palatin  Charles  fe  tint  de  feu  côté,  & tous  les  Sénateurs  approchèrent  en 
tel  nombre  qu’ils  fe  pouvoient  agenouiller  devant  la  Reine , pour  lui  faire 
leur  Serment  de  fidélité  : dans  lequel  on  comprit  aulli  la  perfonne  du  dit 
Prince  Palatin  , à lavoir  de  le  reconnoîirc  pour  SuccclTeur  de  la  Reine 
après  fon  décès. 

Au  fortir  de  l’Eglilè,  Sa  Majeflé  s’aflît  fur  un  funèrbe  Char  de  triomphe, 
tout  d'oré  & trainé  par  quatre  chevaux  blancs.  Devant  elle  marchoit  fon 
Tréforier,jettantquantité  de  Médailles  d’or  & d’argent  parmi  le  peuple.  Un 
obferva  du  refie  au  retour  le  même  ordre qiiis’étoit  obfervéen  entrant  à l’Ë- 
glifè.  Aulfitôt  que  Sa  Majeflé  fut  arrivée  dans  fa  chambre , le  Canon  com- 
mença à jouer  par  tout,  ce  qui  dura  bien  deux  heures.  Le  relie  du  foir  fe 
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pafla  en  un  fellin  dans  la  grande  fale  du  Château , où  l'on  traita  à pliifieo- 
res  tables.  Sa  Majellé  fut  aflife  feule  à une  table , le  Prince  Palatin  Æo!- 
phe  lui  fervit  d’Echanfon  , & le  Comte  Charles  Lesscnhaupt  d’Ecuïer  tran- 
chant. A fa  main  droite  ëtoit  une  table  drelTée  où  s’adlt  la  Reine- Mère, 
l’Ambaffadeur  de  Fratue , ceux  de  Portugal  & Brandebourg,  le  Landgrave ^ 
& autre*  PrincelTes  & Comteffes , & plus  bas , il  y eut  une  autre  table 
pour  les  autres  Dames  de  condition.  A main  gauche  étoit  préparée  une 
autre  table  où  le  Prince  Palatin  Charles  fut  affis  au  haut  bout,  & tous  les 
Sénateurs  cnfuite  par  ordre.  Plus  bas  il  y avoit  une  autre  table , où  l’on 
traita  tous  les  Généraux  & Gentilshommes  de  Condition , fans  parler  de 
quantité  d’autres  tables , où  l'on  traita  du  monde  hors  de  la  grande  Sale. 
Ce  feflin  Roïal  continua  de  cette  manière  trois  jours  de  fuite.  Au  troifié- 
me,  tous  les  Etau  prêtèrent  leurs  hommages  de  fidélité  à la  Reine;  les 
Comtes  & Barons , s’agenouillant  devant  Sa  Majellé  , demandèrent  & ob- 
tinrent la  continuation  de  leurs  Fièfs. 

Le  Mercredi  fuivant,  2 Novembre,  on  ferepofa,  le  jeudi,  l’on  cou- 
rut la  bague,  où  Monfieur  le  Prince  fit  faire  de  belles  entrées  s’étant  ha- 
billé en  Romain , & fe  faifant  fuivre  par  plulicurs  Cavaliers  vêtus  de  même. 
Le  Landgrave  de  HeJJi  , Frédéric , y fit  aufli  merveilles , & ce  qui  caufa 
le  plus  d etonnement,  fut  un  beau  char  de  triomphe  , qui  avança  de  lui- 
même  tout  le  long  de  la  carrière,  fans  qu’on  pût  découvrir  le  relTort , qui 
le  faifoit  mouvoir.  De  - même  on  vit  palier  une  montagne  de  la  hauteur 
d'une  maifon  fur  laquelle  des  perfonnes  habillées  en  Déellês  , qui  repré- 
fentoient  l’allèmblée  des  Mules,  firent  entendre  une  très -agréable  Mufi- 
que. 

Depuis  ce  jeudi,  on  commença  à traiter  d’affaires  férieufes,  touchant 
la  conclufion  de  l’ Alfemblée  des  Etats , ce  qui  n’empêcha  pas  qu'il  n’y  eut 
encore  quelques  réjouilfances  , pour  couronner  la  folennité  dW  Evéne-' 
ment  fi  célèbre. 

L’Allèmblée  des  Députés  de  l’Empire  â Nurenberg  félicita  Chrijline  tant 
fur  la  conclufion  de  la  Paix  en  Allemagne , que  fur  fon  Couronnement , 
comparant  fes  vertus  héroïques  à un  Corps  lumineux  qui  répandoit  fes 
ratons  par  tout  l’Univers  (a).  On  fit  à Stockholm  un  grand  nombre  de 
pièces  de  l'héatre  à fon  honneur,  & une  entr’autres  touchant  la  préémi- 
nence du  Sexe  fur  les  Hommes,  & pour  monument  des  Solennités  qui  y 
avoient  été  célébrées , on  drelTa  une  piramide  comme  érigée  à Chrijline 
par  Antiope,  Penshejilée  & Tbakjîris,  les  trois  Reines  des  Amazones  (*). 

Aïant 

(a)  V.  têtu  lettre  dans  Luoigü  Epijl.  Prtc.  Eur.  T,  I.  p.  1019.  Eur.  Hcrold  T, 
II.  p.  279. 

(•)  C'cft  à cel»  que  Cretiut  fit  allufion  dans  ces  vers  dëji  l’in  td4(. 

„ Regia  Prrreniet  Guflavis  édita  Mrgnis  . - , 

'■  „ Sceptra  fertt  durit  ftijpicienda  Cothis. 
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Aïant  touché  ci-deiTus  quelque  chofê  des  troubles  dont  la  France  fut  agi- 
tée  intérieurement,  avant  la  Paix  de  H’ejîplMlie ; nous  ajouterons  ici  qu’ils 
continuèrent  même  après  ce  icms-là,  & que  le  mécontentement  à l’égard  Troubiciae 
du  Miniftére  les  lit  éclater. 

Les  cruautés  que  le  Cardinal  de  Richelieu  éxerça  fouvenc,  du  tems  qu’il  comment 
étoic  premier  MiniRre , font  aflèz  connues  pour  nous  difpenfer  de  les  mar-  i 

quer  ici  (a).  Son  fuccellèur  dans  le  Minillére  le  Cardinal  Mazarhi,  pré-ks”faiic 
nant  au  commencement  un  chemin  tout  oppofé,  vouloic  gagner  les  efprits^'^ 
par  la  douceur  & les  bienfaits.  Mais  tous  les  trèfors  de  France  n’y  pou- 
vant pas  fuffire,  il  falut  avoir  recours  à de  nouveaux  impôts.  Le  peuple 
en  murmura  & les  Grands  du  Roïaume,  qui  vouloient  avoir  part  à l’admi- 
niflration  des  affaires , fouffrirent  impatiemment  d’être  gouvernés  par  un 
étranger  (*y  . 

Ses  prindpaux  ennemis  étoient  les  Princes  du  fang,  & les  prémières 
Dames  vinrent  à leur  fecours.  Elles  fe  prêtèrent  à tout  pour  apprendre  les 
cieffeins  fecrèts  du  Cardinal  Mazarin  (f). 

Le  parti  oppofé  au  Miniftre  fe  déclara  publiquement  l’an  1648.  fous  le 
nom  de  Frondeurs^  (b)  qui  dévoient , comme  David  y abattre  le  grand  Goliath 
des  Pbilijiins.  Le  lignai  le  donna  par  quantité  de  pafquinades  qu’on  ré- 
pandit de  côté  & d’autre.  Ceux  qui  étoient  pour  les  Frondeurs , portoient 
un  bouquét  de  paille  fur  leurs  chapeaux  & furent  appellés  \z.Fa£lion de  Paille; 
ceux  qui  tenoienc  pour  le  Cardinal , mirent  un  morceau  de  papier  fur  leurs 
chapeaux , & furent  nommés  la  Faàim  de  Papier, 

Après 

(a)  Onn'a  qu'à  lire  là-3efpts  lelournuldu  92.  tfc.  Mtm.  de  la  Minorité  de  I.ouïs 
■Card.  de  Richelieu  en  II.  Tomes  in  12.  XIV.  pafllni.  Mém.  de  Saulx  Comte  de  Ta- 

(b)  V.  Mémoires  de  Mr.  L...  fur  les  Guer-  vannes,  p.  7.  18.  39.  5t.  53.  67.  80.  90. 
res  Civiles  en  France,  paiTîm,  Mém.  de  177.  Êf.  Larrey  //(yl.  4’Angleterre  T»  ly, 

JMad.  la  Ducbejfe  de  Nemours  pag.  66.  84.  p.  264.  354.  396-  ffc- 


» Virgineo  pugnata  legit  qui  preelia  juffu , 

„ SanguUie  me  junüam  credet  Auiiizonibus  (r). 

On  trouvera  dans  l’Appendice  quelques  lettres  que  le  Comte  Bénoit  Oxet^ierna  & le  v.  l’Apj'emî. 
£:iron  Gujlave  Foffe  lui  écrivirent  i ces  occadons.  N.  xi.  xit. 

(*)  Dans  un  Ecrit  publié  en  France  l’an  1644.  (2)  fous  le  titre  de  XXIV.  Obfervations  ïOl- 
&c.  il  eft  dit  en  particulier  au  fujèt  de  Mazarin  „ Ne  favez-vous  pas  que  Richelieu  eft  Erpiitftéle- 
„ refTufeité  & qu’il  y a un  •nouveau  faux  Prophète  qui  a un  double  cfprit,  celui  d’y^rtnand  vation  de 
„ de  Richelieu  & le  lien,  & que  toute  la  France  doit  lui  obéir?  La  Reine-Mère  a donné 
„ tout  foD  Ro'iauinc  & toute  fa  gloire  à un  étranger  & lui  a dit:  „.Tu  domineras  fur 
,,  toute  ma  Maifon  , & tout  le  peuple  obéira  au  commandement  de  ta  bouche,  & il 
„ n’y  aura  que  le  Trône  entre  moi  & toi.  Cette  explication  ferma  la  bouche  à O.  O. 

,,  qui  écouta  tranquillement  les  autres  qui  dirent  audi  leur  mot  : entr’autres , que 
„ l'Anagramme  de  Jules  Mazarin  étoit  je  fuis  l'Armand. 

(t)  Sut  copiam  faciebant , ut  arcana  Cardtnalis  rimarentur , dit  Priolcau  (J  Mr,  de  Ro . 
chtfort  dit:  en  ce  tens-là  les  femmes  faifoient  tout  en  France  (3). 

(j)  Epift-  Crctil  impr.  pag.  çj).  (j)  Hiô.  Gallix  Libr.  II.  n.  a»,  cf.  BayltDîff. 

(i)  Il  eft  imprime  dan»  le»  Négoc.  Sccr.  delà  art.  GmehUnt  »it.  G.  item  Mém.  de  Mr.  L.  C, 
de  Weftph.  Tom.  I.  pag.  tes.  fcc.  £>.  éî,  p-  17». 
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Après  les  difputes,  on  en  vint  aux  faits;  la  Cour  fit  arrêter  quelque* 
Membres  du  Parlement , qui  étoit  prefque  tout  Frondeur.  Le  tumulte  fut 
grand  dans  la  journée  des  BaiTkades.  Il  falut  mettre  les  prifonniers  en  li- 
berté , & la  Cour,  ne  trouvant  plus  de  fiàreté  à Paris , fut  obligée  de  s’en 
retirer.  Peu  s’en  falut  , qu’il  n'y  eût  alors  une  guerre  Civile  déclarée. 
L’afîâire  fe  racommoda  pourtant  au  mois  de  Mai  en  164p.  Mais  le*  en- 
nemis du  Cardinal  le  voulant  perdre  lui  firent  prendre , l’année  fuivante , la 
vigoureufe  réfolution  de  mettre  en  prifon  les  trois  chèfs  de  Parti,  le  Prince 
de  Comié,  fon  frère  le  Prince  de  Cmai,  & leur  Beaufrére  le  Duc  de  Longue- 
ville. Ce  coup  hardi  fit  grand  bruit  par  toute  X Europe , ik  tout  le  monde 
cria  à la  liberté  des  Princes  du  fang.  Il  n’eft  pas  à douter  que  Chrijiine  ne 
fut  de  ce  nombre  par  l'affeêtion  particulière  qu’elle  avoit  pour  le  Prince  de 
Coudé,  d’autant  plus  qu'il  l’avoit  fortement  follicité  dans  une  lettre  bien  am- 
ple de  s’entremettre  de  cette  affaire.  Voici  cette  lettre  du  Prince  tirée 
fur  l’original , (Jüi  jufques  ici  n’aura  pas  vû  le  grand  jour 

Madame 

„ Neftoit  la  difficulté  que  nous  avons  trouvé  Melîieuri  le  Prince  de 
„ Conti , le  Duc  de  Longueville i & Moi  de  &ire  tenir  nos  lettres  à Vollre 
„ M.ijellé;  Et  enfuite  l’intrediélion  que  l’on  nous  a faite  de  nous  veoir,  il 
„ y auroit  long  temps,  Madame, que  nous  aurions  pris  la  liberté  corijointe- 
„ ment  de  la  prier  de  remonftrer  tant  à la  RoyneRégente  de  France , Mon- 
„ fleur  le  Duc  d'Orléans  Lieutenant  d’icelle;  Qu’au  Confeil  d’Eftat,  qu’ils 
„ ne  doivent  pour  riiuerell  du  Roy  pendant  fa  minorité,  & noflre  reten- 
„ tion , fouffrir  au  Cardinal  Mazarin  de  continuer  de  difpoler  des  meilleu- 
„ res  charges  de  la  Couronne  ; Gouvernements , places  & finances  de 
„ France,  comme  il  faifoit  pendant  noflre  liberté  ; Non  plus  que  de  le  lais- 
„ fer  cmprilfonner  ceux  qui  parleront  doresnavant  pour  le  bien  de  l’Eflat, 
„ comme  il  nous  a fait,  nous  oppofants  à fes  mauvais  deifeins:  Qui  jonc 
„ très  afleurement,  Madame, de  former  pendant  la  ditte  minorité  un  party 
,,  puillimt  en  Fratjce  pour  fe  mettre  la  Couronne  fur  la  Telle;  3c  deflruire 
„ tous  les  Princes  de  France:  ce  qui  lui  feroit  déjà  peut-être  très  facile 
„ l’ayant  lailTé  non  feulement  fè  rendre  Maillre  de  nous  trois  ; mais  auflî 
„ d’un  bon  nombre  des  meilleurs  (erviteurs  du  Roy , & des  meilleures  pla- 
„ ces  du  Royaume  comme  dit  eR , avec  la  plus  grande  partie  des  finances 
„ de  France,  qui  fe  font  perdues  depuis  le  Baigne  du  Roy , lesquelles  il  a à 
„ préfent  en  fa  poflèlTion  & difbribue  de  jour  en  jour  pour  s’acquérir  les  au- 
„ très  forterelfes  & perfonages  de  France  qui  lui  pourroient  réfiller  en  Ibn 
„ entreprife  ; C’efl  pourquoi , Madame,  comme  cela  eft  de  telle  impor- 

-,  - tance 


(*)  L'Oriçinal  de  cette  lettre  fe  trouve  parmi  les  Maniirerits  de  feu  l’ Archevêque  de 
SuéJe  Eric  EeuzeUiu,  & c'eft  feu  fon  frère  Cujlavi  BcKZeiJliema , qui  m'eu  a comuumv- 
qud  une  cupie  éxacie. 
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tance  à la  France  y Sl  que  je  fçay  que  Votre  Mijeflé  e(l  tout  à fait  portée 
,,  au  bien  d’icellc;  Joint  auÜi  que  nous  n avons  jamais  peu  obtenir  la  grâce 
„ de  faire  tenir  aucunnes  de  nos  lettres  à la  ditte  Dame  Royne , Duc  d’Or- 
léans , & ConCeil  d’Eftat  pour  leur  donner  cet  avis , Ck  les  prier  de  nous 
permettre  de  nous  julblier;  outre  que  quami  nous  leur  aurions  donné , 
J,  nous  croyons  qu’ils  n’en  auroient  fait  grand  eftac,  d’autant  qu’ils  fçavent 
,,  le  jufte  fuh'edt,  que  nous  avons  d’eftre  irrités,  contre  le  ditl  Cardinal; 
yy  puisqu’il  eu  le  feul  motif  de  nollre  détention  <îk  ainfi  qu’ils  auroient 
,,  plutôt  creu  que  la  palîion  de  nous  vanger  de  luy , nous  feroit  parler , que 
„ le  propre  interefl  du  Roy  ; de  quoi  je  prend  Dieu  en  tefmoin  ; ôc  veux 
4,  qu’il  m’extermine  fi  ce  n’eft  fon  leulintereft,&  à tous  les  pauvres 
yy  qui  m'enhardit  de  faire  celle  importunité  à Votre  Majellé;  d’autant  que 
de -là  dépend  le  repos  & la  tranquillité  du  Royaume;  redoubrant  nulle- 
yy  ment  qu’ils  ne  s’arment  dès  l’inllant  de  l’advis  de  Vollre  Majellé , de 
„ méfiance  du  diét  Cardinal  ; èit  travdilant  incellâment  à alTeurerleRoyau- 
„ me  ; j’ai  bien  voulu  moi  feul  lui  faire  celle  inllante  priere  , en  ayant 
yy  trouvé  Je  moien  par  ce  mien  Gentilhomme  porteur  delapréfente,  lequel 
„ • m’ayant  promis  de  le  bazarder  de  revenir  en  France  en  habit  déguifé 
,,  pour  nous  faire  feavoir  la  réfolution  de  Vollre  Majellé  laquelle  j’attens 
yy  avec  grande  impafifiance  comme  il  pourra  faire  facilement  par  le  moyen 
,,  d’un  &)ldat  de  ce  chafleau,  qu’il  nous  l’a  promis  moyenant  deux  cent 
yy  piltoles  , d’autant  qu'il  ne  peut  aller  chez  lui  ni  chez  aucuns  de  nos 
y,  amys  pour  avoir  de  l’argent  de  crainte  d’être  descouvert;  j’ofe  encore 
,,  importuner  Vollre  Majellé  de  lui  en  faire  donner  pour  cet  effet,  com- 
yy  me  aufli  àrile  & prote^on  tant  que  le  di£l  Cardinal  aura  le  gouverne- 
,,  ment  abfolu  de  la  France,  & nous  en  captivité;  afleurant  Votre  Maje- 
„ lié  de  fa  fidélité  à fon  fervice  , comme  pareillement  de  la  nollre;  au 
yy  quel  nous  ferons  à jamais  inesbranlables , comme  à celle  à qui  non  feu- 
yy  lement  nous , mais  toute  la  France  en  général  aura  obligation  de  la  ma- 
„ Hutention  de  la  Couronne  de  France  à la  Maifon  de  Bowrbon,  & de  la 
„ confervation  de  beaucoup  de  fang  François  quifeverroit  à la  veille d’ellre 
„ refpandü  à ce  fubjeft,  fi  par  Vollre  Majellé,  il  n’y  étoit  remédié.  - Ce 
ue  j’elpere  qu’elle  fera,  & qu’elle  me  pardonnera  la  témérité  que  j’ay 
e tant  efperer  d'elle  fans  l’avoir  fervi,  puisque  la  plus  grande  ambition 
^yy  que  j’aye  jamais  eue  ell  de  feire  cognoillre  à Votre  Majellé  combien  je 
yy  lui  fuis 

Madame 

Au  Chafteau  Fincennet 
le  26  Mars  mille  0x 
ceut  cinquante. 


La  fuite  de  cette  aff’aire  fut , que  la  Reine  de  France  fe  trou- 
va obligée  de  lever  Tarrét  dçs  Princes  & d’éloigner  de  fa  Perfonne 

Aa  2 'le 


très  humble  & très  obeif- 
lant  ferviteuf 
Louis  (le  Bourlm 


L’nt» 

1650. 
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i;an.  )g  Cardinal  Mazarin  (•).  Celui-ci  fe  retira  Fan  165 r.  auprès  de 
^ - l’Elcdleur  de  Cologne  dans  le  Château  de  Briel  ^ fans  e^érance  de  re- 

tourner en  France^  d’où  il  avoir  été  banni  pour  toûjours,  par  un  arrêt  du 
Parlement.  La  fortune  ne  l’abandonna  pourtant  pas  jufqu’à  ce  point  là. 
Quoiqu’abfent , Ton  efprit  dirigea  encore  les  Conleils  du  Miniftére.  Ils 
produifirent  des  effèts  fi  favorables  pour  lui,  que  la  defunion  fe  mit  parmi 
les  Frondeurs.  Le  Prince  de  Condè  entra  en  intelligence  avec  \'Efpa^ie  Sc 
prit  les  armes  contre  fa  Patrie.  Cela  fervit  de  prétexte  à la  Reine -Mère 
pour  rappeller  Mazarin , qui  revint  l’an  idj2  en  France  & à la  Cour,  biea 
efcorté  par  le  Maréchal  de  Hocquincourt. 

La  haine  publique  contre  le  Cardinal  ne  diminua  pas  pour  cela  ; on  lui 
imputa  tous  les  malheurs  & toutes  les  mifôres  dont  le  Roïaume  étoit  acca- 
blé. Pour  prévenir  les  fuites  facheufes  de  cette  perfuafion  qu’on  avoit  mile 
dans  refprit  du  peuple  , il  retourna  de  fon  propre  mouvement  dans  fon 
éxil,  pour  faire  voir,  que  ce  n’étoit  pas  lui,  mats  le  Prince  de  Condé^  qui 
étoit  le  grand  reflort  des  troubles  & des  calamités  dont  la  France  étoit  affli- 
gée. Cette  retraite  defabufa  fi  bien  le  Public , que  le  Cardinal  régala  la 
confiance,  à mefure  que  le  Prince  la  perdit.  Celui-ci  s’en  fâcha  jufqu’aa 
point  de  le  retirer  auprès  des  Efpagiwls  & ne  revint  en  France  qu’après  la 
Paix  des  Pirenées.  En  attendant , le  Cardinal  Mazarin  fut  rappellé  de  foa 
éxil , & reçu  pat  tout  avec-  des  acclamations  publiques , & comme  en 
triomphe  (a).. 

Sur  ces  entrefaites , la  Reine  Chrijîine , que  ces  troubles  inquiétoient 
beaucoup,  écrivit  au  Roi  de  France,  pour  le  prier  de  rendre  le  repos  à fon. 
Roïaume.  Voici  la  lettre;. 

Monfteur  mon  Frère.  De  tous  les  hïens  dont  le  Cteïnous  a com.- 
hU  en  donnant  la  paix  à la  Cbrétienneté ; il  n'y  en  a point  ni  de  plus 
précieux  ni  de  plus  confiâérahle  pour  moi,  que  celui  de  m'' avoir 
donné,  par  le  moïen  de  cette  paix,  le  droit  de  pouvoir  a/pire?' à 
Vhonmur  de  V amitié  de  V.  M.  Je  fais  tant  état  de  cette  acquift- 
tion  , que  je  la  préféré  aux  plus  grandes  conquêtes  , que  les  plus 
- heureux  conquérons  ont  jamais  faites  y demandant  très-inftamment 

a 

(a)  Mm.  de  Tavannes  pag.  ITl.  fÿc.  & 

reu(fe  joTe  (*)  Madame  la  Duchefle  de  Nmourt  dit  à ce  fujèt;  (i)  Le  jeudi  gras  1651.  que  les 
fût  l'ëlarcit. trois  Princes  arrivèrent  à Paris,  on  y fit  des  feux  de  joïe  pour  leur  élargiflemem,  com- 
rement  des  me  on  avait  fait  auparavant  pour  leur  prifon.  Mais  à dire  la  vérité,  les  derniers  ne  fe 
ttoit  Pria-  firent  ni  d’un  fi  bon  cœur,  ni  avec  tant  de  gaîccé  que  les  prémiers  ; car  le  Peuple  cil 
bien  étrange  dans  Tes  divers  mouvement , & il  en  avoit  donné  pluficuis  marques  au- 
fujèt  de  ces  trois  Princes.  &c. 

ÇtX.  Oiiu  fe*  Uëmaiies  pig.  p>.  item  MtftU.  de  Taveann  pa^.  st. 
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hV.M.  qiieïle  mepermettede  tirer  vanité  de  cette  acquifilion.  Main- 
tenant^  Monfieur^  fe/pére  que  V.  AL  achèvera  ce  qu'elle  a fi  glo-  _L_1 
rieufement  commencé  ^ ne  permettra  pas , puifque  V.  AL  a voulu 
témoigner^  en  beaucoup  de  chofes^  le  defir  qu'elle  a de  faire  mettre 
en  promte  éxécution  une  paix  tant  defirée  dedans  P Ewope  , que 
quelques  légères  difficultés,  qui  refient,  empêchent  Pentière  gloire 
qui  lui  reviendra  d'avoir  rendu  le  repos  à fion  Empire.  Cefi  pour 
ce  Jujèt,  que  fai  envené  mm  Sécrétaire,  le  Sr.  liiorniclau,  à la 
Cour  de  Votre  Adajefié , afin  qiêil  fajje  refouvenir  F.  AL  des  ebofes 
qui  refient  dans  eette  éxécution , comme  auffï  pour  m'introduire  dans 
la  pqffejfim  de  Jon  amitié.  Il  fera  auffi  mes  excufès  à V.  AI.  de  ce 
que  je  ne  me  Juis  pas  plutôt  acquit  ée  de  ce  devoir,  que  la  hienféance 
m'impofoit.  V.  AL  comme  fejpére,  aura  la  bonté  pour  lui,  en  Pé- 
eoutant  favorablement , de  le  recevoir  comme  venant  de  ma  part. 

Quant  à mi,  AJmfteur,  je  rechercherai  toute  occafion  pour  rendre 
à V.  Al  ma  reconnoiffance , la  priant  de  croire  que  c'efi  du  plus  in- 
time de  mon  coeur  que  je  lui  foubaite  toute  jorte  de  bonheur  £«?  féli- 
cité, defir ant  d'être  reçue  entre  le  nombre  de  fes  amis,  comme  je 
fuis  entièrement 

Monfieur  mm  Frère  ' . \ ^ 

At  Stockholm  ce  rf.  Votre  bonne  Sœur. 

Jin.  16SI>  CURISTINE.^ 


Elle  écrivit  prefqu’en  même  tems  au -Roi  d’E/pagne,  qui  étoit  alors  en 
guerre  avec  celui  de  France  & leur  offrit  fa  médiation,  craignant  fans  dou- 
te que  le  Roi  Philippe  n’aidât  plùtôt  à fouflBer  qu’à  éteindre  la  flamme  des- 
troubles  inceftins  en  France.  Voici  cette  lettre,  avec  fa  traduflion  : 


J^os  Cliriftina  D.  G.  (Tôt.  Tit.) 

Serenijffim  ac  Fotentiffimo 
Principi,  Fratri,  Conjanguineo 
ylmico  nofiro  cbariffimo , Do- 
mino Vhi\ippo,ejusnominisquar- 
to,  (Tôt.  Tit.)  fa/utem  ^ pro- 
fpera  qtuevis  comprecamur, 
Sereniffime  ^ Potentiffime 
Princeps , Frater , Cmfanguinee 
^ Amice  cbariffime , Summum  il- 
luâ  quo  in  pacem  ac  tranquUlita- 
iem  ferbnur  fiudium,  materiam 
‘ no- 


' Nous  Chrfiine  p^  ta  grâce  de  Dieir 
ÔlC.  &c.  (’Tot.  "l  it.)  louhaitons  au  • 
SérénilTime  & très-puiffant  Seigneur 
Philippe  IV  Roid’i^a^r&c.  (Tôt. 
Tit.)  falut  & toutes  fortes  de  bon- 
heur. 

Très-haut  & très-puiffant  Prince  , 
Frère  , Coufin  , & très  cher  Ami. 
L’extrême  paflion  que  nous  avons 
pour  la  paix  & la  tranquillité , nous 
fait  fou haiter  ardemment,  qu’après 
qu’il  a plû  à U Bonté  divine  d’éteindre 
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nobis  prabet  optandi , ut  fedato 
jam , Dk'ini  Numinis  ope , Ger- 
manki  belli  incendia  ^ etiam  inter 
reliquos  micas  nojiros  qui  bello 
diflringmtur , prafertim  vero 
Sercrt*-  V”'-  ^ CbriJUanij'fmim 
Galliarum  Regem,  firma  ^ du- 
ratura  pax  revirefiat , fcitit  enini 
jam  CbriJUani  Janguinis  exbau- 
Jlum.  Deinde  vicinitas  ac  quod 
tam  propinquo  fangiàncjungami- 
ni,  pacem  aviicitiam^  fuadej-e 
videtur.Qtiam  ut  Vobis  precamur; 
ita  ft  quidquam  aperce  aut  confilii 
in  placandis  utrarumquepartmm 
animis  i interventu  mediationis 
nojlra  conferre  pterimus;  non 
fwnus  defutura  amari  nojlro  in 
pacem , denique  prapenjîfftmo  illi 
affeSui  JîudioqufiquotantosRe- 
ges  nobisque  amcos  profequimur. 
Eam  aperam  ubi  per  f itéras 
tSer“  V‘  ac  per  Cubicularium  no- 
firum,  Atob.^  Généras  :nobis 
Jîncere  fidelem  , Matthiam  Pal- 
bitzki , qui  bac  otnrûa  aliaq^ 
hue  fpeaantia  , coram  uberius 
expnet , bemd  difplicere  edoüa 
fuerimus  ; non  intermittemus  ea 

de 


les  flammes  de  la  guerre  en  Allema- 
gne, une  paix  ferme  &.  durable  le  ré- 
tablie aufli  entre  les  autres  de  nos  amis 
qui  fe  trouvent  encore  impliqués  en 
guerre  & particulièrement  entre  Vo- 
tre Sérénité  & le  Roi  très-Chrétien. 
Non  feulement  il  y a eu  aflez  de  fang 
chtétien  déjà  répandu;  mais  le  voi- 
flnage  & la  proximité  du  fang  qui 
Vous  lient  fi  étroitement  enfemble  » 
paroiflênt  être  des  motifs  très-forts 
pour  Vous  porter  à la  paix  & à une 
amitié  mutuelle.  Comme  nous  Vous 
defirons  ce  bien  à l’un  & à l'autre; 
de  même  nous  nous  ferions  un  véri- 
table plaifir  fi  par  notre  entremife 
nous  pouvions  contribuer  par  no» 
ibins  & par  nos  confeils  à Vttus  re- 
concilier enfemble  ; eu  égard  à l’a- 
mitié & à la  confidération  très-par- 
ticulière que  nous  avons  pour  de  fi 
grands  Rois  tous  deux  nos  bons  amis. 
Si  tôt  que  nous  apprendrons  par  les 
lettres  de  Votre  Sérénité  & par  notre 
Chambelan  , le  noble  & féal  Sr. 
Matthieu  Pall/itzki  (*)  lequel  lui  expo- 
fera  tout  ceci  & le  refle  qui  y a rap- 
port, plus  amplement  de  bouche  I 


. . . ! • ' . 


que 


(•)  Crllcemême  Sr.  PMittki  qui  devint  Miniftrede  U Reine  en' frsnre , c^rae  nous 
k \4rrons  bicntdt.  La  nouvelle  inftruftion  qu’.l 

Avril  i6sa  & eft  conforme  aux  lettres  que  nous  produuons  ci-delTous.  ““".î 

le  4 are  que  quand  il  fc  trouvera  avec  ceux  du  pini  du  Roi  ou  du  parti  contraire , il 
doit  me-fur«  fel  difeours  deforte.  qu’il  n’approuve  ni  ^«appro^s^^^^^^^^ 
d'aucun  parti:  faifant  pourtant  comprendre  combien  la  Reine  compatilloit  a I Ltit  dan 
-ereu-x  de  la  France,  oii  tout  étoit  dans  la  plus  grande  confufion  : ce  qui  Icxpofoit  aux 
mauvais  delTelas  & à l’invaRon  de  fqf  malveuillans  & ^ fes  ennemis:  fouhaitant  pour 
ces  raifons  que  tout  pùt  fe  teridiner  amiablcment  , & s en  rapportant  pour  k rçRe 
aux  lettres  qu’elle  écrivoit  elle-même  i ceux  qui  êtOicnt  les  plus  iniéreiRs  dans  1 af- 
faire. 
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de  re  /fuaniocius  Cbri/lianiflimum 
Galilée  Regem  empellare , annite- 
marque  ut  eundem  etiam  ad  tam 
exûptata  pacis  cogitafiones  per- 
ducere  pojftmus.  Atquebijee  fi~ 
nient  es  , Deum  O M.  rogamus , 
Sa-”'  Fejl'”  Omni  felicitate  cwuu- 
lety  hnprimis  vero  amabili  pacis 
bono  Cbrijliarùs  omnibus  tant- 
opere  expet ito.  Dabantur  in  Ré- 
gi a no/lra  Stockbolmienfi  die  31. 
Januarii  anno  idji. 

Seren'‘ 

Bona  foror , Confangui- 
nea  ^ Arnica 

Cbrijlina. 
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ue  notre  infinuation  ne  fera  pas 
csagréable  ;noLs  ne  manquerons  pas 
d exnorcer  le  Roi  très-Chretitn  tout 
aufli-tôt , & nous  nous  efforcerons 
de  même  de  le  porter  à des  idée» 
d’une  paix  fi  defirable.  En  finiffant 
nous  prions  le  Tout-puillânt  de  com- 
bler V.  Scr^'  de  toutes  fortes  depro- 
fpérités , particuliérement  du  vrai 
bien  de  la  paix  tant  chérie  de  tous 
les  Chrétiens.  Donné  dans  notre  Pa- 
lais Roïal  le  31.  Janvier  i6ji. 

De  votre  Sérénité 
La  bonne  Sœur , Alliée  & Amie 
Christine. 


La  Reine  Chrijlme  , qui  depuis  long-tems  avoit  pris  le  Prince  de  ContU 
pour  fbn  héros , ne  témoigna  pas  moins  de  joie  de  ce  que  ce  Prince  avoit 
été  mis  en  liberté,  que  de  la  tranquillité  de  la  France f à laquelle  elle  l'éx- 
horte  de  travailler  férieufement.  Voici  fa  lettre; 


TUOnJteur  mon  Coufm.  Xofe  dire  que  parmi  la  joîe  publique  de 
•*  la  France  g«?  parmi  tant  de  perjonnes  intérejfées , il  y a peu 
qui  ont  pris  plus  de  part  au  bien  de  Votre  liberté  que  moi.  Je  fuis 
tant  intérefée  dans  ce  qui  toiube  le  bien  ô?  le  repos  de  la  France , 
que  je  n'ai  pu  m'empécber  de  faire  éclater  ma  j(de  lorfque  fai  fü 
qu'on  allait  rompre  la  prifon  de  celui  qui  a gagné  Part  des- batailles 
pour  rendre  gloricuje  ^ triomphante  la  Régence  de  la  Reine  ma 
• Scettr.  Les  mêmes  raijons  fi  importantes  m'ont  fait  defirer  avec 
pqffîon  le  bonheur  de  pi’ocurer  une glorieufe fin  à vos  maux.,  ^m'o- 
bligent de  ne  porter  point  envie  à ceux  qui  Pont  obtenue  avec  une 
facilité  } que  je  ne  devais  pas  efpérer.  y e veux  joubaiter  de  tout 
mon  coeur , que  Votre  vertu,  qui,  au  milieu  des  maibeurs  a triom- 
phé de  foi-même,  puifje  achever  ce  qui  fejle  pour  rendre  la  tranquil- 
lité à la  France,  ^ que  cette  vertu  Joit  dès  à préfent  plus  que  ja- 
mais la  teireur  des  ennemis  P appui  d'un  Etat  dont  vous  êtes  la 

gloire  les  délices.  Il  ne  tiendra  plus  qu'à  Vous  de  donnes-  à Pa- 
venir  des  preuves  invincibles  de  Votre  innocence,  ^ faire  avouer  à 
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tom  ceux  qui  ‘vous  ont  cru  criminel  âe  vous  avoir  méconnu , loi'S- 
- qtCih  vous  jugèrent  capable  de  faire  quelque  ebofe  qui  pouvoit  dé- 
mentir la  grande  opinion  , que  vous  avez  donné  de  votre  vertu  à 
tous  ceux  qui  P admirent  en  vous.  Outre  ces  intérêts  communs  de  la 
France  , qui  m'obligent  de  vous  Joubaiter  cet  accompliffement  de 
gloire  \ Je  fuis  portée  d'une  inclination  non  commune  à ejlimer  votre 
vertu  y foiwaiter  h votre  Perfonne  un  comble  de  bonheur  y 
un  dejlin  tel  que  mérite  le  plus  illujlre  Prince  du  monde.  Je  vous 
fmie  ^ Monfteur  ^de  croire  que  je  m'intéreffe  tant  à Foire  poire  ^ que 
je  croirois  pej'dre  en  tout  ce  qui  pourroit  Pobjcurcir^  ^ que  ce  fe- 
roit  avec  beaucoup  de  déplaifir  que  je  me  7'epentiroïs  d avoir  fouhai- 
té  votre  liberté  fi  quelque  faute  commife  contre  votre  devoir  m'o- 
bligeoit  de  changer  la  haute  ejîime  que  je  fais  de  votre  perjonne. 
Mais  puifjw  vott'e  vertu  générojité  me  met  à couvert  de  cette 
ci'dinte  y m'ajjure  que  mes  ejpérances  ^ celles  (pue  toute  la  Fran- 

ce fondent  fur  vous  ne  font  point  vaines , je  ne  balancei'ai  plus  de 
vous  engager  ma  parole  détre  toujours  ^ avec  autant  dajjeùion  ^ 
tefidrejje  qu'il  me  fera  poffible^ 

Monfiew'  mon  Coufin^ 

de  Stockholm  le  12  Fotretrès-ajjebîîonnée Confine^ Amie 

de  Mars  1651.  ^ 

Christine. 

Mais  comme  l’accommodement  fait  fut  aufîi-tôt  rompu,  & que  les 
troubles  recommencèrent  en  France  plus  fortement  que  jamais , Cbrijîine  en 
grande  amie  de  la  France  f regarda  comme  une  partie  de  fon  devoir  & de 
la  gloire , d’offrir  fa  médiation  aux  Partis  oppofés  j dans  le  deflêin  de  faire 
tout  ce  qu’elle  pourroit  pour  mettre  ce  Roïaume  en  repos.  Ceft  le  fujét 
de  la  lettre  fuivante,  quelle  écrivit  au  Duc  d Orléans,  en  i6$i. 

* * ( 

J^Onfieur  ,1e S Têtes  couronnées  ne  doivent  pas  feulement  s' appeller 
parentes  ^.alliées,  mais  il Jaut  encore  qu'elles  en  donnent  des 
preuves,  £5?  qu'elles  en  faffent  voir  les  aàions,  quand  les  occafwns 
^s'en  préfentent.  Les  armes  de  la  France  oyit  été  tt'op  nécejjaires  à 
rétabli D'ement  de  mon  Sceptî'e  , trop  favorables  à la  gloire  de 
mon  Roïaume , pour  ne  pas  vous  témoigner  les  rejfentimens  que  j'en 
ai,  £«?  le  defir  qui  me  rejle  de  eonii'ibuer  tout  mon  poffible pour 
empêcher  que  les  François,  qui  ne  Jaur oient  être  vaincus  de  per- 
fonne, ne  viennent  à Je  détruire  eux-mêmes.  Le  Gentilhomme, 
qui  vous  rendra  celle-ci,  a eu  commandement  de  p?'éf enter  les  mien- 
nes au  Roi,  ^ à la  Reine Ja  Mère,  pour  leur  îémoigJier  le  déplai- 
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jpr  ou  je  fuis , Je  voir  fin  Etat  en  prote  à nos  ennemis  communs , 

\r offre  que  je  me  fins  obligée  de  faire  ^ Jenvotcr  un  Jmbaffadeur  — 
Extraordinaire  pour  tâcher  déteindre  le  feu  que  je  vois  allumé 
Jans  le  milieu  ^ toutes  les  frontières  du  Roïaume.  Votre  Alt e [fi 
Roiale  a trop  d'expéi'ience  pour  ne  f avoir  pas  qi^il.n'y  a rien  qui  té- 
moigne  davantage  que  Dieu  ejl  en^colére  contre  une  Nation,  que 
lorsqull  petmet  que  les  peuples  s'oublient  de  P amour  ^ du  refpeti 
qiCils  doivent  au  Souverain;  ^ que  défi  V ordinaire  des  guerres 
iCiviles  d'être  plus  eruelles  êsP  plus  animées  que  les  étrangères , quoi- 
qu'elles iPcüent  jamais, que  de  foibles  prétextes  , ^ de  petits  corn- 
anencemens.  Le  deforâre  j’j'  l'encontre  incomparablement  plus  gt'and 
que  dans  les  . autres  , £«P  pendant  que  Pm  autre  parti  protefie 
qu'il  ne  prend  les  armes  que  pour .confet'ver  PEtat,  ils  le  déchirent 
■entièrcnmt  un  bon  Roi  a toujours  regrèt  d'être  vainqueur 
sn  cette  rencontre , parce  qu'il  défait  fis  propres  fujèts,^  s'afioiblit 
foi  -même.  Je  Jais  les  raijons  que  vous  avez  déloignet'  un  Etranger. 

^qui  veut  vous  j'ah'e  la  loi,  pff  qui  veut  achever  de  tout  perdre;  ^ 
quand  notre  Religion  n'auroit  aucun  avantage  que  dêtre  éxempte 

déchargée  de  P ambition  y du  dét'églement  des  gens  dEglife , ce 
ne  nous  .firoit.  pas  une  petite  conjolation  de  voh'  nos  peuples  pff  nos. 
Provinces  en  repos  fans  Evêques  êsP  fans  Cardinaux;  pendant  qu'on 
nous  affure  que  tous  vos  troubles  toutes  vos  ruines  ne  viennent 
que  des  faâions  £sP  des. cabales  peu  Chrétiennes  de  ces  gens -là,  qui- 
devroient  préférer  leurs  temples  leurs  minifiéres  aux  grandeurs 
y aux  intrJgues  de  la  Cour,  s'il eft  vrai,  comme  ils  dijent,  qu'ils 
Jànt  Minifires  de  Dieu,  y leur  vocation  toute  Apofiolique.  Votez 
Monfieur  , ce  que  je  pii  s pour  votre  Jatisfaàion  paa'ticulière 
pour  la  tranquillité  dun  grand  Roïaume , ou  vous  avez  tant  départ, 

^ duquel  vous  êtes. en  quelque  façon  refponfable  pendant  le  bas  âge 
du  Roi  votre  neveu,  pouvant  vous  ajjurer  que  vous  devez  attendre 
Je  moi  toutes  les  cbofes  £«r?  toutes  les  afi fiances  qui  dépendront  de 

Votre  yc. 

I , 

' Cette  lettre  & une  autre  que  CJmJiîne  écrivît  au  Parlement,  ont  etc 
imprimées  à Paris  féparéraenc  avec  des  rélléxions  qui  auront  leur  place  ci- 
deubus.  Mais  pour  les  autres  de  C6ri/2/««  à la  Reine-Mère,  au  Cardinal 
de  Retz,  au  Duc  de  Longueville,  dont  il  y eft  fait  mention,  on  n’a  pû  les 
trouver;  & à la  place  on  en 'joint  ici  une  k Mademoifeile  de  Montpenjîer , 
pour  marque  de  la  bonne  correfpondance  qu’il  y * avoit  entre  Chrijline  & me  h p?i«- 
cette  PrincelTe.  La  voici,  avec  une  autre  Lettre  audit  Envoïé  Palbhzk}^[^,f^ 
Ja(^elle  fert  de  preuve  de  ce  que  nous  venons  de  dire. 
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T^Jâemoifelk  ma  Coufme.  Vous  aoez  eu  le  foin  de  m'a  ffurer  par 
des  lettres  fi  obligeantes  de  votre  affeliion^  que  je  Jerois  la  plus 
ingrate  perfonne  du  monde  t fi  je  ne  vous  faijois  conntntre  à quel 
point  je  vous  fuis  redevable.  Ma  reeotmolffance  fera  toujours  telle 
que  je  la  dois  à la  plus  accomplie  perfonne  du  monde,  ^ quand  ie 
me  Jouviens  que  mon  bonheur  m'a  procuré  T amitié  d'une  Frhtceffe, 
qui  aujourdbui  s'ejl  fignalée  par  des  aBions  qui  Jiirpafient  celles  que 
tes  fiéclcs  pajfés  ont  admirées  en  leurs  Héroïnes,  je  commence  avec 
raifon,de  tirer  vanité  de  ma  bonne  fortune.  Vrmement,  Made- 
moifelle.  Vous  êtes  la  feule  qui  foutienne  la  gloire  du  féxe,  ^ vota 
faites  voir  que  notre  ftécle  ne  manque  pas  de  produire  des  miracles 
ttuffi  bien  que  les  pajfés.  Pour  égaler  fa  gloire  aux  autres,  nr 
fuffit-il  pas  qu'il  ait  produit  un  Prince  de  Condé,  une  Prince ffi 
telle  que  vous  êtes!  La  vertu  de  ce  Prince  égale  tout  ce  que  les  jU- 
des  pajfés  ont  admiré , gs?  je  vois  même  que  peu  de  perjotmes  au- 
ront  droit  de  prétendre  à f honneur  de  lui  être  comparées.  Pour  ce 
qui  ejl  de  vous , ma  Coùfme , je  vois  que  tous  ceux  de  votre  j'éxr 
vous  céderont  toute  la  part  qu'ils  pourr  oient  prétendre  à la  gloire., 
£«?  je  crois  que  chacun  donnera  à votre  mérite  le  prix  qui  lui  efl  dû 
avec  tant  de  jufiiee.  Pour  moi,  qui  fais  plus  que  perfonne  profe fi 
fion  d'efiimer  la  vertu,  je  confijje  que  la  Votre  m'a  charmé,  je 
puis  dire  qt£  autrefois  fai  eu  pour  vous  une  afieliion  qui  me  J'embioit 
ne  pouvoir  foujfrir  d'accroifiement , mais  je  me  Juis  vû  trompée,  ê? 
je  m'apperçois  qu'il  faut  changer  de  langage , puifque  c'ejl  expliquer 
faiblement  les  Jèntmens  que  fai  pour  Vous  que  de  leur  donner  le 
carallére  d'une  fimpk  amBiom.  Cefl  un  amour  ardent  qui  m'Miae 
d'être  toujours,  ‘ . 

Mademoifelle  ma  Cou  fine. 

Votre  trés-qffeBionée  trés-acquijè 
Coifine  £«?  yimie 

Christine 


Mr.  Palbitzki.  - ' 

été  trèsfatisfaite  de  voir  dans  votre  lettre , le  foin  que'  Ma^ 
demoifelle  prend  de  s'informer  de  moi.  Vous  ne  me  fauriez  rien 
faire  de  plus  agréable,  que  de  lui  témoigner  de  ma  part  le  rejjenti- 
ment  que  fai  d'une  amitié  fi  chère  que  la  fîenne.  Vous  ne  manque- 
rez pas  de  la  voir  pow  ce Jûjêt,^  de  lui  renouvclier  les  affuranccs 
de  la  fincére  affeBion  que  je  lui  ai  vouée  ; lui  donnant  à cotamtre 
k déplaifir  que  fai  , que  le  voïage  où  je  me  trouve  tdampêcbe  de. 
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îui  tn  fah‘t  mai -même,  yefpére  (epcndont-,  foV//e  aura  reçu  la 
lettre  que  je  lui  écrivis,  il  y a quelque  tetns,^  qu'elle  aura  rcmar- 
.quépar  cet  ejèt  de  ma  diligence,  qu'il  faut  que  je  fois  bien  empêchée 
pour  ne  pas  rendre  mes  civilités  à une  perfonne  que  paime  fi  tendre- 
ment. Fous  faurez  auffi  le  zélé  que  fai  pour  la  médiation  entre  la 
■Cour  è?  Mef‘  les  triraes  ; Fous  Jerez  eraendre  à Mademoifelle , 
que  je  ne  me  relâche  point  6?  qu'elle  me  fera  une  amitié  fignolée  de 
VinfinuerÀ  M' le  Duc  Jon  Père,  dont  les  intérêts  ^ la  jatisfaWon 
me  Jéront  toujours  trés-à  coeur. 

fjykoping  le  23 
Juin  1652. 

On  s’apperçoit  aflez  par  la  lettre  ci-defTas  de  la  Reine  au  Duc  i'OTlians , 
•qu’autant  qu’elle  incline  pour  les  Princes  du  fang,  autant  paroît  elle  con- 
traire au  Cardinal  Mazarin,  oui  étoit  pourtant  la  Créature  de  la  Reine-Mè-q^‘*foi^ 
re , que  Cbrijiine  aimoit  & eitinapit.  On  n’eu  peut  attribuer  la  caufe  qu’aux 
infinuations  du  fameux  Bourdelot  , qui , comme  nous  le  verrons  ci-delTous , 
prêta  lès  offices  tour  à tour  aux  François  <Sc  aux  Efpagnols , & parut  être 
alors  fort  porté  pour  le  Prince  de  Qmsié,  pour  lequel  Chrijline  avoit  une 
eflime  toute  particulière , & du  Père  duquel  le  Père  de  Bwtnklat  avoit  été 
Médecin.  Le  commerce  de  lettres  de  Mademoifelle  tk  Mmtpenftrr  avec 
Ja  Reine  y aura  auffi  contribué.  Car  d’ailleurs  Chrijline  avoit  beaucoup 
d’égards  pour  le  Cardinal  (a).  Non  Iculeroent  elle  accorda  à fon  interces- 
fion  la  literté  du  Cardinal  d'Harrach  (que  l’on  avoit  arrêté  à la  prife  de 
Prague  en  1/548.)  en  confidération , dit-elle,  des  grands  fervices  que  Ala- 
zatm  rendoit  à la  Frmct.  Mais  auffi  Chrifline  lui  avoit  fait  préfent  l’année 
auparavant  d’un  vailTeau  de  guerre  conftruit  exprès  pour  cela , en  même 
tems  qu’elle  en  envoïa  un  autre  d’une  valeur  confidérable  à la  Rcine-Mé^ 
re  (•).  'Tout  ce  que  Ton  peut  dire  du  changement  de  l’affeêlion  de  ’ 
Chrijline  à l'égard  de  ce  Cardinal  eft , que  la  Reine  fouhaitant  ardemment 

Îioe  les  tronbles  de  France  iûflem  bientôt  appaifés , elle  auroit  compté  le 
acrihee  du  Cardinal  pour  un  mal  bien  petit,  en  comparaifon  de  celui  d’une 
Uuerre  civile , où  les  innocens  ont  ordinairement  le  plus  à fouffirir. 

Maisù  la  lettre  de  G&r^'ns  au  Duc  d’Or/éonr,  joignons  des  circonflances  & 
des  réfléxions  qu'il  ne  convient  pas  d’omettre.  „ La  Reine  de  Suède , efl-il 
„ ajoute , non  contente  d’avoir  écrit  au  Roi,  à la  Reine  fa  Mère  & à Air. 

le 

. (•)  y.  Channt  Mm.  T.  J.  141.  239.  347.  359.  £?  T.  II.  p.  467. 
!SSS««SSîSCSSSCSiS:S35SSCS!S;S;SSS!SîS!^S;SSîS!g!g; 

(•)  Le  vaiflëau  de  guerre  envoïé  au  Cardinal  s’appellolt  Julius  qui  étoit  le  nom  de 
cette  Emlaence.  Il  portoit  trente  deux  Canons  de  bronze  & étoit  eGtimé  quarante 
mille  écni  (i). 

(a)  V-  Theatt  E«i.  td  wn-  i*47-  pst-  2S«  fc  49».  ' ■ 
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le  Duc  d’Orléans  y pour  les  porter  à la  Paix  tant  générale  que  particulié^T 
,,  re,  en  a fait  encore  autant  à Mr.  le  Prince,  au  Parlement  de  Paris,, 
Aurtes  let. ,,  au  Cardinal  de  Retz.  & à Monfieur  de  LongucSille  y avec  charge  au  Sei- 
«««!  »>  giieur  Palbitzki,  qui  les  a reçues  de  les  porter  toutes  ôc  de  les  rendre  en 
ivlnt  les  trou- „ main  propre  pour  en  tirer  réponfe.  Celle  du  Roi  , ai’ant  été’vûë 
dans  le  Confeil  qiri  fe  tint  à S.  Gamaitten  Laïc  un  peu  auparavant  que 
eftet  clics  ,y  Sa  Majefté  en  partit -pour  aller  ï.^CorheU,  le  Mazariny  qui  le  oompoloit 
pfoduuùent.  ^ feul,  faché  de  ce  qu’il  n’y.  avoir  rien  de  bon  pour  lui,. en  toute  cette 
,,  négociation,'  fk  réfoudre  de  reinerder  cette  Reine  de  Tes  bonnes  volon>r 
„ tés  & de  lui  mander,  qu’on  ne  pouvoir  permettre  qu’elle  prit  connois- 
„ fancedes  différends  qui  font  entre  le  Souverain  & fes  Sujets.  Le  Seigneur  ' 
„ Palbitzki  j.iéünt  reçu  une  réponfe  qu’il  n’attendoit  point,  porta  à Son  Al- 
„ tefle  Roïale  & à Mr.  le  Prince,  celles  qu’il  avoit  ordre  de  leur  rendre,- 
„ lefquels  lui  firent  grande  civilité , & J’affuférent  <iu’ils  fêroient  toôjours  ' 
,,  prêts  de  remettre  tous  leurs  intérêts  entre  les-inains'de  la  Rebe5a  Matr 
trelfe.  Mr.  le  Prince  ajoutant , que  non  feulement  il  lui  abandonnoie 
^ ,,  tout  ce  qui  le  regardoit , mais  encore  fa  propre  vie  pour  en  difpofèr 

comme  elle  voudroit  j- parole,  digne  d*un  Mars,  qui  veut  ^gnerune 
,,  Reine  à qui  rien  ne  réfifie.  Le  Cardinal  de  Retz  a reçu  la  lienne,  qui- 
„ n’a,  répondu  autre  chofe  que  des  civilités , pour  avoir  auffi  peu  de.part 
„ en  cet  accommodement,  .comme  les  Princes,  à qui  l’affaire  touche,  ont* 
„ jufle  fujèt  de  le  tenir  fufpeét  en  tous  leurs  intéréts,puifque  les  fiens iront 
„ toujours  devant , afin  d’avoir  la  place,  du  Mazarin,  & redoubler  no» 
„ maux  par  ce  changement  dangereux.;  étant  certain  que  cette  nouvelle 
„ Pourpre  ne  fera. pas  plus  favorable,  à- la  France,  qu’une  plus  vieille  qu’ii 
y,  en  veut  chaffer,  & que  pour  changer  le  bouchon,  nous  ne  laifferonspas 
„ de  boire  toûjpur»  d’àuffi  mauvais  ivin , comme  on  dit  de  ^Catherine  de  .Mé^ 
,,  dicis  y lorfqu’elle  fit  femblant  de  laiffer  le  gouvernement  des -affaires  au. 
„ Roi  de  Pologne  fon  Fils.  > 

• „ Ce  Seigneur  Suédois  fe  difpofè  d’aller  en  ,Nortnandie  pour  donner  à 

,,  Monfieur  de  Longueville  celle  qui  lui  efl  addreflee  : après  quoi>il  retour- 
,,  nera  à la- Cour  pour  demander. les  dépêches  qu’il  en  attend  pour  la  Reî- 
ne  fa  Maîtreffe:  réfervant  de  -préfenter  celle  du  Parlement  tant  qu’il  ver- 
„ ra  fi  le  Mazarin  fait  toûjours  aufli  peu  d’etat  des  prières  de  cette  Héroï- 
,y  ne  incomparable , que  de  l’indignation  de  nos  Princes , des  arrêts  de  nos  - 
,,  Parlemens , & de  Ja  haine  de  tout  le  lloïaume , encore  qu’il  fâche  pan 
,,  expérience  que  : Nullutn.  gravius  fupplicium  ejl  çdia  publico ,dit  un  pju& 

- „ grand  Miniflre  d’Etat  que  lui , qui  efl  Sénéque  (*). 

II  ne  faut  pas  douter,  que  l’avis  de  Mazarin,  dont  il  efl  fait  mentions- 
dans  ces  réfléxions  ne  foie  de  lui,  „ favoir,  que  la  Cour  de  France  ne  pou»' 
M^.voit  permettre  que  la  Reine  CkriJHne  prit  connoilTance  des  différends  qui" 

„ font 

, V-»  , 

(♦)  Ces  rélléxions  font  imprimées  avec  la  fusdite  lettre  de  Cbriftine  au  Duc  d' Orléans.^ 
àiParis  chez  Jacob  Chevalier  proche  Jean  de  Latran  MDCLI. 
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„ font  entre  le  Souverain  & Tes  Sujèts:”  à cet  égard  il  ne  peut  pas  être 
Wâmé , puifque  c’eft  une  des'  premières  Maximes  de  gouvernement  : de  * 
prendre  garde, qu’un  Prince  étranger  ne  fè  mêle  pôint  des  affaires  domefli- 
ques  d’un  autre.  C’eft  auffi  parce  principe,  que  le  Sénateur  Adler  Saîvius^ 
alors  favori  de  Chrtjime^  avoit  dit  franchement,  dans' une  vifite  qu’il  avoit 
rendue  à Ticques  Réfident  France  k Stockholm,  (a)  „ que  ce  n’a  voit  point 
„ été  de  fon  avis,  que  fa  Reine  avoit  offert  Ibu  entremife  pour  cet.ac- 
,j  commodément  domeftique  , ne  voïant  pas  que  le  Roi  de  France  la  dût 
actepteri”  Mais  la  Reine  , prévenue^  des  mfférens-  bruits  qui  lui  ve- 
„ noient  de  toutes  parts  des  grandes  émotions  du  Parlement  de  Paris,  & 

Sue  l’Etat  de  France  étoit  toûjours  en  danger  de* fédition,  croïoit  bien  faire,- 
e vouloir  s’entremettre  pour  l'accommodement  de  ces  troubles.  Il  paroît 
auffi  que  la  gloire,  que  ChriJUne  ie  ptt)mettoit  en  cas  de  réufîite  de  fesbons 
offices,  yemroit  pour 'quelque  chofe,  & que  dans  cette  intention , elle 
avoit  chargé  fon-Réfident  Rofmhane  dés  l’an  1649.  d’en -faire  l’ouverture  à 
la  Cour  de  FranceyW  eft  à prélumer,  comme  dit  l’Auteur  de  ces  réfléxionsj 
que  le  Cardinal- , qui  s’apperçut,  qu’-il-n’y  avok  rien  de  bon  pour 
lui  en  cette  négociation , ne  pût  pas  la  trouver  fort  agréable , & qu’en  la 
diffuadanc  en  bon  politique  , il  tâchok  de  la  rompre  entièrement.  C’eft 
aufli  par  - là<5u’on  peut  concilier  les  plaintes , que  Chamtt  (b)  alors  Miniflre 
France  en  Suède,  tni  ordre  de  faire  à Chrijline  de  fon  Réfident  Jiofenhaney 
fur  ce  qu’il  avoit  parle  au  Cardinal  Mazarin  de  cette  affaire  avec  fi  peu  de 
modération  ; qu’il"  avoit  obligé  fon  Eminence  de  lui  témoigner',’  qu’il  dou- 
toit  que  Sa  Maîtreflè  la  Reine  Chrijline  Y woüki,  puifqu’il  s’étoit  emporté 
jufqu’à  menaçer,  que  la  Suède  penléroit  en  particulier  à fes  affaires,  fi  on 
n’accommodoit  promtement  les'  troubles  de  Paris:  & que  non  content  de 
cela , il  avoit  envoïé  à fa  Maîtreflè  des  relations  fi  extraordinaires  de  ce 
qui  fe  paffoit  qu’il  étoit  à craindre , que  fon  Miniftre  ne  fe  laiffât  préoccu-- 
per  des  fentimeas  du  Parlement  (•).  - 

quoi- 

. («)  Chan.  Mém.  T.  Il,  p.  476.  ^Wicquef.  (J)  Mém.  T.  I.  pag.  345.  403.  &c* 
jimbajf-  Civ.  II.  SeS,  IF.  p.  39.  40. 


(*)  Il  paroît  par  un  petit  Traité  en  la'tin  aflez  rntc  , jjuprimé  en"i649,  in  120.  fous  semîmon» 
k litre  de  Ohjervatimes  politica  fuper  nuperis  Gallia  motibus , dont  ce  môme  Rofenbane  àc  Âc/fr.if 
cft  Auteur,  (1)  qu’il  ne  donnoit  pas  au  Parlement  de  Paris  tout  le  tort  des  trouves  qui 
agitèrent  alors  la  France.  Il  y difentr’autrcs  dsofet  à ce  fujct.  (2),,  Re.x  medtmus 
„ fans  (ÿ  pupiUus  efi-,  Regina  ptaba  Êf  facilis.  Intir  Cardinalem  6f  Farlamentum  Pari. 

„ JîenJe  de  autoritate  Regia  lis  ejl  : iUe-banc  affertam' cupit . Jed  violenter  ^ tanquam  Rcgi  Von  rtoit 
,,  majori  : boc  illatn  Jalvam  defiderat.  Jed  falvis  juxta  Conjiitutionibus  Regni  pm’f/fg’iû  •«■defl'u»  w 
„ fubditorum  , ac  inter  lute/arem  adrtiinijlrationem  Jeu  primi  Miuijiri  ^ ipfius  Regis , dif^  SaèSu 
y,  ferentiam  inejjf  ajjerit,  quant  ille  negat.  Bine  judicare  debuit  pars  reliqua  Jubditerum, 


cui 


(i)  y^  Jtftier*  Vf-,  roi.  VII.  dansée* 

yiet  de*  MUi  fixes  pag.  ja. 


Cs)  I^c. -pag.  t4>  2*4.  &.  210.-. 
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ipg  .MEMOIRES  CONCERNANT 
Vm  Ouoique  Cbriflm  fut  intérieurement  piquée  du  refus  indirea  de  fon  e^- 

tremife  dans  les  plaintesportées  contre  fon  Réfident , elle  ne  laifla  pour- 

T tant  nas  de  répondre  à Chœmt  en  des  termes  fort  polis  : (a)  qu’elle  étoit 

le  ravie  , que  Leurs  Majeftés  n’euflènt  point  douté  en  cette  rencontre  de  fes 
Miniftrc  de  , intentions  , & que  fes  fentiraens  ne  fuflent  différens  de  ceux  de  fe« 
Sif/ de  Miniftres ; quelle  ne  voudroit  pas  donner  à la  Reine  Régente  des  confeils 
ou’elle  ne  prendroit  pas  pour  elle-même , & que  ceux  qui  ne  favoient  pas 
ciripnVj  conferver  leur  autorité  toute  entière,. la  pourroient  encore  moins  défendre 

quand  ils  auroient  fouffert,  qu’eUe  fût  paruffée..*  CTranut  ajoute  , que 

ChrihiM  avoit  prié  d’exeufer  les  difeours  de  fon  MiniRre  Rofenhane  , qui 
n’avoic  pas  eu  ordre  de  les  faire  & qu’elle  lui  écriroit  fes  volontés  enforte, 
qu’il  fe  conduiroit  dorénavant  plus  conformément  à fes  intentions.  Sur 
quoi  mcquefort  fait  cette  remarque:  (b)  que  comme  Chrijline  favoit  que  les 
Sitentions  de  Rofenhatu étoiem  bonnes,  parce  qu’il  craignoit  que  lesbroml- 
leries  de  France  u’erapéchalTent  l’éxécution  de  la  paix  à’ Allemagne,  ou  n*v 
allumalTent  une  nouvelle  guerre , elle  ne  condamnoit  point  fon  procédé,  <i 
qu’aïant  de  l’eftime  pour  le  Prince  de  Coodé  , elle  n'approuvoit  point  celui 

du  Cardinal.  , „ . , ^ i-  , 

C’efl:  apparemment  à caufe  de  cela  & par  jaloufie  contre  le  Cardinal  que 

l’inquiétude  de  Cbrijlirw  fe  réveilla  en  1652.  quand -elle  aprit  la  réfoluüon 
^ que 


(a)  l.  c.  pag.  403.  405. 


(b)  Dan:  fon  Jmbajf.  livr.  II.  pag.  2 1 8. 


t) 


eut  adbarendum  ertit  auxilia  commodanda.  Sed  dum  illi  SpeSatores  egerunt  (ÿ  ne* 
minem  conJUii:  viribufyue  juvarunt  pari  Mum  decertatum  tft  ÿ indecija  lUe  pax 
aualiscunme  faùa  tft,  ex  eadem  reliSo  dijfenttonum  femine , ad  tnfeuftus  beUum  prope- 
” hem  eruptura...  Sur  la  fin  du  fufdit  Traité  Mr.  de  Rofenbane  donne  au  Cardinal  des 
**  maximes  à fuivre,  difant:  imicum  addo  quod  Mazarino  nuper  in  aurem  iÿ^ex  officia  a- 
*’  mici,  diùumerat,  tria  ftbi  cavendum  fore , fi  velit  falvus  ejfe : i.  avaritiam  tnoderetw 
inutili  pecunia  amicos  paret  tf  di^is  pramia  6?  largiliones  non  invideat.  i.  Diatt 
Üdtm  adbibeat  éf  ««»«"  > verfatUis  3 vifibilem  Je  prabeat  6f  foUicitatioriibus  magtf 

facilem.  ^ an  ufu  edoSus  corigat  ; tf  melius  fama  ac  fecuritati  fua  cmfulat , vide* 

*’  On 'étoit  même  en  1648  dans  l’idée  en  Suide,  (i)  qu’il  étoit  néceflaire,  que  l’autorl- 
té  Roîale  en  France  fe  relâchât  ün  peu  de  l’abfolu  pouvoir  d’une  pure  Monarchie.  Si 
cette  idée  étoit  venue  à quelques-uns  du  Sénat  de  Suide  des  fentimens  de  Rofenbane  ou 
de  quelque  autre,  c’eft  ce  qu’on  ne  fauroit  dire  pofitivement.  Mais  toûjours  eft-ü  cerwm 
que  la  Régence  de  France  fe  plaignit  de  lui  comme  d’un  Minifire  oui  fe  inêloit  des  affai- 
res domclliques  de  F^'once , (2)  & que  pour  cette  raifon  la  Reine  Régente  à l'inltlgatlon 
du  Cardinal  (qui  favoit  que  ect  accommodement  ne  pouvoit  fe  faire  qu'au  dépen^  de 
fa  fortune)  non  feulement  infifla  fur  fon  rappel , mais  qu’â  la  fin  elle  l’obtint  aullü  en 
ronfldération  de  l'amitié  pcrfonnelle  que  Cbriftine  vioxt  pom  la  Reine  Rigente.  Avec 
tout  cela  elle  ne  condamna  point  la  conduite  de  üo/enioneparla  raifon  ci-deilus  alléguée. 
Par  un  jufte  retour  de  la  part  de  la  Cour  de  France , nous  avons  vû  de  nw  jours  un  de 
fes  Minilires  rappellé  pour  s’être  ingéré  trop  avant  dans  les  affaires  domeftiqnes  aupaï» 
où  il  réfidoit.  On  n'a  pas  laiffé  pour  cela  de  fuivre  te  même  filtême  qui  a coûté  u 
cher  à plufieurs  Etats.  (3). 


{,)  Chnnut  Mcm. 
{F)  IVkqmef.  1.  c, 


T.  I.  p.  }J4-  8e 


O)  Ro*pt  Xceueil  T.  Xt.  pag-  40t.  &c. 
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IISSI' 


Îie  fa  Reine  Régente  avoit  prife  de  faire  revenir  pour  la  fécondé  fois  le 
ardinal  Mazarin , qui  avoit  été  obligé  de  s’éloigner  de  la  Cour  pour  pacifier  . 
les  affaires  : (c)  Elle  répondit  au  Réfident  Picqucs , qu’elle  étoit  bien  aile  d’ap- 
prendre , que  le  Cardinal  eût  par  - là  naoïen  de  Faire  voir  à tout  le  monde 
quefon  adminiftration , «St  les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  Rrance, 
méritoient  une  autre  reconnoilfance  , que  celle  qu’il  avoit  reçûë  : mais 
qu’elle  appréhendoit  que  ce  Cardinal  ne  pût  pas  demeurer  à la  Cour  , à 
«aufè  de  l’oppofliion  des  Grands  & des  Parlemens;  «St  qu’elle  croloit,  qu’il 
lui  feroit  plus  avantageux  defe  retirer  de  France  y après  fa  jufbfication  » que 
d’y  demeurer  avec  la  haine  publique.  (*) 

En  attendant , comme  les  troubles  en  Franc»  ne  ceffôrent  point , & que  ÇM/Hm  «■ 
Chrijlme  vouloir  au  poflible  y emploïer  fon  interpofition  , Elle  avoit  écrit  ,4, 
là-deflus  une  fécondé  lettre  à Mr.  le  Prince  de  Omdé  , (-j-)  en  l’éxhortant 
d’apporter  toute  la  facilité  poflible  à faire  cefler  les  troubles  dans  fa  Patrie.  Médjaloil» 
Voici  cette  lettre  av«x  fa  tradutliont  “ *“ 


Chriftina  ^c.  ^c.  Celfljft- 
me  Princeps ■,  Lonfanguinee 
£5?  u4mice  chariffime  , Cum  ad- 
verja  Franciæ , haud  fecus  ac  no- 
Jîrûy  nos  ajfieiani , nonpojfumus 
rpiin  horrore  coneutiamur,  ejuod 
inclutunt  illud  Regnum  in  tarUo 
difa'imine  l'erfari  inteïhgamus. 

Nam  prater quant  quod  ibi  inte- 
fiitùs  motibus  omnia  turbentur, 
etiam  fores  omnium  vicinarum 
gentium  odio  aclibidini  paterevi- 
dentur.  Hac  aliaque  ejufdem 
generis  volventesanimOi  alienum 
ab  aj^etlu  mjiro  euramte  faliUis 
pubiica  comnmnifque  fore  duxi- 
tiiuS)  nifimediationemnojtramad 
eonciliandas  bmisralionibus  par- 
tes diftdentes  oj^erremus.  Hane 

ope- 

à 

(a)  Chanut  1.  e.  fag.  s+ô.  ff  Aft».  Cornu  i*  Brieone  Tm.  lit.  p.  89,  95.  (fc. 

(*)  jSngch  Corraro  AmUafTàdeur  de  à la  Cour  de  if âiM  rapporte  futscinfttmiait 
tn  part  que  le  Cardinal  de  Hetz  avoir  à cc$  troubles  (i). 

(I)  C'eû  Mr.  le  Cbnfeiller  IVitrmtotiz , qui  l’a  copié  fur  l’orlçlnal. 

V.  Sa  adatioa  Sec.  pag,  7*.  Sc&  iiem  kaMtmoliea  ibi  CaidiBal  de  Jtrrs.Scde  Jify/ittHim 


' Nous  Chrijlitie&c.  Sérémfüme  Prin- 
ce , Coufm  & très-cher  Ami.  Les 
malheurs  de  France  ne  nous  touchant 
pas  de  moins  prés , que  les  nôtres 
propres  ; nous  ne  pouvons  qu’être 
failles  d’horreur  , en  apprenant  le 
grand  péril  où  ft  trouve  ce  Roiaume 
niuflre:  tout  y étant  non  feulement 
rempli  de  troubles  inteflins  : mais 
aufli  toutes  les  portes  femblant  y être 
ouvertes  à la  haine  «St  à l’ambition  de 
toutes  les  nations  voifines.  Or  fai- 
fant  réfléxion  là-defTus  «St  aux  fuites 
que  tout  cela  pourroit  entraîner  ;■ 
nous  ne  jugeons  pas  être  éloigné  de 
notre  penchant  ët  de  notre  foin  pour 
le  falut  public  & commun,’ fl  nous 
offrons  notre  médiation  pour  appai' 
fer  par  de  bons  moïens  les  parties- 
contraires.  Si  - tôt  que  nous  remar- . 
querons  que  nos  foins  ne  feront  pas> 

I 

dé- 
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toa  M 

operamnofiram  fi  %ratam  iisquo-  défagréi^Ies  à ceux  que  l’afFaire  r*. 

Zmin!erefl , m fine  fpe  felUis  & 9“>‘ X. apparenced’u- 
, ; um  miereji  ne  heureule  iflue , nous  ne  manque-- 

premier  avertiflement 

de  notre  miniftre,  de  nous  y prêter. 
Au  refte  comme  Votre  Dilraion  , 

Îiar  fa  Bdelité  envers  fon  Roi,  par 
à prudence  dillinguée  & par  fès 


eventui  effe  cosnovenmus  ; non 
intenniftemus  i fubinde  ac  de  ea 
re  edoda  fuerimus  propere  per 
Lesratumnoflrtmcommodare.  De 
càuro^  cutnü"  fummaer- 
regem  fuum  fide , infigni  pru- 
dent ia  fortibufque  faéiis  fat  h Ju- 
perque  tejlatum  fecerit , quani 
bcnc  Régi  PatrUque  fua  velit: 
in  eadem  rationc  ^opofiti  perJU- 


grands  exploits  , a fait  connoître  « 
combien  elle  efl  portée  pour  fon  Roi 
& fa  Patrie  ; nous  nous  aflurons 
qu’Elle  perfiftera  dans  ce  même  pro- 
pos, & quelle  fe  fera  fort,  autant 
qu’il  eft  en  Elle,  qu’un  Bien  aulfi 


turam  D *'"  V'^  certoconfidimuSt  ^rand  & fouhaicable  que  l’eft  la  paix 
annifurantque  quantum  in  eadem  & le  repos_  public , foit  au  plûtôt 


fitu  'm  ejl,  ut  tamdejideratum 
optabi/e  illud  bonum^  pax  ^ t ran- 
quiUitaSi  fejis  iam  Eiiropae  ^ 
Chrilliaai  Orbis  rebus  ^ Galliæ 
propediein  redeat,  quo  per  cam 
amicis  fuis  profie ua  ^ adjumen- 
iOi  bojlibus  terrori^  fibique  ipfi 


rendu  k\z France’,  les  forces  ieV Eu- 
rope & du  monde  clirétienji’en  étant 
déjà  que  trop  affojblies.  C’eft  par- 
là  que  V.  D.  deviendra  d’autan  y>lus 
utile  à fes  Amis  & fe  rendra  aulTi  re- 
doutable .à  fes  Ennemis  en  s’acqué- 
rant à foi-méme  de  la  confolation  «Sic 
de  la  gloire.  Comme  V.  D.  y fera 
par  elle -même  fes  réflexions^  nous 


/•  f - • 7 * . _./7 - Kl 4*/'  pîir  ciic*incni6  ics  iwiiçjuuus^  iiuiu 

Jolatio  glorieeque  ejjc  jugeons  fuperflu  de  l’y  pouflêr  par 

fua  [ponte  medltflntem  Diletl  V nos  exhortations.  Nous  la  recom- 
fupervacaneum  effe  ducimus  hor-  naandons  de  bon  cœur  au  Tout-puif- 
tamentis  nojlris  impellere;  Deo 
eandem  ex  anima  (ommendç»»t.es^ 
optimeque  valere  cupientes^  D»' 
bantur  Stockbolmuft  die  jp  Jf 
pri/isy  A. 

^ Dileü’'".  Vcjlra 

Bona  Confanguhm 
Arnica 
, Ch’ijlina. 

Cette  Reine  écrivit  la-deflus  le  même  jour  une  lettre  au  Parlement  de 
Paris,  telle  qu’on  la  donne  ici  (•). 

Chrijlint 


(fant  & lui  fouhaitons  toute  forte  de 
.bien.  Donné  à Stockholm  le  10  A- 
vril  i.652. 

De  V.  D. 

la  bonne  Sœur,  Couflne  & Airiie- 
Chriflinc. 


(*)  Cetic  lettre  fe  trouve  féparément  imprimée  en  Latin  & en  Français  è Parir,  chez 
finit  fimgitit  au  mont  Sc.  Hilairt  1 l'Enfeigne  du  Pélican  MDCLU  In  4». 
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Chriftina , Z)e/  gratia^  Siteco' 
runti  Gotborum,  F'andalorum- 

Îue  Régna  y Magna  Pr inceps 
'in/andia,  DuxJ^onùc,  Pome- 
rani^y  Caffubi<Xy  Pr  inceps 

Rugiay  Xec  non  Domina  Jngria 
£jr*  Pimaruty  Pacis  Conjilia  ^ 
Gaudere. 

Illujlriffime  Sénat  orum  Ccetus , 
^im  prafenîem  Regni  Galfta 
Jlatum  nobis  ob  oculos  ponimus, 
non  poffumus  quin  exbotrejcamus , 
€wn  in  tanto  difcrimine  verfari 
intelligentes.  Enim  vero  prater- 
^uam  quod  ibi  intejlinis  motibus 
agitantur  omma  , extcrnum  bo- 
Jîem  in  viscera  accitum  audimusy 
^ui  Regni  fores  omnium  vicina- 
rumgentium  odio,  pradaque  a- 
periat.  Hacy  aliaque  ejujdem 
generisy  momenti  non  tninoriSy 
affeüum  nqflrum  atque  animum 
occupant  if  conturbant.  Et 
quamquam  baud  libenter  Nos  in 
res  ac  Regimen  aliorum  Rcgno- 
mm  ingeramus , neqise  diibite- 
mus  quin  ii , quos  bifce  malis  im- 
plicari  continu , ea  omnia  fua 
fponte  ampleaantur  qua  ad  extin- 
guendum  funejli  illius  Belli  Civi- 
lis  incendhim^  fomitemy  tran- 
auillandamque  G alliant facere pof- 
Jimty  otiofa  tamen  in  tanto  com- 
tmmi  periculo  conftjlere  nolumus  : 
verum  intuitu  falutis  publica  ^ 
mvetua  illius  Amicitia  y fcedet'ij- 
tpue  quod  utraque  bac  Régna  cort~ 
jungit  y qffîcH  noftri  ejfe  duximus 
mediationem  nojlram  ad  tentan- 
das  inter  partes  diffidentes  con- 
Tome  I.  cor- 


C}r'}ftine,\>iT  la  Grâce  <Je  Dieu, Rei- 
ne de  Hucdc y des  Goths  «Se  de*  l' mil- 
les y Grande  PrincelTe  de  fin!un.!e, 
DiichelTe  de  Poméranie , CaJfuMe  &c. 
Princefle  de  Rttgen , Dame  â’Ingrie,  de 
Vtsmarie  Slc.  Souhaite  des  conleUs 
de  Paix  , & la  joie  qui  lùk. 

Très-IUoftie  AflbmWqp , Quand 
nous  confiddruns  avec  auenciojj  l'é- 
tat prefent  du  Roïaume  de  France; 
certaine  horreur  nous  furprend  à l‘a- 
fpeél  du  danger  évident  auauel  nous 
le  voïons  expofé,  non  (oulement  à 
raifon  des  raouvcmcM  intérieurs,  donc 
il  eR  agité,  mais  principaleineac,  ee 
ce  que  l’Ennemi  du  dehors  appelle 
au  dedans  de  fesemraillesjfemble  en 
avoir  ouvert  la  porte  «i  la  liaine  & à 
la  proie  de  toutes  les  nations  voifmes. 
Toutes  ces  chofes «Scieurs confequen- 
ces  nous  paflênt  dans  la  penfée,  & 
attrillent  nos  afFeélions.  Et  combien 
que  nous  ne  nous  ing^ons  pas  vo- 
lontiers dans  la  conduite  ni  ^ns  les 
affaires  des  autres  Couronnes  , & 
que  nous  ne  doutions  pas  que  ceux 
qui  font  intéreffes  dans  ces  calamités 
publique* , n’embraffent  &.  ne  recher- 
chent d’eux -mêmes  toutes  les  voïet 
par  lelquelles  on  peut  éteindre  ce  fu- 
nelle  incendie  de  Guerre  Civile , juf- 

Îues  dans  Ton  foïer  , & mettre  la 
'rance  èn  Paix  ; Nous  ne  voulons 
pas  pourtant  demeurer  oifives  dans 
un  péril  11  évident,  que  nous  ellimons 
commun  ; c’eft  pourquoi  aïant  égard 
au  falut  public , &.  à cette  Amitié 
& Alliance  rcciprotjue  , qui  lie  ces 
deux  Roïaumes , Nous  avons  jugé 
faire  devoir  d’Amie  & d’ Alliée,  de 
faire  offre  de  notre  entremife,  pouf 
tâcher  de  trouver  les  chemins  d’un 
bon  accord  entre  les  Partis  animés  : 
Et  comme  nous  n’ignorons  pas  le 
crédit  «St  l’autorité  de  votre  jllullre 
Corps  dans  le  Roïaume,  «&  que  tou- 
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cordîa  vîasbenevolo  (^eâu  bffer- 
re:  Atque  ut  inclytum  Cœtim 
vejlrum , autboritate  £«p  gratta 
in  Fatria  Vejlra  plurimum  pqfje 
tiovimus  ; denique  ita  vos  affec- 
toscjfe,  ut  falus  ^ tranquillitas 
ejitsdem  cordi  fit  ac  confilm  ve- 
Jlris^  ita  pro  fmgularide  vobis 
animi  nojlri  ajlimatione  confidi- 
muSy  nthil  per  vos  y quantum  in 
vobisejly  impedimenti  fore  y quo- 
tninus  iniejlina  Facis  ineantur 
çmfilia , qtue  Rei  Coîumina  pu- 
IHca  confirment,  Ergo  qukquid 
pro  Gailia  félicitât e opéra  no~ 
Jlra  affere  poterimusy  ^ offeri- 
mus  polUcemur;  fi  modo  me- 
âiationis  officia  qua  ad  conciPtan- 
das  difcordes  partes  obtulîmuSy 
grata  ejfe  atque  accepta  renun- 
eieth  ; qua  dum  Juo  tempore  ex- 
pePlamus , ücum precamur  ut  vos 
tueatur  incoîumeSy  CbrifiianiJJi- 
mi  Regis , patriaque  Vejlra  bo- 
m Dabamus  in  Rcgia  nojlra 
Stockboîmenfi  4.  l&s  April, 

J 652. 

Cbrijîina, 


tes  vos  Délibérations  ne  veillent  que 
pour  Ton  falut  & fa  tranquillité: 
aufïï  dans  l’eftime  particulière  que 
nous  faifons  de  tant  de  fages  Têtes 
qui  le  cotnpofent , nous  efpérons  que 
vous  n’apporterez  aucun  empêche^ 
ment  à la  Paix  Civile,  qui  doit  être 
la  fbreté  detoutTËtat.  Nous  offrons 
donc  & promettons  d’apporter  tout 
ce  qui  dépend  de  nous  pour  le  bon> 
heur  de  la  /ranrf,  fi  tant  clique  vous 
nous  faflîez  favoir  que  vous  avez  a- 
gréable  l’entremife  que  nous  avons 
préfentée  dont  vous  nous  ferez  favoir 
des  nouvelles:  Cependant  nous  prions 
Dieu  qu’il  vous  conferve  pour  le  bien 
de  Sa  Majefté  Très-Chréaenne  & ce>: 
lui  du  Pai>.  Donné  en  notre  ville 
Roïale  de  Stockholm  k xo.  Avril 
1652. 


Christine. 


On  voit  par  la  date  de  cette  lettre  qu’elle  ell  antérieure  à la  réfolutiori 
prife  par  la  Régence  de  France  ^ de  rappeller  le  Cardinal  de  fon  exil,  Chri- 
jline  s'étoit  fans  doute  laiffée  perfuadcr,  qu’il  y avoit  peu  d’apparence  què 
le  Cardinal  Mazarm  retournât  jamais  en  France  en  aïant  été  banni  pour  toû- 
jours  par  un  arrêt  du  Parlement , comme  Perturbateur  du  repos  public. 
Mais  elle  avoit  en  même  tems  donné  oràrtz  PaÜAtzki  de  ne  pas  produire  & 
lettre  au  Parlement,  que  quand  les  circonllances  de  l’affaire  le  requerroient. 
Soit  que  Pafbitzki  s’en  foit  laiffé  impofer  par  le  Parti  contraire  au  Cardi- 
nal , fuit  qu’il  n’ait  pas  pù  prévoir  les  fuites  que  la  produêlion  de  cette  let- 
tre pouvoir  avoir , on  trouve  par  les  Mémoires  d'OmerTalm , Advocat  Gé- 
néral en  la  Cour  du  Parlement  de  Paris,  (û)  quelalettredelaRcine'Cfer//?Jne 

avok 
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tvoit  été  apportée  à la  Compagnie  le  7 Juin  1652.  tpie  ledit  Parlement  de 

Paru  avoit  trouvé  cette  lettre  couchée  en  termes  fort  civiles , & que  le 
„ Prélident  avoit  témoigné  qu'il  n’y  avoit  rien  à requérir , H non  que  la- 
„ dite  lettre  fut  envolée  au  Roi  : mais  que  Talon  avoit  reparti , que  ce 
„ n'éioit  pas  le  fentiment  du  Parlement,  parce  que  la  lettre  ne  venoit  pas 
„ d'un  Prince  qui  fut  en  rupture  avec  le  Roi , ni  de  perfonne  qui  fut 
„ en  difgrace:  Mais  que  la  Reine  de  Suide  étoit  alliée  & confédérée  avec 
„ la  Couronne,  que  (a  lettre  avoit  pû  être  ouverte  & que  réponfc  pou- 
„ voit  lui  être  fùtc:  que  la  Compagnie  pouvoir  confidérer  fa  lettre  comme 
,,  un  effet  de  fa  généroGté  & d'une  grandeur  de  courage  qui  furpallôit  fon 
„ féxe , mais  non  pas  fa  condition  : quelle  avertiffoit  les  tratifois  des  maux 
„ qu’ils  fentoient,  & les  exckoit  par  leur  propre  intérêt  à fonger  à latran* 
„ quillité  du  Roïaume:  quelle  offroit  même  Ion  entremife  & U médiation, 
„ qui  ne  devoir  pas  être  rejettée.  Talon  ajoute,  que  par  ces  conlidcraiions 
,,  ot  d’autres  feroblables , le  Parlement  avoit  conclu  pour  l’éloignement  du 
„ Cardinal  Mazarin , comme  le  feul  & Tunique  remède  fur  les  occurren- 
,,  ces  des  affùres  préfentes. 

De  la  manière  que  la  lettre  de  la  Reine  Chrijline  fut  regardée  au  Parle- 
ment , elle  n’avoit  pas  fujét  d’en  être  malfadsfaite.  Mais  la  Cour  de  Fran^ 
ce,  qui  n’étoit  pas  d’humeur  de  déférer  en  aucune  façon  aux  remontrances 
du  Parlement  fur  Téloignement  du  Cardinal  & fur  la  milcrc publique,  aïanc 
eu  avis  du  contenu  de  la  lettre  de  Chrijline  y qui  fans  douce  lui  rafraîchit  la 
mémoire  de  la  manière , donc  elle  avoit  apoffrophé  le  Cardinal  dans  fa  let- 
tre au  Duc  ài  Orléans , donna  ordre  à fon  Rendent  Picques  en  Suide , de 
faire  plainte  à la  Reine C6r//2/nr(u)  de  la  conduite  de  Palbitzld  au  fujèt  delà 
lettre  de  Chrijline  y qu’il  avoit  produite  dans  le  Parlement. 

Quoiqu’on  ait  raifon  de  croire  quelle  avoit  eu  un  fendble  dépit,  de  ce 
que  les  bons  offices  pour  accommoder  les  di vidons  en  France  y &.  principa- 
lement celles  du  Prince  de  Condè  avec  le  Cardinal,  n'euflènt  pas  eu  lieu; 
elle  n’oublia  pas  cependant  d’affiirer  ledit  RcGdent  Picques  y que  c’étoic  la 
faute  de  Palbitzlà  d'avoir  rendu  fes  lettres  au  Parlement  & aux  Princes , a- 
vant  que  d’avoir  fd  la  volonté  du  Roi  France:  que  Ps/f'itxêi  avoit  eu  ^nd 
tort  d en  avoir  ufé  de  la  façon , qu’il  avoit  fait  tout  le  contraire  des  inluuo 
tions  qu’il  avoit  reçuës:  & que  la  Reine  lui  en  avoit  d^Ja  fait  & en  leroîc 
encore  des  réprimandes. 

C’eff  à peu  prés  en  ces  termes  que  reftérenc  les  offres  de  la  Médiation  de 
Chrijline  pour  accommoder  les  deux  faêUons  qu’il  y avoit  en  trance  en  ce 
tcms-la. 

Le  Cardinal  Mazarin  de  retour  de  Ibn  éxil  Taïant  emporté  fur  fes  enne» 
mis,  {b)  & les  Princes  traitant  avec  lui  à des  conditions  avantageufes  pour 
eux,  ceux-ci  ne  vouloienr  pas  que  le  Parlement  eût  part  à cet  accommo* 
dement.  Auffi  cette  Compagnie  fut-elle  reléguee  à Pomoije,  jufqu’a  ce  q<;e 

la 

(a)  Chnmtt.  1.  t.  Tcm.  III.  p.  j.  tff.  Cord.  MlZUta  pag-  83  Éff.  *5*  379* 

Wicqui-I.  i.  c.  Ltv.  Il  SeS.  II.  pif.  39.  40.  ffe. 

(i)  Gai,  Ctialdo.  i/j/î.  «u  Âmifiire  du 
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l/an  ïa  paix  s’enfiitvic  en  1653.  & la  même  année  le  Cardinal  Mazarin , après  l» 
, reddition  de  Bomkaux , fk  fon  entrée  publique  à Paris  comme  en  triomphe. 
Quinze  ans  après  le  Parlement  de  Paris  eut  encore  le  chagrin , que  le  Roi 
de  France  lui  enjoignit  d’ôter  de  fes  régîtres  tout  ce  qui  s etoit  mt  contre 
fon  autorité  depuis  l’année  1647.  jufqu’â.  la  fin  de  l’année  1652,  C’efl  Mr. 
de  Lionne  qui  le  remarque  dans  fa  lettre  au  Comte  d'EJlrades  (a)  & il  y ajou- 
te. y,  La  Compagnie  a fans  doute  femi  le  coup , niai&  ce  ne  ^vroit  être , 
„ dit -il,  que  par  la  douleur  de  n’en  avoir  pas  pris  elle-même  la  réfbJu- 
,>  tion,  il  Y a long-tems,  & qu’il  a falu  que  ce  ne  fût  plus  qu’un  efifét  de 
,,  fon  obéiflance.” 

némsi^iàu  Dans  le  tems  qu’on  fe  flattoit  d’apprendre  que  les  troubles  en  France  fe- 
Stfde  w bientôt  finis,  il  étoit  furvenu  à la  Diète  des  Etats  de  Suède  en  lôjo. 
&”ru?ieiîTe^  certains  démêlés  entre  les  diflerens  Ordres  du  Roïaume  , qu’on  craignoic 
voir  renaître  à la  prémière  Aflèmblée  générale,  ün  préludoit  déjà  quel- 
ti«u  que  tems  auparavant,  & c’efl:  fans  doute  à cet  égard,  que  la  Reine  écrivit 
en  1647.  à'Mr.  Sahius:  „ J’appréhende,  lui  dit-elle,  cPavoir  ici  beaucoup 
„ d’occupation  , deforte  que  je  dois  rendre  grâces  à Dieu , fi  je  puis  ob- 

„ tenir  d'une  ou  d’autre  manière  une  bonne  paix 

La  difpute  rouloit  entre  la  Noblefle  & les  autres  Ordres  de  l’Etat,  (by 
Ces  derniers  infiftoient  fur  la  révocation  d’un  grand  nombre  de  biens  & de-- 
terres  appartenantes  à la  Couronne  & données  à la  Noblefle.  Le  Peuple* 
s’étoit  retiré  mécontent , après  avoir  reconnu  fes  forces , & les  Ecdélialli- 
ques  , n’en  fortant  pas  plus  fatisfaits , préfumoient  du  poids  qu’ils  donne- 
roient  aux  affaires.  Il  eft  vrai  que  l’autorité  de  Chrijlme  étoit  encore  affez: 
grande  pour  fes  retenir,  mais  il  étoit  comme  inévitable, qu’elle  ne  fe  trou-' 
vàt  elle-même  dans  d’extrêmes  embarras.  La  haute  Noblefle  , qui  regar- 
doit  comme  fon  patrimoine  fes  prémiers  Emplois  de  l’Etat  ôc  les  avantagesk 
qui  y Soient  attachés,  ne  voîoit  qu’avec  peine  ces  émolumeni  paflèr  entre- 
les  mains  des  Créatures  de  la  Reine.'  le  Peuple  accoûcamé  à la  frugalité  éSc 
à la  modeftie , ne  pouvoir  fupporter  l’éclat  & le  fiifte  qui  s’étoient  intro» 
duits  à la  Cour  r & il  frémiflbit  de  voir  , que  plus  le  tréfor  étoit  épuifé, 
plus  Chrijlme  donnoit  cTétenduë  à lès  libéralités.  Cependant , fi  la  Reine- 
eût  voulu  ceffer  de  donner , combien  n’eôt-ellc  pas  mécontenté  de  gens, 
qui  prétendoient  mériter  les  mêmes  faveurs , que  ceux  qui  avoient  déjà  été- 
lécompcnfés  ? & fi,  pour  fournir  à fes  dépenfes,  elle  eût  ^pris  fe  parti  de. 
mettre  de  nouveaux  impôts  , elle  eût  couru  rifque  de  mettre  le  peuple  au 
défefpoir.  En  attendant , k Reine  qui  favoit  profiter  de  cette  mefinteJli- 
gence  des  Etats , s’étoit  fervie  fi  prudemment  de  l’occafion , que  bien  loin  de 
voir  donner  des  bornes  à fon  autorité  , comme  plufieurs  Grands  le  préten-  ' 
doient , elle  s^étoit  rendue'  l’arbitre 


(a)  Dont  fes  Lettres  Ncgoc.  Tom.  FL 
234- 

(b)  Pufend.  de  R.  S.  Itbr.  XXIf.  j.  38- 
SO  Libr.  XXIII.  {.  I,  it!m  de  Reb. 

I^r,  L 4.  Guatu.  1.  c.  T.  II. 


de  tout  ce  qui  fe  paflôit  à cette  Diète 

par 

pag.  200.  6?c.  J^ert  Hîji.  T,  T.  lih.  I.  c. 
ik.pag.  13.  Wilde  il/?,  Suecice  Cap, 
III.  Siu.  lil,  f.  39.  ».  U.  17.  20.  24.  (ft. 
où  il  dieouvrt  Joiidement  les  fources  decesdi* 
vijMUS  entre  les  Etais  de  Suède. 
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par  les  divifîons  élevées  entre  les  difFérens  Ordres  de  l’Etat.  Cette  émuh- 

rion  fè  fit  auffi  remarquer  dans  le  Sénat , & fut  caufe  , que  plufîeurs  des 

anciens  Sénateurs  fe  retirèrent  d’eux-mémes  fur  leurs  terres  , & quoique  le 
Chancelier  Oxenjlierm  reliât  à StockJjohn^  c’étoit,  comme  difoient  les  gens 
de  biett,  pour  ne  pas  donner  occafion  tte  faire  mal  juger  de  radrainiftration 
préfènte,  dont  pourtant  il  defapprouvoit  les  irrégularités 

Pendant  ce  defordre  le  Comte  Mïgnwr  ert^oit  en.  faveur  <x  en  crédit 
près  de  la  Reine;  elle  le  fit  lo^r  d^s  le  château  comme  Grand-Maitre  de  croi^bit  t» 
a Maifon  , & il  étoit  le  feul  à qui  l’on  s’addreflbit  pour  toutes  les  grâces: 
ce  qui  lui  fit  bien  des  envieux. 

Cependant  le  Prince  Charles- Gujiaue , qui  étoit  fage  & couvert , fe  ca- 
choit  dans  fa  Maifon  de  campagne  ; il  le  lavoit  les  mains  du  Gouverne» 
ment , auquel  il  ne  prénoit  nulle  part.  I!  careflbit  indifféremment  tout  le 
monde,  fàifoit  profeflSon  d’une  foumifiion  aveugle  aux  volontés  de  faBien-neîmeVon. 
faitrice:  mais  il  étoit  à craindre  que  les  chofes  ne  puffenc  durer  {long- temsJ^“'^‘"®^'J.’* 
en  cet  état  ; les  finances  étoient  épuifées  & une  grande  partie  des  Domai-  ment*’des*’«- 
lies  aliénée , & cependant  les  prcwufions  en  cholW  inutiles  augmentoient.  difpoi>r«t 
Tout  cela  faifoit  conjeèlurer  à ^ perfonnes  éclairées  , que  Chrijîine  avoit  chïîftint  à 
par  devers  elle  quelque  moïen  extraordinaire  de  fè  délivrer  de  l’extrémité , 
où  elle  étoit  réduite,  & l’on  ne  doutoit nullement  qu’à  la  prochaine  Diète, 
elle  ne  fe  déchargeât  du  Gouvernement  fur  le  Prince  héréditaire  pour  vivre 
dans  une  condition  privée.  Ce  qui  confirma  ces  coi^'eélures,  fiit  ledeffein 
que  témoigna  la  Reine  de  faire  un  voïage  dans  les  Ifles  de  Gottland  & d’Os- 
land.  On  crut  qu’elle  avoit  choifi  ces  deux  Ifles  pour  y faire  fa  demeure , 
quand  elle  aurok  abdiqué  la  Couronne.  D’ailleurs  quoiqu’elle  eût  été  depuis 
long-tems,  peu  favorable  au  Chancelier  Oxenjlierm  & à fès  partifans , on 
s’apperçevoit  que,  contre  fa  coûtume,  elle  les  eareffoit:  d’où  l’on  auguroic 
qu’elle  vouloir  être  bien  avec  tout  le  monde,  en  quittant  le  Gouvernement. 

Le  Sr.  Cbanut  fut  un  des  prémiers  qui  pénétra  cette  réfolution  de  la  Rei- 
ne ; (<i)  & il  en  écrivit  au  Roi  de  France  & à la  Reine-Mère  , à qui  ce 

deffeia 

- (a)  L.  c.p<^. 201.  214.  a2(5.  ft.  Tm.III.p.  206.  Pufend;  de  R.S.Libr.XXIlL%2.l^ç, 


(*)  I/entretien  qu’eut  li-delTus  le  Chancelier  Qxei^iemaivtc  une  Perfonne  de  gran-  l>iieoun  no. 
de  diûinâion,eû  bien  remarquable.  Noos  le  rapporteront  dans  la  propre  langue,  où 
îl  eft  couché:  (i)  Cun  Axelü  res  aliqmntum  inciperent fuccedere , ad  prijlinumque  j 

„ ftatum,  accedens  aiiquis  dignationis  magna  Hr  ad  etm,  quifamiliarius  eum  ipfo  vive-  uœ  peifon, 
rt  te  cmftseverat , priftines  Imnores  crm  antoritate  jamvtafÿ  exiftinraitne  rejlitutos , »i  gro-nedeUihinc- 
„ tulatuf.  CW  Aaelius  dger#  pritinm  grattas , mox  revacatis  temporura  juperiorum  vici- ttoa. 

ius,  bobai  equidem,  0 bone  Fir,  ait,  catifas,  neque  ù^as,  neque  lèves,  ob  quas,  e- 
„ xemplo  alierum , maxime  Kadziefski  alicujus,  vel  Vlfelaii , defefere  meos,  ad alits  tranj- 
„ ire  f>ottii(Jem,  verum  fimper  malui  f*f  nunc  quoque  mallem,  cvm  Innocentio  meo  {refe- 
„ raipja  tjus  verta)  defeendere  in  forum,  cirvicemque  prabere  Cantijici,  quam  vicinis  a- 
,,  muUs  Sueciaque  libertati  infidiantibus  manifejiare  Patria  mea  imbecillitates , atque  itaip- 
„ Jam  in  exilium , me  in  fenfpiternam  prodiia  iUius  infamiam  C9r\jicere» 


{1)  V.  Mon»  Grttil  vindicati  pag.  ifC. 
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r.’nn  defllin  ne  p’ût  aucunement.  Ils  jugèrent  qu’il  ne  pouvoic  être  que  préju- 
diciable  à Cbrijline  : peut-être  pourc  int  ne  parloient  - ils  de  la  forte , que 
dans  l’incertitude  où  ils  étoienc  des  difpofitions  de  Charles  - Gujlaoe  pzc  n- 
port  à la  h'rance.  Quoi  qu’il  en  foie , le  Sr.  Cbanut  repréfenta  vivement  à 
la  Reine  les  inconvënieiu  d'une  pareille  démarche  , & il  lui  en  parla  avec 
plus  de  liberté  qu’aucun  de  Tes  Sujèts  ne  l’auroit  ofé  faire.  Néanmoins 
Cbrijline,  qui  s'itnaginoit  être  déjà  trop  avancée  pour  pouvoir  honétement 
re.  uler,  fe  défendit  avec  tant  de  raifons,  que  l’Ambairadeur  François  crut 
devoir  feindre  d’être  convaincu  de  leur  folidité , funout  ne  penfant  pas  que 
Ibn  abdication  dût  être  accompagnée  d’une  entière  renonciation  à k Cou> 
ronne.  Quant  au  Prince  de  Suède  , à qui  la  Reine  avoit  confie  fon  delTe in , 
plus  il  fe  voioit  approcher  du  but  de  fes  efpérances  , plus  il  paroillbit  agir 
avec  circonfpeèlion  , & moins  il  témoignoit  avoir  envie  de  régner  (u). 
S'il  venoic  quelque  fois  de  la  Campagne  à la  Cour  , il  fe  retiroit  Ilir  le 
champ  , de  peur  qu’on  ne  crût  qu  il  entroit  en  conférence  avec  les  Séna* 
teurs,  ou  autres  fur  les  affaires  de  l’Etat.  Mais  du  relie,  il  ne  négligeoit 
nen  pour  gagner  par  des  manières  gradeufes  l’affeâion  des  Grands  du  Ro- 
ïaume. 

Enfin  Cbrijline  communiqua  Ton  deffeln  au  Grand-Maréchal  & au  Clian- 
celier,  leur  enjoignant  de  le  faire  favoir  au  Prince  héréditaire,  afin 
qu’il  fe  dilpolat  à vemr  prendre  poflêflion  du  Gouvernement.  Son  Altcf- 
Je  Ràlale , en  réponfe , les  pria , de  faire  leur  poflTible  auprès  de  Sa  Majef- 
te  pour  la  détourner  d’une  pareille  démarche;  il  les  exhorta  à la  prier  in- 
Rainment,  de  vouloir  continuer  un  gouvernement  qu’elle  avoit  conduit  a- 
vec  tant  de  gloire  & tant  d’av'antage  pour  le  Roïaume  ; il  protefla  dans  (à 
lettre  à la  Reine,  qu’il  demandoit  au  Ciel,  que  Sa  MajeRé  ne  fe  laflat  pas 
du  Gouvernement:  & il  donna  les  plus  fortes  alTurances,  qu’il  auroit  toil- 
jours  pour  elle  une  profonde  foumiiiion , une  entière  obéilfance  & une  fi* 
délité  inviolable,  comme  fon  Sujèt,  fansdefirer  jamais  autre  chofe,  tant 
chrifiini  a.  qu'il  plairoit  à Dieu  de  lui  conferver  la  vie.  Malgré  ces  inftances , Cbrijli- 
Kra' nrr?n  déclura  le  25  Oétobre  1^51.  en  plein  Sénat  la  réfolution  qu’elle  avoit 
dciir-.nii  a formée  de  remettre  l’adminilbation  du  Roïaume  entre  les  mains  du  Prin- 
oilfronn^M  » & de  mener  une  vie  privée.  Elle  dit,  (f).„  qu’après  a- 

qae  le  ser’at  „ voit  mûrement  réfléchi  fur  une  affaire  de  cette  importance,  elle  n’avoit 
»>  point  trouvé  de  meilleur  moïen  que  celui-là,  de  pourvoir  à la  fÛretéde 
1*^1  en ds.  „ l'Etat  & au  repos  des  peuples,  qui  fouhaitoient  de  voir  affurer  la  fuccef- 
„ lion  au  Trône  en  voïant  naître  des  héritiers  de  la  Couronne:  que  com- 
„ me  elle  étoit  fermement  réfoluë*  à ne  jamais  fe  marier , le  Prince  étant 
une  fois  déclaré  Roi,  il  feroit  obligé  de  prendre  une  Femme,  & que  les 
„ enfans  qui  lui  naîtroienc , tireroient  la  Nation  de  la  crainte  qu'elle  avoit 
,,  des  maux  qui  accompagnent  ordinairement  les  éleèlions  des  Rois.  Elle 

„ s’éten- 


(a)  Pufend.  de  Reh,  Car.  Cufl.  libr.  I 

5- 

(i)  Pufend.  c.  libr.  XXIIT.  f.  3;  (fe. 
QÙuut  k e.  pag.  2dd  214.  (fe. 


(rt  Pufend.  I.  e.  Libr.  XXII.  J,  44.  item 
fen  bijl.  de  Suède  T.  II.  p‘tg.  420.  (fc. 
Chanuc  l,  c.  p.  32t.  321.  Theatre  llifi.  per 
OuderiUe  «i  am.NOii. 
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„ s’étendit  enfuite  fur  les  vertus  du  Prince  & fur  les  efpérances  que  fonde- 
„ voit  former  de  fon  gouvernement.” 

Les  Principaux  Sénateurs  firent  tous  leurs  efforts  pour  détourner  Chrijli- 
ne  de  ce  deflein.  „ Ils  lui  dirent  que  Dieu  leur  avoit  donné  une  Reine  : 

„ & que  tant  qu’il  plairoit  à Dieu  de  lui  conferver  la  vie  , ils  n’en  recon- 
„ noitroicnt  jamais  d'autre  : ils  appuièrent  fur  fépuifement  des  finances  du 
„ Roïaume,  dans  un  tems,  où  tant  le  Couronnement  que  le  Mariage  du 
,,  Prince  demanderoient  des  fommes  confidérables”.  Ils  alléguèrent  encore 
d'autres  railbns  non  moins  preflàntes  : mais  les  Sénateurs , voïant  qu'ils  ne 
pouvoient  détourner  cette  Princeire  de  fa  réfolution , lui  dirent  qu'il  étoit 
néceifaire  de  faire  convoquer  les  Etats  Généraux  du  Ro'iaume  pour  le  mois 
de  Février  fuivant:  qu’on  uélibcreroit  avec  eux  fur  cette  grande  affaire  & 
qu’on  feroit  enforte  de  la  refoudre. 

Ceux  qui  cro'ioient  être  au  fait  du  fecrèt , prétendoient  que  Cbrijline  ne 
le  portoit  à cette  réfolution,  que  parce  que,  jaloufe  de  fa  gloire,  elle  con- 
noiflbit  qu’elle  l’avoit  fait  monter  au  plus  haut  point  qu’elle  pouvoit  déli- 
rer: que  ne  pouvant  plus  l’augmenter,  elle  comprénoit  qu’il  lui  feroit  dif- 
ficile de  la  maintenir  dans  le  même  état,  attendu  l’épuilêment  des  finances 
& finflabilité  des  chofes  humaines  : que  fatisfâite  d’avoir  poné  la  réputa- 
tion de  la  Suède  au  plus  haut  dégré  qu’elle  eut  jamais  été  , elle  auroit  la 
confolation  qu’on  ne  lui  imputeroit  pas  les  ihaux  qui  poûrroient  arriver  : 
qu’au  contraire  on  en  éleveroit  davantage  fon  Régne,  & qu’on  laregrette- 
roit.  De  plus  on  prétend  qu’elle  étoit  perfuadée  , que  fon  abdication  lui 
augmenteroit  encore  fa  gloire:  qu’on  regarderoit  comme  un  prodige  fans 
éxemple  , qu’à  fon  âge  elle  eût  quitté  le  Gouvernement  d’un  fl  puilfanc 
Etat  ot  m^rifé  le  mariage  pour  fe  donner  toute  à elle-même  & à l’étude 
de  la  fagefle.  Cbumt  ajoute , (a)  qu’il  etoit  vrai , qu’elle  portoit  un  juge- 
ment fl  fain  des  choies  humaines  , qu’elle  ne  les  ellimoit  qu’autant  qu’elles 
dévoient  l’ètre,  à la  façon  des  anciens  Philofophes  , dont  elle  affeéfoit  de 
pratiquer  les  maximes.  Cependant  les  Sénateurs  & les  Notables  des  Etats 
du  Ro'iaume  , qui  fe  trouvèrent  alors  à Stockbohn , firent  au  mois  de  No- 
vembre une  nouvelle  tentative  pour  furmonter  la  réfillance  de  Cbrijline. 
Ils  y emploiérent  les  prières  & les  fupplications  : en  un  mot  ils  firent  tant 
d'efforts  qu’ils  lui  perfuadérent  à la  fin  de  continuer  l’adminiflraüon  du 
Roïaume.  ils  furent  tous  en  Corps  lui  demander  cette  grâce.  Le  Chan- 
celier Oxenjîiema  porta  la  parole,  & fit  un  difeours  fort  éloquent  & fort 
perfuafif:  (àj  „ L remercia  prémiérement  la  Reine  an  nom  de  toute  laNa- 
„ tion  des  foins  qu’elle  s’étoit  donnés  jufqu’alors  pour  la  gloire  & le  repos 
„ du  Ro'iaume  , & de  ce  qu’elle  l'avoit  rendu  le  plus  Irntilfant  de  toute 
„ l’Europe.  Il  lui  repréfenta  fimpoffibilité , qu'il  y avoic , qu’il  pût  le  cmi- 
„ fèrver  dans  le  même  état  fl  elle  abandonnoit  le  dmon  des  affaires;  laré- 
„ folution  que  le  Prince  de  Suède  avoit  prife  de  ne  point  fe  charger  de  l’ad- 
„ miniïlrauon  de  l’Etat,  tant  qu’il  plairoit  à Dieu  de  conferver  à Sa  Ma- 
„ jellé  les  forces  & la  vie;  le  lèouble  déplaiflr  qu’elle  auroit  de  voir  per- 

9»  ère 

(s)  h t.pag.  33<-  338  fi?  33>  (»}  Pufsnd.  de  R.  Lihr.  IXJIl, 
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,,  (he  par  fa  retraite  les  fruits  de  tant  de  veilles,  & de  tant  de  peines 
„ quelle  avoir  prifes.  Il  ajouta.  Que  la  glo^  ne  confjftoitpas  une  dans 
„ fou  aquifidon  que  dans  fa  confervadon,  qu’il  auroit  mieus  valu  que  fou 
„ adminillradon  eût  été  moins  heureufe,  que  de  la  vouloir  abandonner  a- 
„ près  l’avoir  portée  à un  point,  où  les  peuples  de  la  Terre  ne  la  pou* 
„ voient  conlldérer  fans  admiradon  St  fans  étonnement:  que  les  pnnei 
„ paua  Officiers  du  Roïaume  connoiflbient  parfaitement  la  vérité  de  ce 
„ qu’ils  prénoient  la  liberté  de  lui  direpar  fa  bouche,  qu’ils étoient  perfua- 
„ dés  que  la  ruine  de  leur  Etat  fuivroit  infailliblement  la  retraite  , qu’ils  lui 
,,  déclaroient  franchement,  fi  elle  abandonnoit  le dmon , ils  abandon- 
„ neroient  le  vaillêau,  qu’aulTi  tôt  qu'elle  fe  retireroit,  ils  en  feroienttous 
^ de  même  4 fon  imitadon , qu’ils  lè  démettroient  tous  de  leurs  Charges , 
,,  n elle  ne  fe  laifloit  toucher  à leurs  prières  , & 11  elle  ne  leur  accordait 
„ la  grâce  qu’ils  lui  demandoienc  à mains  jointes  & avec  les  plus  grandes 
,,  inllances,  ne  voulant  pas  que  la  Poftérité  pût  leur  reprocher  d’avoir 
,,  conlënd  à une  choie  fi  préjudiciable  à leur  Patrie. 

„ Alors  le  Chancelier  snddreflant  plus  particuliérement  à la  Reine,  lut 
„ demanda  li  elle  étoic  mécontente  de  fes  Sujèts;  fi  elle  fe  plaignoit  qu’ils 
„ n’euflent  pas  pour  elle  aflèz  de  refpoéf  & qu’ils  ne  lui  rendilTentpasalTez 
„ d’obéidance?  Il  la  pria  qu’illui plût  de  le  leurdéclarer  franchement,  parce 
,,  qu’ils  lui  feroient  eux-mêmes  juftice;  qu’ils  s’expoferoient  à tout  cequ’el- 
„ le  éxigeroit  d’eux;  qu’à  l'avenir  ils  s’étudieroient  plus,  qu’ils  n’a  voient  en* 
„ core  fait,  à lui  plaire  & à lui  être  agréables,  qu’ils  n’épargneroienc  rien 
„ pour  maintenir  fa  grandeur , lès  droits  & ion  autorité  , qu’à  cec  dFéc 
„ lis  lui  olTroient  de  nouveau  leurs  vies  & leurs  biens,  & que  comme  la 
„ Couronne  étoit  fort  endettée,  ils  étoient  prêts  d’acquiter  de  leurs  bour- 
„ fes  toutes  les  dettes,  & de  ^e  un  fond  fi  confidérable  pour  l’entretien 
,,  de  fa  Maifon , quelle  auroit  moïen  de  la  foutenir  fur  un  aulli  haut  pié 
„ qu’aucun  Roi  du  Nord.” 

Le  chan.  Enfin  le  Chancelier  allé^  de  fî  forces  raifons:  il  parla  avec  tant  decba- 
«lier  OxfK-  leur , & caufa  une  telle  émotion  dans  les  cœurs  de  toute  l’AlTemblée , qui 
I?*  avoit  les  larmes  aux  yeux  , que  Chrijl'me  fe  laillà  perfuader.  Gagnée 
HeVon  prières,  elle  leur  promit  quelle  retiendroit  l’adminiftration  de l’E- 

couit°ia  dVtat;  mais  elle  y mit  une  condition:  ce  fut  qu’on  tie  lui  parleroit  jamais  de 
» à quoi  elle  n’avoic  aucune  inclination.  On  confenat  à fa  de- 
léialTr"  mande , & chacun  témoigna  par  fes  acclamations  combien  il  étoit  fatisfaic 
Lei  fdicita- d’avoir  obtenu  que  Càfi/îfw  demeureroit  leur  Reine.  Le  Prince  Charks- 
n témoigna  de  même  combien  il  étoit  fatkfait  de  ce  qu’il  avoitplû 

tr(at  derôû-à  la  Reine  de  continuer  (bn  adminiUration , qu’il  prioit  Dieu  qu'elle  luilur- 
« part.  vécût,  & que  de  fon  vivant  il  n’accepteroit  pas  le  Gouvernement. 

Ceux,  qui  cherchoient  les  motifs  qui  auroient  pû  porter  la  Reine  à 
clunpoment  changer  fa  prémiére  réibludon , prétendoient  (a) , que  cette  PrincelTè  a- 
aprb  que  fon  deflein  n’avoit  été,  ni  loué,  ni  approuvé  dans  les  Cours 
étrangères,  elle  s’étoic  défabufée  peu  à peu.  D’autres  vouloient,  que  les 

prié- 


Di-;L-dhy  G= 


(a)  Mào.  de  Clianuc  I.  c.  pag.  35Ô. 
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prierez  des,  Grands  de  fon  Roïaurae,  & la  preuve  quelle  avoir  qu’ils  l'ai- 
moienr  & qu’ils  prét'eroienr  fon  Gouvernement  à tout  autre,  firent  une  for- 
te impreflion  fur  fon  efprit,  qui  fe  roidiflbit  naturellement  contre  la  ré(î- 
ftance,  mais  qui  fe  laifioit  flédur  aux  fupplications.  Enfin  il  s’en  trou  voit, 
qui  difoient,  qu’il  pouvoir  être  arrivé  à Cbrijîinc  la  même  chofe  qui  arrive 
à ceux  qu’une  paflîon  violente  lait  courir  par  défefpoir  à la  mort,  mais  qui 
s’arrêtent  fur  le  bprd  du  précijpice,  brique  les  douceurs  de  la  vie,  qu’ils  vont 
quitter,  fe  préfentent  à leur  efprit.  En  eiFèt , ce  changement  de  la  Roïauté 
a la  vie  privée  a d’étranges  circonftances  pour  quiconque  le  regarde  de- 
»rés.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  favans  des  pais  étrangers , qui  allarmés  de 
abdication  de  Cbr'^ine,  ne  témoignaflent  leur  joie  de  ce  qu’elle  avoir  bien 
voulu  changer  de'ddlèin  (*).  Les  Minières  étrangers  lui  en  firent  de  mê- 
me leurs  complimens,  qu’elle  reçut  gracieufement  : mais  Chrijline  dit  à ce- 
lui dclbance:  (n)que  quoiqu’elle  n'eût  pas  pû  refulèr  cette  fatisfeftion  à fes 
Sujéts,  elle  n’y  avoit  pas  u fort  renoncé,  qu’il  ne  pût  bien  encore  arriver 
quelque  jour  qu’elle  mit  fon  dellêin  en  éxecution. 

Pendant  que  tout  k monde  étoit  ravi  de  ce  que  Cbrijlme  s’étoit  laiiTée  Gnndet 
perfuader  de  continuer  fon  gouvernement , elle  fit  donner  le  i8  Décembre, 
oui  étoit  fon  anniverfaire,  un  ^wd  iéltin  à tous  ks  Miniftres  étrangers, 

& aux  autres  peribnnes  ck  ddbnraon , & ks  jours  fuivans , des  Jeux , des 
Carroufels,  des  Courfes  de  Bagues  & des  Combats  à la  Barrière.  De  pa- 
reils divertiflêmens  étoient  en  ce  tems-là  fort  en  ufaœ  à la  Cour,  oû  la  jeu- 
nelTe  fe  dillinguoit  par  fon  addrefife  & emportok  Set  grands  prix  qui  y é- 
toient  propofés  (b) , Voici  un  bilkt  de  Cbrijlme  à fon  Couûn  Jean-Adulpbe 
frère  de  Charks~CuJlme , qui  y a quelque  rapport: . 

T^Onfieur  mon  Co/ufin.  Etant  obligée  de  partir  pour  me  rendre 
au  plutôt  chez  ma  Mèt-e^  pour  lui  parler  de  quelque  affaire 
que  je  u'ofe  commettre  à aucun  autre  ^ je  vous  prie  d'avoir  foin  pen- 
dant. mon  abj'ence  que  le  Ballet  Joit  danjé  apris  (f)  le  plutôt 
qu'il  fera  poffïble.  Je  viendrai  Xundi  s'il  plaît  à Dieu  ; en  atten- 
. • dont 


(«)  Oiaaut  l.  c.  ffljf.  352 
: JVfein.  T. 


(fi)  Chanut 


/.  p.  116.  U7..Î’. 


IL  «8.  158.  3SÔ.  T.  III.  p. 
c.  T,  III.  p.  248  éf  664. 
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(*)  Hadritn  de  Faims  en  écrivit  i Nie-  Ileinfius  (1).  Ex  Suecia  nuper  allatus  tji  ftt- 
biu  nuntius  borribilis , Repnatn  feeptrum füum  Priruipl  Catolo  tradere  velle , ce£!memjtie 
RfÇni  Ordinibus  gratom  ÿ ratam  fuijfe.  fi  verum  ejl , ptagnum  Muf»  prafidium 

amtiiunt. 

(t)  CbriJIine  danf)  qnelr|ueroi«  eUe-méine  i ces  BaNcts.  Cérifante,  qui  eut  la  place 
de  Cretius  à la  Cour  ae  JYance,_ accompagna  le  portrait  de  Obri^ine,_qui  fut  donné  au 


Cardinal  Mazarin,  d'une  belle  Ode:  où,  repr 
bonne  grâce,  U dit:  Trahit fiiuentes  pajl  vtjli^ 


réfentant  cette  Princeffe  danfant  de  fort 
i'gta  grattas (2). 


fl)  Burrntm  Sytl:  Bp.  T.  V.pag.ysi.  Temt  . (x)  sUhrj  Ma.  d'HilUndt  pig.  ];«. 
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' L’«n.  dant  je  vous  prie  de  prendre  garde  à ceux  qiii  danjent , afin  que  je 

trouve  toutes  ebofes  prêtes  à mon  arrivée.  En  attendant^  je  vous 
' ^ dis  adieu  par  ces  lignes  ^ Fous  priant  de  croire  que  je  fuis 

Monficuv  mon  cher  Coufin^ 

Votre  trèS’Ofiellionée  Coufnie 
^ Am  ie 

Qhr\fim, 

Grandi  dsB-  Cependant  cette  année-ci  1651.  penfa  être  fatale  à la  Reine  ^ plus  d'u» 
gm  où  i/“*  ne  manière , mais  avant  que  d’en  parler  nous  rapporterons  ici  d’autres  ren« 
iiouva  cbri.  dangereufes  , où  elle  fe  trouva  les  années  précédentes-  Car  l’an 

' ■ " ’ 1647.  elle  courût  râ*que  d’étre  maflàcrée  par  un  Leéteur  au  Collège  de 

Stockholm  qui  avoit  la  tête  dérangée  (ar).  Void  comment  penfa  arriver  ce 
fimelle  accident.  Le  27.  Juillet  de  cette  année* là,  il  fe  faifoit  un  jeûne  Ôc 
des  prières  publiques  par  tout  le  Roïaume:  la  Reine  alla  fur  ka  «tix  heu- 
res du  matin  à l’^life  du  Château,  où  elle  entendit  la  prédication.  Lors* 
qu’elle  fut  finie,  tout  le  monde  s’agenouilHa  pour  faire  fa  prière  publique, 
mais  parce  qu’avant  que  de  la  commencer  chacun  fe  préparoit  par  quelques 
oraifons  fecrettes , les  homme»  pour  être  plus  recueillis  avoient  mis  leurs 
chapeaux  devant  leurs  yeux.  Alors  un  homn»,  prénant  ce  tems-là  pour 
n’étre  pas  remarqué,  paffa  au  travers  de  la  foule,  & fe  jettadans  une  bal- 
luftradeun  peu  élevée,  .où  la  Reine  étoit  à genoux.  Le  Comte  Brahé 
DroJi{*)  fut  le  feul  qui  s’en  apperçut  & cria  aux  Gardes  de  lui  enemj^cher 
l’ehtràî.  Ils  CToifërent  leurs  Pertuifannes,  mais  cet  homme  les, pouffa  l’un 
contre  Tautre  de  telle  roideur  , qu’il  en  caffa  une  à demi  pied  du  fer  , Ôt 
fauta  par  deffus  l’autre.  La  Reine  fe  levant  au  cri  du  Comte  Drofi  y 'oit  ce 
malheureux  à deux  pas  delle,  qui  venoit  pour  l’alTaffiner,  & fans  s’émou'* 
voir  poufla  fbn  Capitaine  des  Gardes,  oui  étoit  encore  à genoux,  lequel 
s’étant  aufii  levé  fe  jetta  entre  deux , & laifit  cet  homme  par  les  cheveux. 
11  fut  fouillé  auffi-tôt  & l’on  trouva  fur  lui  deux  coûteaux  fans  gaine,  l’on 
dans  fa  manche  & l’autre  dans  fa  poche.  Il  étoit  d’une  taille  au  deffus  de 
la  médiocre,- & n’avoit  rien  dans  les  yeux,  ni. dans  le  vifàge,  qui  marquât 
de  la  folie,  & de  l’égarement.  On  fe  faifit  de  lui  & on  le  conduifit  à fon 
logis  avec  bonne  garde,  (^uand  il  fe  vit  dans  fa  chambre,  il  dit  tout  haut 
qu’il  ne  penibit  pas  le  matin , lorfqu’il  en  étoit  forti,  y devoir  jamais  ren- 
y-er:  aïant  entrepris  une  aftion,  où  il  s^attendoit  de  perdre  la  vie;  Le 

Sr. 

(«)  r.  SchefFerl  Mem.  SuecUt  cap.  XIII.  ff  177.  Ludolph  Sebaub.  ad  bwc  ann.  p. 
f.  77.  p.  83  ff  84.  Chanut  T.  I.  pag.  156.  i^7+* 

(*)  Le  Grand  juge  de  Suède  s'appelloU  Drofi  ou  Dritt:  charge  dont  leptémict  des 
Sénateurs  du  Rolaume  étoit  levétm  , 
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Sr.  <Cbamt  ajoute:  qu’on  fit  enfuite  toute  forte  de  diligence  contre  ce  mi- 
fcrable:  mau  qu’on  ne  découvrit  autre  cliofe,  fi  non  qu’il  étoit  véritable- 
ment  fou:  & que  jamait,  quoiqu’il  fut  fans  raifon,  on  ne  lui  pût  faire  a-  '' 

vou£r  qu’il  avoit  eu  ddlein  lut  la  perfbnne  de  la  Reine  , mais  feulement 
lûr  celle  du  Prêtre. 

Cet  attenat  ne  paroifiant  nullement  concerté  , on  retint  ce  phrénetiqoe 
en  priibn  , de  crainte  que  la  fureur  ne  le  reprît  (*).  L’année  fuivante 
i(î48-  que  Chrijline  alla  recevoir  la  Reine  la  Mère  de  retour  ôî Allema- 
gne à hablenen  , elle  fut  furprifc  , pendant  deux  à trois  jours  , par  une 
grande  tempête  qui  à peine  lui  permit  de  gagner  le  rivage  fur  une  chalou- 
pe. Elle  fût  attaquée  (xux  fois  lan  idjo.  d une  fièvre  très- violente,  qui  fit 
appréhender  une  infiaraation  des  poumons.  En  1651.  aïant  fait  vifite  à la 
Reine  la  Mère  à Nykopmg  & étant  en  chemin  pour  revenir  4 Stockholm , 
elle  tomba  en  fincope  comme  elle  foupoit  , Ht  fut  plus  d'une  heure  fans 
pouls  & fans  parole.  Cette  défaillance  fu^rititellement  ceux  qui  étoient 

}>réfens,  que  perfonne  ne  fongeoit  à la  faire  revenir.  Elle  fut  l’cfpace  de 
ix  heures  travaillée  de  douleurs  fort  violentes,  mais  avec  tout  cela  elle  ar- 
riva à Stockholm  avec  un  affee  bon  vifage  accompagnée  du  Prince  de  Suide. 

On  attribua  ces  facheufes  attaques  à fa  continuelle  contention  d’efprit  & à 
fa  trop  grande  application  aux  études  en  ce  tems-là  , aufii  bien  qu’à  un  cx; 
cès  de  fobrieté  > bûvant  trop  d!eau  pure , fans  y mêler  une  goûte  de 
vin  (t).  - 

L’accident  étrange,  qui  manqua  de  caufer  la  mort  à la  Reine  & qui  lui 
arriva  l’année  d’après  au  mois  de  Juin  , mérite  aulli  d’avoir  place  ici  {Jb), 

Un 


.(a)  L'mtrit  de  U Reine -Mire  fmfit  avec  fin  IKfi.  de  Suède  p.  416.  Cbanut  l.  c. 
ieauctup  de  megnifieence  à Siockholui  le  19.  p.  471.  Hulberg  Dann.  Hijl,  T,  lll.  p,  99' 

V.  le  fuppiemera  de  Rudling».  zzi.  &c.  de  Prade  HiJl.  de  Cuti.  Ad.  de 
(b)  Pufend.  de  R.  S.  Libr.  XXIll.  J.  7.  Uiarl.  Gurt.  p. 

/*)  Le  Sr.  AferMS  qui  raconte  cet  accident  tout  de  même,  fe  trompe  donc,  quand 
il  ait  inconCdérément  ô)  Qu'il  y en  avoit  qui  croîuient  que  le  Clergé  Luthérien  avolc 
corrompu  cet  aflâUln  pour  faire  cet  éxécrable  coup,  craifmant  que  la  Reine,  aient  trop 
de  déférence  pour  les  confeils  de  fon  Tuteur,  qui  étoit  Cnlvinifte,  ne  fit  des  innova- 
tions dans  la  Religion  établie.  Tout  cela  eû  faux  & abfurde.  Cbrijline  avoit  pris  le* 
rênes  du  gouvernement,  vers  la  fin  de  l'année  1444,  & aucun  de  fes  Tuteurs  n'étolc 
de  la  Religion  de  Calvin  : -car  nous  avons  remarqué  ciKlelTus  que  la  Reine-Mère  ne  fiic 
point  admife  Â la  tutèle.  On  félicita  la  Reine  de  l'avoir  échappé  belle.  OSav,  Terra- 
ria en  écrivit  â ifein/îu)  (2)  „ LaterJupeiUmprevidentiafierUegos  ctnatM  epprejfis , orbtn- 
„ ftie  terrarvm  ea  cuea  levttum , cujut  faim  lutiur  eapite  periclitahatur. 

et)  if-  y^effius  parle  de  cet  accident  dans  une  lettre  à Nie.  Heinjitu , en  ces  termes:  cbrl/llmr  <. 
(3),,  Heri  in  hco  tribus  bine  mitUaribus  dijfita  animi  delifuium  pajfi  ejl  SereniJJima  Neftra  toit  une  b*. 
,,  Regina.  Crcdissir  bac  molum  Jibi  COTiciii^e  ac  nimia  afiue  baujiu.  NuUo  fiquidem  oJia  rcitlc  d'esu 

Inc  lempaee  utihtr  p»tu  incamporabilis  najtr»  Domina , quant  aqua  cruda. Inoitis  Me- 

„ dicis  {ÿ  omnibus  fuis  pergit  in  bac  prava  eonfietudine  ÿ-  ne  quidem  tantillum  vint 
„ aquis  fuis  permifeert  dignatur  ut  vel  paUerem  filten  deponastt.  Tu  , qui  alita  in  aqute 

n 

(i)  Dana  fon  FJpin  Tort  Toiu.  III.  pag.  S-.  (,)  Bnrmn  SjU.  T.  lU.  pt|.  <1*. 

(ij  V.  Opeu  Ftttatii  Ton».  U-  p-  tof. 
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Un  jour  qu’elle  alloit  vifiter  fur  les  quatre  heure*  du  matin  la  flotte,  qu’el- 
le  fàifüic  éauioer  à Stodholm^  il  fe  trouva  qu’elle  étoit  fur  une  planche  fort 
courte  & fort  étroite,  avec  l’Amiral  Herman  Flemming,  qui  lui  faifoic  voir 
un  navire  tout  neuf.  L’Amiral , fans  prendre  garde  fi  la  planche  étoit 
bien  fûre  , s’approcha  fi  près  du  bord  , qu’il  la  fit  pancher  , & comme  il 
n’y  avoit  alors  que  la  Reine  defliis , il  tomba  dans  l’eau , qui  avoit  dans  cet 
endroit  plus  de  trente  bralTes  de  profondeur  , entraînant  avec  lui  la  plan- 
che, & Sa  Majefté  avec  elle.  Heureufement,  Amorne  Steinberg,  (*)  pré- 
mier  Ecuïer  , qui  fe  trouva  près  de-là  , fe  jetta  dans  l’eau  alTez  à tems, 
pour  faifir  le  bout  de  la  robe  de  Sa  Majefté  , que  l’on  voïoit  encore  un 
peu , car  l’Amiral , qui  étoit  au  fond  de  l’eau  , la  tiroit  à lui  par  un  bout 
de  fa  jupe.  Avec  l’aide  de  Quelques  autres  perfonnes  qui  accoururent  auffi- 
tôt , on  eut  moïen  de  prendre  la  Reine  par  le  bras  , oc  de  la  tirer  hors  de 
l’eau.  Quoique  Sa  Majefté  fût  tombée  la  tête  la  prèmiére  & qu’elle  eût  bû 
beaucoup  d’eau,  elle  ne  fe  troubla  point:  elle  eut  même  l’efpntfi  préfent, 
qu’à  peine  étoit-elle  hors  de  l’eau  , qu’elle  ordonna  , que  l’on  fauvât  Flem- 
m'mg  qui  la  tenoit  toûiours  pat  fa  jupe  , & au  lieu  de  le  blâmer  d’en  avoir 
ufé  de  la  forte,  elle  len  loüa  au  contraire,  parce  que  fa  perte  eût  été  cer- 
taine s’il  eût  fmt  autrement.  Le  péril  qu’avoit  couru  cette  Princefle  l’émut 
fl  peu  qu’elle  ne  voulut  pas  pour  cela  le  mettre  au  lit , ni  prendre  aucun 
reméd^  Elle  dina  en  public  comme  fi  de  rien  n’étoit  & prit  même  plaifir 
à raconter  cet  accident  (f).  A 


'potnrem  Jlilum  exercuifti,  experiare  nunc  vires  tuas.  Utinam  carminibus  tuis  id  poffes 
„ eketre,  ut  divina  nofira  Domina  tanto  laboraret  aqwe,  quanta  nunc  vint  odio" ....  Gatea- 
„ zo  Oualdo  rapporte  auflî  ie  Cbrijiine  (i)  qu’àï.mt  bû  â/Vrrarf  deux  verres  de  vin,  cl- 
ic avoit  dît,  qu’elle  n’avoit  jamais  bû  tant  de  vin  qu’en  Italie. 

(*)  C'eft  ce  même  Steinberg  à qui  CbrifUne  donna  des  lettres  de  Comte  peu  avant  fon 
abdication,  & que  Cbarles-Gujiave  introduifit  en  cette  qualité  dans  la  Chambre  des  No- 
bles , malgré  les  oppofttions  de  la  haute  NobleflTe  (2). 

(t)  Voici  des  vers  latins  que  fit  fur  fa  délivrance  de  ce  danger  l’Evêque  Pln/lrup  : 

(3). 

M Sereniffimam  Suecist  Reginam  Dn.  Chriftinam  c : quee  in  mare  delapfa  Jingulari 
Numinis  favore  Jalva  6f  incelumis  eve^tt  ... 


(*)  Pfalm 

$».  V.  I.  «, 


Mirifice  promptum  fatis  ejl  tutomine  Cœlum.  , . 

Te  modérante  Solum , Te  fubeunte  Salum. 

Ut,  parendo  Tibi,  Tellus  valut  unda  liquefeit; 

Sic  'Tibiceu  Tellus,  firmajit,  Unda,  bafis  : 

Quomodo  Reginam , magnis  multifque  per  orbem 
domiruauT  aquis,  mergere  pqjet  aqua? 

Quomodo  terrarum  tantam  Dominamque  (*)  Deamqui 
Calorum  Dominus  deferet  atque  Deus  ? 

Reginam  Magnam  Regum  Rex  Maximus , atque 

CD  RISTlNyl  M CHRIS  TVS  dejeruiffe  nequit. 

Afferui{]e  reor  C H R IST I H A M.  non  niji  CIIRISlUM 
Id  fuiffe  Deos  pernego  five  Deas. 

OVates,  y'ates,  CH  RÎST I N AMfcribito  C HRISTU  M 
AJ]'eruiJJe,  Deasmittito,  mitte  Deos. 

O Hirt.  dî  Cbriflina  pag.  T4t-’  • Cbarut  1.  C.  p.  4»7-4n-  PraJt  1.  C.pag.  ï»4 

a)  Pu/trJ.  dç  Rçb.  Car.  Cajl,  Libr.  I.  4.  (j)  Dans  Ùs  Tpigtam.  Libr.  XI.  p.  «a;  Ce  «as, 
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A tous  ces  événemens  étranges^n  ajoutera  len  peu  de, mots  la  découvear- 

-de  rHiûoriographe 

ne,  fut  reconnu  Auteur  de  concert  avec  fon  Père  (a).  ^ Prince  de  Suède ^ 


te  d’uiT  libelle  féditieux dont  Meffhiius  , fils  j 


de  la  Rer* 
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à qui  un  éxemplaire  en  avoit  été  addrefle  , l’envoïa  aufli-tôt  à la  Reine, 
[ui  lui  en  fut  bon  grc.-  Le  contenu  en  étqic,  que  fi. le  Prince  vouloir  pren- 
re  les  armes  pour  fe  rendre  maître  du  gouvernement , plufieurs  habitans 
de  Stockholm  , les  peuples  des  villes  & de  h campagne  Ce  foulevèroiént  en 
fa’ faveur  : que  la  Reine  ne  fongeoic  qu’à  fes  cUvertilïèmens  , qui-cau(ô- 
roientla  ruïne  du  Roïaume  quelle  donnoit  tout  \aux  étrangers  ; qu’elle 
fàifoit  des  dépenfes  exceflives  en  ballets  : .qu’elle  étoit  obfédée  par  le  Con- 
nétable, par  le  Chancelier  & le  Comte  Magnus  : 'qu’ils  étoient  caufe,  qu’il 
étoit  exclus  du  gouvernement  : qu’ils  le  vouloient  empoifonner  ; qu’il  de- 
voir faire  mourir  la  Reine  & les  principaux  de  fon  Confeil  : qu’il  ne  feroit 
jamais  Roi  autrement  : & que  s’il  venoit  à Stockholm  , fes  fidèles  Sujèts, 
qui  lui  donnoient  ces  avis,  fe  déclareroient  pour  lui , & qu’il  y trouvaroit 
plus  de  lecours  qu’il  ne  pouvoir  peiÆr.  , 

On  fit  le  procès  aux  Mejjenius  Père  & Fils , mais  on  ne  trouva  pas  à 
propos  de  poulTer  l’enquête  trop  loin  , par  la  confidération  que  les  com- 
plices révélcroient  peut-être  des  chofes  dont  on  ne  feroit  pas  bien  aife  d’ê- 
tre informé,  & quils  pourraient  accufer  des  perfonnes  dont  la  punition  ne 
lèroit  pas  facile , à caufe  de  leur  crédit  parmi  le  peuple  tant  en  ville  qu’à 
la  campagne.  Les  Mejjenius  Père  & fils  eurent  la  tête  tranchée  , & l’on 
dit  enluite  que  le  Père'entretenoit  une.éuohe  correfpoiidance  en  Pologne  & 
feilbit  ^ • = --  ^ - - 


congrès  (*). 

" Nous  oonnerons  ici  deux  lettres  de  ChriJUra  au  Prince  ' Palatin ,.  dont 

• ' / . V.  . \ -,  -:u  l’une 

(^a)  ?ühni.'de  rJ  S.  tibf.  XXIII.  TJ  I.  'p.  471.  Burw.  SjÜ,  T.  III.  p: 

iS.  cff-  Chanut  T.  II.  p.  371-378  Aitze-  îSç.’-  -'-  .....  .•  . 


■^(*)  Mejjenius  k volant  convaincu,  dit  Wr.  Cbanat  (i)  & par  conféquent  perdu,  de-  su|èt  de  U 
manda  quelque  ^ace  pour  fa  pauvre  femme  & fupplia  Sa  Majefté,  qu’il  pût  encore  une  conjuration 
fois  avant  que  de  mourir,  avoir  l'honneur  de  lui  baifer  h main.  La  Reine,. qui  étoit  de 
une  Princefle  extrêmement  bonne,  fut  touchée  de  cela,  & la  lui  préfenta,  mais  elle  1*?“*'* 
lui  reprocha  fa  perfidie  & fon  ingratitude.*  Car  elle  l’avoit-fait  fortir.  de  prifon,  où 
avoit  été  quatorze  ans , i’avoit  fait  fpn  Hifloriographe  , l’avoit  annobli,  & lui  avoit 
donné  deux  mille  Rlkidalers  de  rente  en  fond  de  terre.  Il  confefla  hautement  que  tout 
ce  qu’il  pofledoit,  U le  teno.it  de  la  libéralité  de  la  Reine:  mais  que  depuis  trois  ans 


e avcrfion  contr’elle,  qu’il  avoit  juré  fa  perte.  Mr.  Palmberg  (2)  parle  auflî  mais 
jlus  au  long  de  la  rancune  qu’il  y eut  entre  le.  Chancelier  Oxenftiema  Si  ce  Mejjenius, 


qu'elle  lui  avoit  fait  perdre'  un  procès  contre  fa  focur , il  en  avoit  conçu  une  H gran* 

P‘  - - . - . _ 

le  prémler  aïant  reproché  à l’autre  de  vouloir  fe  falfir  du  Ghancellarlat  du  Roïaumè.,  & 
celui-ci  au  Chancelier  de  vouloir  fe  rendre  maître  de.  tout  luRoïaUme.  * . ■' 

f 1 ) L.  c.  p.  J77  it  î7»«  V.  çi-deflïw  l’art-  de  ' (a)  t)ahï  fa  vie  4e  Mtjjmhsi  M 21ft.  f-'  fS» 
Ntjjtniuu 
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l’une  des  deux  contient  apparemmôît  les  remerciemens  quelle  hii  fit  de  lui 
avoir  découvert  ia  trame  de  MeJJimus  , dont  nous  venons  de  parler  : Les 

voici  ' ' ■ ' , , t 


m 


StockMmle  ij  Févr,  i6$2. 

ûn  Coufin.'  Je  vous  dois  un  remerciement , je  me  fer  ois  dé- 
ia  aquittée  de  ce  devoir  y jije  n'euffe  attendu  le  départ  du  Sn 
Kaage  le  folennifer.  H vous  dira  de  ma  part  les  Jeniimens 
de  reconnoijTance  qui  me  reftent  du  foin  que  vous  prénez  de  m'obliger. 
Vos  civilités  ^ vos  fet'vices  rendus  vous  ont  acauis  une  amitié  éter- 
nelle. Continuez  y je  vous  prie , de  m'obliger  ^ croïez  aue  je  m'eJlU 
mer  ai  toujours  beureufe  tant  que  je  vous  ferai  redevable:  ^ afin 
aue  je  le  fois  toujours  y ajoutez  aux  obligations  que  je  vous  ai  celle 
de  croire,  que  je  ne  ferai  jamais  ingrate  envers  V ms.  Je  fuis , 


Mon  Coufin . 


Votre  trè$-aJ}eâionnéc  Confine 
Cbrifiine 


•nfiOnfieur  mon  Coufin.  La  fatisfaaion  que  je  me  fuis  procurée  à 
moi-même,  en  vous  donnant  du  contentement,  étoit  fi  grande 
ûu'iln'étmt  nullement  befoin,  que  vous  y ajout àjjiez  celle,  que  fai 
vécu  par  la  lettre  que  vous  nC avez  écrite  pour  m en  remercier.  C ejt 
à tnoUde  rendre  grâces  à ma  bonne  fortune  qui  m'a  fait  naître  cet- 
te  nouvelle  occafion  de  rendre  ma  reconnoijfance  d' autant  Plus  indu- 
bitable, par  cette  derniere  rencontre  qui  s'efl  préfentée  fi  à propos 
à moi,  pour  me  donner  le  'mbïen  de  m'acquitter  en  partie  des  obliga- 
tions que  je  vous  ai  enconfidération  des  bons  £«?  fidèles  offices  que  vous 
m'avez  toujours  rendus.  Je  vous  prie  mon  Coufin , de  croire  que  je 
tonferverai  toujours  les  fentimens  dP amitié  ^ a ejïime  que  fm  pour 
Vous  £sP  que  je  ferai  toute  ma  vie. 

Mon fieur  mon  Coufin, 

Votre  très-affeüionnée  Confine 
Cbrifiine. 

..  Ces  fortes  de  civilités  n’empêchèrent  pas  Chrijline  d entretenir  commerce 
aéponfe  de  jg  lettres  avec  les  Savans , comme  nous  le  ferons  vour  ci-apres.  Voicj 
7e:£  de  ^çie  répQnfe^qu;eUe  ûc  à Mr.  Codeau,  Evêque  de  Gr<#..  . ^ , 


• tKTKlSTlNE  HBrNE  DE.  SUE  DF/  ug 

■I^On/teur  , rôtre  mérite  m' était  àéja  connu  ^ Jur  (fuel quel  uns 
de  vos  ouvrages  favois  déjà  jugé  de  la  capacité  de  Votre  ejprit , 
aux  belles  chofes.  'Je  ne  doute  pint  que  celles  qtie  vous  m'envoiez^ 
£jp  dont  je  vous  rens  grâces , ne  me  confisaient  dans  le  jugement  que 
fai  déjà  fait  de  vous  i ^ la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  ejt  fi 
bien  faite  i qu'on  ne  peut  rajfonablement  attendre  des  cbojes  médio^ 
cres  d'une  perfonne  qui  tenfe  fi  bien , ^ qui  s'exprime  fi  jufle  £=?  fi 
agréablement.  Ce  défi  pas  que  la  louange  que  vous  m'y  donnez , 
m'en  ait  fait  aimer  les  beautés  ; au  contraire  , fi  j' avais  pu  y trou- 
ver quelque  ebofe  à redire , c'aurait  été  fans  doute  ce  que  vous  y di- 
tes davantageux  pour  moi.  Mais  les  honnêtes  gens  de  France  font 
fi  accoutumés  a louer.,  que  je  n'ai  point  été  furprife  que  vous  m'avez 
louée,  ^ je  dofe  pasme  plaindre  dune  coutume  fi  générale  ije  vous 
avoue  même  que  fai  Jujét  den  être  faiisfaiie.  Jl  y a du  plaifir 
de  fe  voir  louée  par  des  perfonnes  qui  méritent  de  P être;  ^ comme 
parmi  ceux  qui  font  profefion  des  belles  lettres , vous  tenez  un  des 
prémiers  rangs,  je  n'ai  pu  voir  fans  en  être  touchée , Pefiime  que 
vous  faites  de  moi.  Les  vœux,  que  vous  faites  pour  ma  converfion 
h la  créance  que  vousenjèignée,  n'ont  pas  fait  les  mêmes  imps-effions 
dans  mon  ame.  Je  ne  puis  confentir,  que  vous  déferiez  £*?  que  vous 
efpéricz  une  ebofe  qui  ne  peut  arriver.  La  principale  application 
de  mon  efprit  a toujours  été  dans  la  recherche  de  la  vérité  , 6j?  je 
ne  powrois  changer  Jans  m'éloigner  du  but  que  je  me  fuis  toujours 
propofé.  h y a lor^-tems  que  je  fuis  perjuadée  que  les  chofes  que 
je  crois,  font  celles  que  Pon  doit  croire.  Ce  jeroit  plutôt  à moi  à 
foubaiter  que  parmi  tant  de  belles  lumières  dont  votre  ame  efi  éclai- 
rée , vous  euffiez  encore  celles  que  fai  fur  cette  matière.  Je  ne 
laijfe  pas  après  tout  dêtre  fatisfaite  du  Zèle  que  vous  témoignez 
pour  moi,  la  différence,  qui  efi  entre  nous,  ne  peut  m'empêcher 
defiimer  votre  amitié  auffi  bien  que  les  autres  chofes  qui  me  viennent 
de  la  part  des  vôtres;  leur  approbation  efi  fans  doute  la  plus  Jblide 
récotnpenfe  que  je  puijfe  recevoir  de  P amour  que  fai  pour  les  belles 
chofes,  ^ les  Mujes  ne  four  oient  reconnottre  plus  avant  ageufement 
la  paffion  que  fai  pour  elles,  qu'en  m'acquérant  leur  fuffrage  £5?  te 
vôtre.  Je  tacherai  de  m'en  rendre  digne  parle  foin  que  f aurai  d'en- 
tretenir, dans  mon  ame,  ce  bel  amour , afin  de  confervtr  un  bien^ 
je  dois  plutôt  à ma  bonne  fortune  qu'à  mon  mérite.  Ces  bejles  éxilées 
leurs  amans  trouveront  toujours  un  appui  auprès  de  moi , ^ je 
Jerdi  toujours  gloire  de  partager  avec  eux  les  avantages  de  ma  nais- 
Jance  £«?  les  faveurs  de  la  fortune. ..  Cbrifiine. 


L’ot 

i«5î- 
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Ce  Mr.  Godem , (a)  qui  avoir  fait  de,  gtaocb  progrès  dans  les  Belles  Let- 
très,  fut  un  de  ceux  qui  donnèrent  occafion  à Fétabliflèment  de  VAcadinde 
Françoife  àiVû,qui  avant  cela,n’étoit  qu’une  focièté  de  Bcaux-efprits , qui 
s’aflembloit  chez  Mr.  Coiirart  pour  y conférer  de  leurs  études  & y lire  lea 

pièces  de  leur  compofition.  ' •>  ' 

Il  s’acquit  une  grande  r^utation  par  plufieurs  Beaux  "ouvrai  qu’il  mit 
au  jour,  & s’attira  une  eftime  générale  par  les  bonnes  maximes  de  la  mo- 
rale Chrétienne,  qu'il  pratiqua  uns  toute  fa  conduite. 

Nous  allons  avoir  bientôt  occafion  de  &ire  quelques  remarques  fur  ce 

Siue  la  Reine  ChriJUne  répondit  aux  vœux  qu’il  avçit  jaits  pour  fa  conver- 
lon , quand  nous  aurons  vû  la  réponfe  quelle  écrivit  quelques  mois  après 
à Cbaries-Gujlate  Prince  de  Suède.  Celui-ci  lui  avoit  marqué  l’appréhenfioli 
où  il  étoit,  que  fon  Beaufrcre  le  Prince  Frédéric  Landgmve  de  Hcjfe-Efch- 
•xege  ne  changeât  de  Religion  à l’imitation  du  Landgrave  Emeji  de  HeJJè- 
Rheinftls  qui  s’étoit  fait  Catholique  en  ce  tems-là  (*).  Chtifiitu  jàdiG  de 
calmer  l’inquiétude  du  Prince  la-defTus  par  la  lettre  fuivante  quelle  lui 
écrivit 

, - . 

(a)  K PoliffoB  IJifl,  de  lAcai.  Franç.  Hommes  Wu/ir.  Tom.  Vllt.  faglTi.  ffe.  j 
pas-  *73-  ^dr.  1 729.  +•  Niceton  biji.  des  _ ^ ^ 

» * ^ * 
Utifon  dn  (*)  Ce  Prince  Erncjl  devint  depuis  un  Catholique  zélé:  on  conferve  encore  dans  la 
changcmem  Bibliothèque  de  Coffet  deux  livres  Mlemands , où  il  a marqué  de  fa  propre  main,  que 
de  Relÿion  (la  jeuneflTe  11  avoit  lû  avec  beaucoup  d'actentioD  ÜOptM  Cttecbetienm  Zscbaria  Ùr- 
>U2'*  qy’i  *2  Icfture  de  la  répliqué  du  Cardinal  düPerrtin,iCafauben,  ou  plùtètcoq- 
Dii>uie»in  tre  Jaques  d'y/nsieterre il  avoir  eu  de  tout  autre  lumière  que  jamais  aupara- 

del^t  arec  vant.  Il  répète  tout  cela  d'UDC  manière  plus  circonflaadée  dans  Gt  lettre  aux  cinq  Ml- 
DriUieiurt.  nUÎres  de  la  Religion  Rèferméc  de  Paris  en  id59.  (i).  Sa  corielpondancc  & fes  Dif- 
putes  avec  le  célébré  MinUlrc  Drelittcourt  au  fujet  de  fbn  abjuration  Æt  des  points  con- 
ceftèa  entre  ceux  de  la  Religion  Réformée  & ceux  de  la  Religion  Catholique- Romai- 
ne, font  fort  remarquables.  Ce  Prince  ne  ceflâ  pas  de  revenir  â la  charge  & addreifa 
encore  à Mr,  Drelineourt  en  indS-  une  autre  lettre  qui  n'a  jamSis  été  imprimée',  què 
l'on  fâche,  mais  qui  méritoic  bien  de  l'ètre.  Cepemùmc  comme  elle  e(l  trop  étendue  & . 
écrite  avec  txop  d'açimofité  on  dira  feulement  qu'elle  eh  datée  du  30  Janvier  1664  & 
réfutée  amplement  quant  aux  controverfes  de  Religion , par  Mr.  Drelineourt  fous  le  ti- 
tre de  trois  lettres  à Mgr.  lè  Prince  Kmeft.  Ce  qui  furtout  avoit  choqué-  fon  AtcelTc, 
c'eh  epst  Drelincfun  l’avoic.imp.eilé  Cadet  de  la  Maifon  de  Heffe,  niajs  U fait  voir  dans 
l'avertillêmcut  de  cet  imprime.  (2),  que  le  Prince  n'avoir  nulle  raifon  de  s’en  plaindre, 
raffurant  qu’on  parle  ainti  en  Flranee,  fens  qu'aucune  desMaifons  illuflrcs  s'en  offenfe; 
la  principale  qualité  des  MaKtams  ne  fe  donnant  qii'è  l'ainé.  11  cite  Bsslxae  qui  die  dans 
fon  Prince;,,  outre  que  je  fais  profeflion  de  révérer  en  générai  les  PuilTanccs  fouverai- 
■ „ nés,  je  fais  le  rcfpcélqui  eft  dû  à une  Maifon,  dont  l’Empereur  n’ell  que  le  Cadet".' 

Au  relie  Mr.  DreUncoart  confeille  i ce  Ptinoe  d'abandonner  la  plume  & de  ne  pluspen- 
, -fer  i mettre  des  livres  aujonr:  aliénant  l'éxcmple  d'Antome,  qui,  pour  complaire  i 

Cléopâtre  tt  aux  Egiptiens,  voulut  pécher  à la  ligne,  où  il  réuilit  fl  mal,  que  le  dépit 
qu'il  en  eut,  donna  raifon  è Qiopatre  de  lui  dire;,,  Laifle.notts,  Seigneur,  à nous 
„ autres  Egiptiens  la  ligne;  ce  n’eh  pas  ton  métier.  Ta  cJialTe  eh  de  prendre  & de 

,,  con- 

fO  Impt-  * Lieçe  p.  *.  ii-  14.  *«.  it.  ts)  hg.  4,  Jcc.  iNm  pig.  dan  l'esimgc 
P-  (i.  Ce  I4f  Ccc  it-  dans  le  Motira  Coovcdîo-  même» 

nil  Aniç^i  ma*  tandgiaïü.  . . . ^ ^ 
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JMO«  Coufm.  Je  prem  la  part  pojjibk  à Paffliahn  aue  vous  cau~ 
fe  le  changement  que  médite  Mon  Coufm  le  Landgrave.  Le 
fujèt  de  votre  douleur  ejl  fi  j^e,  que  je  me  trouve 

^îfibûVûff'éc  lot*f~ 

que  je  vewc  chercher  des  raijons  pour  vous  confoler.  Quant  à moi  je  c^o,. 
ne  ,tne  confole  que  par  Pe/pérance  ferme,  que  fai,  que  Dieu  ne 
mettra  pas  qu'un  Jemblable  malheur  trouble  le  contentement  dont  ait 
vous  joüijjez  au  milieu  de  tant  de  félicités  dont  le  Ciel  a été  libéral 
envers  vous,  f'écris  au  Sieur  Landgrave  fur  ce  fujèt.  Si  je  puh 
être  affez  heureuje  /»oar  le  détourner  de  ce  mauvais  deffeim  j'aurai 
beaucoup  de  fatisfadion , ^ ce  fera  pour  moi  un  g^andplaifir  d'à' 
voir  eu  le  bonheur  de  vous  avoir  été  utile.  Je  fuis. 


Stockholm , le  i» 
Mars  1052. 


Mon  Coufm, 

Votre  très-affedionnée  Coufine 
Cbrifiine. 


Voici  cette  lettre  qu’Elte  écrivît  le  même  jour  au  Prince  Frédéric  même,  tem*  d. 
pour  le  détourner  du  deilem  quil  auroit  pû  avoir  d’embrafler  la  Com!  Chrijiine 
muuion  Romaine.  * ff- 

étric  Uc  lltQt 
pour 

fi/jOn  Coufm.  T^ois  prolongé  le  ftlence  que  favois  jufitu'ki  wr- r 
dé  pour  ne  vous  être  point  incommode  par  une  lettre  qui  ne 
vous  peut  être  aggéable,  jnàfqu'elle  vous  fera  connoitre  le  bruit 
qui  court  ici  du  changement  que  vous  méditez  à Péxemple  de  mon 
Coufm,  ntre  Frère,  qui  s'efi  enfin  déclaré  de  la  Religion  Catbolf 
que.  Mais  P amitié  que  jf ai  eoajervée  avec  vous  depuis  tant  d'an- 
nées ne  me  permet  pas  de  vous  dijfimuler  le  jugement  désavanta- 
geux que  tous  les  vôtres  font  de  vous  en  cette  rencontre.  Je  crois 
que.  vous  ne  le  pourrez  ignorer  quand  vous  y ferez  quoique  atten- 


„ conquérir  des  Villes  ft  des  Ronnmes Peut-être,  Monreigneur,  ajoute  Drclii». 
cm»  avez- vous  entre  les  gens  de  lettres  quelque»  Serviteurs  vous  aiment,  oui 
'"'T  nous  la  plume  i nous  antres  gens  de  îobe  : 

” I®  plume  , & accomplifler  votre  defTein  d'aller  i la  guerre  contre  le  Turc: 

" P'ns  de  gloire  & plus  d’honneur  i tirer  l'^éc  contre  le»  Infidélea 

” '■“f  Chrétien»,  qu'A  emploler  votre 

” rJur  'i’  invincible»,  tandis  qu'il»  demeureront  dan» 

.,  le«  Fort  & qu  il» ne  fc  départiront  point  de  la  Saiutc  Ecriture".  Ce  Prince  comno- 
ft  enfulte  un  livre  Intitulé  Olfcra ■ Cotb.lifiber , ou  le  Catboihut  difeet  ! ü "«à 

talemenc  le»  vice»  de  toutes  les  Seélrs  Chrétiennes  : ce  que  la  Cour  de  Xmt  n'a  nul- 
lement pû  ftpporter,  fit  c'ell  la  véritable  raifon  de  la  rareté  de  ce  Livre  (r). 


T-  le»  Bpift.  l€ihtitii  à XtnMl  T,  IV.  p«-  

Tm.  /.  '*  Ee  ' ‘ 
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^ jugerez  aîfèment  que  c'efi  fur  les  in/larues  qu'ih 
LL—  m'ont  jattes  que  je  vous  parle  fur  ce  fujèt.  Ils  ont  jugé  par  Pin- 
àulgcnce  que  votre  amitié  a toujours  euè'  pour  moi , que  favois  af 
fez  de  pouvoir  fur  votre  efpi-it  pour  le  remettre  dans  fes  prémiers 
fentimens , ô?  c'ejl  pour  cela  qu'ils  m'ont  Jollicitée  à faire  ce  der- 
nier efort  auprès  de  vous  » efpérant  qu'il  ne  fera  pas  inutile.  Cejl 
donc  pour  contenter  leur  defir  £5?  pour  m'acquitter  du  devoir  , que 
T amitié  nPimpofe , que  je  vous  écris  cette  lettre  , vous  priant  d'y 
faire  réfléxion.  Ce  n'efl  pas  à moi  de  traiter  cette  matière  de  la 
manière  qu'elle  fe  traite  dans  les  Collèges , ou  fur  les  Chaires  de 
Frédicateurs.  Je  laijje  à ceu.x , qui  jont  profejfion  A traiter  les 
controverfes,  à s'égorger  là-dejfus  félon  leur  plat/ir  ; il  ferait  mal- 
Jéant  à moi  de  vous  prêcher  des  chojes  fi  éloignées  de  ma  profelfton. 
Cejl  pourquoi  je  mettrai  à parties  dijputes  que  vos  Doâeurs  ont. 
avec  ceux  de  PEglife  Romaine.  Et  ^ijque  je  fuis  d'une  troiféme 
Religion , qui  y axant  trouKé  la  Vérité  , s'ejl  éloignée  de  leurs  opi- 
nions y qu'elle  a réjettées  comme  fauffes  ; il  ejljufle  , que  je  vous 
parle  comme  une  perfonne  neutre  , qui  ne  vous  touchera  qu'un  feul 
point  qui  vous  doit  être  fenfiUe  , c'ejl  celui  de  Pbonneur  que  je 
veux  vous  repré  (enter.  Pouvez -vous  ignorer  combien  ceux  qui 

changent  jont  haïs  de  ceux  des  fentimens  dej quels  ils  $ éloignent  y fe? 
ne  J'aurez-vous  pas , par  tant  d'illuftres  éxemples  > qu'ils  font  nié- 
prijés  de  ceux  auprès  defquels  ils  fe  rangent  ? Confidérez , iil  vous 
plaity  combien  importe  à la  réputation  dm  Prince  y Popirùcm  qu'on 
a de  fa  confiance , fe?  Jbtez  certain , aue  vous  faites  grand  tort  à la 
vôtre  y fi  vous  faites  une  fenAlable  faute.  Quand  vous  eonfidére- 
rez  bien  les  circonfiances  que  je  viens  de  dire  , je  nPaJjure  que  vous 
blâmerez  facilement  votre  dejfein.  Et  je  ne  crois  pas  que  vous  vou- 
lu/fiez commettre  une  aâion  qui , à mon  avis , efi  fi  propre  à vous 
donner  du  repentir  y lequel  J'eroit  irrémédiable , ^ vous  laijjeroit 
Je  refie  de  vos  jours  un  remord  éternel.  Penjez-y , je  vous  prie , ^ 
donnez  à votre  réputation  y ^ à vos  amis  ce  oui  efi  de  votre  de- 
voir. Pour  moi , f aurai  une  grande  jatisfaUion  quand  je  Jèr ai 
confirmée  dans  Popinion  que  fai , que  vous  êtes  dijpoj'é  à ne  faire 
jamais  allion  qui  puijfe  déplaire  à ceux , qui  font  autorifés  à juger 
de  ce  qui  efi  bien.  Outre  cela , il  y a plufieurs  ebofes  oui  pour- 
roient  vous  confirmer  dans  ces  fentiitiens.  Mais  il  me  Jcmhle  que  ce 
feroit  vous  faire  tort  que  de  vous  les  alléguer  après  avoir  parlé  de 
ce  point  principal.  L'intérêt  de  vôtre  fortune  y qui  voqs  attache  à 
celui  de  votre  Maifoa  y ne  doit  pas  être  ^alé  à celui  de  votre  hon- 
neur ^ 
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neur^  ^ ceferoîty  préjudicier  que  de  tourner  la  vûë  fur  tout  au- 
ire  intérêt , après  que  celui-ci  vous  ejl  préjenté.  Vous  voïez  que  je  - 
nè acquitte  ajjez  bien  de  la  parole  que  je  vous  avois  donnée , £ep  que 
je  ne  m'enfonce  pas  dans  des  queflions.  Et  je  crois  gardei'  la  bien- 
féance  avec  ajfez  dejoin  pour  ne  pajfer  pas  les  bornes  que  je  m'étois 
préfcrit.  Les  fcrupuleux  blâmeront  peut  - être  ma  retenuë  ^ mais 
je  leur  dirai  pour  toute  excufe , que  faurois  mauvaife  grâce  de 
quitter  ma  méthode  pour  leur  plaire.  Mon  humeur  ^ ma  profef 
fwn  me  difpenfent  de  ce  foin  , £«?  m'ordonnent  de  traiter  avec  vous 
d'une  manière  plus  convenable  à mon  inclination.  Ils  n'en  feront 
pas  JcandaliJés  ^ lorjqiêilsfe  fouviendront  que  nous  fommes  nés  poui* 
les  Sçeptresy  ^ pour  les  tintes,  ^ qu' après  en  avoir  fait  fi  hau- 
tement laprofeffiony  ceferoit  profaner  le  fanàuaire  que  d'y  entres' 
pour  manier  les  cbofes  Jaintes.  Mais  pour  m'excufer  je  ne  p'ens 
pas  garde  que  y pendant  que  je  mejujlifie,  je  fais  une  Joute  qui  h la 
vérité  défi  pas  tout  h J ait  ft  grande  y que  feroit  celle  de  faire  le 
Théologien.  Elle  ne  laijfe  pas  pourtant  dêtre  digne  de  repi'éhen- 
fion.  fe  m'éloigne  trop  de  la  fin  de  ma  lettre , laquelle  vous  attendez 
avec  impatience.  Je  confeffe  ma  faute , vous  le  votez , ^ je  vous 
en  demande  pardon.  Je  ferai  toutes  chofes  pour  la  ré^er , lorC- 
que  mes  qffkes  vous  f eront  nécejfaires.  Je  tâchet'ai  de  vous  faire 
voir,  que  je  ne  Jouhaite  rien  avec plus  de  paffion  , que  la  fatisf ac- 
tion de  vous  pouvoir  être  utile.  Faites-moi  le  plaifir  dajouter  foi. 
en  attendant , aux  protejlations  que  je  vous  fais  de  la  durée  de  mon 
amitié.  Je  fuis  y 


Mon  Coufiny 
Vôtre  tiffeêliormée  Confine 
Christine. 

En  combinât  les  motifs  que  la  Reine  allégue-là  à ce  Prince  pour  le  dif-  combim 
Riader  de  Ton  defTein,  quiJ  abandonna  aufli,  avec  les  raifons,  dont  elle  fe 
fcrt  dans  fa  reponfe  à Mr.  Godem,  que  nous  venons  de  donner  ci-deflus  ‘i'» 
on  auroit  lieu  de  fe  perfuader , qu’elle  étoit  encore  en  ce  tems-là  fort  éloi- 
Çnée  de  vouloir  changer  elle-même  de  ReHgion,  ce  qui  arriva  pourtant 
deux  ans  apres.  Il  femble  donc  que  cette  idée  n’ait  fait  impreffion  fur  elle 
ou  au  tems  que  le  Médecin  Bourdekt,  & le  Miniftre  èlEfpame  , Antoine  ' 
Pmentelh  eurent  Mgné  tant  d’afeendant  fur  fon  efprit.  Car  fi  l’on  en  ‘ 
juge  par  la  réponle  qu’elle  donna  à Chanut  fur  ce  que  la  France  prétendoit  ^ 
lan  1648  d exterminer  la  Religion  Protefliante  dans  les  Pais  conquis  à' Al- 
lemagne , die  nétoit  alors  nullement  portée  pour  la  Religion  dtholique. 
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f.'an  £i|e  lui  jic  ^ quelle  ne  pouvoit  adifter  la  France  dans  fes  prétenfion» 
„ fans  blefTer  fa  réputation  & fa  confcieuce  : qu'il  feroit  bien  étran{»e , 
,,  quelle  fervit  à détruire  en  Allemagne  cette  liberté  de  la  Religion  Prote- 
„ imnte , qui  avoit  été  le  principal  motif  qui  avoit  fait  entreprendre  au  feu 
„ Roi  fon  Père  une  fi  périlleule  guerre;  qu’elle  croiroit  en  cela  faire  une 
„ infidélité  à Dieu , & que  jamais  fes  Prêtres  en  Sttède  ne  lui  pardonne- 
,,  roient  cette  aélion.  Chanut  ajoute  qu’elle  avoit  étendu  fi  loin  ce  refus 
„ d'aflifler  la  France  en  cette  prétenfion , qu’elle  avoir  quafi  fait  entendre 
,,  qu’elle  s’y  oppoferoit.”  Si  l‘on  joint  à ce  fait,  ce  quelle  répliqueàMr. 
Cûdeau  fur  les  vœux  qu’il  lui  avoit  faits  en  1651  pour  fà  converOon,  on 
a lieu  de  croire  qu'elle  ne  s’étoit  pas  encore  écartée  en  ce  tems-Jà  des  prin- 
cipes d’une  bonne  Proteftante  j puifqu’elle  lui  dit  entr’autres  cliofes  : „ Il 
„ y a longtems,  que  je  fuis  perfuadée  que  les  chofes , que  je  crois,  font 
„ celles  que  l’on  doit  croire.  Ce  feroit  plûtot  à moi  à fouhaiter,  que  par- 
„ roi  tant  de  belles  lumières  dont  votre  ame  eft  éclairée,  Vous  euuiez  en- 
„ core  celles  que  j’ai  fur  cette  matière. 

Nous  verrons  pourtant  ci -après  qu’en  moins  de  deux  ans  de  tems,  ©nr 
lui  infpira  de  tout  autres  fentimens  fur  fa  Religion.  A l’heure  qu’il  eft  nous 
entrerons  en  quelque  détail  par  rapport  à la  relation  qu’avoit  Cbrijline  avec 
les  Savans  de  ce  tems  là,  n’aïant  (jufques  après  la  conclufion  de  la  Paix  en 
Allemagne)  dm  moins  d’ardeur  pour  l’étude  des  Belles-Lettres  que  pour  les 
Tous  Ici  Sciences.  Elle  y avoit  auffi  fajt  tant  de  progrès , qu’elle  s’étoit  attiré  l’ad- 
miration  & l’applaudilfement  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  favans  en  Europe. 
font  i'j«<^>-Non  feulement  Elle  honnoroitdefa  correfpondance  les  plus  difiingués  d’en- 
cîrl/h.t.  .tr’cux  , mais  encore  elle  en  combloit  plufieurs  des  marques  réelles  de  fa 
libéralité.  Les  uns  & les  autres  s’empreflerent  à l’envie  à l’encenfer  de 
toute  part  <Sc  à cliantcr  fes  louanges  en  toutes  fortes  de  langues.  On  a 
lieu  de  douter  qu’il  y ait  jamais  eu  au  monde  une  autre  Princeffcque  Chrijîi- 
ne  à qui  ©n  ait  dédié  un  fi  grand  nombre  de  livres  & d’ouvrages , <x  k 
l’honneur  de  qui  on  ait  compolë  tant  de  pièces  en  profe  & en  vers.  Nous 
produirons  ci -après  une- note  de  plus  de  cent  & Jdarangues 

différentes,  qui  lui  ont  été  faites  & qui  font  imprimé,  & nous  pouvons 
aflurer , qu’il  y en  a un  pareil  nombre  de  celles  que  les  Suédois  lui  ont  ad- 
drelTées  , y comprilès  celles  qui  n’ont  pas  paru  ; fans  compter  mille  en- 
droits dans  les  ouvrages  des  Savans  de  ce  teros*là , où  ils  lui  donnent  leur 
tHbut  & hii  affignent  les  titres  les  plus  dateurs  & les  plus  pompeux,  dont 
les  Belles  - Lettres  foient  fufceptibles  (*). 


Ÿitrei  non».  (*)  On  inférera  dans  la  fuite  une  note  des  prindpales  pièces  compofées  à fa  louan- 
rieiuc  q«e  lesgc  : mais  ici  on  fera  un  Extrait  des  titres  pompeux,  que  lui  donnèrent  les  Savans  de  ce 
Savans  doA-tcms-li.  Guy  Patin  fit  Faiemûri  l'appellèrent  (i)  Mufarum  Décimal^  la  Nouvelle  Sy- 
nérent  à tûif  du  Septentrion.  Air.  Sarrau  (a)  Regum  Regina.  Mr.  de  Boinebourg  (3)  Non  fui  nudo 


Ce 


M 


fl)  Lettre*  i sp*n.  T.  It.  n.  ts*  >rS  & 
Barman  SjU.  api&-  T.  V*  p-  J4/; 


r,)  Bins  U D^dic.  de  fes  E(ûft. 
(})  Struvii  AA-  fafe-  ult-  p.  is- 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE. 


i2r 

Ce  fêroit  un  travail  infini  & prelqu’inutiie,  & dont  on  ne  pourroit  peut*  l 
Être  pas  venir  à bout , que  de  faire  un  recueil  éaa£l  de  toutes  ces  pièces  & 
de  tous  ces  morceaux  à la  gloire  de  cette  grande  Reine.  Mais  pour  faire  ' 
connoitrc  qu'elle  méritoit  alors  ces  louan^,-  voici  le  portrait  que  fait  de 
fon  génie  & de  les  connoilTances  un  f^e  Minillre , qui  eut  l’honneur  de  la 
voir  plufieurs  années  de  fuite,  & qui  en  mêrae-tems  étoit  fort  verfé  dans 
toutes  fortes  de  Litérature  & de  Sciences.  Elle  fe  plait  quelquefois , dit  • il , 

(a)  à parler  comme  les  Stoïcieru  de  cette  éminence  de  la  Vertu  , qui  fait 
notre  fouverain  Bien  de  la  vie.  Elle  ell  merveilleufement  forte  fur  ce  fu- 
,,  jèt,  & quand  elle  en  parle  avec  des  Perfonnes  qui  lui  font  familières  ÿ trait  cjue 
„ & quelle  entre  fur  l’euime  vériubîe  que  l’on  doit  faire  des  chofes  hu- ^"cîri^u. 
,,  roaines;  c’ell  un  plaifir  extrême  de  lui  voir  mettre  fa  Couronne  fous  les 
f,  pieds»  & publier  que  la  Vertu  ell  l’unique  bien,  où  tous  les  hommes 
,,  doivent  s’attacher  indifpenfablement  fans  tirer  avantage  de  leurs  condi- 
„ lions.  Mais  parmi  cet  aveu , elle  n’oublie  pas  longtems  qu’elle  ell  Rei- 


(a)  Cb-muc  Mtn.  Ttm.  ï.  p.  041.  fSe.  vtlex  uujji  la  préface  de  ces  Menuires. 


istgssîa{sîsîsssîs;s;sîsîssgsssssîssssss5ssîs;s:sssîgt 

fed  tujlri  Sexus  Regina.  Bailaus  (1)  Maxitna  Semideûmfiiia.  Guy  Patio  (i)  Cbrifti- 
ne  cjl  autant  iUufite  par  Us  iMSres  jue  fen  fère  par  tes  firmes  , & dans  un  autre  en- 
droit: (3)  Et  Spes  rario  Jluilierum  in  ilia  Principe  tantum  ; Sala  etenim  trijlcs  bac  tem- 
pe ft  aie  Osnanas  rejpicit.  Ferrarius  l'appclla  (4)  Nasura  Miraculum  & Freinshemius, 

(5)  Princeps  inimitâbilis  , fua  ai  prafeBum  in  fiudiis  prafenti  avt  decus  incmnparabiie , 
fiauris  admiratieaem  fummam  ir\/iruxit.  Vodîus  (6)  Divina  Démina,  Medonius  (7)  Ata- 

fnanima  Regina.  (Icinflus  (8)  nefue  Afa/us,  nef  ne  yfmabitius  neque  Divinius  fuicquam 
ac  Principe  teto  orbe  reperiri  poffe  exiflimo.  Hcnricus  Valtfius  M O felices  Literates 
fuos  allofuio/ue  dignatur  Cliriftlna  Heroina.  Nie.  Heinfiiis  (to)  Calejlis  Hereina,  Mei- 
bomius  (il)  SapiemiMma  Renna.  Bourdelot  (ta)  l’honneur  de  l'Univcri.  Ménage(t3) 

Heroidum  praflantijjma  fÿ  R^inarwa  deùijjima.  Balzac  (14)  DaSiffima  dijertijima 

Princefis.  Buchnerus  (15)  PiiJJima  Principum,  Regina  Maxima,  Delicium  ac  An.er  Chri. 

ftiani  Ùrlns  : Henr:cus&  Hadr.  Valcfiui  (161  Cbriftina  Aller  Sol;  Altéra  Pattasac  Miner- 

v«  Sueciea.  Gronoviua  {17)  Incomparabiiis  Clrifiina.  Gereafius  (ig)  üia  Regina  Anuda- 

bunta,  Ibtodorici  Regis  filia,  grâce  ac  latine  eruditiMma  , jam  in  Cbriftina  renata  vide- 

tuT.  jefuits  Oenipontani  (19)  Abtrur  dfundur  Cbri/iïno....  Ce  que  , Madio- 

barba,  CaJfetuU,  Huet,  Naudi,  Qftar,  Pafcol,  Scuderi,  SpanAeim,  Scbtuui&  d'autres 

ont  dit  de  dateur  d'elle,  fe  trouvera  répandu  dans  les  notes  de  cet  ouvrage:  & au  lieu 

de  le  tranferire  ici,  nous  ajouterons  la  rélléxion  qu'un  Auteur  a faite  U delTus,  favoir  Xcfléiiea 

(20).  Que  tout  ce  fatras  de  titres  & de  flateries  qu'ils  lui  prodiguèrent  datii  fa  jeunef- fut  tout  ce. 

fe,  peuvent  lui  avoir  autant  gité  l'humeur,  que  les  libéralités  excelllves  i toute  forte  Aum  de  ri. 

de  perfonnes,  auroient  pû  diminuer  peu  i peu  lahaute  opinion  que  les  ^'aédairavoient  1’°'*' 

d'elle  & l'ainoar  naturel  qu’ils  lui  portolcni. 


fl)  BarUI  focin.  P.  II  p.  lit. 

(i)  Gmj  Fati,  à Son  en  lOot  p.  ait. 
Il)  Patinà  Spn  lOfo.  T.  I.  p-  si. 
(4)  Op-  Firrar.  T.  I p.  a4J- 
t ))  Freioit.  Orar.  IX-  p.  la». 

(4)  Bmm.  StU.  T-  V.  p.  SI* 
f7)  l-  «•  T »»,  ^al4■ 

Il  ) L.  c.  T.  V.  p.  700. 

(t)  Barm.L  e. 
ho)  Ibid. 

(tt)  la  J}edkas./lfofieei  Am, 


fit)  Bout  Cl  lemc  i C^effruU  en  test. 

(Il)  Dsn  k dédùaae  des  lentes  de  Balmoe, 
(i«)  Dans  fei  Oeurnt  T.  11.  p.  s- 
fil)  fpiS.  ad.  Cèrijlh.  ii.  isg.  p.  ap7, 
(ii>  Bmrmant  SsII.  T.  V.  p.  700. 

(17)  Sur*.  T.  n'u  p.  ai). 


fil)  Xari*T.  II. J>  7#|. 
(1»)  Pnipr. 
djtt. 


uitamm  sociiiie  Ao.  isss^ 


(to)  CmitÉ/i  ^Jkir  Cab*  !•  c.  IV* 

^P*t-  SI.  ^ 
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I-'*"  „ ne.  Elle  reprend  incontinent  fa  Couronne:  elle  en  reconnoic  le  poids, 

„ & met  le  prémier  degré  pour  aller  à la  vertu,  à bien  s’acquitter  de  ià 
„ profeffion.  Audi  a-t-elle  de  grands  avant^es  de  la  Nature  pour  y reulCr 
„ dignement:  car  elle  a une  facilité  merveüleulè  à comprendre  &.  à péné* 
„ trer  les  affaires:  une  Mémoire  qui  la  fert  fi  fidèlement,  qu’on  peut  dire 
„ que  fouvent  elle  en  abufe.  Elle  parle  Laiin,  François^  Jllemandy  Flamand , 
„ Suédois,  & elle  étudie  la  Langue  Grecque.  Elle  a des  perfonnes  fat'an- 
„ tes  qui  l'entretiennent  à fes  heures  p«ducs  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
„ curieux  dans  les  Sciences:  & cet  efprit,  avide  de  connoître  toutes  cho« 
„ Tes,  s’informe  de  tout.  11  ne  fè  paiiè  jour,  qu’elle  ne  life  quelque  cho< 
„ fe  de  l’hiftoire  de  Tacite , qu’elle  appelle  un  jeu  (T échècs.  Cet  auteur , qui 
,,  donne  à penlêr  aux  favans  , lui  efl  très -intelligible  dans  les  endroiu 
,,  les  plus  difficiles,  & où  les  plus  dodles  s’arrêtent  comme  héficant  fur  le 
,,  fens  des  paroles,  elle  les  exprime  même  en  notre  langue,  avec  une  fa- 
„ cilité  mer\'eilleulè.  Mais  elle  fuit,  ou  du  moins  elle  néglige  de  paroitre 
,,  avoir  lû  & favoir.  Elle  prend  un  extrême  plaifir  à ouir  traiter  des 
„ queflions  problématiques  particulièrement  parmi  des  perfonnes  favantes, 
,,  qui  font  de  fentimens  dififerens,  fur  lelquefs  elle  ne  dit  jamais  fbn  fenti- 
,,  ment,  que  tout  le  monde  n’ait  parlé,  & encore  en  peu  de  paroles  & le 
,,  tout  fi  bien  raifonné , qu’il  peut  paffer  pour  une  décifion  formelle  &.  po- 
„ fitive.  Cela  vient  de  ce  qu’elle  pénétre  les  choies  à fond  avec  lumière 
,,  & fans  précipiution , & quand  elle  parle  de  quelque  chofê , elle  y ré- 
„ fléchit  ptufieurs  fois  avant  que  de  dire  fon  avis.  Sa  retenue*  paroit  plus 
,,  dans  les  Affaires,  que  dans  les  Sciences  &c.  &c. 

Si  l’on  confidére  ces  beaux  traits  du  caratlére  de  Chrijline  , que  le  Sr. 
Char.ut  tra;a  & envoïa  l’an  1648-  à fa  Cour  , à quoi  on  pourroit  ajouter 
un  autre  portrait  pas  moins  avantageux , que  fit  le  Chapelain  du  Miniflre 
d’F/pagne  réfident  alors  à Stockholm , du  grand  favoir  & des  belles  qualités 
de  cette  Princeffe  ; (*)  on  ne  trouvera  pas  étonnant , qu’elle  reçut  des 
louanges  fi  flateufes  de  tous  les  favans , & que  plufieurs  s’emprefférent 
d’avoir  part  à fes  bonnes  grâces  (f).  w Es  la  tiouvoient. , dit  un  auteur 


(*)  L'Auteur  de  ce  portrait,  que  nous  donnerons  ci-ipiès , qui  fut  fait  l'an  kSsjI 
, r.'cniTiic  (le  enchérit  fur  Mr.  Cbtnut:  car  au  lieu  que  ce  dernier  dit  de  Cbrijline , qu'elle  favoiteinq 
langues , ce  prémier  marque , qu'elle  en  favoic  bien  dix  ou  ouae,  comme  U LMine , 
^ *l.r  CfffîBe,  la  Françaije,  Vltatierau,  YEjpagnolt,  VAUmÊndt,  V’Ancitmt  & la  Moderne 
Sutdoife,  \iFinneife,  la  Dtnoife  & quelque  choie  de  V Hébraïque  & de  V Arabique.  11 
ajoute  encore  qu'elle  avoit  lû  les  Poètes  anciens  & qu'elle  favoit  par  cœur  rous  les  Mo- 
dernes IeaJient&  François;  qu’elle  lifoit  les  Ecrits  de  plufieurs  l‘ércs  de  l'F.elife,  & 
qu'elle  aiinok  beaucoup  LaSarue,  Qinura  d'Alexandrie,  Arntbe,  Minuciut  Félix  & u- 
ne  patrie  de  St.  Jérome  fit  de  Cypritn , mais  qu'elle  préféroit  Grégoire  de  Maaitnze  i tous 
les  autres  &c.  C'eÙ  le  P.  MimerscUed  qui  en  parle  plus  au  long  dans  fa  Relatio  EpiJIol: 
de  Cbrijiine  ejujqui  vite  inftituendm  ratione  (f  Regni  admimftratient  d.  Stockbolmia  d.  to. 
Dec.  :653.  Elle «utt  place  dans  l'Appendice,  ci-aprés. 

(t)  Nous  donnerons  dans  l’ Appendice  un  autre  bel  échantillon  de  la  lettre  que  lui  é- 
le  favaot  Jean  Gérard  Fojjius  dé^a  l'an  1645  ou  1Ô4S. 
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„ (fl)  beaucoup  pim  admirable  encore  par  d'autres  endroits,  que  par  ceux, 

„ qui  leur  étoient  communs  avec  Elle,c’eil-à-dire  refprit(St  laconnoilTance  . 

„ des  lettres  humaines.  L’amour  propre  fe  recherche  toûjours.  Nous 
„ ne  trouvons  rien  plus  volontiers  dans  autrui , que  ce  que  nous  voïons  1 

„ qui  nous  diftingue  nous  • mêmes.  ChriJUru  avoit  de  la  vivacité  & de  la 
,,  pénétration’,  encore  plus  d’étude.  Accoûtumée  dès  fa  plus  tendre  jeunelTe 
„ à ne  donner  que  cinq  à fix  heures  au  fommeil,  elle  avoit  du  tems  de  refte 
,,  pour  la  leêlure  & l’entretien  des  Savans  de  toute  efpèce , aufll  confidé- 
„ rés  dans  fon  Palais,  que  l’ctoient  autrefois  les  Philofophes  dans  celui  de 
„ l’Empereur  JuHcn."-  Elle  en  prévenoit  même  quelques-uns  par  des  let- 
tres gracieufes  qu'elle  leur  écrivoit  & quelle  accompagnoit  (K  tenu  ea 
tems  de  préfens , dignes  d'elle  &,  elle  en  invitoit  d’autres  à la  venir  voir  en 
Suède. 

Mr.  Defcartes , dont  la  nouvelle  Pliilofophie  faifoit  alors  grand  bruit  en  ^ 

Europe  y fut  un  des  premiers  qu’elle  eut  envie  de  connoître  perfonellement 
& avec  qui  elle  founaita  de  s’entretenir.  Le  commerce  literaire,  qu’il  eut^  « 
alors  & auparavant  avec  Chrillhie  , mérite  bien  qu’on  eu  faflê  mention  & " 

qu’on  en  rapporte  des  circonitances  particulières. 

D’abord  fi  l’on  confidére  que  Chôma  étoit  grand  ami  de  Defcartet  (b)  & 
que  ce  Miniftre  de  France  étoit  fort  eftimé  de  la  Reine  , il  fera  facile  de 
croire,  que  Chanta  lui  difant  beaucoup  de  bien  de  lui , l’aura  prévenu  en 
faveur  de  notre  Philolbphe.  AuITi  trouve- t-on  que  Cêflnur  lui  avoit  de- 
mandé déjà  en  1646.  de  la  part  de  la  Reine  , fon  fentiment  fur  h quefi 
tion  : ,,  Quand  on  u/e  mal  de  r amour  au  de  la  haine  : lequel  de  ces  deux  daègle-  * 

„ mens  ou  mauvais  ufage  e/l  le  pire”  ? Surquoi  De/cartes  , pour  fatisfaire  la 
Reine,  avoit  fait  au  commencement  de  l'an  164^.  la  belle  Dillêrcation , 
que  nous  avons  au  1.  volume  de  fes  Lettres.  Apres  cela  il  envofa  à CbriJ- 
tine  fon  fentiment  fur  le  Souverain-Bien  , qu’elle  lui  avoit  demandé  (*). 

C’eft-ce  qui  donna  occafion  à De/cartes  de  lui  écrire  fa  prémière  lettre  d’i'.* 

^motidea.  Non  • Hollande  au  mois  de  Novembre  1647.  dont  la  Reine  fut 

‘ égale- 


(a)  A/ci».  pour  l'kift.  Unû>.  ad  «01.1639.  3n.  33t.  (fc-  rUm  fm  jthrtgi  Liv.  S'IL 

p.  %%o.  J.  X p.  *46.  y J.  xji.  ptg.  254.  yc. 

(S)  K.  Baillet  vie  de  Defcartes  l's  4.  pag. 


(*)  Dejearus  s’explique  amplement  fur  cette  quedion  & finit  par  ce  raifonnement: 

(i)„  Car  pour  les  Biens  du  Corps  & de  la  Fortune,  ils  ne  dépendent  point  abrolutnent  ‘P''* 
y,  de  nous  & ceux  de  l’Anse  fe  rapportent  tous  i deux  chofes .-  qui  font  l’un  de  connul- 
,,  Ite  & l’autre  de  vouloir  ce  qui  cil  bon.  Mais  la  connoiilânce  efl  fouvent  au  do  \i  de  |c  souvci'uu- 
„ nos  forces  : c'etl  pourquoi  il  ne  relie  que  notre  volonté,  dont  nous  puillions  abfolu-  gica. 

„ ment  difpofer:  & je  ne  vois  point,  qu'il  foit  poflible  d'en  difpofer  mieux,  que  Q 
„ l'on  a toujours  une  ferme  de  confiante  réfoluiion  de  faire  éxaélement  toutes  les  cho- 
„ fes  que  l'on  jugera  être  les  meilleures  & d'emplolcr  toutes  les  forces  de  fon  efprie 
„ à les  bien  connotere.  C’eft  en  cela  feul  que  confiftent  toutes  les  vertus:  c’eft  cela 
„ feul,  qui,  A proptenspnt parler  , mérite  de  la  louange  &de  la  gMre  : enfin,  c'eH 

' ' ' - .,  do 

(ij  V.  Cltrftüer  1.  c.  Lectis  l ptg-  |.  cwü.  là  lettre  )i.  4 U EtioMlE)  PaUtim  £/ÿWrrSvig.  i»7 
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If 'an  également  contente.  Là-deflus  elle  le  fit  inviter  par  (^ama  à venir  à 

Stockholm  (a).  Il  allégua  d’abord  quelques  difficultés  qu’iJ  trouvoit  à lé  ré- 
~ foudre  à ce  volage:  mais  il  s’y  détermina  enfuite  fur  la  réponfe  de  la  Rei- 
ne accompagnée  deremerdemensdecequ’il  lui  avoir  communiqué  fon  fenti- 
menc  fur  les  queftions  qu’elle  lui  avoic  propofées  (*).  Il  en  témoigna  fa. 
joie  non  feulement  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Cbanut  (f  ) mais  aulu  dans 
la  réponfe  qu’il  fit  à la  Reine-méme  & que  voici  {b). 

MADAME. 

- V,  S’il  arrivoit  qu'une  lettre  me  fut  envolée  du  Gel  Sc  que  je  la  vidé 
„ defeendre  des  nues , je  ne  ferois  pas  davantage  furpris  & ne  la  pourrois 
,,  recevoir  avec  plus  de  refpeft  & de  vénération  que  j’ai  reçu  celle  qu’il  a 
,,  plû  à V.  M.  de  m’écrire.  Mais  je  me  reconnois  li  peu  digne  des  re- 
„ merciemens  qu’elle  contient,  que  je  ne  le  puis  accepter  que  comme  une 
„ laveur  & une  grâce,  dont  je  demeurerai  tellement  redevable,  que  je  ne 
„ m'en  liiurai  jamais  dégager.  L’honneur  que  j’avois  d-devant  reçu  d'etre 
„ interrogé  de  la  part  de  V.  M.  par  Mr.  Chôma  touchant  le  Souverain^ 
f,  Bien , ne  m’avoit  que  trop  pa'ié  de  la  réponfe  que  j’avois  faite  : & depuis 
„ aïant  apris  par  lui , que  cette  réponfe  avoit  été  favorablement  reçue, 

« cela 

(a)  r.  Lettres  de  Dcrcartespsr  Clerfelier  (V)  Elle  eft  dans  Gerfelicr  on  nombre  de 
num.  33.  42.  43  f?  ++•  1 XXXIX.  pag.  203. 


„ de  cela  Teul , que  téfdice  tofijours  le  plus  grand  & le  plus  Tolide  contcnceoicnt  de  I2 
„ vie.  Ainlî  i’etlime,  que  c'eft  en  cela  qucconfifle  le  Souverain-Bien....  Cbrijline  a- 
„ voit  aufli  obligé  le  Tavant  Freinsbemhu  de  traiter  cette  matière  dons  un  Difeours  la- 
„ tin  de  rert  Beno,  ou  du  Stuverain-Bien , qu'il  prononça  i Upjtt  ea  1647.  en  préfen- 
„ ce  de  la  Reine  & de  plufieurs  Seigneurs,  et  qui  cil  imprinté  parmi  Tes  Haran- 
„ gués  (?)". 

(*)  Cette  lettre  de  CTinyiinr  4 Defeartes  étoit  du  t2.  Déc.  1648.  Baiiltt  la  cite  ainlî  I. 
c.  pag.  332.  fans  la  produire.  On  l’a  fait  cherclier  par  tout  il  Paris  (c  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi  de  Irance,  mais  perfonne  n’en  a pù  trouver  ni  l'originat  ni  copie.  Mr. 
l’Abbé  Saiier  Chef  de  cette  Bibliothèque  a pourtant  dit,  qu'elle  s'y  trouvoit.  Mais 
l'obièt  étoit  apparement  trop  petit  pour  perdre,  à le  faire  chercher,  quelques  moment 
de  fes  aifes,  étant  d’ailleurs  trop  occupé  pour  que  les  Etrangers  puilTent  fe  louer  de  fon 
accueil  (2).  . ^ 

ft)  Il  lui  dit  entr'autres  chofes  (3),,.  Vous  avez  grande  rai  fon  de  penfer,  que  j'ai 
„ beaucoup  plus  de  fujèt  d'admirer,  qu'une  Reine  perpétuellement  agilfante  dans  les 
„ ad'aires,  iefoit  fouvenui , après  pludeurs  mois , d'une  lettre  que  j'avois  eu  l'honneur 
„ de  lui  écrire,  & qu'elle  ait  pris  la  peine  d'y  répondre,  que  non  pas  qu'elle  n'y  ait 
„ point  répondu  plèiAc.  J’ai  été  furpris  de  voir,  qu'elle  écrit  fl  nettement  & fi  facile- 
„ ment  en  François.  Toute  notre  nation  lui  en  eft  tres-obligée,  & il  me  femble,  que 
„ cette  Prinedfe  eft  bien  plus  créée  à l’image  de  Dieu , que  le  refte  des  Hommes  , 
„ d'autant  qu’elle  peut  étendre  fes  foimi  un  plus  grand  nombre  de  diverfes  occupations 
„ en  même  icms. . . 


(1)  Friinit:  Otiiio  XVI.  pi{.  noScc.  fi)  Cette  lents  e>  da  sS.  Fén.  i«4S.  am» 

(a)  V.  k Vo»|C  liteaiie  de  Mi.  Jirdan  ZXXVUl. 

P-  . . • . - > ) 
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cela  m’avoit  fi  fort  obligé  , que  je  ne  pouvois  pas  efpérer  , ni  fouhaiter 
rien  de  plus  pour  fi  peu  de  chofe , pardculièreinenc  d’une  PrinccfTe  que 
Dieu  a inile  en  fi  haut  lieu  , qui  eu  environnée  de  tant  d’affaires  très- 
importantes  , dont  elle  prend  elle-même  les  foins  , & de  qui  les  moin- 
dres aêtions  peuvent  tant  pour  le  Bien  général  de  toute  la  terre  , que 
tous  ceux  qui  aiment  la  Vertu  , fe  doivent  ellimer  très-heureux  , lorfi 
qu’ils  peuvent  avoir  occafion  de  lui  rendre  quelque.  1er  vice.  Et  parce 
que  je  fais  particulièrement  profeflîon  d’étre  de  ce  nombre  ; j’olè  pro- 
tefter  à V.  M.  qu’elle-me  fauroit  rien  commander  de  fi  difficile,  que  je 
ne  fois  toujours  prêt  de  faire  tout  mon  poflible  pour  l’éxécuter  , & que 
fi  j’ètois  né  Suédois  oü  Fmlandois y je  ne  pourrois  être  avec  plus  de  zèle, 
ni  plus  parfaitement  que  je  fuis” 

Mais  Defeartes  pour  être  plus  fiir  de  fon  fait,  s’il  devoit  entreprendre  le 
voïage  de  Suède , écrivit  a Freinsbemius  , Bibliothécaire  de  la  Reine  (a) 
(Mr.  Cbanut  étant  alors  abfent)  de  lever  les  fcrupules  qui  lui  reftoient  en- 
core, le  priant  de  preffentir , fi  Lui  (Defeartes:)  aïant  des  ennemis  en 
. qualité  d’ Auteur  d’une  nouvelle  Philofophie , & étant  Catholique  Romain 
on  n’avoit  point  préoccupé  l’efprit  de  la  Reine  là-defliis  pour  lui  rendre  de 
mauvais  omees.  Freinsbemius  difijpa  tous  ces  doutes  & le  preffa  de  le 
rendre  aux  inlt^ces  de  la  Reine  & de  venir  la  voir  au  plûtôc.  11  ne  tarda 

{)lus  à le  faire,  & en  1649.  d’Oêlobre  il  arriva  à Stockholm,  où  la 

<eine  le  reçut  fort  gracieulement.  Defeartes  en  rend  compte  lui  - même  à 
la  Princeffe  Palatine  Elifabetb  (*)  & tout  le  monde  fait  , que  cette  incom- 
parable Reine  , que  les  foins  de  fon  Etat  tenoient  continuellement  occu- 
pée, ne  pouvant  prendre  pour  divertillèment  de  fes  études  , que  le  tems 
qu’elle  déroboit  de  fon  repos  , ordonna  à Defeartes  de  venir  l’entretem'r 
tous  les  jours  à cinq  heures  du  matin  dans  fa  Bibliothèque.  A ceci  leSr.Bâ/V- 
Ict  ajoute  : (b)  „ que  la  Reine  aïant  reconnu  la  capacité  de  l’elprit  de 

Def 

Xa)  V.  cette  lettre  l.  c.  pog.  224..  XXII.  de  lui  Mr.  Brucker  dans  fon  Hijl. 

'(b)  L.  c.  pag.  389.  396  4M.  432.  Crit.  de  h Pbilof.  T.  JV.  P.  II.  p.  243-  »'*• 

fon  Abrégé  Liv.  VII.  5.  XVIII.  XIX  Q*  préf.  de  Clcrfel.  des  lettres  de  Defeartes. . 


L'an. . 
1(547- 


(*)  Cette  lettre  cft  la  some.  mais  fans  date.  Il  y dit;  je  fuis  à Stockholm  depuis  4.  â 5. 
jours....  Je  n'ai  encore  eu  l’honneur  de  voir  la  Reine  que  deux  fois,,.  Mais  il  me 
„ femble  la  connoltrc  déjà  alfez  pour  ofer  dire  , qu’elle  n’a  pas  moins  de  mérite  & plus 
„ de  vertu,  que  la  renommée  lui  en  attribue.  Avec  la  générofité  & la  Majefté  qui  é- 
„ datent  en  toutes  fes  actions,  on  y voit  une  douceur  & une  bonté,  qui  obligent  tous 
„ ceux  qui  aiment  la  Vertu  & qui  ont  l’bonneur  d’approcher  d’elle,  d'être  entièrement 
„ dévoués  à fon  fervice....  Elle  cR  extrêmement  portée  à l’étude  des  lettres.  Mais 
„ parce  que  je  ne  fais  point  qu'elle  ait  encore  rien  vû  de  ma  Philofophie,  je  ne  puis 
„ juger  du  goût  qu’elle  y prendra,  ni  fi  elle  y pourra  emploïer  du  tems,  ni  par  confé- 
„ quent  fi  elle  fera  capable  de  lui  donnef  quelque  fatisfaélion  & de  lui  être  utile  en 
„ quelque  chofe.  Cette  grande  ardeur  qu’elle  a pour  la  connoüTance  des  lettres  l’inci- 
„ te  furtout  maintenant  à cultiver  la  Langue  Grecque  & à ramaifer  beaucoup  de  livres 
„ anciens.  Mais  peut-être  que  cela  changera,  & quand  il  ne  changeroit  pas  , laver- 
„ tu,  qiie-ie  remarque- en  cette  Princefiè , m'obligera  toûjour»  à préférer  l’utilité  de 
Tome  I.  F f „ fon 
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Defeartes  f qui  s’étendoit  encore  à d’autres  chofes  qu’à  la  Pliilofophie, 
ne  tarda  point  à le  mettre  de  fon  Confeil  fecrèt , & que  la  confiance , 
qu’elle  eut  en  lui,  la  porta  à régler  fur  Tes  avis  fa  conduite  particulière 
& même  divers  points  concernant  le  Gouvernement  de  fès  Etats  : que 
ce  crédit  avoit  allarmé  les  Grammairiens  & autres  Savantaflès  du  Palais, 
qui  s’étudièrent  foigneufement  à lui  nuire  & à ralentir  l’ardeur , que  la 
Reine  faifoit  paroitre  pour  fa  Philofophie. . . Ils  tâchèrent,  continue 
Bcûlkt , de  perfuader  aux  Seigneurs  de  la  Cour , combien  il  étoit  étran- 
;e,  que  ce  nouveau  venu  eût  tout  l’honneur  de'la  confiance  de  la  Reine, 


& combien  il  étoit  dangereux  qu’il  eût  part  à d’autres  affaires  que  celles 
qui  regardoient  la  Philolophie  & les  Sciences.”  Voilà  ce  que  dit  BaiUet 
en  faveur  de  fon  cher  Dejeartes:  mais  que  l’on  prenne  garde  (comme  enco- 
re quand  il  prétend , que  c’étoit  à Dejeartes  & a Chanutj  qu’étoit  dû  laCon- 
verfion  de  Chrijîine  au  Caiholicifme,  qui  fe  manifefta  quelques  années  après 
la  mort  du  premier  (*):)  que  tout  cela,  dis-je,  ne  fert  qu’à  faire  voir, 
avec  quelle  facilité  on  exagère  ordinairement  le  mérite  de  fes  amis  (f). 
Car  à en  juger  par  la  propre  lettre  de  Dejeartes  à la  Princefïè  ERJabeth  , 
tranferite  ci-deffus  il  paroit  alfez.,  que  toute  l’envie  de  ce  grand  homme  fe 
bornoit  à trouver  moïen  de  faire  goûter  fa  Philofophie  à la  Reine:  ce  qu’il 

Î>ouvoit  très-bien  entreprendre , lans  avoir  befbin  pour  cela  d’être  admis  à 
bn  Confeil  fecrèt.  Et  quant  aux  avis  de  notre  Philolbphe,  e(l-il  croïable, 
que  CbriJlme,  élevée  dans  la  meilleure  Ecole  politique,  qu’il  y eût  alors  en 
Eure^e,  fa  voir  le  Sénat  de  Suède,  où  il  y avoit  grand  nombre  de  Seigneurs 
confommés  & rompus  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  la  guerre  & 
de  la  paix , eut  pû  apprendre  de  Dejeartes , qui*  fortoit  de  fa  fblitude , quel- 
que <±ofe  de  nouveau  en  ce  genre?  Elle  encore,  oui  d’elle-même , bien 
du  tems  avant  l’arrivée  de  Dejcai-tes  en  Suède,,  poffècloit  toutes  les  qpalités 

requi- 


, „ fon  fervice  au  dedr  de  lui  plaire  , enforte  que  cela,  n'empéchcra  pas  de  lui  dire  fran- 
„ chetnent  rocs  fencimens.  - 

Cetw’étoit  (*)  Un  dit  conformément  à cela  (i)  que  Dejeartes  par  fes  converfations  a- 

pteb^le.  gréables  mêlées  de  difeours  de  Religion,  avoit  inlinué  des  principes  de  Catholicifmc 
ment  Dif.  J |j  princelTe  Palatine  EUfabeth,  au  Prince  Philippe  d' ./Angleterre  & à la  Reine  Ctri/îiH-’: 
à^Auteiu  avoit  vécu  plus  de  teras,  il  auroit  féduit  un  .plus  grand  nombre  de  perfonnes 

Angltiu  de  diûinétion,  aïant  probablement  été  un  Jéfuite  caebé  & un  Mifllonaire  de  cette  So- 
ciété, fous  la  cappe  de  Gentilhomme,  de  Savant,  de  Soldat,  de  Philofophe  & de  Ma- 
thématicien..... 

Bailla  tout-  (f)  Ménage  A;  mocque  de  l’éioge  outré  que  Baillet  fait  de  Dejeartes  (2)  que  le  Fi- 
ne en  lidi.  quj  avoit  pafifé  Dejeartes  de  IloUan^  en  Suède  le  louoit  beaucoup  mieux  au  gré  du 
réxtccra.  Car  ia  Reine  Cbrijiiru  lut  demandant  ; quelle  cfpèce  d'homme  il  croïoic 

rion  (leÂ>n  *^voir  conduit  dans  fon  vai fléau?  Il  répondit:,,  Madame,  ce  n’eft  pas  un  homme  que 
^!oçe  de  „ j'ai  amené  à Votre  Majellé:  c’eft  un  demi-Dieu”,  ftlais  le*s  Difciples  de  Mr.  Dejear- 
Dr/Urtu.  ter  fatisfont  parfaitement  l’Hillorien,  lorfqu'ils  font  de  leur  Maître  un  Dieu  tout  en- 
tier, en  l’élevant  parfaitement  au-defliis  delà  condition  humaine.  Peut-être  néan 
moins  ne  vculeut-iis  par-là,  que  ic  mettre  au  rang  des  intelligences  du  prémier  ordse. 

. (1)  Ouideon  Uarvtit  \*wûas  ai  Pbihfiph]  (ij  V'  Tom.  UI.  Paru  II-  P*ff- 

and  rbfjik:  ctios  ia  l’i^facc.  jiî. 
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rèquifês  pour  gouverner  les  Etats  les  plus  vaftes?  Au  relie,  on  pailêra  fii- 
«ileraent  au  &.  Bailla  l’endroit  où  il  dit  (a)  que  la  Reine  lui  avoir  demandé 
le  plan  d’une  Académie,  dont  elle  devoir  être  Chèf  & Proteftrice,  aïanc 
dcflein  d’en  établir  Defcartes  le  Direfteur , (•)  car  fur  ces  fortes  de  choies 
on  lui  accordera  plûtôt  la  capacité  néceflaire,  qu’à  manier  les  affaires  d’E- 
tat. Quoiqu’il  en  foie,  les  conférences  Philofophiques  de  la  Peine  avec 
Defeartes  nô  durèrent  guères  plus  d’une  couple  ik  mois  (6).  Soit  que  cela 
vint  du  changement  de  la  manière  de  vivre  de  ce  dernier , ou  de  l’aprêté 
du  climat  & de  la  failbn , (car  c’étoit  le  i.  Février  en  1650)  ce  Philofophe 
fe  trouva  tout  à coup  attaqué  d’une  grande  inffamraation  de  poulmons 
jointe  à une  grofle  fièvre,  qui  l’emporta  en  moins  de  deux  ou  trois  jours. 

JJ  eft  vrai , comme  le  dit  le  Sr.  Baillet , que  la  Reine  fut  fort  fenfible  à fis 
mort,  & il  fe  peut,  qu’elle  auroit  voulu  lui  drefler  un  Monument  de  mar- 
(t)  par  où  la  Poftérité  eut  pû  juger  de  la  confidération  quelle  avoic 
pour  Ion  mérite  (j).  Mais  on  fait  que  fa  fépulture  fut  très-limple,  com- 
me l’avoit  confeillé  fon  grand  Ami  Chôma  même,  qui  compofa  les  belles 
inferiptions  qui  fiment  miles  fur  fon  tombeau  (§). 

Le 

(a)  Baillet  Ahrigi  I.  c.  J.  XX.  p.  277.  {b)  Baillet  l.  c. 

(*)  Il  eft  dit  dans  les  PalmskSldiana  : que  Cbrijline  avok  deftein  d’établir  «ne  Acadé-  Cbrtflint 
anie  de  Théologie  en  Allemagne  en  faveur  de  la  Religion  livangeliqiie,  où  l’on  travail- «voit  deileia 
leroit  à la  réunion  des  Eglifes  Prdteftantes.  Le  célèbre  Doâeur  yean  Gezelinr,  alors  d'éwWir  iino 
Profeflêur  à Dorpt  en  Livonie,  & après  Evêque  à Abo,  fut  un  des  prémiers  Membres 
qu'elle  nomma  pour  cet  efFèt.  Il  fc  peut,  qu’elle  ait  voulu  auifi  y en  établir  une  de  Phi- 
lofophie,  dont  Mr.  Dejcaries  feroit  le  Direéleur. 

(t)  Le  célèbre  Huet  rapporte (1)  qu'étant  à Siockbolm  il  étoit  allé  voir  ce  Monument, 

^ui  n’étant  que  de  planches,  qui  par  la  conftrufUon  & par  la  couleur,  dentelles  étoient 
peintes,  imiioient  la  pierre;  il  «’étoit  apperçu,  qu'une  main  inconnue  avoit  ajouté  aux 
mots  latins  de  l’infcription:  boc  lapUe  le  mot  lignto , apparemment  pour  s’en  nioc- 

quer. 

(1^  Mad.  de  Motteville  dit,  fur  la  mort  dece  Philofophe  (2).  „ La  Reine  Cbrijline  xquoiM^é. 
au  lieu  de  faire  mourir  d’amour  les  hommes , elle  les  faifoit  mourir  de  honte  & de  de  uottroUk 
,,  dépit,  & fut,  difoit-on  depuis  caufe,  que  le  grand  Philofophe  U^arter  pecditlavie*”tibuaU 
„ de  cette  forte,  parce  qu’elle  n’avoit  pas  approuvé  fa  manière  k philofophcr 
pareils  bruits  étoient  femés  dans  ce  tems-là  par  les  ennemis  de  Dejeartet.  Mais  on  ne  . 

peut  mieux  juger  de  l’cftime  que  la  Reine  faifoit  de  lui,  que  par  le  tems  qu’elle  avoit 
<hoifl  pour  s’entretenir  avec  lui,  qui  lui  étoit  fi  précieux,  qu’elle  le  préféroit  à fon  re- 
pos. Le  Sr.Sorbiére  rapporte  dans  deux  de  fes  lettres  (3)  qu’on  foupçonnoit  du  poifon  j.jj  . , 
dans  la  maladie  de  Defeartes  : mais  ajoute-ll;  j’aide  la  peine  à le  croire.  C’eft  un  bon- du  poVon 
ncur  que  les  Philofophes  n’envient  pas  aux  Princes:  n’étant  pas  non  plus  la  coûtumedan»  certc 
du  Nord  d'emploler  ces  inftrumens  de  vengeance,  & furtout  pour  un  intérêt  de  bel  cf-mort. 
prit , que  les  Grammairiens  de  la  Reine  ne  croïoient  pas  moins  poflTéder  que  Defeartes, 

(5)  Mr.  de  Lomenie  Comte  de  Brienne  les  rapporte  tout  au  long  (4)  comme  aufii  Bail- 
iet  & Clerfelier.  On  les  inférera  Ici  pour  autant  qu’elles  regardent  la  Reine  Cbrijline: , 

.%  n’é- 

f 1)  V.  Commeniat.  de  lléb.  fuit  p«g.  top.  Tome  des  lerati  de  D^artn  p.ig.  is.  tcc.  v. 

fij  V.  fe,  Mém.  Tom.  I.  p.  ,t,.  aulE  rSitnût  de  1«  lettre  du  Sr.  du  ii.  Mars 

(t)  Nunr  LZXII.  pag.  5,4  h 69%.  1750  dans  les  Catettcs  lùeir  S»4i«>fet  No  XXVII 

<4)  Itinem.  p»g.  J».  dcc.4c  CfcÿrAr  jKéf  du  pag.  107.  toi.  , 
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Le  bien  que  le  court  féjour  de  Defcartes  fit  en  Suède  , fut  qu’il  y laiflà 
' quelque  Difdples  qui  s’appliquèrent  à approfondir  les  principes  de  fa  phi- 

lofo* 


ipîMphe  d«  n’étant  au  rdle  ignoré  de  pcrfonne  que  les  os  du  Défuiia  furent  tranfportés  dix  fept 
ZUjcoTHi.  ans  après  fa  mort  de  Stockbolmi Paris,  où  il  fut  honnoré d’une  magnifique  Epitaphe  dans 
ÏEgiiJe  de  Sic.  Genevieve. 

Â c'ette  occafion  ou  ne  fauroit  paiTer  fous  filence  un  fait,  qui  ne  fera  connu  que  de 
peu  de  pcrfonncs,  que  Mr,  Hof  ProfdTcur  au  Collège  de  Skara  en  fPeJlro  • Goibie  vient 
de  publier.  C’eft  que  l’Officier  des  Gardes  de  la  Ville  de  Stockholm,  qui  eut  la  commit^ 
fion  de  faire  lever  le  cercueil  de  Defcartes,  de  l’endroit  où  il  étoit  enterré  & deletrans- 

Îorter  en  France,  aïant  trouvé  moïcn  d’ouvrir  la  bière,  il  en  ôta  le  crâne  du  défunû 
)cjcartes,  qu’il  garda  le  reQe  de  fcs  jours  fort  foigncufeinent,  comme  une  des  plusbcl- 
les  reliques  de  ce  grand  Philofophc.  Après  ta  mort  de  l’Officier,  fes  Créanciers,  au 
lieu  d’argent  comptant,  qui  les  auroit  fort  accommodé , ne  trouvèrent  guères  d’autre  cho- 
fe  que  ce  crâne , qui  a padé  depuis  en  d’autres  mains.  Surquoi  Mr.  Hof  dit  que  l’a* 
îam  vû  nouvellement  chez  quelqu’un  de  fes  amis  à Stockholm,  qui  fcmbloit  en  fairo 
grand  cas,  il  avoit  fait  cette  epigramme,  pour  être  mife  dedus. 

,,  Parvula  Carte fxi  fuit  beec  calvaria  Magni, 

„ Exuvias  reliquas  Callica  bujla  tegunt. 

„ Sed  hus  ingenii  toto  diffunditur  orbe 
„ Mijlaque  Calicolis  meru  pia  femptr  ovat. 

Voici  fon  épitaphe  qui  eft  à Ste.  Genevieve  à Paw, 


A U fefiik 
du  Mona* 
mcBt. 


A la  laatii 
nuche  de  It 
bjade. 


A la  main 
droite  de  la 
façade. 


„ D.  O.  M. 

„ REGNANTE  CHRISTINA 
„ GU  ST  AV  I Primi  Pronepte,  MAGNI  FUia 
,t  Avorum  incepta,  Patriit  terminas  ElQoriis  ruvis  promownte,, 

„ Pacem  demum  armis  quttfitam  Artibus  ornante , 

„ Accitis  undique  terrarum  Sapientiee  Magijlris 
„ Ipfa  in  exemplum futura 
„ RKNATVS  DESCARTES 
„ Ex  Eremo  Pbilofopbica  in  lucem  ornamentum  Aultt  vocalus  y 
,,  Pojl  quartum  menfem  morbo  interiit, 

„ Et  Jub  boc  lapide  mortalitatem  reliquit 
„ Anno  Cbnfti  CIOIOCL.  rttte  Jüa  LIK 

„ Et  omijjis  Fortuitorum  Jludiis 
In  Fillula  folitarius,  prope  Egmondam  in  Ilollandia 
» Ajftdua  XXV.  annorum  meditatione  aufo  potitus  eft, 

„ Hinc  Orbe  toto  celeberrimus 
„ A Regt  fuo  conditionibus  bonorifteis  evocatus 
„ Redierat  ad  Contemplationis  delicias  i 
„ Unde  avulfus  admiratione  MA  X I M Æ R EG INÆ , 

„ f^ue  quicquid  ubique  excellait , fuum  fecit, 

„ Gratiftmus  adverât  ; Jerio  eft  auditus , deftetus  obiit. 

„ Quod  Summum  tandem  qfl 
„ Ita  per  Creaturarum  gradus  ad  Creatorem  e/Z  conatus 
ft  Ut  opportunus  Cbrifto,  Gratta  Autori,  in  avita  Religime  quiefeerth 
„ I nuTK  Fiator  cogita 

„ Quanta fuerit  CHRIXTINA,  qualis  Aulay 
Cui  mores  ifti  placuerunt.  • 


r Son  Parent  Mi.  joaebim  Defcartes  avoit  iatentioa  de  foire  conllruire  un  antre  Mnnn- 

oieiit 
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lorophie,  & en  firent  une  Se6te.  Cela  caufa  néanmoins  du  trouble  quel- 

que 


ment  à l’endroit  oii  Reni  Dtfiarus  fut  enterré,  & où,  comme  il  dit,  une  partie  de» 
cendres  & du  reile  du  Défuuél  fe  trouvoient  encore.  Mais  ce  deflein  n'a  pas  été  éxé- 
cuté.  Cependant  nous  mettrons  ici  rinfcription  que  Ton  Parent  auroit  mife  fans  cela 
fur  ce  Monument  : ' ' 


M 

»> 

» 

12 


Cartbelïas  floachimus)  GtUus,  Renati  jiffims,  Reei  GaUiartmà  Cmfiliis Militarifaae 
Dijcipline  FrafeSus , durabitius  (f  magnificentitts  Mommentun  RENATO  Jffini  Sut 
in  C<mi(erit  aa  S.  Olaum  Suburbii  Orienüiit  tulgo  Nerdermidm  propeJiem  exjlrui  cu- 
rabit  in  forma  Pyramdit  marmoreæ  flâne  illujlris  , cujus  primum  latus  babebit  anti;uan 
Irfcriptienem:  alterum:  D.  ü.  M.  Régnante  Qtriftina  ffc.  tertlum /ejuencem  ÿ 
«an  fuartMB  (i). 

„ADSTAVlATORETLEGE 
„ Hic  inter  ParvuJot  conditui  eft  annt  MDCL 
• ,*  Vir  nerum  fimplicitate  innocentia  vere  parvulut 
,,  Ai  ingenii  fimplicitate  Alaximut 
„ RENATÜS  DESCARTES 
„ Calliarum  totiu/fue  Orbit  Pbilofopbui, 

,,  Qualit  juantufque  fuerit  intelligei  ex  infra  lcriptit  ehgiit 
,,  Caduco  infomique  antebac  tumulo 

„ A Pire  Nebili  PÈTRO  CH  ANUT  Calliarum  tune  Legato  appefitii; 

„ Hujut  quidem  ojja  curis  ÿ fumtibus 
,,  Cmereji  PETRI  D’AUBERT  GeneratU  Firaneia  Q^Jleris 
„ H'mc  enaa 

„ Lutetiom  tr^ata  funt  amto  MDCLXVI. 

„ Et  in  Æde  S.  Genoveva  pofita: 

„ Sti  ezuviarum  Ejui  pars  non  exi^ua  bec  Juperefi  lace, 

„ Ouam  ut  pro  Piri  merilts  deceraret 
„ niuflriiï  Jea.  Aktn  de  MESMES  Eques,  Cornes  SAVAUX 
,,  Lu  DO  P.  X IP.  Re^  Cbrifiianijftmo  a Secretioribus  Conjsliis 
,,  Regiorum  Ordinum  Commendator  eorumqve 
„ Ceremeaiis  prcepojittu  fummus  Magifter; 

„ Ad  Rempublicam  Penetam , dein  Batavam , 

„ Hine  adJACOBUM.  U.  Magna  Britannia  Regem  in  Hibemia  degentem, 

„ Tum  ad  CAROL.  XI  fÿ  XII.  Sstecia  Reges  Legatus 
„ Pre  iiifita  MEMMIQRPM  Genti  erga  Literat  (f 
Uterates  prepenfione 

M M PUlofepida  bonerem  (f  Gallici  nouûnit  immertalüatem 
„ Immertalit  memoria  Pbilofopb» 

„ Galtia  Decori 
„ M.  Decembr.  MDCLXPIl 


„ Haru  qsialemeuaque  inferiptienem  lUuftriJJ'.  Calliarum  Legate  mvet  cer^ecrat  il- 
„ Hus  Autbor  Ifdtnundus  Pourchotius  Senesijis  Jur.  Ucr.  Lie.  Academia  Parifienr. 
,,  RtBer  Antiquus  (ÿ  eraeritus  Philof.  ProfetT.  L’Auteur  y ajoute  cet  avertilfe- 
„ ment  : Je  dis , félon  ce  nue  nous  apprenons , par  ce  que  l'hiltoire  rapporte  de  la  mort 
,,  de  Mr.  Defeartes,  qu'il  fut  enterré  en  lieu  où  l'on  met  les  petits  Eufans  morts  après 
„ le  Bâteme , comme  aoiS  les  Orphelins.  M.  Cbanut  le  voulut  ainfl , parce  que  nous 
„ crolons,  que  les  petits  Enfans  nés  de  Parens,  qui  ne  font  pas  de  notre  Communion, 
„ morts  après  le  Bltcme,  font  fairvés.  Il  crut  que  cette  place  convenoit  mieux  è Mr. 
„ Defeartes  que  tout  autre:  & la  Reine  Cbrtjline  goûta  la  lalfon  (a)".  Il  faut  pourtant 

rc- 

(')  1°!''  HiQ.  fhilnrophiit  Canjirf:  psg.  si  Si  S». 

(t)  Cea  eâ  tiré  dtlhlmia  Eiiiraia  teti.  IV. 

Ff3 
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t que  tenu  aprôi  dans  rUniverfité  à'UpfaI , f ous  le  Règne  de  aarks  XL 
««50-  j>refque  tous  les  Profefleurs  de  la  Faculté  de  Philofophie , étant  portés  pour 
•-  celle  de  DefcartH»  les  Séâateurs  de  la  Philofophie  Scokjlique  en  portèrent 
des  plaintes  en  Cour.  Elle  s’y  entremit  & approuva  la  bonne  méthode 
d’éx^iner  & d’établir  la  vérité  félon  des  principes  femes  & de  bonnes 
expériences,  pour  tâcher  de  perfeélionner  par-là  les  ans  & les  fciences 
Pour  conclnfion  de  cet  article  nous  donnions  dans  l’appendice  l’abre- 


Heraio 


remarquer  fur  ceci,  que  Difcartts  ne  fut  pas  proprement  enterré  au-Iieu  où  l’on mèt les 
Enfans  morts  après,  mais  avant  le  Bâteme,  lefquels  félon  1‘Ordonnance  des  Eglifesde 

5ué<ie,  font  communément  ettterrés  au  Nord  des  Cimetières  (i). 

{♦)  On  trouve  fur  ces  Controverfes  plufieurs  Ecrits  publiés  par  Mr.  de 
Â,„rn  rmiT  uni  relient  encore  cn  Manuferit.  Parmi  grand  nombre  d’autres  Savans 


f ....  fai  outre  ceux  qui  relient  encore  cn  Manuferit. 

■ ^ ÇO.-V  I n'approuvèrent  pas  cette  nouvelle  Philofophie,  fut  le  célèbre  H^an  Conriwgw  qui 

étoit  i SuKkbolm  en  ce  tems  là.  Voici  l'Epitaphe  qu'il  lui  fit  (3). 


}t4Îre  a 

tarttt,  ^jOit 


L'Epitapke 
^u'il  lui  Itf. 


. „ Epitapbitm  Cartefii 

„ Cineribui  Sacrum: 

„ REN^TO  DESCARTES 
„ Matbematica  CUriff. 

VtUrU  icRrina  emnis , fiumvls  _fibi  ignatir,  /fo^f  aecerrimt, 

„ p/n&er  j^eve,  fÿ  nun^ua»  (Heu)  Mejeenda 

„ Magiflra  in/elici , > 

„ 

„ jinimee  fut  vule  mrtuenum 
„ Carpari  annarum  centuriiu  pallieen'.im 
„ Mors  indigtutbundu 

„ Subita  rapuit.  ( 

„ h Sie  ma  tamen  benigna , 

„ Quad  ruvt  iUtm  PbjRct  Jupervivtat 
„ Nanfitpafa; 

„ jHavimum  fuarumvit 
„ Admiratarte 
„ Callatitia  tri 
,,  flebUe  bac  Mammentum 

r.  r.  P. 

HERStANVUS  COITRfHOtVS 
Lufi  Halmit  Suearu  1650.  MenJ.  Aug. 


(Ct^pen. 
foii  Mx.  de  ,, 
SarHére  fur  la 
Thilorspliie 
de  Dt/tmttt,  ’* 


Mr.  de  Sarbiin  écrivit  en  ce  temi-là  è Saumaife  U).  ..  Véritablement  je  regrette 
ce  Philofophe:  mais  je  ne  tiens  pat,  que  tout  le  bon  Cens  du  monde  foit  mort  avec 
lui,  & je  crois  qu’il  noua  refte  dea  Perfonnes  qui  peuvent  travailler  aulu  lieureufc- 
ment  que  lui  è nous  découvrir  les  Secrèts  de  la  Nature: 

C“*>  fuid  fit  pulcTum , quidturpt,  quid  utile , nan 
n Plenius  ac  meliue  najlra  Cartefio  dicent  (fc. 


Ceil  dequoi  on  eft  plus  convaincu  aujourd’hui  que  par  le  paflK:  & pour  « qui  cfl: 
de  ia  fource  où  Defcartet  a putfé  fon  nouveau  Siuêine,  le  Sr.  rajebtus  a fut  remar- 

' (i)  V.  Sie.  Clara  ATniu  Ott  la  Mémoiresdei  «ce. 

Etlinn  de  Ste.  Clain  Sc  de  Si.  Olavt  à Sinktalm  ( l)  V.  Ceww^ii  Oper,  To«.  VI.  pef.  S9t- 
pu  le  Di.  Nrrdtrri.  (O  V.  Ses  UttWl  paf.  nj. 

V.  Sa  SlUiocbiqae  Satiaîjt  I.  c.  pag.  iia,  . 
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sé  d’une  Brochnre  qui  parue  à Paris  en  1695.  Ce  Traité  (•)  efl  tiev-enu  L’an, 
fort  rare,  au  moins  dans  ces  quarciers-ci.  L’auteur  y e\pofe  agréablement 
ia  Pbilofophie  Sc</!ajlit)ue  attaquée  par  celle  de  Defeartes  , qui  edecUvement 
lui  a donné  la  mort. 

Comme  Claude  deSaumaijc  étoit  un  des  prémiers  favant  que  Cbri/Hne  avoit  k\( 
Ait  venir  auprès  d’elle,  audi  fut-elle  d’abord  extrêmement  prévenuê  en  la''«‘^'> 
Aveur.  Mr.  Huet  en  parle  de  cette  Açon:  (a) ,,  Chrijline  aïant  un  génie 
„ fort  flexible  , dépendoit  beaucoup  des  jugemens  de  ceux  qui  s’etoient  " 
,,  acquis  quelque  ef^ce  de  réputation,  & dans  le  tems  qu’elle  s’appliquoitd^t'pîîiw» 
„ avec  ardeur  aux  études  & aux  fciences  , & s'étoit  livrée  à la  difcrétion 
,,  AsSaumaife  & de  P'oJJius;  elle  fe  lailToit  conduire  à leur  fantailie , defor- 
„ te  , qu’elle  fâifoit  venir  auprès  d’elle  les  Avans  que  ces  deux  Meilleurs 
„ Lui  propoAient  & trouvoient  dignes  de  leur  approbation”.  Patin  qui 
étoit  du  nombre,  mais  qui  n’y  alla  pas,  approuve  fort  le  goût  de  la  Reine 
pour  Saumtafe,  à qui , à ce  qu’il  dit  dans  un  endroit , {b)  elle  avoit  envo- 
lé fon  portrait  & autres  beaux  préfens  & avoit  écrit  plulieurs  belles  lettres 
pour  l’attirer  en  Suide.  Saianaijc  lui  avoit  répondu  : qu’il  faifoit  pour  lui , 
qui  étoit  maigre  , trop  froid  en  Suide  , & trop  chaud  en  Ægkterre  : crai- 

fnant  d’être  pris  en  chemin  par  les  .Anglais  , contre  qui  il  avoit  écrit  une 
éfenfe  pour  leur  Roi  (f)-  Il  vouloir  apparemment  A faire  une  douce  vio- 
lence: en  attendant  fon  arrivée,  A Reine,  naturellement  avide  de  connol- 

tre 


(a)  C«iim;n(iir,  de  tUb.  Suis  pag.  104. 

(b)  y.  St  s Icwts  Tom.  I.  p.  vlo*  nouvelles  lettres  T.  I.  p.  t$g. 

!GSSSS:iSlltSSSI!SSSCSSS:!SSSSS:SSSSSSSlSiSiSISOSllSSS^^ 


qutr  (1)  qu'en  traitant  des  Idées,  il  en  a emprunté  les  Idées  de  Platon,  ajoutant,  que  , 

rà  Reine  Cbriftiut  même  le  lui  avoit  fait  entendre  : & qu'il  avoit  pris  fon  dogme  de 
Bétes  de  l'ouvrage  de  Cometta  i'ereira , Médecin  Ejpagnol,  qu'il  intitula  Antoniana  A^'lr■  f,  rhiiaio- 
gnrita,  du  nom  de  for.  Père  & de  fa  Mère,  & dont  on  prétend  que  Dejeartes  fit  dif  phic. 
paroitre  tous  les  Exemplaires,  à deux  ou  trois  près  qu'on  fâche  être  confervés.  Je 
liens  de  Mr.  .^angsuterg  ProfeiTeur  en  Mathématiques  à Marbvurg,  que  Z)e/'car»«  a pro- 
fité de  la  converfaiion  duSr.  Faulbaber,  (Tillcran  de  profelBon  SuprU  ingénieur  i üim 
ü Patrie,  mais  d’ailleurs  fi  connu  par  les  découvertes  qu’il  a feites  dans  l’Analyfe)  pen- 
dant le  tems  que  le  Géometre  Fmnfois  elf  refié  i (Mm  (a).  Du  moins  voit-on  dans  le 
Traité  de  Faulbaber  intitulé  Miracula  Aritbmeiica  f3)  qu'il  s'ell  fervi  de  cette  Méthode 
de  Comparaifon  longtcms  avant  Defeartes,  qui  ne  la  publia  dans  fa  Géométrie  que  l'an 
ié37.  qu'elle  fut  imprimée  pour  la  prémiére  fois  en  François. 

(*)  l.e  titre  en  elt;  Iliûoirc  de  la  Conjuration  faite  i itoekbolm  contre  bit.  Dofeortes. 

C'eft  un  in  8.  de  53.  p.ages. 

(f)  Pfltiti  dit  I.  c.  Si  les  At^his  ont  traité  fi  mal  Je  fi  rudement  leur  Mailrc,  que 

ne  feront- ils  p.?s  S leur  ennemi  Sanmaife".  1,’année  après  i6si.  Boinebourg ietieit  à 
Linker:  „ mantlit  Salmafius  in  Suedia  ^uod  propter  defenfionem  Regiam  Juan  nuj^uan  tu- 
„ to  cotumorari  pojje  crtdasur , niji  irutr  Rtges  (+)". 


(1)  De  Novii  Invenib  Cap.  III.  J.  VI.  p«g. 
ïf4-  Sec.  AStrrri  OUf.  Hift.  ail,  ütmts- PerUra 
ncni  Bratkrri  Hift.  dit.  nilof.  Tom.  IV.  ï-rt. 
II.  p.  laj. 

{i)  Mr.  JJrurkrr  dit  à ce  fwjit  I.  c.  pag.  iri. 
C'uKj  ce  r Paiilhabcro  ■ „ Cartcitui  rarjirrX./a/<iit 
at  kr  dt  rarinukot  AritJmticis  atçm  CtomnrUn  , 


,,  grmfrrrt  multttin  empït  , Kennulte^me  nwa  dg- 
„ rrarii. 

(i)  PtiblU  I par  David  lerriiviot 

CaiBo- Lubeanus  en  leai.  pag.  Si.  Sc  s,,  ia  4. 
cfr.  Carti/,i  Ucomctiia  Libr.  11  p.ig  44. 

(a)  V,  Craifri  Anccd.  Boieti.  T>  I.  p.  IS* 
Cofflmetc.  Eprft.  Lvkniim, 
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tre  toutes  chofes , qu’elle  croïoit  apprendre  de  lui , lui  demanda  la  permif* 
fion  de  lier  un  commerce  de  lettres  avec  lui,&  de  le  confulter  fur  la  maniè- 
re de  régler  les  études:  & à ce  que  dit  l’autçur  de  la  vie  de  Saumai/e  (a)  la 
Reine  doit  lui  avoir  écrit  plufieurs  lettres  , quelque  fois  de  fix  à lêpt  pa- 
ges, toûjours  en  latin  (•).  Mais  à la  fin  comme  Saumai/e  difFéroit  fon  voïa- 
ge  pour  la  Suède  y elle  lui  écrivit  qu’il  le  dépëchiic  de  venir  auprès  d’dle, 
ou  qu’il  faudroit  qu’elle  allât  le  trouver,  ajoutant,  quelle  l’auroit  déjà  fait, 
fi  les  circonllances,  où  elle  le  trouvoit,  le  lui  avoient  lÜ  permettre.  J1  le 
mit  donc  en  chemin  & arriva  à Stockholm  l’Eté  de  l’an  1650.  Il  y pallk 
plus  d’une  année.  Pendant  le  féjour  qu’il  y fit,  il  fut  logé  dans  le  Palais 
Roïal,  pour  être  d’autant  plus  près  de  la  Reine,  qui  le  gracieufa  extrême- 
ment. Car  étant  tombé  malade  à ne  pouvoir  quitter  la  chambre  pendant 
quelques  mois,  il  n’y  eut  forte  de  foin  que  la  Reine  ne  prit  de  lui  (f).  Elle 
'alla  voir  fouvent  elle-même.  Mais  il  paroit  que  toutes  les  vifites  ne  furent 
pas  également  édifiantes.  On  alléguera  là  - defllis  dans  les  remarques  un 
paflage  (j)  qui  fera  un  trait  du  caraélére  de  notre  Savant.  Avant  que  de 
quitter  la  Suède  la  Reine  lui  fit  des  oflFres  avantageulès  pour  le  retenir  au- 
près d’elle.  Mais  parce  qu’il  avoit  donné  fa  parole  aux  Curateurs  de  l’U- 
niverficé  de  Leyde  d’y  retourner,  il  partit  de  Stockholm  au  mois  de  Septem- 
bre léji.  comblé  de  grâces  & de  libéralités  de  Chrijline,  Elle  lui  conlerva 
dans  la  fuite  fa  bienveillance,  & voici  en  quels  termes  elle  lui  écrivit  envi- 
ron deux  ans  après  fon  départ  de  Suède. 


Fous 


(a)  V.  CIcmentii  vita  Salmafii  hujus  Epiflolis  pramijja  p.  $i.  6fc.  ' 


(•)  L’Auteur  de  ces  Mémoires  a vû  pludeurs  de  ces  Lettres  à Rome  dans  la  Biblio- 
thèque du  Cardinal  Ottobom,  mais  il  n’apù  les  avoir  à fa  difpofîtion  par  rempéchement 
que  le  Conclave  d’alors  y mit  (i). 

(f)  Ces  foins  n’allèrent  pourtant  pas  jufqu'â  lui  échauffer  le  lit,  comme  il  eft  ditfot- 
tement  dans  Gundlings  WilTenfchaft  Tome  I.  pag.  1142. 

(4)  Dans  le  tems  que  Saumaife  étoit  malade  à la  Cour  de  Suide,  la  Reine  Chrijline  y 
qui  l’y  avoit  fait  venir,  l’étant  allé  voir,  le  trouva  au  lit,  tenant  un  livre,  que  parre- 
„ Aieâ  il  ferma  au  moment  qu'il  la  vit  entrer...  Ha,  ha,  ditia  Reine,  voïonseeque 
c’eu!  Montrez-in’en  les  bons  endroits.  Saumaife  lui  en  aïant  montré  un  des  meilleurs 
Elle  le  lût  tout  bas  en  fouriant.  Après  quoi,  pour  fe  donner  plus  de  plaifir,  a- 
drelTant  la  parole  à la  belle  Sparte,  fa  favorite,  qui  entendoit  le  François:  Vien-Sparre, 
s’écria-t-elle,  vien  voir  un  beau  livre  de  dévotion , intitulé  le  A/oy««  de  parue/iir.  ’l'ien, 
lit  moi  cette  page.  La  belle  Demoifelle  n’eut  pas  lû  trois  lignes  qu’arrêtée.par  les  gros 
mots,  elle  fe  tût  en  rougiffant.  Mais  la  Reine,  qui  le  tenoit  les  côtés  de  rire,  lui  a- 
ïant  ordonné  de  continuer;  il  n’y  eut  pudeur  qui  tint:  il  falut  que  la  pauvre  fille  lût 
tout.  Saumaife,  ajoute  Ménage  (2) , racontant  cette  particularité fau  favant  homme, 
alors  fort  jeune  , de  qui  je  la  tiens,  lui  fit  voir  le  propre  éxemplairc,  qui  avoit  été 
le  fujèt  de  cette  ptaifnnte  Sçcne  & le  lui  donna.  Ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  la  chambre 
de  Mr. Sattmaije  fut  bientôt  fçu  de  toute  la  Cour.... 

fl)  V.  auffi  les  Volages  de  Ktijltr  Tom.  J.  p,  V,  Wenagiar.a  Tom.  IV.  pag.  42 j. 

79t.  & T.  II.  p.  S9. 
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- . Vou%  apprendrez  du  Sr.  Bourdelot , Vétat  où  je  me  trouve  pour 
le  préfent.  Il  vous  informera  des  fentimens  d'eJUme  que  je  confer-,. 
ve  pour  votre  mérite.  Je  vous  prie  d'en  être  entièrement  ajfuré 
fer*  de  croire , que  je  les  conjerverai  toute  ma  vie  ^ tels  que  vous  les 
avez  vû  naître  par  la  connoijjance  que  j'ai  eue  de  ce  que  vous  valez. 
Confervez-moi  Votre  amitié  , gjp  joiez  certain  qu'il  n'y  a performe 
qui  <pous  ejlime  à légal  de  moi.  •- 

Stockholm  ce. & .1  . t , r.r  >n. 

Juin  1Û53- , Cbrijlme. 

La  Reine  donna  des  marques  de  bontés,  même  après  la  mort  de  Sou- 
maife,  à fa  Veuve  & à fus  deux  fils,  donc  un  mourut  en  Pologne  au  fèrvice 
du  Roi  Charles  ■ Gujîave , fuccefieur  de  Chrijline.  Nous  inférerons  ici  la 
belle  lettre  de  condoléance  àc  de  reproche  quelle  écrivit  àMad.de5aa»n<j/j^‘ 
le  19.  Décembre  de  la  même  aimée:  | 

Çl  la  mort  du  grand  Saumaife  ejl  aujourdbui  le.fujèt  de  déplaifîr 
^ de  tout  ce  qu'il  y a de  gens  raifonnables  au  monde  , £«?  que  de 
toute  part  l'on  vous  enconfole;  jugez  quel  doit  être  mon  rejjentimcnt 
dans  cette  perte  ü'réparable.  Vous  javez  quelle  étoit  leflime  dont 
fhonnorois  fin  mérite  ^ vous  êtes  témoin  que  favois  pour  lui  des 
fentimens  de  tendrefie  aujfi  véritables  que  je  lesauroispû  avoir  pour 
un  Père.  Tétois  Jur  le  point  de  lui  en  renouveller  les  protejlations 
lorfque  la  funejle  nouvelle  de  cette  mort  inopinée  me  fit  tomber  la  plu- 
me de  la  main , ^ me  laiffa  jans  autre  penjée  que  celle  de  regretter  la 
perte  dune  Perfinne  qui  m' étoit  fi  cbêre.  Imaginez-vous  après  ce- 
la quels  font  les  mowvemens  dfi  douleur  que  J'ai  reffentis,  ^ n'efpè- 
rez-pas  de  moi  que  j'entreprenne  de  vous  confiler.  Votre  douleur 
ejl  jujle , vous  devez  emploier  le  rejîe  de  vos  jours  à pleurer  cette 
perte  £5?  le  crime  dbomicide  que  vous  avez  commis  fur  fis  écrits  (f).  E- 
tes-vous  fi  ennemie  de  votre  propre  gloire  de  la  mémoire  du  Défunêi^ 

que  vous  aïezofé profaner  vos  mains  par  un  tel  facrilége?  Votre  obéif- 
• ’ - fancé 


L'in. 

lôSJ. 


(*)  Le  Sr.  CUmtntius,  pamîgyrinc  de  Saumaife,  tourne  i fa  grande  louange  fon  cou- 
rage d'avoir  fait  jetter  au  feu  quantité  d’écrits  de  controverfe  qu’il  avoir  compofés  con- 
tre fes  Adverfaires  (i),  Patii»  loue  de  iiiûmc  iVicoIar  Ihinjiui  d’avoir  retranché  defen 
puvrage  une  EIcgie  qui  étoit  contre  Saumaiji,  à caufe  de  la  mort  de  celui-ci  ... 

„ fuidem  eximium  egre/liiimqui  fatlum lauda , dit  Patin,  (2.)fivébocfccerit'phUoJii)pbice(y 
j,  ebriJUane,  fivi  ficerit  Jubente  £3*  imptraiiU  Siudorum  Regina,  Saimajium  tan^uam 
„ magnum  Jidus  coluit  (ÿ  ferio  rsilainavis. 


(i)  L.  c.  |iig-  J4. 

Tome  I. 


(a)  Letcict  n.  I.XXII.  pa{.  ita. 
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fance  ejl  C7'ueîle,  y* Je  ne  vous  pardonnerai  jamais  d’avoir  fait  mou- 
rir  pour  la  Jeconde  fois  celui  des  hommes  qut  mérîtoit  le  mieuy:  déire 
immortel.  Pardonnez^  je  vous  prie ^ ce  U'anfport.  V indication 

v( emporte je  ne  puis  7d empêcher  de  vous  reprocher  cette  perte 
inejlimable , que  je  voudrois  pouvoir  racheter  par  un  iréfor.  Mais 
puifquâ  le  malheur  a voulu  que  nous  cuffîons  un  Ji  ample  fujèt  de  re^ 
gretter  cette  mort  ; il  ejl  jujle  que  par  le  rejjentiment  que  f en  té* 
tnoigne^  je  me  jujîifie  des  foupçons  dêire  médiocrement  iniérejfée  à 
ia  gloire  de  cet  homme.  Cejî  ce  qui  me  rejle  à faire  pour  me  laver 
du  crime  que  vous  m'impofez  : £sr  quoique  vous  aïez  fait  pour  me 
dormet'Jujét  de  me  plaindre  de  vous , je  me  fouvîendrdi  pourtant, 
toujours  que  vous  êtes  la  Veuve  de  ce  même  Saumaife  que  fai  aimé 
eomme  un  Père  £5?  dont  fhonnorerai  toute  ma  vie  la  mémoire.  Je 
nèen  /ouviendrai  toujours  ^ je  ferai  voir  en  vous  ^ en  fes  Enfans 
t amitié  £«P  PeJUme  que  fai  portée  au  Défunêl.  Il  ne  tiendra  <nCà 
vous  de  me  faire  f avoir  en  quoi  je  pourrai  vous  favorifer  y Joïez 
cci'taine  , qu’il  rCy  a rien  que  je  ne  fajje  pour  votre  faiîsfaaiony 
poui'vû  que  je  d ignore  pas  en  quoi  je  pourrai  vous  être  utile.  Et 
pour  ce  qui  efl  de  votre  fils  dont  vous  me  pai'lezy  fâchez  que  je  prê- 
tens  avoir  part  à fon  éducation  , £«?  que  je  veux  que  vous-même 
fden  rendiez  compte , puifque  je  veux  contribuer  , autant  qdil  dé- 
pendra de  moi  y à le  rendre  digne  fils  d'un  fi  grand  Père, 

Chrijline. 

ftToif  «e  ■ ^ monde  convient  que  Mr.  de  Samnaife  avoit  une  prodigieufe  lec- 

taraôère  de  tuFC,  & qu’ü  étoit  né  pout  la  critique;  Mais  il  l’éxerçoit  avec  tant  dehau- 
jeur  ^ préfomtion,  qu’il  fe  fit  encore  plus  d’ennemis  que  d’approba* 
teurs.  Il  traita  les  autres  Savans , même  du  prémier  ordre , comme  de  la 
populace  en  comparaifon  de  lui.  Lui , Gaulmin  & Mauffac  fe  rencontrant 
un  jour  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  Gaubnin  dit  aux  deux  au> 
très:  je  penfe  que  nous  ^urrions  bien,  nous  trois,  tenir  tête  à tous  les 
Savans  de  l'Europe?  A quoi  Saimcûfe  répondit  brulquement;  Joignez-à  tout 
ce  qu’il  y a de  Savans  au  monde  & vous  & Mr.  Maujfac , je  vous  tiendrai 
tête , moi  feul  {a).  Par  ce  principe  de  fuffifance , il  chercha  querelle  aux 
gens  les  plus  diftingués , & entr’autres  il  traita  Grotius  avec  mépris  (fi) 
quoiqu’il  lui  fut  redevable  en  grande  partie  de  ce  qu’il  favoit.  VÆus  & lui 
ctoient  grands  amis , mais  leur  amitié  fut  rompue  parce  que  P^Jfius  aïani 
fait  prêter  de  l’argent  au  fils  de  Saumaife,  celui-ci  ne  vouloit  pas  le  lui  ren- 
dre. 

(fl)  V,  Mânes  Grotii  f.  605.  item  DiS.  gny  T.  If.p.  172. 
it  Moreri  art.  Saumaife  (ÿ  Jdim.  d’Âiti-  (b)  Mânes  Ciotii  p.  <$04. 
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dre  (a).  Pour  fivcrab  de  milhear  pour  Vofflus , Chrijiâk  aïant  aprii , qu’il 
vouloir  écrire  contre  Saumaife,  lui  fit  dire,  qu’elle  ne  le  vouloir  plus  voir. 
De  même  Saumaife  fe  brouilla  encore  avec  Nk.  Heinfius  y dont  il  avoit  ac* 
taqué  rudement  le  Père  : outre  quantité  d’autres  iâvans  de  grande  répuu< 
don  qu’il  méprilâ  fouverainement:  &,  par  le  moïen  de  Ton  £mis< 

faire,  il  fit  enforte,  (jne  Chrijîme  peiak,  pendant  quelque  cetns,  l’eflims 
qu’elle  avoit  jufquet-la  témoignée  pour  les  trois  grands  hommes,  dont  on 
a fait  mendon  ci-deflus.  Mais  on  n’a  qu’à  lire  certains  palTages  dans  le 
Recueil  des  Lettres  des  Savans  que  Mr.  P.  Burman  a publié  (b)  avec  ceque 
d’autres  grands  hommes  ont  dit  de  Saumaife  & de  Tes  Ecrits , & on  verra 
quelle  opinion  ils  en  avoient  (*).  Ferlbnne  n’ignore  dit  Mr.  Bayk  (c)  „ qu’il 
,,  trampoit  fa  plume  dans  la  bile  la  plus  amère.  On  eut  dit,  qu'il  avoit 
„ pofé  fon  trône  fur  un  monceau  de  pierres , afin  d’en  jetter  fur  tous  les 
„ pafTans:  & bien  loin  qu’il  faluc  lui  rendre  grâces  d’avoir  afiuré  la  liberté 
„ de  la  République  des  Lettres,  comme  Balzac  lui  en  rendoit,  il  ’ 
,,  fembie  au  contraire  avoir  afpiré  à établir  fa  tyrannie  pat  tout  l’Empire 
„ de  l’érudition.” 

Avec  un  courage  fi  mal  placé , qui  auroit  crû , qu’il  fe  feroit  laülë  do- 
miner par  une  femme  hautaine  & chagrine,  qui  fe  vantoit  d’avoir,  mais 
. non  pas  pour  Maître,  le  plus  Savant  de  tous  les  Nobles,  <St  le  plus  Noble 
de  tous  les  Savans  ? (d)  Et  qui  auroit  dit , qu’un  homme  qui  avoit  autant 
de  lumière  que  lui,  auroit  eu  la  foibleflè  d'interpréter  lesfonges?  C'ell 

pour- 

(o)  Meoae.  I.  c.  T.  I.  f.  350,  351.  T.  III.  637.  fisi*  666.  66g.  T.  y.  p.  713.  Menig, 

».  386.  Coiom.  Opufc.  p.  98.  99.  Vigtj.  T.  I.p.  351.  Bayle  Oew.  Div,  T.  I.  p, 
Marv.  T.  I.  p.  9.  tf  10.  Crubeii  C«m.  Ep.  56s.  (ÿc. 

T.  IL  p.  746.  ^ (c)  Ofuor.  Div.  Tem.  II.  p.  îos. 

(p)  Burm.  Epiji.  T.  III.  p.  339.  (dj  Olivet  bift,  de  VAcad.  Fru^.  p.  395. 


(*)  Le  Cardinal  RUbelitu  diroit(i);  qu'il  ne  connolObit  au  monde  que  trois  hommes  SualUle  de 
fouveraiMinent  Savans , qui  étoient  Mr.  de  &WBai/'e , Crociui  6c  Oi/pnen.  Feu  Mr.  de  •• 

Feirejc  difoit  que  Gretiiu  valoit  dm*  Sauma^e.  Mr.  Bafmgt  le  niç  & dit,  que  Cr»-®* 
tiui  égalé  reulcmeut  & Scaliger.  Je  paricrois  bien,  die  Figneui  Marviile , pour 

PiiXt.  Ftirejc  contre  Mr.  Bajnaget  & il  y auroit  bien  des  gens,  entr'autres  Mr.  Ceta- 
Mitr,  qui  feiüit  de  moitié  avec  moi.  Mr.  de  Saumaife  avoit  l'crpric  très-vif  & la  mé- 
moire prodigieufe.  Autant  de  livres  de  fa  façon,  autant  d'impromtu.  Mais  il  nedigé- 
roit  pna  aflez  Ica  matières  qu'il  iraitoit.  Ce  qu'il  dooooit  au  Public,  il  ne  le  donnoit 
que  tout  cm  avec  dédain,  & comme  tout  en  colère.  Il  fembloit  jetter  fon  grec,  foa 
latin  èt  toute  b fcknce  à la  tetr:  des  Gens.  Cf»(tur  au  contraire  conüdère  tout,  l'or- 
donne 6t  le  range  fagement.  Il  refpefle  & ménage  fon  Lefleur.  Son  érudition  eft 
comme  un  grand  fleuve , qui  fe  répand  largement  & fait  du  bien  1 tout  le  monde. 

Autent  d'Onvrages  de  Gntieu,  autant  de  Chéf-d'aiivre  en  tout  genre:  Ce  qui  cfl  Quia 
éxemple  chez  lea  Anciens  & cbez  les  Modernes.  Jamiis  Auteur  n'a  mieux  choifl  fes 
Sujèts  d'écriic:  il  s'aggrnndit  avec  eux,  & ils  s'aggrandüTcnt  avec  lui:  Crefdteuman- 
plitudme  rffuin  vit  ingenil. 

(t)  Fi[n.  MatvUU  T.  L p,  Sc  le. 

Gg  a • ■ 
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l ’an  pourtant  ce  qui  lui  eft  anivé  (*)  & ce  qui  aura  dbnnélieu  àiOny?;n;de 
^ l’appcller  une  fois  mmium  fatiwnin  {kclijjhtnm  (f)  car  comme  ij  alloit 

’ de  l'aris  à Dijon , fa  femme  fongea  quelle  jouoit  du  luth  & que  tout  à coup 

tes  cordes  étoient  venues  à fe  détendre.  Mr.  Saitmmfe  lui  dit:  que  comme 
elle  ctoit  dans  le  neuvième  mors  de.  la  grollêilè , ce  fohgc  fignifiok  qu’elle 
accoucheroit  bientôt,  & qu’ainfi,  fans  palier  outre,  étant  prés  à'j4uxerréf 
elle  devoir  s’y  arrêter.  Elle  le  crut  & accoucha  d’une  fille  le  même  jour. 

On  voit  dans  la  vie  de  Saumaiji  écrite  par  leSr.df  la  A/are,  laquelle  ne  fera 
peut-être  jamais  imprimée,  qu’après  ce  tems-là  il  s’attacha  fort  à interpréter 
les  fongts  (i).  > . 

‘ S’il  ne  fut  jamais  venu  en  Suède,  on  n’düroit  pas  tant  eu  de  fujèt  delui 
imputer  tes  mauvaifes  idées  qu’il  avoit  fuggérées'à.la  Reine  , lefquelles 
HiLTiifict  Bûwrdch!  acheva  (c)  (|).  Car  cc  fut  peu  après  fon  départ  de  Si'xkholm , 
cwll'/à'  Bmirdèlot  dans  l’efprit  de  la  Reine  fur  le  pié  d’un  homme  favant 

U tcœm-  &.  doué  de  plufieurs  autres  belles  qualités.  Mr.  de  Simmaife  enllé  des  hon? 

"c  Heurs  qu’elle  lui  avoit  faits  & fouüaitant  de  primer  fur  tous  les  autres  favani 

....  ..  ■ de  ■ 

(d)  Leltrt  de  Volliiis  à Hcinfius  en  1653.  IL  p.  JS7. 
d/ins  üurman  à'yll.  T.  III.  p.  666.-^ U Le-  , (c)  Iluet.  Comment.'  p.'  103.  Burm.  S-jll. 
xicon  des  Savons  far'Jôclicr  art.  Sîuniaifc.  T.  lit.  p.  33p,  ' • ■ ‘ . 

(Il)  Kalengre  Mtm.de  littrat.  T.  I.  Pan.  • - 

•»SgSSîSSS:SSSÎS:«SÎS;;SSSÎS»GSSS56ÎSSgSSSBSSSS!Sg^ 


(•)  Non  obftant  cela  il  mande  dans  fa  lettre  à l'jjjus,  fans  doute  par  mocquerie  , 
que  /VfimfcfmjKr  au  retour  de  Suède  en  y#llfma»nr  avoit  profdiètifï  que  le  règne  de  Chrift 
fur  ht  terre  fuccéJeroic  immédiatement  à celui  de  Cbriftine  (i).  ■ ‘ 

(t)  Milton  tire  vanité  de  fon  Traité- contre -le  jlngleterre  (2)  prétendant  que 

CbrijUne  avoit  fait  tant  de  cas  de  ce  livre  qu'elle  avoit  palTéméine  jufqu'.l  roéprirerSjn- 
nifetaee  de  •"*(/*>.  HU*  “'or*  ^ Cour.  Quoiqu'il  en  (oit , CbrijUne  fe  fâcha  tout  de  bon  con- 
Satmaifi  le  tte  lui  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  même  daigné  lire  la  kttreque  l'effias  lui  avoit  écrite  pour 
lettre  de  Se-  lui  demander  pardon,  mais  l'avoit  jetté  fur  le  champ  au  ku.  Voici  ce  que  Bocbanmia- 
jierr  u dei-  dg  d r^Jfius  le  24  May  1653.  de  fon  entretien  avec  la  Reine.  Elle  lui  dit;,,  je  traite- 
™*'  „ rai  Vdjjius  de  telle  façon  qu'il  aura  de  moi  plein  fujèt  de  contentement,  Mr.  &iumoi- 

„fe,  en  conlîdération  duquel  je  l'avois  éloigné  de  moi  pour  un  tems,  n’eft  plus  en 
„ humeur  de  revenir  ici:  & quand  il  revienJroit,  j'en  ai  allez  fait  & je  n’en  veux  point 
’ „ faire  davantage.  Mr.  Vojfius  l'a  recherché  & s’eft  voulu  réconcilier,  & lui  s’eft  toû- 

„ jours  éloigné  de  toute  voie  d'.iccommodement:  fit  au  lieu  d'intercéder  envers  mol 
„ pour  Vejfius,  Il  atofijours  tSché. .,  ècc.  C'elf  pourquoi  je  ne  fuis  plus  réfolué  de 
„ l'écouter,  ni  de  m'accommoder  à lui:  c'eR  dequoi  vous  alTurerez  ledit  Sr.  t'of- 
„ fius  (3) 

Setmol/ife  (I)  dVif.  f/fin/îuj  écrivit  de  SlcrHetm  i Gronevius  en  Février  1635  Cenftans  bic  efi 
liiu’ùltist.opinio  Salmafii  tf  Bourdelotii  opéra  Chriftinam  periljfe  f4).  Notez,  que  Salmafiuscn 
duftciiM  de  apptilé  dans  celte  lettre  Ahjior , BenrdeUit  jdrclnater,  & la  Reine  Hera.  Mr.  Bumast 
UrijUnt.  J expliqué  ces  mots  dans  fes  notes  par-ci  par-li. 

f i)  V.  tpift.  Hetemofm.  «am.  XXXIX.  41».  *•’  rrofelT  Mr.  Weiflein,  <jni  a ca  I»  bonté  de  me 
ttio  Ehicnieinp.  U.  Zchtnil.  pag-  79.  Jacommuoi()uer  «v«cunequinsamed‘autie$,  donc 

i l^fcnf.  Il-pro.  Top.  Angl.  p.  t-  &9«*  je  pourrai  faite  ufage  damla  fuite  , U qu’en  anen- 
SMyU  Dift  art.  Mtiiêtî.  lit.  F-  » dant  je  ne  manquerai  pas  de  dter  dans  le»  oCtt' 

(})  Cette  Icttic  de  Bcc/eart  eft  cir^e  du  i roi.  fions- 
Cod.  Mfc  Epifi.  de  la  nibliorhèquedes  Ileman-  (4^  Burm,  1.  c.  T.  111.  p.  jjy, 

•ans  &AmJiaé^mo  J’en  ùis  letlcvable  an 
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de  rj^urope,  n’avoit-  garde  de  quitter  la  Cour  de  SuéJe  fans  faire  Ibn  pofli-  ■ Y''"' 
ble,  pour  que  fon  efprit  gouvernât  encore  la  flexibilité  de  celui  de  ChriJUne 
en  l’entretenant  toujours  dans  la  prévention  qu’elle  avoit  pour  fon  rare  mé- 
rite. Comine  il  s’appercevoit  qu’un  Ample  commerce  de  lettres,  dont  la 
Reine  continua  de  l’honnorer,  ne  parloit  pas  aflez  en  faveur  d’un  homme 
‘abfent;  il  crut  devoir  clioifir  une  perfonne  affidée,  qui  fut  le  fidèle  inter- 
prète de  Tes  fentimens.  Ce  choix  tomba  malheureufement  fur  un  fujét  des 
plus  chétifs,  qu’il  y eut  peut-être  dans  toute  la  province,  d’où  étoit  Sau- 
vjdifc.  Cet  homme  s’appelloit  proprement  Mkbm , fils  d’un  Barbier  de  Sens 
qui  avoit  apris  la  profeflion  d’Apothicaire , & étoit  Bourguignon , comme 
letoit  Saimaife  lui- même,  (a)  Son  Oncle  Bourékt  étoit  Médarin  & comme  Bear jfi,t Pc 
il  avoit  de  la  réputation  parmi  les  gens  de  lettres , notre  Michon  adopta  fou  ^1» 
nom , pour  s’acquérir  plus  de  confidération  & fe  faire  regarder  comme  un  i*»  bonne# 
homme  favant.  (^elque  avanture  le  fit  paiîèr  en  Italie  ^ & de  retour  ** 

là  non  feulement  il  fe  fit  appel.'er  Médecin  par  tout, mais  il  poufla  l’effron- 
terie jufques  à débiter  qu’il  en  avoit  exercé  la  charge  auprès  du  Pape  LV- 
bair^  FUI,  & que  le  St.  Père  l’auroit  fait  Cardinal , s’il  eut  voulu  refier  plus 
long-temsàTîow/f  ,&qu’il  n’eut  pas  été  obligé  de  retourner  précipitamment 
en  France  {b),  C’efl  après  ce  voïage  que  Saumaife  lui  connoiflant  toutes  les 
qualités  requifes  pour  féconder  fes  intentions  auprès  de  la  Reine,  l’envoïa 
en  Suède  a^•ec  de  très-fortes  lettres  de  recommandation  (c).  Bourdelot  s’é- 
tant infinuée  dans  les  bonnes  grâces  de  Chrijîine  par  fes  étourderies,  par  de 
bons  mots  & des  traits  fatiriques , qu’il  favoit  lâcher  à propos , fit  fa  prin- 
cipale étude,  dès  fon  entrée  à la  Cour,  de  connoître  à fond  l’humeuf  &le 
caraètèro  de  la  Reine.  11  n’y  avoit  rufès  ni  fouplefles  qu’il  ne  mit  en  œuvre 
pour  fe  mettre  fèul  dans  la  confiance  auprès  d’elle , & il  emploïa  fi  bien  les 
tours  de  Charlatan , que  ChriJUne  s’en  infatua , & qu’il  palTa  dans  fbn  efprit 
pour  un  homme  univerfel  ,*  tel  que  Saumaife  le  lui  avoit  dépeint.  Il  favoit 
chanter  de  petits  airs:  il  jouoit  de  la guittarre : il- s’entendoit  à toutes  fortes  • 
de  parfums:  il  n’ignoroit  pas  même  la  cuifine.  Mais  pour  ce  qui  étoit  de 
belles  lettres  & de  fciences  folides , il  n’en  avoit  prefque  point  de  teinture 

Con- 

• (rt)  lîuet.  l.  e.  pag.  ro.^,  Patin  1. 1.  Let-  (c)  Huet.  l.  c.  ^ p.  104.  Burm.  T.  IIÎ. 
tre  LXXly.  Leben  ChritVinæ  p.  17.  pag.  637.  Olivet  l.  c.  pag  394.  * ’ 

(i)  Chanut  Mém.  Tm.  J.  p.  204.  Leben  {d)  Burman  L c.  p.  651,  Huet.  l.c.  Le- 
Chrifl.  p.  18.  , ben  Chriflinæ  p.  18.  Gai.  Gualdo  l,  c.>.  23. 


(*)  lly  a pluHcurs 
fins  • »»  * dtîtofniftiUTti  f 
» €?  in/avjlum,  qui 

tin  de  ce  Bourdelot  à 
dit,  qu’il  étudie  fort 

(i)  Syll.  Eplft.  T.  UI. 
Scc.  Tom,  V.  p. 


traits  de  fon  ignorance  dans  Burman  (i)  Medmius  écrit  à Hein- 
Bourdclotium  perbei/é  nori:  Vinmelegantem  narras.  Ol  infelicem 
in  fe  fuam  ipfe  ortem  non  exerceat\  poji  lolliginis  plénum  capîit 
• Cependant  il  y a dans  la  Bibliothèque  d’Ùpfal  une  lettre  en  la- 
l’Evêque  Maithice  & une  autre  en  François  à Mr.  Cajfendi,  OÙ  il 
avec  Mrs.  Boebart,  Naudé,  Meibomius  &c  (2). 

(»)  r.  SpiS.  CaJ/iiuU  pig-  ne. 


p.  «47.  S49.  7 SI.  7Î<* 
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Convaincu  en  lui-même  de  ibn  ignorance  dans  la  litërature  , fon  pré- 
mier  foin  fut  d’éloigner  d’auprès  de  la  Reine  tous  les  hommes  folidement 
Savans  & pour  cet  effet  de  les  mettre  mal  dans  Ibn  elprit.  Naudé  , Fof- 
Jiusy  Bochart  y Heinfius , Courtin  , furent  les  prémiers  qu’il  détruifit  (o). 
Pour  y réuflîr  d’autant  plus  filrement , voici  comment  notre  Courdfan  s’y 
prit.  Il  infinua  à la  Reine,  que  la  mauvaife  fànté,  qu’elle  avoit  eue  en  ce 
tems-là  ne  provenoit  que  de  la  trop  grande  contention  d’efprit  & du  trop 
d’application  qu’elle  donnoit  à l’étude  : que  fi  elle  vouloir  continuer  fur  ce 
pié,  ellecouroit  rifque  d’abréger  fa  vie:  qu’il  felqit  lailîèr  de  pareils  foins 
aux  Pèdans  & aux  Philofophes , puifqu'une  femme  favante  palToit  à la  • 
Cour  de  Frailte  pour  une  Créature  bien  ridicule.  Il  mêla  tous  ces  difcours 
de  traits  ironiques  & de  mocqueries  contre  les  vrais  Savans  , & la  Reine 
aïant  abandonné  tous  les  livres  & toute  leèlure , félon  qu’il  le  lui  avoit 
confeillé  (•)  & commençant  depuis  à fe  porter  mieux;  non  feulement  elle 
lui  fçut  gré  de  fa  fanté  , mais  elle  dit  par  tout  ^’il  lui  avoit  fauvé  la  vie 
{b).  Le  Sr.  Vaucitmes  ajoute  , qu’à  mefure  que  Bourdelot  fe  rendoit  maitre 
de  l’efprit  & de  la  faveur  de  la  Reine  , jufqu’au  point-qu’elle  faifoit  peu 
de  chofes  fans  les  lui  communiquer  , il  écartoit  d’auprès  d’elle  tous  ceux- 
même  de  fa  nation  , qui  lui  pouvoient  faire  tant  foit  peu  d’ombrage.  Il 
fit  plus  ; Il  entama  peu  après  le  grand  Tréforier , Comte  Magnus  de  la 
Gardie  , jufques-là  le  premier  favori  de  la  Reine  , & il  y réuflit  fi  bien , 
que  ce  Seigneur  déchut  tout  d’un  coup  de  la  haute  faveur  où  il  etoit.  0 
ne  voïoit  plus  la  Reine , & on  tenoit  qu’il  étoit  plus  malade  de  fa  dil^a- 
ce,  que  de  fa  fièvre,  de  laquelle  il  n’y  avoit  guéres  d’apparence  qu’il  gué-  ‘ 
riroit  fitôt  : & on  favoit  que  Bourdelot  en  étoit  uniquement  la  caufe  (c). 
Tous  les  Grands  du  Roïaume , comme  on  peut  facilement  fe  l’imaginer, 
conçurent  une  extrême  jaloufie  contre  lui.  Ils  fe  plaignoient  tous,  qu'il 
leur  ôtoit  la  fatisfaêlion  de  voir  leur  Reine  & de  l’approcher  : faifant  cou- 
* Tir  le  bruit , que  tous  les  changemens , qui  fe  fâifoient  , tous  les  jours  , 
dans  la  Maiibn  de  la  Reine  , étoient  de  fon  invention.  Les  Médecins  ja- 
loux de  la  confiance  que  la  Reine  avoit  en  lui , difoient , qu’il  ne  con- 
noiffoit  rien  en  Médecine:  qu’il  avoit  tué  tous  les  Sénateurs  quil avoit  trai- 
tés pendant  leur  maladie.  La  nobleffe  même  prévenus  par  ces  Gens  - là 
• fupplia  la  Reine  de  l’éloigner  d’auprès  d’elle , & de  ne  pas  remettre  fa  fan- 
té entre  les  mains  d’un  homme  qui  n’étoit  nullement  Médecin  (f)  : & il  y 

avoit 

(o)  Huet  p.  105.  Ollvet  p.  394.  Chanut  i,  e,  p.  <558.  664. 

Tm,  III.  p.  97.  (c)  Chanut  l.  c.  pag.  90.  Barman  /.  c.  p, 

(b)  Chanut  l.  c.  pag  95.  Huet  /.  c.  Burm.  639. 


(*)  Hïnry  Fàlejius  écrivit  en  1653  à Heûijms:  (i)„  Rumor  in  bac  Urbe  (Parifiis)  efl, 
„ AuUn  Suecicam  Viris  deSis  anplius  nen  patere  (fjpcmi  iUicJludia  liierarum,  idque 
„ culjM  Nebulmis  ct^fdam  Çüoaxdeiotii)  qui  Scren^l  Rtgitue  aninum  àferiit  Jludüs  ai 
„ ludicra  fÿ  inania  traduxerit  ”• 

Commeni  (t)  Mr.  Cbevrau  dit:  (2)  Ce  Charlatan  (jBfKrde7ot)q“*  manque  point  de  faire  des  meur- 
BouritUtt'i^  très 

aiaginoit  (i)  Sarmon,  L & Toffli  11I>  p*g.  (gSt  , (x)  Ocunes  milces  Ton.  !•  pxs»  >t. 
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avoit  à appréhender,  que  cela  ne  produifit  quelque  defordre  dans  l’Etat  (a).  L’an. 
Mais  toutes  ces  remontrances  ne  produilant  point  fur  refprit  de  la  Reine 
l’efiFèt  qu  on  s’en  étoit  promis  , un  confidant  du  Comte  Magnus  s’addrefTa  oo  ttataiiie 
au  Sr.  Ficques  , alors  chargé  des  affaires  de  France  à la  Cour  de  Suède , & *ciîet'i«ri^ 
lui  demanda,  s’il  n’y  avoit  point  de  moïen  de  retirer  Bourdelot  hors  de  Sué^ 
de  & de  le  faire  rappeller  par  le  Roi , fousmomeffe  de  quelque  bon  emploi  ? 

Qu’on  rendroit  en  cela  un  fervice  llgnalé  a la  Suède , fi  on  en  pouvoit  ôter 
cet  homme , que  Ton  craignoit  qu’il  ne  fut  caufe  de  quelque  defordre.  A 
quoi  le  Sr.  Fkques  avoit  répondu  : ^u’il  y voïoit  beaucoup  de  difficulté  ; la 
Reine  de  Suède  feHimant  & le  protégeant  au  point  qu’elle  le  faifoit:  que  le 
Roi  de  France  aimoit  trop  la  Reine  pour  la  vouloir  priver  d’un  homme 
qu’elle  jugeoit  û nécdTaire  à la  confervation  de  fa  fanté  : outre  que  du  gé* 
nie  dont  étoit  Bourdelot , il  fe  prévaudroit  extrêmement  auprès  de  la  Reine 
de  ce  rappel,  en  appuïant  fur  les  idées  avantageufes  que  la  France ^ en  le 
rappellant , cémoigneroit  avoir  de  lui  , & bra\'eroit  la  mauvaife  opinion 
que  fes  ennemis  à la  Cour  de  Suède  auroient  conçue  de  lui.  Le  Sr.  Ficques 
ne  difeonvenoit  pas , que  Bourdelot  étoit  tellement  préoccupé  de  fa  bonne 
fortune , qu’il  méprifoii  tous  les  avertiffemens  qu’on  lui  donnoit  : qu’il  fe 
vantoit  d’être  plus  en  état  de  nuire  à fes  Envieux  , qu’eux  de  lui  faire  du 
mal  : que  cette  manière  d’agir  aliénoit  fort  de  la  France  l’affeêtion  des 
Grands  & de  tous  les  Suédois  , qui  en  étoient  jaloux  & qui  fe  plaignoient 
qu’on  ne  voïoit  plus  auprès  de  la  Reine  que  des  François  , qui  occupoient 
tout  le  Château  & gouvernoient  la  Mailon  de  la  Reine.  11  ajoutoit  : que 
ce  que  la  France  avoit  à appréhender  , étoit  les  longues  conférences  que 
Bourdelot  avoit  avec  l’Envoïé  d'Fifpagne  & le  Grand  Maître  d'Ulfelt  mui 
s’étoit  réfugié  de  Danemarck  à Stockholm:)  & qu’il  étoit  à craindre,  qu’il  fe 
laiflât  gagner  par  Fhnentel  pour  fuggérer  à la  Reine  des  penfées  contre  la 
France, cooc  on  le  foupçonnoit  déjà  d^tre  pardfan  du  Prince  de  Omdé,  dont 
fon  Oncle  avoit  été  Médecin  & pour  lequel  Cbrijline  avoit  une  eftime  per- 
Tonnelle  {b).  Autant  que  la  Cour  de  France  avoit  été  jufqu’alors  indifférente 
à débarrailèr  celle  de  Suède  d’un  homme  qui  lui  étoit  fi  à charge , autant 
montra-t-elle  d’aêlivité  , auflitôt  qu’elle  commença  à craindre.,  que  Fimen- 
tel  Envoïé  d'Efçagne  pourroit  fe  fervir  du  Miniftére  de  Bàurdelot , pour 
donner  à la  Reine  de  mauvaifes  impreillons  du  Gouvernement  de  France* 

Ce  qui  en  augmenta  les  foupcont  > fut  la  remarque  qu’on  fit,  que  Pimentel 
s’inUnuoit  toûjours  plus  dans  la  confiance  de  Chrijiine  (c).  Car  cet  Efpa- 


tres  quand  il  entrepend  de  faire  des  cures,  s’eft  Imaginé,  qu’on  devoir  çiérir  des  En-  ^ 
thounafmes  par  les  Exorcifmes , pour  avoir  ou?  dire,  qu’un  Grec  a écrit,  qu’ils  font  f'Enth(HU(ii*  , 
formés  d’une  humeur  tnélancholique,  & qu’un  Arabe  a foutenu , que  cette  humeur  doit  in*. 
venir  du  Diable.  11  a décrié  ici  (à  Stukbtlm)  toutes  les  Mufes.  11  n’a  éparpié  Ol  ceücs 
qui  joucDC  de  la  Lyie,  ni  celles  qui  fe  feiveat  de  la  Trompette, 


(«)  Chanot  Mén.  T.  III.  pag.  M 95.  (c)  Chanut  /.  e.  pag,  127.  6P  128. 

{b)  Chanut  /.  c.  pag.  95.  96.  Êf  ira. 
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L'an 

1652. 


grwly  foie  pour  donner  de  te  jaloufie  à h France  , foie  pour  gagner  l’erprît 
de  cette  Princcfl'e  par  fes  aiïiduités  & fes  importunités , aïant  des  audiences 
journalières  & affiliant  à tous  les  divertiffemens  de  la  Cour,  fuppofoit  fou- 
vent  d’avoir  reçu  des  lettres  du  Roi  d’E/pagne  Ton  Maître,  pour  les  com-: 
munîqucr  à Sa  Majefté,  afin  d’écarter  , par  ce  faux  prétexte  d’audience, 
d’auprès  de  la  Reine , tous  les  Miniftres  des  autres  Princes  étrangers  (•). 

Dans  ces  entrefaits  , Mr.  Channt  Ambaffadeur  de  Eyance  étoit  emploie 
comme  Médiateur  entre  la  Suède  & la  Pologne  au  congrès  de  Lubec , & 
Boîirdelot  difpofant  entièrement  des  fentimens  de  la  Reine  , ne  gardoit  plus 
aucune  melure.  11  mêloit  l’impiété  avec  fon  effronterie  infupportable.  Il 
faifoit  prefque  profelfion  publique  d’Atheifme  (f).  Les  François -mèvntf 
qui  étoient  auprès  de  la  Reine  de  Suède,  s’élevèrent  centre  lui,  & le  char- 
gèrent d’avoir  foutenu  devant  ChriJUne  des  opinions  impies  {a).  Les  Sué- 
dois l’accufèrent  d’avoir  perverti  l’efprit  de  leur  Reine  & toutes  les  bonnes 
difpofitions  quelle  avoit  pour  la  Religion  Proteftante  : qu’il  avoit  des  pen- 
içion  de  la  fécs  étranges  fur  le  Chriftianifme , & qu’il  étoit  à appréliender,  que  la  Rei- 
ne, qui  fembloit  n’approuver  déjà  pas  trop  la  Religion  ûq Suède,  ne  tournât 
enfin  en  ridicule  toutes  fes  maximes  & fes  cérémonies.  Les  Grands  & les 
Petits  en  étoient  dans  une  affliction  fcnfible  , & le  Clergé  , qui  craignoit 
qu’il  n’y  arrivât  quelque  defordre  dans  la  Religion , réfoluc  de  lui  faire  des 
remontrances  fccrettes. 

La  Reine-Mère  de  Sa  Majeflé  , Princellè  fort  pieufe  & fort  zélée  pour 
Rcme-Mere  Religion,  aïant  apris  le  deffein  du  Clergé,  le  voulut  prévenir  (i).  El- 
i.t\chrifline\Q  crut  que  la  qualité  de  Mère  lui  donnoit  pouvoir  de  remontrer  à la  Rei^ 
u-dciius.  l’appréhenfion  où  étoient  fes  Peuples  & l’exhorter  à leur  don- 

ner quelque  fatisfaèlion  là-defTus.  Elle  prit  prétexte  de  lui  en  parler  en  lui 
demandant  permiflion  de  fc  retirer  à Nykd^ng.  Mais  avant  que  de  s’en- 

...  ga- 


Bturill/It 
«oiro;n|>  les 
bons  fenti- 
«nens  de  ver- 
tu 

Jiçion 

8.L1CL- 


Remonttan- 


(fl)  Channt  l.  c.  p.  1S9.  Holberg  Hifi.ie 
Dann.  Libr.  III.  pag.  97.  £5*  98. 


,(i)  Chanut  i.  c.  pag.  125.  (fc. 


(♦)  Wicqucfort  remarque  (i)  que  Pimentel  étoit  logé  dans  le  Château  de  la  Reine  & 
négocioit  iminédiateuient  avec  elle.  Boebart  & La^er  écrivirent  en  ce  tems  à F»Jfius: 
(2),,  Nous  attendons  votre  retour  ici  avec  bien  de  l’impaticncé.  Vpus  trouverez  bien 
du  changement  à la  manière  de  vivre  de  notre  Cour.  La  Reine  cft  dans  Tappartement 
du  Comte  Maguus  fi  Sa  Majefté  n’cft  prefque  plus  vifible  pour  perfonne. 

(t)  yoffius  écrivit  le  i jour  de  l’an  1653  à Heinjius  en  ces  termes  (3),,  Bourdelotius 
„ ne  ipfo  quidem  Jove  fefe  minorm  exiftimat.  • Solus  omnia  ijlic  terrarum  potejl.  Menjam 
„ babet  i>;JirulIiorem,  quam  babeat  Cornes  Magnus,  vel  aUus  qui/piam  Magnalum  in  boc 
,,  Regno.  Is  vero  Cornes  longe  minori  ejl  in  gratia  quam  nunc  fit  i»rf»Xttrrtnc- ifie.  Far- 
„ Jan  ideo  tabefeit,  nam  eiiamtium  decumbit , opéra  Protomedici  ijlius,  cujus  in  re  ejl , ne 
y,  unquam  convnlefcat.  Bonus  ijle  vir  non  tain  clanculum,  quin  facile  omnes  animadver- 
,,  tant,  docet  (f  profitetur  ijlic  atbeismuin.  Ait  enim  nullos  e[}e  Deos:  Coelum  inane, 
,j  If  mera  effe  vtrha  Fntutem,  lucum  ligna.  Hac  funt  ejus  myjleria,  quibus  initiatos ef- 
» Je  oportet , qui  ulimn  illi  captare  cupii»\t.  gratiam. 


fl)  V.  Son  AmbaC  Lîvr.  II.  Seft.  II.  pag.  Js. 
(i)  Lciui  Mfc.  dant  U Bibliotb,  des  Rémonuain 


à.‘Amfterd.  num.  )o}.  Sc  }t}. 

(})  Berman  1 .c.  Tom.  III.  pag.  dr9< 
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gager  à cette  entreprife  , elle  conHilta  quelques-uns  des  principaux  Scna- 
teurs,  afin  d’avoir  leur  avis  fur  la  conduite  qu’elle  devoir  tenir  en  cela.  Le 
pas  étoit  délicat  & gliflant,  mais  s’étant  rélbluë  de  lui  en  parler,  elle  corn-  " 
menca  fon  difeours  par  le  peu  de  plail'u-  quelle  trou  voit  à la  Cour  , & la 
réfoluaon  qu’elle  avoir  prife  de  (è  retirer  à A'ykaping , où  elle  ne  trouve- 
roii  pas  tous  les  embarras  qu’elle  avoir  à Stockholm.  Mais  avant  que  de 

Jjartir,  qu’elle  fe  fentoit  obligée  de  l’avertir  des  plaintes  que  fes  Peuples  «Sc 
bn  Clergé  failbient  du  5r.  BourJelot  : qu’ils  apréhendoient , qu’il  ne  lui  in- 
Q)irât  quelques  maximes  contraires  à la  Reii^op  de  fes  Pères  : & que  le 
Grand  GuJUtit  fon  Père  axant  régné  il  glorieufement  dans  la  Religion  Pro- 
tellante  de  Suède  , elle  ne  la  croïoit  pas  capable  de  fè  laillbr  gagner  à des 
fuggedions  qui  n’y  fuiTent  pas  conformes.  La  Reine  l’écouta  d’abord  fort 
paxliblement;  mais  comme  elle  vit  que  fon  filence  lui  donnoit  plus  de  har- 
dieflè  à parier,  elle  l’interrompit,  & lui  dit  quelle  lui  étoit  fort  obligée  dey 
bons  avis  quelle  lui  donnoit;  mais  que  ces  matières  étoient  trop  relevées 
pour  elles  & qu’il  les  faloit  laiflêr  à leurs  Prêtres. . . Le  Sr.  Picqiies  ajoute  : 
que  la  Reine- Mère  voulut  retourner  à la  charge:  mais  qu’enfin  la  Reine 
lui  répondit  brufquement : quelle  connoilToit  bien  ceux  qui  l’avoient  portée 
ùlui  l^e  ce  difeours:  quelle  leur  apprendroit  aufll  ce  qu’elle  étoit  ,&  qu’elle 
leur  lêroit  lêntir  leur  imprudence....  Sur  cela  la  Reine  fortit,  & lailfa  là 
Mère,  qui  fondoit  en  larmes.  Deux  heures  après  on  l’avertit,  qu’on  ne 
la  pouvoit  approcher , ni  l’empécher  de  pleurer.  C’eft-elle-méme , dit  la 
Reine,  qui  s’ed  attirée  cette  mauvaife  fatisfiiélion.  Toutefois  cinq  ou  fut 
heures  après,  aïant  apris  qu’eUe  étoit  inconfolable,  elle  en  fut  touchée. 

Elle  la  vifita  fans  lui  parler  de  ce  qui  s’étoit  pafl'é,  & l’efprit  de  cette  Prin- 
ceOc  fe  remit  un  peu  : mais  cela  n'einpécha  pas  quelle  n’éxécutât  la  réfo- 
lution  qu’elle  avoit  prile  d’aller  à Nykiiping, 

Le  mauvais  fuccès  de  la  tentative  de  la  Reine-Mère  ne  rebuta  pas  les 
Grands  du  Roiaurae.  Leur  chagrin  contre  Bmirdeht  & contre  fon  indigne*.® 
manège  , les  détermina  à s’en  défaire  & à le  perdre.  Mais  par  un  très-îr^""” 
grand  bonheur  pour  lui,  il  échapa  de  leurs  mains,  quoiqu’après  il  n’ofa*® 
prefque  plus  fortir  , que  bien  accompagné.  Le  Savant  , connu  ne^de’ 

par  Ibn  livre  de  la  Mufique  ancienne,  ne  fit  pas  tant* de  façons  (h).  Bour- 
delot  qui  Jouoit  toutes  fortes  de  tours  aux  Savans , qui  fe  trouvoient  alors  à 
la  Cour  de  Cbrijiine , engagea  la  Reine  d’obliger  Meibom  , qui  n’avoit  pas 
la  voix  belle,  à chanter  un  air  félon  la  Mufique  qu’il  avtnt  publiée,  & le 
Sr.  AWé  à exécuter  fes  dances  Grecques  & Romaines.  Ils  ne  pouvoienc 
pas  fè  difpenfèr  d’obéir  aux  ordres.  Mais  comme  l’un  & l'autre  de  ces  Sa- 
vans s’acquitérent  allez  mal  de  leurs  fonctions,  ce  qui  donna  matière  à rire 
aux  Spedateurs  en  pleine  Cour,  où  cette  Scène  fut  jouée:  Meibom  furtout 
s'en  trouva  fl  choqué , que  peu  après  il  donna  de  bons  coups  de  point  au 
vifdge  à Bourdekt.  Mais  celui-ci  portsoc  des  plaintes  à la  Reine  de  l’affront 

qui 

(n)  Chamit  L c.  pag.  91.  Fcllerus  l.  nnd  Swats  Cabinet  1.  c.  5.  XI.  p.  60,  Bibl. 

125.  p.  201.  Ccrmao.  eu  1723.  T.  Fl.  p.  81. 

f(<)  Leben  Chrillin*  pag,  24.  Bûcher. 
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qui  lui  a\'oit  été  fait  dans  fa  Bibliothèque  ; Meibom  fut  dif^cié  obligé 
de  quitter  la  Suàk  (*). 

Cependant  Mr.  l’Ambafladeur  Cbamt  étoit  fur  fon  retour  en  Suède,  où 
il  étojt  renvoie  par  fa  Cour  pour  la  raifon  alléguée  ci-defllis  (a).  La  froi- 
deur entre  la  Reine  & le  Comte  Magtius  faifoit  une  partie  de  fon  inllruftion. 
Buiirdelot,  pour  effacer  la  mémoire  de  ce  qu’il  avoit  dit  autrefois  contre  le 
gouvernement  de  France,  avoit  changé  de  langage  auflitôt  qu’il  avoit  apris 
que  les  affaires  de  fon  Roi  alloicnt  mieux , & incontinent  que  le  Sr.  Cbamu 
fut  retourné  en  Suède,  il  s’attacha  aux  intérêts  de  la  France:  & la  Reine 
de  Suède  aïant  été  obligée  de  dire  publiquement  qu’elle  le  vouloit  congédier 
pour  détourner  cette  naine  publique  qu’on  lui  portoit  (f);  il  dit  à Cbaaut, 
flue  ce  n’étoit  point  un  congé  quelle  lui  donnoit , mais  que  cette  Princeffe 
lenvoïoit  en  J'rance  pour  traiter  de  fa  part  de  chofes  fi  importantes  & li 
avantageufes  (|) , que  l’on  y reconnoitroit  l’affeélion  de  la  Reine  de  Suède 

poux 


(a)  Cbinuc  l.  c.  fag.  189-191. 

(•)  Voici  ce  qu’en  dit  Bechan  dans  fa  lettre  i yoffiut  du  12.  Avril  1653.  (i)„  I.* 
pauvre  Mr.  Miihmt  après  avoir  été  quelque  tems  è notre  table  & prit  i fe  voir  Pré- 
cepteur pour  le  Grec  de  Sa  Majeflé,  a été  fort  honteufement  chalTé  de  la  table  & du 
Palais  indiBi  caufi,  pour  avoir  été  autt  prifes^ri  tS  fui  bibet  foenum  incor- 

nn...  Pour  moi  J’en  ai  le  cœur  fi  ferré , que  je  crains  d'en  être  malade.  Il  no  faut  ici 
qu’un  mot  de  travers  contre  cette  Idole  (BourMtl)  pour  perdre  un  bomme.  Que  vou» 
êtes  heureux  d’être  retourné  fur  vos  pas,  là  où  nous  nous  quittâmes....  Quand  j’en 
ferai  délivré  berum  mcminijfe  juvabit:  Et  la  Perfonne  qui  le  croit  le  plus,  connoitra 
quelque  jour  fon  erreur,  & aura  un  regret  incotrfolablc  de  s’être  lailTé  ainll  furprendre 
& n’avoir  ras  fçu  ^uid  dijlent  ara  lupinit. 

(f)  Cbrijline,  dit  un  Auteur,  (2)  différant  toûjours  de  rcnvoîer  Bourdelot,  jr  fut  por- 
tée à la  tin  pat  un  fermon  du  Chapelain  Erici,  qui,  en  préfence  de  tous  les  Sénateurs, 
dit  à la  Cour:  que  Dieu  évomira  un  jour  tous  les  mauvais  Régnans  &c.  Ce  qui  émut 
& ébranla  la  Reine,  qui  n’ofant  pas  fe  vcn?er  fur  le  Prédicateur , au  fecours  duquel 
tous  les  Domefliquesdes  grands  Seigneurs,  feroient  accourrus,  dit  feulement  : Vous  au- 
rez pour  Roi  celui  nue  vous  fouhaitez , mais  il  tirera  vengeance  du  tort  qu’on  tue  fait.... 
Pour  ajouter  foi  à de  pareilles  Anecdotes  il  faudroit  avoir  des  preuves.  Mais  l’auteur 
n’en  produit  point. 

lielln  Viof  combinant  les  circonlhnces  & la  difpofition  de  la  RcItk  en  ce  tcinsdà,  on  ne 

que  fauroit  douter  que  ces  belies  ebifit  ne  regardiffent  le  changement  de  Religion  de  Cbrif- 

Iti  8c  P!miw  tins  St  le  mo'ien  d'introduire  le  Catholicifme  dans  le  Roïaume  de  Suids.  Non  feulement 
K-/  siroient  Gai:  Cuaido  dit  (i)  que  Bourdsht  & Pimsntsl  étoient  du  fecrèt  de  la  réfolution  qu’euN- 
nitfei  clins  mêmes  avoient  fait  prendre  à la  Reine  de  changer  de  Religion  & de  fe  démettre  de  fa 
t’VnÆM*  Couronne  fit  que  Bsurdskt  fut  envoïé  en  Francs  pour  fonder  le  Minillére , fl  elle  pou- 
■ voit  y faire  fon  léjoor  après  l’abdication  de  fa  Couronne:  mais  d'autres  Écrivains  (2) 
raportent  plus  au  long  ce  que  l'on  voulut  que  Cbanut  fit  en  Susds  pour  l'avancement  de 
la  Religion  Romaine,  que  la  Cour  de  Roms  fe  propofoit  alors  d’introduire  dans  ce 
Roïaume.  Voici  comment  HBcijiufart  en  parle:,.  Ceux  de  la  Congrégation  qu’on  appel- 
„ le  de  propaganda  fids,  aïant  réfolu  à Ktnu  d’envoïer  en  ce  Roïaume* ià  tioi$  Jacobins 

„ tra- 


fi)  Tora.  t.  nam  174,  Epift.  Mfo  BiU.  dm- 

■ Z)  FtUeri  Ot-  HtfKSV.  ttS-  pat*  *'»X« 

(jj  Hifi  Çbn/hi$a  pag.  li» 


(4)  yjtt.  Stri  Mercurio  Toni.  VIIî.  pap.  144. 
&c.  Sc  T.  IX-  P &c.  I-  c.  Ltv.  it> 

Sed,  IV.  p:^.  Ip.  flcc.  <l‘i.  tj’hcm.  pag- 
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pour  la  France....  Le  Sr.  Chamt  remarquant  à l'entretien  de  ChriJIine, 
quelle  avoit  toûjours  de  la  confiance  en  Bourdclut ; il  fe  tint  indilTtrent fans 
prendre  parti  ni  pour  ni  contre  lui , puisqu'il  voïoit , dit-il , que  c’étoit 
une  chofe  réfolue  qu’il  fortiroit  de  Suède,  & que  Cbanut  l’avoit  reconnu 
fort  porté  à fe  donner  au  fervice  du  Roi  de  Frmce.  Bourdelot  prêtant  ainfi 
tour  à tour  Tes  offices  aux  Coüi%i’  F-fp^ne  & France,  toûjours  aux  dépens 
de  celle  de  Suède  {a)  on  ne  fauroit  nier,  qu’il  contribua  le  plus  à gâter  les 
meilleures  & les  plus  heureufes  difpofitions , que  peut  avoir  une  PrincelTe, 
telles  que  les  avoit  la  Keine  Cbrijline. 

Au  relie  il  avoit  fait  fi  bien  fes  affaires  , que  non  feulement  il  emporta 
de  Suède  de  bonnes  fommes  d’argent,  car  fans  compter  tous  les  autres  avan- 
tages, la  Reine,  à fon  départ  au  mois  de  Juin  1653. , lui  donna  non  feule- 
ment des  lettres  de  faveur  pour  la  Cour  de  France , mais  lui  fit  compter 
dix  mille  Riksdales  & donner  une  lettre  de  change  de  vingt  mille  païablc 
dans  fix  mois.  Le  Prince  de  Suède  lui  fit  préfent  d’une  chaîne  d’or  avec 
fon  portrait  dans  une  boëte  couverte  de  diamans  : le  Prince  Alolphe  lui 
donna  aulfi  le  lien  quoiqu'ils  eulTeat  tous  deux  une  averfion  mortelle  pour 

lui: 


(0)  r.  Qiinut  i.  c.  pag.  96.  ni.  127.  162.  {ÿ  189. 

,,  traveftis,  comme  MiŒonaircs,  firent  prier  Cbanut  par  Gueffier  RiSfident  de  France  J 
„ Rome,  de  féconder  leurs  bonnes  intentions?  Cianu*  répondit , qu'il  ne  pouvoit  don-  ■ n» 
„ ner  retraite  à ces  Religieux,  fans  ordre  exprès  du  Roi  fon  Maître,  qui  fans  douiene  chel.M  fut 
„ lui  en  envoïeroit  point  , dans  l'état  où  étoient  les  affaires  : qu'il  jugeoit  que  c’étoic  l'iuiroduc- 
„ une  affaire  domellique,  & qu’il  y avoit  du  danger  i bazarder,  fous  le  nom  & fous  tien  du  Ci- 
„ l'autorité  du  Roi,  une  miifion  qui  feroit  inutile.  Que  le  Chancelier  üven/liema  oui 
,,  avoit  loùfours  tâché  d'étouffer  la  mauvaife  volonté  qu'il  avoit  pour  la  France , la  fé-  *' 

„ roit  éclater  en  cette  occaPon,  pour  y rendre  le  nom  Franpoit  odieux,  dt  pour  re- 
„ commander  fa  perfonne  & fon  zèle  aux  Kccléfiafllques  du  païs:”  que  la  même  rai- 
fon  qui  avoit  obligé  les  Suédeis  i abolir  l'ancienne  Religion,  les  obligeroit  à maintenir 
la  nouvelle,  qui  étoît  fi  bien  établie  dans  le  Roîaume,  qu'ii  fembloit  qu'il  n'y  en  eut 
Uuiais  eu  d'autre;  Que  l’on  ne  fouffroit  point,  que  pas  un  habitant  fit  prorclllon  delà 
Religion  Caibolique-Romaine,  fi  bien  que  parmi  tant  de  millions  d’ames,  il  n'en  cou- 
noilToit  qu’une,  qui  en  eut  les  fencimens;  Que  l'ignorance  de  la  langue  du  Païs  s'np- 
pofoit  ibfolumcnt  au  deffein  qu’on  formoit  a Rme:  Que  la  Cour  de  SiKibelm  n’étant 
pas  accoùtumée  de  voir  une  grande  aiBuence  d'étrangers  chez  elle,  ces  Religieux  ne 
paroitroient  pal  plûiût,  que  leurs  vifages  nouveaux  & inconnus  exciteroieut  la  curiofité 
de  ceux  qui  voudroient  favoir  leur  profelEon,  auili  bien  que  le  fujèt  de  leur  voïage;  & 
que  s'ils  s'avifoient  de  parler  de  controverfes , ce  qui  elf  très  févèrement  défendu  parles 
loix  du  Roîaume,  ils  expoferoient  leurs  perfonnes  à des  périls  uès-évidens,  & l’auto- 
rité du  Roi  è un  affront  inévitable:  Que  tonte  la  faveur  qu’on  pourvoit  obtenir  pour 
eux,  ce  feroit  de  les  faire  chaffer  honteufement  & avec  fcandale:  qu'avec  cela  la  Cou- 
ronne de  Suide  auroit  fujèt  de  fe  plaindre  au  Roi , de  ce  que  fon  Ambafiâdeur  s'ingé. 
roit  dans  les  affaires  domefiiques  du  Roîaume,  & qu’au  lieu  de  travailler  i confctveila 
bonne  intelligence  entre  les  Alliés,  il  donnoit  aille  & retraite  i des  gens  qui  étoient 
capables  de  troubler  le  repos  de  l’Etat,  même  au  préjudice  des  intérêts  de  lafmnce.... 

Ces  remontr.nnces  de  Mr.  Cbanut  aïant  fans  doute  été  trouvées  convaincantes  à fa 
Cour,  & la  Fraïue  ne  voulant  pas,  pour  fon  propre  intérêt,  que  Cbrijline  fe  démit  de 
fa  Couronne,  donna  i ce  Mioifirc  des  ordres  fort  preffans  de  l'cn  dilTuadcr,  comme 
nous  le  verrons  ci-deffous. 

Ilh  2 
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I-’*”  Im:  mais  pour  plaire  à la  Reine,  il  fâloit  nmicer  (a).  Malgré  toutes  Ces 
libéralités  Bowrdelot  eut  allez  d’impudence  pour  débiter  qu’il  n’avoit  rien  ga- 
gné en  Suède  , mais  qu’au  contraire  il  y avoit  dépenfe  du  Tien  au-de-là  de 
vingt  mille  florins  (i)  (*)&  n'aïant  pas  la  confcjence  bonne  il  craignit, 
que  les  lettres  que  la  Reine  lui  donna  pour  la  Cour  de  France,  ne  fulTent  écri- 
tes à fon  desavantage  pour  le  faire  tomber  en  difgrace.  l'outefois  Bour- 
deht  revint  à Paris  fort  prévenu  de  fon  propre  mérite.  11  y aancha  du 
grand  & voulut  à peine  reconnoitre  fes  anciens  amis  (t)- 

Comme  toute  chofe  change  dans  ce  monde  , dit  l’Éditeur  des  Mémoi- 
res de  Cbamt  (f)  ; la  faveur , que  le  Sr.  BoUrddot  avoit  auprès  de  la  Reine 
de  Suède  i s'évanouit  auflitôt  qu’il  en  fut  parti.  La  fuite  en  fut  telle  , que 

la 

(o)  Idem  Tom.  JII.  p,  sos.  aoô.  Aléra.  de  c.  p.  1S9  îo6. 
hHoulT.  T,  II.  p.  jso.  (c)  ÂUn.  l.  e.  p.  143.  254  253. 

(4)  Burman  T.  III.  p.  673.  ff  Chanut  I. 


sinculiète  (*)  écrivit  au  mois  de  Mars  1652.(1),,  Bourdelocius  ^au<i<c  (i(ui«  pri- 

faveur  de  „ marii  Wrebiatri  bonoribujque  amplijpmis.  Ntillui  u'ijuami  Princeps  majeri  txceptus  ejt 
t^„rdtl§t  au-  J,  pompa,  j^ualaor  Jcutalorum  mi.’iia  ilii  Jtnpilis  ennis  perjilvenda  iiqtie  Jex  menjibut  anie~ 
l':ei  de  U quam  tempur JblutioiM  exphet.  frémit  aBidalio,ors  impen/is  itintris  quatuer<lecim  finrtna- 
ond)îen  »>  prattrea  demicUium  amplij/imum  inArce  regia , fercuUque  accipit  iit- 

d'argtnt  il  » ««mefa  ex  culina  regia.  pairies  quiii  non  pojjit  imruJenlh  gallica.  Qjiis  iim  juret  Dxmo- 
empoiu  de  „ num  fieri  inflinSu,  fuetiescumque  probus  aliquis  prudens  vir  avlam  ingredieur  t i'e- 
SVif.  J,  rùm  de  bis  liberius  aliquondo  coram".  Dans  une  autre  lettre  du  lo. Juillet  I6S3  l'^JFus 
dit  au  même  Heinftus:  (2),,  Tonjoris  ruftici  fiiius  abiit,  evafil , ue/cio  uurone  an  diris 
,,  onujlior,  Vaide  gjlive  viaticatus  Iliuc  vénéras  : Auferes  vero  nunc  plus  juam  quin- 
„ quaginia  imperiûlium  milita.  InJiniSas  de  illo  coram  rtarrabo /abellas  Un  autre  Ecri- 

vain rapporte  à fon  fujét:  (3)  » Bourdclotum  Sueci  ob  marlmasm  illtm  coUatus  libtralita- 
„ ter  odit  pro/equebanSur.  Perunt  enim  illi  cenlum  miilia  tbalerorum  donata  fuipfe , Sueci- 
„ que  qtiod  exteris  dabaiitr  fuis  moiendinis  fabduci  nec  immérité  eredebant  ”. 

. , (J)  (juy  Patin  écrivit  é Spon  (4),,  notre  miitrc  Ilourdelot  fe  fait  ici  porter  en  chaife, 

trémè' de*'  •>  quatre  grands  Etbtffiers.  Il  n'en  avoit  par-ci  • devant  que  trois , fed  i p>aucis 

JScurItitt  Se  M diebus  quirtus  acceffu.  11  fe  vante  d'avoir  fait  des  Miracles  en  Stsidti  mais  je  penfc 
labaiileinent  „ que  Ce  font  de  tels  Miracles  que  ceux  des  jéfuites  atx  Japon.  Il  a dit  i un  de  fes  A- 
d-ce  per-  mf,,  qu’ji  aurolc  l’Abbaïe  qu'on  lui  avoit  proinife.  Ne  voilà  pas  du  Bien  de  l'E- 
,,  glife  bien  colloqué  & dignement  emploïéî  Qu'il  faioit  envoïer  un  homme  en  Suède 
„ éc  qu'il  efpéroit  d’avoir  la  commilBon  de  cette  Légation.  He  bien,  le  Compagnon, 
„ ajoute  Patin,  n’a  t-il  point  bonne  opinion  de  fa  perfonne,  pour  le  Sis  d'un  Barbier 
„ de  Sensi  Ne  ferez -vous  point  étonné,  voire  même  tout  ravi  de  joie,  quand  vous 
,,  l'cncendrez  nommer,  Mr.  de  Bourdelot,  AmbalTadeur  du  Roi  Très-Chrétien  envers  la 
,,  Séréniffime  Reine  de  Suède.  Voilà  ce  que  vam  l'ambition  d'un  homme,  ft  un  efprit 
„ myrtique,  relevé,  métaphyfique , tel  que  celui  là!  Dans  une  autre  lettre  Patin  dit:" 
Les  Ricun  ne  font  plus  du  côté  de  Bourdelot,  j'apprens  de  bonne  part  , que  Bourdelot 
n'eft  point  bien  avec  la  Reine  de  Suède,  & qu'il  ett  en  grand  danger  de  n’êtrc  ni  Ab- 
bé, ni  AmbaflTadeur:  qu'elle  a écrit  contre  lui  A la  Cour,  & en  ce  cas-U,  que  devien- 
dra ce  Palladia  de  bonne  fortune,  qui  par-ci-devant  écoit  Barbier  & fila  de  Barbier: 


II 

a» 


Qui  Tonfor  fueras  toto  notiptmus  orbe,  ôte 
(^id  faeies  tccrùm , Gimiama  f 'lenfor  eris. 


(l)  Bttrm»)  StII.  Tom.  III.  psg.  (ir. 
fl)  li  e.  pag  57Î. 

())  SpriM^tr  ICemi  Nova  p.  is<.  cfi.  Sa;b, 


nnèSiMti  CâS.  $.  XII.  p.  7S, 

(4)  Dan,  f»  leitics  ToflS.  1.  aiun.  71.  ;a.  Il 
70-  pag  m.  Ne. 
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la  Reine  n’en  parloit  plus  qu’avec  horreur  & mépris.  Elle  ne  voulut  point 
du  tout  voir  fes  lettres  , ni  lui  écrire  (•).  Un  jour  que  le  Comte  Ma^mis 
demandoit  la  permiflion  t la  Reine  de  pouvoir  fe  relTentir  des  termes  injii- 
rieux  dans  lefquels  Bourdelot  avoir  parlé  de  lui , en  pafianc  en  Holla7ule  ik. 
depuis  qu’il  étoit  à Paris,  & qu’il  la  pribit  de  ne  plus  honnorer  de  là  pro* 
teètion  un  homme  qui  en  étoit  fi  indigne  ; la  Reine  lui  répondit  : qu  elle 
ne  le  protégeroit  nullement,  & qu’alors  elle  ne  le  confidéroit , que  comme 
elle  l’avoit  toûjours  fait , pour  un  homme  rempli  de  vanité  , ajoutant, 
qu ’auffitôt  qu’il  étoit  arrivé  à la  Cour  , elle  l’avoit  connu  pour  tel  : mais 
qu’elle  avoit  voulu  voir  , jufqu’où  pouvoir  aller  fon  ambition.  Et  comme 
il  avoit  abufé  de  la  grâce  qu’elle  lui  avoit  feite  j elle  promit  au  Comte 
Magms  de  foire  écrire  en  France  , que  Bourdelot  n’eût  point  de  Bénéfice, 
en  confîdération  de  la  recommandation  de  la  Reine  en  fa  faveur.  Le  Prin- 
ce de  Suède  ne  lui  vouloir  pas  non  plus  de  bien  , puifqu’il  fe  tenoit  fenfi- 
Wement  offenfé  de  ce  qu’il  s’étoit  vanté  qu’il  avoit  rompu  avec  le  Comte 
Magrm  pour  l’amour  de  ce  Prince  , & le  Prince  Æolphe  fe  plaignoit  aulïi 
de  lui,  d’avoir  publié  par  tout,  qu’il  lui  avoit  fait  fort  la  Cour,  outre  plu- 
fieurs  autres  Ibtifes  que  Bourdelot  avoit  débitées  pour  faire  connoître  juf- 
qu’où alloit  fon  crédit  à la  Cour  de  Suède,  Quoique  tout  bon  Suédois  eût 
été  bien  aife , que  Bourdelot  ne  fut  pas  récomp  jnfé  en  France  , il  fut  pour- 
tant aflèz  accrédité  auprès  du  Cardinal  Mazarin  pour  obtenir  peu  de  tems 
après  l’Abbaïe  de  Majfay  en  Berry.  Mais  un  homme  d’un  elprit  aufli  re-  ^ 

muant  que  le  fieu , ne  pouvoir  pas  jouir  longtems  tranquillement  de  ce  bé-  : * 

néfice.  Il  étoit  fans  ceflè  en  quérelle  avec  fes  Moines  & eux  avec  lui. ‘«“.«'nace 
Patin  dit  à cette  occafion  : „ Bourdelot  plaide  fort  contre  fes  Moines 
,,  les  Moines  contre  lui.  II  a eu  peur  de  l’impofition  de  leurs  mains , ik 
,,  afin  d’obvier  à ce  malheur,,  qui  pourroit  arriver  une  autrefois  , il  va  fe 
„ faire  Prêtre,  afin  que  s’il  vient  à être  battu  & bien  frotté,. il  puHTe  faire 
„ foire  le  procès  à ces  gens  - là , comme  à des  Batteurs  de  Prélats”.  A la 
^ il  devint  tout  atrabilaire  de  corps  & d’efprit,  fec  & fondu  (f). 

l’cl 

(fl)  Lettres  de  Patin  num.  93.  Tm.  I.p.  118.  ’ 

(*)  Un  jour  la  Reine  aïant  trouvé  une  lettre  de  Bourdelot  dans  un  paquet  qu’elle  a- 
voit  reçu  de  France,  elle  la  prit  & la  porta  à fon  nés,  & puis  la  fit  feiuir  à un  de  fes fit  alorÂ 
Domefiiques  qui  étoit  auprès  d'elle , & lui  dit  : Ha , que  cela  font  la  Médecine , & jet-  d’un*  icme 
ta  la  lettre  fort  loin  d’elle,  fans  l'ouvrir,  ni  la  lire:  & même,  envoïant  le  Sr.  du  Fref  de  BcmrdtUt 
nr,  en  France  , p>ouf  quelques  afF.iircs  , dont  elle  avoit  parlé  à Bourdelot  avant  qu'il  wvb'fw 
partit;  elle  déf^endit  à du  Frefne  de  lui  en  donner  aucune  connoitFance,  difant,  qu'elle 
ne  vouloit  plus  en  aucune  façon  avoir  de  commerce  avec  lui  (i).  fg,  nouver- 

(*;  Porin  écrit  i Charles  Spm  (2),,  Bourdelot  n’ell  guércs  mieux,  à ce  que  m'en  ont  les. 

„ apris  deux  des  Nôtres, 'qui  l’ont  quitté  pour  fes  inepties,  li  e(l  tout  atrabilaire  de 
„ corps  & d’efprit,  fec  & fondu.  Il  dit  que  tou;  le  monde  eft  ignorant:  qu’il  n’y  iicB^»r«UUc. 
„ jamais  eu  au  monde  de  Philofophc  pareil  à Defeartes ....  que  tous  les  Médecins  d'au-  . 
jourdhui  font  des  Fédans,  avec  leur  Grec  & leur  Latin,  & qu’ils  n’ont  pas  l’efprit 

de 

(x)  L.  c.  Lettre  mua,  ux..àSpoa. 

Hh  s 


(ij  Ckanas  1.  c-  p.-ig.  x)f.  6c  X4<>> 
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• Tel  éioit  ce  méchant  perfonnage , qui'  par  la  forte  recommandation  de  fou 
Comnat  iote  le  Sr.  Smmifc  fut  li  bien  reçu  a la  Cour  ie  Chnflm,  pour  le 
• t Srnnd  malheur  de  la  «de:&  par  ce  qui  a cte  raporce  ci-deffiis  de  ces 
SeuAômmes,  Kicclas  Hemfiu!  a eu  grande  rmibn  da  dire  (u)  „ 9“;™ 
fÔrrement  ^rfuadé  en  , que  par  le  .mmillére  de  Saam,fi  & de 
” Tmràeht  la  Reine  amjlim  s'étoit  perdue.  ^ Le  portrait  qu  a fait  de  cet 
Abbé  Mr.  P.  Buriium  le  jeune,  revient  a ce  qn  on  en  a dit  & lui  reflemble 
fort  r),  auin  bien  que  fépigramme  qu  un  Jcfuite  fit  contre  lui  de  Ton  vi- 
tant  f+A  11  mourut  à Paris  en  l68j.  par  un  accident  fiinefte  {b).  11  prit 
un?  partie  d’un  morceau  d'opium , qu'un  va  et  inconfidere  avon  mis  dans 
un  PM  de  Rofes  muréates.  Comme  dans  état  de  fon  alRupiirement  on 
s’êm^eiroit  de  l’échauffer . il  fut  brûlé  au  talon  par  une  baffinoire,  & n en 

(„t  Bunuau  1.  r.  pag.  339-  vKa  ci  icgm  (S)  Dift.  Uift.  p.r.  Mo, cri  an.  Bout, le 
l'art,  de  Saumaile  pag.  234.  . 


étoit  gras.  jointe  i une  autre  que  Mr.  le  Cointede 

Bujjy  écrivit  à qui  mirificamin  aula 

Vortnit  tic  s.  C*)  e Jit  S itium  eam  ntigis  ievibus , dilleriit  nonnulhs  acu- 

„ Chnihnx  feenam  tune  ^ Sudentia  & popularis  dicacitas  , inJivtdua 

n,  , «il  J,«,  ,!f'Z?‘Su“  Æ rS«  Mcinara, , plurim,  vire, 

„ sgnorojitU^oc.œ,  Juùt  EfUt  deturbarat,  inttrque  ets  Valefiuin  mjïr^m,  quem 

„ egregtos  O*  **  ^ . ^n;i  If  J itserat , aut  feire  pueier  Ainmianum  Mar- 

„ M Pedagogum  /^Jq]odorif  (cjc  quo  iujaiia  ejus  patehat)  Je  ver,  noJ)'e  ridtte 

„ ceUinuin  & varias  coram  ip/a  Regina  ja^lare  6f  <#wnre  , aujus 

„ jerere  jocos  ; maiignhate  magineü  fuamultro  agnojeert  debent  nonnulla 

„ f lierai.  In  cujus  Jani  "®?‘  ye,.iarum  Mancipia  adulaloria , qui  cum  ex  Mtleftis  qut- 
„ vcrnaculis  cbartis  Alufianis  faceii  h ingenioji  fa(li  . Jed  om- 

„ husaam  f.tlndts  ac  Uterarum  rudes  j nec  nifi  levitate,  arrogantta  ac  gar- 

■■  r,L(Æ",  „?sr,.x 

nam  fe  nova  Arcadice  progetuem  ejje  produnt. ...  (2). 

Epigramme  (t)  voici  (3)-  _ • 

cînuc  BOÜRDELOTO  ART^tLlOr%  J, 

d/Ut. 


Fama  ejl , ignora  quondam  Jove , ntmna  multo 
El  JunifiJle  Jibi  mimera  multa 
Se  trino  iwprimis  jaRabat  Jlemmate  Fhxhus. 
iVam  Mcdkus,  Vates  Q Ciibarœdus  eraX. 


(n  üurmtn  inrtxfiit.  ad  Hrieries  Emen- 

Epift-  Totn.  lll.  p.  «tS. 


(j)  V.  MtrtûgUma’V.  III.  p 
nage  y té  pond. 


Abl 

J7J.  où  Mr.  Mé- 


nâiie  de  cc 
farau. 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEITE. 

fentk  rien  qu’apr^  ^ revenu  de  fon  aflbupiffement.  Pfeu  de  tans  après  l-’an 
la  gangrène  s y mit,  & il  en  mourut.  ^ 1650. 

fout  comme  Chanut  avoit  fait  entrer  Defcartes  en  correfpondance  avec 
Cbrifline , ænfi  I/aac  Foffius  porta  le  célèbre  Satmel  Bocbartl  lufé^7  le‘«î«=^--/ 
premia.  Voia  quelle  fut  fa  réponfe.  B^cbart  CQ 

* Ca* 

JUOnJkur,  Tauroismdekpemàcrotre^  quevouseuffiezeu 

quelque  honne  vol<mté  pour  mm , qui  par  aucun  mérite  envers 
vous  ne  lai  pu  acquérir , r^eut  été  que  vous  eufïîezpris  la  peine  de 
m'en  ajjurer  par  votre  lettre , que  le  Sieur  Voflius  m'a  rendue  de 
voire  part.  Et  quelques  autres  affurames  qu'il  m'en  eut  pu  don- 
ner^ilnem  eta  jamais  perfuadé  de  la  vérité  de  fes  paroles  , fans 
m avoir  aporté  .cette  marque  de  Ja  jujlification.  Il  y a quelque 

de  ce  même  Sieur  VoSim  vos 
doctes  £5?  rares  Ecrits  font  tombés  entre  mes  mains  ^ qu'il  m'a 
parlé  fl  avantagmfement  de  vous , que  je  vous  confejje  avoir  conçu  ' 
depuis , ta^  d'ejlim  pour  vous  y que  fai  defiré  avec  paffion  de  pou- 
voir n^us  être  utile,  A cette  heure  que  vous  me  donnez  occafion  de 
vous  faire  connoitre  mesfentimens , £5?  que  vous  m'avez  témokné 
tes  vôtres  par  une  lettre  pleine  de  termes  ft  obligeons , je  crorrois 
coimettre  un  crime , fijene  vous  rendeis  mes  remerciemens.  je  vous 
prie  donc , Monfteur , d'accepter  eesfoibles  marques  de  mon  affec- 
tion emersvousy  £<?  de  croire  , que  je  fait  tant  mime  dévot 

grands  mérites de  votre  profond  Javoir  y que  feJHmerois  à grande 
jatisj action  fl  je  puis  avow  celle  de  vous  compter  parmi  le  nombre  de 
mes  amis.  Si  je  puis  obtenir  cela  de  vous-,  je  vous  affure  que  je 
ne  vous  donnerai  jamais  fujèt  de  vous  repentir  de  m'avoir  dormévo- 
tre  i^tié  , puifque  je  ne  vous  démer  ai  jamais  la  mienne.  Feimet- 
tezdonc  que  dorénavant  je  me  vante  de  cette  conquette,  £«P  ajurez- 
vous  que  jms  n'y  j^drez  que  fort  peu  , pui^^^^  vous  avea 

acquis  Veflmit  f^  laffefhon  do  • ' * • ; 

Cbrifline, 


Stockholm  le  5. 
Oilobr.  1650. 


U 


nimiimejl,  fuperûm.Pattr  : eligat  tuttm 

Dt  tribus:  unajt0uit  ara  D»». 

ObtreÙare  nefas  : J'ed  ptid  retineret  aprih 
Dudum  animi  ùemUns  bafit^.  fd  betret  adbue. 
Bourddote,  eadttn  fors  tua,  non  labor  idtra : 

Nempe , trium  fuperejl  optio  nuUa  tibi. 

NeeUgeris  MuHcus  : ÿaus  ccsüemaeris  : Erga  . 
y :l  nullus  paftbac , vtl  Gtbaradus  tris. 
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fan  I]  a été  marqué  cUdefliis  que  Scmuùfe  Sc  FoJJlus  avoient  tant  de  pouvoir 
rcfprit  de  cette  Princeflê  , quelle  fit  appeller  auprès  d’elle  tous  les  Sa- 
~ vans  qui  avoient  l’approbation  de  œs  deux  Meflieurs.  Ils  ne  le  trompèrent 
pas  en  la  Perfonnede  Bochart,  car  il  joi^oit  au  caradlère  d’homme  de  bien 
& de  probité  , une  vafie  érudition  qui  le  faifoit  conlidérer  de  tous  ceux 
qui  elumoient  les  fçiences.  C'eft  dans  ce  fentiment-là  (me  la  Reine  lui  fit 
une  réponfê  remplie  d’exprelllûns  fl  polies  & fl  gradeuTes  & qui  marquoit 
l’eflime  particulière  qu’elle  avoit  pour  lui-  Aux  invitations  réitérées  (*) 
que  Cbrifthu  lui  fit  faire  par  Vojftus  de  la  venir  voir , il  fe  mit  en  voïage 
au  mois  d’Aml  1652.  en  compagnie  de  Vojfms  & de  Huet  (a).  Etant  arri- 
x’é  à Habnjluât  en  Hollande  / province  méridionale  de  , il  re$ut  4 
lettre  de  la  Reine , que  voia  : 

" Stocidiolm  le  13.  Mai  1652.  , 

‘ çltôt  que  fa!  appris  vôtre  arrivée  en  Hallande  6?  Pempreffement 
que  vous  aviez  de  continuer  votre  vciiage  jufques  à ma  Cour  y 
fai  voulu  expédier  le  porteur  de  la  préfente  pour  vous  fervirdegid- 
de.  Je  lui  ai  donné  encore  une  fécondé  cormiffion,  laquelle  s'adrejfe 
à mon  Bibliotbecairey  lequel  fe  trouve  en  votre  fuite.  Je  lui  com- 
mande de  retourner  fur  Jes  pas  ^ de  fe  rendre  en  Hollande  pour  y 
attendre  mes  ordres  pour  un  plus  long  voïage.  Je  fuis  faebé  que 
Joninconfidérationm'mige  de  lui  ordonner  pour  ja  dij^ace  un  vota- 
ge  qu' autrefois  mon  fervice  me  lui  a fait  propojer.  J"' ai  toujours  eu 
le  defein  de  renvoïer  en  Angleterre  g?*  en  Efpagne  pour  faire  des 
recherches  pour  augmenter  ^embellir  ma  Bibliothèque  y mais  dans 
ce  tems-là  je  n' avais  pas  P intention  que  fai  maintenant  y je  vous 

prie  de  croire  que  perfonne  tia  travaillé  à ja  perte  que  lui-même  y 
^ vous  trouverez  mon  humeur  dijpojée  de  la  forte , qu'aucun  ne 
pourra  fe  vanter  d'avoir  le  pouvoir  fur  mes  inclinations.  Elles  fe 
^tent  toujours  où  je  trouve  le  mérite , Çf  quand  Pon  a eu  part 
dans  mon  ejlime , je  ne  fuis  pas  accoutumée  de  m'en  dédire , ft  ce  n'ejl 

qu'on 

(a)  r.  Huet  J.  c.  fag.  71  £?  los- 


V.l'Append. 
Wim.  XVI. 


(•)  On  le  voit  d*M  les  réponfes  de  Btfbati  i Ftjius  dont  les  originaux  fe  confervent 
encore  dans  la  Bibliothèque  des  Remonftrans  à Amjltrdtm  (i).  Nous  «n  donnerons 
une  ci-deBbus  où,  entr’autres  chofes,  il  fait  éclater  fa  joTe  d’avoir  reçu  la  prémiere 
lettre  de  la  propre  main  de  la  Reine,  dt  marque  la  raifon  pourquoi  il  ne  pouvoir  pas 
venir  auŒtôC  en  Suide. 


fi)  V.  suffi  fes  aunes  tonies  XIV,  Cel.  Dec.  M;«.  *t  du  11.  Mars  i(;i.  Tomo  IIL  opes. 

Dwiaru  p.  J»»i  - V 
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iiu'on  s'en  rende  indigne  par  tptelipte  faute.  Venez  donc  fans  crain- 
te ^ crcnez  qu'il  n'y  a perjonne  qui  ejlimera  au  plus  jujle  prix  vo- 
tre mérite  que  moi  ■ - 

■ Cbrijline. 

On  remarque  dans  cette  lettre  la  réfolutîon  qu’avoît  prife  CbriJl'me  dQ  cha- 
griner  VoJJius  en  le  renvoïanc  fur  fes  pas  , pour  demander  pardon  à 
maife,  qu’il  avoir  defléin  d’attaqiier  dans  fes  Écries  ou  contre  lequel  il  de- 
voir avoir  déjà  écrir  queloue  chofe,  comme  on  l’avoir  fait  croire  a la  Reir 
ne  (fl).  Nous  avons  parlé  ci-devant  de  la  fource  de  cette  quérelle  , pour 
la  fin  de  laquelle  Fojfius  foupçonna  Bourdeht  d’avoir  fuggéré  à Oirijline.  de 
lui  impofer  cette  amande  hoqorable  (•).  , 

Tout  cela  rie  devoir  en  rien  repràtr  MT.Bochari.  AulTi  étant  arrivé  à «.w?;.» 
il  futjeçu  fort  gracieulemerit  de  la  Reine",  qui  lui  donna  des 
marques  publiques  de  l’efhme  qu’elle  avoir  pour  fon  érudition  (f).‘  Il  eft  n'eut  pjs 
.vrai  qu’il  y vint  dans  des  circonllances  , où  il  ne  trouva  pas  tous  les  agré-JJëi,Vif^' 
mens , auxquels  il  avoir  lieu  de  s’attendre.  La  famé  de  Cbrijiine  chancel-  î* 
Joit.  Trop  d’applicatiqn  à l’étude  ,, carpelle  y paflToit  les  nuits  entières, 
lui  avoir  échauffe  le  fang.  Boûrjeht  fon  médecin  favoit  obligé  à rompre  r “»“«■ 
tout  comrnerce  a^cc  les  Gens  de  lettre  dans  refpérânLe  de  la  gouverner 
lèul.  Malin  qû’il  étoÎL,  il  ne  vouloir  pas  que  des  Perfonnes  folidement  fa- 
vantes  entraffent  dans  la  confidence  dé  la  Reine  plus  avant  que  lùL  U 
redoutoit  Bochart , fit  c’efl:  pourquoi  il  tâcha  de  le  chagriner  & de  lui  joiier 
dé  petits  tours  (è).  Entr 'autres,  Bochart  devoir  lire  quelque  chofe  de  fon 
Pbaieg  dans  une  affemWée  , où  la  Reine  avoir  dit  quelle  youlok  être.  Le 
jour  fut  pris  pour  Taffemblée.  Maii  Bourdf  lot  qui  difpofoit  de  l’efprit  dç 
cette  Princeffe,  & qui  vouloir  l’empécher  de  Ikire  cet  honneur  à Boeban^ 
lui  tâtant  le  pouls  le  marin  du  jour  de  cette  afferâblée,  lui  dit,  qu’elle  avoir 
de  l’émotion,  & qu’il  faloit  qu’elle  prit  un  remède.  La  Reine  aïant  fuivi 

l’or- 

(a)  Menagiana  Tom.  I.  paj.  350.  refti-  Niceron  Hmmts  iU:  T.  I.  p.  si.’ Huet  /. 

£é  au  Tome  111.  ptg.  38d-  ■ i ■ ' c.  pag.  155.  * 

(b)  OMvet  Hqi.de  l’Atai.  Ft.  pag. 


i«aîSss;S£Sssssssss«Ksssisgsssa 


{y)  reffiujméaWMHiinfius\e  i9-]'i'e.i6i%„{i)PrtcvlMiaAUptet  iU*  ' 

w^uod  coniumtii^  tnic  ûdübuit. 

(t)  La  Reine  de  Suède  dit  Perrault  (2)  attira  Bathart  à fa  Cour  lai  fit  un  accueil, 
tt  nn  traitement  très-honorabic.  De  jeunes  fous , qui.apptocboicDt  la  Reine,  ont  fait  • S* 

nir’il  lîf  Xttida  mat*  rîM*  «v  • XvmmI  iÎai*  fveine  faii 


cent  mauvais  contes  6ir  le  volage  qit'U  fit  eu  Suide,  mais  rien  y a donné  lieu,  que  fa 
haute  réputation  & fa  gravité,  que  lui  donnok  fon  grand  mérite.  »4r.  Min^e  dit; 

13)..  t.étoit  une  belle  chofe i voir,  que  de  voir  Me.  Bceb»t  jouet  au  volant  awc  la  ~ ' 

„ Reine  de  Suide  ! La  Reine  l’aiant  preljg  un  jour  d’y  jouer  avec  elle , il  mit  manteau 
„ bas  a joua.  Sei  amia  lui  en  firent  la  guerre,  & lui  dirent,  qa’abfoimDeot  il  devolt 
,,  refuler  de  le  wire”, 


. . •« 
Volant  avec 
elle. 


fi)  A.raan  I.  c.  Tom.  111.  pag.  e,,. 
jfai  Hamiufi  iüuftif  Ton»,  U.  pag.  ijf. 

Tome  I. 


fj)  AOw.au  Tom.  I.  pae,  |sa.  A;  BtjU 
-Dia.  aiy^Srfarilii,  D.  " 

Jj  ...  .1... 
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l’ordonnance  de  Ton  Médecin' demeura  an  lit  & n’alk  point  ^rafTerabîée* 
Elle  s’informa , feulement. Je , lendcrnain  V cotn(nenc  la  diofe  s’étQÎc  paircev. 
Mais  cela  ne  fut  pas  capable  dé  conlbler  Bocbart  'de  la  pièce  aue  àoùfdeloi 
lui  avoit  jouée.  Il  s en  plaint  amèrement  dans  une  lettre  à FoJ^ius  (a)  &diè 
• entr’auires  chofes  : ' J’ai  lû  le  principal  du  Phaleg  devant  trois  fortes  d’au- 
diteurs: les  uns  do6les  & iiidicieux , qui  en  ont  témoigné  de  la  fatisfaftion 
beaucoup  plus  que  je’n’éfcéfoîs,'&  de  ce  nombre  a 'été  en  oertainë  aètion 
la  Reine  elle-même . aautres  ignorans  & gens  de  bien  qui  ont'fuivi  le 
branle  de  ces  prémierst  d’autres bréf  ignorans  ôc  malins,  qui  ont  fait  leur 
poffible  pour  le  décrier;  ‘mais  n’ont  fait  que  de  fe  décrier  eux-mêmes,  & 
s’attirer  fa  jufte  colère  des  gens  d’honneur , qui  les  regardent  comme  mon- 
ftres , mettant  Bourdelà  dans  cette'  dérniére  clalTe.  Cela  n’empêcha  pas 
pourtant  que  Bochart  ne  fut  toû[ou'rs  yfi  de  bon  oeil  de  la- Reine.  Il  rendit 
même  de  ooiis  ôflfces’  auprès  cl’elle'à  fes' amis ‘pendant  un  an  & plus  qu’il 
' féjourna  à '(*X  Cé  fut  à la  perhiafioû.de'Cîi/^'nr  qu'il  fe’mit  à 

travailler  même  en' Suède  fur  font  ÎTterozoicon  ou  l’hiftoirc  des  Animaux  de 
• • TEcriture  {b\  Bwban  lui  témoigna' auffr’,- quelque- part  ^ fa  gratitude , ‘ de» 

.-.‘i  . bons  Manuferits  Arabes  qu’elle  lui  avoit  fournis  à ce  deflèin  (c).‘  Cet  ou- 

virage *&  fon  Phaleg' &:  Cattitan,  'qui  font  les  deux'  parties  de  la  Géographie 
font  remplis  d’une  érndicioh  prefqii’inconcevable,  ont  acquis  à Bo- 
chart  une  r^iitation  immortelle.'  R partit  Bc' Suède' zvqc  Nauài y à la  fuite 
de  i’Ambafladeur'Ctoar,  au  mois''de  Juillet  i653'(d).  Mr.  Mâtage  no\xt 
a confefvé  une  belle  épigramme  de  Bochart  eft  peut-être  l’uriioüe  de  lui. 
C’en  une  com'paraifon  de  CbriJUne  de  Suède  avec  la  Reine^de  Saha  {e)  (f).  A fon 

< ' . - ' ^ .....  . . jg.. 

* * Elle  efl  du  12.' jivrii  à la  Bibl. “(0  F vire  là  fin  de  Id  Préface  de  cet  oùr 

'des  Remontrantt  'd'Arndtstd.  Tom.  L Kpijl:  'vrage.  ' ^ ' > ' 

Mc.  nn«.;.37a.  •'!  - -‘i  ■*>  - ‘W  Burmon  l.  ç.  p4g  67J.  ‘ 

, (b}  Lettre  LKIII.  tff, Guy  Patin  à SpQi»  (0  Ménng.  T.  111 

T.  1.  pag.  338.  Êÿ  leure  'de  Naudé  iGalR-nr . Âmoen:  Tb  Pbil.  p.  33.  . 

di  <<u  19.  Ô'3.  1652. ’ ' ' 


.s» 


9t*hari  fert 
1^1  amti  au-  , 
prêt  de 
Chri/litu.  ’ 

Epignmme 
tic  Btehart 
à la  louaog* 
de  Cbrifiint^ 


(*)  Hêinyîfw  écrivit  là  delTu^-à:  VoffiusV^n  1653(1).  „ Saràueletn  Bochartum  rtrum 
„ clariff.  qui  J ni  Parentis  loeo  veneremur , qulinnocentiam  nojirom  contra  nef  arias  Pretme- 
il  dico'rum  artes  Çÿ  infidias  tam  fervide  tueturi  Rarum  certe  in  itlo  exemplum  eft  , fumtn» 
„ lntegTitascumfummaeruditienec9i4un(ia‘\-  f'  ' 

(t)  La  voici  : 

..  . ....  ^.Reàindxeleireslongo  memerantur  in  eevo 

„ Hx  dua,  in  mundi  partibus  oppofitis: 

Una'Nati  Regina^  fêcris  pridcmincljtailibris, 

, : , ;/i  jittera in  ArSoi  cardine  nota  Poli.  ^ . , ' ■ • ' 

..  y ^,’Quasfo contulerir,  quam fit  prteftantier  Orbod  ' , ' ' 

.. -.f:  ’.L  . t,  Qua  régit  ArBoum  ^ cani^  difce  brevi  : i’  ••  ' . . i 

. f.'..  ! , Ilia  docenda  fuis  Saiomonem  imiftt  ab  am,  > 

, Inique  ad  banc  doBi t qtsp  doceantur , eunt,  '■ 

..  IcH’on  remarquera  .en  pailâne,  que  û Mr.de  Foluùre  eut  lû  cette  épigramme  , ou 
s'en  fut  fouvenu , il  fe  feroit  épargné  la  coniparaifoa  qu’U  fait  dans  une  de  fes  lettre» 
»u  Roi  de  Prulfe  {2).  _ 

Swmanl  e.  Tosii-  Ul. 'pag.  tjtf  ' 


(s)  Oeuvrât  de  VoUAr*  Tom.  VL  ptCf. 
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retour  en  France  i\  continua  Tes  éxetdces  ordinaires  à l’Académie  à Caën,  où  ^ 
il  mourut  fubitement  l’an  1667.  à l’âge  de  <58.  ans^en  parUntdans  cette  me-  ^ 
me  Académie , ou  comme  dit  l’Abbé  d’Jrtigny  en  contenant  contre  Mr.  Huet 
{a).  Cela  donna  occafion  à Mr.  de  Brieux  de  lui  faire  une  belle  épitaphe  (*). 

Aux  particularités  qui  ont  été  rapportées  du  voïage  de  Bochart  en  Suède , d«  Mr.  //«« 
nous  en  ajouterons  ici  quelques-unes  qui  regardent  le  célèbre  Mr.  Pierre  f^,-,aeccu 
Daniel  Huet , qui  l’y  accompagna.  Il  en  à fait  lui  - même  un  détail  alfez 
(étendu  dans  fa.  propre  vie , qui  nous  a auffi  fervi  d’éclairciflement  en  quel- 
ques endroits  touchant  la  Reine  Chrijline.  En  particulier  il  peint  le  fameux, 

Èourdelot  aflez  au  naturel , & défapprouve  hautement  fa  con<auite  envers  Bo- 
cbart  & d’autres  Savans  qui  le  trouvôient  alors  à la  Cour  de  Chrijline  {b). 

Pour /fwft  lui-même,  dit  un  autre  auteur  , (<r)  fa  jeunefle  l’empêcha  de 
paroitre  fi  r^outable  au  médecin  Bourdelot,  c’ell  pourquoi  //m«  avoit  fou- 
lent occafion  de  s’entretenir  avec  la  Reine  > qui  vouloir  même  fe  l’atta- 
eher  , mais  » .à  ce  qu’il  dit  » l’humeur  cliangeanfe  de  Chrijline  , lui  avoit 
fdt  peur.  rapporte  auflî , {d)  qu’une  fois  elle  l’avoit  raillé , en  difant 
.d’avoir  jû  dans  Pmijànias  , qu’un  Grec , du  même  nqm  que  le  fien  , avoit 
•eu  le  malheur  de  furprendre  fa  femme  au  fait  avec  fon  galant , <&  que  pour 
cela  il  ne  devoir  pas  fe  marier  ; & qu’il  avoit  répliqué  , que  cet  éxemple 
ne  lui  fai foit, point  de  peur  , puifque  le  mari  s’étoit  bravement  vangé  du 
tort  que  fautre  Iqi  avoit  fait , & qu’il  s’appelloic  , mais  lui  'rsTiov^ 
qui  efl  un  des  furnoms  de  Jupiter.  Il  fe  fâche  au  refie  de  ce  qu’on  n’ayoit 
pas  eu  aflèz  de.  complaifance  pour  les  Etrangers  <Sc  furtout  pour  les  Fran- 
çois , qui  étoicnt  .venus  en  foule  en  Suède , & y avoient  d’abord  été  em- 
ploïés  au  fervice.de  la  Reine  avec  de  bons  appointemens  (f).  C’efi  dc-Ià 
qu’il  avoit  pris  occafion  d’écrire  quelques  vers  piquans  contre  les  Suédois.  * 

Mais  la  Reine  , dit- il  , les  aïant  lûs  , lui  avoir  fait  comprendre  , que  les 
jSuédois  né  fouffriroient  pas  avec  indolence  , la  critique  d'un  Etranger  & 
qu’il  feroit  mieux  de  les  fuppiimcr  (e).  On  ne  trouve  pas  que  perfonne 
ait  donné  à Mr.  //«et  quelque  fujét  particuüer  de  mécontentement  ‘ contre 
les  Suédois  : mais  il  eft  facile  de  prouver  par  les  écTits-mêmes  des  François, 
qui  étoieht  alors  à SîockJjohn  J que  non  feulement  leur  nombre  y étoit  fi 
grand  depuis  quelques  années , que  la  plûpart  des  Domeftiques  de  la  Reine 
& du  Comte  Magms  n’étoient  que  des  François , (/)  mais  qu’on  en  pou- 
voir 

(a)  Mémoires  de  litérature  Tom.III.pag.T2.  {d)  Huet  l.  c.  pag,  105.  Çf  îo6.  ' 

(b)  Uüct  Commenter,  pag.  103.  (ÿc.  M Huet /.  r pag.  iii.  £5*  119.  . ■ 

î (0  ülivet  l.  c.pag,  394.  ’'(/)  Chanut  T.  î.  pag.  103  ^105.  s-  : 

A*.  • * -* 


•••  ■ (*■)  „ ScUicet  bac  cuique  efl  data  fors  aquifftma  , talis * ‘ Epltiph'ede 

„ Ut  fit  mors , quolis  vita  peraSa  fuit.  . Btchurt. 

„ Mtifartm  in  gremio  teneris  qui  vixit  ab  annis , . ‘ ' . t 

„ Mufarum  in  gremio  dehuit  ille  mori  (i).  ’ ' ■ 

' (t)  L’.iutcur  d’une  petite  pièce  intitulée  : Æieu  des  François  à la  Suède  (2)To  récrie-  . 

encore  plus  li-dcflTus:  mais  ce  fait  fera  éclairci  ici  & autre  part  dans  ia  fuite.  • • ^ 

(I)  ^fereri  DiSf.  Hift.  art.  lSt;hart.  de  Cbriflint  &c.  pag.  jp.  Ctc.  ... 

(i)  Elle  cû  imptiméc  dans  rHidoUe  dc'Iav/e.  ••  - ••  - .<•  V ... 

li  2 
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MEMOIRESC  ON  CERNANT 


L’an  voit  aoffi  compter  plus  de  vîûgt , Ibic'difant  faVaûs , dont  la  plûpatt  tiroient 
des  penfions  honorable  àt  Chrijiine,  ou  ne  partoient  pas  d’auprès  d’d  le 
fans  quelques  marques  réelles  de  fa  libéralité  (<j)  : au  lieu  qu’on  ne  nomme- 
ra pas  un  feul  Suédois  ^ à l’exception  du  Profefleur  HambreeuSj  qui  jouit  en 
ce  tems>là  de  pareils  avantages  à la  Cour  de  France.  £t  H alors  à la  Cour 
de  Suède  y comme  c’efl:  la  vérité,  il  n’y  avoit  pas  moins  de  favans  d’autres 
nations  étrangères , qui  participsdT^t  aux  appointemens  comme  les  Fran^ 
fois,&  qu’il  y eut  eu  des  Suédois  qui  en  témoignaffent  du  mécontentement; 
on  devroit  d’autant  moins  le  trouver  étrange,  qu’aucune  nation , ce  me 
femble,  ne  fouffriroit  patiemment,  que  des  Etrangers  prétendilènt  que 
tout  leur  eft  dû  & jouiüent  de  tous  les  avantages  préférablement  à ceux  du 
païs-même  (i).  Mais  c’étoit  alors  la  mode  à la  Cour  de  Suède.  La  Reine 
avoit  pris  depuis  longtems  les  airs  & les  manières  Françoifes.  Ceux  de  cet- 
te nation  tâchoient  aulli  de  s’en  prévaloir  & lè  plaignirent  toûjours  qu’on 
ne  les  dillinguoit  pas  aflèz  (c).  Par  bonheur  ils  ne  pouvoient  pas  relier 
longmms  d’accord.  Us  fe  dé^iroient  l’un  l’autre  & cela  failbit  <ju’on  les 
décrioit  à bon  droit , puifqu’ils  décrioient  eux-mèmes  leur  propre  nation^ 
On  n’a  qu’à  lire  le  témoignage  que  leur  en  rend  leur  propre  Compatriote 
Mr.  Chevreau  y qui  étoit  fur  le  lieu  (•),  pour  être  affuré  de  ce  qu’on  vient 
de  dire:  & fî  on  ne  peut  pas  réprouver  un  autre  témoin  aulfi  irréprochable 
que  lui,  on  fera  forcé  de  croire,  que  ces  Mrs.  François j pour  couronner 
leur  ouvrage,  ont  pillé  la  belle  Bibliothèque  & les  Cabinèts  de  Chrijline^ 
que  FoJJius  n’avoit  fait  que  grapiller  (d)  : comme  nous  le  verrons  ci*après. 
Ceci  ne  regardoit  pourtant  pas  notre  Httety  II  étoit  trop  honnête  homme, 
& il  ne  le  mêla  point  des  intrigues  de  fes  Compatriotes.  Son  voïage  de 
Suède  ne  fiit  pas  non  plus  fans  fruit  pour  lui.  Il  en  raporta  un  Manufcrit 
A' Origine  qu’il  avoit  copié  dans  la  Bibliothèque  de  la  Reine  & qu’il  publia 

feize 


(а)  On  en  citera  quelques-uns  ei-apris.  XFJII. 

(б)  îiemeitz  Penjiesraifonnces  y V"*,  Part.  (d)  V.  Us  lettre  HeinQus  à Gronovius 

f.  I2I.  item  Voïaee  J’EfpaR.  Tom.  II.  p.  ii.  èCAaût  1654.  dans  Burmao  l.  c.  T.  III.  p. 
Wicquef.  Amhaff.  SeU-  XVII.  p.  213.  ‘ 333. 

(c)  Baillet  vie  de  Defcartes  libr.  VIL  J. 


to^t  le»  (*)  Il  en  parledans  fa  lettre  à &iima(/>  datée  de  Stockholm  le  28.  Mars  1653.  (*)  »»  Nous 
Frmfêit  qui  „ avons  ici  de  certaines  Gens,  qui  ne  fe  font  pas  un  grand  fcrupule  de  faire  tomber  ceux 
^**‘®"**“*  „ qui  fe  rencontrent  dans  leur  chemin , pourvû  qu’ils  s’élèvent:  qui  ont  du  mépris 
^krintnt.  »'  *1“’***  n’ont  pas,  & qui  méprifcnt  par  conféqucnt  l'honneur,  le  mérite  à la 

■'  „ vertu.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , c’elt,  qu’ils  ne  font  ni  Gotbs  ni  Vandales,  mais 

„ François,  qui  décrient  partout  leur  nation:  qui  font  partout  décriés  eux-mêmes,  & 
„ qui  ne  laillent  pas  de  profiter  de  l’aveuglement  de  la  Fortune.  Je  fais  bien , que  je 
„ n’acheterai  pas  la  fortune  à ce  prix-là:  & quoiqu’il  arrive  des  bontés  que  la  Reine 
„ contitMc  d’avoir  pour  moi , je  ferai  content , pourvû  que  je  n’aïe  rien  à me  rcpio- 
„ cher  ".  Voilà  ce  qu’en  dit  le  fécrétaire  François  de  CMjline,  , 

(t)  V.  le»  Oeanes  meWes  de  Cbtvrtau  L Part.  pag.  ^ 
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feize  ans  après  (à). . Ceft  néanmoins  à caufe  de  cet  ouvrage  qu’il  eût  une  ‘ 
difpute  fore  vive  avec  fon  ancien  ami  Bochart^  qui  l’accufa  d’avoir  obmis,  ^ 
de  deflein  prémédité,  dans  lès  Orîgmana  , *un  paflage  d'Origène  dans  fon 
Oivrage  fur  Sr.  Matthieu,  parce  qu’il  étoit  contraire  au  dOgmedelal’rans- 
fubftantiation  (•).  L’Evèque  Huet  répondit  vigoureufèment  & prétendit  que 
c’étoit  un  pur  oubli.  Mais  Bochart  ne  Jdlîa  pas  d’y  répliquer  (b). 

Quant  à la  Reine  Cbrijline  qui  s’étoit  tranQ>lantée  à Rom  pour  toûjours, 
elle  voulut  l’attirer  auprès  d’elle  en  1659,  mais  il  n’avoit  pas  grande  envie 
.de  fe  fixer  en  Italie  (c).  Pour  ce  qu’il  dit  lui-méme  (d)  : que  Mr.  Je  Com-  //««  dit 
te  Tott  alors  Ambaiîadeur  de  Suède  à la  Cour  de  France,  lui  avoit  fait  dire 
de  la  part  de  la  Régence  de  Suède,  qu’elle  le  foubaitoit  pour  lui  confier  1 é~  luit  lui  cua- 
ducation  du  jeune  Roi  Charles  XI.  qui  remplaça  en  1 660.  Ibn  Père  Charles- 
Guftave  fucceflèur  de  Chrijiine i'c'tlt  un  fait  entièrement  ignoré  en  Suède, 
que  les  Auteurs  des  Acta  Literaria  Sttecite,  de  l’aveu  même  de  Mr.  Niceron 
(e)  ont  réfuté  d’une  manière  invincible.  Voici  en  abrégé  ce  qu’ils  en  ont 
dit  (/)  : Si  Je  foin  d’élever  le  jeune  Prince  Charles  fut  dés  Je  commence- 
ment de  l’année  1660  confié  par  le  Roi  fon  Père  à Mr.  Figrelius  Gripeiu 
biebn:  fi  les  Tuteurs  de  ce  Prince,  après  la  mort  de  fon  Père,  qui  arriva 
la  même  année,  l’en  jugèrent  capable:  fi  ces  l’uteurs  ^vorifoient  fi  peu 
la  Religion  Catholique- Romaine,  qu’ils  ne  permirent  pas  même  à la  Reine 
Chrijîinc,  qui  étoit  en  ce  tems-là  a Stockholm,  l’éxercice  public  de  fa  Reli- 
gion : s’il  ne  fe_ trouve  aucun  veftige  dans  les  regSures  des  Archives,  ni  dans 
ks  Inftruftions  du  Comte  Tott,  qu’il  en  dût  faire  la  propofition  à Huef.  & 
fi  ledit  Gripenhielm  a toûjours  refte  Précepteur  du  jeune  Prince  à la  fatisfac- 
tiob  de  tout  le  monde;  avec  quelle  vraifcmblance  pourra-t-on  avancer, que 
Mr.  Huet,  homme  fa  vaut  à la  vérité,  mais  Catholique-Romain  de  Reli- 
gion, auroit  pû  être  appellé,  d’un  confçniement  commun  des  Tuteurs  & 

.du  Sénat  de  Suède,  pour  donner  l’éducation  au  Prince  & diriger  les  études?  ‘ 

C’eft  donc  en  vain  que  Huet  prétexte  l’âpreté  du  climat  «&  de  la  Nation  pour 
n’avoir  pas  voulu  accepter  la  place  qu’on  lui  deftinoit  (g).  Il  a pû  aifémenc 
la  refufer,  puifqu’clle  ne  lui  a jamais  été  oflFerte.  (^pendant  il  eutl’ho- 
neur  dix  ans  après  d'être  nomme  ibus-Pïécepteur  du  Dauphin  de  France  lans 

au- 

« * » 

(a)  Huet  /.  c.  p.  107.  Olivet  l.  c.  p.  394.  fi)  Huet  L c.  pag.  232.  Huctiana  /.  à. 

item  Eloge  HiJlorijuede  Huet  dans  les  Hue-  (e)  Mém.  hommes  iü:  T,  I.  pag.  53. 

tiana.  . * ” 60. 

(t)  F.  ces  Ecrits  dans  Tilladet  Dijferi,  T,  (/)  Aâa  liter.  Suecûe  ann.  1723.  p.  466. 

I.  pag.  I ' 36  - 194*  it-  Pog.  I Sô.fupra. 

' (c)  Olivet  4.  c.  pag.  396.  (g)  Huet  l.  c.  pag.  232. 


(*)  Voici  ce  paflage  traduit  en  latin:  ...  „ Et  cibtu  ipfe  per  Vtrbum  Del  irationem  p,®—  jol 
„ c^ecratus,  fteundum  illud  ipj'um  quod  materia  confiât , in  ventrem  obit  fÿ  in  recejjum  riffntconxrc 

„ ejicUur" y en  François: ...  Si  tout  ce  qui  entre  dans  la  boûcbe  va  au  ventre  H **  Tranffiilv 

„ puis  eft  jetti  au  retrait  : aujfi  cette  viande  qui  ejl  fanSifiée  par  la  parole  de  Dieu  par  la  ûtausium. 

„ prière,  félon  ce  qu’elle  a de  materiel  va  au  ventre  fjt  eji  jettèe  au  retrait...  (1). 

(l)  Kappoxté  pu  Tilléda  I,  c. 

li  3 
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' autre  appui  que  fon  mérite  (a).  Neuf  ans  après  il  publia  fon  excellent  lî- 
vre,  la  Dimonjhatim  EvnngeHqut , qui  lui  fit  beaucotrp  d’honneur  dans  les 
pais  étrangers , mais  lui  attira  plulieurs  adverfaircs  dans  fa  patrie  (b).  11 
le  loue  beaucoup  de  ce  que  cet  Ouvrage  avoit  trouvé , entr  autre*  , l’ap- 
probation du  célèbre  Samuel  Pufendorf^  qui  fur  ce  fondement  l’avoit  exhorté 
à travailler  à la  réunion  des  Catholiques  & des  Proteflans,  faifant  compren- 
dre par  une  lettre  à fon  Frète  Efait  Pufendorf,  (f)  & après  à Mr.  de  Feu- 
qmeres  AmbalTadeur  de  France  en  Suède,  que  fi  la  méthode,  dont  l’Auteur 
s’étoit  fervi , étoit  emploïée  à cette  réconciliation , on  pourroit  s’en  pro- 
mettre une  favorable  ifitiè’  & qu’il  fe  rendoit  prefque  garant  du  Parti  Lu- 
thérien. L’Abbé  IVladet  m’oute , que  quoique  la  diflSculté  de  l’entreprife 
parut  devoir  elfraïer  Mr.  Huet;  tant  de  belles  apparences  le  ralTurèrent , & 
qu’il  jettoit  déjà  le  plan  & le  fondement  de  l’ouvrage:  mais  que  les  prépa- 
ratifs que  l’on  fâifolt  dès -lors  en  France  pour  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes , avoient  fi  fart  effarouché  les  cfprits  des  Miniftres  & des-  alfemblées 
des  Proteftans  en  ce  païs-là,  qu’ils  le  défièrent  des  invitations  amiables  que 
Huet  leur  fit  faire,  & que  ce  projèt  de  conciliation  fe  dilTipa  comme  tant 
d’autres  de  cette  nature.  Mr.  Huet  fe  démit  de  fon  Evéché  d’Auranches 
à caufe  de  les  infirmités  & paflà  le  refte  de  fa  v>e  au  Collège  des  Jéfuites  à 
Paris  , où  il  mourut  l’an  1721.  âgé  de  nonante  & un  ans. 

On  feroit  en  état  de  fournir  encore  des  particularités  aflèz  intéreflàntes 
fur  pluficurs  autres  favans  François  qui  furent  en  ce  tems  In  à la  Cour  de 
Chrijîine  , ou  qui  eurent  quelque  commerce  avec  elle.  Mais  comme  cela 
nous  méneroit  trop  loin  , & ne  feroit  peut  - être  pas  du  goût  de  tout  le 
monde , nous  en  toucherons  feulement  quelque  choie , & nous  indiquefons 
les  fources  où  l’on  peut  puifer  une  plus  ample  indruéfion  par  raport  à la 
liaifon  que  ces  gens  ont  eu  avec  cette  Princellê.  ' - 
Aunes ’r».  Du  nombre  de  ceux  qui  palTSrent  plus  ou  moins  de  tems  en  Suède , fu- 
îi-" '.«'qui  Raphaël  Trkhet  du  Frefne  Garde  du  Cabinèt  de  Médaillés  & de  Peintif- 
Tinrtnt  en  rcs  de  la  Reine  , d’où  il  emporta  plufieurs  Pièces  curieufis  avec  lui  en 
France  {J). 

commerce  Naudccus  OU  Noudé  prépofé  à la  Bibliothèque  de  la  Reine  , qui  fut  après 
InnChijii.  pillée.  On  voit  par  fes  lettres  à Voffius  & à Gajfendi  (e)  que  Cbrijline  en 
l’appellant  en  Suède  à la  réçommandauon  du  prémier  , fon  ami , lui  avoit 
, écrit  elle  même  & avoir  accompagnée  fa  lettre  d’une  bonne  lettre  de  chan- 

ge : que  lui  aïant  de  grandes  obligations  au  Cardinal  Mazarin , comme 
Chèf  de  fa  Bibliothèque , ne  vouloir  le  quitter  qu’avec  -fon  agrément  : que 
lui  & les  autres  François  palToient  le  tems  fort  a leur  aife  à Stockholm  : que 

Cbrijline 


(a)  Olîvet  /.  f.  pag.  39S.  bcchi  Tem.  /.  p.  207.  il  ejl  dit  dans  le  Supl: 

(i)  Huet  1. 1.  p.  284  G*  285.  du  OiS.  Hift.  de  Moreri  tu'ü  aveit  iti  Bi- 

le) Tülldet  t.  c.  dmt  la  prèf.  J.  XXXIt'  bliMbieaire  de  Chriftine  ff  qu’il  t'Atü  ac- 
(f  XXXf',  fj*  Tm.  II.  pag.  i8o-i8â.  *ù  fe  quité  dignement  de  cet  emploi:  mais  le  tenoi- 
trouve  la  lettre  de  Pufendorf  i ce  fujèt.  gnagt  de  Heiafius prévaut  ici  Jisr  les  Chsevre- 
(d)  Huet  1.  c.  pag.  1 n . liurnian  i.  c.  Tom.  ana. 

Ils.  pag.  12  fj*  659.  Leben  Chriftinæp.  17.  (c)  Hurman  i.  t.  pag.  333.  Becman  HiJI. 

Spiji.  HeinCi  odPutean.  in  Epijhl.  Majlia-  Civ.  pag.  6)6.-^ 


Cbrifim  n’étoit  pas  moins  entendue  dans  Jes  Sdepces , que  dans  les  beaux 
Arts:  que  fa  Bibliothèque  étoit  très- riche  en  Maniifcrits,  tirés  de  celles  de 
Fêtau,  de  Caulmin,de  Mazarûit  d^Stéphanides y dtRaom  & d’autres , outre 
-une Gallerie  de  Statués,  de  Médailles,  de  Tableaux  & d’autres  pièces  tant 
artificielles  que  naturelles,  plus  riche  qu’aucune  que  eut  jamais  vûe  en 
Italie.  Nous  inférerons  dans  l’Appendice  deux  de  lès  lettres  qui  raportent 
iout.au  long  ce, que  nous  venons  de  dire,  ot  nous  remarquerons  apres  iVIr.  & xviii. 
Comngius  , que  Naudé  devtaiu  Bibliothécaire  de  Cbrijime  , s’y  acquit  les 
grandes  connoiilànces  qu’il  n’avait  pas  encore,  en  arrivant  en  (a).  . 

Qduignejius  l’iervil/e  partit  de  Suède  avec  Mr  Huet  {b). 

Cheweau  devint  Sécrétaire  de  Cabinèc  du  Roi  Chartes  Gujlave  après  avoir 
été  au  fervice  de  la  Reine.  11  eR  auteur  de  la  pièce  nommée  le  Génie  de 
Cbrijîinâ  , qui  ne  s’accorde  guères  avec  l’Ode  qu’il  compofa  à fa  louange 
lori^’elle  pallà  en  France  (<r). ... 

- Duriez  oc  Sorreau  Médecin  & Chirurgien  de  la  Reine.  Le  prémier  tira 
les  revenus  d’un  MonaRère  de  Bretnen.  Il  étoic  lavant , mais  hâbleur  âc 
grand  Comédien , fiûlknt  parade  de  ce  que  d’autres  avoient  inventé  avant 

nu  (d). 

. CourtittyPi^,  .Lagff  & Gilbert  écoienc  Secrétaires  de  la  Reine.  Le  pré-  , 

mier  le  devint  du  SucceOTeur  de  ChriJiine-&  puis  Ibn  --MiniRre  en  Frame’  6c  » 

au  retour  celui  de  France  à la  Cour  de  Suède.  11  eR  connu  par  fa  traduftion 
du  Traité  de  Grotius  du  Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix  (t).  Il  y a deux 
lettres  de  Piquet  écrites  à GaJJmdi  de  la  part  de  Chrijline  (f).  Loger  en 
écrivit  auffi  une  à Balzac  , qui  vouloit  envoïer  un  livre  de  fa  façon  à la 
Reine.  Gilbert  devint  Ton  Rélident  en  France , où  il  l’étoit  encore  en 
1<557  (s)  (•)• 

Ceri- 

U)  V.  la  préface  des  Oper.  Corning.  Tm.  T.  I.  p.  rij.  T.  III.  p.  308  Roberg  lies 
III.  pag.  I.  des  Médecins  en  Suède  Mk.  art.  Üurict 

Huet  l.  e.  pag.  114.  Mim.  de  la  Houffaye  T.  II.  p.  250. 

(e)  Chevreau  Oeuv.  mêlées  I.  Part.  pag.  (e)  Morerl  Dicl.  art.  Courtin.  Ch.inut 
ï8.  Colomef.  Opuje.  pag.  lîi.Feilerus  l.c.  T.  III.  p.  <94.  Lcbcn  Chriftinæ  p.  18. 
j.  146.  p.  iil,  Nouv.  Recueil  de  harangues  m GalTcndi  Kpijl.  Append.  Pag.  336. 
fag.  149.  Q)  0;atirex  de  Balzac  T,  i.  pag.  1023. 

• (<0  Burman  L e.  pag.  Ô49.  ChanutM^m.  \MehagUna  T,  I.  p,  41. 


(*^  Ce  Gilbert , dit  Mrnogx  (i)  , avoit  fait  une  Comédie,  dont  les  vers  étoient  un  Kailleriefte 

tieu  libres.  11  la  lût  chez  Mr.  le  Duc  de  Guife,  en  préfence  de  la  Reine  , qui  étoit  a-  la  Reine  tou- 
ors  à Paris,  &,  à qui  elle  piaifoit  fort.  Mr.  Cbapelaln  fut  le  prémier  confulté  fur  cette  chant 

Sièce.  11  fit  honoéicment  connoltre,  qu’il  en  trouvoic  les  vers  un  peu  trop  libres.  La^^."* 

.cinc  en  demanda  enfuite  le  fentiment  de  Mr.  Ménage.  H répondit  en  bon  Courtifan , 
que  ç’étoit  une  des  belles  Comédies,  qui  eut  paru  jiuqu’alors. -"Cette  Princefle  conten- 
te  de  fon  approbation,  lui  repartit:  „ je  fuis  bien  aife , Monflcur,  qu'elle  foit  de  votre 
„ goût  ; on  peut  s’en  rapporter  à vous.  Mais  pour  votre  Cbapelaia  , que  c’etl  un  piiur 
„ vre  homme!  11  voudroU  que  tout  fut  Pucelle:  ” faifant  alludon  au  Foëmede  Chape- 

i-'  • .7  ' /«if» 
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CerizanteSy  celui  qui  fnplanta  Hugo  Grotius  àoat  nous  avons  parlé  cWèf- 
fus  (a). 

'Un  certain  Marquis  de  Marigny'f  qui  étoit  préiènt  » quand  Mr.  Grotius 
prit  congé  de  la  Reine.  Mr.  Némeitz  dit  qu’il  pouVoit  beaucoup  auprès 
d’elle.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  faire  enfuite  un  portrait  fort  injurieux  de 
■'  ‘ cette  PrinceflTe:  marque  aflurée  d’un  cœur  bien  noir  (p)  (*).  <.  . . . l 

Mais  d’autres  favans  François  en  plus  grand  nombre,  fans  venir  en 
V.  i’Appcnd.  Suède  eurent  un  commerce  de  lettres  avec  Qsrijline.  Nous  ne  pouvons  pas 
nüm  XX*  ^‘nous  difpenfer  de  produire  dans  l’appendix  entr’autres  , la  belle  Ode  que 
Mad.'  la  Comteflè  de  la  Suze  lui  addrefla  , & la  lettre  que  le  célébré  Mr. 
Blaife  Pafcal  écrivit  à cette  Reine  en  lui  envoïant  fa  Machine  de  la  Roulette 
nouvellement  inventée. 

Pour  les  autres  François  nous  ne  nommerons  ^e  les  plus  connus  fans 
égard  ni  au  rang  ni  à la  chronologie.  Mr.  Gafjendi  avoit  fait  déjà' trop  de 
bruit  dans  le  mpnde  par  fort  gfand  favoir  & fes  autres  belles  qualités , pour- 
que  Chrijline  , qui  étoit  alors  dàns  lefort  de  fes  études  put  ignorer  un  fi 
•grand  homme.  .La  lettre,  .qu’ü  lui  écrivit  le  prémier , fait  voir,  que 
Bourdelnt  lui  en  avoir  écrit  & lui  avoit  donné  lieu  de  le  faire.  On  peut  li- 
re cette  lettre  de  GaJJèndi  dans  l’appendix.  Voici  la  réponlè  flateufe  que 

l[L^"^^J!:^  ÇbriJlhie  lui  üt.  Elle  eft  du  27.  Septembre  1 652.(1).  : 1.  ::  • - v 

’ » ♦ ,"/••• 

, i , , . • . . . ’ \Mr. 


(a)  r.  ci-déffus  pag.  77.  it.  Mânes  Gro-  (b)  Mânes  Grot.  pag.  ij6.  Némeitz  Ce., 
tli  p.  471.  Wicqaef.  Mim.  nuni.  $7S.  pag.  danck.  151.  Mcnaginna  T,  II,  pag. 
aj3.  • • 321.  Chevreau  i.  c.  pag.  99. 


••1; 


lain  fur  la  Pucelle  d'Orliaru,  à la. compoGtion  duquel  il  emplola  trente  ans,  dont  il  fut 
raillé  par  ce  diftique  du  Sr.  Afommor  ; 

,,‘IUa  Captllani  dudum  expeSata  Puelle  

- P«ft  tanta  in  lucem  tmpora 'prodit  antu. 

(*)  C'eft  dans  une  lettre  écrite  de  Bruxelles Çi).  C’ell  ce  mêm'e’Afbn^ÿ  qui  a fou- 
■'  ténu  qu’un' bon  Poète  n’eft  pas  plus  nécÉflâire  dans  un  Ktat  qu’un  excellent  Cuifinier: 
ou  qu’un  bon  Brodeur  félon  la  penfée  dé  Pafeal  : ou  qu'un  bon  Joueur 'de  quilles  félon 
Malherbe,  dit  Mr.  C4evrea«  (a\  ■ > 

..  ((t)  C’eTl  la  véritable  date  de  cette  lettre  , comme  on  le  voit  par  la  prémière  lettre, 

Îui  elt  du  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  que  Mr.  Gaffendi  écrivit  à Cbriftine.  Mrs. 

ialberbe,  Colomiis  & l’Auteur  du  Nouveau  Recueil- de  Harangues  fe  trompent  donc, 
en  ciunt  cette  lettre  de  Cbriftine  comme  écrite  en  1642.  Au  relte  Malherbe  dit  au  fu- 
jèt  de  cette  lettre  de  la  Reine:  (3)  „ qu’elle  efl  d’un  langage  aulll  pur , que  s’il  étoit 
„ récemment  forti  de  la  Cour  de  France.  On  s’appercevra  fans  doute,  ajoute-t-il , que 
' les  mots  eftime  & eftimer  y font  fréquens  : mais  il  faUtpeniér  auflî,  que  c’eft  une 
„ Reine  qui  écrit.  & d’une  manière  trop  facile  , pour  s'arrêter  à l’éxamcn  des  mots, 
„ que  fa  plume  a tracés.  Cette  forte  de  négligence  femble  même  convenir  à une  ima- 
M ginacion  aum  vive,  qu’étoit  celle  de  cette  PrinceiTc  ”. 

• • •• 
(x)  Elle  fe  trouve  imprimée  daxu  rhiftoitc  de  y»  Se  Grammaire  Fr^n^,  pag.  ai7  te  att» 

la  vie  de  Chrifihie  pag.  }f.  Scc.  Nfuv»  • de  Uamiguea  pag.  loa* 

(il  Dans  fes  Oeuvxei  xnâleca  1.  Paa.  pag.  pf.  ' ^ 
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Vous  êtes  fi  généralement  botmoré  $s?  efiimê  âe  tout  ce  qui  fe 
ê**  trouve  de  perfonnes  raifimnables  dans  le  monde  ^ P on  parle 
de  vous  avec  tant  de  vénération  , que  P on  ne  peut  fans  fe  faire 
tort,  vous  efiimer  médiocrement.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  s'il  fe 
prouve  au  bout  du  monde  une  Perfonne  qui  Je  voit  intérejfée  à vous 
efiimer  infinimentr , ^ ne  trouvez  pas  étrange  qu'elle  ait  fubomi 
vos  propres  amis  , pour  vous  faire  connoitre  qu'elle  ne  s'éloigià 
pas  de  tout  le  genre  humain,  lorfqu'il  efi  queflion  de  donner  à vôtre 
mérite  une  efiime  non  commune.  Je  refie  mfiniment  obligée  à celui 
qui  vous  a fait  connoitre  une  partie  des  fentimens  (Peflime  que  fai 
pour  vous,  ^ je  le  fuis  d'autant  plus  , tuifque  ce  bon  offke  efi  un 
Jurerait  des  autres  Jervices  qu'il  m'a  rendus.  Et  encore  que  je  con- 
Jejfe  de  lui  devoir  la  rejlitution  de  ma  fanté  ftp  de  ma  vie,  gÿ*  qu'il 
femble  qu'après  cela  une  puijfe  rien  ajouter  h ce  que  je  lui  dois-, 
néanmoins  j'avoue  que  Pobligation  de  m'avoir  procuré  ces  ajjuran- 
ces  de  votre  efiime  égale  tous  les  autres  fervices  dont  je  lui  Juis  re- 
devable. jiuffi  efi  - il  vrai  qfiil  efifeul  dime  de  Je  vanter  de  m'a- 
voir procuré  ce  bien.  Mais  je  vous  prie  de  me  donner  la  fatisfac- 
tion  de  la  durée  de  notre  commerce  : £$?  puifqu'il  ne  m'ejl  pas  per- 
mis d'ejpérer  le  bien  de  pouvoir  enpréjencevous  protejler  mon  efiime 
fep  ma  bienveillance,  permettez  au  moins  que  mes  lettres  Vous  ajfu- 
rent  des  fentimens  avantageux  que  je  conferverai  toute  ma  vie  pour 
vous  £jp  que  les  vôtres  me  puijfent  donner  les  confirmations  de  votre 
bonne  volonté.  Soufirez  que  mes  'lettres  interrompent  quelquefàis 
vos  méditations  ^ votre  loifir.  Je  vous  conj'ulterai  comme  pOra- 
de  de  la  vérüé  pour  vP éclaircir  de  mes  doutes , ^ fi  vous  voulez 
prendre  la  peine  dinflruire  mon  ignorance , vous  ne  ferez  autre 
eboje,  fi  non  d'attenter  le  nombre  de  ceux  qui  favent  vous  efii- 
mer dignement.  Je  vous  prie  de  croire,  que  fobferver ai  vos  pré- 
ceptes auffi  religieujement  que  Pon  efi  accoutumé  dobferver  les  do- 
gmes des  plus  célébrés  Légi/lateurs.  Jugez  après  cela  combien  je 
vous  ferai  redevable  des  lumières  que  me  donneront  vos  belles  con- 
noiffances  croïez  que  je  ne  ferai  jamais  ingrate  envers  vous  gs? 
que  je  veux  cultiver  avec  foin  Pefiime  ^ la  bienveillance  dunfi 
gyand  homme  que  vms  êtes.  ^ ^ * 

Christine. 


VtA  ’f-V 


Mr.  GaJfnM  méritoît  les  louanges  de  CbriJUne  incomparablement  plus 
qu’un  grand  nombre  d’aotm  favans  de  ce  tems-là,  & on  a railbn  de  fou*- 
haiter , qu’elle  n’eut  jamais  connu  que  des  Pedbnnes  de  fon  caraftère.  Sa 
Terne  I.  Kk  pro< 
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profonde  connoiflTance  en  toutes  fortes  de  fdences  & de  litéràturé  eft  trop- 
connue  pour  en  donner  ici  quelque  détail.  Le  témoignage  que  la  Réina 
lui  en  rend  en  voulant  le  confulter  comme  \' Oracle  de  la  VèrUè,  mit  le  com- 
ble à la  haute  réputation  qu’il  s’étoit  acquife,  ,,  Quel  honneur,  s’écrie 
Malherbe , pour  la  mémoire  de  ce  Philofophe , d’avoir  porté  fa  réputa- 
tion jufqu’au  fond  du  Nord  & de  s’être  attiré,,  fans  v penfer , l’eftime  & 
l’affedtion  d’une  Reine,  qui  n’avoic  pas  befoin  de  l’^at  du  ftreptrepour 
être  la  gloire  de  Ton  fexe  & une  des  plus  rares  merveilles  de  fon  tems  , 

. foit  par  la  connoiflance  qu’elle  avoit  des  belles  lettres  en  diverl^  lan- 
gues, foit  par  bien  d’autres  vertus  inféparables  de  fon  augufte  Perfonne  1’* 
Ôn  verra  ci  - après  par  les  autres  lettres  que  Cbrijiinc  écrivit  à Gqffèndij  que 
même  après  fon  abdication  elle  ne  diminua  en  rien  de  l’eftime  qu’elle  avoit 
v.î  A:>{>cnd.pour  lui.  En  atteni-liint  nous  donnons  dans  l’appendix  fa  réponfé  à la  lettre 
B.XXU-  précédente  de  la  Reine  à lui. 

Scarron  écrivit  h Chrijline  une  jolie  lettre  en  lui  envoïant  une  de  (es  Co- 
médies: (a)  „ Au  fiéde  d’Augufle,  dit-il,  on  païoit  en  vers  & en  profe 
ce  même  tribut  au  Patron  des  beaux  Efprits,  défunét  Mècenas  y qui  a été 
un  très -galant  homme.  Quelque  bruit  pourtant  que  fon  nom  ait  fait, 
„ il  n’a  fur  Votre  Majeflé  que  l’avantage  de  la  primauté  feulement,  & je 
gagerois  le  peu  de  bien  que  j’ai  au  Parnaflè,  que  Votre  Majeflé  lui  au- 
roit  ôté  toute  fa  praüque  & l’auroit  fait  enrager  comme  Vôtre  Père  le 
grand  Gujbave  auroit  fait  enrager  fbn  maître  Âigufie  , s’ils  avoient  eu  à 
difputer  enfemble  l’Empire  de  fUnivers.” 

L’éloquent  Balzac  aïant  reçu  en  {rréfent  de  Chrijline  une  chaîne  d’or  pour 
fes  Ouvrages  qu’il  lui  avoit  envoies , il  l’en  remercie  dans  fa  réponfe  en  di- 
fant:(i)  „ que  d’une  même  CHAisN&Sa  Maiellé  avoit  fliit  & lié  deux  pri- 
fonniers. ...  & au  fujèt  des  vers  ^*)  qu’il  lui  envoïa,  il  lui  dit:  Tachant, 

„ Ma- 

Oeuv.  de  Balzac.  T.  I.  p.  1024. 
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(a)  Richélet.  lettres  Tom.  I.Jag.  232. 

(b)  Celte  lettre  eft  du  25.  Mars  1652.  v. 


yy 


(f)  Les  voici  ,f  (r)  jid  SerenlJJimim  Cbrifllsani  Rtgitiam^Suecia  etm  iUiyedut0 
Chrijlint.  ' ’ Fabrtcium  btc  Sclpiadm , Chrlftïnz  ^ebtt  'y  \ VX i 
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Chrijlint. 
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,,  Maximay  jed  magno-c»rd»  minora  Pâtre:  ' • q 

„ Gudavus  tibi  namque  Poser:  non  Julia  tantumfy  • ’ \ . 

Non  babmt  natum  yupiter  ipfe  parem, 

Ad  Eandem  DoSiJJîmam  fj?  Difertijjîmam  Principem  ; 

„ Hic  te  etiam  invenies , Chriftias-,  biç  Palladis  artet^  J, 

. 0 colis,  bic  fummifulmen  utrumque  Patrie:  •• 

„ Ct^avus  nempe  uS  dextra  fie  ore  tonabat 
„ Èt  tanso  exemple  Cbarta  fuperba  mea  eft. 

Nous  donnerons  d-de(Ibus  le  bel  Eloge,  qu’l!  fit  de  Cbrifttne  , 'dans  l’evantpropos 
lie  fon  Ariftippe,  Mr.  Minage  en  dédiant  à Cbrifttne  les  Foemes  latins  de  Balzac,  lut 
' don- 

(»J  Bokâc  1.  c.  Tom.  II.  ptg.  «.  ■ 
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j,  Madame,  que  vous  n’êtes  pas  moins  intelligente  que  vous  êtes  libérale, 

,,  je  ne  puis  que  je  ne  tire  encore  plus  de  gloire  de  vôtre  jugement  que  de 
vôtre  don...  puifque  j’ai  été  loué  de  la  bouche  de  Chrijlinty  je  n’envie 
ni  à Claiidiert  fa  ftatuë , ni  à Pétrarque  fon  couronnement. ...  je  prie  Dieu 
de  tout  mon  cœur  de  la  conferver  pour  la  félicité  de  fon  peuple, pour 
l’honneur  de  fon  ûécle  & pour  l’éxemple  des  autres  Princes.” 

A ces  deux  Beaux -Efprits,  que  Ton  vient  d’indiquer,  comme  aïant  eu 
ue  relation  avec  Cbrijèine,  il  faut  joindre  encore  Mrs  Ærien  & Henry 
FalûiSy  dont  on  a les  belles  Enigrammes  latines  fur  la  Médaille  de  cette 
Keine,  que  nous  produirons  ci-delTous.  De  plus  Hemy  de  Falots  addrefli 
il  Chrijlim  la  belle  harangue  qu’on  a de  lui , où  entr’autres  Eloges  il  la  loue 
de  fes  progrès  dans  l’Art  de  la  Critique  (a). 

Nous  ne  ferons  que  nommer  Mrs  Bernard  Médmus,  Barthélemi  àilPerbelot 
Trijlm  P Jknnite J Chapelain^  Pojjin  Jéfuite,  Ségraisy  Benferade:  (dont  d’ail- 
leurs nous  aurons  occafion  de  parler  ci-delTous)  en  nous  raportant  aux  Aur 
teurs  cités  au  bas  de  la  page , qui  parlent  de  ces  illuftres  favans  (b).  Four 
Roland  Dcfinarets  nous  donnerons,  dans  l’Appendice,  la  belle  lettre  qu’il  v. l'Append, 
écrivit  à Chrijline  l’an  1650.  ou  idji.  & pour  Mr.  le  ProfefTeur  GariJJblleSf 
on  raportera  qu’il  *fe  fit  connoitre  à la  Reine  par  fon  Poème  Epique  où  il 
chante  les  grands  exploits  de  Gvjîa'œ- Adolphe  ik  qui  aufli  efl:  intitulé  i'Adol- 
phique.  Chrijihte  reçut  gracieufoment  ce  Poème  & fit  beaucoup  dé  carelîes 
au  fils  ainé  de  l’Auteur , qui  le  lui  prélenta.  ie  Père  en  lut  honoré  d’une 
belle  Médaille  d’or  & le  fils  fut  amplement  païé  des  fraix  de  fon  voïage  (c). 

Mr.  de  Scudery  en  lui  dédiant  fon  Alaric , Lui  parle  de  cette  manière; 

5,  (d)L3.  grandeur  de  votre  ame&  celle  de  votre  eforit  mettent  autant  Vo- 
„ .treMajeflé  au  defllis  des  Reines  ,.que  les  Reines  font  au  deflus  des  autres 


>9 


Dames...  je  fuis  obligé  d’avouer',  que  le  Nord  a maintenant  fa  Miner- 
ve dans  Stockholm  ^ comme  il  y eut  autrefois  une  Diane  dans  que 

l’ef- 


»> 


(a)  BomjuTi  l.  c.  Tant.  F.  pag.  700.  Sar- 
ravU  Epift.  pag.  230.  Burtnnn  Junior  L c. 
jiog.  p.  183.  Emendût,  Crit: 

P \b)  F.  Burtnan  Ep.  Tom.  F.  p.  614. 
<530.  Ô2T&  635.  Férault  Homm.  ilL  /.  Part, 
p.  155.  Chevr.  £ c.  /.  Port.  p.  10.  Éÿ  17. 

• 


Mcnag.  Point,  pag. 
de  Har.  pag.  1 7 1 


np 


126. 


Nouv.  ReC. 


(c)  Bayle  DiÛ.  Hiji.  Crit.  art.  GarilTulcs. 

(d)  F.  La  Dédicace  de  Joii  Alaric  au  Ro- 


me! Vaincue.  J*.  .J 

■f..  4 , 
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donne  cette  louangc-ci:  (i}„  Et  Te  Peeticennon  mvdovebementer  amare,  fedetiam  féliciter 
„ adeo  exercere  audio,  utji  non  aliarum  fulgore  virtutum  Ftrlus  ijla  perjlringeretur , inter 
„ prteipuas  Ptètrias  ponenda  mérité  fores" ...  Mr.  Chevreau  aïant  apris  la  mort  dcB*/- 
zac  en  1653  envoïa  de  Stockholm  ces  vers  à Mr.  Conrart  (a). 

„ Ne  craignons  point  ou  que  fa  gloire  meure 
„ Ou  qu’il  en  manque  aucune  à fa  félicité; 

„ Avec  nous  la  France  le  pleure 
„ Et  Cbrifline  l’a  regrété. 


fi)  V.  Mfntfiel.  c.  cfr.  ad  Cronor. 

A.  ïi-t9.  ap.  tturmar..  l.  ç.  Tom.  lU-  pag.  m- 

K K 


(a)  Oeavi.  mêlées  1.  part.>ag.  i( 
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„ refprit  & la  vertu  n’ont  point  de  climat  affeélé,  & qu’ils  font  auflS  bien. 
„ à StoclJjolm  & à Upfal  que  dans  Rome  ou  dans  Æhénes. ...  Car  Madame 
„ ce  que  vous  écrivez  en  notre  langue  , nous  fait  tomber  la  plume  de  la 
„ main  : & les  belles  lettres  que  j’ai  vûè's  de  V.  M.  font  robjèt  de  l’admi- 
„ ration  de  tous  les  Beaux-Elprits  & peut-être  aulîi  de  leur  envie.  En  ef- 
„ fét  peu  s’en  faut  Madame , que  , comme  Philippe  de  Macedoine  de- 
„ mandoit  à fon  fils  AlexatidrOf  s’il  n’avoit  point  de  honte  de  fuvoir  fi  bien 
,,  jouer  de  la  Lyre  & fi  bien  chanter?  je  ne  demande  à mon  tour  à V.M. 
,,  à quoi  elle  fonge  de  favoir  fi  bien  écrire  (*)  ” ? 

Mr.  Cojlar  qui  envoïa  fes  ouvrages  à cette  Princeflè  ne  la  loue  pas  moins 
dans  fes  lettres  :&  ce  bon  homme  appelle  fon  changement  de  Religion  une 
aêlion  magnanime  , laquelle  , dit-il  » a réjoui  les  Anges  & augmenté  de 
quelques  dégrés  la  béatitude  éternelle  des  Bienheureux  (/i). 

Il  y eut  même  des  Dames  Françoifes  avec  qui  Cbrijline  entretint  commer- 
ce de  lettres  & nous  aurons  occalion  de  les  citer  dans  la  fuite.  Pour  con- 
tinuer à parler  des  favans  , qu’elle  lionnora  de  fes  bontés  , il  y eut  encore 
un  Baron  Maximilien  de  Parafin  , qui  fit  plufieurs  harangues  à la  louange 
de  cette  Reine  & du  Roi  Cbarles-Gujiavc  {b).  Elle  lui  donna  une  penfion 
viagère  & le  célèbre  Hiftorien  de  Prance  Mr.  de  Mézerai  en  tira  auîli  trois 
mille  florins  par  an  (c). 

Mais  de  tous  ces  Savans-là  perfonne  ne  fut  fi  avant  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  la  Reine  que  Ménage.  11  avoir  fait  à fon  honneur  la  fameufe  Ecio- 

gue 


W)  y.  Ses  Lettres  T.  II.  p,  341.  (c)  Mim.  fur  l'bijl.  de  Mézcral  Dije. 

{b)  V.  Palmstold.  prélm.  pag.  xXXlX. 
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(*)  Mr.  de  Scudcry  aïant  donné  à Cbrijline  de  fi  grands  Eloges  on  aura  de  ta  peine 
â ajouter  foi  i un  fait  (]Ue  le  P.  Niceron  raporte  de  lui  (i)  favoir;  qu’elle  lui  avoit  of- 
fert fit  delliné  une  chained’or  de  mille  pifioles,  s’il  vouloit  lui  dédier  fon  jllaric,  mais 
à condition  qu’il  dteroit  de  cet  ouvrage  le  nom  du  Comte  Maenus  de  la  Gardie,  don* 
il  y étoit  fort  avantageufement  parlé  fit  qui  alors  avoit  encouru  la  difgrace  de  la  Reine  : 
que  Mr.  Chevreau  étoit  celui  qui  avoit  porté  cette  offre  h Scudery  mais  que  celui-ci  lui 
avoit  fait  cette  réponfe:  que,,  quand  la  chaîne  -d’or  feroit  aulîi  grolTe  & aulli  péfantc, 

„ que  celle,  dont  il  ell  fait  mention  dans  l’hifloire  des  Tncas,  il  ne  détruiroit  jamais 
„ l’autel,  où  U avoit  facrifié ”.  Jufques-lâ  il  eft  vrai,  que  ^udery  y parle  avec  élo- 
ge tant  du  Comte  Magntis  que  de  plufieurs  autres  braves  Suédois  fit  belles  Suédoifes  (a). 

Mais  on  a lieu  de  douter  de  ce  que  le  P.  Niceron  ajoute;  que  cette  fierté  héroïque  d^  t 

plût  à la  Reine,  qui  avoit  pourtant  changé  d'avis,  fit  que  le  Comte  de  la  Gardie,  o-  i 

bligé  de  reconnaître  la  générolité  de  Mr.  de  Scudery,  ne  lui  en  avoit  pas  même  fait  un  l 

remerciement.  Si  ce  fait  eft  véritable,  il  y entre  fans  doute  beaucoup  de  générofité  de 
l.a  part  de  Scudery:  & fi  le  Comte  a manqué  de  l’cn  remercier,  il  faut  confidérer  l’état  | 

où  il  fc  trouvoit  alors.  Nous  dirons  feulement,  que  peut-être  cette  hifioire  cfl  elle  j 

«onfonduë  avec  une  autre  qui  fera  raportétf  ci-delTous.  Il  fe  peut  aufii  que  Mr.  de  1 

Scudery  ait  tiré  penfion  du  Comte  de  la  Gardie  , comme  le  fit  Mezerai  en  ce  ’ 

içms-là  (3). 

(\)  Mêm.  df*  Hom.  III.  Tom.  XV.  |vig.  i}o.  (î)  V.  Mrrtri  Difl.  ait-  Mixtrat.  j 

(x)  L.  c.  X-ivre  X ,pag.  i+i.  Hcc.  _ , 
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ene  Françt^ , iptital^  Chbistimb  , qui  lui  atdni  tant  de  critiques  (a).  Quand  ^ 
il  lui  dédia  les  Ouvrages  de  Bahac  en  latin , elle  lui  envoïa  une  chaîne  d’or 
de  quinze  cent  francs  (b).  Elle  l'invita  plufieurs  fois  non  feulement  à la 
venir' voir  en  Suide , mais  auflî  après  fon  abdication , elle  le  pria  de  la  venir 
joindre  à Bruxelles.  Etant  arrivée  en  Flandres  elle  lui  envoïa  un  pafTeport 
CT  lui  mandant,  qu’elle  avoit  fait  la  plus  grande  partie  du  chemin , <St  que 
l’afieftion  qu’elle  avoit  pour  lui , valoir  bien  la  peine , qii'il  fit  le  relie  (c). 
Quoiqu’il  eut  beaucoup  de  véncratiort  pour  cette  Princefiè,  il  s’exciifa  tou- 
jours , aimant  trop  fes  ailes.  Il  lui  addrelTa  plufieurs  de  les  pièces  de  poë- 
fies,  en  Latin,  en  P’rançois  & en  Italien,  qui  lé  trouvent  dans  fes  ouvra- 
ges (d).  La  Reine,  comme  il  le  dit  lui-même,  l’honnora  fouvent  de  fes 
nouvelles,  & toutes  les  lettres  qu’elle  lui  écrivit,  étoient  d’une  pureté  qui 
palToit  la  capacité  ordinaire  des  Etrangers.  Elle  avoit  établi  dans  fa  ville 
capitale  une  Academie,  qui  s’afl'erabloit  les  Jeudis.  Pour-lprs  dit 
on  s’alTembloit  chez  moi  les  Mercredis.  Cela  lui  donna  occafion , en  m’ap- 
prenant ce  nouvel  éubliflèment , de  m’écrire  en  ces  termes  : Ma  Joviale 
ejl  très -humble  fervante  de  Votre  Mercuriale.  J’ai  toujours  crû , ajoûte-t-il, 
que  ce  trait  n 'étoit  pas  d’elle:  il  ell  trop  François  pour  partir  d’un  Etran- 
ger! (f)  Mais  ne  pourroit-on  pas  avec  rail’on  rire  de  ce  raifonnemenc  de 
Ménage  ’?  II  avoue  que  les  lettres  de  la  Reine  étoient  d’une  pureté  qui  pas- 
foit  la  capacité  ordinaire  des  Etrangers,  & il  ne  veut  pas  admettre,  qu’un 
leul  trait  François,  pour  être  trop  François  (quoique  ni  Jupiter , ni  Mercure 
ne  l’ont  jamais  trop  été)  pût  partir  d’elle.  Il  raporte  poui^ant  plufieurs  au- 
tres traits  pas  moins  François,  ni  moins  tufs,  que  cetté  Princeflè  avoit  lâ- 
chés en  fa  préfence  & quelquefois  à fes  dépens  (*) , & Air.  Huet , entr’au- 
tres,'  avoué  franchement,  qu’il  n’avoit  cpnhu  perfonne  d’une  vicacité  d’et 
prit  I pareille  à celle  às  tbrijline  (f).  Mais  que  ne  fait  pas  la  prévention 
qu’on  a ordinairement  pour  foi-même  & pour  fa  Nation!  - 

Tous  ces  Meilleurs  & tant  d’autres  de  leurs  Compatriotes,  des  excel- 
Icns  Artilles  même,  comme  Roardwi,  fameux  Peintres  & 

■ • V - Gra- 

s.  . , ^ 

(a)  Mérage'Anti-Baillet  T.  ril.  Part.  2t4.MenaglfDedicatJW»/«//an. /Jfg’.  Chri- 
Jl.  pag.  103.  Jlinaj.  Menagiana  T.  I.  p.  aoi.  Perrault 

(iO  Menagiana  Titn,  Ip.  S'Cr.  Hom.  Ul.  Part.  I.  tag.  146. 

(f)  L.c.  ton.  I.  p.  87.  88.  6*  360.  («)  Menagiana  Tm.  11.  p.  245. 

{d)  Mcnag.  PoÊni.  f.  106.107. 170.207- 


(*)  p.  e.  Il  dît  lui-miine:  (i)  Cbrijline  <tant  i Paris,  on  parlait  de  mes  Origines  de 
la  langue  Franpoije  devant  elle.  Elle  répliqua  fur  le  champ  : non  feulement  Mr.  itféna-  j,  CiriJIinr 
gr  veut  favoir  d'où  vient  un  mot,  mais  encore  où  il  va.  Nous  avons  rapporté  ci  def- 
lùs  un  autre  trait  de  Cbrijline  fur  fon  fujèt  & on  en  voit  de  pareils  dans  les  Almagiana. 

(t)  C'eft  Mr.  Huet  qui  dit;  (2),,  Très  uni  atatis  bujus  doSiJJÎmas  tnginii  famact-  Trois  fillts 
„ lebratij/imas  nrginer,  Chriftinam  Reginam,  Schurmaniaml/uriÿ'Sii.eiBê)' Scuderiamicëlttttiilaiii 
„ fuarum  unicuifue  R prepria  fua  laus  (f  peculiaris  tribuenda  fit,  acris  (ÿ  ignei  ifigmii  “ 

,,  celcri;a;e  repenSiniÇnue  metibus  prceftitijfe  dixerim  Chrilïfnam.  SSic Nie 


(t)  MenSflAna  T.  II.  ]i.  I.«.  * pIUTi  T t.  Freiur  Dccemb.  IJ4».  I.  roi.  p.  144. 
f.  41.  41.  £(  174,  T.  11.  p.  440.  iKun  Mtumrt  ir  (1)  Hmec  Comaieniu.  pag,  ait. 

Kk  3 


Woic  h lctT5 

•{«iDiêrcs- 


Digitized  by  GoogU 


26^.  M:E  M O^I  R E s .C.O  N C E R N.A  N, T 


Graveurs,  ne  manquèrent  pas  de  tiiier  dç  cette  généreufe  Reine, de  bonnes 
penlions  ou  d’en  être  gratifiés  de  quelques  préfens  con(idéra6les;ou  d’autres 
marques  d’eftime  (a).  Cependant  quelques-uns  d’eux  la  païérenc  d’une  in- 
gratitude fore  blâmable, 'comme  il  a été, dit  dans  la  préface  de  ce  livre  (*). 

. r Mr. 


. I ■ ! ^ 

.‘(a)  K Lettre  Je  îiaudé  à GafTendi  1652  2i4>  327>  358..  758.  ^ Tom. 

dans  l'appendice,  item  ÜTcnncT  Thef.  pag.  160  ^630.  635.  626.  696:  700.  741.  '770.  771. 
^ 189.  iî#m  Burmün  5y/i.  2om. ///.  p.  0c.  • ' .iT  . ..  . ^ < i 


Eitrême  li-  La  Reine  auroit  bien  fait  d’ufer.de  mefiire  dans  fes  libéralités.  Surquoi  Mr.  Sur- 
ratt,  dans  le  remerciement  qu’il  lui  fit  de  la  lettre  qu’elle  lui  avoit  écrite, tde  fon  por- 
rijsme.  ^ Médaille  d’or,  qu’elle  lui  avoit  envolée,  parle  de  cette  manière:,,  Pqtae 

„ rflj,  Domina,  ifta  feorjim  diftribuendo  plures  gratiarum  aSiones  mtreri.  Æquis  dix 
ceret,  manu  oportuijje  ferere,  non  ipfofacco.  i utero,  HberalitaU  magnificentia  Ve- 
,,  terum  0 recentiorum  exempla  non  taiaum  pravocas,  fed  etiam  fuperas , novamque  betie- 
,,  faciendi  viam  aperis  , qua'm  verendum  mn  ejl , ne  nimis  multi  ingrediantwrÇi)”,... 

Quant  à la  Médaille  d’or  donc  nous  venons  de  parler  & dont  Cbriftine  fit  préfent  à 
plulîcur.s  Savans , elle  y efl  repréferitée  au  milieu  avec  le  cafque  de  Minerve  fur  la  tê- 
te, regardant  dzement  un  rameau  d’Olivier,  vis-à  vis  duquel  ell  ce  mot  Cbriftine.  De 
l'autre  côté  on  voit  le-Soleil  répandant  tout  au  cour  Tes  râlons  & occupan,t  tout  le  xe- 
vers  fans  aucune  infeription  (2).  . ' 


tiques  qu’il  dt  à ce  fujèt 


„ ./iitica  f alfa  fuit,  fed  vera  bac  Àttica  P allas: 

„ Dicere  me  terum  Sol  mibi  teftis  adeft. 

„ Si  coluijfe  voles  Pboebum  £5*  coluijfe  Minervam , 
„ Tu  cote  Chridinam  Numen  utrumque  coles. 


,,  ObjeStam  P allas  galeata  qfpeSat  Olivam  : 
,,  Eligefeu  pacem,  feu  magis  arma  telis 


■„  7m- 


(1)  V.  Sarrnü  Epift.  num.  V.  pag.  700.  Sarravil  Epîft  p.  ajo.  Brmn.  Thcf. 

(a)  V.  H«nr.  Valtfii  Emcndat-  & de  Re  CUt.  Numin.  paç-  il«.  Fecminx  doûx  p.  pa* 

S tari»,  p.  Il,  12.  H IJ.  P.  Snrmani  Syll.  Tom*  Bleoajiiana  Tom.  h pag.  37a, 


r 
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MtACkHdf-SmMtCcx^ÎQÏkt  au  P^ïteraeat  de  P«w,  nefucçerJidiienient 

. pas 


, Imperio  digTta  bec  fautes  armata  Minertm  . 

,,  Stlis  ab  Eoo  cardine , ad  Hejperiutn. 

t , . \ ^ 

, .Sol  radios  expande  trus.'  Ecce!  «mUla  Urrh  ^ ,, 
'ti  Cbriftina fylget  hmine  inpçcidtto.^ 


lî  t 


*’  (^latre  autres  Savaris  à qu|  Cbrifline  lit  enruitc  préFent  de  !a  môme  Médaille  , en  té- 
,loo|gnéïeai  auJE  par  ces  vers  leur  reçQn^iflànce , & en  premier  lieu  iltnq  de  VaMf, 

Sol  mva  Fandalke  Jlupet  ad  miraeula  Urra  ■ » « ■ ■ 

• Chri(UB*  «de«^^  , ^ \ 

■'  ,t  Fhiüms  HytnUrias  cùm  Eallade'cefflt  ad  ird$  . ' \ \ 'i.:!'. 

vatum  Hfrba  cieta  lieos^  - . 

••  „ Ntmc  neiiora  licetjperetis  Siectda,  DeSiz  . - ~ \ . 

„ AUera  jam  Pallas , Pbthus  6f  alttr  eriti 

„ Unwm  nmjetait  Chnftiqam  abfehen 
...  •„  .^erfistre  îllam  DU  vix  potuere  due. 

‘ .■  >5»  Yf  ôf ««  )jreii ? t 

. . • ■ . àtffirttt' 0>.!Mca.  tUi  

■ , ■ . 1»  . '«  i » •.  V 

* '•  . „■  ArSoas  cum  Soi  lujlraret  tampade  terras 

’ ' , „ Chriftinam  adfyiciens,  tm'  nihi  PaiUÙf  aü,  " ' ' 

'y  . ^ * ' » ” . V»  ^ •» 

s Voici  d'autre*  difUques  de  Ton  frère  Hadrien  de  Pdl^s, 


a)  . 
^ / 


> 


if 


, \ 

•"A 

4 

\ 


' ï 


W , i \ 


■„  Àt^irat>Jliidiis  Jtm ’nm  Tritoniâ  Pallas  ■ > . ' 
,/C^rülina,  patem  beltaqfte  Phrgagtrit^^ 

y)  <^s  dubHet  biabs  ^lUs  quMikm  atbere  vifès  i .\v 
„ Et  babet  Solem  terra  Su!ca  Juum  ; ...., 

y,  Spkndott  eptiparat  Sbfm  * virtuPe  Mifiervm  ^ , . . . 

„ ChrUiina , 1$  bines  induit  tma  Deos 

p,  jiltera  jam  Pallas  Jiib  feptem  m^a. Trient: 

„ Ntmc  te  Tntenem  eéndéy  À^a/iii» , fuuth  [ 

„ Solis  bahet  radies  MaJiftatemque  cerufeam 
„ ChriiUna,  Magna  Paliadis  ingeniutn. 


^«1  -1  t « .4 

\ 


Void  le*  vers  de  Mr.  Huet  au  même  fiijètj: 


. ïJ 


n Pbabm  ChrifÜaæ  p fifor  in  imagine  vuitus  ■ 
' 15  vidtt,  toits  ndJSt  ab  ere Jenis;i  ' 

n Qiridinam  misquisje  pingere  pojje  putavit 
tÿ  Pingmp^ue  mea  Ùc  lumina  pejjt  putet. 


-I 


idys. 


-li-j  ; 


J Méntge  louë  fort  1.  c.  l’épigramme  que  Mr.  Guiet  a fait  à ce  môme  fujèt,  ^TOicir” 


» 

„ Haepaces,  bec  belio  gerity  .velut  altéra  Pallas  s » 
M>  Mae  radii  gelidam , Jdtif  vice,  temperat  jirüwi^ 


Do 


ri.  t. 


I 
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pas  du  nombre  de  ces  ingrats.  Né  avec  un  efprit  aifé  & pénétrant , il 
approfondit  les  belles  lettres  & les  fcienccs.  Ses  Lettres  imprimées  font 
alira  voir  qu’il  étoit  en  relation  avec  plufieurs  favans  du  premier  ordre.  • 
Chriftine  qui  aimoit  beaucoup  à recevoir  de  les  letwes  (•)  ne  manqua  pas  de 
lui  répondre.  Voici  deux  des  réponfes  quelle  lui  fit  : 


nAOnfteur.  Je  vous  demande  tardon  de  ce  que  je  ne  vous  ai  pas 
plutôt  remercié  de  cet  excellent  préfent  que  vous  m'avez  envoïé 
par  le  Sr.  Voflius,  de  ce  que  je  n'ai  pas  plutôt  fait  réponfe  à la 
kttre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire.  AV  croiez  pas, 
Monfieur , que  je  Jois  méconnoijjdnte  envers  une  perfonne  qui  m'a 
voulu  donner  part  d'un  fi  précieux  tréfor , qu'efi  celui  fai  reçu 
de  vous  : ni  que  je  Jbis  injenfible  envers  les  offres  d'affcBion  qu'un 
homme  de  votre  mérite  en  a faites  par  une  lettre  fi  civile.  Je  vous  con- 
jure  de  croire , que  je  fai  ejlimer  Pun  ^ P autre  comme  je  dois , fc?  que  je 
ne  me  rendrai  jamais  indigne  ni  par  ingratitude,  ni  par  inj'enfibili- 
té , de  Pejlime  que  vous  témoignez  avoir  pour  moi.  Et  puifque  vo- 
tre civilité  s'eft  Jervi  de  ces  tetmes  pour  m'affwer  de  votre  ajeliion , 
par  lef quels,  vous  me  voulez  faire  accroire  que  vous  vous  êtes  donné 
à moi;  je  vous  dirai  que  c'eft  avec  joïe  que  je  vous  accepte  au  nom- 
bre des  miens,  ^ ce  Jeia  dorénavant  avec  votre permiffion  que  je 
. m vanterai  dç  cette  acquifition.  Je  vous  prie  de  croire  que  fufe- 
rai  du  droit  que  vous  m'avez  donné  fur  vous  , avec  la  rejerve  £5? 
la  dijerétion  que  je  dois  avoir  pour,  tm  homme  de  votre  mérite  : £*? 
je  ne  vous  ferai  jamais  fentir  , combien  je  fitis  abjoluè  , qu'en  vous 
(ommandant  de  changer  la  qualité  de  jerviteur  en  celle  d'ami.  Cefi 
en  cette  qualité  que  je  vous  accepte  entre  les  miens  , £«?  à ce 
feul  égard  que  je  prétens  cPéxercer  le  pouvoir  que  vous  m'avez  don- 


Du  même  en  grec:  < • • > ■ . 

• ■ ' 1 

„ ‘hflnt  «-«AijM»  pift!  , . 

„ lUÙ  KHf'l  ni  «**{.•^«>11.....  ... 


V.  l'Append.  Il  y a d'autres  pièces  de  poëfie  qui  fe  raportent  au  môme  Tujèt  & dont  quelques  - unes 
num-  XXIV.  doivent  être  luifes  au  deHus  du  Poitiait  de  ChtijlinCt  ivous  les  produirons  dans  1 Appen- 
Lcitin  con- dice.  ^ ‘ j ^ j-  , 

ternaDt  pans  le  Recueil  de  lettres  de  Mr.  Sarrau  de  la  Bibliothèque  de  Quitus , non  leu- 

]e,„ent  fy  ^^uve  l'Epi/loh  dtiicattria  Js:  Sariavil  ad  Reginam  Chrillinam  idib:  Sept;  A. 
de  mÎ  >64+:  mais  auffi  trois  autre»  de  fés  lettres  i Cbrijiine  du  3- S“Pt.  ifiso.  num.  244.  da 
Sarram.  17.  & 15.  Mars  1651.  num.  î62  & 265  qu'on  donnera  d.ins  l’Appendicc.  Les  deux  ré-  ^ 
V.  l'Apend.  ponfes  de  Cbrijiine  que  nous  allons  ini'ércr  ici , t'y  trouvent  auffi  à la  page  239  & 156. 
•xxvi  ***  condoléance  pag.  277.  num.  277. 

«tvii. 
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nè.  Si  ap'ês  cela  il  me  rejle  encore  quelque  autorité , je  •cous  di- 
rai , que  je  defire  de  vous  la  conjèrvation  de  votre  amitié  après  me 
ravoir  donnée  fi  généreufement.  Jl  ejl  vrai  que  je  ne  la  méi'ite 
pas.  Auffi  n'^Jl-ce  pas  par  mérite  que  j'y  prétens.  Cejl  votre  gé- 
néroftté , £«?  non  pas  mon  mérite  , qui  a jujlijié  ma  prétention.. 
Néanmoins  je  vous  puis  affurer  en  revange  , que  vous  avez  entié' 
rement  acquis  tejlime  6?  l'amitié  de 


eur.  .Vos  deux  lettres qut  je  reçus  hier,  m'ont  donné  des 


mvuvemens  fi  divers  que  je  me  trouve  empêchée  à vous  expri- 
mer  les  fentimens  qu'elles  m'ont  caufés.  Et  puîjque  vous  avez  pris 
la  peine  de  me  rendre  de  fi  bons  qffices  , J ans  que  je  tes  aïe  mérité; 
je  me  vois  engagée  de  vous  en  témoigner  ma  reconnoi fiance.  Je  de- 
firerois  de  pouvoir  le  faire  dignement  par  la  préjente  , encore  que 
je  ne  prétende  pas  m'acquiter  à ft  bon  mof'cbé  envers  vous.  Je  vous 
proie  fie  que  je  n'ignore  pas  combien  je  dois  ^imer  la  générofité  qui 
vous  porte  à travaillet'  avec  tant  d'afitfiion  à Jervir  une  perfonne , 
qui  en  efi  fi  indigne  que  moi , puijque  par  aucun  mérite  je  n'ai  pü 
prétendre  à vous  obliger  de  prendre  tant  de  peine  pour  mes  afiai- 
res.  Vous  m'avez  voulu  témoigner  par  V achat  de  mes  Manujcrïts 
que  je  ne  nïétois  pas  trompée , lotfque  fefpéi'ois  de  votre  générofité 
Pefièt  des  proteflations  que  vous  m'avez  faites.  Je  .vous  p'ie  de 
croire  celle  que  je  vous  fait  à préjent  ^ de  ne  douter  point  de  la 
réfolutmn  que  j'ai  prijè  de  rechercher  avec  foin  les  occaftons  par  lef- 
quelles  je  puifje  m'acquiter  envers  vous.  Si  je  le  fais  jamais  au 
point  que  je  le  defit'e  , je  m'affure  que  vous  n'aurez  point  Jujèt  de 
vous  retentir  de  m'avoir  donné  quelque  lieu  dans  voti'e  ajfeflion. 
.Au  refie  Mànfteur  je  vous  dirai  touchant  la  Bibliothèque  que  vous 
marchandez  pour  moi , que  ceux  qui  s'en  vetdent  défaire  font  in-- 
jufles  d'en  demander  une  Jotnme  qui  étonneroit  tout  autre  que  moi. 
Je  vous  laifie  Ja  difpofition  d'accorder  avec  eux  ^ d'en  faire  le 
p'ix.  Mais  J'urtout , Monfteur  , aïez  Join  que  l'on  n'ôte  aucun 
Manuferit  des  Anciens.  J'ai  oui  dii'e,  de  ceux  qui  ont  connoilfan^ 
ce  de  cette  Bibliothèque  qu'il  y avoit  un  Varron  que  je  ne  trouve 
pas  dans  le  Catalogue  : ce  qui  me  fait  ap'éhender  que  Pon  n'ôte  ce- 
lui-là £s?  d'autres  de  même  importance.  Mais  je  m'en  remèts  tout- 
à fait  à vous , ^ fefpére  que  votre  foin  me  rendra  entièrement 
contente.  Cepndant  ^ MoHfieur^  vous  m'obligerez  de  emmander  à 


à Scockbolm  le  23 
JWv,  1650. 


Cbrifiine. 


Tome  I. 
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mon  Marchand  qu'il  dépêche  mon  navire  ^ qu'il  ne  me  privé  lon^- 
tems  de  ce  que  je  defire;  af  in  que  je  puiffc  avoir  ici  quelque  goût  dei 
belles  dwjès  dont  votre  belle  France  abonde,  y ai  commandé  au 
VolFius  de  vous  prier  de  ma  part  de  me  faire  avoir  un  Sécrétoire  y 
qui  jint  fage  ^ fidel  ^ qui  fait  pourvu  des  bonnes  qualités  qu'il 
vous  a amplement  dépeintes  dans  fa  lettre.  Si  vous  prénez  la  peine 
de  me  fatisfaire  en  cette  rencontre  , je  vous  Jérai  obligé  toute  ma 
vie , comme  d'un  office  le  plus  fignolé  qu'on  me  puijffie  rendre.  Votez , 
JiJonfieur.)  avec  combien  de  rigueur  j'ujè  du  pouvoir  que  vous  m'avez 
donné  Jw  vous.  Votre  civilité  Texcuj'era , puifque  vous  voulez  que 
je  fajje  ainjî.  Pour  moi  je  dcfirei’ois  que  cette  façon  d'agir  vous  fut 
importune.)  afin  qu'il  me  fut  permis  de  vous  traiter  en  ami  : car  je 
vous  ai  accepté  comme  tel  dès  le  prémicr  moment  que  je  reçus  vos 
protefiations.  Mais  puifque  vous  ne  le  voulez  pas  , je  veux  diffé^ 
ter  de  vous  donner  P amitié  d'une  Reine.,  puifque  eelles  des  Rois  font 
toujours  fufpefles  , jufqu'à  ce  queld  mienne  puijfe  être  hors  de  foup- 
çon.  Alors  vous  connoitrez  que , malgré  tous  les  cbatigemcns  ,f  au- 
rai pota-  vous  une  afieflion  inébranlable  ^ une  eflime  telle  que  je 
dois  avoir  potu-  votre  mérite  : ^ que  je  J'uis  toujours 


a Siin  k!»lm  le  12. 
jSuril.  i6$i. 


Cbrijlinc. 


Ces  deux  réponfes  étoient  bien  flateufes  pour  Mr.  Sarrau.  Mais  il  nr 
furvécut  pas  lOngtetns  à la  dernière  lettre.  Il  y avoit  déjà  quelque  tems 
qu’il  ccoit  mort , quand  Chifime  en  fit  compliment  de  condoléance  à l'on 
Epoufe , avec  une  gradeufe  offre  de  gratification  , comme  nous  le  verrons 
dans  la  lettre  fuivantc:. 


J^Adame.  Je  fuis  touchée  fi  fenfiblement  de  la  perte  que  vous  a- 
vez  faite  de  Mr.  Sarrau  que  je  ne  fuis  pas  eapabfe  de  faire  à 
préfent  autre  chojè  pour  votre  conjolation  que  de  joindre  ma  dou- 
leur à la  votre  ^ de  plaindre  avec  vous  ^ tous  les  gens  de  bien  un 
perfonnage  d'un  fi  rare  mérite.  Ce  regrèt  augmente  encore  davan- 
tage lorjque  je  penfe  à Pafiedion  qu'il  a toujours  confervée  pour 
mon  fervice , ^ que  pendant  fa  vie  je  n'ai  pas  eu  occafion  de  lui 
témoigner.,  comme  j'euffie  Jotdsaité  la pajfion  ^ue  fai  de  m'en  reffen- 
tir.  Et  c'efi  ce  qui  m'oblige  à vous  convier  a me  donner  lieu  de  fai- 
re connoitre  à fies  proches  la  gratitude  dont  fa  mort  a prévenu  les 
efjèlst  ^ que  f aïe  fujèt  de  me  juflifier  envers  la  mémoire  dun  fi 
digne  homme  de  la  reconnoifjance  que  je  dévots  à Jb.n  zèle  £=?  à fonr 

amitié.. 
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amitié,  Fm  trouverez  en  mai  une  parfaite  mlination  à vous  gra- 
tifier  èP  la  volonté  de  vous  être  conjlamment  * 


■4  Stockholm  U i. 
Juillet  165U 


CbrîJHfte: 


A l’occafion  de  ce  qui  eft  dît  dans  les  lettres  précédentes  de  la  Bibli(>  coûeaioM 
ihèque  de  Mr.  de  MtfneSy  que  Cbrijline  vouloit  acheter  par  le  foin  de  Mr. 

Sarrau;  on  raportera  ici  quelques  particularités  des  Colleœonsde  Livres 


Rareté!  pont 
la  BibliotlUK 


des  INdanulcrits  dont  fa  Bibliothèque  fut  compofée. 

Un  des  principaux  qui  eut  commiflion  d’en  ramaflêr  de  toute  part,  futqu*  j* 
le  célèbre  Jcb  Utdolphe  , qui  fa  voit  jufqu’à  vingt  deux  langues  11  fut 
chargé  de  fe. rendre  à Rme  & de  faire  tout  fon  poflible  pour  trouver  & 
ravoir  les  Aéfes  hiftoriques  & les  Chartres  publiques  toudiant  le  Roïau- 
jne  de  Suèà  , .que  ^ean  Magtd  & fon  Frère  Olave  , Archevêques  d'Upfal 
avoiént  emportées  avec  eux  en  le  retirant  en  Italie  du  tems  de  la  Rétor» 
roatioh  (^).  Job  Ludolphcy  rî^porte  lui*méme,  & après  lui  le  Sr.  Juncker, 
qui  nous  a donné  la  vie , que  du  tems  qu’il  étoit  à JParis  , gouverneur  de 
^s.  les  Barons  de  Rofenhane  ^ ^ fils  de  l’Ambalîadeur  de  Suède  à la  Cour 
de  France  y celui-ci  aïant  eu  ordre  de  la  Reine , d’envoïer  pour  cela  à 
Rme^  une  perfonne  intelligente  dans  falTaire  , il  choifit  notre  iMdolfc , le- 
quel muni  de  bonnes  lettres  de  recommandation , arriva  à Rome  l’an  1 649. 
Quoiqu’il  ne  fut  pas  fort  heureux  dans  les  recherches  qui  làifoient  le  prin- 
cipal objèt  de  fon  voïage  , (car  on  l’alTura  que  les  dits  Manuferits  ne  s’y 
trouvoient  plus,  mais  avoientété  tranfportés  dans  les  Archives  de  Pologne  y 
du  tems  du  Roi  Sigifmond , iflu  de  la  Famille  Roïale  de  Suède)  Ludolfe  ne 
laillà  pas  pour  cela  de  mettre  fon  voïage  à profit  & de  faire  de  bonnes  ac- 
quilîtions  qui  accomodérent  la  Reine.  De  retour  à Paris  , il  alla  l’année 
d’après  en  , avec  fon  frère  George  Henri.  Il  fut  fort  content  de  la 
réception  gradeufe  que  le  Chancelier  Oxenjlierna  loi  fit  àr  fa  Maifon  de 
campagne  & d’avoir  ' vû  la  Reine.  Mais  comme  la  Cour  de  Cbrijline 
conunencoit  à changer  de  face  & que  par  le  favoir  fiure  du  Sr.  Bmdelot  y 
les  favans  n’y  étoîent  plus  tant  confidérés  , il  abandonna  le  deflein  qu’il  a- 
voit  d’écrire  l’iiiftoire  du  Roi  Gujlave  J.  Bifàïeul  de  la  Reine  & partit  de 
Suède  l’an ‘1652  (*).  ‘ -,  Ce 

I * 

b 


(à)  y.  Morcri  DiO.  art.  Ludolphe. 

{b)  hudoU'i  Hifl.Æibiop.  Comment.  Proftm. 
|).  29.  ad,  arm.  164.9.  juncker.  vita  Ludollî 


pag.  45-54.  item  Cclfii  Pîte  Job.  fi?  Olavi 
Magnipajim.  Curieuf.  Bücb.  u Staatj-  Cab,  l. 
c,  S.  it. 


p,  63. 


• Huit  ans  après,  favofr  en  T659.  le"  Roi  Cbarles'^Gujiene  le  nomma  gouverneur  de  Gu/feve^ 
fon  fils  naturel  le  Comte  Gujiave  Carlfon  qfl’il  avoit  eu  de  la  belle 
rtrùerg  (i)..  Nous  parlerons  de  lui  dans  la  fuite.  Quant  i Ludolfe  il  retourna  en  Suide 
l’an  16^5.  chargé  des  commiinon.s  du  Duc  de  Saxe-Gotba,  au  fervice  duquel  U éloit  cèfléM. 
alors,’’  et  y fut  engagé  jufqu’à  fa  mort  (2). 


(1)  /fireri  DiQ.  Ut.  Ciarlti.CaJfave, 


(t)  JmekfT  I<  e.  P>g-  Pi  «t  pl. 
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m'  MEMOIRE  8 CONCE  R'N  A N T 

« 

Ce  que  Luâolpbe  zvoit  ramaïlèr  en  ItaSe  n’ëtoit  rien  en  comparaiibn 
des  Livres  & des  Manukrrits  que  Nicolas  Hemjius  & Jfaac  yc^Jius  (f)  ache* 
térent  pour  le  fcrvice  de  Chrifi inc.  Le  premier  y fuc  envoïé  exprès  com- 
me nous  le  rapporterons  ci  - après  , & Fojfius  rôda  par  cous  les  Fais ‘Bas, 
par  la  Frùncc  & par  XAlhmag^c , où  rien  ne  lui  échappa  de  tout  ce  , qu’il 
crut  digne  de  la  curiofité  de  Ckrijïine  , en  fait  de  Livres  & de  Manulcrits. 
C’étoic  encore  l’époque  , où  elle  fut  fort  appliquée  aux  études  , & alors 
Vojfius  qui  la  fortifioit  dans  la  langue  grecque  , étoit  pour  ainfi  dire  en  fla- 
grante faveur  auprès  d’elle  (a).  Il  efldonc  à prefumer  qu’il  avoit  carte-blan- 
che de  Cbrifline,  pour  lui  faire  fes  commiflîons  à tout  prix.  Aufli  trouve-t- 
on  qu’il  n’a  rien  épargné  , & on  fe  perfuadera  fans  peine  , que  perfonne 
autre  que  lui  n’auroit  acheté  deux  Manuferits  an  prix  qu’il  le  fit.  Ce^  Jam- 
hlichi  Chronieen  Baby  Ionie  on  & Pbiloflorgii  Jrriarn  Hifloria  Ecckfiajlica,  qui  doi- 
vent avoir  coûté  cent  foixantc  mille  écus.  On  auroit  peine  à fè  l’imaginer 
quoique  le  rapport  en  foit  fait  d’un  favant  voïageur  (f).  Nous  avons  enco- 
re d’autres  indices  de  pareils  achats  de  VoJJtus.  Etant  à Paris  il  traita  avec 
Mr.  Confeiller  de  la  Cour  de  fa  Bibliothèque,  qui  lui  venoitdefeufon 
Père  (â).  11  accorda  avec  lui  pour  la  fomme  de  quarante  mille  livres,  donc  , 
il  délivra  aufli-tôt  trois  mille  comptant , à la  charge  toutefois , qu’elles  fe- 
rment perdues  , fi  la  Reine  de  Suède  ne  voùloic  pas  tenir  le  marché  qu’il 

• avoie 


(a)  Cejf  l'eicpTtJJion  dmt  fi  firt  Ménage  pag.  164.  . 

dans  fin  Anti-Baület  T.  VIL  t.  ti.p.  103.  {b).Vr‘ia  lettre  de.  Patin  i.Spon  en  ï6scl 
V.  Huet  I.  c,  p.  71.  Êf  104.  Efprit  de  Patin  Tom.  I,  p.  334. 


Vengige-  ’ (*)  La  lettre  de  Freitubem  à Voffiut  du  13,  Oft.  KS48.  nouSajmrcod  que  cdai-ci  fut 

ment  (le  alors  appellé  en  Suide.  Fieinsbem  lui  écrit:  (i)  SereniJ/ima  ^ optima  Regina  mea  bi- 

y<jfiMtavL  ,,  nas  bodie  mibi  literas  ofiendit,  clarijfime  Voffi,  altéras  tuas,  altéras  venerandi  Farentis 

Cèt‘/r^  ,,  tui,  uirafque  advirum  Nob:  Joachinoain  Camerarium  feriptat.  Favet  illajam  olimeru- 

J***'  diiioni  suminique  tuo,  fÿ  cum  Jludia  reSa,  bifque  excultos  bomines  incrediblli  quedam 
„ offeüu  profiquatur , vebemeuter  itli  placuit  ingenuitas  tua  , qutdprafentiam  operomqiu 
„ tuant  tam  promte  obtuUfli.  Siquidem  igitur  , quemadmodum  Jtgnificajli , bue  tibi  videaf- 
„ tur  accedere , fe  iicit  effeSuram\  ut,  ftui  nanere,  Jnè  dije^re , tuo  commode  malts*, 
„ rteque  molejlia  te  panltere  neque  laboi  is 'merilo  deheat,  quem  ea  de  caufa  fufeeperis.  Hcec 
y,  ipjius  mandatvferipfi.  - 

Cbrighu  ^1'  ^ ./Idamts  Eberius  Profeffenr  à Francfort  fur  VOder  fous  le  nom  d’Aulus  A- 
■'avoir  pas  pnnius  dans  fes  Reifi- Bèfcbreibungen , ou  Volages  d’AllemagM,  des  Pals  Bas,  dP Angle- 
en  Vtÿiuiiin  terre,  de  France,  à’ Italie  & de  Sicile,  écrits  en  Allemand,  il  parle  de  ces  précieux  Ma* 
bon  Coin-  nufcrits  en  deux  endroits  de  fon  Itinéraire  (a),  comme  fe  trouvant  encore  de  fon  tero» 
miffionaiic.  |j  Cibliolhèquc  de  Cbrijline  à Rome,  quoiqu’il  n’eut  pas  le  plaifir  de  les  voir.  Les 
Auteurs  des  AQa  Erudit.  Lipjienjia  en  faifant  rapport  des  voïages  d’£fcefli«,  aflurenc 
pourtant  (3)  que  le  Chronieen  Babylonicon  n’étoit  pas  une  vraïe  hifioire,  mais  feinte, 
comme  celle  i'Heliodori  Ætbiepica:  d'oü  l’on  peut  juger  quel  homme  d'ufTaire  Cbr^ine 
avoir  en  Vrjfus.  Mr.  Ludtwig  allègue  aufli  les  taflbus  pourquoi  elle  avoit  païé  fi  ché- 
- lemcnt  le  livre  appellé  Pontificale  Romanum  (4). 


(i)  Tirée  «le  l'original  dans  la  Biblioihèone  f j)  Tom.  Vllt.  pag.  ssi. conf.  la  leincrkyitr/ 

des  BemonAtant  à Amjiaiem  T.  i.  £piit-  £Ucr.  CrtKevIus  i MegliùStchi  T.  II.  Mg.  »o7. 

>*S’  (4)  Dans  fes  EclaiicUIcmou  1(b  la  Belle  tO’ 

1.  c.  pag.  JJ7.  Pt  Ka,  Tom.  U.  p.  io5. 
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aroit  fair.  Elle  la  païa  au  prix  accordé , à caufe  des  exccllens  Maniiferits 
qu’elle  renfèrmoir , & que  Smmmfe  appciloit  la  moéle  des  Manufcriu  üa 
j-ronce.  Nucléus  Mamifcriptonmi  Gallim  (a).  Meutfauccn  fait  de  grandes  plain- 
tes fur  perte  que  la  Fratue  en  a faite  (•).  Ce  fut  aulTi  à nniligation  de 
que  le  favant  Gilbert  Gaulmin  offrit  en  prefent  à Cbrijlhu,  fa  Biblio- 
ih^ue  de  Livres  Orientaux  , efUtnée  vingt  mille  écus.  Sur  quoi  Mr. 
Schelbom  dit  après  fVagen/eil  (b)  que  la  Reine  par  letour  de  générofité  or- 
donna de  lui  faire  préfcnc  de  trente  mille  écus  : & que  pour  s’informer  de 
ce  que  comenoienc  ces  volumes,  elle  appella  Mr.  Bochart  en  Suié.  Et 
quoique  Mr.  Scbrihom  prétende,  que  cette  Bibliothèque  ne  fut  point  en  vôïée 
en  Suède  & que  le  prélent  dediné  à Gauhnin  reda  aulTi  en  arriére  ; des  Per- 
fonnes  dignes  de  foi  en  parlent  néanmoins  comme  l’aïant  vù  incorporée  à la 
Bibliothèque  de  la  Heine  (r) , & il  ed  à préfumer  x pour  fuppléer  au 
vuide  des  Livres  & des  Manufefits  Orientaux  , yojjtus ,.  de  la  part  de 
Chrijline,  chargea  le  célèbre  Rabbi  MenaJJèh  Ben  J/raèl  d’en  faire  une  nou- 
velle colleôion  ^ comme  on  le  verra  ci-deduus,  en  parlant  de  ce  Rab- 
bin. 

Outre  ce  que  l’on  vient  de  voir  , FoJJuts  acheta  encore  à Paris  pour 
Cbrijline  pour  dix  mille  francs  , de  Livres  & Manuferits  : «St  de  cette  ma- 
nière il  pouvoir  dire  , que  fa  Bibliothèque  fera  la  plus  belle  de  V Europe  (il 
auroit  dû  y ajouter  & la  plus  chère)  & quelle  furpalTeroit  de  beaucoup 

celle 


r.'i» 

ifijr. 


(4)  Fellerus  l.  e.  J.  40.  pag.  isfi; 

(b)  Amanilal.  Littr.  Tarn,  yi,  p.  <5i3. 


(f)'  y.  Ituret  ie  Huet  ff  dt  Naadé  injb- 
ries  dans  la  note  ci  deffaut. 


(*)  Il  dit  H-deflus:„  Cum  magna  biftaria  Francis  difpandia  ingans  nie  Cadicum  Xfanu- 
„ feriptarum  numerur,  juem  calltverat  Alexander  Petaviuj,  ubi  trinun«n  pane  Cadûetia  Mmaforitr 
„ bentur  Gallia  ÿ PravincianimUrbiumfueejutbi/lariam  referentet  4 Chriflina  Siiecia 
„ Regir.a  in  Italiam  expartatus  fuit  (f  «.une  in  Bibiiatieca  Faticnna  fervatur  (1)".  Le  P.  a dai»  la 
Mantfaucen  «k>nne  des  Catalogues  complèu  de  ces  Manuferits  & d'autres  I.  c.  dont  il  Biblioibê<|iie 
fiit  monter  le  nombre  i am.  Voici  des  circondances  curitufes,  que  deux  autres  Fé- 
Tes  BénédiOins  nous  ont  communiquées  fur  cette  fametifeBiblunhèque  de  Petau{i)„.  l.a'^’ 

„ Bibliothèque  de  St.  Benais  fur  le  Lairt,  qui  éloit  une  des  plus  riches  du  Ro'iaume  de  I>a  fort  des 
„ fronce,  fut  pillée  l’an  1561. , à ce  qu'ils  difent,  par  les  Hérétiques  _ Les  Manuferits  J**^*™" 

„ furent  rendus  i Mr.  Petau  Cbofeiller  au  Paritnnent  de  Paris  a à Mr.  Bongkari,  qui  7o,^’de  û 
„ alaot  été  envolé  en  Æesnagne  p.ir  le  Roi  Henri  IF.  porta  1-Sirsjbsurg,  oa  il  avoit  Biblioibtque 
„ coùtume  de' faire  fa  R'étMenco,  fa  part  des  Manuferits^  Après  fa  mort,  le  Prince  de  Cbr^mu, 
„ Palatin  les  aidieta  & les  tratifporta  dans  fa  Bibliothèqoe  d'Heidelberg.  Mais  le  Duc 
y,  de  Baviire,  a'ïam  pris  l'an  i6éx.  cette  ville,  il  s'empara  de  la  Biblioth^ue  & en  lit 
„ piéfent  nu  Pape  Grégvirt  XF.  qui  la  mit  au  Faticaa.  Quant  i la  part  de  Mr.  Pe~ 

„ tau.  Tes  héritiers  qui  aimoient  mieux  de  l'argent  que  du  Parchemin,  la  vendirent  à 
„ la  Reine  CSriJline  de  Suide , qui  la  porta  è Paru  & qui  en  mourant  la  légua  au  Pn* 

„ pe:  & de  la  forte  toute  U Bibliothèque  do  St.  Barrait  a été  incorporée  dans  celle 
„ du  Fatican".  Nous  remarquerons  fur  ee  récit,  qu'il  n'ell  pas  vrai,  que  Cbrijline \i- 
na  fa  Bibliothèque  au  Papei  neuf  verrons 'dans  ia.  fuite  comment  il  en  entra  une 
bonne  partie  dans  celles  du  Fatican  & d’OuaèenL 

(i>  T.  IHnif  >ibl.  Oibliotheanim  Mfe.  Tom.  aj.  9c  pig.  isr.  , 

LOisuib.  pndimia,  psg.  V-IZ,  te  opetis  pag.  s.  (1)  Oant  le»  Ftiage  Litérairi  ppg,  le  sas- 
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celle  dû  tardinil  Mazark  (a)  (^),  ' €e  fot  encore  pâr  la  Vetitfe  decew  K-' 
bliothèque  de  -comme  auffi  par  œlle  des  Bibliorheques 

rius,  GoIdjJltiSy  &c.  que  celle  de  s accrut  confidérable- 

menc  , (h)  fans  compter  le  grand  nombre  de  Livr^  ôc  de  Manufcrics  etn. 
Dortés  des  païs  conquis  en  Allemagne  du  tems  de  Gujlaw- Adolphe  «St  apres  fa 
mon.  particulièrement  de  fTurtzbourg,  d'Olmutz,  de  Prague,^  de  Breme  «Sc 
d'autres  endroks  ; & qui  feuls  auroienc  fait  une  Bibliothèque,  fort  nclw  en 
tout  fens  ïO*  " Clnijike  en  fit  venir- grand  nombre  d Itàhe  (t)  ; «Sc 

nour  V mettre  le  comble  Ifaac  Fejftus  y^mdienn^nt  vingt  müle  florins , y a* 
louta  là  Tienne,  qu  il  avoic  héritee'de  fon-Père,  en  s en  refervant  la  direcr 
don  «Sc  fe  ftipulanc  cinq  mille  florins  par  an  , outre  logement  «St.  table  en 

Cour  (d).  ■ 

C’eft  de  cette  fiiçon  que  lui  «S:  d’autres  favans  de  ce  tcms-là  t-qui  ne  pa- 
roiflüient  refnirer  que  les  bel  les -lettres  üc  les  (ciences , «Sc  qui  vduloient  paf- 
fer  pour  dos  vrais  Pliilofophcs , favoient  eiieux  faire  leurs  affaires  , que 
leurs  femblables  ne  le  feroient  de  nos  jours!  uMais  ce  qui  paroitra  le  plus 
étrange  , c’eft  que  la  plus  grande  partie  de  toutes  ces  acquifitions  «Sc  de 
toutes  ces  prodigieufes  colleétions  en  Livres  «Sc  en  Manufcrits  de  toutes  ef- 
péces  «Sc  de  tous  païs  pour  la  Bibliothèque  de  Cbrijline  , qui  avoient  coûte 
K i . ’ , 1 'i:r* . de» 


a 


Patin /.c.pa-.  332- ^ 334. 

(/))  Bunnan.  Syil.  i.  V.  584- 

dejjus  la  lettre  de  kaudé  à Gaf- 


fendi.  item  Reimarl  t-tta  Fabricii  pag.  22g. 

(d)  Burnian  Syll.  E[>.  Tom.  III.  p.  221 
Huet  i.  c.  pag.  106.  Ménage  l.  c. 


Par  tous  ces  «chats  de  Livres  & de  Bibliothèques,  d'où  fayoit  faire  fo« 

riTnfir  \'numaii'e  n'avoit  DOS  fi  grand  tort  de  ne  le  pas- appeler  Bibliotbécaue , mais  Col- 
■*  ' porteur  do  la  R«dne.  Non  Bibliothecarium/ed  Bibliopolam  Kegium,  VolBuin  appellabat 

.'a  «.'  Voicî^ce  ouc  Huet  écrivit  à Monbrun  en  1653  «u  fujèt  de  la  BibUothèque  de  la  ReiM 

lÏBibUothï-Ca)^^  Icfertinima  ell  BiblMeca  Régla.  Vix  etm  capiunt  perampla  quatuor  coM  Confiât 
«UC  de  ^ partimingerUi  librorim  copia  , quosolitaexGermantacum  opmisJpoUu  o prettofis  manu- 
^hrifline  tc  ’*  ^ „ ^dvehl  f uratrft  G ufcvus  Adolphus  Rex  itMcorum.  Chriamæ  i a«er .Liororum 
d où  ctk  ,;é- ..  yi  ^"„Zxima  pars  Olmucii;  qute  urbs  efi  Moraviæ  ppmaria  ajefunarwn^  Capminorum 
um  toimee,  » . g j librorum  ifiorum  tUuîi  praferunt.  AcceJferunt  Bibliotbeca  Ger- 

” ^æcii  R Latinis  Codicibus,  R DUberti  Gauünini , Supplicum  Ltbellorum  Magtfin  quæ 
■ : ' MtTJirabicisitidem  manu  exnratis  confiant,  R plun^ 

” '^Biblioibeca  Mazarinlanæ  , empta.  H<tc  omnta  fnpni» 

%rrnriHs  Hnns  fa  lettre  à CoreâCTur  Bibliothécatre  du  Roi  Je  France,  faitde  mtmeconi* 
fS^q^rra  qu^  que  Cbriftirte  fait  venir  d'I^he  ne  doit 

avoi?  été  petite.  Voici  ce  qu'il  lui  en  marque  (3)  ».  Deltbrts  uumufcrtpus  arduum 
J fpêus  negotium  erif!  quandequidem  non  pauciex  Germania  atque  Anglia  plu- 
” ^os  biJeKxpertarmt  ab  üUs  emL .,  qui  fenio  viSasfituque  putruias  chartas.  aurojmuta- 
*’  rTfaeile  pafiifunt^  pari  avaritia  R liurarum  MgleBu.  Neque  tta  pndem  certt  ^nnes 
’’  n Kriü^^ Auznnrdilegati , Bibliotbecarum  Spoltts  naves  onerarunt  : nam  de  tUtf  qu<t 
in  Canobiis  ajfervantur,  vix  ulla  fpes  reUSa  efi”.... 

(t)  JacherM  G^i.  f.exUên  tttt.  cv.  Tr  n «t*  " j 

' pÛlcitaüoJU  divcnc»  Tom.  II.  (jJ  Oper.  Frtrdfii  Tom*  U.  p*  ,-J 
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fe  cliflîpa  en  très-peu  de  tems,,,&  pref^u’en  «oinp 
de  deux  àps.  Car  fi  l’on  a lû  le  riiorctau  de  la  lettre  de  Mr.  Hutt  à IVfc 
Mmbrun  àvis  la  remarque  ci-defTus;  on  aura  vû  qu’il  y parle  de  la  Biblio- 
de  la  Reine  , corame  étant  encore  l’an  1653,  en  Ton  ^mier,  ^ Stock- 
hohm  : Or  combinant.  Jes  circooftan,ces  & les  indices  qui_  noiîs""^  ' 
encore  ; on  pourra  dire  fans  exagération , qu’elle  renfermoit  au 
iiuit  miile  Manuferits.  En  voici  un  trait  qui  nous  mettra  aù  fait 
'f'ûjfius  étant  en  difpute  avec  le  P.  Simm  fur  l’ancienneté  de  la  pohi 
.du  Vieux  Teftament  Hebreu  en  appelfa^aux  fept  cent  Manuferits 
Bibliothèque  de  Chrijlmo  : (a)  d’où  l'on  peut  inférer  , que  s'il  y en  àvôrc 
tant  de  l’Ancien  Tellameot,  if  devoir  aulfi  y en  avoir  un  très-grand  nonir 
bre  du  Nouveau  des  Pères  de  l’Eglife  , des  Codes  Orientaux  «Sc  des  aur 
teurs  Qalliques  en  grec  & en  latin  , dont  elle  faifoit  Tes  plus  grandes 
délices^  Néanmoins  il  fe  trouve  par  le  dénombrement  qu’en  fit  Air.  Liic 
.Holjlenius  pQu  après  l’arrivée  de  la  Reine  à Rome  y qu’il  n'y  avoir  qiie2i45, 
anciens  Manuferits,  dont  après  fa  mort  2111.  entrèrent  dans, la  Bibliothè» 
da  Vatican  (b).  t,  , . ; . i 

ir  Mais  demandèjaHwn  m’^.donc  devenu  tout  le  xpfte  de  ces  Manuferits  püiapc  où 
prodieieufe  quantité^’excellcns  livres  imprirhés  , dont  tout  le  monde®;*J«  J*^j* 
fait  que  la  Bibliothèque  de  CbriJtUie  écoit  coiupofée  ? C’efl:  à quoi  l’on  ne  dc7iri;vv«, 
fauroit  répondre  autrement,  qu’en  difant  qu’elle  a été  pillée,  & que  ceux 
qui  y étoient  prépofés,  aufli  bien  que  quelques-uns  des  autres- favans  étran- 
gers, qui  étoient  à Stockhohn  , dans  le  tems-,  qu’elle  avoir  fermement  ré- 
lülu  de  quitter  la  Suède  , en  firent  le  partage  entr’eux.  Il  ell  vrai  que  le 
;Sr.  Picques<,  Réfident  de  France  , raporte , (r)  qu’elle  envoïa  cent  ballots  à 
Cabembourg  pour  être  tranfportés  hors  du  Roïaume  , mais  la  plus  grande' 
partie  renfermoit  fes  précieux  meubles  & Cabinets  en  Médailles  , en  Sta- 
tués de  Bronze  & de  Marbre , en  Peinture  & autres  chofes  d’un  grand 
prix  & de  gros  volume  {d).  Plus  le  tems  s’approchoit , où  ChrijUne  de- 
voir abandonner  la  Couronne  & fe  retirer  de  Suède,  plus  la  confulîonétoit- 
elle  grande.  Un  chacun  abandonné  à lui-même  & à fes  propres  idées  fai- 
foit alors  ce  qu’il  trouvoit  de  fa  convenance  & il  n’eft  nullement  à dou- 
ter, que  la  Reine  dérobant  à fes  propres  Sujèts  la  coniioillânce  de  fes  véri- 
< tables  delTeins , ne  lailTa  aux  Etrangers  les  mains  libres  à faire  ce  qu’ils 
trouvoient  à propos.  Elle-même  avoir  à peufer  à toute  autre  chofe  qu'à, 
avoir  l’œil  fur  ce  qui  fc  paflbit  dans  fa  Bibliothèque  : & , fi  l’on  excepte 
rhonnéte  homme  Udnftus  y.  on  aura  de  la  peine  à nommer  un  feul  de  tou* 

-les  favans  étrangers  , qui  étoient  autour  d’elle  , qui  fe  fut  fait  confcicnce 
de  s’en  approprier  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Mais  afin  que  l’on  ne  ^ 
s’imamne  point , que  c’èft  à faux  qu’on  avance  des  chofes  fi  peu  honnora-  Aè<)ue  <ic 
blés  fer  leur  compte;  en  voici* des  preuves  des  perfonnes  dignes  de  foi  qui 

, , , le  p*y 

(a)  W’olâF  Biblioîb.  Hèhr.  Part.  II.  pag.  (c)  Chanut  Mém.  Tom.  Fil.  p.  240.  par  Jl.'* 

• (d)  Il  y a une  mte  générale  tù  'ie(fiis  dans 

ijb)  Mabilloii  Muf.  Ira!,  in  /iSis  Lipf.  les  PiilmskOldiana  V.  aujfi  ce  qu'enilit  I^au- 
T697.  2^7.  Moiîtfaucon  Blbl.  BibUttb.  dé  A Gafltodi  en  1652.  l-  c, 

MJc.  p.  14-61 97>  , 
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j-'an  démontrent  clairement.  Mr.  Hemfius  yétmt  alors  à «St or , écrivit  au 
jnois  d’Août  1654.  à Ion  a>in  GrmorSnis  en  termes  poficifs  , que  ies  Fran- 
~ fois  avoiene  pillé  la  Bibliothèque  de  la  Reine,  & y avoienc  fait  une  récoK 
te  11  abondante,  qu’ils  n’avoient  iaifle  à F\ftus  qu’à  glaner;  & que  lesi’îw- 
dois  avoient  été  indignés  de  ce  procédé  des  Etrangers.  D’autres  bons  Ecri- 
vains , que  nous  citerons  dans  la  note  , alîurent  la  même  cliofe  (•).  Ils 
continuèrent  cette  belle  manœuvre  du  tems  que  Chrijliru  fàifoit  fon  fcjour 
en  Brabant.  'Nous  avons  déjà  cité  un  pafTage  de  Heinjius  qui  porte,  qu’un 
François , à qui  la  Bibliothèque  & les  Cabinets  de  Cbrijline  étoient  confiés  j 
avoit  été  convaincu  d’en  avoir  emporté  plufieurs  pièces  de  prix  ; (a)  U 
îgoutet  que  la  Reine  avoit  bien  fa  Bibliothèque  & fes  Cabinéts  auprès  d’el- 
le , mais  qu’il  craignoit , que  les  meilleurs  livres  n’en  euflTent  déjà  été  enle- 
vés. Mr.  Hcinfius  écrit  à Cafjian  du  J'uy  l’an  1655-  (^)  Fojftuf  étoit  à 
ÂnroerSj  où  il  mettoit  en  ordre  cette  Bibliothèque , pendant  que  Chtijline  fe 
réjüuilloit  à Bruxelles  : ik  c’efl  dans  cette  époque,  que  FoJjiiu  lui  - même 
manda  rondement  à Heinjm,  qu’il  s’étoit  approprié  les  doubles  des  livre* 
qu’il  avoit  trouvés  parmi  ceux  de  la  Reine , prétextant  qu’il  lui  en  avoit 
autrefois  faitpréfent^&qu’üsmanquoientàfa  propre  Bibliothèque  (f).  Mais 

' ' quel- 

(a)  Targionii  £/'(/?.  Magliabechi  T.  I.  (b)  k c.  p.  211' & 213. 
f.  207. 


(*)  Voici  ce  qu’en  écrivit  llcinftusà  Gronoi  ws:{i)„  Vo/Eus  fpoliaff  ampUFmam  pra- 
,,  dam , J'ed  valde  invidiojany^tx  Rtgia  liibliotbcca  in  Bataviam  rf^orlavé.  Frennni  c.iat 
„ bicomues,  illi  uni  imputant  direptam  Bibliotbecam,.  quanquam  uhimus  acctjferit.ad 
„ depopulatuium  agrum  tam  ftrtikm  , cum  reliqui  prxdando  jam  defatigali  e^ent , ntc 
quicquam  abjlulerit  prœter  fpicilegia  pofi  diligentij/imam  Gallurum  mejjcm"..:  Mrs.  Bec~ 
man,  Fellerus  & /orTîrwr  en  dilVnt  d peu  près  autant , StJIeinJius  dans  une  autre  lettre 
,i  CaJJ'.  Puttus,  pariant  de  CbriJIine  dit  (2),,  Bibliotbecam  peiies  fe  babet  ibefauros 
,,  omnff,  qnanquam  opinor  librot  meliores  direptos  ejft.  Gallus  quidam  certe,  cui  tam  Bt~ 
„ bliothecnm  quam  reliqua  cimeli/i  crediderat,  furti  conviSus  eF  dicitur,  qu$d  inter  ejut 
,,  Jarcinas  multa  inagni  pretii  fini  inventa,  qua  ai  Reginam  periinuijfe  canjlet:  Ipja  tamen 
„ clementer  aut  igiiovit  iiti,  aut  ignovijTe  Je  fimulat...  Mr.  de  Boinebourg  en  écrivit  nulS 
,,  d Mr.  Conrir.jr  (3)  VoUîo  nan  fuit  dij/icile  ex  Chriflinæ  BiblUtbeca  prxdam  agere  : illam 
„ vtfb  ixnxtet  redimtre  ab  eo  poflulas"....  Mr.  A/arèajJÇtir  rapporte  à Mr.  iV/auritnw:  „ 
„ j’.ni  vfi  moi-inème  près  de  quarante  Volumes  de  Chimie  en  Âlfc.  dans  la  Bibliothèque 
„ de  ytFos,  qui  font  venus  de  Prague  de  la  Bibliothèque  de  VEmpereur  Rodd- 


4«  />iC , .... 

(t)  écrivit  d Ileinjîus  le  10  foin  t6SS...  intérim  ita  habeat,  me  non  paucet  U- 

„ belios  rariorcs  , qui  bis  inter  libros  Reginct  extarent,  mibi  attribuijre,  tum  quoi  illi  mtee 
„ deejj'ml  Bibliotbeca:  {olim  enim  donavi  SereiiiF^uf  Rfgiiue)  tum  quoi  exijlimartm,  eos 
„ intuis,  vel  JaJtem  patemis  extare  libris”...(^^). 

Heinfius  avoit  d prétendre  de  la  Reine  quelejues* arrérages:  furquoi  yoFns  lui  écri- 
vit ie  lendemain  de  fa  lettre  précédente:  (5),,  De  fummd  quet  tibi  debeturbene  fpero,  de 
pecunia  tamen  defpirg  , feJ  pi5urir  , libris  y gemmis,  aliis  rebus,  putOy  ut  compenj'a- 

„ litur. 


(t)  Burman  Sjril.  Ep.  Totn.  HI.  psg.  Jîî-  cfr. 
1.  f.  pag.  li.  & 6S9. 

Hia.  0:b.  Cip  VI.  $.  VIII.  pag.  «|S. 
fthtri  oiium  Har.ov.  J.  lîr.  p.  joi.  Htf.nar.Kt 
i«iies  Libr.  H- p.  ;j.  TariitnUi  1.  c. 


fl)  Barch,  Hift.  Bibl.  tValJfoiiat,  Part.  III. 
pag.  JM- 

14/  Barman  I.  c.  Tom.  III  pig.  jrem  p» 
JJI 

(r;  Burm.  1.  c.  pjg.  «7ÿ. 
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^elle  pauvre  défaite  de  'cet  homrâe-là  !*  fl  dit  en  avoir  fait  prcfent  à la 
Keine  : lui  ^ qui  ft  fit  païer  fes  livres  vingt  mille  florins  , trois  ou  quatre 
ans,  auparavant?  Ou  bien,  auroit-il  fait  préfent  a des  féconds 

• exemplaires,  dont  ellen’avoit  pas  befoin?  Autre  abfurditc!  Concluons  plû- 
tôt  des  éclaircilTemens,  que  nous  fourniffent  les  rapports  & les  lettres^dê 
Perfonnes  d’honneur  & de  mérité  de  ce  tcms-là,  que  la  Bibliodièque&  les 
Tréfors  de  CAri/itne  font  tombés  entre  les  mains  d’hommes  réputés  favani 
. mais  fi  peu  touchés  des  préceptes  de  la  bonne  Morale  , dont  ils  faifoient 
parade,  qu’on  feroit  porte  a croire  qu’ils  en  étoient  entièrement  dépour- 
vûs , & qu  ils  le  leroient  fait  aufii  peu  de  fcrupule  de  voler  toute  autre 
chofe  facrée  , comme  ils  avoient  pillé  la  Bibliothèque  & les  Cabinèts  de 
Cbriftine. 

Quant  à FbJJhu  en  particulier  , en  conféquence  de  ce  qu’on  vient  de 
montrér,  on  le  perfuadera  facilement , que  dans  fa  belle  Bibliothèque  oà 
il  y avoïc  762.  Manufcïits. Grées  & Latins  (a),  qui  fut  vendue  après  ft 
tnory  a I üniverfite  de  lade,  trente  fix  mille  florins,  & où  il  ne  miiquoic 
pas  de  ces  précieux  Manulcrits  de  Petau^  que  Chrijline  avoic  achetés  • U r 
avoit  bien  moins  de  ce  qui  lui  appartenoit  de  droit,  que  de  ce  qu’iravoic 
efcainote  de  la  maniéré  qu’il  le  dit  lui-même  dans  fes  lettres  citées  ci-deffus 
Deux  autres  vices  qui  lui  étoient  propres,  étoient  la  médifance  & l’envie^ 
Ffller  citetin  pillage  de  LeÜmitz , où  celui-ci  dit  : (/;)  que  Foffius  hailToit  1Î  fore 
Jes  Allemands  ik  les  autres  favans,  qu’il  ne  failbit  point  de  fcrupule  de  dé- 
biter fur.ieur  compte  les  plus  groiliers  menfonges.  On  dit,  ajoute  Feller  ‘ 
quil  a vole  pluheurs  Manuferits,  & qu’il  avoir  peine  à fouffrir . que  leJ 
autres  en  eullent  à bon  droit,  aïant  mal  parlé  de  qui i’avoit prévenu 

dans  1 achat  de  quelques  Manuferits  (•).  (Quoiqu’il  en  foit,  la  Kéine  s’en 


(a)  Morcri  DiA.  art.  Voflîus  6?  Colo-  ferits  de  Voflîus 
nués  çw  a iTeÿz  le  Cataltgue  des  Manu-  (b)  Otiuni  Hanov.  j.  174.  pag.  243 


« d^ 


ytg.  leot  6c  tors. 
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L'âflt.  défia  par  mauvaife  opinion  de  fà  fidéKté,  on  par  le  fouveiiir  des  penféës 
" très  qu’il  lui  avoit  débitées  du  tems  qu’il  étoit  fon  préccptenr  en  Grée,  où 
par  quelque  autre  raifon  jointe  à celle-là,  dix  ans  après,  favoir  en  1662; 
quand  il  lui  envoïa  fa  Chronologie  à Rome , & lui  fit  connoître  qu’elle  n’é- 
toit  pas  contente  de  lui.  En  même  tems  elle  le  railla  joliment  fur  cette  ' 
nouvelle  Chronologie  , lui  difant  (a)  , qu’ordinairement  les  hommes  veu- 
lent paroître  j)lus  jeunes  qu’ils  ne  font,  «St. quelle  s’étonnoit  qu'il  voulût 
faire  le  monde  plus  vieux  de  deux  mille  ans  contre  l’opinion  cotpmune^  , 
l’exhortant  au  refte  férieufèraent  à ne  point  le  mêler  des  queftions  épineufes 
de  la  l'iiéologie.  ChriJUne  aura  fans  doute  eu  de  bonnes  raifons  pour  lui 
faire  cette  Mercuriale.  Car  fi.  c’efl  avec  .vérité  que.  Chevreau  dit  quelque 
part  {b)  qu’il  avoit  entendu  la  Reine  louèr  mourant  pours’étreécri^ 
MauTai»  ca-  que  la  vertu  rt  étoit  qu'un  nom  6?  une  chimère , il  y a tout  lieu  de  croire,  qu’el- 
Sniiage  de  le  avoit  piüfé  cette- Morale  .dans  l’Ecole  de  J^ojffius  & de  Bourdelot  {*).  En 
effet  ce  n’étoit  pas  un  cpnfeil  à donner  à quiconque  auroit  voulu  s’inftraire 
dans  la  Reli^on  Chrétienne,  que  de  lui  dire  qu'il n’auroit  qu’à  fi-équçncer" 
l^ojpus  pour  s’y  bien  fortifier.  On  fait , dit  Mr.  Bayle  (c)  que  le  caraélère 
de  fon  efprit  renfermpit  beaucoup  de  travers.  11  fûioit  des  livres  pour 
prouver,  que  la  verfion  des  Septantes  étoit  divinement  inijpirée,&  il  témoi- 
gnoit  en  méme-tems , par  les  entretiens  particuliers , qu’il  ne  croïoit  point 
de  révélation,  crédule  d’ailleurs  pour  tout  ce  qui  étoit  extraordinaire,  fa- 
buleux & éloigné  de  toute  créance  (f).  üjorks  II.  .Roi  d'Angleterre  , qui 
connoifToic  bien  fon  caraélère , l’entendant  un  jour  débiter  des  chofes  in- 
' ■ cr<>- 

(aj  Burman /.  c.  p(Jg.  474.  933.  itew  Moréri  DiU.  «rt.  If.  Voflîus  £5* 

■ [b)  Oeuvr.  mêlées  Part.  I.  pag.' 17.  ad  Des-^}.^i^^caux  He  de  St.  Evrémont  p,  59 
asm.  1654.  (ÿ  414. 

(c)  Oeuvr.  Div.  in  fol.  Tom.  III.  pag.  . _ . ' 


yepmtfv  (*) . Conrf»)^  dit  là-deflus  : „ Malê  ille  bomo  (If:  VofTtas)  meritur  ejl  de  Giriûina  idque 
vont  mais  „ multis  modis  , flexo  fcilicet  incautæ  foemince  anima  ad  Atbeifmun  £3*  malos  mores,  Jur- 
**  „ ttptis  fÿ'  librU  £3*  aliis  nonnullis  baud  levis  pretii.  Ego  ilium  deprebemkre  mibi  vijuf 

chwt«r»c-  ••  dûclum  equidem  grcecé  £ÿ  valentem  itigenio,  fed  impium  (^'plura  jaditantem,  quant 
tête  réduit  »t  p^ifftare  fcjfit  Juis  quidem  vifibus,  dijfmulantemque  quicquam  Jibi  a Pâtre  reliSum  quo 
Clrljlint.  „ pijfit  juvari  {iy\  Ce  m&me  Cmring  écrivit  i Boinebourg  en  1662.  entr'autres  chofes 
„ fur  t'ajfius:,,  Non  aliud  animo  agitat  Voflîus,  quam  ad  Àtbeijmum  viam  clancuium  mu- 
y,  nire  Ç2)  ...  . 

Tncr^duliré  Voici  un  trait  du  Chriftisnifme  de  Vrjfius,  que  le  fameux  Adrien  Beverland  ra- 
de porte  dans  fa  lettre  i Jacob  Coyer  (3),,  Cum  Deeanus  Vindejorievfis  ilium  (Vollium)  m 

„ motlis  cor.f.nio  viftaret,  urlmteque  eum  ad  facram  Catiam  invitaret , dixit  Voiüus,  Do- 
• „ teto,  qumedo  prjjim  meos  Colonos  compellare  ad  folvendas  penjiones  fuas:  Hoc  faeito. 
„ Qua  verla  ne  fmjlre  inter pt  eteris , Jcias  hoc  quotidiani  Jermonis  genus  eifuijfe  naiivum. 
J,  Smile  rejponjrm  dédit  Cnnonico  yivdeforieriji  Fiancifco  Junjo  Sacràm  quoque  Canam  ef- 
„ ferre  cuptenti.  Ilo'cfpeciojum  injlimum  pro  Peccaloribus  : Avunculus  autem  meut  niml 
• . . • „ mi- 


fl)  Oper.  Ctnrlftgii  Tom.  VI.  pag.  & T"*)  Cruhtr..\.  c.  pag.  tSÿ. 

pluta  pag.  SI),  item  Mttman  L c VU.  pag  (i)  Epifiolz  Xll-  hue  uiquc  OACcdotz  r>C-  S. 
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croyables  de  ia  Chine , fê  tourna  vers  quelques  Seigneurs  qui  étoient  avec 
lui  & leur  dit;  Ce  favant  Théologien  elt  un  étrange  homme,  il  croit  tout 
hors  la  Bible.  Quelques  foins,  quelques  précautions  que  l’on  prit,  on  ne  ^ 
pût  -jamais  l’engager  à reconnoitre  en  général  les  vérités  de  la  Religion 
Chrétienne.  .11  s obftina  à garder  là-deflùs  un  profond  fîlence  (•) , d’où  Mr. 

Bayle  conclut:  qu’il  s’étoit  affermi  dans  cette  penfée,  que  l’irréligion  ne  lui 
cauferoit  aucun  mal  après  cette  vie,  &^en’y  aïantrien  ni  à^dre,  m 
à gagner  pour  lui,  de  quelque  manière  qu il  mourut;  ce n’étoit  pas  la  pei- 
lie  de  dire  un  menfonge  à ceux' qui  le  queftîonnoienc  fur  cette  matière. .. , 

& c’ell  dans  de  tels  fentimeas  que  mourut  Ifax  l^ojfius  Chanoine  de  JVini-. 
yor  le  21.  Février,  en*  1689.  . • . •.  < 

Nicolas  Heinfius  fon  Compatriote  étoit  tout  autre.  Au.caraftère  d’hon»  E*«etJeM 
nête  homme  il  joignoic  un  efprit  orné  des  belles  lettres,  qui  le  firent  eflii^ canaète de 
mer  de  tous  les  Connoiflèurs.  Son  Père  avoît  déjà  été  tant  éftimé  de  Ga- 
Jlcnje-  Jdolphe,  Père  de  Cbrijlme^  qu’ilTavoit  voulu  avoir  au  nombre  de  Tes 
Confeillers',  & le  Chancelier  OxenfiUrm  entretint  longtems  commerce  de 
lettres  avec  lui.  On  peut  lire  dans  l’appendice  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  l’Ap- 
déjà  l’an  KÎ24  (f).  11  avoit  fait  le  Panégyrique  des  exploits  iutprénants  defïvnî"®' 

’ .*  • . \ ce 


nims  eft  quam  pecrator”....  Cela  réfute  ce  qu'en  écrivit  Mr.  Des- Mai  fléaux  i Mr 
Bayle  au  mois  d'Avril  1706.  difant  qu’on  n’avoit  pas  feulement  probofé  Ja’^mmunion 
i Ij.  Vojfius 

(*)  U*  Savant  Henry  Dodwell  qui  connoiflToit  notre  Apôtre  Fa/Ttus,  lui  écrivit  cette 
lettre  remarquable  l’année  avant  qu’il  mourut  fa).  . ^ de  DadvnU 

^ ^ ^ , à FuJJitu 

DoSiJfime  atque  jimicijfiint  Domine  I 


„ Senefeere  te  minufquefirma  indiesvaiitudine  obfervavi  pariter  atque  dolui.  Uiinam  ita 
„ mortem  ob  ocuios  babeas  wea  tamen  cogites' potijfmum,  qux  mortem  confeqtuntur.  Fac 
„ w pereant  tanti  tui  ^ tam  infignes  in  re  Uteraria  Mores.  Mercedtm  cogites  ^ 

„ quidem  diutumiorem  illam  , quam  qux  a pereuntium  bominum  ore  vita  penhat  : ne 
„ rapiaM  indoBi  cxlum,  dum  eruditi  famam  leviorem  pluma  gloriam  aucupantur.  Filia 
ilia  mortis  in  confpeSu  videantur  oportet , qux  fanos  plerumqne  bomines  (f  jpe  longxvita- 
„ lis  ftbi  blandientes  a rebus  avocant  gravijjimis  ac  momentojijfmis.  Fer,  quxfo,  placide^ 
„ amice  banc  meam  infalutis  tux  xternx  caufa,  rra^f„r!ut.  Tribue  amiciiix  , qua  me  di- 
„ gnatus  es  ; Tribue  gratitudini , zela  tribue  futurx  tux  felicitatis  JludiqfiJfino.  Fac  ea., 
„ objecro,  qux  te  moribmdum  feciffe  juvabit.  Toile  mibi  follicitudinem  : Da  ut  de  pietate 
„ tua  pariter  ac  eniditione  fincere  6f  ex  animo gaudeam , qui  id  unie ecupio.  Tu  ut  in  xscrnim 
„ gaudeas.  Fale  vis  elarijpme , Faletudinem  tuam  fÿ  falutm  cura.  Oxonii  Jul.  20.  i(588 

• ïttttf  ex  animo 
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(t)  On  remarquera  pourunt,  que  malgré  k grande  réputation  que  Mr.  Daniel  IleU- 
BUS  s acquife,  on  trouve  dans  le  Jonmal  du  Comte  yra»,  fils  du  Chancelier,  que 
fon  père  lui  recommande  deux  diverfes  fois,  d’éviter  de  tout  fon  pofiîble  la  compagnie 
de  ce  Heinfius,  à caufe  de.fcs  grandes  débauches  & de  fa  vie  débordée  (3). 


(t)  V.  I.ectres  choiCcs  de  Bajlt  publiées  pat 
Martbatti  par.  ,ja. 


Epift.  aani.  710. 

f i)  Mr.  WariabtUz  Confciller  de  la  Cour  du 

^ t A ^7  _ a ^ AA  ta  * * _aa__w  * a 


(a)  Tuée  de  l’Onginal  ^ la  Biblioihèque  Roi  de  Saéde  a l’original  de  cë'jôurnai’  cefr*»: 
des  Remonaaiu  i'At^triam  Tons.  I.  Mfc.  fage»  fe • “*  T»** 


Mm 


: lapottcnc  i l'an  isji. 
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cc  grand  Roi , à l’honneur  da  qui  il  fit  auilî  une  belle  harangue  après  fà 


mort. 


Ceft  par  ces  endroits  que  Ibn  fils  Nicolas  fut  connu  de  Chrijline  âc  quelle 
le  prit  a fon  fcrvicc.  Voici  une  lettre  qu’elle  écrivit  là-dellus  eUe^méme^ 
en  latin , au  l’ére , & que  nous  donnons  id  avec  la  traduétion. 


CliriAina  Danieli  Heinfio  S.  P. 


Chrijline  à Daniel  Hcmjîus 


*^Am  aliquod  tenipus  effiuxity 
J clarijjime  Heinfi , ex  quo  fi- 
lm tuusepiftolam  mibi  a te  ferip- 
■ tam  tradidit , quee  me  Jwnmo 
gaudio  affecit , quoniam  ex  ilia 
te  valcre  ^ mibi  hetievelle 
intelkxi.  ReJpondiJJem  Jîatim , 
ni  fl  infiiütis  negotih  occupât  a fu- 
iffenit  qua  mibi  non  fatis  ad  feri- 
hendum  temporis  reliquerunt. 
Kunc  cum  tantum  otii  mibi  ipfa 
paraverhn.,  ut  fufipcere  exifiiwem, 
Ttolui  diutius  l'cjponfum  differre. 
Gratias  mibi  agis  pro  fiiio  bene 
excepto  : ilium  una  cum  negotio^ 
qiiod  ad  te  attinet , comnendas. 
l'ellem  meruijfc  a fiiio  tuo , ut  ha- 
beret  quod fibi  de  bumanitatemea. 
ggaiulari  poffet.  Dignus  ejl  enim 
' itt  UH  omnia  ex  mto  accidant. 
Ego  quidem  multa  tibi  debeo , quod 
ipjum  permiferis  bue  proficifei. 
Plus  autem  me  debere  profit  ebor , 
ji  concejferis  ut  apud  me  maneat. 
Scio  me  forfan  a te  plus  petere , 
quam  a patei'no  animo  impetrare 
pojfim.  Sed  tamen  ne  abnue  im- 
plere  defiderium  iliius , cui  film 
tuus  propter  elegantiam  ingenii 
£5?  eruditionem  gratus  ^ accep- 
tas ejl  plus  quam  credei-e  poffis. 
Licehit  UH  qiioque  fubinde  ad  te 
excurrerc  i ca  tamen  lege^  ut  i- 

te- 


11  y a du  tems  que  votre  fils  m’a 
remis  la  lettre  que  vous  m’avez  écri- 
te & qui  m’a  fait  un  très-grand  plai- 
fir.  Elle  m’a  apris  que  vous  êtes  en 
bonne  fanté  <Sc  que  vous  me  voulez 
du  bien.  Je  vous  aurois  répondu  fur 
le  champ  > fans  une  infinité  d’occu- 
pations continuelles,  qui  ne  m’en  ont 
•pas  lailTé  le  tenu.  Mais  m’étant  pro- 
curé à l’heure  qu’il  efl  autant  de  loi- 
fir  qu’il  me  faut  pour  cela,  je  nefau- 
rok  différer  plus  longtemsmarépon- 
fe.  Vous  me  remerciez  du  bon  ac- 
cueil que  j’ai  fait  à votre  fils  & me  le 
recommandez  avec  l'affaire  qui  voua 
regarde.  Je  voudrois  avoir  donné 
fujét  à votre  fils  de  fe  louer  de  ma 
bonté:  car  il  niérite  bien  que  tout  lui 
réiifljffe  à fauhaic.  Je  vous  fuis  fort 
obligé  de  ce  que  vous  lui  avez  per- 
mis de  venir  ici.  Mais  je  ferai  con- 
noitre  que  je  vous  ai  encore  plus 
d’obligation,  fi  vous  m’accordez  qu’il 
refbc  auprès  de  moi.  Je  fai  que  je 
vous  demande  peut-être  plus  que  je 
ne  puis  obtenir  d’un  Père  tendre. 
Mais  ne  le  refufez  pas  au  defir  d« 
celle,  qui  goûte  fon  beau  génie  ik. 
fon  érudition  plus  que  vous  ne  fau- 
tiez le  croire,  il  aura  la  permiffion 
de  faire  de  tems  en  tems  quelque 
courfe  vers  vous,  à condition  de  re- 
venir : & aftuellemcnt  même  il  (è 
prépare  à y aller  , comme  je  le  lui 
ai  plermis.  11  vous  dira  lui-méme  de 
quelle  faveur  les  favans , qui  fe  font 
rendus  auprès  de  moi , y jouillêne. 
Ne  foiez  donc  pas  en  peine  de  vôtre 
■ ' fils. 
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tefumrevertalur:  ^ mnc  <ju0‘ 
que  iter  ad  te  parat , me  non  re- 
cufanie.  Ipfe  tejlahiiur^  qw  h- 
terati  omnes^  qui  met  lunt  jurii^ 
'ttpud  me  fmantur  favore.  De 
filio  i^itur  tuo  ne  fis  follicitus:  a- 
pud  me  enim  erit , (i  id  per  te  li- 
ceat  ; ^ mm  erit  tantum , fed 
^ Itene  erit  ut  fpero.  Quod  ad 
negotium  ipfi  commifiitm,  ita  ba- 
beas  velitHi  mibi  non  minus  quam 
tibi  cura fore,  ut  tuo  fruaris.  AV- 
bil  tamen  p'omitto.  Scias  etiim 
maris  non  ejje  mei  multa  promit- 
tere.  IIoc  tamen  tibi  fpondeoy 
euraturam  me  ut  ^ bac  occafione 
ÉsP  multis  aliis  innotcjcat  tibi  y me 
mores  illorum  odiffey  qui  fpe  tan- 
tum boulines  lalîare  folent , ^ 
ut  fcias  contrariummibi  ab  bisef- 
je  animum  , iterum  adfirmo  mal- 
le me  plura  prajlare  quam  pro- 
mit fere.  Vale  Holmia  d.  XIX. 
Jan:  MDCL. 
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fUs.  II  fera  auprès  de  moi,  lî  vous 
le  voulez  bien , & il  n’y  fera  pas  feu- 
lement, mais  il  y fera  bien  comme 
je  l'efpére.  Qiiant  à la  commiflioa 
que  vous  lui  avez  donnée  fâchez, 
que  je  n'aurai  pas  moins  de  foin  que 
vous-mème , que  vous  obteniez  ce 
que  vous  fouhaitez.  Cependant  je  ne 
vous  promets  rien.  Vous  faurezque 
je  n’ai  pas  accoûtumé  de  promette 
beaucoup.  Cependant  je  vous  donne 
parole  qu’en  cette  occafion  & en 
plufieurs  autres  je  vous  ferai  connoî- 
tre  que  je  haïs  le  caraftére  de  ceux 
qui  ont  coûtume  de  nourrir  les  autres 
d’efpérance,  & que  le  mien  eft  tout 
oppofé.  Je  vous  affure  encore  une 
fois,  que  j aime  mietut  plus  faire  que 
promettre.  Adieu.  Donné  à 
ce  19.  Janvier  i<5jo. 


Cette  Princefle  connoifTânt  le  mérite  «Sc  la  capacité  du  fils  , le  defliaa  à 
faire  la  colleftion  des  Livres  & des  Manuferits,  qu’elle  vouloir  ramaflerde 
toute  part  pour  en  former  une  Bibliothèque  magnifique.  Elle  l’envoïa  donc 
en  Italie  pour  cela  & pour  y faire  acquilltion  d’autfes  morceaux  de  l’anti- 
quité; & !e  pourvût  de  bonnes  lettres  de  faveur  & de  recommandation, 
dont  en  voici  une  qui  nous  eft  parvenue , quoique  nous  ne  puiflions  pas  dire 
au  jufte  le  nom  de  rAmbaOadeur  à qui  elle  a été  écrite  (*). 


Chri- 


(•)  Nous  tenons  cette  lettre  de  CbriJUnt,  de  Mr-  Beblen  célébré  Profelftur  à Maîtn- 
ce.  Si  elle  » été  écrite  h l'Ambaniideiir  <iue  l.i  Cotir  d'KJ'pugM  cmreteuoit  i f'inijt,  «a 
i Reme,  c'eû  ce  que  nous  oc  fautions  dire  précifénicot,  . 
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Chriftinn  T^^atoRegh  Hifpa-i  Lettre  de  à.L’AmteÊdeur 

■ niariim.  S.  P.  dEfp/rgve. 


L’in 


CUm  tnihi  pcrfuaferim , ///«/- 
trijïïme  LcgaU  , cxjlare  in 
quihnjdam  Rc^ni  Xeapolïtani  Bi-> 
Uiotbccis-praclara  quadam  anr 
tiquUatis  monumental  tam  Gra- 
ca  quam  Latina , quce  magnam 
mibi  poffint  adferre  volt^tatem; 
proficijcenti  eà  Nicolao  Heinfîo, 
ûl  in  tnandatis  dedi , ut  pleraque 
. qüa  gujhâ  meo  confentanea  effe 
crederet  y ea  vel  ipjè  defcriberety 
veljdltem  per  aliosquamaccura- 
ti[jime  defcribi  curaret.  Cum  ve- 
ro  intellexerhn  nonnullas  Bihlio- 
tbecas  valde  foUiciter  recludiy^ 
non  tantum  extern  y verumetiam 
inquilinh  admodum  raro  patere , 
pratermittere  non  potui  y quin 
fupra  mmorato  Heinüocommen- 
datitias  adderem^quarum  bénéficia 
felicius  operam  fuam  collocare , w- 
toque  meo  JathfacerepoJJet.  Val- 
de itaque  te  rogo  y ut  fi  qua  in 
Neapolitano  aut  Siculo  regno  fini 
Bibliotbecay  qua  difficiliores  ba- 
béant  acceffus  , ad  cas  ipfi  pâte- 
fadas  aditum  y procwando  /ité- 
ras Uli  ad  boc  necefifarias;  ne  que 
id  tantum  peto , ut  obiter  ad  eas 
admittatur , ’oerum  ut  etiam  ai 
àliquot  tempus  verfati  poffit  in 
omnibus  ijlis  Bibliotbeds  y fvoe  ilia 
in  prindpum  pa/atiiSyfive  in  adi- 
busfacriSy  (we  denique mreligio- 
forum  effent  conventibus.\ 
Quanwisautemnefciamanali- 
qua  fe  fe  qfferat  occafio  qua  vicif- 

fm 


Ne  doutant  pas , Mr.  l’Ambaflà- 
deur  qu’il  n’y  ait  dans  les  Biblio- 
thèquçs  du  Roïaume  de  Naples  d’ex- 
ccllens  Manufcrits  anciens tant 
^crqne  latins  J qn’ils  me.feroient 
fort  agréables  d’avoir  ; j’ai  ordonné 
à Nicolas  Hnnfius , qui  s’en  va  d’ici, 
qu’il  tire,  copie  lui -même  de  ceu* 
qu’il  croira  être  de  mon  goAt , ou 

au’il  les  faflé  copier  éxaflement  par 
’autres.  Cependant  comme  j’ai  a- 
pris  qn'on  tient  quelques  - unes  de 
ces  Bibliothèques  fi  foigneuferacnt 
fermées , qu'on  ne  les  ouvre  que  fort 
rarement , foit  aux  étrangers  ou  aux 
régnicoles  • mêmes  i Je  n’ai  nas  pA 
lamcr  partir  ledit  Heinfius  (ans  lui 
donner  cette  lettre  de  recommanda- 
tion , afin  qu’il  réufiifle  mieux  dans 
fa  commiflion  & fâtisfaflè  à mes  fou- 
haits.  Ceft  pourquoi  je  Vous  prie 
très  - inftamment , que  s’il  y a des  Bi- 
bliothèques , dans  les  Roïaumes  de 
Naples  ou  de  , où  l’on  n’entre 
que  difficilement , Vous  lui  en  pro- 
curiez un  libre  accès  moyennant  des 
lettres  de  faveur  qu’ils  Vous  plaira 
de  lui  faire  avoir  pour  cela.  Mais 
ma  prière  ne  fe  borne  pas  au  point 
feul  de  lui  faire  voir  ces  Bibliothè- 
ques à la  hâte  , mais  qu’il  puilTe  y 
pafTer  quelque  tems  raifonabîe  , foit 

Ju’elles  fe  gardent  dans  les  Palais  des 
rinces , ou  qu’elles  fe  trouvent  dans 
les  Eglifes  ou  dans  le»  Couvents  des 
Religieux. 

Quoique  je  ne  fâche  pas,  fi  parla 
difiance  de  mon  Roïaume,  qui  rend 
le  commerce  difficile  entre  nous  , il 
fe  trouvera  jamais  des  occafions  à 


Vous 
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ftm  ie  te  hene  poffînt  met'eri,  ctm 
terrarum  meat'um  longinquitas 
commerctum  vobifcum  inlerrupe- 
rit  y ita  tamen  babeas  velim  , fi 
vel  te  vel  tuorum  juetiiauam  a/i- 
qm  utiquam  p[fim  ohfiring^re 
modo  , Jdâuram  me  id  quam  //- 
bentijfimey  nec  comtmffuramy  ut 
quid  de  cceh  folique  nofiri  afperi- 
tate , idem  etiam  de  animo  &P 
moribus  nofiris  exi/limes.  Quod 
fi  mlla  de  te  bene  merêndi  aetwr 
occafioy  nibilominus , utopmory 
fatisfaciei  pofiuiato'  meo.  ' Jta 
enim  magh  te  'magnarùmüm  efiè 
cognofcam , ego  vero  longe  ti- 
Û ero  devinilior.  vole.  .Holmia 
ClOlDCLI Kalend‘.  fan:  ' 
Cbrifiina. 


Vbns  'érte  ntiJe;  il  me  fera  pourtant 
fort  agréable  , fi  je  pouvcjis  t'ous 
obliger  Vous-méme  ou  quelques-uns 
des  vôtres,  de  mielque  manière  que 
ce  iiic,  & je  ne  ferai  jamais  rien  qui 
,pût  vous  faire  juger  de  mon  génie  ôk 
de  mes  anœors  par  l’aprété  du  climat 
1 où  je  fuis  née.  Mais  fuppufé  mémé 
I que  je  ne  trouve  pas  1 occafion  de 
vous  rendre  la  pareille,  je  me  fiate, 
que  vous  fatisferez  mon  defir.  Par 
cela  même  vous  me  ferez  connoitre 
. d’autant  plis  votre  magnanimité  & 
je  vous  en  aurai  d'autant  plus  d’obli- 

gition.  Dieu  vous  faflè  prolpérer. 
onnéàSts^Uffùn  lè  i Janvier  1(551. 


Chrijlme.  ' 


f/an. 
165  t. 


r Heinfius  fe  mit  en  voïage  en  1(551.  «&  rendit;  par  lettre,  un  compte  fi- 
dèle à la  Reine  du  fuccés  de  fes  commiflions  (•).  Chemin  faifant  il  lui  a-  ■ • - ■ 

{irend  plufieurs  particularités  de  l’émt  de  Jalitérature  & des  fa  vans  en  halit. 

I lui  marqué  quels  Manufcrits,  Médailles,  Statues,  Livtes  rares  il  pour- 
roit  acheter  pour  Sa  Majellé , s’il  étoit  pouryù  d’argent  (f)  combien  fô 
nom'  de  Chrfiine  étoit  en  vénération  chez  les  Italiens  : ' & que  plufieurs  fa- 
vans  de  ce  Pais  - là  avoient  fait  des  Panégiriques  d’elle  & lui  avoient  dédié 
leurs  ouvrages  : que  le  Pape  avoit  défendu  pour  l’avenir  de  pareilles  dédi- 
caces, parce  <me  C/W/îmr  n’étoit  point  de  fa  Religion  Catholique -Romai- 
ne: mais  que  ï^tunius  licetus  , qui  vénoit  d’imprimer  fon  Tr^é  de  Gcti- 

- 1 - 1 mii 


(*)  Le»  particularités  indiquées  ici  fe  trouvent  dans  le»  foisame  neuf  lettres  de  Ni- 
ttUu  Heinfius  è Cbrifiine , imprimées  dans  le  Sylhge  Eptfielarum  Ulufir.  Burmanni  (i). 

(t)  Nous  avons {woduit  ci-devant  une  fettre  de  Arrariux  où  il  qu'on  avoit  fait 
tioniporter  par  mer  grand  nombre  de  Manufciiu  d'JtaUe  pour  le  fervlce  de  Cbrifiine^  voie»  d- 
On  en  peut  conclure,  que  cela  fc  fit  par  le  niinlflérc  de  notre  Heinfitis,  qui  eiFeélIve*  dcfliii pig.  • 

ment  manda  de  R«me  é la  Reine,  en  ld;2,  que  les'/Mlienr  étbient  indi^»  de  voiiaro* 
qu’on  tranfpurtoit  ainfi  iiifqu’au  fond  du  Nord  «os  lulltumens  d'éruditiou , coaÙDe  ils  ' _ 

les  appclloient  (a). 

r fl)  I.  c.  Tarn.  V devait  l>  po(e  rt».  Comet.'p.  s»».  * . '' 

]ufqu’à  U >00.  8(  au  deU  c&  MiMtna  zWau.  ' (a)  d>araM«  1. -«•  p»{‘ 74*>  ' - . - - ' . 
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ms  Vetcrim  Amuhribus  Lucems  'Antiquorum  reconduis , (a)  le  lui  avoir  d^- 
dié,  dans  l’exemplaire  qu’il  lui  avok  envoïé  , lailTant  fans  dédicace  ceux 
qui  dévoient  relier  en  Italie  : (*)  (b)  qüüêlavio  Ferrario'avok  reçu  la  Chaî- 
ne d’or  dont  la  Reine  lui  avoit  fait  prefent  pour  la  harangue  qu’il  avoic 
faite  à Ton  honneur  fous  le  titre  de  Pallas  Suecica , qu’on  fouhaitoit  fort  à 
Rome  d’avoir  le  portrait  de  la  Reine,  que  le  Duc  de  Breffe  avoit  gravé  une 
Médaille  de  fa  propre  main  , que  Heinfius  dit  pourtant  ne  lui  pas  trop  res- 
fembler,  & que  fi  elle  trouvoit  bonj  qu’on  en  fit* une  autre , il  faudroic 

?u’on  lui  envoïàt  fou  portrait  tiré  au  naturel  -(c)  (f).  • Que  lui  Heinjius  pas-, 
bit  par  Florence  (|)  & le  grand  Duc  Léopold  aïant  apris  que  Chrijitne  ûmoit. 
la  poëfie  Italienne,  ce  Prince  avoit  donné  ordre  de  faire  une  collctlioiidea 
plus  belles  pièces  qui  fe  trouvoient  parmi  fes  papiers  & qui  n’auroient  pat 
encore  paru  pour  être  préfentées  à cette  Princeüë  : qu’il  y en  auroit  deux 

• Tome» 


■ y- 


, fa)  Inpr.  Uiini  ï6$2  in  toK  \ 
' (fc)  'Bimnan 
749-  751.  761 


_ - , I T.  V.p.  745.  747.  754-  ^ 758- 

b)  Uimnan  /.  c.  l'om.  V.  p.  734,  ^c.  pijl.  ai.  Magliabcch  T.  l.  Uaiavur. 
>751.761. 

(c)  Burman/.  c.Tom.  III.  p.  277  £f68r. 
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pas: 


2U. 


KtiComne- 

meas  de 
BaiU  fiir  U 
(trfeafe  faite 
aux  Caiholi- 

3ues  de  ié- 
ier  leun  U 
vtet  i ceux 
d'ane  autre 
ttliÿoa. 


V.  l’Appcnd 


. . ».  - a ^ 

(*)  Au  &jèt  des  défenfes  faites  aux  Catholiques  de  dédier  leurs  Ouvrages  à des  Per- 
fonnes  qui  n'écoieut  pas  de  leur  Coimuuniou , on  rapôrtcra  ici  les  réfiéxions  qu’en  a 
faites  Mr.  JS<»y/e:  (i).  U dit  entr'autres  choies:  „ que  Bellarmin  étoit  tellement  perfua* 

„ dé,  qu'il  entroit  dans  le  carrflérc  d'un  Orthcrdoxe  de  ne  louer  jamais  un  Hérétique, 

„ qu'il  dit  pofitivement  (de  nou  Eccief.  cap,  X\M.  art.  i).  qu’on  ne  trouve  pas  que 
„ jamais  les  Catholiques  aient  loué  la  doctrine  & la  vie  des  Hérétiques.  Dan.  P'tan.-us 
„ a pourtant  fait  voir  à Bellarmin:  (a)  par  le.s  éloges  qtie  Coclaus,  Æn.  Syivius,  Pog- 
„ ge  P'iorentin,  ^c}éIai^cCtavius^  Mr.  de  VAtthtjftne  Kvêque  d'Oricaur  & C'aramiiflont 
,,  donné  à des  Hérétiques,  que  fa  pierre  de  touche  n'eft  pas  trop  fûtes  On  ne  lailTe 
,,  pas,  dit  BayU,  de  connoitre  par-là  l'efprit  de  Jlnqullîtioii.'  .C’eft  quelque  chofe  de 
,,  fort  particulier;  car  ces  Rl'cïïcurs  veulent  que  l'on  eflace  des  livres  , Les  Préfaces, 
,,  les  lipitrcs  Dédic.itoirés  & généraiement  tout  ce  qui  peut  faire  honneur  à des  perfoii- 
,,  nés  réparées  de  la  Communion  Romaine,  fans  en  excepter  les  Princes.  vient 

,,  que  les  Indices  Expurgatoires  ordonnent,  'que  fi  quelque  Hifiorieri  a dit;  tJh'téIjour 
,,  eji  ni  Cbrijlopble  iMufirc  Duc  de  H^uriembtrg.  Prceciarus  Dux  H’urtembergenfu  : on 
„ efface  le  terme  illvflre,'  Prteclarus,  qui'  eu  néantiioins  de  li  pei^  de  confcquence, 
,,  qu’on  le  donne  en  latîn  au  moindre  Ecolier.;.»'  l.'Auteiit  Fràncùs  n'oublic  point  de 
,,  remarquer  le  peu  d’égard  que  l’on  a en  pluficurs  paîs,  très-catholiques  pour  les  Dè- 
,,  crèts  dci  cette  Congrégation  : coquine  peut  «juc  faire  un  grand  préjudice  à toute 

„ l'Eglifc  Romaine  , tant  parce  que  les  bonnes  gens  font  fcandaüfés  de  voir  que  l’auto- 

„ rité  du  Pape  foit  fi  p<^  confidérée,  que  parce  que  les  Protefians  en  prennent  fujèt 

,,  de  dire,  que  l'on  ne  ralfonne  pas  conréquemment , que  l'on  fe  coucrcdic  en  mille 

„ manières. 

(t)  >•  yiôam  intérim  Imaginem  2ul,  boc  efl  beroieas  iltas  nunjmm  Jhtît  pradicaniat 
„ virtutes,  omnes  bic  circumferunt  iÿ  adorant:"  écrivit  Heinfius  iiCbriJtine  à cette  occa* 
,,  fion,  de.Eomf  au  moi»  de  Mars  1652.  ap.  Burman  1.  c.  pag  747. 

(I)  Ce^fut  de  fïoren#<  que  f/<i'n/îur  écrivit  au  Cbanceller  Oxenfliernah  lettre  deprid. 
Kal.  Jan.  1(553.  Q'*!  point  paru  jufqu'ici  & que  pour  cela  nous  inférerons  dans  l'Ap* 
pendice. 


f: 


1)  Oeuvres  divecfêc  la  fol.  ToiU.  T.  Pig.  )}T> 
Zj  (te  fxpdUiuu  ladic*  LtMOt.pio- 


lûbitor.  conf.  MtUn,  Epift,  id  Ut'mf.  op.BurmaA 
I-  c.  p.  6l.f. 
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Tome*  q(^  fcfojflnt  imprime*, dont  l'im  coniicndroicJes  rotffies  à la  louan-  I*’'* 
gs  de  Cinjlmc  i à quoi  ce  Prince  inviieroit  les  meilleurs  Puetes  d' Laite  de 
travailler  (*).  ‘ ‘ _ ' 

Julqiies-là  tout  alloic  bien  & au  gré  de  Mr.  Hcmfi'js,  qui  dans  ces  entre- 
faites, eut  même  l'honneur  de  recevoir  une  lettre  de  la  Reine  Cbnjline:({\jc 
voici  (t).  ' 

.....  \ 

^lAi  reçu  plufieurs  de  vos  lettres , lefquelles  m'ont  fait  apprendra 
J les  foins  ^ Papplkation  Vota  avez  à mon  fervice.  Je  ftûs 
obligé  de  vous’ en  remercier  ^ je  ne  manquerai  pas  aux  occafions\ 
dans  lesquelles  je  vous  pourrai  faire  rejfentir  les  ejfèts  de  ma  recon- 
mijjance.  Ils  Jèront  tels  que  vous  n'aurez  jamais  Jujèt  de  regréter 
vos  peines.  Les  bienfaits  récompenfes  feront  dtgnes  de  moi  ^ de 

ma  gratitude.  Mandez-moi  les  Catalogues  des  livres  , que  vous  a- 
vez  achetés , ^ de  ceux  que  vous  avez  fait  copier  les  comptes  de 
r argent  que  vous  avez  dépenfé  ^ pour  votre  perfonne  pour  vos 
achats.  Je  vous  ferai  tout  païer:  £«P  mandez-moi  aujfi  combien  vous 
en  avez  befoin.i  afin  que  l'envoie  les  changes  pour  votre  voïage.  Je 
ne  vous  puis  rien  dire  y fi  non  y aue  le  remettant  à votre  diferétion, 
fans  façon,  il  faut  que  vous  facùiez,  que  je  veux  que. vous  ne  quit- 
tiez pas  fltahe  , fans  avoir  vifîté  la  Sicile.  Pour  votre  demeure 
en  tout  ^ par  tout , faites-là  aujfi  longue  ^ aufji  courte  comme 
vous  jugerez  qu'il  f oit  befoin  pour  mon  fervice,  Pons  me  rendrez  un 

très- 


'■  yUritti  de  râlait  écrivit  à HainÇus  en  (r)  qu'on  «voit  en  France  un  paroil  t.aCsni  de 

iletreiii,  ét  que  par  ordre  de  la  Cour  on  publicroit  un  Volume  de  toutes  les  Pièces 
pofèes  i l'honneur  de  Cbrifline.  On  ne  fait  pas  11  l'un  ou  l'autre  de  ces  Üiiviagcs  <>  P^' 
ru.  Ix;  nouveau  Recueil  de  Harangues  faites  au  Roi  &aux  Reines  , oh  il  y a pluiieurs  imprimer  Ici 
Pièces  qui  regardent  Cbrijline,  ne  peut  pas  être  celui,  dont  ileft  quelHon  ici,  puifmi'U  pieireiOitrs 
devoit  auflî  contenir  des  Pièces  en  latin,  donc  il  n'y  en  a pas  une  dans  ledit  RecueiJ.  voi-  • l'honntuc 
d comment  de  yalait  en  parle:  „Claudins  Menagius  unai^uafue  calligit  fins  in  ma.ï/mrun '**  Cknjint. 
,,  Reginarum  laudes  à X-ifiris  congeOa  junt  patria  Uuinajue  jermane.  nac  Jibi  anus  à R ;ge 
„ ipja  delegarii  Ubrum  typis  ac  Jumtibus  regiis  vulgari  curabitper  jSmicas,  quos,  ut  J'tia, 

„ mulias  ÿ iftagnrw  bahet  ", 

(t)  Ccue  leitre  de  Cbrijline  eft  tirée  du  Recueil  de  Mr.  P.  Burman.  (a)  Mais  on  ne 
peut  fe  difirenfer  d'y  f.dre  cette  remarque;  que  l'impreflion  en  eft  très-fautive  furtout 
pour  l'Orthogtaphe.  Il  fc  peut  bien  que  Surmann’i  pas  fçu  mieux  déchliFrer  le  cararRè- 
re  de  Cbrijline,  qui  pourtant  eft  affez  lifible,  comme  on  peut  le  faire  voir  à quiconque  le 
voudra,  & prouver par-li,  que  la  Reine  orthogr-aphioit  bien  mieux  le  Frarpais,  qu'il  ne 
paroit  i en  juger  par  l'imprimé  de  Burman.  Il  y a même  dans  ctttte  lettre  des  txpref- 
nons,  qui  n'écant  pas  trop  bonnes,  ne  font  pas  non  plus  du  ftile  ordinaire  de  Cbrijline , 
dans  les  autres  lettres  ; ce  qui  fait  préfumer  que  celle-ci  pourroit  bien  être  tronquée. 

(i)  Bmrma*  L c.  psg.  70}.  Epift.  ad.  MaglUtS,  (i)  V.  fon  SylInfC  EpiB.  Tir.  lUaBl-  T«a, 
t.  P 1}}.  V.  pJ(.  7J0. 

T<tme  I.  Nn 
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très- grand  office  j fi  vous  pouvez  me  faire  tenir  correjpondance  avec 
le  Chevalier  del  Poizo  ^ quelques  autres  Gens  de' mérite.  ' Je  fe\ 
rai  ravie, de  mil iver  leur  amitié ^ s"' ils  m'en  donnent,  queh^üe  petite 
marque.  JïczaulJî  Join  de  remarquer  ' ceux  ^ qui  travaillent  ou  en 
vers  ou  en  proje  pour  mon  honneur  afin  que  f en  fois  ponfiluellement 
averti  pour  les  pouvoir  régaler.  Vous  Javez  que  je  fuis  curieufe. 
-Mez  Juin,  de  contenter  majeur  iofité  eii  matière  de  .médailles^  •’  Çon^ 
tinuez  de  m'envoïer  le, catalogue  de  ce  qm  ejl  beau  curieux  mais 
fie  vous  embarquez  point  en  aucun  achat  pourvu  que'je  joisinjlrufi 
te  de  ce  qui  eft  rare.  Je  difpojei'ai  bien  du  rejk.  . Je  renouvelle  ^ 
avant  .que  de  finir  a eiuwe  une  fois,  la  p’otejlatioa  que  je  vous  aï 
faite  dès.  Je  commencement  de  ma  lettre  ^ vous  a [Jurant  que  i'am'oi 
foin  de  réeompenjer.dignment  vos  peinés.  ^ que  vous  nèbbligercz  ja- 
mais une  inp'ote.  \ De.  Stockholm  le  ■i."Mai'i6.<i:s,\-^  ,•  j 

' Chrjfline.'  * 


'5  ‘ 


Par  la  reponfe  que  Hewftus  y fit  de  Florence  au  mois  de  Juillet  de  la  mê- 
me année,  on  voit  aflèz  qu’il  en- ctoit  pénétré- de  joie  & de  reconnoiflan- 
•ce  (*).•  -Mais  c’efl:  auflj  de  .ee  tems*là.qu’il‘comn^ence à preflèrtie  rera- 
-rbourlement  des  arrérages,  de^  Ta- p<;nriQn  -„  qui  montpic  a^  delà-dq  dtiq  mille 
-écus  On.ne  peut.pas  difeonvenir,  queeonime  fe-prétenfion  étoit  fon,- 
dée,  il  auroit  été  juAe  qu'il  eut  été  contenté  préférablement  à pluOeurs  au- 
tres qui  ne  léméritoient  pas  autant  que  lui,  qui  de' tout  téms  avok  été  un 
fidèle  ferviteur  de  la  Reine.  Il  fe  fait  auflî  valoir  par  cet  endroit  & avec 
xaifon  , en  alléguant Jes  fervices  , que  fon  Père  , fon  Beaupère  Rutgers  & 
lui-même  avoient  tâché  de  rendre  au  Père  de  Chrifiine  & à elle-même  pen- 
dant plufieurs  années  de  fuite.  Mais  les  dérangemens  dans  les  afiaircs  de 

> • là 

* I *•-..* 

(a)  Burman  I.  c.  p.  75a.  770.  771.  777-780.  item  Ruegerfit  vita  premijfa  ejus  M 
Hianflil  Poèmat.  . - . 


■’  (*)  On  y voit  auflî  qu'il  aùroit  mieux  aimé  que  Cbriftine  lui  eut  écrit  en  latin;  n« 
pouvant  pas  répondre  en  François.  Voici  cpniment  il  s'exprime:  (i)„  Epiftolam.  tfuam 
■„  aâ  me  exnrare  Calendis  Mojis  manu  /îtigulîa  non  es  gravata , guettes  infpicio  , injpicio 
f,  autem  frequentijfme , aurei  iliius  faculi . Domina,  imaginem  intueri  mibi  vidtor.quo  ruri 
,,  verfabantur , atque  bomints  agrefles  ultra  compeilabnnt  DH  immortales.  Unum  mirarij'ti- 
„ bit  (auiicbo  enim  eauti  iibertate  quam  non  invita  admifijli  baÜenus,  ut  fenfumanimi  fÿ 
■„  cogitationes  fecure  expromam)  unum,  inquam,  mirari  jubit , cur  lingua  Gailorum  aulica 
,,  apud  bominem  nifiicum'volueris  uti,'  eum  latina  ofitime  poRes.  Sed  agnojco  voti  mei  im- 
•„  nodejliam  fcP  defidtriis  frenum  impono.  Nulla  enim  unquam  Utigua  loqueris , quii^loquà- 
„ ris  tua.  Mibi  potius  catifa  dtbet  e£e  jujiijpma , cur  egejiatis  me»  me  pudeat , qutunius 
„ intra  lingua  angujlias  concludor 

^ •• 

(i)  Jüi>r«4ni  1.  c- pag- 
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h Reinti  , mêmé  q*ie'  ffcinji is  fut  de  retour  de  fes>voïa»es , avoir 
pris  le-deflliî,  defurte  que  crei  liunnete  iioinme  fut  obligé  de  le  contenter 
d’une  limple  ailurance  pat  écrit  pour  ladite  foinipe  , qui  lui  feroit  p.iïée  le 
plutôt  que  faire  le  pourroit.(*),  Hcinj'm  ne  lailEt  pas  pour  ce|a  de  réitérer 
les  foll:cilitiofls,,qui  furent  ri^nvOïces  d’un  tems  à un  autre. t II  en  conçut 
tauL  de,  .chagrin  qu’eo  1O55.  il  en  .écrivit  à la  Reine  une  lettre  bien  forte, 
que  l^jfuis  lui  remit  à Bruxeliei  («)  J^f).  Mais  cela  .avança  fi  peu  fon  affai- 
re, que  l^'^r/j'i/'/ieoâenfée  des  reprQcbes  qu’il  lui  âifoiCydit  en  cylere:,,  //ém- 
„ fins  me  traite^  conune  fi  jlctoii  la  plus  vile  créature  du  monde”.  FoJJ'ua 
• l’en  avertit  iSc  lui  confeilla  de  s’y  prendre  auaement  & de  ne  pas  détruire 
par  des  paroles  piquantes  les  bonnes  dirpoficions  de  la  Reine  à fon  égard- 
Soit  que  la  Reilie.  fut.  choquée.,  foit  que  lès  finances  dulTent  trop  épuifées  > 

Jkhijms  follicita  toujours  inutHement , & à en  juger  par  tes  lettres  que  Mr. 

Burnm  a publiées,  ü n’en  reçut  qu'un  nombre  de  livres  à bon  compte,  & 

Jujfuu  lui  fit  efpérer  fon  rembourfement,  en  livres,  en  ^ntures,  en  anâ- 
quités  & chofes  pareilles,  au  lieu  d’argent  comptant  (a).  Mais  Vojftus  lè 
gnit  de  part,  à la  manière  d'harlequin,  en  s’appropriant  à lui- même  les 
meilleurs  livres,  pour  rien.  ..  , ^ , ?•.  ■ . . 

. C’tll  i çeite  .opeafion  que  feu  Mr.  Pierre  fiarrntm , Profeflèur  à Z-n-ir,  numeipe 
s’elt  donné  carrière  pour  fe  déchaîner  oontre  Ja  Reine  Cbrijline  (c).  11  pa* 
roic  qu'il  a rechcrdié  les  mots  les  plus  exprefiifs  pour  décrier  l'a  conduite  ftoncm  nie 
envers  He'mjm.  Mais  fans  tant  d’exagération , il  fuUifoit , ce  me  femble , jê'  *" 
de  dire  fimplemeut  : qu’il  droit  bien  dur  à un  honnête  homme , egmme  ««>!/!•». 
He'mjins  , de  fe  voir  renvoie  & privé  d'une  Ibmme  qui  lui  écoit  dùë,  dans 
le  tems  qu’un  grand  nombre  d'andignes  grainnuiricns  & de  pareilles  gens 
s’étoient  emparés,  de  la  confiance  de  ührijûne,  & ihettoient  à îèc  fès  libéra- 
lités & lès  finances  (d).  Mais  comme  Mr.  Buman  n’a  pas  voulu  garder 
cette  bienféance,  en  prenant  fait  & caulè  pour  Mr.  Heinfw , on  auroit 
pû  lui  demander:  par  quelle  raifon  il  n’avoit  pas  voulu  aller  à la  fouçce  de 
cette  corruption , qu’il  dit  avoir  régné  en  ce  tems-là  à la  Cour  de  Chrijline, 

& révéler  les  noms  des  perfonnes  qui  en  étoient  les  principaux  infirumens. 

Mr.  Bunnan  ne  fauroit  dire,  qu’il  avoit  ignoré  ceux  qui  en  étoient  la  caulè, 

? -i  I »•  1 .'  >■  . puif. 

' ■ ‘ • ■ * . . a . . ■ I . V » ’ 4.  , 

•*  ' V ' ' V ' . ‘ 

(0)  Riirman  l.c.  T.  lIJ.  p.  679.  683.  ..6?  Sylloge  Epijlohr.  firorim  illuftr.  ' 

Tom.  r.  p.  ng.  (rf)  Baillct  t!ie  lie  Defeartes' /ii’r.  f. 

(1)  Idem.  l.  c.  T.  III.  p.  679  (f  683.  X^III  XIX.  pag.  i6g.  P.  But- 

fit  T^y^p,-  m.  fj’'798^  V.  ci-JeJjus  l'art,  .mon  juQ.  prnfut.  in  Valcûi  eweudat.  crit. 
lieVoflîus  pag.  i72.  pag.  8.  - - ■ 

^ (c)  r^le»  la  prtface  du  P.  Tme  de  jw  , . . . • , . ^ ' 

(*)  La  lettre  J’afTutance  flt  d'obligation  de  Cbrijline  fe  trouve  dans  Burman  (i)  & ' * 

Ileinjius  y eft  appelld  Alinijler  Ntjicr,  Regiiifue  Cmclavis  ab  Epijlelis  latinis  Steretariut.  _ •' 

► (t)  Nous  inférerons  dans  l’Appendice  cette  lettre  vive  £tfotlc  de  ifejn/ÎMràCïri/liHr. 

Elle  cil  datée  de  StoïkLolm,  Kmis  Jinuarii  Jut.  1655.  n.  ïm.  ^ 

(13  I,  c.  Tom.  V.  pag.  77+.  cf.  Totu.IU.pM.  lil.StffS-  , v • j 
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l/an  puiftju’üs  font  peints  de  nom  & de  caraftères  en  pliifieurs  endroits  des 
lettres  des  favans , qu’il  avoit  alors  publiées , & qu'il  doit  avoir  connu  plus 
particulièrement  encore,  par  celles  qu’il  ne  lui  a pas  plû  de  rendre  publi- 
. ques  (•).  11  dévoie  donc  dire,  que  Saumaife,  grand  Doïen  de  tous,  en- 
voïa  fon  miniftre  Boitnkht  en  Suède ^ & que  celui-ci,  s’afTociant  avec 
Naudé , du  Frejhe  & autres  femblables, le  faifit  de  l’efprit  de  Chrijline  & fit 
tout  au  monde  pour  éloigner  d’auprès  d’elle  les  honnêtes  gens  {a').  Mr. 
Bumah  en  découvrant  ainfi  les  Iburces , auroic  pd  aller  plus  loin.  Il  au- 
roit  pû  faire  remarquer, que  ces  mêmes  Grammairiens  d’accord  avec  d’au- 
tres perfonnes,  aulïi  peu  honnêtes  gens  qu’eux,  aïant  infpiré  à la  Reine  de* 
certain!;  principes  d’une  Morale  relâchée,  lui  avoient  mis  en  tête:  que  la 
plus  glorieulé  aèlion  qu'elle  pût  faire,  feroit,  de  fedébarafler  des  foins  du 
gouvernement  & de  réfigner  la  Couronne:  que  la  Reine  encore  jeune, 
éblouie  de  l’éclat  de  cette  faulTc  gloire , que  ces  gens-là  lui  faifoieiit  entre- 
voir , acquiéca  aux  raifons  qu’ils  lui  alléguèrent , & principalement  à celle- 
ci:  qu’il  n’y  avoit  pas  un  feul  éxemple  d’une  fi  belle  aêÜon  dans  toutes  les 
hifloires  de  l’antiquité  (f):  que  dès  que  fa  rélblution  d’abdiquer  eut  éclaté, 
V.  ci-deiTu»  ces-mémes  fe  mirent  les  premiers  à piller  la  Bibliothèque  & les  Cabinètsde 
la  Reine,  en  s’appropriant  tout  ce  qui  leur  convenoit,  fans  que  rien  leur 
en  appartint  rqu’enfin  leurs  belles  manœuvres  aïant  mis  la  Reine  en  peine  de 
s’acquiter  envers  He'mjias  de  ce  qui  lui  rev'enoit,  il  fut  obligé  de  fe  renfer- 
mer  dans  les  bornes  de  follicitations  infruêlueufes. 

Si , dis-je,  Mr.  Burman  s’étoit  expliqué  de  la  forte  , le  Lefteur  auroit 
vû  clairement  pourquoi  Hemfius  reftoit  leul , fans  être  rembourfé , dans  un 
tems  , où  d’autres  perfonnes  tout-à-fait  indignes  étoient  comblées  de  pre- 
fens  & de  libéralités.  Il  faut  pourtant  avoücr , que  le  Neveu  de  feu  Mr. 
Burman  a fuppléé  en  partie  à ce  défaut  de  fon  Oncle  (A).  Et  quoiqu’il  ne 
nomme  que  Bourdclot , paflanc  les  autres  fous  filence , on  dira  toûjours  que 
ce  Bovrdelot  étoit  un  de  la  bande,  c’efl-à  dire,un  Grammairien  moins doefe 
que  les  autres  (c).  Or  û c’étoit  Bourélot  & fes  Parcifans,  qui  dans  cetems- 

là 

. (a)  F.  ci  deffus  pag.  249.  item  Burman  Crit.  Orai.  Ilenr.  Valcfîi  f>ag.  8. 

Syll.'Ep.  T.  III.  p.659.  (fc.  Hucc  /.  c.pag.  (c)  Burman  l.  c,  T.  J II.  p.  65».  669.  ôf 
103  6?  104.  Olivet  l.  c.pag.  39|..  éfeChe-  T,  F.  p.  713.  item  Lettre  de  i’atia  à Sp''B 
Treau  /.  c.  pag.  8.  fefr.  Tom,  I.  p.  382. 

(b)  Dans  la  préface  avant  les  bmendat. 


V.  fi'detnu 
•»5-  *37- 


(*)  Entr'autres  il  e!t  ù préfamer  que  Mr.'Burwiou  n’a  paj  voulu  donner  on  entier 
une  des  lettres  de  Heinfius  â Cbr\fline,  l'alant  cfliopiéc  fins  doute,  parce  quelle  cB 
tournée  à l’avantage  de  cette  Reine  (i). 

Ttglut  foup-  *1  ‘lit  ci  dcffiis  que  Foffius  a été  un  de  ceux-là;  & Mr.  Boebart,  qui  s'éton- 
ÿoniié  d’a-^  ^e  de  la  réfolution  de  CbriJUne  d abandonner  la  Couronne  , écrit  à Fojfius , qu’il  j 
vonccnfeil.  avoit  des  Gens  qui  le  foupçonnoient  d’ôtre  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  donné  ce 
W iCSri'?*»/  confeil  à la  Reine.  Cette  lettre  eù  de  Gain  du  i Juin  dont  l’original  fe  trouve  dans 
e'abdi(]utr.  jj  Bibliothèque  des  Remontrans  i'AmJIerdam.  Tom.  I.  Épiji.  Mjc,  mm.  395. 


(O  Cette  letuc  cô  ajt  T.  rtl.  4e  foo  Sjihgt  pig-  77**  bt  72J. 
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Kl  avbîent  gâté  les  bonnes  difpofitions  que  Chrijîine  avoit  confbrvées  ju(^  ^ 
qucs  là  ; à qui  doit-on  imputer  qu’à  ces  hommes-là  , que  la  Reine  n’ait  pas 
iatisfaic  alors  à une  dete  ii  légitime?  Et  fi  on  leur  joint  FoJJius  , en  vertu 
des  preuves  déjà  alléguées  de  fon  mauvais  caraftére,  ne  paroit-il  pas  que 
c’ell  ce  parRiic  Trio  qui  a perdu  ChriJline  ? 

Voilà  des  circonftances  que  Mr.  Burman  auroit  dû  raporter,  y réfléchit 
fant  de  fang  froid,  avant  que  d’attaquer  infolemment  (•)  une  Reine, à qui 
grand  nombre  d’autres  Savans  avoi«it  des  obligations  iniônies.  Après  tout, 
le  patrimoine  de  Biinrum  avoic-il  été  appauvri  de  ce  qui  n’avoit  pas  été 
paie  à Hemfiin  ? Avouons  plûtôt  que  ce  n’efi:  qu’une  haine  ttés-indifcrét« 
contre  Œ ijUne  qui  a dirigé  fa  plume.  Sans  cela  il  fe  lèroit  fouvenu  de  cent 
endroits  de  lettres  qu’il  a publiées  lui -même,  où  toute  la  foule  des  Savans 
de  ce  tems-  là  louoic  cette  Princeflè  à qui  mieux  mieux.  S’il  eut  dit  que 
c’étoient  des  lâches  dateurs  ou  des  écervelés  , on  lui  auroit  répondu,  que 
chacun  de  ces  Sa\’ans  étant  aulîî  verfé  que  lui  dans  les  belles  lettres , il  don- 
noit  fieu  de  mal  penlêr  de  fon  étude  favorite  (f):  mais  ce  qui  rend  la  caufe 
de  ÎVIr.  Burtmv' encore  moins  favorable,  c’eft  qu’il  a fuppriraé  , comme  à 
delTein,  les  léi  timens  que  l’honnête  homme  TJeinJins  confèrva  pour  la  Rei- 
ne, mémo  après  Ibn  abdication  , quand  elle  demeuroit  à liome.^  difant 
toûjours  beaucoup  de  bien  d’elle , & aïant  pour  fa  perlbnne  ^pe  vénération 
pleine  de  lendrefle  (j.).  On  s’aifure  même,  que  fi  Heinjius  s’etoit  tenu  dans 
les  bornes,  iorique  la  Reine  étoit  fur  le  point  d’abandonner  la  régence,  & 
un  ou  deux  ans  après,  fans  faire  des  reproches  mal-à-propos  à une  perfon* 
ne  auili  délicate  qu’elle  fur  ce  chapitre;  on  s’aflure,  dis-je,  que  malgré  le 
defordre  de  fes  finances , Heinfius  ne  fe  feroit  pas  trouvé  fi  longteins  en  ar- 
rière à l’égard  de  fa  prétenfion.  Car  au  bout  du  compte,  il  faut  que  Mr. 

Heittfius  ait  été  païé,  & voici  les  raifons,  qui  me  portent  à le  croire.  Com? 
me  j’ai  eu  occafion  de  fouiller  nombre  de  clurties  & de  papiers  concernant 

Chrijîin$ 

. (•)  On  rapportera  ici  quelques  traits  do  cctte.préfacc  de  Surmnn  au  V.  volume  du  ^ 

Syll  Eiiîjl,  illujîr.  comme  quand  i!  dit,  parlant  de  la  Cour  de  Cbrijline:,,  iti'  eorruwf- 
ftma  iUn  impia  Chrirtinœ,  Regina  Sutcia,aula  (ÿ  comitaiu,...  parlant  d’elle,,  il  dit  cônue* 
„ in  inutHitatn  ingrate  foemince  minijltrio....  itemeternis  opprobriit  memeriam  perfide  Régi-  Cbrijlùm- 
„ ne  ^leraburU  omnet  eruditi  éfc.  l’arlaïude  Heinfius  il  dit:  cinRum  quotidie  M Jceltra-f 
„ tijjimis  Mozentiis  vilifiimis  Regiiuz  Âdulatcribus  iÿ  Spolialoribus"l^  li  cependant 
ies  foi  difar.ts  favans  hommes  fatfoient  le  plus  prand  nombre  de  ceux-ci! 

(t)  H eft  plutôt  à préfumer,  qu’en  dépit  de  Cbrijline,  Mr.  Jîufmou  auroit  exaifétous 
les  Grammairiens;  car  il  les  regardoic  comme  des  Gens  dont  le  Genre  biunain  ne  fau- 
roit  fe  palfer.  On  n’a  qu’à  lire  là-delfus  fa  harangue  pro  Literauribut  GrammatUiR 
(l)  P.  e.  Heinfius  écrivit  à Cbrifllne  l’an  1664  (i)„.  Dubiti  jam  ptideitl  an  Vinntti  . 

;,  tuas  Roma  fatis  capiat...  Vale  Démina  (ÿ  fi  quid  mibi  coiuredis , o M i T T E st  i ,a  A r i ue 

„ D E A T Æ F U M U St  E T O P E s S T,R  E P t T U M q U E ItoMffi....  & autrc  part  : Obdurajl'em  ta- 
„ men  adveifus  bac  incommoda  animum  itlufirilus  exempiis,  fi  prejentie  tue  bono.  Demi-  {txva  pont 
„ nn  , ffni  obtigi{)'et.  Hune  aulam  in  aula  , Regiasn  in  Rtgia  ntquicquam  quaro  ac  (ir-CbriJItnu 
„ cumjpicio,  prifiine  feliciicais  nimio  plus  mtmor". 

(t)  Barman  1 » Ton.  V.  p»g.  jtt.  le  y fi- 

. ' ■ Nd3 '■  ‘ • ■ . ' • 
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ChriJliiHf  j’ai  trouvé  entr 'autres  ■ un  gros  ih  faiio  de!  lettres cl’inftriiô- 
tions  de  k Keine  terites  au  i'enateur  JJààt  alors  Guuycrneuç  Général  de  les 
domaines  en  Suide  (*).  il  y en  a une  qu’elle  lui  èerivoi;  au -mois  d'Oifcobre 
1666.  de  Jhinbuui);  pour  lui  donner  avis , qU’elle  avoir  acheté  au  mois 
d’ Août  de  la  même  année  la  Bibliothèque  :1e:  Cabinet  dè ‘Midailles  de 
Hcwfius  alors  ÜLéiident,  de. la  Ucpubiique  Adi^Prmnces  - Unieik  la  Cour/  de 
Suide.  tLà  Réine  y marque  de  plus qu'eiie  lui  âvoic.deja  p.ué  la  plusgran^ 
dé  partie  de  k ibaime  Itipulœ  & ehjoim  à fon. Gouverneur  Général  de  lui 
envoïer  au  pliitoc  &.  la  Bibliothèque  & le  Cabinet-  • Ce  fait  étant  incontef- 
table,  & la.lettre  que  nous  allons  produire  avec  la- traduélion  , étant  trop 
authentique  pour  être  rév'oquée  en  doute  ; on  lailTe  à, juger  à tout  homme 
paifonnaÛe,  fi  on  ne  doit  pas. en  drer  cette  conféqiience , qu’à  la  fin  //(*/«? 
Jius  non  feulement  fiit.païé  de  ce  qui.lui  étoit  dû. , mais  encore  que  ChnlH’^ 
ne  acheta  is  Bibliothèque  & le  Cabinéc  qu’il  avoit  à Stockholm.  Cette  conclu* 
fion  piroitra  d’autant  plus  naturelle  , que'  Heinjius  ne  fe  feroic  jamais  em^ 
barque  dans  un  nouveau  Contraâ  avec  la  Reiné , fans  être  auparavant  fa* 
lisfaic  fur<fa-prémiére  prétenfion//  Et  fi  l’on  objeéle:  que  la  lettre  d’obliga- 
tion de  Chrijiine  s’étant  trouvée  parmi  les  papiers  de  Heinfius  , on  en  peut 
inférer  qu’elle  n’a  pasécé  païée:‘^;  On  répond  ; que  ce  n’eft  pas  la  prémiére 
fois  qu’on  néglige  de  redrér  de  tels  papiers  & qu’au  défaut  de  cela , on  fe: 
fait  donner  une  lettre  d’amordlfement:  ce  qui  aura  fuffit  en  ce  cas-ci:  Mr. 
Heinfius  étant  an  refte  trop  homme  de  bien  pour  vouloir  fe  feirepaïerdeux 
fois  la  même  détc;'  * ■ . ; • 

•-  Voici  la  lettre  de  Chrijiine  9Xt  féoateur  .Bââr , fon  Gouverneur  Général. 


ChriRina!  Alexandra.  &c. 
der  5'  IVàWorne  ' HeiT  - Génial 
Gouverneur  Baron  S'evedt  Bah , 
skül  bar  me  d kunnigt  voara , huru- 
' îeâes  ïag  med  Heinfio  i de  (Je  da- 

far  bajkvcr  en  banâel  traçai  oeb 
onom  .afkidpt  bans  Biblïotbek 
oeb  Medaglicr  fom  uti  Swerige 
‘ ' dro  5 jàmvjàl  alîaredo  honom 
JlôrJîa  deîen  àf  den  accorder ade 
Jurnman  betaît.  lÀter  Eder  fur-' 
denskuld  wara  angelàgit  at  f ani- 
ma Bihliotbek  oeb  Medag/ier  E- 

der 


ChiiJiine'Àkxandra  6fc.  Je  ne  fau* 
rois  'VOUS  laifler  ignorer , que  ces 
jours -pafles,'  j’ai  fait  un  accord  avec 
Heinfius  touchant  fa  Bibliothèque  & 
fes  Médailles  qui  font  en  Suède  que 
j’ai  achétés' de  lui:  lui  aïant  déjapaïé 
la  plus  grande  partie  de  la  lomme 
ftipulée.  Aïez  donc  foin,  que  ladite 
Bibliothèque  & les  Médailles  a-ous 
foïent  diiè'ment  remifes  entre  les 
mains  & empaquetées  , le  mieux 
qu’il  fera  pofiible,  dans  destonnaux, 
des  caifles  & des  ballots , pour  m’é- 


tre 


(•)  Ce  volume  fe  conferve  dans  la  magnifique  Bibliothèqae  de  feu  Mr.  le  Baron  & Préfl- 
dent  R'iamb:  & tant  la  lettre  de  Cbrijline  que  la  réponfc  dc  Mr,  de  BXU  du  7.  Novem- 
bre de  U même  année,  s'y  trouvent  à la  page  878.  ' , ■ . i . -.i 


'JCHEI'STINE:  REI  ne  DE  ÎSUEnE.  'iî87 

âer  bebôrNgen  whtte  WJlahetxb  tïè  mvèï(ief  ici  au  plCitôf,  par  Toc- 
fâ  det  baftn  uti  tunmt  ^-tàjlcr  “fi'’"  '’ou*  indiquefa^ 

kcr  fat  Uaikade  kxarda  , at  ihmixn^gct  a 0«^ 

vied  la^cuhcti  Jovi  llc'inïiüiftelf  ^ ' .*  '.• 

fiderjürbattdengtfivatides'war-  . . . . ■ ■ , .15 

é.666.  • • ' . '■ 

— Cbrr/lina  Alexziidrz  ■ ■ ■ ' - ■ ~ U ) 

: y.  Gammal  . J'  ^ 


î.'nn 

t6S4. 


» . - i 

QuaQt  aux  lamentations . que  fait  Mr>  Buman.^a  tems  perdu  de  Hûnftut 
à la  Cour  de  Chrijline,  qu’il  auroit  pû  mettre  mieux  à profit  en  devenaxic 
Proftfleur  de  quelque.  Académie,  (*)  on  remarquera  feulement,  qu’à  cet 
eçard  Mr.  He'mjius  n’ell  pas  tant  à plaindre:  pmrqu’aïaoc  été  nommé 
mfire  public  de  la  République  des  Provincts-Üms  à la  Cour  de  Suède  , fans 
doute  en  confidération  des  bonnes  habitudes  qu’il  s’y  étoit  faites,  pendant 
fon  féjour  (s’y  étant  fait  aimer  & (eJ(ümer)i  il  eut  par-là  occafion  de  paflèr 
plufieurs  années  hors  de  fa  Patrie,  où  .on  lui  avoii  déjà  fait  foufirir  milip 
chagrins  & pcrl'écutiops , de  l'aveu  même  de  b&Ti  ButiHan{d).  > Si  Heiufim 
étoit  devenu  FrofeHèur  chez  lui  , cet  emploi  aiuoit-il  pù  le  garantir  des  pro- 
cédures videotes.  qui  furent  faites  contre  lui?  Etauxefte  une  charge  auffi 
importante  que  celle  de  Minifire  Public  d’un  Etat  Souverain  dans  lesQ>uÂ 
étrangères  (car  il  fut  aufii  nommé  par  fes  Maitres  pour  aller  à la  Cour  dp 
RuJJu)  (t)  ne  doit- elle  pas»  être  regardée  par  un  homnœ  d’efprit  <Sc  de  c»- 
pacité  comme  plus  honnorablê,  que  d’enfouir  fes  talens  dans  la  poulficre 
Académique 4 ou  de  relier  toute  fa  vie  Régent  de  quelque  Ecole  ?.  ! ’> 

Concluons  de  tout  ceci,  que  Mr.  Bunnan  s’elllaifle  emporter  par  unfc 
violente  paffioo,  à dire  du  mal  d'une  PrlncelTe/  qui  ne  lui  avoit  pas  fait  le 
- ’ , . c . ^ ^ ..moior 

(a)  L.  c.  Tm.  V.  p.  803.  ffe.  (f  furtiut  dans  la  Préface , où  il  t'agit  d’un  fils  ^u'il  a- 
fteit  dune  femme  débâubèt. , ^ 1 , . 


. (*)  àolriKntyîtnuJ,  ditMr.  Snr^ian  dans  ce(t«  préface,  omnes  erviitim^  ^ 

eff^ant/* /i«rBn'«  culteres,  tantum  l'irum,  eptimam  matt!  p'arlem , quam  majeri  rùi» 

„ litorarun  emolumeuto  in  otio  erudito  vel  Acadmica  pravincia  ainfinijlranda  patuijjetetd- 
>1  <**  tnutili  tan  ingratit  feemin^  minifierie  perdiâljji:  . . . 

(t)  Mr.  Nimeitz  s'eü  m’Cpris  en  Jifant  qnC  Mr.  lUinfius  réfilôU  â Plcrcnce  en  qhafî-  UtSnfmt 
té  de  Minlllrc  de  la  Reine  P>riffine  (i\'  On  volt  par  ce  qui  a été  dita-dcirus , cetjhin'éioit  pat  à 
a été  le  fiijèt  de  fon  voïaee  çn  Italie,  & que  ce  ne  fut  que  bien  du  unis  après  l'^bdi-?^'""'' 
cation  de  ta  Reine,  que  Ileinfius  devint  Miriiflre  des  Pravinces-  Unies  en  Suide: 
il  entretint  plus  de  dix  ans  après  un  commtree  de  lettres  avec  cette  PrincclTc,  qui  de- 
meura à Rome  la  plus  grande  partie  du  ce  tctnsli.  ..  .. 

(O  vam- Gedauckeab  6 pag.  ijr-  ^ . 
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t’’™*  -tnbindre  tort  au  monde,“&  qii’ila  dutrëfés  fexprçffion?  en  ^arlafjt’d’eîî^ 
Car,  malgré  les  foiblefles,  qu’on  pourra  lui  trouver,  elle  ne  laifTera  pas  de 


pafler  dans  l’efprit  des  gens  raifonnables  pour  une  Reine  douée  de  grandes 
qualités , & dont  le  caraélcre  brille  de  traits  admirables  & extraordinaires, 
qui  Après  cette  digrefllon  que  nous  n’avons  pas  pû  nous  difpenlèr  de  faire: 
furent  ton-  nous  ne  fcrons  que  nommer  les  autres  Savans  des  Païs-Bas  qui  dans  letem» 
"ifcrem«rdede  s’étoient  rendus  auprès  d’elle , ou  re  firent  pnnoitre  à cette 

cirijiint.  Reine  par  Quelques  autres  endroits.  Du  nombre  des  premiers  furent  Fran* 
fois  Juiûus  oc  un  WuHermts ^ow  IVeulles  Hollandais,  comme  Baillet  l’apdle  (a), 
Médecin  de  la  Reine,  qu’elle  envoïa  traiter  Defcartes  dans  fa  maladie , mais 
étant  réputé  ennemi  de  ce  Philofophe,  dès  le  tcms  de  la  guerre , que  les 
Théologiens  d'Utrecht  lui  avoient  déclarée , Defcartes  s’obftina  à ne  rien  faire 
de  ce  que  fVeulles  ordonna,  & mourut  peu  après.  fVullcnius  fuivit  Chrijline 
en  Brabant  l’an  1 654.  & retourna  après  en  Suède,  Lé  fameux  Bourdelot 
ëloic  auffi  venu  de  Prance  voir  la  Reine  à Arveers  ; (JP)  mais  elle  le  renvoïa 
xi’abord  en  lui  faifant  entendre,  quelle  n’avoit  pas  befoin  de  Médecin. 
Ceux  qui  fouhaicent  de  connoître  les  autres  Savans  dé  ces  PàiVlà  en  tant 

2u’ils  ont  eu  rapoGt  avec  Œrijlme,  comme  Gervatius,  l'orjtms,  Utilius, 
'immus-ÔL  autres,  en  trouveront  des  particularités  dans  le  Recueil  de 
leurs  lettres  publiées  par  Burman,&  quant  3iü(ava.nt  Boxhornius,  qui  fut  ap> 
pellé  en  Suède,  on  peut  confulter  ce  qui  en  eft  dltdansfaviepar  ^rt/É’/H/r(*). 
Nous  ajouterons  au  fujét  de  Jean  Frédéric  Gronovius  établr  alors  à Deventer, 
que  Chrijline  avoit  une  eftime  très-particulière  pour  lui , qui  de  fon  côté  ne 
’pouvoit  aflèz  admirer  & louer  les  grandes  qualités  de  cette  Princeflè.  Klle 
le  difiingua  aufii  du  grand  nombre  des  autres,  en  ce  que  palTant  incognito 
par  Deventer  en  1654.  elle  defeendit  chez  Gronovius  ik  palTa  toute  la  nuit 
■dans  fa.  Bibliotlièque  à s’entretenir  avec  lui  fur  .toute  forte  de  litératures, 
iant  elle  étoit  charmée  de  l’étendue  délon  favoir.  Elle  en  fortit  au  point 
du  jour , làns  attendre  la  réception  difiânguée , que  le  Magifbat  de  la  Ville 
Jüi  préparoit.  " . . • ‘ ' • '•  • . • 

j'  S’étant  fixé  pendant  quelque  tems  en  Brabant  Mr.  Hemi,  Tbonuis  Cbiffiet, 
-filx  du  célèbre  J^ean  Jacques  Chifflet  entra  à fon  fervice , en  qualité  de  fon 

Chape- 


...1 


r«)  yu  Defcartes  L.  VII.  J.  XXI.  f ng. 
a80.  Murcri  üiÙ.  art.  Jmiius. 

(t)  Bunnan  /.  c.  Tom.  IIJ.  pag.  677. 


(f)  Btirman  l.  c.  Tom.  III.  pag.  227 
235.  Gai.  Gualdo.^yh  de  Chrilt.  pag,  45. 


(*)  Klle  eft  mife  devant  les  Epijlelas  Poimata  Boxbomii,  où  il  eft  dit,,  Prie  ceteris 
gratiavaluit  apud  Zuecos,  quorum  Regni  Procerum  aliorumque  Magnatum  filios  lÿ  P ro’ 
,,  pinquos  quun  non  fine  fruSu  infirueret.àb  Axelio  Oxenftierna  Regni  Cancetlario  Reginee 
„ eorundem  Procerum  nomine  ad  ampUjfimas  dignitaUt  in  Zticciam  evocatus fuit , fid  a- 
„ morem  prœtulit  Patrite  apud  fuos  mediocri  in  condition:  ejje  maluit,  quant  apud  exte- 
,,  ros  alto  in  fajligio  collocari.  . 

Dana  le  Recueil  de  fes  lettres  H y en  a quelques-unes  aux prémlers  Seigneurs  dc5u^- 
de,  & parmi  Tes  Poèmes  une  excellente  Epigramme  fur  la  mort  de  Gufiave~  Adolphe  pag. 
jy.  & pag,  6$.  deux  autres  fur  la  paix,  que  Chrijline  doona  à V Allemagne,  , 
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Ca^jpghin.  Il  fe  fit-connoHre  par  h «Büércadon  latiaé  <«r  I«ÔtW/en, 
bronze,  où  il  décida  rondement  : „ que  (fc  trouver  un  Otbon  en  bronze , ce 
„ ferpit  trouver  la  Pierre  Philofophale”,  s’en  rapmitant  au  refte , à l’autorité 
de  la  Reine , comme  étant  là-dellbs  du  même  lêndment  que  lui.  Ce  fera 
iàns  doute  lui , qui  aura  porté  cette  Princeûê  à faire  offrir  en  ce  tems-là  à 
un  favant  antiquaire  en  Siajjjsy  trente  mille  florins,  s'il  lui  procuroit  un  tel 
& véritable  Othon  .(n).  Mais  Cbifflet  cban^  depuis  de  fcntirocnc  & avoua 

Ju’il  y en  avoit  de  véritables  en  bronze  (b) , & aujourdhui  cette  croïance 
U fiécle  paflë  efl  entièrement  efiâcée  par  la  quantité  des  Otboru  de  ce  mé> 
tal  qui  fe  trouvent  dans  les  Cabinèts , & dont  on  u’oferoit  difputer  l’anti- 
quité, d’autant  moins,  qu’ils  nous  font  venus  d’Orient  (r). 

Chrijline  euttaufll  à fon  fervice  des  favans  d'Æemagne  : doelq“es-un8j„„, 
defquels,  qia  étoient  de  la  Communion  Luthérienne  , elle  fit  ProfefTeorg  iu  msj^nr  qui 
L^Jal:  car  elle  avoif  un  foin  tout  particulier  de  cette  Univerfité.  Non  feu- 
lement  elle  en  pourvût  les  Chaires  , des  plus  favans  hommes  de  Suèdi  & ctrijimt. 
des  pais  étrangers  , mais  encore  , tant  pour  exciter  l'émulation  entr’eux , 
que  pour  les  encourager  eux  & leurs  Etudians,  elle  y vînt  fou  vent  en  ppr* 
tonne  afliller  aux  éxercices  publics.  Mr.  Chanta  en  parle  dans  fès  Mémoi- 
res & dit  : (d)  qu’il  avoit  été  préfcnt  avec  Chrijline  a une  harangue  que  le 
célèbre  Freinshemiut  avoit  prononcée  à Upfal  l’an  1647,  le  jour  de  lanaiflàn- 
oe  de  la'  Reine  , qui  lui  valut  un  préfent  de  mille  écus  (*).  Il  écoit  alors 
! Biblio- 


(a)  Leben  Chtiflin*  Mg.  394-398. 

(!>)  K Car.  Pacinl  lmp.  nom.  Numsm. 
tM.  119-133.  fe  trouve  aujfi  fa  lettre  à 
Oiarlcs-Patin  ff  du  il  dit  erur' autre!  ebofes , 
ga»  Françoil  Gottifredo  Cbifdes  CabioJlide 
Chriftine  lui  en  avait  tommunijui  une  pièce 


en  brame  avec  une  infcripiian  Grecaue. 

(c)  K Joben  /(ience  des  Médaille!  nauv. 
idit.  Tom.  l.p.  37.  £5*  56.  ff  T.  II.  pag.  2. 

(</)  Tom.  f.p.iyi.  214.313.  Mollcri//j* 
pomn.  p.  454,  Mânes  Gtoiii  p.  47g.  • 


(*)  C’ell  la  même  harangue  que  Mr.  Hambraui  Suidoh,  ProfelTeur  en  [.angues  O- 
tientalei  î l’Univerfité  de  Parir,  traduiOt  après  en  Franpoî!  & l'y  fit  imprimer  en  lôsS- 
Reûubemiui  favoit  la  louer  finement*  en  citant  de  belles  penTées  qu'il  lui  avoit  fouvent  judideufes 
entendu  dire:  comme;  „ qo'i  moins  que  la  moindre  qualité  d’un  Roi  ne  fut  celle  de  pinftei  de 
„ la  RoTauté,  elle  ne  l.'eftimoit  pas  pour  un  grand  Prince:  ce  que  Freinibem  esprime  Cktijlmt. 

„ encore  avec  plus  de  netteté  en  latin  : Neejemet  audivi  Chriftinaui  dicentem:  Non  fi- 
„ bi  videri  magnum  Regtm  ejfe,  nifi  in  qua  minimum  fit  boc  ipfum,  fued  regtifi...  item; 

„ que  trouve-t  on,  dit-elle,  a redire,  fi  quittant  & négligeant  les  autres  conteniemens, 

„ j'aime  cet  éxercice,  par  lequel  j'apprens  avec  un  honnête  pluifir,  quantité  de  bonnes 
„ chofes,quim'acheminenti  la  vertu  Râla  prudence?  Si  j'emploie  en  de  belles  recherchea 
„ le  terni  que  d'autres  confuroent  malheureuremcnt  ou  è dormir, ou  i fe  parer,  ou  bien 
„ 1 faire  des  promenades  inutiles?  Et  ce  fans  préjudicier  aucunement  nié  la  République, 

„ ni  è ma  famé...  itemi  qji'elle  feroit  extrêmement  pafiîonnécdt  foigneulê  des  éludes , il 
„ les  plus  doRes  en  devenoient  plus  Gens  de  bien....  Jim  j’emploie  volontiers  le  tems 
„ à la  leâure  , d'autant  que  je  m'aperçois  que  par  ce  moïen  je  ne  perds  aucun  moment 
„ de  ma  propre  vie:  même,  je  l'augmente  de  beaucoup  par  celle  d'autrui.  Car  ceux- 
„ là  me  font  pan  de  leur  vie,  dont  je  lis  les  bonnes  aÂions,  les  belles  fentcnces  &Ies 
„ fagei  avjj....  Mr.  Freimbem  dit  d'elle  : jamais  je  ne  me  fuis  aperçu  qu'elle  portât  un 
A auue  viiage  que  celui,  que  je  lui  ai  vû  dès,  le  commencement,  que  je  lui  vo'iols  hier 
„ & que  je  lui  vois  encore  préfentement.  Te' l'ai  \ui  teûjouri  joïeufe,  réfoluS,  égalé 
Tmne  I.  Oo  „ dana 


o 
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Bibliothécaire,  de  la  Reine»  «&)écaiït  nonamé  RroMèariiellêi  écrivit' ftaCbüi 
Oftoire  d'Upfal , de  l’y  faire  jouir  de  tous  les  avantages- attachés  à fa  fonc- 
tion (û).  Entr’autres  preuves  de  reltirae.  particulière  qu’elle  avolt  pouriui.) 
çellc-ci  n’eft  pas  peu  conridérable»..favoir  qu’elle  remit  à Uim^  fa  ville  na- 
tale» la  plus  grande  partie  de  la.  quoccrpart  du  tribut  de  la  guerré-de  30  ans 
quelle  devoir  païer.  La  Reine,  ren  tint  quitte  à la  feule  interceffion  de  Mr. 
}yeinshmius.  {b)  (*).  Le  climat  de  Suède  étant  contraire  à fâ  fanté  • il  fut 
obligé  d’abandonner  les  avantages  des  deux  millê  Ecus  d’appointeménc  & 
plus  qu’il  riroit  par  an.  Quoique  Cbrifihü  témoigna  du  déplaifir  d’être  prU 
vé  d’un  homme  de  fi  grand'mérite,  .elle  ne  laifla  pas  de  le  combler  debien- 
faits,  quand  il  partit  pour  fa  Patrie  & de  lui  contmuer  fit  péOfion.;;  Elle  le 
nomma  aülfi  ion  Confeiller  en  i<555*  'quand  telle  txaiVeth  A'Ælerfiai^e  pour 


(b)  Lettre  de  Chriftine  1651.  <ia»w  ItsRt- 
gUres  de  l'Univerfiti.  % . , 

• (6)  Scheffcri  Mém.  Saet.  Gentis.  Cap. 
XIII.  i.  VI.  83-  ' ’ • ^ . 


(«)  K Mpwri  JDift.  drt.Freinaheni. 
Bruckers  ËÎirenterop.  .2.  Th:  pas.  78,  t/fw 
Lettre  de  Tungel  tirée  des  MJc.  wNprniai), 
eemme  atifft  dans  ter  ' ' 
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„ dans  les  profpérités  & les  adverfités,  d’un  efprit  modéré  dans  les  réJouïflaDces'&  d’un 
„ cœur  magnanime  dans  latriftdTe&  les  accidens  fâcheux  (i)'*.  ‘ 

■ (*)  Il  s’en  loue  lui-môme  & dit  à Cbrifiine  (2),,  Et  id  feciJH,  quod  adbue  vix  proferrf 
py  andeo,  tum  oh  maguitudinem  rei,  tum  oh' magnitudinem  gratiarunty  quas  tibi,  quwn  de- 
beam  'ampliffimas,  in  prafeMia  minime  poijum  explicare...  Nam  mea  commendatiom 


bonoribus  colendam  arbitretur  ’ 

(t)  In  dijcejjum  Regina  Chriainæ,  Ode  propemptica; 

O Decut  nojlrum  pariterque  Mundi  > 

\ \ Unicun  feptem  columen  trionum  y - • 

' Quam  genus  clarunt , funul  -aima  Firtus 

Vindicat  yiftris. 

Jto!  Sedfauftis  Avibus  y potetai 
Te  Ugat  dextra  Deus,  atque  fofpes 
Uolmice  optatas  videos  ta  Arcts 

Numine  ducat, 

Attamen  ne  nos  nimiu»  relinquas  » 

O Parent  vert  Patrice  y Jùbinde 
Sed  revijas  Upfaliantbenignà  ' 

• 5 . ■ " Optima  vuttu,)  : 

* ; , Namque  tOi  Pbçthus  nitiiante  Afundum 

' ' Jgne  collujirat , nitidum  Jed  aite 

^uum  caput  calo  abjlulit,  atra  terras 

Nox  premit  ufque  ; 


■t  .) 


fl)  V.  Oiadon.  Frtimbmll  en  latin  pAf.  )«4. 
te  iCj,.  8c  en  froKfth  pif  so,  8cc.  ' 


,1. 


. Sic 

(t)  Dans  là  Dédicace  des  Suppltmeute  ZJvien» 
pat-  *0.  , . • 


ç H:R;Î  $T  î MBURtNKDit  iS'Ui  oa:  m 

. . ^ous  ftVMif  igi|«k]ue;  cbo(cr^^idbax.iknn:AlhEM3irA  iïeWm  ^ 

ùmybe.  Av^ni,  Jwr  arlivée  en  Suiai ,.  le  ctüèbr*  ■RatfeJürJît»  -y  ctoiï 
ÿja  n^qxt>  yoici'qqelque*  drconiUnCes  ds  censi:ffU9rt(ii)).  i Un&^ralidd 
irialadiç  i’aünt  fait  reaonoer  à la  direition  des  Ecoles  qoe  le.Magiflrat  dd 
ÿr^fauy  où  il  étoitné,  lui  avoic  confiée,  il  s’appliqua  tout  entier  à la  Mé< 

^çine  & ;^èa  avoir  vù  biea  des  l’aiis  de  s'être  aatifponé  avec  fa  famille 
en  ijicqt  occafion  d’entrer  chez  le  Chancelier  yJxH  OxenJlUma  , quj 

](c  mena  j où  il  fut  hoonoré  d’une  chaire  de  ProfdTaur  etiMédcs) 

cine  j’Ùmverrtfé  ^Upjal  l’an  1 636.  zvtt  le  caractère  de  Médecin  i ds 
la  lléine,  ies  foroés  de  Ton  corps  ne  fécondant  plus  la  vigueur  de  fon  ef- 

Sit,  il  n’y  vécut  que  quatre  ans  dt  : mourut  en  1640.  ■ Ou  adure  dans  fon 
ntaphe  qu’il  eoteadoit. vingt  fix.  langues  & on  remarque  dans  fon  oioifon 
funèbre  qu’il  mêla  beaucoup  de  piété  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Mr. 
hàyle  fait  là>de(Tus  cette  rénéxion , que  ceci  ne  feroit  pas  moiqs  rare  , que 
fon  défintéreflèment , fi  on  fuivoit  les-  bruits  vulgaires  de  la  Rdi^on  des 
Médecins:  car  il  comptoitpour  rien  l’dficace  des  remèdes,  (ans  laddlan- 
ce  de  Dieu,  dt  it  faifoit  dépendre  dé  la  bénédiflion  célefle  le  fuccès  de  la  < 

Médecine.  , • 

Chrid.  JlaiJut  fut  un  dst  Do£les  SMemgnt  que  Cbrijl'me  appdia  en  Sui* 

4e.  On  yok  par  une  do  fo*  lettres  au  Confidoite  d’Upfal  {by  qu’il  y fut 
ProfelTeur  Extraord.  en  Langues  Orientales,  en  même  tems  que  Freinshari 
Profeflèur  en  Eloquence.  ' Ravins  s’en  retourna  après  en  Æenuigne.  Mais  V , [ 
la  lettre  de  Naudé  , alors  Bibliothécaire  de  la  Reine  , écrite  à Gajfaidi  en  ^ 

1652.  nous  apprend  , que  Cbrijlitte  avoit  acheté  la  Bibliothèque  de  Ravins  aâm.^nu 

& l'avoit  jomte  à la  lienne.  ' ‘ ^ 

Quoique  le  fameux  ^ean  Jmos  fbnzsniur  ne  remplit  pas  qoelque  Chaire' 
de  Prof^ur  en  Suède  y il  n'y  eut  pas  moins  de  part  & d'avantage  qu’aux 
cun  des  autres  Etrai^en.  ’ Car  aïane  publié  fon  livre  intitulé  J arma  Un^- 
tum  rcfmtaa,  qui  devoit  fèrvir  d’introduftion  à une  nouvelle  Méthode  aen- 
feigner  les  lâmgues;  la  Régence  de  Suède  lui  fit  offrir  l’an  1(333.  la  commif- 
don  de  réformer  les  Ecoles  dans  tout  le  Roïaume  (c).  11  ne  trouva  pas  à 

pro- 


ci'ddCtf 

fH* 


(a)  Witten  Mmttia  Medker.  p.  jog. 
iifi2o.  Mollerl  Hjpmn.  p.  449.  Bayle 
Ditt  art.  Kirilen. 


(b)  Elle  tjl  iu  4.  OS.  1630.  v.  Ut  aSeï 
du  Cmfifttire. 

(r)  Bayle  (f  Moreri  Dift.  art.  Comenius. 
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Sic  tuus  vultur  refwtt ferttu  ''  - 

Omnia  i^peSu , ttwties  amana 

Luee  privamtr  Dtmint , fiUfaau  ■ , ‘ 

■ ' ■'  Ontrna  lu8a. 

....  ’ 

Mr.  Scballer  écrivit  1 ReibothUu  en  1649.  (i)„  ha  fani  Rigitui  ilia  jf^uilonii,  rnnml-  Troî»  fa. 

„ nui  ac  Regina  alim  Auflri  , J'cieniiarum  avida  très  vlrot  jam  i mjlri  Acadenia  Argen-  v.ni  Hom* 
„tnatenft  tran/parta^,  ftelnshemlatn,  HiJlerUgrapbum  Regium,  Schc-fferum  , RroftJJo-  ^ 

„ rem  SkytikiKp  {Ptofeffir  bic  Skyttianut  appellatur  à Stnatere  Regnl  Sutciie  ù’kytte,  « r ’dé 
„ Caihiàrnm  i/lam  Uplali®  inyiiluft)  fÿ  Boederuip,  Pro/elToreta  Rtgium.  ' SiràjWr. 

( I)  V.  SpiO.  vu.  ad.  Ligiim  pag.  ait.'  • * 
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propos  d’accepter  alors  cette  offre,  parce  que  ie Parlement  ^A>^err0  l'a* 
voie  fait  appelier  pour  cette  même  tonâion.  Mais  arrivant  à Londres  en 
1641.  & voïant  que  la  guerre  civile  & les  defordres  du  pais  n'étoient  pas 
favorables  à Tes  delTeins  , il  s'en  alla  en  Suide  l'année  fuivante  où  il  fut  ap- 
pellé  de  nouveau  par  Mr.  Louis  de  Geer  (•).  Y étant  arrivé  , il  écrivit  k 
Jean  MaSthiee,  Précepteur  de  Chrijline  «St  Chapelain  de  fa  C*ur  & lui  mar- 
qua l'envie  qu'il  avoit  de  lui  parler  : en  même  tems  de  Geer  le  recommanda 
par  une  lettre  comme  un  perfonnage  de  grande  importance,  pour  le  bien 
61  l’utilité  du  Roïaume  (f).  Dans  une  lettre  pollérieure  (a)  il  mande  àMr. 
Alattbia,  que  félon  l'avis  de  fon  Patron  de  Geer,  il  iroit  k Stocibelm  , pour 
fe  faire  cunnoitre  au  Chancelier  & lui  faire  part  de  fes  projéts.'  Il  le  fit 
aulli,  mais  le  tout  n’aboutit  alors  qu’à  ceci:  qu'il  iroit  s'établir  à £J^  ai 

■ ....  I , I 

(a)  EUe  eft  du  10.  Sept.  1642.  datée  de  Norkôping.  , . t,  . 


Lrnrcde 
Ctmenim  a 

JW>.  .Vattii*. 


lente  de 
recomntan* 
fhtioa  que 
Ml.  Je  Geer 
Junni à 
CemeGmt. 


(*)  Ceft  ce  même  Lniix  de  Geer  qui,  du  tems  de  Gufine- Adelphe , paflâ  en  Suide  & 
fit  valoir  les  Mines  de  fer  de  ce  pais-U  mieux  ouepar  le  paflié.  Il  rendit,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-deQus,  un  grand  fervice  i la  Suède,  du  tems  qu'elle  étoit  en  guerre  avec 
le  Vaanemarck.  . , 

(f)  Voici  la  lettre  de  Cmeniur  derite  i Jean  Malthlt.  (i), 

• Amer  Nejltr  CrucifixutI 

Rtverende  D,  DiSèer,  ntihi  muJium  bentrande  fauter. 

„ Sueeie  vefira  très  mr  jam  bahet  bebdemadei , nrr  t«mrn . iUud  jaed  precipue  fu«rs 
„ reperire  datUT,  Te , Suecia  tcelium.  Nlfi  bac  Juccedit  via  , fuam  adbuc  tente,  valedi- 
„ cendumerit  Tibi , fine  veiis , deploranda  félicitât  mea.  < Ct^ut  evecatus  literit  (Z>ni  de 
„ Geer)  bue  accejfi , optât  quidem  ntt  cmgredi , fed  cunSantiut  rem  agi  vide»,  me  autem 
„ mrilta  urgent  Q de  regrejfu  cegitare  cegunt.  Nunc  boe  impetravi,  ut  ejuitem  emitteret 
„ quafitum , an  bit  in  orit  reptriri  adbuc  poffit  Serenijfima  Regina , (f , Tu , an  ad  Re- 
„ giam  difeeffut  jam  paretur.  f^uantum  pottt,  «rr , da  tperam  ut  mibi  ad  Te  videndum  (f 
,,  allcquendftm  paretur  via  ; '/ulurum  fpert  , ut  utrinque  net  baud  paniteat.  Sin  minut 
„ taie 

r>  .-/r  n-  r Tul  obfervantijjlmum 

Rnptirt-.  FtnOrong»  . • ■ ng,{,fi„e  fpeme 

29.  Aug.  1(542.  J cJienium 

f. 

Voici  la  lettre  de  recommandation  de  Mr.  de  Geer  au  même  en  Franpoit. 

„ Monüeur.  Il  ne  faut  pas  que  je  vous  recommande  le  perfonnage  duquel  les  aftes 
„ font  11  lignalés , qu'ils  le  recommandent  alTcz  eux-mimes.  Je  l'ai  a demi  gagné  pour 
„ le  tranfporter  par  deçà.  Je  vous  prie  d’y  apporter  aulll  du  vôtre  S l'y  induire  , qui 
,,  ne  peut  que  tendre  au  grand  profit,  bien  & utilité  du  Roïaume.  Puifque  le  voïage 
„ de  Sa  MajvRé  ell  encore  incertain , je  fais  un  petit  détour  en  ff'ermlande  pour  voir 
„ mes  ouvrages,  lefqueU  je  ne  vis  oneques,  cfpérant  d’écre  lundi  ou  mardi  vers  vous. 
„ Sur  ce  vous  faluant  je  me  dirai 

Monlieur 

de  Fynfpan  le  i.  Votre  très  humble  Serviteur  & Ami 

Sept.  1642.  Louis  de  Oeer 

(O  L'une  (t  l'aum  de  c«i  lettres  font  Otées  de  rotiginal  i'VpM 
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Pn^t  & qu’il  travailleroic  à fa  méthode.  H j emplola  quatre  ans  , jouif- 
fant  toûjours  de  la  libéralité  de  Ton  Patron , qui  lui  fournit  un  appointement 
fi  cunfiwrable  , qu’il  pouvoit  fè  padèr  de  régenter  dans  les  Écoles.  Par 
fes  autres  lettres  au  Doéleur  Mattlia  {a)  on  peut  juger , qu  il  fe  mêla  déjà 
alors  des  vifions  & de  prophéties.  Car  en  lui  envoïanc  fon  ouvrage  qu  il 
appelloit  ^ Dirir  ou  le  Chemin  de  la  Lumière,  il  lui  dit:  que  quant  à la  de* 
mande , que  le  Chancelier  avoit  faite  : Si  lui  (Comtn'ms)  fe  flatoit  tout  de  bon 
d’une  réforme  univerfelle  des  affaires  de  ce  monde-ci  ? On  n’avoit , répon- 
dit-il, qu’à  lire  le  VL  XII.  XIII.  XIV  & XV.  chapitres  de  cet  ouvrage, 
où  les  doutes  étoientfuffirainment  éclaircis.  Après  quoi  il  lui  fait  encore  part 
de  fes  idées  fur  la  réunion  de  ceux  , qui  étoient  ae  fentimens  différens  en 
fut  de  Religion.  Il  va  encore  plus  loin  dans  fa  lettre  d’ElHng  (b)  & lui 
dit;  qu’à  la  gloire  de  Dieu  , il  peut  & doit  avouer  , qu’il  prévoit  déjà  de 
plus  en  plus  non  feulement  la  poflibilité , mais  aulfi  la  racilité  de  leur  pro* 
Ut  (*). . . Mr.  Bayle  n’a  pas  uit  mention  de  ces  particularités,  mais  il  a* 
joute,  que  Omenius  repalla  en  Suide , pour  y rendre  compte  de  fon  Ouvra- 
ge de  la  réformation  des  Ecoles.  Que  fon  Ecrit  fut  éxaminé  par  trois  Com- 
miffaires , qui  le  jugèrent  digne  de  l’impreffion  , après  que  l’auteur  y au- 
Toit  rais  la  oerniére  main.  Que  c’eft  à quoi  Commius  s’occupa  les  deux  an- 
nées fuivantes,  & qu’après  avoir  parcouru  bien  des  Païs,  il  fe  fixa  à Amf- 
terdam,  où  fon  principal  Mécène  ht  imprimer  en  1657.  ouvrage  de  la 
Méthede  ttenfeigner.  C’eft  un  in  folio  qui  coûta  , dit  Bayle,  beaucoup  de 
veilles  à fon  Auteur  & beaucoup  d’argent  à d'autres , <Sc  dont  la  Républi- 
que des  Lettres  n’a  tiré  aucun  profit.  La  Réformation  des  Ecoles,  ajoute 
Bayle,  ne  faifant  plus  fon  principal  entêtement,  il  fe  coè'fifa  d’autant  plus , 
des  Prophéties  , des  Révolutions  , de  la  ruine  de  Y /lue  Cbrijl , du  règne 
de  mille  ans  & de  femblables  traits  d’un  dangereux  Fanatifme.  11  re- 
cueillit les  vifions  de  Kotterus  , de  Cbrijline  Pmiatma  & de  Drabicius  & 
les  publia  à GuJlave-/idolpbe  & Charles-Gujlave , Kois  du  Suède, 

Cromaxl  & Ragot  ski  avoient  été  promis,  comme  les  Exécuteurs  de  ces  ma- 
gnifiques prophédes.  Mais  l’événement  n’y  répondit  pas.'  Il  s’atdra  de- 
U une  réponfe  foudro’iante  de  Nicolas  Arnold , où  il  fut  repréfenté  comme 
un  Efcroc  & un  véritable  Chevalier  d’induftrie.  Arnold  fit  remarquer  entr’ 
autres  choies  , les  rufes  que  Cometàus  emploïa  envers  Louis  de  Geer  pour 
être  le  foui  pofTelTeur  de  fes  libéralités  & pour  les  faire  durer  longtems.  La 
Panfuphie , où  le  fin  de  toutes  les  fçiences  feroit  renfermé , qu’il  promettoit 
& qui  ne  venoit  jamais , étoit  toûjours  retardée,  difoit-il , par  des  occur- 
rences 

(a)  Du  JJ  Juin  1643.  de  Dantsic  /.  t.  (b)  Du  8.  03.  1643.  /.  ». 

(♦)  Dans  les  lettres  citées  le  Chanc.  Oxenjliima  svoft  fait  demander  à Ctmenlus  ; ,, 
„ t7tru«  iile  fpertt  ferii  reformathnem  UimcrfaieM , rerum  fcilicet  àumarurum  tam  pnlap- 
„ Jarum  in  metius  emendatinum  ? A <]Uoi  Ceinetiiur  répondit  ; In  gUriam  Dei  canfitiri 
„ paffum  ac  debeo , vHere  m iadies  magis  Miut  praptJM  neftri  paffibilitaten,  imi  jam  (S 
„ faeUitatein  ÿe". 

Oo  3 
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T/in  rcnces  mémorables  4 ainfl  , ,à  forçtr  de  difit  rer.,  ïl  la  yendoiüi'eotilJrdftidat 
inutile,  félon  fes  principei , çar  il  préicndoic , que  le  régne  ;dc  rniUe^am 
commcnceroit  l’an  1672.  Or  alors  on  n’avoit  que  faire, de.f»  njéthock  d’é^' 
tudier.  Il  reconnut  enfin  la  Vanité  de  fes  travaux , d{  monrut  à ^Jkrdm 
le  15.  Novembre  r67i.  Pour  peu  qu’il  eut  vécu  davantage  , il  aurok  été 
témoin  de  la  fauITeté  de  fes  promdfts  à l'égard  du  règne  de  ofiile ans,  dont 
il  s’étoic  tout  infatué.  . j 1 - ' r,  . . 

‘ De  cet  homme  extraordinaire  nous  pafibns  à d’autre*.de-ièa.Co]iipiKik)tâs 
plus  folides  & plus  utiles  à la  Société  humaine  , qOi  Jurent  appelles  én  oe 
tems-là  en  De  ce  nombre  furent  Mis.  iMccnius  &Scb^r  (•),  Be*' 

au))èrc  & Gendre  (a).  Ils  s’étoient  déjà  fait  connoitre  en  Ætmagtu  par  de 
fuvans  ouvrages  de  litcrature  , & ils  fe  difiinguérent . partioulièroment  en 
Si:eik,  en  ce  que  i’ûn  & l’autre,  quoiqu’étrangers,;:acquiïeht  uné  C grands 
connoifiance  des  antiquités  dos  Pais  du  Nurd , & les  illufircrem  d’une  mar 
nière  fi  éclatante  , que  leurs  ouvrages  en  ce  genre  portent  értcore  dd,'noi 
jours  des  preuves  trcs-fenfibles  de  leur  propre,  diligence  & de  -ceUes  qn’ils 
excitèrent  en  ce  tems  - là  dans  les  favans  tfij  pats.  Mr.  Sebeffer  iticceda  à 
la  même  Profelîion  qu’avoit  eue  Mr.  h eifishttn.  Reine  le  gratifia  d'une 
bonne  pcnfion  , qu'elle  continuoit  encore  l'an  lûdi  (b),  (^latro  »is  a< 
près  que  Cbrijline  revint  en  Suède  pour  la  féconde  fois  , il  fit  aine,  belle  th»> 
langue  dans  raudftoire  public  àHJpfal,^  quand  le  jeune  Roi  Charles.  XI.  y 
vint  faire  fes  études,  & il  ne  manqua  pas  à,  cette  ocodlon  de  lui  repréièn> 
ter , que  Cbrijline  avoit  fou  vent  honnoré  cet  iludktnre  de  fk  prdêfico  & -y 
avüic  plufieurs  fois  atliflé  aux  exercices  publics  (t)>  - ! 

' ....... 


(a)  r.  les  Bicl.  de  Bayle  {j*  de  Moterî  (f)  V,  les  Retltres  de  Sevedt  B-lât  pa^ 
art.  U)cccn.  ü*  ücbcIF.  iM?»  Schefferi  Suet,  194  chez  B.f/ainî. 

Wi.  , ' ' 


Hcclemcnt  C*)  PalmsiSld  a rcnvqué  I.  c.  tu  rujèt  de  LKcenitts,  que  ce, fut  félon  l'avis  mi'il  don- 
d.;  l irijnm  na  11  Cbrijlint  qu'elle  ât  un  régletoeDC  pour  iet  Unlverfilét  dt  Suide,  qu’aucun  EtudiaM 
pour  i«  Uni- iK  feroU  reçu  Maiue  en  Philofopbic,  S moins  qu'ii  n’jr  tut  fouteau  <teiiz  fois  dosTbé-. 
vciiitet  de  f,.;  ou  Difputcs  imprimées  dans  les  Auditoires  publics  de  l’Actflcinie  : ce  qui  fe  ptattqua 
SmiJe.  encore  de  nos  jours. 

rSrWwhon.  ' (tf  comment  H t'exprime  là- deflte  (i)j,  Reoecabitur  in  menuriam  /Imita  tua 
nota  fouvent»  Chriüina,  uri  altéra  Settentrieais  Misetvt , de  citjut  erga  Upfatienjes  fludie  amerefue 
de  fa  prefen-,,  falius  exiJUme  filere,  ausas  mine  vilut  M tratdcwfii,  pave*  dieere;  £dr  infuam,  Chrb 
ce  i'UnivetC-,,  fUna,  fua  tam  etarai  lal/uit  literas,  qua  eruaitimem  Minent  Um  tenere  diiexit,  fuccur-  ^ 
le  dUff/U.  ret  frequentijpme , bmeremque  prafentiefua  tuai  crebra,  sem  henigne , gratiafeque  pra- 
„ Jliturn  animis  fubjiciet  naflris.  Ipfafedes  ijla,  qua  Rex  aptime  reruniéir,  eonfeientian 
„ examinabit  Jwm,  atfus  quetiens  tanjuave  anus  luftinutrit , enumtrare  conabltur.  JVul- 
„ lus  erat  annus,qua  non  bue  à suris  maleftia  imperii,  quod folebat  ipfa  iicere,  in  liber- 
„ tatem  banc  (f  tranqullUtate»  exeurrerat,  Mulle  tempara  bue  venerat,  qua  nan  ad  negatia 
„ dtjeenderet  ncjira,  labares  Daceruium  Difeentiumque  lujlraret,  cemmendaret  On 
dira  en  paient  qne  ce  Sebefièr  e(l  defeendant  de  Pierre  Sebeffer  ou  Sebaffer,  qui  aida 
Jean  Fondus  à perfeàlionner  l'Art d’imorimer.  if  obtint  en  1518  un  témoignage  public 
de  Vbmperew  MaximUkn  /.  que  l'Imprimerie  avoit  été  inventée,  publiée  s pctfcflion- 

née 

(0  L.  c.  ptj.  II. 
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Quant  au  /avant  ^«cm' Hmri  Bàtckf,  la  ll^e,  après  l’avoir  lait  Profel^ 
ftur  en  Eloquenca  à Upfnl,  en  164g.  le  nomma  fon  Hilloriographe  l’année 
fuivante.  A cette  occalion  elle  avoit  écrit  une  lettre  au  Confiftoire  rempli 
de  kwngee  pour  B-Mcler  (a) , l’appellant  un  homme  prefque  incomparable 
dans  la  profefllon  pour  laquelle  die  l’avoit  choifi,  difanc:  qu’il  portoit  avec 
lui  un  témoignage  magnifique  du  Magiflrat  de  Strasbourg  à oui  elle  ^voic 
ikvoir  bon  gré  de  loi  avoir  permis- d'entrer  en  fbn  fervice:  quen  cette  con- 
lUération  elle  ‘enjoignoit  au  Confiftoire  d’ag^ger  Botcler  dans  fon  Corps 
& de  lui  faire  jouir  de  tous  les  avantages  atta^és  à fon  pofte,  lui  donnant  • 
le  pas  dans  la  Faculté  en  Philofophie  avant  tous  ceux  qui  avoient  fervi 
moins  de  douze  ans , puifqu’il  avoit  d^a  été  autant  d’années  ProfefTeur  à 
Strasbourg^  Cette  preférence  ne  laillà  pas  d’exciter  contre  lui  de  la  Jaloufie 
ôc  de  l’envie , d’autant  plus  qu’il  ne  mén^eoit  pas  les  Etudians , mais  qu’il 
les  indifpofoit  contre  lui , par  la  fé vérité  & les  rudes'  paroles  avec  lel^ 
quelles  if  croïoit  les  pouvoir  traiter.  Voici  ce  qui  fit  éclater  la  haine  con- 
tre IuL  Expliquant  un  pafiage  de  Tacite  y il  dit:  ^htraadderm  ,fi  plwnbea  Suc- 
corum  capita  ijta  capere  ^JJha  : c.  à.  d.  je  m’étendrois  plus  amplement  là-deflus,  . 
fi  les  têtes  péfaiites  des  Suédois  le  pouvoient  comprendre.  Sur  quoi  un  des 
Etudians  lu  répondit  fur  le  champ  : Non  lêulement  nous  avons  compris 
tout  ce  que  vous  avez  dit  jufqu’ici,  mais  nous  comprendrons  tout  ce  que 
vous  pourrez  nous  dire,  d-aprw.  L’heure  finie  Mr.  Boeder  voulant  palLr 
par  le  veftibulcde  l’auditoire , un  nombre  d’Etudians,  qui  l'a  voient  devancé, 
le  prirent  par  le  corps  & loi  donnèrent  des  coups  de  mains  fur  les  fdres. 
JU  firent  plus,  car  non  feulement  ils  lui  cafilrent  les  vitres  de  fon  logis, 
plufieurs  lois  de  fuicé,  mus  ils  poulTérent  même  les  extravagances  jufqu'à 
tirer,  pendaut  la  trait,  i baies  par  les  fenêtres  de  l’appartement  où  II  étoit 
couché  avec  fa  famille.  Les  prémiers  aéles  de  cette  tragédie  fe  débitent 
encore  par  tradition  à UpfaJ,  & le  dernier  fe  voit  par  une  lettre  qu’écrivit 
Chrijline  le  15.  Mars  1650,  au  Confiftoire  (a),  {râur  lui  enjoindre  d’éxa- 
miner  cette  affaire  à foml  & de  punir  févérement  les  Auteurs  de  ces  vio- 
lences fans  acception  de  perfonnes , auftitôt  qu’on  les  auroit  découverts  : 
Le  Confiftoire  en  devant  être  refponfable  , s il  ufoit  de  connivence  (*). 
Cependant  Boeder  craignant  des  fuites  encore  plus  funeftes,  demanda  fou 
1 .J  . . congé 


(oj  Cttte  lettre  eft  du  î6.  Mal  1649.  v.  les  (6)  K les  Regitrei  du  Conjijloire  d’Upfal 
KegUres  de  l'UniverfiU  if  Upfal.  de  cette  année. 

S5SBS;«S«îSîSaeS!gS9»’g8»S«gîgSS!!S!SSgCS!!S!»£S»! 

née  par  fon  grand  Père,  ^em  Scheffer,  qui  rcfla  cn  ^Mr*,  fut  annobll  S 

fe«  defeendans  portent  les  mêmes  armes  que  le  rufJit  Pierre  Sckff'er,  ce  qui  fe  volt 
dans  la  prémière  & la  fécondé  Bible  l.atinc  imprimée  à Mayence  (i)i  ' 

(•)  Voici  ce  que  Boinebourg  en  écrivit  è LMer  l'an  165t.  fa)  Cmn  Bocctero  ita  gef-  Le  Tmf. 

„ tum  Drama  memeratur.  In  Graeanica  Camtedia,  caan  Regina  Chriftina,  ut  pite  plant  Ittnl'fcBi 

„ gTte- 1”'  *'“■ 

(i)v.  Mrrni  DIB.  ut.  Sthfrr.  item  yfflj  Sarthuii  Hift-  Bibl.  Wrlfent-  I-  P ”<»■»<  f'T 
Liirr.  Sunut  en  171».  pag.  tii.itexa  Mttrtbeni  S.  Ht.  p.  un.  item  aUa  Saremit/i  p.  tu,  & «77. 

Hill.  de  rimpr.  p.  41.  Ss  Suavii  lafcic.  lli-  iùctt.  p«g.  1».  sm.uturg. 

(t)  Gruheri  Anecd.  Beineikri.  Tom.  l.p>g.  I4< 
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congé  qui  lui  fuc  accordé.  Il  tiroit  alors  près  de  deux  mille  £cus,  <<fap- 
pointement  par  an , & la  Reine  pour  le  confoler , lui  fie  un  préfènt  de 
« quacre  mille  Ecus,  avec  une  chaîne  d’or  de  deux  cent  Ducats,  & lui  donna 
une  Patente  en  vertu  de  laquelle  il  auroit  toûjours  le  dtre  d’Hifioriographe 
(•)  & de  Confeiller  & jouiroit  d’une  penfîon  viagère  de  huit  cens  Ecus  par 
an  (a).  On  rapporte  entr’autres  railons  de  fa  retraite  (b) , l’envie  qu’il  por- 
toit  à Freinsbem  & le  defir  qu’il  avoit  de  l'abaifler.  D’autres  dif^it  qu’il  de* 
manda  fon  congé  dans  l’intention  d’étre  emploïé  dans  le  Coniêil  de  ChriJUnet 
prétendant  que  c’étoit  l’unique  moïen  de  le  retenir  en  Suède.  Mais  n’étant 
' pas  venu  à bout  de  l’un  ou  de  l’autre  de  lès  delTeins,  il  quitta  le  païs  l’an 
1652.  (t).  Cependant  la  Reine  l’honnora  toûjours  de  u bienveillance. 
, /\i^i  a-t-on  de  lui  quatre  harangues  qu’il  prononça  à l’honneur  dç  Cbrijline, 

de  Tes  rares  qualités  & de  fes  talens  extraordinaires  tant  pour  les  belles  let* 
très  que  pour  l’art  de  régner  (|),  j 

; mt. 

(a)  Palinskülü  dit  que  fa  pénjtm  était  de  (b)  Witte  Mentor.  Pbilqf.  Dec.  IX.  Burr 
• ^ quinze  cens  icus  par  an.  man  T.  III.  p.  442.  £f  245. 


^l'on  en  fit  ,•  greecula , modo  dare  voluit , a8oris  quoque  ipftus  debebat  perfonam  jufeipere.'  Id  quod  cum 
aucinc  à „ facere  renui(Jet,  indignationem  incurrit  non  levem.  Hinc  Upfaiienjibus  Studentibus  jatn 
,,  ante  ob  nimis  duram  difeiplinam,  cumprimis  Sueconibus  invifus,  male  habitus  adeo  fuit, 
Itofcfleuif-  difce(}um  parare  neceffum  baberet  vir  longe  eruditiffmus.  Ferunt  no8e  tnterceptum 
„ platea  cf  virgis  violentiffime  ceefum  fuiffe.  Doleo  ipfius  vices.  Sed  quam  vellem  C5*  *- 
„ liis  idem  accidere"!  Il  faut  encore  remarquer  ici  que  l’an  1660.  Mr.  Boeder  follicita 
par  fes  lettres  à Mr.  le  Comte  Torftenfm  fc  à Mr.  lUbodinus , qui  étoient  alors  à Rome, 
de  lui  faire  avoir  une  atteflation  de  Cbrifline,  comment  elle  n'avoic  pas  ordonné  qu'on 
lui  donnât  des  coups  de  bâtons,  étant  à Upfal:  (i;  ce  qui  fait  néanmoins préfumer,  que 
dans  une  autre  rencontre  les  EtudiansTavoient  felTé , comme  le  dit  ici  Mr.'dé  Boine. 

bourg. 

. (*)  AulB  avoit-ü  écrit  Hijloriam  Belli  Sueco-Danici , imprimée  â Stockholm  en  1675  in 
4.  qui  cil  aiTez  eûimée.  11  la  dédia  l’an  i666.  à Cbrifline,  au  Eol  Cbaries-Chtjlave&ztx 
Sénateur  Siœmdou.  ...  . 

(t)  Soit  que  Mr.  Boeder  ne  pût  oublier  l'afFront  qui  lui  avoit  été  fait  à Upfal,  folt 
qu'il  y eut  lailTé  des  Gens  qui  ne  lui  voulolent  pas  du  bien,  nous  donnerons  aans  l’ap- 
T-l’Appenti.  pcndicc  la  lettre  qu’un  Anonyme  écrivit  fur  fon  fujèt  de  Paris  k un  Théologien  à Up- 
aum.  xxxi.jal,  laquelle  lettre  ne  lui  eil  nullement  favorable.  Elle  fe  trouve  dans  les  PaimskBl. 
diana. 


• (i)  Voici  quelques  traits  de  ces  Panégyriques:  (2);,  Quid  de  fingularis  exempli  Re- 

B«j«  trait*  ginn  dieam,  qua  non  fuo  magis  nomine,  quam  toto  Inflituto  (loquiturhic  de  Alexandrino 
enes  de**'  ” femper  celebrabitur  ? Hcec  illuftrium  mrMum  y fui  <evi  animarum  , non  ad  me. 

ioetltr  i II  moriam  magis  in  Bibliotbeca , quam  ad  colloqtâum  ufum  domefticum  in  Regia  Concilium 
l'honncut  de,,  coêgit:  Htc  tanquam  Minerva  aliqua,  non  tam  ex  fabulis quam  exmeritis  commendanda, 
CbriJlîKt.  quicquid  in  moribus  bominum  ingenio  abditi  retrufi , exptorarr  judicio , videre  arû’ 

„ tno,  autoritate  moderari,  inter  occupata  tempora  fua,  cum  effet  muneris  & negotii  regii 
„ diligentiffma , otiifui  negotiolum  babuit  (3)  Idem  Tomu  IV.  Prteterquam  autem  quod 

ne- 


(t)  Ce*  deux  lettre*  tirées  des  Oiigiaaaz,  font 
impiiméet  daal  le*  littr.  SuttU  an.  171t.  p. 

8c  }iÿ.  Voïez  auin  la  lettre  de  Lne.  Htl/le- 
nimi  i ào€cltr  de  l’année  i«o.  imprimée  dan* 
JBtrxtri  diair.  de  Librit  lar.  p.  14. 

(»;  V.  dHtUri  Oper.  Ton*.  111- pag.  ip4,  te 


T.  IV.  p.  44.  êc 

o)  Ccd  auffi  par  cet  endroit  que  Htnri  dt 
P'aUii  la  loue  finement  dans  fa  belle  harançue  1. 
c.  pag.  5.  cooü.  Sardardi  Hifl.  liibl, 
pag.  aie.  not. 


Digitized  by  Google 


\ 

CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  397 

Mr.  ITeman  Conring  étant  réputé  l’homme  le  plus  favant  d’Æemgne  en  ^ 
ce  tems-là  , il  eut  été  étranK  , que  Chrijline  n’eut  pas  eu  envie  de  le  con- 
noitre  perfonnellement.  Elle  chargea  donc  le  fénateur  Æler  Sahms  du  foin 
de  le  faire  venir  enSuède , & celui-ci  t’amena  aA’ec  lui  à fon  retour  du  Con- 
grès de  la  paix  de  fVeJlphalie  (a).  Mr.  Co/iring  fut  fort  gracieufé  de  la  Rei- 
ne & des  Grands  du  Koïaume  , & Chrijline  conçut  pour  lui  une  eltime  fi 
particulière,  qu’elle  voulut  le  fixer  dans  le  pais.  Elle  lui  fit -pour  cela  des 
offres  fort  avantageufes  , qu’il  s’excufa  d'accepter  fur  ce  qu’il  ne  pouvoir 

{>as  abandonner  fon  féjour  de  Hehnjledt.  Cela  n’empécha  pas  que  la  Reine 
e nomma  fon  Confeiller(*)  &. premier  Médecin,  & ne  le  comblât  de  pré- 
fens  magnifiques  à fon  départ.  Elle  fit  plus.  Elle  lui  afligna  quelque  tems 
après  un  falaire  de  feize  cents  écus  paran&  le  voulut  attirer  de  nouveauen 
£ttède.  Mais  il  ri’y  avoit  point  de  promeffes  ni  d’offres  affez  grandes  pour 
le  faire  quitter  fon  polie  fi  chéri  à IJelmJïeà  ,oü  il  mourut  fur  la  fin  de  l’an- 
née idSi.Ct)-  Nous 


(a)  F,  la  vit  de  Conriag  dans  jet  0/)ern.  Birrch.  Hift.  Bill.  H'.  P.  IJJ.  p.  a g-,  (fc. 
in  fai.  Tin.  I.  pag.  3.  fÿc.  item  Sinidii  tita  (ÿ.  p.  262.  Brucker!  £br.  Temp.  U',  ’ùe- 
Gmringii  pag.  8.  £3*  9.  il.  Grutreri  Craimerr.  liend.  p.  159.  161-16^. 

Epifi.  T.  J.  p.  13.  (ÿ  T.  II.  p.  1000.  i(ef» 

jsÿs:!sgsssgsssgs$!sî!s;aîs£g:g:;s»isrg:s:s:s;;s!s:;sss;g!s! 

• 

,,  nema  Janus  detreOare  petejl  evident'am  dioinit  otdinatianis  , qux  taies  Minijlros  {tjlias 
„ meros  DruJ'as,  Cermanicot , Agrippas,  Mecanatts  dirtm)  non  mfi  Sali  Régime  lutjci  fie- 
„ rique  valutt  ; etiam  iliud  meminij/e  debebant , qui  de  rebus  grandibus  £ÿ  JanSis  profana 
„ aut  bumiliajapiunt , Magnarum  Minijlrtrum  mtnen  vix  Jaiutare  ejfe  Reipubticx  , nifi 
„ Jub  Magna  Priruipe,  eujus  prudentian  yirlutem  eagansur  revereri. . ,.  Altingam  pau- 
„ cijfimis  fed  verijfimis  verbis  : Nem»  prarfus  ex  ijlis  pace  bellopte  illufiribus  Proceribus., 

„ îtiorum  fapientia  Regina  fuevit  uti  , quin  admiretur  Ifjufpkiat  Rrgina  Jiij  /riidentiam 
„ in  amnia  expeditam,  animumque  in  arduis  magnum,  in  futuris  pirtrjidun,  in  dubiis  foter- 
„ lem,  in  eligenda  perjpicacem,  in  agenda  xtlerem , in  ordinandis  rebus  campafitum  : Nemo  • 

„ ejl  qui Jerinrum  curarum  canj'cientiam  adbibitus  non  recedat  admirahundus , fibique  fj*  Pa- 
,,  tri<e  de  Regina  incamparabili  gratuletur. .. . Teniant  , fient  venerunt  baîlenus  , varia 
„ Natiaiies,  varii  bamines,  bac  in  niinimls  ponant,  fi  Reginam  audient  Jua  Italie,  frta 
„ Galiis,  Èelgijque  verba  reddere , Eruditarum  linguas  ipfis  erudiiis  melius  caltere.  lihm 
„ fi  magna  pojfunt  capere , non  alia  patins  exempta,  virtutemrerumque  labaren,  nec  minus 

„ fartunam  utrique  amicam  candijeere  aptabunt" 

(•)  En  cette  qualité  la  Reine  lui  donna  la  conimidion  en  1552.  de  -mettre  en  ordre 
les  Archives  du  Duché  de  Srcme  (i)  enfuite  dcquoi  il  publia  en  faveur  de  la  Suède  fon 
Traité  de  juribus  Arebiepifeapaisbus  in  Urben  Bremenfem,  au  fujèt  duquel  il  éaivit  la 
lettre  à la  Reine  que  nous  inférerons  dans  l’Appendice.  Le  Roi  Cbarles  Guflave  Succef-  y.  rAprmi,i.. 
leur  de  Chrijline  lui  continuant  les  mêmes  honneurs  & la  même  penHon,  Conring  écri  num.rxxni. 
vit , du  tems  de  la  guerre  contre  le  Roi  Cafimir  de  Pologne,  une  pièce  intitulée  „ Cyriaei 
,,  ilra/ymachi  Epijlala  ad  Andreaiti  Pèicanarem  de  jijUtia  armorum  Suecicarum  in  Palonas’’ 

& une  autre  fous  le  titre  de,,  CaJ'us  Mirus  de  caju  Ca^iiri  excuJTus,  fan  i«55d.  in  1.  " • 

Nous  avons  marqué  ci . detTus  pag.  152.  qu’il  prit  la  defenfe  de  Chrifline  & de  hi  Suède, 
contre  la  Bulle  du  Pape , qui  contenoir  les  proteftations  contre  la  Paix  de  U’ejlpbalie. 

(t)  Voici,  l’épiuphe  que  Ilenr.  .Wfiliom  lui  lit  (2).  EplMphede 

„ flac  tumtila  clanditur  Regum  Principumqw 
„ Coitfiliurius  : juris  sdaturalis,  Gentium, 

„ Publki 

(r)  V.  Op.  Tom.  I.  pag.  i,;.  Sc  T.  (a)  V.  Mareri  DiO.  Kt.  Cevklin, 

V-  pi;,  21.  uem  ■Pdiimii!,iàda 

Tome  I,  Pp 
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éftsviê  h'tr^ 
rsrio  livant 
Û'Iidii*  cil 
«n  coaiide> 
ntion  auprès 
Chri/lsKt, 


M E M ai  R E S'  C O N C £ l^N  A ÎT  T- 

Nous  aurons  encore  occafion  dans  la  fuite  do  parier  d'autres  SsEimna  tant 
AUemmds  que  d’autres  nations  , à qui  Cbrifi'mr  fie  pm  (k  fcs.  libàalitts , 
comme  à un  Lauront  Badock  , Profelfeur  de  l’Univerfité  ée  RuJ^k , qui  ti- 
ra de  cette  Reine  la  penfion  de  trais  cents  écus  par  an  depuis  l’an  1646, 
bien  des  années  de  fuite  {a)  (*).  Et  pour  les  Savans  élhatit  , qui  ont  eu 
quelque  liaifon  avec  cette  Rrinceflè,  nous  différerons  d’en  parler  julqu’à  ce 

a UC  nous  foïons  au  période  du  léjour  de  Cbrijlwe  dans  oe  païs-là.  Cepen- 
anc  comme  nous  avons  dit  d'delTus  quelque  chufe  de  la  belle  harangue  que 
• le  ûvant  OSoüio  Ferrario  fit  à fon  honneur  lorfqu’dle  fut  couronnée  <S(  qu’il 
‘ intitula  Balkî  Sunica,  (/»)  (f)  nous  ^ouceroas  ici , que  ce  fut  le  Baron  Bd~ 


V iKT,  K /if  Palmi^ôMiani  art.  Bodoci.  f^a  Ferrarii  Z".  I.  pag.  i6o-  (?c.  t/ï. 

(6)  CtUe  barangitt  Je  trtuit  dans  les  O-  T.  II,  f.  pt.  ‘ 

,,  Publici  DoOnrt  Pbihfrfbiie  fftn'Js 
„ PeritiJJiuius  PtaScifa  ÿ Taemtsiue  •. 

„ PbUtJtpbus  inftpsis  : Ur,ia,r  ; Ptüa  ; 

„ Hijiericus;  Medicus  : ’l'b<»ltg!u  ; 

„ Ai:itios  puas  Lie  conJUes'I  U lus  rji 
„ H £ R M A :<(  s U s C O ü.R  I X a I U s , Sacnit  Miraeulwn: 

(*)  P.'.r  la  vie  du  Crnieus  Jca->  Jwifiiai  IScchtr,  i]iii  ctl  iitiiV  dc^'a!^  fon  Traité  intitu 
le  la  Folie  jn/ii  (A  la  fiitie  fugej/e,  il  parole,  qu'il  a été  du  le.lis  de  C6ri,'!/iif  à Sleciisbi^ 
& r,u’(l  y À connu  Mis.  DtjSUTlts,  Saomaifi,  Naudi,  Boeder,  Fninsbem,  Sebeffer  &au- 
U'o  Savan.>  qui  fc  iiouvoicnt  environ  Içs  années  0550  à 1953  ^ Cour  de  ccite  Reine, 
l!  ne  üf  peur  donc,  coiniiu.-  le  prétend  l'auteur  de  fa  vie  (1)  que  Becter  ne  naquit  à Spi- 
re que  l'an  1645.  puifqu'alors  il  n'eut  eu  que  cinq  à huit  ans,  & par  conféquence  qu'il 
eut  étil  peut  capable  de  fe  mêler  avec  ces  S.ivar.s  du  prémivr  ordre,  qui  de  leur  côté  fe 
feroitm  peu  <oucié  d'un  garçoi»  de  cet  _àge-ld.  Cé,îeii,l3rt  comme  Beeber  lui  -tjiéme  dit 
« dans  fon  Traité,  qu'il  a été  préfcrit  h i'iocti».';#,  quand  le  Colonel  ArÀri  Reufner,  fun- 
iluime  ami  comme  il  {'.appelle,  entreprit  de  conduire  tes  eaux  par* dell'us  la  Montagne 
de  Bruikeberg  , fituée  au  Fauxbourg  du  Nord,  r.ioîcninrt  un  liphon  de  plomb , qui  lui 
réuilît  G mal&  luiGt  perdre  uoe  gigeurc  faite  li-deiTus  a vec  le  Général  de  ^urca(i),  cela 
confirme  bien  ce  qu'il  a dit,  qu'il  a fait  quelque  fé,'our  â Stockholm:  mais  le  teins  de  Ir 
nailTance  de  Becber  doit  en  conféqucnce  être  reculé  plus  avant,  mime  en  romparantics 
différentes  avimtures  qui  lui.  font  arrivées  en  pluGcurs  Ttats  de  l'Ftsrope,  durant  fa  vie,, 
& qui  frmblent  demander  un  ige  phis  meur  & plus  avancé,  que  celui  qu'on  lui  donne 
communément,  favoir  de  •|ucrrnte  ans  en  mettant  celui  de  fa  mort  à l’an  irSSs.  Mr. 
Jlicber  dans  fon  gePbrie  Uxicen  Art  Becber,  le  fait  naître  en  i935.  & mourir  en  i68r. 
^ _lx  Sieur  Mei^cbeiiius  parle  d’un  autre  fava.nt  Allemand  nommé  jiiftc  de  Bruining  (3) 

* qui  s'étoit  rendu  à Stoc.UiaJiB  en  Iô49  & avoit  été  reçu  fort  gracieufement  de  Cbriftint , 

à caufe  de  fa  grande  érudition,  biais  pour  ce  qu'il  y cfl  dit,  que  Bruining  avoit  été 
arbitre  des  controverfes  entre  Soioaa^r  & VoFitss , Icfquels  tous  deux  Mr.  Mtufeben 
. prétend  avoir  été  alors  préfents  i la  c5our  Je  Suide-,  je  m'aiTiire  que  Meufeben  fe  trotn- 
' pe  viGbIemcm,  car  Saumaife  n’arriva  i Stockbtlm  qu'environ  au  milieu  de  l'année  1650. 

« à ce  que  Meufeben  dit  lui-même,  dïrui'ni’ng  en  étoit  p.irti  7.  à 8.  moi-s  avant  ceicms- 
là.  11  y a donc  tout  lieu  de  croire  nue  le  récit  de  l'Arbitrage  de  Bruining  entre  ces- 
deux  favans  hommes  n’i  été  ftit  qu'a  plaifir. 

V.  PAp.  (fl  Nous  inférerons  dans  l'Appendice  la  correfpondancc  qui  fe  paGâ  Id-delTus  entre 
peu  J num.  rojjius  fit  Ferrario  fit  la  lettre  que  celui  ci  en  écrivit  i la  Reine  (4). 

«rriv*'  (*J  I*  *'«  de  Btritr  1.  c-  p.  1.  9c  11.  & (1)  V.  tii*  Etudlt.  Viiot.  P.  IV; 

Jlfrrtri  Di3.  »if,  Onitr.  p.  ICO.  lil. 

(sJ  lo  c.  r.  U.  ut.  XXIX.  p.  Il*,  (4J  T.Op.  RfrraniTom,  ll.p.  tf.  t?.  t«.Ctpiv 
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fiîs  da  Chef  des  armees  de  -^téde  en  Æmagnc  &.  Pro-^Re^eur  alors  L'a*, 
de  rUniverficé  de  Padonè\  qui  l’y  excita  & fy  détermina.  Cecce  harangue 
:p!Ût  tant  à h>R«ine  , {*)  qu’eHe  lui  fit  préfent  d'une  Chaine  d'or  de  la  va-vTT — T 
'leur  de  raiHe  éeus  d'or  (wi//«îar/on  Jurefnmi  î(mf!4p)  (a).  Fcrraiio  «'en  fit  un>M»*-M*^- 
grand  honneur , en  même  tems  que  ica  Col^ues  en 'conçurent  contre  lui 
une  extrême  jaloufie  (f).  Mr.  Heinjùu  écrivit  là-deirusà  Chrijïmey  gucegm- 
me  d’autres  ^ans  ■^en  pounroient  prendre  occafion  de  lui  addreflêr  leurs 
vœux  & leurs  écrits  , dans  l’el^raace  d’une  pareille  graüficarion  , il  tâ- 
cheroit  <fén  empêcher 'au  moins  -la  foule  des  médiocrement  lettrés  , '&  qui 
n’apptochoient  pas  de  la  capacité  de  Mr.  Ferrarie  (^).  (Quelque  joie  qu’eut 

celui- 


Xo)  V.  la  île  d’ÛB.  Fi-’rrario  l.  c.  pag.  613. 


(*)  Cette  harangue  e(i  écrite  avec  toute  la  délicateOe  poflîble  & voici  en  quels  ter- 
jjies  il  s’exprime  vers  la  lih  au  fujet  de  Cbrijlhie  (1)  £t  mirabitur  qtdj quant , aut  in  t- 
Jleiaationem  regie  magnyieenttu  faitum  puubit , ut  in  loto  orbe  nulluf  jam  Jii  literarun 
„ gc  monumeiaorum  fama  ronJ{>icuus , qui  in  ccmitatu  tuo  non  conjpUiatur , qui  non  atit 
,,  pionte  tibi.Jacramentum  dixerit  , aut  ampliffmit  ttât  pramis  in  taïuam  /ortunaai  non  7»; 

„ evocatus?  Ex  omnibus  Acadimiis . ex  omni  doüorun  xostu  , ex  omni  pene  terrartm  an- 
gulo,  attiam  tunm,inovum  bac  tempeflate  prytaneum  célébrant,  nuUijque  rei  familiaris 
„ ineu.umodis  ait  cutis  avoenti,  optitnaf.de  immortalitaiem  nâgoiia>ttur.  Sciiicct  ingeniatva 
„ fovere  qstam  eJliHtare  notiijli  ^ fui/que  morne. uis  expendtre , ideo  fove s , quiajudicajii. 

„ Nullo  cognitore  au:  jiiffragatore  tibi  ir.notejcunt.  Atue  tibi  expethi,  quant  fe  cognkos  ne 
„ fpetare  quidem  audereni.  Qtsantus , DH  Deaqtie,  enrum  ftupor  ff  Htfeiicitas,  quorum, 

„ laudes  fi  latina  oratione  prodantur , metuere  pojjunt,  ne  fibi  injcitia  , «e  .ecordia  ohj.;c- 
„ tetur!  Tu  parce  ac  modefie  laudibus  tuis  frueris , ad  quas  inteiUgetulas  non  e/l  tibi  o>us 
„ interprète,  qua  fi  doQos  non  invenijjes , tamen  fncete  paieras.  Nec  mus  no'lo , nut'al- 
„ ter  Jolo  ingenii  cenju -anla  priiicipibus  ainumratur , arjideque  exterorum  oculis  quxritur, 

,,  fed  circa  te  doQorum  populus  ejl,  dumque  liieras  ac  dijcipliaas  per  orbem  projerninas,  <»• 

„ geniis  orbem  fpoliajH , ut  facilius  fit , in  tanto  Jerviemium  grege  erudiium  quam  bo minent 
„ inteaire.  iXullu:  tamen  numerum  facit , cum  quilibet  borum Joins  sel  etiam  regiam  nobi- 
„ litare  pùjjii  : viri  in  mni  doarinarum  généré  Jummi , capita  Hbros  omnes  ac  Jcienths  per- 
„ vagata,  exoticanm  litiguarum  totiufque  antiquitatis  peritia  duraturi/que  reternmi  monu. 

„ mentis  feculo  majores,  qui  olim  tmtinaimntur.,  nunc  iritelliguntur : uijamvelex  jaiafa^ 

,,  milia , quaiUa  fis , xfiimari  pojfis.  Nos  tu  alloquio  oùtsia  etiam  ignotis  eomiUite  tibi  ob. 

üringis,  opimis  congiariis  ditas , labore  provocas , amiiiaiu  accendis , ^ aJ  bette  de  po- 
,,  lîeritate  mertndum  injlautmas:  denique  feribendi  exemplum  6f  Juppeditas.  ‘fu- 

re  igitur  tam  ingeniorwn  proieiuu,  toique  Hterarum  ùeroibus , noms  illis  Aibenis,  iio. 

' , vunpepltm  tibi  Jatiniori  Minervx  ccntexi  posejl , quod  panatbenakis  ' tuis  pra feratur. 

„ Nos  bk  Jacris  filentium  prtelîàbimus.  Et  cum  twhitiori  bac  pompa  Gennani , Gatli  , liata- 
»*  t;»'*  Angli,  lff,finon  faflidis,  Itali,  laudibus  tuis  de fatigentur , diverfisque  lingnisac 
„ dijfono  plaufti  tumen  tuum  asl  fidera  vocent,  tsox  tamen  popuiorum  fona:  una,  qua  Sueci- 
„ ca  Pallas,  Mujarum  décima , reguanlium  prima,  Guliavi  Joboies,  Pairia,  Etnatus  ae 
„ Cajlronm  Mater , liurarum  ac  dij'elplinarum  certijfma  Jàlus  ac  miraculum  pradicaris. 

„ Dixi.  , , 

(t)  Il  en  parle  ainfl  (I,  c.  pag.  110.)  dans  Ci  lettre  à Heinfius:  „ Hx  dici  potejl  quan- 
ti tam  tempejlatem  regium  munus  commoverit:  qui  furor,  tie  dham  liioris  rabies  txari'e  l’'"''** 

„ rit:  quibus  non  aliiim  torquem  de  paupere  Iwo  opto,  j'ed  boc  ununi J'upplicium  ut  perwitio  ^ 

„ rhtgantur.  •'  ‘ ^ 

Q)  Voici  ce  qu'il  en  dit  (2)  „ Omnium  literatorum  oculos  in  Te,  Domina,  convertit  , 

' .J.  tlrn'îairtS^ 

<1}  V.  Oj'Ciâ  Ftrrarii  T.  I.  p.  i;»-  itt.  (t)  üarmàtt  Syü.  lÿ.  XU.  pat  f«- 
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celui-ci  du  prëfent  qu’il  avoit  reçu,  ce  ne  fut.rien  en  comparaifon  de  celte- 
qu’il  fentit  a la  réception  de  la  réponfe  que  Ja, Reine. lui  fit  encore  de  & 
propre  main.  Elle  efl:  en  latin  & il  eft  filr  qu’elle  l'a  compofée  Elle-même: 
Tous  les  Connoifleurs  avoueront  (qu’elle  poffédoit  cette  langue  en  perfec- 
tion (a).  La  voici  avec  la  traduction..  • . ... 


Olîavio  Ferrario  S.  ! • 

'Pjénegiricam  tmm  orationem, 
■»  qua  honaF.rincîpisexemplum 
ctque  imagînempubJîco  dedifii  fub 
wubra  mei  nominis  , munufcuîo 
jam  pridcm  Icflata^  fum  , non  in- 
gi'aîam  mibi  fuîfje,  Nibil  pro- 
Jelîo  cau/ic  nomme 

gratias  iterata  j'criplione  ageres , 
Ferrari  poiitiffime  : 'quamquam 
compdlationes  cjufniodi , ^ iuas 
(f  à Tuis  fmilibüs  profeüas  ba- 
heo,atqti£  babebo  acceptiffimas. 
Qtœ  enim  res  majori  vofuptaîe 
pojjiî  me  perfundere  , q^s  Ji  cu- 
ras 5 quas  prmovendis  £5?  oi'- 
nandis  Ut  cris  quotidianas . dare 
foko ^agnolcam  non  improbari  ah 
illis  à quibus  auBoritaîem  ex- 
ifimationem  omnem  mutuantur 
litera  ? ' Qua  propter  nunc.voîis 
te  flagrant} [fiinis  conveniez  ut 
hune  ajfedum  tam  profufum  mig 
ht  perpetuo  conferms , fi  quid 

iibrorum , aut  tu  , qua  es  inge- 
nii foccunâitate ^aut  alii  illic ter- 
ra- 


. . ' à Mr.  Ferrariot  . . 

J’ai  témoigné  , il  y a déjà  long-- 
tems  ,'par  le  petit  prêtent  que  je  vous 
ai  fait , que  le  panédrique  dans  le- 
quel vous  avez  aonne  au  Public  , à. 
l’ombre  de  mon  nom,  l’image  & l’é-- 
xemple  d’une  bonne  PrincelTe , ne: 
m’a  nullement  déplu.  II  n’y  avoir, 
Monfieur,  aucune  raifon  qui  vous- 
obligeât  à.  réitérer  par  écrit  vos  re- 
merciemens  comme  vous  l’avez  fait 
par  votre  dernière  lettre.  J’avoue  • 
pourtant , que  de  tels  complim'ens  - 
d’un  auteur  aiiffi  poli  que  vous  & de 
vos  femblables  , me  îbnt  & feront 
toujours  fort  agréables.  Car  qu’eft- 
ce  qui  pourroit  me  donner  plus  cte  , 
plailir  que  de  reconnoitre  , que  iés 
foins  que  je  donne  tous  les  jours  à 
l’avancement  &•  à l’honneur  des  bel- 
les lettres  ne  font  pas  défaprouvés 
de  ceux  de  qui  elles  empruntent  ic 
crédit  & la  confidération , dont  elles 
jouiflent  ? • C’efl  pourquoi  je  vous- 
prictrès-inflammentdcme  conferver 
pour  toûjours  cette  vive  affeClion: 
& fl  vous , dont  le  génie  eft  fi  fé- 
cond , ou  d’autres  favans  dans  vos 
contrées  mettez  au  jour  de  nouveaux 
ouvrages  , ne.  me  privez  pas  de  la. 

•farisr 


ijttc  reute*> 

ioifc»d'Au- 


« (0)  V.  l'EJprit  de  Güy  Patin  pag.  28.  & Mcnagiana  T: I.'p.  360,  g’tf.- 

„ Tbrquatus  nojïer.  Mmus  enim  ipfum  collo  appenfum  ciretmferre  nonnumqmm  folet  pr< 


Tbrquatus  nojïer.  Munus  enim  ipfum  collo  appenfum  ciretmferre  nonnumquam  folet  pr» 
iiitore  ger.tis.  Metus  itaque  eji , nC'regiam  liberalitatem  admirari  incipiant  etiam  i/W, 
qui  coteras  virilités  Tuas  cejîimare  non  pq()unt , fcriptifque  tataum  non  trivialibus 


tours  ne  |>rc  • 

tçr.dcnt  aux  " fidjanis  promifeuè  tuum  païrocinium  imploretur,'  Çjaamquam  curtc  miH  erit  pracipvi , ut 
».  àeltüus  ingaiiorum  Labeatur,  »t  paucis  imiiari  liceat  Ferrarium,  vulgusque  à J'acris  tuis.'. 
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ratufn  viri  emàtiione  pr<ejl an- 
te s J de  novo  in  lucem  deàerini , 
ejus  confpeüu  ac  Jeüione  ne  frau- 
àari  me  ftnas.  BgQ  mutuh  vicif- 
fm  officiis.  certabo , ut  occajio  da- 
bitur  5 nec  unquam  committam 
ut  vîderi  poffîs  fiTiJlra  niibi  bene 
voluîjje.  Vale,  Upjalia  Kal:  De^ 
6cmb.  Gregpr.  AIDCLIII. 

CH^ISTINit. 


fatisfaftion  de  les  voir  & de  les  lire. 
Je  ne  demeurerai  pas  en  arriére  avec 
' vous  en  fait  de  bons  offices  , quand 
l’occafion  s’en  préfentera  ; & il  ne 
tiendra  pas  à moi  que  votre  bienveil- 
lance ne  vous  foit  utile.  Dieu  vous 
conferve.  Donné  à Upfal  le  i.  Déc. 

Gb-ristinz.- 


9' 


» 


Outre  la  réponfe  remplie  de  la  plus  vive  reconnoilTancc , que  Fcrram  Sc 
à cette  lettre  de  Cbrijîiney  laquelle  réponfe  nous  venons  d’inférer  dans  TA 
p;endice,  il  fe  fit  encore  un  honneur  tout  particulier  de  l’avoir  reçue  dans 
les  lettres  qu’il  en  écrivit  à fes  amis.  Ç^elque  tems  après  fe  croïant  aflez 
avant  dans  - les  bonnes  grâces-  de  la  Reine,-  il  lui  addreffa  une  demande  au 
nom  de  la  nation  Germanique  ^ qu’il  lui  plût  de  faire  bâtir  à Padouë  une 
Maifon,  où  la  jeunefle  à' Ælemagiie , ^ui-y  venoit  faire  fes  études,  pût  lo- 
ger & demeurer  enfemble  (*).  Mais  on  ne. trouve  aucun  veflige  que 
Chrijline  y ait  répondu,  apparemment  tant  à caufe  du  deflein,  qu’elleavoit 
déjà  formé  de  quitter  la  ÀrWf,‘que  par  la  confidération  des  grands  fraix 
qu’un  bâtiment  de  cette  nature  auroit  demandés,  aimant  mieux  fàns’doute 
ne  le  pas  entreprendre , que  de  ne  point  le  conduire  à fa  perfeélion.  Ije 
commerce  de  lettres  de  Fcrrario  avec  Chrijline- hq  fe  borna  pas  à cette  épo- 
que ci.  Il  continua  bien  des  années  apres,  pendant  le  féjour  qn’ellc  fit  en 
/£a//V , .comme  nçus  le  verrons  en  fon  tems.  11  fit  auffi  une  autre  harangue 
à fa  louange,  après  fa  réfignation  de  la  Couronne  & l’intitula  Chrijlhui  Ah- 
(ücans.  Cette  fécondé  harangue  n’cfl:  pas  moins  belle  que  la  première  & 
l’une.  & l’autre  lui  acquirent  une  eflime  générale  (a)  (f). 

Par- 


(«)  V.  Op  : Fcrrar.  T.  'I.  pag.  288."  ittm  Burman  Jun  : vi præfat.  Crit  : Vâlefii 
Uem  Burman  i.  c.  T.  III.  p.  68 1 ^ 741,  p.  16. 


(*)  Nous  renroïonî  dans  l’Appendice  les  lettres  que  Fcrrario  écrivit  à Chrijline  fur  y.  TAp- 
ce  fujèc.  psnd.  nuia. 

(t)  Mr.  Jean  Fibritius,  qui  a donné  au  jour  les  Oeuvres  de  Ferrorio,  cite  là  dcflùs  x.xxvi  ôc 
George  Sebubart.,  qui  dit  (i),,  Ftrrarii  tioJlfib(mcr  (j*  exijlimatie  crevitnonporùm,  XXXVII. 

„ do  inciperet  Regibus  Eùropa  pro  merûix  upplaudere  ingentia  faSa  illortm  celebrare  0 Grande cfti-' 
„ rationibus  panegyricif...  Priucipium  e fepteutrione  plaeuit  tpfi , ctivr  abdicaretjefe  reguo 
„ Chriftina,  de  qua  ferebatur  pulliie,  quaji  nefeiret  , cur  fajees  deponeret.  Nojter  prolu 
,,  ftone  injigni  relebrabat  abdicationem  ejus,  ac  laudtm  inde  babuitv  ter  erudiios,  quednibii  ^éu^^hâ*ran” 
,.^a  laudibus  Reginœ  alienum  mifeuerit.  Fléque  vero  ingratum  fuipe  bunc  fermonem,  tejia- 4 j, 
tur  Succica  Pâltas , qnam  excepit  adeo  benigne , ut  tiuras  dartt  ad  l-'errarium , rpjum- louange  de 

■ ifiit  Cbriftint. 

(’)  »..Optr.  Toou  It  ptj.  tfji,  ' 

Pp.r 
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Parmi  tons  les  Savans  de  diverles  Nations  que  noos  Ven0tiS'<teiî<?ffiTO€ri 
on  aura  fans  douce  remarque,  qu’il  o’y'avoit  pas  un  .4ngl&is.  Ce  n’efl  pas 
que  Cbrijline  ne  connût  le  mérite , de  cette  nation  de  tout  rems  fi  féconde 
en  génies  extraordinaires;  mais  c’ell  que,  durant  le  tems  de  ïbh  goût  pour 
les  études,  tôut  étoit  en  defordre  dans  la  Grande-Bretagne.  Il  he  s y agnfoic 
pas  de  moins  que  d’un  changement  total  du  gouverhem'enc^qui  eut  aloit 
Beu.  Pendant  qu’ane  guerre  civile  agîtoit  les  peuplés  de  cette  ifle,  les 
meilleurs  efprits  (k  les  gens  d’étude  qui  aimoienc  le  calitie,  reftérent  en  fu- 
ipens,  attendant  comment  ces  troubles  fc  termineroient  à 1a  fin.  Jeu’aî 
donc  trouvé  (ïAtgbis  que  le  feul  ÏWn\ïve  J^acob  UJJèr  Archevêque 
Primat  à' Irlande  ^ avec  lequel  Cbrijline  fut  en  quelque  relation  & dont  elle 


„ que  millsnorim  aureorum  torque  bonsftaret"...  Voici  quelques  traits  de  fa  harangue  fur 
„ l’abdication  de  Cinyîine;(i)„  Prima  Ch riftina,  ac  foriajfe  pofiretna , quan  font- 
„ ter  adminijlrati,  tam  générait  repudiati  re gui  decus  feret  incomparabile  : bec  uniewn  irt- 

„ dignata,  quûd  tion  iicuerit  ftbi  tviius  orbii  imperium  Uteris  vnpendere Nu'.ia  Mulie- 

„ rum  jiagrantioribut  populorum  Jludiis  ^ magljque  effufa  veneralione  ufa  ejl  : NuUus  viro- 
„ rum  myoTi  reViretUia  màgijque  addiSo  objequio  culttis  ejl.  Facilitas  acmanjuetudo  infra 
„ fexum  erat,  vtdtut  coiijïantiaac  Majejlas  etiam  fupra  virum  fuere  : cum  junmi  copiarum 
,,  Duces  ac  PrafeSi , tôt  viSoriarum  Minijiri , tôt  tropeeis  indyti , quorum  audita  ttomûie 
„ magna  Orbis  part  contremuerat , in  ejus  confpeÛu  regia  fulgore  perfiricli  barerent,  aix- 
„ que-  bijeere  atuierent,  armait  excrcitur  irepidaretu,  Senatus  ejm  nutum  refpiceret,  dicla- 
,,  que  ceu  oracula  veneraretur:  cum  omnibus  regni  curis  fola  hiffiaret , omnium  Gentium 
J,  legatos  audiret , eadem  inter  maximos  Reges  pacis  Jequejfra  dijeordantem  orban  compone- 
„ tH,  nonnumquam  diJiriSo  in  fortes  gladio  terribilis,  Iket  raro  juppliàis  ufa,  atque  Uuma- 
„ nifanguinis  parcijfima,  tantundemjfnper  lacr-ymartm ^rofundens.  Poliquam  ergo  Je  reg- 
„ no  parem  faits  ojlendit,  majore  gloria  alyecU  t quant  jt  imtntatim  fajiulij'et.  Toîum  la- 
,,  men  illi  in  boc  tiegotio  eerialmn  adverfus  civium  ac  Procerum  voluntatem  fuit,  qui  fedeje- 
„ fi  inconfolabiliter  cenqueJU , nibil  aliud  ab  ta  in  regno  peccatum  ejfe  fafft  font,  qiMmquod 
„ ilUui  reliquerit,  ptntque  boc  una  objequium  exuerunt,  ut  illam  imperare  cogèrent  inviiam, 
,,  cene  lacrymis , qtias  toto  imperii  tempore  nemo  viderai,  abeunlem  profecuii  funt....  Nuiw 
„ verà  Chrillina  etiam  pojl  imperium  femper  Augujla,  boc  uno  decreto  Te  ip/arn  abfolvijii, 
.,  totque  immorialibus  operibus  impnfuiiii  magnum  diem.  Jam  te  major  ac  Ipreiis  veneratio- 
„ nis  eaujîs  yenerabiiior , jblidee  felicitatis  compas  effedta,  quod  Joies,  exciamare  potes: 

„ Sum  felix  tamen,  o Super!,  nulliquc  Deorum 
,f  Hoc  auferre  datum. 

„ Rtghm  fortunam  auferre  tibi  potuifli  : nullus  Superûm  hujus  foQi  gaudtum  ac  cou- 
fciintiam  eriptre  potefl.  (^tamquam  Ji  contra  tuer i , atfue  a'doqui  fas  èji  , potes  .tu  qui- 
f,  (lem  imperii  injignia  ac  titulos  tibi  invidere , obterere  fnjees , dmittere  fattellitiu  n,  tôt  ar- 
„ matorummiUiai'acramentoj'olvere,  Majejlatem  lihi  deirabere  non  potes  iuntnque  divinitus 
regnaniibus  imprejj'um  abolere , te  ipjtm  abdkare  , atque  in  numerum  cogéré  non  potes. 
„ Hoc  Jidus  proximi  amulun  tion  coiuiiiur  , fed  ab  axe  extremo  in  cceli  'vertlcem  eniiitur: 
,,  lie  fol  non  occidit,  fed  tranfit,  atque  altius  evebitur,  Undt  fpes  quoque  nohis  e.xtren::  orbe 
dhjtinüis,  qui  te  magis  quam  fortunam  iiiam  columus,  quod  baSenus  auribus  debuimus, 
„ ocutis  imputandi.  Tune  nrmo  Minervam  oc  Mufas,  J'ed  Christ  ISAM  abdicauttin  flwliis  ad. 
,,  vocabii  , tibi  voit  f octet , Jacrumque  boc  péplum , sm  tnodt  régnant , nunc  quojns  :uum, 
*>  uuivtrjus  orbis  attonitus  venerabitur.  Dixl. 

V)  V.  O/,  berrqrii  I«au  l.  pag. 
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lût  l’excellent  ouvrage  chronologique  avec  tant  d'avidité  (*).  J’ai  aufTi  trou-  I- 
vc  un  Poème  latin,  que  le  favant  ykdré  Manne!/,  Secrétaire  de  Oonmeil 
& enfuite  Député  au  Parlement  d'ÆgleterreenvüidanSiièdeàÇonimlÆj^eh, 
où  il  expofe  joliment  les  belles  qualités  de  Chrijiine  (f).  Environ  ce  tems-la  JJ- 
, elle  fit  venir  auprès  d’elle  le  célèbre  Peintre  C(w/)fr//n/;/eM  (a).  Mais  nous  ver- 
rons  dans  la  fuite,  qu’outre  pluficurs  Angkis  & EcojjVit  qui  étoient  engagés 
à fon  fervicc  militaire  , & defquels  la  polléricé  de  quelques  familles  fleurit 
encore  en  Suide  , elle  s’attacha  d’autres  perfonnes  dillinguées  de  cette  na- 
tion , Si  qu’un  Comte  de  fVanskb  étoit  un  des  Gentilshommes  de  fa  Cour , 
vers  le  tems  qu’elle  mourut  à Rome. 

Nous  avons  encore  à ajouter  ici  quelque  choie  au  fujèt  du  favant  Juif  Memf-  te  siTjne 
feb  Ben-Jfraël  qui  fit  un  panégyrique  fort  bien  tourné  de  hlKâne  CbriJlmcen^^l,'‘efJ^ 
latin  & elbagnol  l’an  1 655  (J).  Mais  ce  ne  fut  pas  la  première  fois  qu’il  brûla  de  '/'“eih  tie 
l’encens  liir  cet  Autel.-  Car  déjà  l’an  1650.  il  avoit  compofé  un  poème  enarî««!^ 
FffagmlSi  un  fonnet  en  Hébreux , au  fujèt  du  couronnement  de  Chrijîine.  Il 
y fait  allufionàdeuxmots  Hebreuxqui  lignifient  un  Arc  & une  Pii.v.f , <Stqui 
par  exceiknee,  dit-il,  nepouvoient  être  mieux  appliqués  qu’à  cette  Princef- 
fe  unique  dans  le  monde . portant  à fa  main  droite  un  Atc  iieureux  comme 
Reine,  «Se à fa  main  gauche  la  Plttme  comme  la  plus  fage  Reine,  aïant  méri- 
tée en  l’un<Stl’auue  fens  d’étre  couronnée  de  lauriers  (§).  avoit  en- 

volé des  éxemplaires  de  ces  poèmes  à la  Reine  & à fon  V’’ice-Chancdicr  Ad- 
Icr-Sakkis , «St  il  dit  à FoJJtus , à qui  il  en  écrivoit , que  11  cela  agréoit  à Sa 

Ma- 

fa)  Brenner  Tbef.  fag.  i8fi. 

JSTSÜSœiiSlSÏSCSlSlSISSSISllSIlSÜSSSSSSSSSGlSSSSISCSSSK 

(•)  If.  l'ojflui  en  écrivit  à Jac.  UjTer  lui-même  en  ces  termes  : (i)„  Si nnnitme  ignores 
„ eruditimemfÿmagnitudinemChrmmx,  duhitttrerampejis,  l'if  Reverenitijffime , opustuun 
„ cbroiwlogiciimhngeeifuijfegratijfimtm.  hidui  tataum  ejjiuxit  fpatium,  ^ueâ  ad manus  e- 
„ jtis  perventrit  : pturimum  vert  temperis  ejjhixit  Jpatium , ut  exijlimo , ex  <jut  r.uiium  ei 
„ tam  ciarum  ri,/iii»üiminur.  Plaçait  eifupramtdum  eumipfiuseperiiordt  ecemtomia,  tum 
„ etiainilliid,  ^od ret  Ægyptiacasf^ yijiatiras , a ncnir.e  baâenus  in  unum redaSas , dili- 
„ genter  adeo  (ÿ  ctpitife  traJiderit.  Legit  ilia  mm  fine  maxima  vtiuptate  aSa  de  Ptilycarpo 
„ ^ii<t  Ignatianis  luis  adfixi/li.  Nunc  vert  ijuodatiaejiii  generis  plura  a leexJpeBet,  facit 
„ fiibiiotbeca  tua  rccepta , quam  fiammis  ejfe  abjumiam , cmjlinsjam  tlim  ad  nos  dewietat  rumor. 

„ Afulium  ita^ue  tibi  cA  literis  gratuiatur , i/usti  tam  rnyï^nij  thejaurus  lalvus  ad  te  fit  reverjut.,.. 

(t)  La  copie  de  ce  Poème  de  Marvoell  a été  tirée  parMr.  lel'iofeireurycaoick^sr, 
que  Mr.  Bernard  Uofleur  en  Médecine  à Amfterdata  poiféde  aélucileinem. 

(D  Le  Catalogue  que  ce  Rabbin  donna  luf-mtme  de  fes  oiiviagcs  à Paul  Felgenhauer 
tii  1655.  une  preuve  que  ceue  harangue  eû  imprimée  en  latin  & ejpagnol,  (2)  & 
l’on  voit  par  la  lettre,  que  ce  Rabbin  écrivit  en  ej/iagnol  à l'offtus  le  8 Févr.  «65s, 
que  ce  pani'gyrique  fut  fait  ceue  mêii.c  année  à fon  retour  d'afnvtrr,  où  il  avoit  été 
faire  la  révérence  à la  Reine.  Il  y dit  entr 'autres  ebofes,  que  c'eft  par  grande  iiéctllî- 
téqu'il  s'étoit  addreflé  à S.  M.  & avoit  imploré  fon  fccout»  jH)ur  l’imprelCon  d'une  Bi- 
ble Ejpagnole  avec  des  Commeuiaircs  déjà  tous  prêts  (3). 

(S)  C'eft  notre  Rabbin  même  qui  donne  cette  explication  i ces  deux  mots  ffébreux, 
dans  fadite  lettre  à P'offtus.  Mr.  Bajnage  parle  d’une  oiaifon  que  avoit  faite  fur 

le  Prince  d'Orange.  (4). 

r«)  V.  Tb.  Siai'iSI  Titi  Eniilit  14'.  & in  >iia  fl)  Tirée  de  Is  Bibl.  ii«  Kcmonitins  i'Am/lerd,  '' 

VJJtrii negii  ailcam  FpiS.  /fa/mie  Ictipia.  M.  Od.  Toni.  II.  Epift.  Mfr.  num. 401. 

Kro.  (4)  HiA.  de,  7*'/‘ f- 1^  F- 111' p.i*o. 

et)  V.SJtriri  Dia.ttt,  MnaJPik  Ltr.-l/tt(l. 
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L’an.  Majefté,  il  avoit  en  vûc  de  lui  dédier  toutes  les  quatre  parties  defonouvra- 
^ ge  nomme  Conciliador,  qu’il  avoit  achevé  (a).  11  offrit  au  rdle,  en  cas  que 
la  Reine  voulût  augmenter  fa  Bibliothèque  de  livres  Hébreux,  d’en  procurer 
‘ les  meilleurs  & des  meilleures  Editions.  Dans  une  lettre  poftérieure,  il  lui 
témoigna  la  joie  qu’il  avoit  reflèntie  de  ce  que  la  Reine  avoir  agréé  Tes  Poè- 
mes & lui  avoit  bien  voulu  permettre  de  lui  dédier  Ton  ConcUbJor.  Il  promit 
de  foumettre  Ton  Epitre  Dédicatoireàla  cenfure  & quant  au  fup- 

plément  des  Livres  Hébreux,  pour  le  fervice  de  la  Reine,  il  tilima  que  la 
dépenfe  en  pourroit  monteràfixoufept  mille  florins.  On  ne  fauroitdiie,  fi 
tous  CCS  homages  que  ce  Rabbin  rcjidoit  kCbrijline,  cachoient  quelque  def- 
fein  de  la  difpofer  à introduire  la  Nation  Juive  en  Suède  y à laquelle  jufqu’ici, 
on  n’a  point  permides’y  établir  (*).  S’il  ne  gagna  rien  de  ce  côté-là,  il  eut 
pourtant  le  plaifir  de  contribuer  en  quelque  chofe  au  rapel  des  Juifs  dans  la 
Ville  de  Londres,  fous  le  Protectorat  de  Crom'xel.  Celui-ci  le  reçut  un  jour 
à fatabîe,  & alors  les  Théologiens  lui  firent  beaucoup  d’honnétecés  (Z>)  (f). 
Ce  Rabbin,  quoique  dans  le  Syfiéme  Théologique  , de  la  SeCte  des  Pliari- 
feens,  n’ avoit  ni  l'elprit , ni  les  moeurs  que  nos  Ecrits  facrés  attribuent  à 
ceux  du  tems  de  JeJ'us  Chrijî.  Mcnajjch-lkn'Ifraël  étoit  parfaitement  honnê- 
te homme  , & rien  ne  fèmbloit  lui  manquer  du  côte  de  la  vertu , que  le 
bonheur  d’être  Chrétien.  Bon  Mari,  bon  Père  , bon  Sujèt,  bon  Ami, 
fon  commerce  avoit  tous  les  agrémens  que  l’on  peut  delirer.  La  douceur 
la  fageffe  & l’affabilité  de  fon  humeur,  ne  fe  démentant  jamais  , peribnne 
ne  pouvoit  être  plus  obligeant,  ni  obliger  de  meilleure  grâce.  Il  lifoit  tou- 
tes forces  de  livres  : mais  il  n’y  en  avoit  point  qui  l’occupât  à l’égal  de  la 
Sainte  Ecriture.  Son  plus  grand  plaifir  étoit  de  l’entendre  lui -meme  , & 
de  l’expliquer  aux  autres.  Mr.  Pocock  finit  fon  portrait  par  ces  paroles.  En 
un  mot,  dit-il,  c’efl  un  homme  favant  fans  paflion , fans  légèreté , mais, 

hélas , 


(a)  Celte  lettre  rji  du  lo.  Jawo.  1650,  à mtntrant  rf'Aniûcrdam. 
VoCIius  l.  c.  rum.  250.  6?  uut  autre  du  10.  (i)  Alorcri  DiÜ.  i.  c. 

Mars  1651.  nuiti.  256.  dans  la  Bibl:  des  Re- 


(*)  11  y a cependant  quelques  années  qu’on  fit  annoncer  dans  les  papiers  publics, 
q»ron  perineicroit  bien  aux  Juifs  Portugais  de  venir  s’établir  en  Suède. 

(t)  Mr.  de  Larrey  dit  dans  fon  liift.  d'Angl.  T.  IV.  pag  34.1  : que  d’autres  Hiûoricns 
donnent  à la  venue  des  Députés  de  la  nation  Juive  à Londres , un  motif  plus  extraor- 
dinaire & aiiurent,  qu’ils  l’entreprirent  fur  la  renommée  des  grands  exploits  du  Protecteur 
pour  favoir  s’il  ne  feroit  point  le  Afeffie,  qu’ils  attendoient  depuis  tant  de  Siècles:  que 
ceux  qui  venoient  d'/tfse  avoient  pour  chef  de  leur  députation  le  célèbre  Jacob  Ben- A- 
zalel,  qui  avoit  pris  en  palTant  par  la  Bobàme  le  favant  David  Ben-Eieazar  Rabbin  delà 
Synagogue  de  Prague  & Rabbin  Mançijfeb  Ben-IJraël  à’ Amfterdaw.  Leur  nation  les  a- 
voit,  dit-on,  chargés  de  s’informer  delà  Généalogie  de  Crtmwel,  & s’ils  décou- 
vroient  qu’il  fut  iifu  d’une  famille  Juive,  de  le  rcconnoitre  pour  leur  Meffie...  Mais 
celte  rcUation  a tout  l’air  d’un  Roman.  Le  dclTein  de  ces  Juifs  étoit  de  fe  procurer  & 
A tous  ceux  de  leur  religion  les  établilTemens,  que  la  nation  juivcavoit  cuautrefois  en 
Angleterre,  la  liberté  du  commerce  & l’éxercice  de  leurs  Synagogues.  Et  quoique  Crw»- 
ouel  eut  de  la  tolérance  pour  toutes  les  Religions  en  général,  à l’exception  du  Papif. 
uiÉ , leur  négociation  ne  léulEc  pas  pourtant  au  point  qu’ils  i’auroient  fouhaité. 
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Itdas,  fans  opulence  ! (a).  Mr.  //art  parle  de  ce  Rabbin,  comme  d’un  homme  ' ^ 
Trés-favanc  & d’un  efpric  fubtil  (b).  Mr.  Barlaus  l’aimoit  fort,  comme  on 
peut  Je  voir  par  ces  vers,  qui  lui  firent  enfuke  bien  des  aJTaircs:  “ 

,,  Si  fapimus  diverfa , Deo  wwmus  Amki: 

,,  Dectaque  mens  prnk  confiât  ubique  fuû.  ' 

„ HteefiJrivox/ummameaefi:  Ihic  crede  Menafp  : 

„ Sic  ego  Chrifiiades:  Sic  eris  Abramides  (•). 

Jufques  ici  nous  avons  tâché  d’éclaircir  les  différentes  correfpondanccs 
«ju’eut  la  Reine  Chriftine  avec  prefque  tout  ce  qu’il  y eut  de  plus  favans 
Hommes  en  Europe,  & du  nombre  defquels  il  y en  eut  Fort  peu,  à qui  elle 
ne  fit  fentir  les  effets  de  fa  bienveillance  <St  de  fa  libéralité.  La  conféquen- 
ce  la  plus  aifée  qu’en  tirera  d’abord  le  Lcéleur,  fera  fans  doute,  que  tout 
cet  empreffement  d’une  jeune  Reine  à vouloir  entretenir  commerce  de  let- 
tres & fe  lier  familièrement  avec  des  hommes  d’un  profond  favoir;  quefes 
invitations  réitérées  pour  les  attirer  & les  faire  venir  en  Suède;  que  fes  ef- 
forts pour  les  retenir  auprès  d’elle  ; que  fes  libéralités  quelquefois  déméfu- 
rées,  quelle  faifoit  aux  uns  & aux  autres;  que  tout  cela,  dis-je  , n’abou- 
tilfoit  guéres  à autre  diofe  qu’à  faire  parade  de  fon  favoir , de  là  vivacité 
de  fon  cfprit , de  fon  application  aux  belles-lettres  & aux  fciences  ; enfin 
qu’à  fe  faire  par  - là  un  nonr  dans  le  monde  & à porter  les  favans  à chanter 
fes  louange,  en  toutes  les  langues  qui  leur  étoient  familières. 

Je  ne  difeonviendrai  pas  abfolument , que  dans  cette  conduite  deDuptinciw 
Cbrifime,  il  n’y  entrât  quelque  portion  de  cette  ambition,  & même,  fi  on?' 
veut , de  cette  vanité  , qui  flate  tous  ceux  qui  fe  trouvent  en  état’  de 
produire  du  côté  le  plus  brillant,  & qui  ont  le  cœur.afièz  noble  pour  faire  T"  ' 
du  bien  & des  générofités  aux  autres,  en  ne  demandant  pour  toute  rétribu- 
iion  que  quelque  témoignage  public  de  leur  gratitude.  Mais  fi  on  veut  fe 
donner  la  peine  de  réfléchir  un  peu  plus  fur  cette  manière  d’agir  de  CbiÙ'- 
tine,  on  trouvera  fürement , qu’elle  caclioit  un  but  beaucoup  plus  releve 
«St  qu’elle  avoit  principalement  en  vûë  le  bien  de  la  Nation  StJdoife  en  gé- 
néral. Car , comme  on  aura  remarqué  dans  une  de  fes  lettres  à Mr.  Sur-  voi«  ci. 

^^..dcifus  pij. 


rau 


i6S. 


(a)  V.  Bafnage  1.  e.  pag.  ppg  tooS.  item  (b)  V.  Prafat.  Demen/ir.  Kweel.  têe 
Bayle  Dift.  art.  Spinoza  lit.  Ajt.  item  Bi-  3.  (ÿ  dans  les  Huetiana  tau.  hl. 
blMiqueAngloikT.XIKP.I.pag.gZ.^c.  • ^ 

^SSS!S(SSSaSSS!S!::SilSSSSS!SSS!SiSSSSSS!iS£S!ia^^ 

, 0*)  dit  à ce  fujét:  Mcn^eb  n’étoit  pas  de  ces  Juifs  incommodes,  qui  fuient 

la  füciété  des  Chretiens.  11  avoit  des  Amis  entre  les  perlonnes  de  TEtat  La  chofe  al- . 
la  fi  loin,  que  quelques  Savaiis  & Thiiologicnf  s’en  allarmcrcnt , & firent  un  procès  i 
Barlaus,  des  vers  qu’il  avoit  publiés  à la  louange  de  fon  Ami.  La  guerre  s’écliaufFa  • 
chacun  prit  parti , & le  Poète  eut  du  deûbus  contre  un  homme  qui  croloit  plaider  la 
caufe  de  Dieu  fi).  ’ ■■ 


) y.  JlAinasi  1.  c.  pig.  fft. 
Tome  I. 


Digitized  by  Google 


L’an.  • 

1650. 


30(5  MEMOIRES  CONCERNANT 

rau  , où  , èn  lui  recommandant  l’achat  de  la  magnifique  Bibliothèque  de 
Mr.  de  Mefmes^  elle  le  prie  inftamment,  qu’on  n’en  otât  aucun  ancien  Ma- 
nufcrit , & qu’on  lui  envoie  le  tout  auplûtôt.  L’unique  raifon  qu’elle  lui 
allègue  de  Ibn  empreflement  pour  cette  acquifidon  , c’eft  , qu’elle  vouloir 
introduire  en  Suède  le  goût  des  belles  chofes , dont  la  France  abondoit  : d’où 
il  paroit,  que  tout  le  rcfte  n’ctoit  rien  pour  elle,  au  prix  des  belles -lettres 
& {les  fciences , qu’elle  avoit  envie  de  rendre  plus  communes  dans  fes  E- 
tats,  quelles  n’y  avoient  été  jurques-là.  Et  en  vérité  quand  on  confidére 
les  tems  les  plus  reculés  de  la  Scandinavie  , on  voit  que  les  belles-lettres  & 
les  fciences  n’étoient  pas  des  chofes  dont  les  habitans  le  milTent  beaucoup 
en  peine.  L’efprit  de  conquête  tenoit  bien  plus  à cœur  aux  anciens  Goths 
& Suédois.  Ils  préféroient  une  grande  fimplicité  de  mœurs  & une  manière 
innocente  de  vivre  à tout  ce  qu'on  appelle  litèrature.  Toute  leur  fcience 
fe  bornoic  à la  Mythologie  (*)  ou  à quelques  mifteres  du  Culte  divin, 
dont  les  Prêtres  étoienc  les  principaux  Dépolicaires  & à une  elpéce  d’Mif- 
toire  mêlée  d’autant  de  fables  que  de  vérités  hiftoriques  (f).  Les  mêmes 

téné- 


(*)  Cette  Doctrine  a été  tranfmife  jufqu’à  nous  dans  les  Ouvrages  des  plus  anciens 
Mythologifics  des  Peuples  Septentrionaux,  favoir,  d’EJda  & de  f^elupfa,  que  de  Sa- 
vans  Antiquaires  ont  tâché  de  réduire  en  Syftêinc  (t).  Mr.  IVildt  a fait  voir  que  cet- 
te Mytltologie  e(l  une  des  meilleures  de  celles  des  autres  Gentils,  & qu’elle  s’accorde 
alFez  avec  la  Révélation, 

(t)  Tels  font  entr’autres  tous  ces  anciens  ouvrages  qui  portent  le  titre  de  Saga  en 
Suidois  ce  qui  autrefois  vouloir  dire  une  IlUloire  férieufe,  mais  (ignilàe  aujourdhui  des 
Contes  de  Vieilles, à caufe  des  événemeus  extraordinaires  & romancfques  dont  Je  récit 
hiflorique  y efl  farci  &.  embelli.  Il  s’en  trouve  grand  nombre  en  langue  Gothique  & If- 
landüije  dans  les  Archives  des  Antiquités  de  Suède,  dont  une  bonne  partie  a été  publiée 
au  dépens  du  public  avec  la  traduftion  en  Suédois  moderne  & en  latin. 

Comme  ces  hitloriens  ne  lailTent  pas  de  répandre  beaucoup  de  lumière  fur  l’ancienne 
hiftoire  du  Nord;  il  y a au  de  là  d’un  fiéclc  que  les  Rois  de  Suède  entretiennent  plu- 
fîeurs  Savans  Antiquaires  & Interprètes  dans  Cjcs  Archivcs-là,  pour  en  faire  la  traduélion 
& mettre  ces  ouvrages  au  jour.  Cet  inftitut  fera  bien  l’unique  en  fon  efpéce  dans 
toute  l’Europe  & c’efl  par  le  moïen  de  cette  fociété  & d’autres  favans  du  païs  que  la 
Suède  peut  fe  flater  que  Tes  antiquités  foif  mieux  dévclopées  qu’aucune  des  autres  Na- 
tions de  la  partie  fcptentrionale  de  l’Europe,  pour  autant  qu’on  puiffe  monter  an  tems 
les  plus  reculés.  Ce  qui  n’y  contribue  pas  moins,  c’eft  que  par  ordre  de  la  Cour  il 
eft  enjoint  aux  Univexfités  au Roïaume (l'encourager  lcsSavans,&  IcsRtudians.quiaipi- 
rent  aux  grades,  de  travailler  par  portion  fur  ces  matières  & de  les  publier  pour  l'inftruc- 
tion  du  Public.  C'eft  de-la  qu’eft  venu  ce  grand  nombre  de  Traités  & de  Dilfertations 
des  Antiquités  & de  la  Géographie  de  Suide,  lefquelles  ramaffées  dans  un  Corps,  de- 
puis le  tems  de  Cir(/îi«e,  jufqu’à  préfent,  feroient  bien  cinq  gros  volumes  in  folio, 
comme  on  en  peut  juger  par  le  projet  de  Mr,  de  Nettelbladt,  préfentement  Afleffeurde 
la  Chambre  de  l’Empire,  qui  avoit  l’intention,  il  y a quelques  années  de  les  publier 
par  vo'i'e  de  foufeription,,..  Il  n’eft  pas  à douu-r  que  ces  Antiquités  n’éclairciffent  aulli 
en  bien  des  endroits  celles  à'yjtlemai’ne  & d’autres  Païs,  dont  plufieurs  faits  & coûtit- 
mes  anciens  refteront  à jamais  inintelligibles,  fans  une  connoilfance  fuffifante  des  Antiqui- 
tés de  Suède:  n'y  aïant  aucun  pars,  du  Septentrion,  où  il  y a tant  de  beaux  reftes  de 

cho- 

(t)  V.  Lttetr.ii  Antiq.  Suce.  - Goth.  lilit.  I,  ?cc.  & e.  VI.  p.  I5<Ç.  &c.  6c  Wtlie  Hift.  Prag. 
cap.  III.  & Libr.  II.  caj>  XIII  ^ XIV.  |t.  i,.  Suce.  e.  II  (;  to.  irem  la  ra fine  trad.  eriSuéUit 
70.  74-  hcx.  ircm  Dalin  Hift.  Suce.  c.  v,  p.  1)7,  p.  $7  Sc  iii,Ccl’Append.  1;.  pag.  ;o2. &c. 
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ténèbres , qui  couvroîent  alors  la  plus  part  des  pais  du  monde  , e'toient  I-’sn 
d’autant  plus  épaifles  fur  l’horizon  de  la  Scanânavie , que  ce  ne  fut  qu’au 
commencement  du  IX.  fiôcle , que  le  Chriftianifme  y prit  confirtanee.  Bien-  “ 
tôt  après  fuivirent  les  fiècles  des  Moines  & de  l’ignorance , auxquels  fuccc- 
da  l’époque  malheureufe  des  troubles  & des  guerres  civiles , qui  durèrent 
au  de-là  de  deux  cents  ans. 

La  Providence,  pour  délivrer  la  Suède  de  l’oppreflîon  & d’une  ruine  to- 
tale , fufcita  Gujlâce.  L de  la  famille  de  fVafa  , qui  la  préferva  du  joug  de 
la  lervitude  , où  toute  la  Nation  étoit  fur  le  point  de  tomber.  Eclairé , 
comme  il  étoit , il  introduifit  la  Réformation  dans  la  Religion  & dans  l’E- 
tat, & fachant  le  lullre  que  les  belles-lettres  donnent  à une  Nation  , il  ne 
tint  pas  à lui , qu’elles  n aient  fleuri  déjà  , pendant  les  quarante  ans  qu’il 
gouverna  heureufement  la  Sttède.  Jamais  les  Biens  Eccléfiaftiques  ne  furent  ' 
mieux  emploies  que  par  lui , puilque  non  feulement  il  en  dôta  pliifieurs 
Hôpitaux  & Ecoles  pour  l’inftrudlion  de  la  jeunelîe  du  Puis , ék  furtout 
rUniverfité  d'Upfal , • mais  qu’il  y joignit  encore  une  bonne  partie  de  fes 
propres  terres  f comme  le  fit  après  lui  le  Grand  Gujlave- Adolphe  fon  Ne- 
veu : deforte  qu’il  y a peu  d’Univerfités  en  Europe  pourvûè's  à l’égal  de  la 
première  en  Suède  {*).  Cbrijline  fuivit  les  traces  de  fon  Père  augmenta 

encore 

f 

chofes  Antiques  en  pierres  fépulchralcs , avec  des  inferiptions  Runiques,  en  Tombes  & 
en  d'autres  Monuincus  du  vieux  Cems,  qu'en  Suède,  donc  on  voit  un  grand  Recueil  à 
Stockholm  dans  les  Archives  dts  Antiquités. 

' C*")  A cette  occaiion  nous  toucherons  quelques  particularités  concernant  la  Biblio- 

thèque  d'Uitfal,  & nous  profiterons  pour  cela  de  l’Abrégé  de  l’hiftoire  qu’en  a donné dcBibllrnhè^ 
Mr.  le  ProfefTeur  0!ave  Ctljius,  (i)  le  fils,  & des  remarques  qu’a  faites  là-defTus  Mr.  UpM 
jiiidré  Norelius,  Chèf  de  la  dite  Bibliothèque  (2).  Le  prémicr  rapporte,  que  G«j?ot;e- « du  pté- 
jddolpbe  y appliqua  le  refte  des  Livres  & des  Manuferits  du  Roïaume,  & que  non  feu-  ? 

Icment  il  lui  donna  fa  propre  Bibliothèque,  mais  encore  plufieurs  qui  fe  trotivéreiu*,j"gjiçj>J;. 
dans  les  païs  conquis  en  Livonie,  en  PrujJeSi.  en  Allemagne,  entr’autres  celle  de  IVnris-  fhiléu, 
bourg',  & apres  fa  mort,  celles  d'O.'mata  ôc  de  Prague,  que  Cbrijline  y fit  entrer,  é- 
toient  fort  confidérabies.  Cbarles-Cujlave  l’augmenta  notablement  des  débris  d’autres 
Bibliothèques  qu’il  fit  tranfportcr  en  Suède  , au  teins  de  la  guerre  de  Pologne  : deforte 
qu’avec  les  acquifitions  qu’elle  a faites  depuis  par  les  libéralités  du  Qiancclicr  Comte 
Magnus  de  la  Gardie,  de  Mr.  de  Sparvienfelt  fit  d’autres,  outre  les  achats  qu’elle  a faits 
de  fes  propres  revenus;  les  volumes  imprimés,  qu’elle  poiî'édc  aftucllemcnt,  palTent  le 
nombre  de  cent  mille,*  non  compris  les  Manuferits,  dont,  à la  vérité,  le  nombre n’eft 
pas  fort  grand,  mais  donc  il  y en  a pourtant  d’affez  importants.  Le  plus  précieux  de 
tous  efl  celui  de  l’Kvangile  d'Uipbilas,  qui , pour  l’ancienneté  des  caraétères  Gothiques, 
furpafic  tous  les  Manuferits  de  la  Bible,  que  l’on  connoit  dans  la  Chrétienté,  a'iant  été 
écrit  au  milieu  du  quatrième  fiècle  qui  eft  le  teins  où  vivoit  Ulpbilas  Evêque  des^Qoths  * 

(3).  Les  caraétères  en  font  dorés  fit  ai^cntés,  d’où  il  eft  appellé  Codex  Argen- 
TEUS,  fit  non  de  la  couverture  d’argent,  en  laquelle  il  eft  relié.  Il  s’eft  trouvé  au- 
trefois dans  l’Abbaïe  de  IVerrten  près  de  Cologne,  &.  a été  tranfporté  de  - U à Prague, 

- • ' , où 

(1)  Dans  fa  nibliothecx  Upfàlienfis  Hifioria  pag.  fj)  Il  efi  dit  dans  lesRevitres  duSenatadann. 

SI.  zo.  2$.  36-  fO'  tf-  117-  >51.  item  Lottenii  i6«i-  pag.  72}  dans  Palmik^ld  que  l’antiquité  de 
Hift.  Suec.  Libt.  Vlll.  pig.  siv-  rc  Mfc.  palTc  quinze  cents  ans,  cfr.  les  voiagesde 

(t)  Dans  fes  ûtiftui*  in  SiblJoth.  UpfaI:  Hif-  la  Mtttraye  T.  il  p.  & IVaebtcri  GloÙâr. 
totiam.  • * Gcrrn,  Frxfat.  é-  XLVX.  ' , • 

qq  2 • 
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encore  de  beaucoup  les  revenus  & les  avantages  de  fon  Univerficé  (*}  & 

en 

où  le  l-'dt-Maréchal  /Cênigsmart  le  prit  avec  la  Ville  fit  l'envola  i Chrijline.  On  vent 
bien,  que  la  Reine  en  fit  prifent  4 IjMic  Vojftut,  (i)  mais  il  ell  plus  probable,  que’ 
l'emporta  è Ton  inl\u , lotlque  la  liibliothéque  de  CbrijUne  fut  pilli'c  par  les 
ïranjiii  fit  par  ytjjiui  lui-inèine.  Ênlin  Mr.  le  Comte  Magnus  de  la  Cariie  l'acheta  uio- 
lennanl  deux-mille  écus  en  Brabant,  & enfit  préfienl  4 la  liibliothéque  d'U/ifal  (a).  la.- 
fax  aut  Archevêque  feu  £':c  Biiizelius  y a remarqué  un  palTage  de  plus  dans  l'Evancile 
de  S.  Luc.  Ch.  IX.  v.  50.  qui  ne  fe  rencontre  dans  aucun  Manufcrti  Grec,  & qui  lem- 
ble  y devoir  être.  Il  en  parle  dans  fa  lettre  i Jean  jllben  Fabricius  Bi  lui  dit;,,  Ante»- 
„ ne  à Te  (juitfivi,  num  unquam  Ugerii  vel  in  M/c.  Codicibut  fine  Or»eü , five  Luims, 
„ vei  ajiud  Patres  Ecclefi»  bec  addv.aatentnvi  cominatis  $o.  Cap.  IX.  Evangetii  Liait,  ftâd 
,j  l'n  Cbdiee  Ulpbiano  reperi,  de  imiujiria  à Fr.  Junte  ÿ Marejibalie  omi£um?  JXime  enitt 
J,  eji  qui  non  eperatur  virtutem  in  nemine  mee.  In  grxco  haud  dubii  fuit,.,  confr.  Mare. 
„ ÀV-  39C3)’  - Outre  le*  deux  Editions  qu'en  ont  laites  François  Jwiius  b>.  George  Stisrn- 
bieim  , dont  parle  cet  Archevfique  (4),  il  en  a lailfê  une  copie  pluséxaete,.  ipie  Mr. 
Leje,  fort  verfé  dans  les  Langues  Stpttmrio, raies , fait  aélutllement  imprimer  i O.ï- 

f n I /^s  i,  » •*lv  A.rsta  *Ys.  cccjc  A,,  v A 


nuferit  dans  la  liibliothéque  du  Roi  de  France,  il  eft  tic  deux  cents  fiaixmic  neuf  pa- 
ges in  4.  fuivi  d'un  Lexicen  Angle  Snxonicum  de  foixantc  cinq  pages  dans  le  mfime  vo- 
lume. Voici  ce  qui  y cil  dit  au  i.  $.  du  Manufcrlt  dont  nous  parkin». 

„ Oe  (^«oniirr  Eaangetlis  Gotbice  jèriptls , ut  crsMtur:  Edita  Derdracl  fuit  anno  166$- 
„ fri.atuer  Evangeliorum  verfie  Geibica  . ut  à Francifeo  Junio  , fuiedidit,  nuncupatur,  ex 
„ Manuj'cripto  Libre , pu  a Cedicem  Argenteun  ap^ilat,  quoniaat  feriptus  in  Membrana 
„ niolacei  coloris  ejl.  Diu  fervatus  fuijfe  dicitur  bie  Cedex  in  Abatia  Verdenfi  ptope  Co- 
„ loniaiu  Agrippinim,  pojlea  in  Suteiam  tranflatus , eum  aUis  jeriptis  ex  urbe  Pragenfi. 
,,  Incertum  qtumode  pojlea  in  Vlandsiam  tranjieric,  ubi  Cornes  de  la  Gardic,  Cnirrhuriisx 
„ Regis  if  Regni&iiecis,  tundem  émit  ducatis  Jexcentis,  dorsmtitque  Bibliotbecit  Upjaiien- 
„ fi.  Nunc  dicitur  ejfc  pajfim  nimit  bumort  cerreptus,  feliis  eiiam  perturbatis  iti  to  ruw» 
„ paucis.  Verfionis  oupus  Cotbicee  Auior  fuijfe  Ulphilas  cceditur,  Colhics  Gentis  An- 
y,  liftes,  de  eue /rn'p/is  ïhcodoretus  iiir.  If\  Hiit.  EccleJ.  cap.  uit.  Socrates  Libr.  JF', 
„ cap.  XXX l.  ife.  Sozomenes  Libr.  FL  cap.  XXXl'lI.  buta  fecutut  eft  Nicephorus 
„ CallîR.  Libr.  XI.  cap.  XFIII  (fc".  Sur  quoi  nous  remarquerons  en  peu  de  mots,, 
que  fi  le  P.  Montfaucon  entend,  que  ce  Manufetit  fe  foit  gâté  depuis  qu'il  ell  en  Suide , 
U fe  trompe  : car  non  feulement  il  ell  renfermé  dans  un  boute  très  ■ propre  fait  exprès 
priur  cela,  mais  le  M.sc.  même  ell  entièrement  couvert  d'argent  clfeU,  où  d'un  cdtéon 
lit  ces  mots:  Ulpbiit  redivivus  iÿ  Patrie  reftitutus  cura  M.  C.  de  la  Cardit  R.  S.  Can- 
tellarii  1669-  & de  l'autre  font  repréfentées  les  Armes  de  ce  Comte.  Au  telle  le 
célèbre  Gmring  fiifoii  tant  de  cas  de  cette  verfion  d'Ulpbilas,  qu'il  la  préferoit  auxvet- 
fions  S^riofue,  Arabique,  Etbiepienne  fit  à d’autres  (6).  On  n'a  qu'4  lire  les  remarques 
de  Mr.  Morelius  pour  être  convainen  que  c’cll  en  langue  Gothique  que  ces  Evangiles 
ont  été  écrits  (7). 

. (*7  Car  outre  deux  Profdlêurs  fit  deux  Maîtres  de  Langues  de  plus,  elle  y établit  utt 

Apotfiicaire  fit  en  fit  expédier  ici  privilèges  en  faveur  d'un  AUemand  nommé  Simm  (Fe- 

üss- 


fl)  F.nrhTg  om  Uefats  p.  ts.  SiD 
fs)  (.'rifi  hift.  I.  c.  psg,  tip. 

(tl  V.  fa  leme  du  4.  Msi  S7Sf.  à Fabritim 
gins  fa  «>c  psi  Mr.  Rrmarei  psg.  sis. 

(4)  V.  yur.  Smeii  Diilion.  Aaglo.  faethiaini 
dsDS  11  pnfsce  par  S-is. 

(s)  V.  OhJi-1  Commeni  de  faiptor.  Eccles. 
^in.  T,  U F.  'en-  et*  ét.q  lus  iki  etm  aotaiir. 


item  LeeireSi  Aaiiq.  Suec  • 6oih.  Libr.  II.  Cap. 
XIV.  pag.  70.  PlMCêii  ihesumn  saaojiuQr,  nuoi» 
1711.  pag  <71  fie  «7s- 

(«J  V.  Berritrd  kiA;  BiW.  Vt'êlfnh.  tut.  II. 
p.  «7. 

(7}  Ifirtlii  ftiift.  UiS.  Bibl.  Uf/at.  psg.  4U 


'C  H RI  s T I .N  i:  ’ R E I N E ■ n E . s U E t)  E 3^ 


en  établit  nne  noavclle  à Abo  en  Fmlands^  (•)  accordant  à celle-ci  les  mêmes 
privilèges  qu’à  l’autre  , deforte  qu’il  n’y  avoit  alors  plus  rien  à ddircr  que  ^ 

des  Perfonnes  capables  d’inftruire  la  jeunclTe  du  Païs  pour  faire  de  cette  nc  i-cuf- 
Uiiiverfité  une  pépinière  de  bons  Sujèts  pour  le  Civil  & pour  le  Militaire. 

On  ne  fauroit  nier,  que  fous  l’heureux  Règne  de  Gujîave  I.  il  n’y  eût 
déjà  des  Suédois  verfés  dans  toutes  fortes  de  litéraiure  qui  firent  honneur  à d” 

" 1ol>«auxAt(^ 

ta  Sutàe. 


limbaus,  tige  commune  de  la  famille  des  Comtes  de  Gyllenborg.  La  patente  pour  leur 
Grand-Père  eft  datée  d'UpJal,  le  treize  Juin,  l’an  1648  (i). 

(♦)  Nous  remarquerons  à ce  fujèt  en  paTant.quc  ce  fut  Guftnve-.'f'iolpbe  le  Cr/jJüiqul 
.ériga  l'Ecole  d’ylbe  en  Collège  (a)  l'au  1627.  Treize  ans  après  favoir  en  1640,  la  Rei- 
ne Cbrijîine  en  lit  une  Univcrllté,  à lamielle  elle  donna  les  mêmes  privilèges  qu’à  cel- 
le A'Ui’fal.  La  dédicace  s’en  fit  parle  Comte  Pierre  Jirabé,  alors  Gouverneur  Général 
de  fi'niohde,  qui  en  fut  aufll  le  prémier  Chancelier.  La  Bibliothèque,  que  Cbrijline^y 
fonda,  fut  augmentée  par  des  donations  confidt râbles,  furcout  de  celle  ue  Mr.  Shu- 
banske.  Le  Catalogue  en  a été  imprimé  deux  fois,  in  foliô  en  1655  &’ 1685  (3).  Mr. 

StiernrMn  a donn^un  Hilloire  complcitc  de  cette- Un ivcrliié  (4).  Il  y raporte  le  nom- 
bre des  CbanccUers,  des  ProfclTcurs  , des  Doreurs  & celui  des  Ecrits , qui  y ont  été 
imprimés.  Ceux-ci  montent  fous  le  Règne  de  Cènylmt  pendant  quatorze  ans  à cent  on- 
ze, tant  grands  que  petits.  Sous  CbarUi  GuJlavt , pendant fix  ans,  à vingt  deux:  Sous 
Charles  Xl.  à trofe  cent,  quatre  vingt  trois:  fous  Charles  XII.  à cent  dix.  Les  Ru(fes 
s’emparèrent  l’an  1713.  de  la  Pinlande  & occupèrent  la  ville  capitale  d'v4io,  de  même 
qu'à  la  dernière  guerre  en  1742.  Mais  l’une  & l’autre  fols, -on  en  fauva  la  Bibliothè- 
que qui  fut  tranfporcée  à Stockholm,  & après  la  paix,  ramenée  à Abo,  où  l’Univcrlicé 
fut  réinftalléc  l’an  1722  & en  1 744.  avec  beaucoup  de  foleinnités  (5).  Le  Chevalier  Médailles 
Hedlinger,  célèbre  par  toute  VEurope  en  fait  de  Alédailles,  a gravé  un  beau  jetton  fur  fut  les  «rois 
cette  Univerfité  & fur  les  deux  autres  d'UpJal  & de  Ltind.  Les  inferiptions  font  de  nniverfités 
Mr.  Bercb,  Sécréiairc  des  Commillions  de  Suide  à la  Cour  de  France,  connu  par  d'au- 
très  pareilles  inferiptions  & par  la  collection  la  plus  complette  des  Médailles  des  Per- 
fonnes diûinguées  de  Suide  a des  Savans  de  ccpjïs-là , qu'il  a ramaiTées  défait  graver  ar- 
tidement  pour  les  publier  avec  des  remarques  hllturiques.  Le  Jetton  de  rUuivafué  d'Upjhl  • 

repréfente  la  tête  & l'infcription  de  Cujlave-Adolpbe  & au  revers  une  Rliifc  alTife  fur  un 
Cube,  tenant  à la  main  droite  la  Lyre  & à la  gauche  la  Corne  d'abondance,  avec  ces 
mots  fur  le  tour  :Eelicitis  MusahumUpsaliessium,  & dan.c  lExerguc  ; 

M ü N I F.  A U G.  Le  jetton  de  PUniverfité  <f  Abo  repréfente  la  tête  de  CbriJHne  couver- 
te du  Cafque  de  Minerve  entouré  de  Lauriers  &.  de  ces  Mots:  Ch  r isti  w a d.  c.  R e-  . 
oinaSueciæ,  &de  l’autre  côté  la  Chouette  allîfe  fur  quatre  livres  , qui  fignifienc 
les  quatre  Facultés,  avec  cette  infcriptlon,  AcadumiaAboæ  constituta& 
dans  l’exergue  J640  qui  eft  l’année  de  l’inftitution  de  cette  Univerfité.  Sur  la  face,  du 
jetton  de  l’Academie  de  Lund,  en  Sc.inie,  fe  voit  le  bulle  du  Rot  Çbaries  XI,  avec  ces 

mots: 


( i)  V.  Pülmikoldimta  ad  h.  A. 

\x)  Pour  difiinguer  des  Univcifités  du  Itoïau- 
tne  , ces  CclUga  donc  il  y en  a on  dans  chaque 
ville  Ejûrcupale,  on  les  ap^Ue  en  SueJt  Gyiuius- 
fiam.  II  y a U des  AUleces  fie  des  Précepteurs  ea 
tome  facûUé  , qui  au  lieu  du  nom  de  Prcfrfftrts 
y Ibnt  appelles  LtOtrn  fie  coinpofent  en  'infime 
tems  les  Membres  du  ConfiAoiie  du  Diocefe-  Il 
y a douze  de  tels  Collèges  ou  Cymaçj'rt  eu  Sui- 
dt,  dont  ceux  de  IViharg,  de  G^,  U de  llerx»- 
fané . de  Cetbtmktarr  , de  Wtxié , de  Cirerd  fu- 
rent érigés  du  tems  w Kfigae  de  CM/lint.  Le  St. 
H»f  a publié  un  Traité  de  celui  de  Scar/t  dans  fa 
él^tria  Gymn^n  itanafit  , en  1747.  fie  fur  les 


antres  on  penr  voir  l’abrégé  de  l'IiiAoite  deSuiJb 
par  Hjpheff  psg.  46  fie  la  Cîéographie  de  .Snrdr  par 
Tur.eli  , pajint, 

ii)  v.  Uibl.  Germa»,  lyzi.  T.  III.  p aji.  i> 
tem  Ctl/ii  ^1  : Upfal  p.  xf.  it  : Méin.  Mfc. 
de  BrsSe  xa  xna  1440.  , 

(4  Le  titre  eu  eft  : Afta  littraia.  Htlmlx 
S719.  In  4.  cft.  Bùzii  Inveni.  Lib  VIII.  c.  IX. 
p.  s;r.  fitc.  C«r«/i  Memoiab.  Ecries.  L.  v c.  .XV. 
p.  964.  Micrxlii  Hift.  Ercles.  pag.  174.  TuU'r.i 
Hift.  Eur.  Lib.  III.  p.  140. 

(f)  V.  Maft  Ahaenfu  rtdivlvx  »7îî  f{  »74t» 
cfr..  AU*  Ut.  Sac;,  ann.  17a}.  pag.  407.41a. 
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la  Nation  (•).  Et  quoique  le  nombre  n’en  fut  pas  bien  grand  » il  s’accrut 

pour-' 

mocs:  Carolus  xt.  n.  o.  Rex  Süecih,  & fur  le  revers  paroit  Patlas  tenant  la  lan* 
ce  de  la  main  droite  & l'Egide  de  la  gauche, avec  cette  infcription;  Takto  Perdi- 
CNA  Parente  & dans  l’Exergue:  Acad.  Lund.  1668. 


y d»  /î#/. 


De  l’üniver.  Univcrlîté  de  Lmii  n’eR  pas  moins  bien  pourvus  que  les  deux  précédentes 

(it«  de  /.-ini  d’hommes  lavaiis  & d’une  nombreufe  Bibliothèque  (1)  & quant  à la  Bibliothèque  du 
& d autres  Roi  h Stoekbohiy  qui  cft  toute  autre  que  celle  que  Cbrijlhe  avoit  fait  ramafler  pour  el- 
Uibltothé»  le  inôinc,  elle  fut  confidérableincnt  augmentée  par  Gujlave- Adolphe  & par  Cbrifline  mé- 
niais  elle  eut  le  même  fort  que  celle  de  la  Reine,  d'étre  pillée  en  grande  partie 
“*  ' par  les  Etrangers,  du  teins  que  Cbrijiine  abandonna  la  Couronne,  (a)-  L’incendie  fa- 
tal qui  mit  prêfque  tout  le  Château  Roïal  en  cendre  l’an  1697,  confitmaaudc-IAdc  dix 
huit  mille ‘Volumes  & quatre^  mille  Manuferits.  Depuis  on  n’a  pas  lailfé  d’en  reparer 
la  perte  par  de  nouvelles  acquittions:  outre  les  Bibliothèques  des  Particuliers  qui  fe 
trouvent  i Stockholm  & autre  part  dans  les  Provinces  en  allez  grand  nombre,  comme 
’ celles  du  P.arleinent  de  Suède,  du  Confeil  des  Mines,  celles  de  la  ville  Capitale,  du 

Comte  Bie'.ks  àSablJiad,  du  Comte  Tejpn,  du  Comte  Piper,  du  Baron  RVamb,  de  feu  le 
Comte  Jirabi,  du  B iron  Rofenlane,  de  .\Ir.  de  HUdebran  l,  de  Mr.  WarmhoUz  &c. 

(*)  11  feroit  è fouhaiter  que  le  prémicr  Tome  de  la  Biblhibeca  ■ Suet  • Gotbica  StUm- 
ma:tni,  qu'il  a toute  préparée  pour  la.  PrelTc  depuis  long-tems,  avec  les  cinq  autres  To- 
nies in  4.  fut  déjà  imprimé.  Il  y fait  un  dénombrement  de  tous  lesSavans  de  Suède  de- 
puis'l'.an  du  Monde  troismille  trois  cent  foixante  deux,  jufqa’à  l’an  mille  fix  cent 
de  l'Erc  Chrétienne,  comme  il  le 'dit  lui-même  dans  la  préface  du  fécond  Tome  de 
cette  Bibliothèque  déjà  imprimé  & cité  ci  delPus. 


f t > V.  jo.  Jac  von  Diihln  Hiftoria  Ac»d. 
LuDd:'nfis  palTim.  Feue  la  Reine  Lflrî^ut  Eleono- 
Tt  de  Gloiieufe  Mémoire  y fit  bitix  un  magnifique 
Théâtre  d* Anatomie  il  Tes  dépens  en  17);,  v.  Ion 


entretien  avec  fa  Mètc  par  Klein  n.  93.  94.  & 
1.  c.  P.  1.  p.  37.  71. 

(ij  V.  Lais  $*lvH  Defctiptlon  d’UplMde  pag. 
f fi.  . - 
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pourtant  à mefure  que  les  hommes  ftudieux  furent  encouragés  & récom- 
penfés  à proportion  (a).  Gujîave-Æolphe  grand  en  tout  fens , auroic  porté  - ^ 
cette  félicité  de  la  Nation  plus  loin  qu’aucun  de  Tes  Prcdéceflèurs,  files 
trois  guerres  qu’il  hérita  de  Ton  Père , oc  la  quatrième  (où  il  entra  pour  al- 
ler au  ftcours  de  la  liberté  do  ï'Eurojpe  en  général  & de  celle  de  confcience, 
quant  aux  Proteftans,  laquelle  étoit  fur  le  point  d’être  renverfée)  l’eulfenc 
laifle  furvivre  aux  defleins  qu’il  avoit  formés.  Toutefois  les  Suédois  lui  au- 
ront des  obligations  éternelles  du  bien  qu’il  leur  fit,  même  à l’égard  des 
belles -Lettres  & des  beaux- Arts  qu’il  leur  infpira  par  fon  propre  exemple. 

Car  non  feulement  ils  fe  produifirent  dés -lors  en  tout  genre  de  îitérature 
dans  les  Univerfités  des  pais  étrangers,  mais  encore  le  nom  des 
fut  fi  illuftré  par,  fes  grands  exploits  militaires,  qu’à  peine  trouvera-t-on 
une  époque  de  toutes  les  hifloires  d’aucun  peuple , qui , de  j^eu  connu  qu’il 
étoit  auparavant,  fe  foit  rendu  fi  célèbre  dans  un  fi  court  elpace  de  tems , 
comme  les  Suédois  le  firent  du  vivant  de  leur  Héros  Gujîave-Alolpbe  & pen- 
dant le  Règne  de  la  Reine  fa  fille.  Les  batailles  & les  viêloires  fe  fuivirent 
de  fi  près  l’une  l’autre,  & de  vaillans  Chéfs  d’armées  & des  troupes  fe 
préfentérent  en  fi  grand  nombre,  que  jamais  on  ne  marquera  un  liècle, 
qui  en  ait  produit  de  fi  expérimentés  d’une  même  nation,  Dans  des  circon- 
(tances  fi  heuréufes  Chrijline  également  occupée  à s’inflruire  dans  les  belles- 
lettres,  doit  avoir  eu  une  extrême  fatisfaêtion , de  voir  quc  plufieurs  de 
fes  fujéts  ne  s’appliquoient  pas  moins  aux  études  qu’aux  affaires  militaires. 

Mais  délivrée  des  foins,  que  caufe  le  bruit  continuel  de  la  guerre,  elle  de- 
firoit,  que  les  Suédois  filTent,  dans  les  arts  & les  fciences,  des  progrès  qui 
égalaffent  ceux  des  autres  nations , lefquelles  avoient  eu  le  bonheur  a y avoir 

• devancé  la  Suède^  Voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  le  principal  but,  qu’elle  fe 

fera  propofé,  en  cherdiant  à faire  connoifiance  & en  fe  famiÜarifant  avec 
les  premiers  Savans  de  \ Europe.  Comme  elle  avoit  l’efprit  vif  & pénétrant,  , 
orné  de  toutes  les  parties  que'renferme  la  Iitérature,  elle  travailloit  à s’y 
fortifier  par  leur  inftruêüon  de  bouche,  & à exciter  par  fon  éxemple  les 
fujèts,qui  avoient  du  goût  pour  les  études,  à profiter  des  leçons  des  Savans 
étrangers,  .qu’elle  donna  pour  Profeffeurs  à fon  Uni verfité  d’U/y&/.  Elle  • . • 

• n’épargna  rien  pour  rendre  leur  fort  heureux  : tant  en  récompenfant  leurs 
■travaux  , que  pour  exciter  de  l’émulation  entr’eux  & ceux  du  païs,  qui  à 
leur  tour  dévoient  jouir  de  pareils  avantages.  Il  n’y  eut  pas  même  de  bons 
Imprimeurs  (*) , d’habiles  Artifles  & d’excellents  Maîtres  en  peinture  ik 
fculpture  qu’elle  n’attirât  en  Suède  (b).  Elle  ne  manqua  j)as  non  plus  de 
réuliir  dans  fes  vûës , car  fi  l’on  compte  tous  les  Etrangers , qui  furent  éta- 
blis 


(a)  Stierman  Bit/.  Sueo-Gotb.  p.  175.  ê>fc.  Tbef.  Num.  Suea-Cttb.  pag,  186. 

(b)  Brenner  nomme  quelfues-unt  datu  Jon 


C*)  P.  E.  Jean  Janjon  HoUandoit  apporta  à Stockbolm  une  excellente  Imprimerie  & y 
publia  pluficurs  Livres  Latins,  Suidtis,  EJpagmls  d’un  ues  beau  caracicre  & papier  (1). 
{l^  V.  PttlmikpUiM*» 
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Sit  M E M d I R È s C O N C E R N' A N T 

I-’an-  blis  ProfefTeurs  à üf>fal,  il  n’y  en  eut  que  cinq  ou  Tik  , dont  les  Principaux 
font  Freimbm,  Botcler , Ijoccen , & Schrjfcry&  même  d’entr’eux,  il  n’y  eût 
que  les  deux  derniers , Beaupére  & Gendre , qui  s’y  fixèrent  pour  toute 
leur  vie,  au  lieu  que  les  autres  s'en  allèrent  l’un  après  l’autre,  en  moins 
de  deux,  trois  ou  quatre  ans.  On  aura  remii^uc  ci-devant,  que  les  grands 
appointemens  & autres  douceurs,  dont  jouiffoient  ces  Etrangers , donnè- 
rent de  la  jaloufie  aux  Suédois ^ & il  eft  à croire,  que  Boeder  fur-tout,  qui 
n’avoit  pas  l’humeur  fort  accomodante,  ne  s’attira  on  partie  les  chagrins 
qu’il  eut  à elTuïer , que  par  ce  même  principe.  Mais  fi  on  dit , que  les  li- 
béralités, que  Chrijîme  leur  fit,  étoient  trop  grandes,  eu  égard  à d’autres 
dépenfes  plus  prenantes,  auxquelles  il  faloit  fubvenir  en  ce  tems-là ; cela 
même  fervira  de  preuve,  en  faveur  de  cette  Princeflè,  de  fon  grand  em- 
preffement  à avancer  & à faire  lleurir  les  fcicuces  dans  fes  Etats.  Pour 
moi , je  ne  regretterai  jamais  les  libéralités  qui  ont  été  faites  à ceux  qui 
réellement  coopérèrent  & concourrurent  efficacement  avec  elle  à un  but  fi 
falutaire.  Car,  fi  cela  a donné  quelque  jaloufie  aux  Régnicoles,  le  bien 
en  a été  d’autant  plus  grand , que  cela  les  a éguillonés  en  même  tems  à tra- 
vailler & à fe  rendre  capables  de  remplir  dignement  les  pofies  qu’ils  occu- 
peroient  un  jour',  & à donner  ainfi  de  bons  fujèts  à la  Patrie.  C’eft  auflî 
une  grande  fatisfaclion  pour  tout  bon  Suédois  de  réfléchir  fur  ce  tems , où 
Chrijline  étoit  fi  attachée  aux  études , & de  voir  en  combien  peu  d’années 
grand  nombre  de  Suédois  y à fon  imitation  & à celle  des  favans  Etrangers, 
s’y  perfeélionnèrent  à un  point  que  les  Univerfités  du  Roïaume  purent  fe 
paiTer  de  tout  fècours  étranger.  r)t  pour  en  convaincre  le  Ledteur , nous 
allons  produire  plufieurs  de  ces  Savans  Suédois  y & marquer  par  quels  en- 
droits ils  fe  difiinguérent  & fe  tirèrent  de  la  foulé  d’autres  gens  de  lettre 
de  cette  même  nation,  defquels  le  but,  que  nous  nous  femmes  propofé, 
ne  nous  permèt  pas  de  faire  mention. 

Je  remonterai  un  peu  plus  haut  que  Cbrijline  & je  commencerai  par  le 
Roi  Charles  IX.  Père  du  Roi  Gujla’oe- Adolphe.  Mr.  de  Stienman  nous  aonne 
la  lilte  (•)  de  vingt  cinq  ouvrages,  en  partie  compofés  par  lui-même,  en 
siTjni  hom-  partie  faits  par  les  ordres  & fur  les  idées  qu’il  en  avoit  fournies  : outre 
(^ulkftcné  autres  morceaux  de  Politique  publiés  de  fon  tems.  Parmi  fes  propres 
OiCbriftint.  ouvrages  eft  furtout  recommandable  fa  Chronique  des  Rois  de  Suède  y qui 
commence  dès  le  prémier  Roi  & va  jufqu’au  tems  de  Chrijliem  IL  comme 
aulfi  la  Chronique  de  fa  propre  vie  en  vers  Suédois  y dont  l’original  fe  con- 
ferve  encore  dans  les  Archives  du  Roïaume  (a). 

Pour 

(«)  Dans  fa  Bibliotheca  Sueo  - Gothica.  Tm  IL  p.  I.  8.  Schtfferi  Suecia  literala 
pag-  53  & 37<5. 

(•)  Je  ferai  bon  ufage  dans  cct  articic  ci  de  cette  Bibliothèque  deMr.  StierKmurj.Con- 
fciller  de  la  Chancellerie  & Chèf  des  Archives  de  Suède  depuis  bien  des  années.  Elle 
* a pour  titre:,,  liibliotbeca  Sueo-Cotbiea  in  Fil.  Tonos  dijlributa,  ciijtts  Tonus  fecundut^ 

y,  fiiem  Spetiminis  ù]/lar  in  iuceni  publicam  produxil , iUnjires  jeriptora  ah  anno  Cbrijli 
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Pour  fon  fils  Gujlme-^dûlphe  le  Grand,  non  feulement  il  (àv'oit  plufieurs 
langues  qu’il  parloit  parfaitement , & dans  Icfquelles  il  donnoit  fes  réponfes 
aux  Miniftres  étrangers  qui  lui  étoient  envoies  (•)  : mais  il  pofledoit  li 
bien  l’art  de  perfuader , qu’on  ne  pouvoit  pas  s’empêcher  de  tomber  d’ac- 
cord du  fentiment  qu’il  ibutenoit  (a).  Aulli  le  Sr.  Sticrmmn  a-t-il  donné  les 
titres  de  vingt  quatre  barattes  qu’il  fit  aux  Etats  du  Roïaume  en  différen- 
tes circonfiances  outre  l’hiftoire  de  là  propre  vie:  le  journal  de  fes  volages 
les  raifons  de  l’entreprife  de  la  guerre  en  Allemagne',  non  compris  une  pro- 
digieufe  quantité  de  lettres  écrites  en  Suédois, tü  Allemand  & en  Lot  in,  avec 
une  netteté  d’efprit  âtdeftile,  qui  fert  de  preuve  du  vafte  génie,  dont  il 
étoit  doué,  & 4jj’il  n’étoit  pas  médiocrement  verfé  dans  les  belles- lettres  & 
les  fciences  (6).  Nous  en  avons  donné  quelques  échantillons  ci-delTus,  &v-  ci-dcBiu 
il  n’y  aura  pemiuie  qui  ne  convienne,  qu’il  a porté  l’art  militaire  plus  loin’’**' 
qu’aucun  avant  lui,  & qu’on  a bâti  fur  les  principes  qu’il  en  a donnés, tout 
ce  qu’on  a inventé  depuis  dans  cet  art-là. 

Le  Coufin  «S:  Succellèur  de  Cbrijline,  le  Roi  Cbarles-Gujlave , n’étoit  pas 
fans  doute  un  Profeflpur,  mais  il  avoit  des  études  convenables  à un  Prince  (r). 

Il  avoit  palTé  quelques  années  à l’Univerfité  à'Upfal  & apris  en  perfcélion 
tous  fes  éxercices  à Paris.  Il  avoit  le  grand  talent  de  s’énoncer  & de  per- 
fuader, jufqu'à  étonner  , quand  il  la  harangua  dans  l’Aflèmbléedef 

Etats  à Upfal,  loriqu’elie  réfigna  la  Couronne  (d). 

Ces  deux  Rois  de  Suède  avoient  chacun  un  fils  naturel , l’un  appellé  le 
Comte  Gujlave-Gujlaffon,  ou  fils  de  Gujlave , & l’autre  le  Comte  Gujiaw- 
Carlfon  ou  fils  de  Charles-Gujlave  (e).  Leurs  Pères  leur  avoient  fait  donner 
une  éducation  convenable  à leur  naiffance  & avoient  eu  foin  de  les  faire 
infbuire  dans  les  belles-lettres  & les  fciences  les  plus  utiles  dans  le  genre  de 
vie  auquel  ils  étoient  dellinés.  Nous  avons  dit  quelque  chofe  de  l’un  & y . 
l’autre,  & nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  plus  particulière- p7j. 
ment  de  tous  deux.  En  attendant  nous  dirons  feulement,  que  le  prémier 
faifant  fes  études  à Winembergea  Saxe,  y prononça  un  panégyrique  fur  la 
viéloire  que  fon  Père  avoir  emportée  en  i($3i.  fur  les  Impériaux  près  de 

Leip- 


(a)  Stiemm.  L e.p.  184.  187.  (f  Palm-  tut  Marliabech.  7*.  /.  p.  197.  Hambrxl  Op, 

ikdla.  Stuc,  impr.  Parifiit.  item  Pufendorf,  de  AS- 

(b)  Lunguicii  ^Alexander  M.  redivivus  p,  bus  Caroli'Guftavi  Libr.  KlI.  f.  3. 

2 cf  3-  Sued.  Intelligcncer  A.  1633  p.  181.  (d)  V.  ci-deffous  ad  ann.  1654. 

(fc.  («5  Sriernm.  l.  c.  p.  753. 

(c)  Stiemm.  t.  e.  Ilcinfii  EpiU.  in  ctlleS, 


• „ 1600.  ad  1632  exbibet,  typis  impreiïus  Holmia  lyt.  ûi  4.”  L'auteur  a compofé  cet 
^ Ouvrage  fut  dei  pièces  authentiques  tirées  d'es  Arebives-mème,  & j'y  ajouterai  d'auues 
chofes  remarquables , qui  ne  s’y  trouvent  point. 

(*)  Pour  preuve  de  cela  ^tirrmnan  dit  ft)„  Ei  telluit  llnguarum  plurmaruM^notitia, 
fit  Legatis  fua  lingua  trantibus , eadem  ippi  mix  rejpondere  potuerit , referense  clar  Sagit- 
lario  in  ntt.  ad  Jiutinuin  ÿ tx  iUt  O.Faës  annat.  in  Amaianth.  Keeuigsourk  pag,  4. 


f 1 1 L.  c.  pig. 
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MEMOIRES  CONCERNANT' 


L*an  Leipziif  (*),*&  4u’à  Leyden'W  fît  une  Oraifon  funèbre  fur  la  mort  de  ce 
iinnd  Héros  (a).  Il  étoit  en  pofTeflion  de  l’Evêché  d'üfnabrug  du  ’tems  du 
Traité  de  la  Paix  de  qu’il  céda  moïcnnant  qaatrevingt  mille  éciis, 

en  conféquence  de  ce  Traité.  Sa  pollérké  fleurit  encore  en  Suède  fous  le 
nom  de  Comte  de  îVafqborg. 

* Pour  le  Comte  Carlfonj  il  n’étoit  pas  moins  bien  verfé  dans  les’fcienccs; 

fon  P ère  lui  aïant  donné  le  célèbre  Ludolphe  pour  gouverneur  (b).  Il  fut 
dans  la  fuite  Colonel,  ait  fervice  des  HoUandois.  Amateur  des  belleMettrcs, 
il  fe  fixa  en  Frife , où  il  vécut  tranquillement  & mourut  à Leeu'xaardetten  1708^ 
fens  poftérité  mâle.  Peu  de  tems  après  fa  belle  Bibliothèque  fut  vendue 

f)ubliquemcnt  félon  le  catalogue  imprimé  q^ui  fe  trouve^^çore  par  occa-* 
ion. 

Le  Comte  Axel  Oxenjtierna^  grand  Chancelier  de  5wè</(?,a:*rendu  Ibnnom 
trop  célèbre  pour  que  perfonne  doute  qu’il' n’eut  de  folides  fondemens  dans 
les  belles-lettres  & les  fciences,  pour  pouvoir  atteindre  au*  faîte  dé  la  glon 
re,  où  il  efl:  monté  (c).  Auflî  trouve- t-on  que  pendant  lé  teins  qu'il  fàifoit 
fes  études  dans  fUniverfîté  de il  y a -Ibuienu' quatre  fois  glo* 
rieufement  des  théfès  publiques  , meme  en  l'héologie  outre  un  grand 
nombre  de  pièces  politiques  & de  lettres  qu’il  écrivit  en- en  Alle- 
mand & en  I^in  (d)  (f).  Il  en  avoit  eompofé  la  plfipaft  dans  desk-onjonc* 
turcs  fort  délicates  & durant  les  négociations  les  plus épinèufes, dont ilétoit 
chargé  pendant  da  guerre  d'Alhmogné  & auparavant- pendant  les  guerres 
avec  la  Pologne^  la  RuJJtc&  le  Dannemarck*^  quoiqu’il  fut  èhargé  de  ces.  né- 
gociations qu’il  dirigea  prefque  lèul  '&  conduilit  à l’avantage  de  la  Suède , ce 
qui  lui  a mérité  à jufte  titre  le  nom  de  Salomcn  de  Suède.  De'plUà  il  àCôm- 
pofé  le  fécond  Tome  de  la  «guèrre  de  en  Alletnagitey  {Hijloria  Belli 
...  . Sueco-Gerinanici')  quoique  CAtJ/nwf/mr  en  Toit- communément' réputé  l’auteur 
■ ‘ , (p)  & il  a dirigé  le  même  Chtmitius  dans  la  compolitibird’am  autre  ouvra- 

_ !..  . • ; i’  1 ■ . ' ; _•  îi  . . i . jre 

. J , ■ ■>  . ° 

(«■)  Elle  ejl  joinie  au  Recueil  S'Oraifons  6f  716..  BoXHocdîI  Epijk  ad  Gabn 

Tunèbres  protmeiej  Jur  la  mort  de  ce  Roi,  ü.xen'licrn.  d,  24.  FeLr.  lô.Tpw  p.  128.  tfc.. 
portant  le  titre  de  Guliavus  Magnus.  (,d)  J.  G.  Voffii  üp.  T.  IF.  p.  197.  272, 

(ô)  F.  Junckerii  Fita  Uuilalphi  pag,.çi  273.  396. 

Üfm  Morcri  DiS;  aft:'Charlcs-Guf]ave.  ' ’•  (e)‘ /«'(P;  d'Sîockhdliri  1653.  ^ Stravii 
• (c)  Sticriunan  l.  c.  pag.  1 7.  éf  39-  (fè.  BiM.  Hiji.  p.  9C0.  . . . , 


V.  Buebneri  Orationes  &fes  Diflertations  & Programmes  (1),  Il'y  parle  de 
ce  Gujlaffon  avec  beaucoup  d'éloge  difam  entr’autres.:  „ Cum  in  bellii  (ÿ  pugnis,  in 
„•  Laureis  triumpbi/çue , fuæ  Regum  Principummenegotia  Junt,  materia  bvjus  diei  occupe- 
„ tur  pracipue;  nemo  <le  üj  videatur  dicere  pojfe  reSius,  qtiam  qv»  & regio  genere  Jpfe  fit 
„ regios  quojue  fpiricui  alat:  Gerte  nibil  \>ulgare  ac  bumile  fpiret.  maximo  lu- 

vemim  Inus  adeo  propria  eft  ; ut  nemo  ttm  Icetàm  ac  vividam  excelfamque  sndoltm  tôt  in  • 
„ eo  efforejeentes  virtutes  clarijjiinas  vidcat,  quin  ultra  putel  ettatem  , quee  adelejceniice  litmn 

„ nondum  exceffit - ' . ' ' 

(t)  S.  E.  Mr.  le  Comte  Çronjledt  , Sénateur  de  Saérfe  pofTède  un  Tome  in  folio  , qui 
renferme  une  quantité  de  lettres  en  original  du  Chancelier  Otenjlierna  à fes  lils  fitd'au- 
tres  Actes  publics. 

(y  Oat.  j>ij.  »-if.  5c  Ptogt.  nuni.  nj. 
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ge  intitulé  Hypolitus  h lequel^<Oï«^w;^^Iui  lef  idées 

les  pièces  nécelTuires.'’"  ‘ "*  . > , , , r ' ^ 

Ses  deux  fils  Jcdji&c.  Eric  Oxenjliêmd  commencèrent  leurs  études  à l’Uni-  ~ " 
verfité  d'Upfal  & s'y  fortifièrent  dans  celles  des  puis  étrangers",  où  ils  don- 
nèrent des  marques  publiques  de  leur  favoir  (a)i  ' • Nous  aurons  occafioiide  . 
parler  deux  dans  la. Jiiitfc  ■ifisv  ' .'m-  .i  \ 

Le  ComteVjV/u^i^tir  Gabn^l  'deja  G^7rd/V  étoit  confidérablemént  veffô  dans 
les  belles -Jetefes  , auxquelles  îl  joignoit  les  autres  cônnoiRançes  néceflàires 
à un  homme  de  Cour  & à lin  Miniflre  {b).  • Nous  en  avons  donné  des 
preuves  ci-delTus,  &:  le  beau  préfent  qu’il  fit  de  foixante  cinq  Manulcrits' 
a rUniverfité  d'Upfal^  quand  il  en  étoit  Chancelier,  prouve  alîrafon amour 
pour  la  belle  litéraiure.  ' ‘ ’ ' 

Pierre  BrSé  , '\'>iéml6x  Comte  &SjL'nateur  deSuèdC  y s’etoit  appliqué  dès  fa 
jcunéflè  à toutes  les  Tçîences  propres  à former  l’efprit  d’un  homme  de  Coh? 
lêil.&  de  Cabinèt  (ç).  Il  protégèil  toujours  les  Arts  & les  Sciences  &'fat 
•cüita  l’inllallation  de  fUniverfité  d’y/Z>a,  dont  il  fut  le  premier  Chancelier, 

11  compofa  entî’auires  un  ouvrage  œconomique  , qui  conlervera  toûjours 
fon  prix.  11  le  fît  publier  dans  fa  propre  imprimerie  qu’il  avmit  établit  dans 
Jd  Rèfîdençé;  ^ Jpyitmborg'f  fituéê  fur  la  belle  ifle  fFîJùigfu  dans  le  lac 
Pf'’eUem.t  & ,‘qiu  é‘tdit  ion  Qjratc.'  H’y  a plufieurs  autres  bons  livres  qui  y 
ont  été  imprimes  de  fon  vivant. 

Eric  Schrodems  Traducteur  du  Roïaume,  qui  vivoit  encore  l’an  1645.  3 
mis  au  jour  au  dc-là  de  quarante  trois  ouvrages,  la  plùpart  traduits  de  lan- 
gues étrangères  en  Suédois  & entr’autres  les  principaux  auteurs  claûl- 
/ques  (d). 

Nicolas  Gran  ou  Grariius  fut  Profeflèur  en  Phyfique  à rUniverfité  de 
JJelmJîadt,  où  il  donna  un  cours  entier  de  Philofopliie  en  XXXIV.  düTerta-  . 
lions,  qu’il  .y  publia.  Après  fa  mort,  fa  Bibliothèque  fut  afFeèlée  à l’Uni- 
verfité  (e)  où  elle  a fervi  de  fond  à celle  qui  y eft  aduellement , aïant  été  . 
fort  augmentée  depuis  par  Je  Duc  Rodolphe- Augufle.  - 
, L’Archevêque  Laurent  Paulinus,  qui  mourut  en  1646.,  publia  au  de- là  de 
quarante  cinq  ouvrages  plus  ou  moins  étendus  (/) , dont  les  livres  de  Mo- 
rale, en  pluliéuTs  volumes  , comme  auffi  fon  Hiftoire  du  Nord  {ITiJUrix 
yiréîoa  libritres)  jufqu’à  la  mort  da  Gujlave- Adolphe  ,^oni  encore  fort  eflimés. 

Ce  fut  au  fujèt  de  fon  ouvrage  Hiftorique  que  Chrijline  lui  écrivit  & lui 
ordonna  d’en  ôter  une  relation  qui  y étoit  inferée  fur  quelque  traliifon  qui 
le  feroit  paflee  en  1626.  à Riga  (g).  Voici  cette  lettre  de  Chrijline. 

art- 

(a)  Stiernm.  /.  c.  p.  716.  G.  .7- Voflliis  I.  (d)  Stiernm.-/.  c,  p.'  12  16.  Schcffl-r  A 

c.  p.  396.  Lubieniu  Tbeatrum  Coimti-  e.  p.  <54.  (^c. . • . ' 

cum  p,  290.  '(ff)  .SchcfTcf  1.  c.  p.  i34.'MoIfcr.  A c.  p. 

(b)  KCdCii  hi/l.  Btbl.Upfiil.png.  77-113.  39o£ÿ  391.  Sticrnin.l.c./i.  8i.£ÿf. «<m.  Er. 

Morelii  Striclura  pag.  36  (if  37-  lettre  Bcnzdii  Oratio.  Fwiebr.  Olivekranfii.  Alfc. 
4a’Doxhomius  4 ce  Seigneur  Kai.  Moji  (f)  Stiernm.  p.  83.  Scheftêr  l.  e.  p.  58- 
J 643.  pag.  203.  (ÿc.  6f  Lubicnitz  A c.  p.  63.  cf  Moller  l.  c.  pag.  377.  Sptgclü  bift. 

303.  348.  354-  Ecclef.  /drebiepife.  Upjal.  N.  FI  IL 

(c)  y.  les  Mém.’  Mfc.- de  la  famllt  de . (g)  Fdlez  là-dejjus  l^euj;lblad  Sclnoed. 

Biabè.  ’ Biu.  T.  lll,  p.  337, 

• - Rr  2 ‘ ■ 
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^HriJHna  med  Guds  nâde  ^c. 
^ yrmefl  ocb  nàdig  a- 
benâgenbet  .^c.  Herr  Uoüor 
ocb  Arkebiskop.  J wardei-  E- 
der  pminnandes  Herr  Arke- 
biskop  buruledes  Borgmàjlareocb 
Ràd  i BJga  bafwa  i fôrledit  âbr 
igenom  deras  Deputerade  under- 
àhdgst  fig  befivarat  om  tben  re- 
lation ^ foin  sker  uti  Eder  Ilifto- 
ria  Ardoa  dftver  ett  Jhrràdeiùe 
det  àbr  1626.  uti  Riga  sku/lefè- 
re/upit  <ivara.  Nu  bade  ivi  fôr- 
modat,  at  det  cnaarket,  fombe- 
meîte  relation  innebàUer , allare- 
dan  fôr  âetta  pa  war  nàdiga  be- 
falning  sku/le  ivara  corrigerat 
ocbomtrykt:  Men  fombem:  Borg- 
màjlare  ocb  Rad  i Riga  bafwa 
an  ytterligare  bos  ojf  tberom  un- 
derdànigst  pàminna  lâtit  y ocbwi 
ingen  annan  orfak  bafwa  an  tbe 
Rr^iskestro  ocb  upriktigbet  ifran 
fürjla  tberas  fubjcHion  til  at  be- 
rbmma  ; Ty  dr  wâr  nâdiga  wil- 
lia  ocb  befalning , at  bwarj  fam- 
ma  relation  til  data  icke  bafwa 
fbràndrat  ocb  omtrycka  lotit  y j 
ta  làter  wara  Eder  angelàgit  tbet 
famma  ànnu  med  forderlîgajle  at 
Jlàlla  i warhet  y pa  tbet  tbe  Ri- 
gtike  saledes  skàligt  contentement 
ma  wederfarai  , ocb  icke  bafwa 
orfak  fig  ytterligat'e  in  fôr  o(f 
tberôfwer  at  bejwara.  Ocb  wi 
hefaile  ^c.  Datum  Stockholm 
den  8.  Aug.  1637. 

Cbrijlina. 


Qmfiine  &c.  Notre  grâce  & fa- 
veur Ipéciale  &c.  Monfieur  l’Arche- 
vêque. Vous  vous  fouviendrez  en- 
core de  quelle  manière  les  Bourgue- 
maitres  & le  Mamftratde  Riga  nous 
firent  porter  des  Maintes  par  leurs  Dé- 
putés , l’année  paflëe , de  la  rela- 
tion , qui  fe  trouve  dans  votre  Ht/- 
toria  Arhoa  fur  quelque  trahifon , qui 
fe  feroit  palTée  en  1626.  à Riga, 
Nous  nous  fommes  attendus  , que 
la  feuille,  où  eft  contenuë  la  dite  re- 
lation , leroit  déjà  corrigée  & réim- 
primée , en  conféquence  de  notre 
ordre  m^ieux.  Mais  comme  les 
fusdits  fiourguemakres  & Magifirats 
nous  en  ont  fait  de  très -humbles  re- 
montrances ultérieures,  & que  nous 
ne  pouvons  que  nous  louer  de  la  fi- 
délité & du  zélé  de  ceux  de  Riga , 
depuis  qu’ib  font  fous  la  domination 
de  Suède  : ainfi  notre  volonté  & or- 
dre gracieux  eft,  qu’au  cas  que  vous 
n'aïez  pas  encore  changé , ni  fait 
réimprimer  ladite  relation  , vous  le 
falfiez  fans  perte  de  tems  , afin  que 
ceux  de  Riga  foient  raifonnablement 
fadsfaits  & qu'ils  n’aïent  pas  fujètde 
nous  en  porter  de  nouvelles  plain- 
tes : Et  nous  vous  recommandons  à 
la  proteftion  divine  Donné  à Stock- 
holm le  8.  Août  1637. 


Christine. 


Læ  fils  de  cet  Archevêque  s’appelloît  Jean  PauStm,  Le  Père  lui  aïant 
remarqué  beaucoup  de  génie  pour  les  études  en  prit  un  foio  tout  particu- 
lier. 
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Hèr  (à).  Le  jeune  homme  y fit  de  fi  grai^  progrès , gu’à  l’âge  de  1 7 ans  ^ 
il  pouvoit  fe  pafier  de  toute  infiruâion  privée.  PhiJolbpbe,  bon  juris- 
Confulte  , bon  Politique  , il  s’acquit  bientôt  la  réputation  cTun  fort  favant 
homme.  Chrifiine  informée  de  fes  talens  l’annoblit  peu  après,  fans  qu’il  en 
Içut  rien  d’avance  , & lui  donna  le  nom  (fO/Rv^oRr.  Éntr’autres  Traités 
il  réduifit  l’éxcellent  ouvrage  de  Grotius  de  ^vre  BelB  0*  Pacis  en  forme  de 
tables  tant  elhmées  de  tous  les  ConnoilTeurs.  Nous  parlerons  encore  dé 
hii  dans  la  fuite. 

Jean  Botwi£  Evêque  de  UnkSping  mort  en  1635.  s’eft  rendu  célèbre 

Ear  vingt  quatre  ouvrages  & autant  de  fermons  qui  ont  été  imprimés  (b). 

efi  raporté  de  lui,  qu’étant  grand  Aumônier  oe  Gujlaoe -Adolphe y & fe 
trouvant  à la  bataille  qui  fê  donna  en  prés  de  Meve  entre,  les  Suédois 
& les  PoIonoiSy  il  monta  avec  les  autres  de  fon  Ordre  fur  une  Montagne 
près  du  champ  de  bataille  pour  prier  Dieu  pour  l’heureux  fuccés  des  armes 
de  fon  Roi,  Gujlaoe.  Celui-ci  s’en  étant  aperçu  , le  fit  venir  après  la 
viftoire  & lui  dit,  que  cette  journée  n’awit  pas  pû  lui  être  trop  difficile  à gagner 
puJMil  aooit  vû  Moue  Jur  la  montagne , priara  pour  un  heureux  Juccès  (r). 

Jean  MeJJènha , infortuné  en  ce  qu’il  lui  ^ut  garder  la  prifon  {^dant 
vingt  ans,  étant  foupçonné  d’entretenir  uiie  correfpondance  fècrète  avec 
Si^mond  Roi  de  Pologne , ne  lailTa  pas  avant  ce  tems-Jà,  aulïi  bien  que 
durant  là  prifon , de  publier  au  de-là  de  cinquante  huit  ouvrages , réputés 
encore  de  notre  tems  les  prémiers  & les  meilleurs  pour  l’illuftration  des  an- 
tiquités & de  l’hiftoire  de  Suide.  Il  compofa  aufli  quelques  Comédies  Sué- 
ànfes  {d).  Sa  Scandia  idujlrata  en  XVI.  Parties  l’emporte  fur  tout  ce  qu’on 
a eu  jufqu’ici  en  ce  genre , an  penchant  près  qu’il  fint  paroitre  pour  la  Re- 
ligion Catholique.  En  confidération  de  tant  de  travaux  il  fut  mis  en  liber- 
té, mais  il  mourut  en  chemin,  en  allant  à Stockholm , l’an  1637.  à Ulsleh. 

Ceft  à fon  égard  que  le  Chancelier  Oxenjliema  dit  ; „ qu’un  génie  de  la 
„ forte  dufien  doit  être  traité  comme  le  feu,  auquel  on  doit  fournir  quelque 
„ nourriture  pour  l’entretenir  toûjours , afin  qu’il  ne  fe  détourne  pas  pour 
„ faire  du  mal”  (ej.  Au  refie,  la  famille  des  Meffieruus  a eu  une  fatalité  (In- 
guliére , en  ce  que  des  Bifaïeux  jufqu'aux  Petits-fils , ils  ont  été  aceufés  d'a- 
voir trempé  dans  des  crimes  d’Etat  & ont  été  punis  prefque  tous  de  mort. 

Nous  verrons  ci  - deflbus  ce  qui  arriva  en  dernier  liqn  au  Père  Arnold  & à 
fon  fils  Jean  fous  le  règne  de  Chrijliney  l’an  1652. 

Jean  Rudbeck,  Evêque  de  IVeJleràhs,  a publié  plus  de  foixante  & dix 
Traités , la  plûpart  Eccléfiafiiques  &.  des  Diflèrtations  (/).  Son  livre  pu- 
blié en  1636.  in4“  fous  le  titre  de  Privilèges  des  DoSeurs,  des  Moines  ésÂtSy 
' des 


(«)  Mufel  Lcdienei  intah.  Oliveltr.  pag. 
a ai.  Holm  liter.  p.  31.  (fe.  «»nn.  Difdier 
dans  la  préface  de  Jes  Négec.  de  Nimégue 

p.  14. 

(i)  Stiernm.  l.  e.  pag.  ti6. 

(c)  K.  Son  Oraifon  Funèbre. 

((/)  SchelTer  (f  Moller  I.  e.  p.  83  (fe. 
f.  380.  Menument»  Palmsk.j.  54-56.  Stiermn. 


p.  128  Pslmborg  rïM Meflen  JU/c.it.  CclHi 
yita  Meffen.  Videkindi  Ilifl.  Gull.  Adol- 
phip.  7.  (f  351. 

(e)  Palmsk.  Rtgftres  du  Sénat  l’an  1640. 
P-  467  (f  489. 

(f)  y.  Palmik.  ff  Stiemm.  p.  16X.  269^ 
Schrffer  (f  Moller  p.  79.  Jÿ  379. 
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EttuSans  & .<S4c.'f4C;(i  mai  rc^u  lora  de  làR^éi^  qtfômfà 

fit  aûfll-tot  févéremênt  dcfenure  & en  failir  tous  les  Exealplairés.^<.  Ijs  Sck 
nateur  J’can  Skytte  dit  de  ce  livre  dans  le  Sénat*  que'depuis.bian  des  annéey 
on  n avait  vü  paroître  un  écrit  II  dangereux  & rimprimeur  fut  obligé  d’ea 
livrer  toutes  les  copies  , fous  .ferment  de  aen  avoir  gardé ' ancune.  j ft 
n’eft  pas  moins  remarquable  par  rapport  à lui;  qu’en  1646.  comme  il  étoitaii 
lit  de  mort  ,•  la  Reipe,  Cl^ijlkejüi  vilice.&''.à  cette  occafiotiik 

lui  dit  entr’autres  chbfcs  ceci  ; ” (Quelle  devoit  fe  garder  des  flateurs.  & de 
„ ceux  qui  chcrchoient  à lui  parler  entre  quntPé.yeux  fdos  prétexte  de  lui 
„ découvrir  des  chofes  fecrétes,  la.  priant  de  ne  dire  à perfonne  ; qui  1er 
fy  lui  avoit  révélées.  Que  c’étoit  juftemenc.ces  gons-ià  contre  lelquelselle 
'devoit  etre  le  plus  fuHcs  gardes,  nO grée- qu’ils  ;é.toient  les  plus  fuéchants 
„ de  tous,  & qu’ils  avaient  deflnin.de  lui  laire  du/.ntal  & aü.Roïaume:/** 
11  finit  fon  difeours  en  difant,  „ que  s’aplaifoit  i Sa  Majeüé  d'avoir:  égini 
à ce  qu’il  venoit  de  lui  dire,-  elle  éprouveroit'dans.la  fqite  h véritedeee 
teftament  qu’il  lui  laiffoit , & qu’elle  auroit  un  Règne  heureux  («).  ■ / 

Son  fils  OlaveRudbeck  eft  un  des  plus  grands  génies  qu’ait  produit  la 
en  fait  de  litérature , de  fcicnces  & d’arts  Quand  il  naquit  le  Roi  Gujîa- 
ve-Adolphe  fe  trouva  à la  maifon  du  Père  & tint,  )e  Fjls  fur  les  Fonds  de  üav 
terne.  Céfl:  cet  Olaroe  Rudkck  qui- uj  Je.prémier  découvert  les  Conduits 
Salivaux  & les'Vaiflàux  Lymphatiques.,,  quoique  d’autres, s’/en  foient.vouki' 
attribuer'  l’honneur  (*).  Ü écoit  grand  iVIéch^cien  & .4e  Roi  if/, 

lui  confia  la  direftion  de  toutes  les  chofes  qui  dévoient  fe  préparer  pour 
fon  couronnement,  tant  en  fait  d’architeélure,  de  peinture  , de  mufiquei 
Gue  de  feux  d’ Artifice.  Ses  trois  volumes  in  folio  fous  le  nom  A'  Ailantic a. 
(n’y  aïant  que  quelques  feuilles  dé  relie  du  quatrième  Tome,'  qui  l’âà:  1:702. 
-,  ’ ,•  -,  îf"i:  r')  ■ . î . 1.  /.T’  fuc 

‘ - I ■ 7-.  • 

■ (a)  V.  Palmsk.  RegUr.  du  Sénat  eni669‘  clanicùs  (njignis.  .Dans  Lübicnietz,  Com- 
p,  882,  ''  ‘ municatio  Iloîinia-Hcnfiana  (ÿ  UpfalicnH 

(fc)  K Esbergit  Orat.  Fun.  Rudbeckii  p.  ■i-  c.  pag-  253-559  où  on  trouve  plujieurs  cir- 
8.  23.  as*  37  & 38  Schclteri  Suec,  lit.  p.  conjlatices  de  l’etat  de  la  littjature  en  Suède 


Çruditts  Smçk  Olpus  Rudbeckius  Aiianti 
c«  Autor.  Idem  Medicut  ,'Anaf<micuS  i Me- 


(*)  Voici  comment  Mr,  explique  la  ebofe:,,  Reperit  novauSalivsles  DuHus^f 

„ Fafa  iympbatica,  quorum  inventionem  ÏTj.  BartbolimiS  in  Danià,  Joîivius  in  Anglià  ü* 
,,  tn  Belgio  BiKîus  iili  dubiam  rsddere  Jèd  frujlrà  conati  Junt.  A’am  barum  inventionum 
„ teftem,  owii  exfi/aiofw  ma;or/m,.vChrininam  Auguliam , fertuna  deJerai i ffjirecinus 
,,  bas  objervaiionts  Studiofus  Cermanus,  quijpeclatorum  numéro  Je  immifçiiit  aJ  Tb.  Bar- 
„ tholimmi  peftulerll,  qui  eas  proj'uis  vulgavit,  a Rudbcckio  tain;«  Ituulentis  ratitniius 
„ 6f  locuplttijjimis  tiflibus  revictee  iÿ  vindicaue  fueruht  (i)’’.  Mr.  Rudbeck  le  rapporte 
aufiî  lui -môme  d'ans  fa  DilTertation  Anatomique  de  DuSu  Ilepatkt  -aquafo  /ÿ  P'afe  Giai- 
duiarum  ferofo,  où  il  en  appelle  au  témoignage  de  Cbrijline,  comme  étant  alors  préfi^n- 
tç  à Tes  diirecUons  (2).  • ■ , 


(j).  y.  Fiter^.'l.  c paj.  17.  It.  ai.  & aj, 


(s)  L.  C,  cap-  i. 
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ftit  malheureulëmenc  confume  par  le»  flammes  à UpfaTj  oii  il  explique  le» 
antiquité»  du  Nord,  font  de»  prenvéi  inconreflables  de  fa  jjrddigieiilt*  lec-  • ‘ 
ture , de  fa  profonde  érudition,  ae  fon  vallc  génie , & de  fon  jugement  fulide. 

Le  Frofefleur  Efberg  rapporte  touchant  cet  ouvrage,  qu'étant  à Rme  avec 
le  Sr.  l^cbanJtr,  la  Reine  ChnJUne  \éuT  avoir  demandé  des  nouvelles  de 
notre  Rudbeck  & s'il  vivoit  encore?  A quoi  iis  avoient  réjiûndu  qu'ils  le 
croïoient  que  là-ddfus  la  Reine  leur  avoir  dit  r qu’elle  avoir  été  charmée 
de  la  leéture  de  fon  Æmtica  (dont  il  n’y  avoir  pourtant  alors qiic  le  prémicc 
Tome  imprimé)  mais  qu’elle- traignoit  ,-’qtfe  fes  travaux  nè  fulfunt  pas  afTez 
dignement  récompenfés  en  (•).  . . j i - 

On  fe  rapellera  ce  qui  a été  dit  ci-deflus  de  Mr.  Adler-Salvius  , qui  à la 
fin  fut  fait  Sénateur  de  Suide.  H étoit  un  des  Ambalfadeurs  de  cet  Etat 
au  Traité  de  ta'  V-ak  àe  fVeJlfhéie.  Chrijtine  Fatmit  pris  en  afièétion  .à  ^ 
caufe  du  grand  génio  quelle  lui  conndiflbit , & qu’il  avoir  été  cmploïddans 
des  négociations  bien  épineufes.  (<»)  Dans  là  jeunefle  il  avoir  fait  fes  étu- 
des tant  en  Suède,  qu’en  Âikpi^^na'&én  Prance,  oti  il  fontint  pubiitiuement 
des  tliéfes  en  Droit.  & même  en  Médecine  (f).  11  monta  par  dégré  à la 

Charge  de  Chancelier  tie  la  Cour , & c’eft  lui  qui  compofa  les  pièces  jufti- 
ficatives  tant  fur  les- caüfês  de  Ftfntreprifc  des  guerres  en  AOemagne  , que 
de  celle  contre  \t- Danntiiuink  en  164a  (b).  ‘ * 

André  Prytz  ,•  (\a\  devint  à la  fin  Evêque 'de  Linkirping,  mourut  en  1655.' 
D.ins  lu  jounetlê,  il  compofa  deux  ouvrages  dramatiques , l’un  intitulé  Le 

î I.'I  : 


(<i)  Schtffer  I.  e.  p.  88  ÉfMoller  p.  381-  item  RuHIinx  defirlpt.  de  Stockholm  p.  31, 
383  lien»  Sliernm.  /.  c,  par.  ipï.  Idée.  it.  _ (t)  Cfr.  (Jp/tr.  Cooriogii  T.  f'J.  p.  363» 

Rlekrn  A.  P.  W.  7}m.  Pli.  art,  ’-S^'vitÿs  '369.  tf  777. 


(*)  Ce  fut  de  ce  gninJ'Ojcraae  t]uc  le  favaru  Bernard  porta  ce  jiiguuent  cijiiivoquo 
(liim  \cit  Nouvelle t de  la  Rép.- lier  Ijeitret  1483.  pag.  13?.  difant,,.  SI  cet  Ameiir,  (jui 
„ eft  Médecin,  »(l  capable  de  ce  que  nous  avons  vû,  que  ne  feroit-il  pas,  s'il  travail- 
„ toit.  A des  livre»  de  Médecine.  ' Mais  notre  Rudbeck  y a aufli  traraftlé  & a fait  Voir 
„ qu'il  n'avoit  pas  moins  de  génie  & de  jugement  en  ce  qui  regarde  celte  fcience. 

(t)  Il  fc  mêla  même  de  léfo'udté  des  guettions  en  Théologie.  Voici  ce,  qu'il  dit  au 
fiijèt  de*  ftfinei  atnret  {v).  l.cs‘'Tltéo!oîicns  s^eWredirpatent  : U.Vtm  hena  O .crd. 

{fivé  fiudium  put  vitm)  fini  nectffaria’  ad  jatuteni?  Affirmât  Hortiejus.  Bttflici  dieuné 
„ tjje  Jed  nau/id  fdl[itt:nj- ^Sublatit  iflis  duabvs  turi/nuq  ad  Salutem,  de  reU-‘ 

„ quo  conjer.liunt.  Sunt  meeffarm  ad  talutem  nan  efficltmer , Jed  ■<(  rimdiii*  julÿfSi 

,,  j'alvandi.  Ego  foleodicire:  quia  très  funt  jiatus  btminis , Na:urt  , Gratte,  Gleriie,  i- 
n ileequt  neminem  ventre  ad  ftatum  glorix,’  riijt  fuerit  in  Jlatu  grtaia.  De  Jlatu  gratie  au- 
„ tem  quaritur,  quomodo acquiritur , conjervatur ,■  amitlitur,  recuperaturP  (plane  Jicut  J» 
n rit  Confulti  bac  quarunt  de  rerum  dominüs)  Status  gratia  acquiritur  fola  Jlde , etiam  fe- 
„ eundum  PotUificios;  confervatur  fide  (ÿ  bonis  operibus  Jeu  pii  vivenJo.  Amitlitur  iiifi. 
„ delitate  vet  male  vivetido , vet  utroque  , quia  non  Jolum  non  cttdenio , fed  etiam  contra 
„ DecakgP pracepta  peccanio  extidimuc  gratta  Dei.  Recnp’imiur  pKniteniia  fj*  qua  ad 
y,  ea>«  requirmtur.  Qham  neie Parla' ergo  funt  bona  Opéra  jeu  jludUrm  pia  viia  ad  boc  ut 
„ Jimus  in  gratia  Dei,  tant  necvJ/iHa  Jum  ad  giunim  jeu  falutem  aiern  tm:  non  qtiod  Unis 
„ operibus  mereamur  Vitam  aternam,  fed  ut  cenditio  SalJeSi.  Hoc  opimnejje  ortUdiXt „ 
„ denec  emtrarium  probetur.  Paie  kf  ignofee  Tbeoiogizstnii  PoUtieo. 

V>.  Sa  lettre  en  laO-  au>Séciêuixe  André  GjlUnklH  dans  les  PttlmJtoUiaaa,. 
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I/an  Roi  OloM  Skottkonung  , qui  a^'oii  dciriiit  ie  Paganifnie  en  Suède  , & l'autnt 
GaJIave  IVofa^  qui  a\  oic  ddlivré  le  Roïaume  de  |a  fervitude  du  Roi  Ghri- 
" Jlkm  II.  & du  joug  du  Pape.  Ses  autres  ouvrages  paÜeat  le  nombre  de 
trente  & un  (a). 

Junas  Petri,  Evêque  de  Linkoping , a public  piufieurs  ouvrages  de  pié- 
té: niais  il  s’ed  plus  fait  connoître  par  (on  Diéüoaaire  Suédois  , Eatin  & 
Allemand,  imprime  en  1640.  in  folio  (ô).  ■ i ,, 

Les  Ouvrages  d’antiquités  de  Suède  compofês  par  Martin  Àfehen/us , dont 
il  y a vingt-ûx  Traités  en  Manuferit  dans  les  Ardiives  des  antiquités  de 
Suède  y nous  fervent  d’autant  de  preuves  de  fa  capacité  en  ce  genre  de  li- 
tératurc  (c).  .... 

Il  ne  faut  pas  douter  que  le  Doéleur  Jean  Matthiee  , que  Gujlanie-Âdolpite 
choifit  lui-memé  pour  etre  Précepteur  de  la  Princdle  Clrrijlitie,,ùi  fille, ne 
fat  verfé  dans  toutes  les  branches  des  belles-lettres.  Il  palfa  phifieurs  an- 
nées dans  les  Univerfités  de  Suède  & des  pais  étrangers  , où  il  donna  de 
bonnes  preuves  de  fon  érudition.  Après  cela  Gufttrue  le  fit  Profeflèur  en 
Poéfie  à Üpfal.  11  fuivit  le  Roi  en  qualité  de  fon  Chapelain  dans  l’expédi- 
tion à' Allemagne  , & aïant  été  défigné  Précepteur  de  Chrifiine , il  entra  au- 
près d'elle  en  cette  charge  & comme  Aumônier  de  la  Cour  (d).  Nous  a- 
T.  ci-ddTus  vous  dit  ci-delTus  , quels  grands  progrès  la  jeune  Reine  avoir  faits  dans  fes 
pag.  )o.  études  fous  fa  direftion.  L’an  1643.  il  fut  Êfit  Evêque  de  Strengnds:  mais 
fe  votant  foureonné  de  pancher  vers  le  Syncretifme  <S  d’autres  innova* 
'lions  dans  la  Difeipline  Eccléfiadique  , que  le  Clergé  du  Roïaume  croïoic 
être  cachées  dans  les  dix  Traités  publiés  fous  le  titre  de  Rami  Oliva  Septen- 
trknalis;  il  prévint  lui-même  unepourfuite  ultérieure  en  réfignant  fon  Evê- 
ché en  1662  & mourut  deux  ans  après  (s).  . Il  étoit  fort  laborieux  & on  a 
de  lui  plus  de  cinquante-cinq  ouvres  imprimés , dont  Mr.  Stiemman  don- 
ne la  lille  (f  ) y èc  entr’autres  la  Grammaire  laqoe  qu'il  compofa  à l'ufage 
de  Chrijline  intitulée  Grammatiea  Latina  & réduite  en  trois  ou  quatre  feuilles 
feulement,  dont,  par  la  nouvelle  Edition  que  M.  Zuerius  Boxhomius  en  pro- 
cura, quelques  Ecrivains  l’ont  fauffement  appellé  l'auteur.  L'Evêque  Mat- 
thiee  mit  au  jour  en  1659.  fes  principes  de  la  Reügion  Chrétienne  en  latin, 
qu'il  dédia  à Chrome  y en  l'exhortant  à fe  fouvenirdes  belles  leçons  de  Mo- 
rale & de  Chrimanifme  , qu’il  lui  avoit  données  dans  fon  enfance.  La 
belle  lettre  qu’il  loi  écrivit  fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  qu’elle  alloit  dian- 
ger  de  Religion  , fera  inferée  dans  fon  lieu.  Elle  continua  d'avoir  toû- 
jours  de  l’euime  & de  l’amitié  pour  fon  Précepteur  , lui  fiüfant  donner  & 
à fe$  fils  & gendre  de  bonnes  pendons  , leur  donnant  même  des  terres  de 
des  emplois  dans  fes  domaines  (g). 

Joruu 


(oj  K Sttemnan  /.  e.  pag.  206. 

(b)  Idem  pag.  11 S- 

(c)  Idem  p.  217. 

(«)  Sche6Fer  Sueci»  lit.  p.  12,1.  (fe.  item 
Stiernm.  t.  c.  p.  319.  Moller  lijrpdmD.  p, 
3S7-3»». 


(e)  y.  Preuflich.  Zchend.  P.  JII.  pag. 
367.  Rango  Suteia  Onliod.  p.  23$  (f  26$. 
Paioisk.  Ktgitrtt  du  Stsat  en  1647.  p.721. 
(/)  L.  c.  par.  211.  (fc. 

(g)  y.  lut  négUres  de  Mr.  de  Bàât  tbez 
Ràiamb  Part,  t.  p.  37a  532.  (fe. 
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yonas  Magnif  Dodleur  en  Théologie  & Evêqüe  de  fi'^exiü  , n’otoifpas 
moins  laborieux  que  yean  Matth'ue  , puifqu’il-  nous  a laiffe  au  de  là  de  ciq- 
quante  cinq  Difler talions  & Iraiiés  de  Pliilolophie,  ou  fur  des  matières 
U'héologiques  {à). 

Jean  Cornai  Lenaus,  Archevêque  de  Suèâe  , étoit  un  Prélat  de  grande 
capacité.  11  favoic  li  bien  foutenir  l’autorité  du  Clergé  , qu’il  s’attira  par- 
Jà  toute  fa  confiance.  Entre  vingt  quatre  'I  raités  qu’il  a publiés  , celui' de  la 
Vérité  A de.l’éxccllence  de  la  Religion  Chrétienne  <St  Tes  Commentaires 
iur  plufieiHs  Livres  de  la  Bible,  font  fort  eftimés.’  Il  mourut  en  i66g{b). 

y'raël  Bring,  Profcllcur  en  Droit,  a laifle  quelques  Traités  fur  des  lUjéts 
du  reflbrt  de  fa  profdîion.  Il  mourut  en  1648  (c). 

Laurent  fVaUiny  Evêque  de  Strjengnâs  étoit  un  homme  fort  éloquent,  qui 
en  a lailTé  de  bonnes  preuves  dans  pludeurs  Pièces  d’Eloquence  qu’il  a pu- 
bliées à l’occafion  de  la  mort  & des  funérailles  de  Gujïieae- Adolphe  & d’au- 
.tres  , ,aïant  mis  au  jour  au  de-là  de  cinquante  Difi'ertations  , Sermons  èlc 
Harangues  {d). 

Jean  &SigifmondGylknJlierna,  deux  Frères  d’une  nailTince  trés-diflin- 
;guée,  étoient  fort  ver fes  dans  les  belles- lettres  , aïant  encr’autres  réduk 
<n  Aphorifmesjes  Livres  de  Politique  de  JuJie-Lipfe  (f). 

Ol(M  Ferelius  Profelfeur  à Upfaî  , ente.ndoit^  très  - bien  les  belles  - lettres 
& les  antiquités  de  la  Patrie.  Sa  Rmographîa  Scandica  amiqua , fon  Hijlma 
Coiborunif  lés  Lettres  fes  Opiifcula  varia  font  d’un  llyle. comparable  à ce- 
lui des  auteurs  de  la  belle  Latinité  (/). 

Jonas  Hambraus , Aumônier  de  l’Ambaflade  de  Grotius  à Paris  , étoit 
xrès-favant  dans  les  Langues  Orientales  : ce  qui  porta  le  Roi  de  France  à le 
.nommer  fon  Profeflcur  Extraordinaire  dans  ces  Langues  à Paris.  On  lui 
confia  la  révifion  & la  correèlion  de  pludeurs  Ouvrages  des  Pères  de  l’E- 
^life  qui  s’imprimèrent  alors  dans  l’Imprimerie  Roïale  (/»).  11  a publié 

vingt-quatre  Traités , dont  il  y en  a de  traduits  en  François  , comme  l’E(- 
chauguette  de  MjeJfenius  & Ja  Harangue  de  Freinshem  à l'honneur  de  Chrifii- 
ne.  il  fe  trouva  fort  embarralTe  à Paris  à.caufe  des  détes  que  des  Suédois 
• avuient  contraéfées  pendant  leur  féjour  en  France  & dont  il  s’ étoit  rendu 
caution.  Ces  Débiteurs  , tardant  de  s’acquiter  de  leurs  détes  , l’obligè- 
rent d’expofer  le  cas  dans  deux  ou  trois  Traités  imprimés  à Paris  en  Suédois^ 
où  il  prie  le  Roi  de  les  contraindre  par  voïe  de  jullice  à fatisfaire  à leur 
■devoir  (h).  La  querelle  qu’il  eut  avec  l’Ambafiadeur  de  Suède  , e(l  aflez 
plaifante  pour  avoir  place  ici.  L’Ami  de  Grotius  en  fait  le  rapport  en  ces  ter- 
mes (/).  „ Les  dimanches  au  matin  préeboit  dans  l’hôtel  de  Grotius  un 

Mî- 


Sticrtim.  l.  c.  pag.  236. 

Cfc)  SchefF.  y Moîleri.  c.  p.  100 
p.  385.  Sciernm.  i.  c.  p.  244  fj*  284. 

. ,(c)  Ulcm  p.  295. 

{a)  Stietnm.  /.  c.  p.  301. 
le)  Wcm  p.  3 <2. 

{/)  V.  la  préfacé  des  fes  Opu feules,  item 
Scheffer  l.  c,  p.  I9?ê;f  ip8.  item  MoIIcr  l,  c. 
p.  408-4  < O- 
2me  L 


L’fil 

JÛ4S. 


{g)  V.  Cdfii  Metita  lÿ  fata  Jonæ  Hain- 
bræi  pafptH.^chcïi.Suec.lit.  p.  103.  Stiernm. 
p.  3t3  MolItT  l.  c.  p.  385.  Paiinsk.  art. 
ilaiiibr. 

(b)  F.  Ses  Traités  Jur  les  Détes  de  quel, 
ques Seigneurs  Sueduis  8 Paris  \66t.fÿc.(,ü 
il  produit  aujft  fes  Patentes  du  Roi  de  France, 
(f)  Aiibcry  du  Maurier  Mm,  de  Holl. 

337.  • . 
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Miiiiftre  Stiédois  nommé  le  Do6tear  Hambraus,  Lothérien  très-opiniâtre 
(•) , & les  après-midi  il  faifoit  prêcher  un  autre  nommé  Mr.  d’<> , atta- 
ché aux  opinions  de  Cahin.  Ces  Miniftres,  & fur-tout  Hambreeus,  au 
lieu  d’expliquer  purement  & fimplement  la  parole  de  Dieu,  fe  jetioient 
à corps  perdu  dans  la  controverfe  avec  tant  de  paflion  & de  violence , 
que  leurs  fermons  n’étoient  pleins  que  d’inveélives , dont  Mr.  Grotius  s’é- 
tant enfin  laffé  les  exhorta  d’expliquer  l’Evangile,  fans  bleflcr  la  chari- 
té Chrétienne.  Sur  quoi  le  Dofteur  Hambraus  lui  dit  : qu’il  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  dire  ce  que  Dieu  lui  infpiroit  : <Sc  Mr.  Grotius  lui  aïant 
enfin  ordonné  ou  de  s’abftenir  de  dire  des  injures,  ou  de  ne  plus  prê- 
cher, cti  Hambraus  y le  quittant  en  colère , & defoendant  le  degré , di- 
foit  en  grondant  que  c’étoit  une  chofe  étrange,  que  l’Ambaflkdeur  delà 
Couronne  de  Suède  voulût  fermer  la  bouche  au  Saint  Elprit,  ce  que  Gro- 
tius  me  CQnia,  crévant  de  rire,  & me  difant,  que  cet  Hambraus  le 
plaignoit  par-tout,  qu’il  fermoit  la  bouche  au  Saint  Efprit,  parce  qu’il 
voulut  l’empécher  de  dire  des  injures  à Ibn  Prochain. 

Jfaac  Rothovius , Evêque  d'Mo , étoit  un  grand  Théologien  , que  le 
Chancelier  Oxenjliema  eftimoit  beaucoup  & avec  qui  il  entretenoit  un  étroit 
commerce  de  lettres.  Il  y a vingt -deux  Ouvrages  de  Théologie  & de 
Pieté  publiés  Ibus  fon  nom  {a). 

Jorns  Bergeri  Rotbooius  ne  cédoit  pas  au  Frère  en  fait  de  litérature.  Nous 
ne  citerons  que  les  „ Oiiajlioras  MifceUaneas  Hebraicasy  CaldakaSy  Syriacas, 
y y Gracas  £7  Latinas  Veteris  ^ Novi  Tejlamentî  publiées  à Jena  1603.  -’ 
qui  lui  attirèrent  une  grande  réputation  au  dehors  (Jr). 

Jean  FranckeniuSy  Profefleur  en  Médecine  étoit  trôs-favant  & fort  expé- 
rimenté : ce  que  prouvent  les  vingt  trois  Traités  & Diflèrtations  égale- 
ment folides  & curieufes  qu’il  a publiées.  Il  mourut  en  1661  (c).  L’an  1640. 
il  lui  fut  enjoint  de  faire  publiquement  des  DiflèéUons  Anatomiques,  mais 
il  ne  l’entreprit  que  par  ordre  exprès- de  û&n/2we,  pour  n’étre  pas  expofé* 
à la  critique,  parce  que  c’étoit  quelque  choie  de  nouveau  en  Suède  y que 
d’anatomifcr  les  Corps  humains , comme  l’a  remarqué  le  célèbre  ProfelTeur 
Robergy  qui  dit  aulîi  à fon  fujèt,  qu’il  alloit  toûjours  bôtté  & éperonné,  • 
même  à l’Eglilè,  de  que  ce  fut  en  cet  équipage  qu’il  fut  mis  dans  le  cer- 
cueil (d). 

Sténo  BUlke y Sénateur  de<SMèdr,étoituo  Seigneur  très- favant& doué  d’une 
^ • grande 


. (a)  Molleri  Hyp.  pae.  385-  Stiemui.,;.  (c)  Stiemm.  p.  331. 

e.  p.  319-  6f lit-  pag-  3û  £3*  87.  (•)  y.  Robcrgii  Viut  Medic.  Stuc.  Mfc, 

(6)  Palmskôld  art.  Rothovius.  Tom.  III,  art.  Franckcnius.  - 


(*)  On  ne  comprend  donc  pas,  comment  il  a pû  être  accufé  de  relâchement  dans  la 
Religion  Luthérienne.  Afoi/^rur  dit  là-deflus  (i)„  Teporis  in  Relieione  Lutberatia,  col- 
, „ lujimis  ft/m  Grotio  Papiz.ante,  avaritia  ^ rugligenticein  ojficio  ii^mutatur  à Joh.  Scy- 
„ ferto,  Ulmenfi,  irt  Quffico  Btlli  Sacri  centra  Grotium  Fop\ftam  pag,  jp  25.  31  45. 

(O  fei  Hypomaejpsaa  1.  ç. 
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grande  éloquence.,  Ceft  de  lui  que  GuJlave-^doJphe  dit  que  fi  le  Chancelier 
Üxenjlierm  venoit  à moquer,,  il  ne  connoiflbic  perfonne  autre  en  état  de 
' remplir  là. place  que  ce  Sténo  BUlke  {a).  Il  étoit  Légat  j^rpétuel  de  la 
Suède  en  AUmagnsy  où  il  mourut  en  1637. ..  On  a de  lui  cinq  Traités  de 
politiques  imprimés  9 qui  font  de  bons  garants  de  fa  capacité.  , 

Eskilbis,  Petreeus  , Evêque  û'ApOy  excellent  Pbilolbphe  & Phyficien  pour 
ce  tems'là:  ce  dont  plus  de  trente  Diflêrtations  de  ce  genre  font  foi.  üto 
a’auffi  de  lui  plufieurs  Traités  de  pieté.  11  mourut  en  1657  (b).  • 

• ^ean  Andrea  Dryander^  Paftem  en  Smalande»  > Pàimskbldz  remarqué  au 
de-là  de  cinquante  Traités  de  fa  compofition  du  tems  de  la  Reine  Cbrijline 
dont  plufieurs  font  encore  en  .lyianuTcrit  {c). 

J'ona,  IVolTefleur  en  Langues.  Orientales  à Uf/al,  étoit  fort  vèrfé 
en  même  tems,dan»  les  antiquités  du  paû  (<0>  > < ■ - 

Le  Baron  Sénateur  de  Suède,  Seigneur  fort  letôré,  fut 

emploïé  en  Ambaflâde  en  France. & en  Angletetre^  où  il  avoit  fi  bien  appris 
les  langues  de  çes  pus,  (dans  lès  voïages  précédents)  que  les  François  Sc 
lesK^nglois  mêmes  lui  en  portoient  en^de  (e). 

Olave  Lauelius  , Evêque  de  fVeJleras  , nomme  extrêmement  laborieux: 
ce  que  font  voir  plus  de  cinquante  ouvrages  , plus  ou  moins  étendus  qu’il 
a donnés  au  Public , dont  quelques-uns,  qui  roulent  fur  la  Théologie,  font 
très  eftimés  encore  de  nos  jours.  Il  mourut  en  KS70  (/). 

Martin  Gejlringius,  Profellèur  à üp/al,  étok  bon  Mathématicien , comme 
il  paroit  par  les  Trakés  de  Géométrie,  d’ Optique,  d’Allrônomie  & de 
Méchanique  qu’il  a publiés,  outre  fon  Algèbre,  qui  efi  encore  en  Manu- 
fcrit.  Il  mourut  en  1648  (g). 

Laurent  Raitmmdus  y Pafteur  de  Tjriiigam,  homme  très-fa vant,  compola 
en  1 637 , Thifioire  de  la  Réformation  de  Suède  <Sc  l’IiiRoire  de  la  Liturgie 
en  1(338.  du  tems  du  Koi  ^ean  IJLI.  y hqvteWe  Mr.  de  Nettelbladt  i ’mieTée 
dans  là  Bibüotbèque  Suèdoife.  Son  grand  ouvrage  étoit  une  explication  fur 
toute  la  Bible, < fous  le  utre  d'Exercitium  Theougicumy  en  latin,  en  vingt 
gros  volumes  manufcrits,  dont  par  malheur  fine  s’en  eilconlèrvéque  trois, 
les  XVIL  autres  s’étant  ^rdus  {b), 

Nicolas  Buddaus , fut  ^ofeflëur  en  Mathématiques  à Strengnds. . Plus  de 
XVlll.  de  fes  Traités  qu’il  a publiés  fur  cette  fçience  font  voir  qu’il  la  poP 
fédoit  (t).  ^ ^ 

Eric  Brunnerus  y homme  très- célèbre  en  toute  forte  de  litérature , étoit 
Profellèur  en  Théologie  & fur-intendant  à Gothembourg,  Son  habileté  eft 
amplement  expofé  dans  l’Oraifon  funèbre  que  lui  fit  le  ProfelTeur  Martin 
Brunnerus.  U mourut  en  1(364  (^^ 

Pierre 


(a)  Locccn  Hijl.  Suec.  Libr.  IX,  p,  63i. 
Stiernm.  /.  c.  pag.  339. 

(b)  Idem  p.  341. 

(e)  Art.  Dryander. 

(d)  Stiernm.  l.  c.  p,  $47. 

(«)  idemi).  357. 


(/)  Stiernm.  p.  371. 


i 

(*) 


Idem  p.  390. 

Paliiiskôld  Mjc,  art.  RaÜDundus* 
Sciernin.  p.  414. 

Idem  p.  419  {f  463. 
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324  MEMOIRES  CONCERNANT 

' Pierre  Rezander  étoit  fort  verfé  dans  la  belle  litérature  (a).  Le  lavant 
Freinshem  le  félicitant  en  1648.  fur  fon  Iraité  Grec  , fous  le  titre  de  Cm- 
mentatià  ad  Junxorum  InJUtutionm  y prend  de-là  oecafion  de  foire  fenür,  com- 
bien Chrijîine  ^voïi  excité  en  Suide  le  ^Ût  des  Lettres  & des  Sciences 

non  wdet , dit-il , doürims  artefque  liberales  hic  flarere  maxime  ? Quis  non  a- 
nimadvertit  quotidie  optimum  qttetnque  ad  preeclara  omnia  anhnari  6f  confurgere? 
Invitante  partim  preerràis  amplijjimis , parthn  fanâijjimo  exmplo  fuOy  Augujîif- 
Jtma  ilia  Chriftina , cm  nihil  par  ejji  nihilque  fectmàan  vere  dixcris."  ‘ 

Laurent  Fomelius  ProfelTeur  en  PoèTie  à üpfal , remplit  cette  charge  di^ 
enement.  L’Epitaphe  uu’il  fe  fit  à lui -même  eft  remarquable  en  ce  qu’il 
dit:  que  perfonne  n’avoit  mieux  vû  que  lui  le»  bleflures  de  Gupm-Adolpire: 
Ce  qui  a fait  croire  à plufieurs  , qu’il  avoit  été  préfent  & témoin  oculaire 
quand  Gvftene- Adolphe  fut  tué  à Luzen  {b).  Mais  le  Doéleur  üoirrg  Prœ 
feffeur  en  Médecine  , a expliqué  raifonnablement  cette  Enigme  , difant  : 
que  Fomelm  fe  trouva  juftement  fur  le  lieu  où  on  porta  le  corps  mort  du 
Roi , & qu’étant  préfent  quand  il  fut  nettoïé  & embaumé  , il  pouvoit  dire 
que  de  tous  ceux  qui  vivoient  alors  , perfonne  n’avoit  vû’  les  blelTuresnle  ' 
^Jlave- Adolphe  mieux  que  lui.  Il  mourut  à Upfal  1673  ^ voici  comment 

H s’exprime  dans  fon  Epitaphe  L 

yy  .Gothia  mt germt y Batavi  fecere  Magijhumr 

Upfalia  excepit  : porticus  hac  fepelit.  • ' • 

yy  Nemo  me  melius  Gujlavi  minera  Régit  ' * 

J,  Fidit:  idmSaxo.y  Ledtor y habeto  novwn  {c)'*' 

Jonas  Baazhis  , Evêque  dé  fFexib  , s’eft  rendu  célèbre  tant  au  dehor» 
ju’en  Suède  par  plufieurs  bons  ouvrage» , dont  fon  Hamonia  EvortgeHca  Sc 
on  Hiftoria  Ecclejiajlica  font  entr’au très  fort  ellimées  (d):‘  Nous  remar- 
querons, par  rapport  à- ce  dernier  ouvrage  , que  comme  il  avoit  taxé  trop 
fortement  la  conduite  de  ^tan  MeJJèniuSy  & expofé  les  raifons  pourquoi  il 
fut  envoïé  en  prifon*  perpétuelle  à Cajaneborg  y d’une  manière  qui  n’étois 
pas  conforme  à la  vérité  , fe  Régence  de  5wWr  lui  écrivit  fr-  delUis  , qu’il 
eut  à corriger  les  endroits  qu’elle  lUi  indiqua  avant  que  Ifes  exemplaires  de 
cette  hiftoire  fuflent  dillribués pour  ne  pas  rendre  fufpeft  de  fauflêté  le 
relie  de  fon  hiftoire  (r).  On  en  trouve  pourtant  des  Exemplaires  ^ d’où 
ces  endroits  ne  font  pas  ôtés.  - . . 

Laurent  Stigzelm , Archevêque  d' üpfal  y étoit  un  homme  profondément 
fovant , au  jugement  duquel  les  Théologiens  Luthériens  dans  quelques  A- 
cadémies  d'Allemagne  en  appellérent  dans  les  controverfes  qu’il  y avoit  a* 
tors  entr'eux^  La  Reine  Chriÿine  fe  fit  un  plaifir  d’aller  fouvent  de  Stockbolnu 

à. 


t 


(a)  Palmsk.  Mfe.  art.  Rczandêr.  (d)  Pùlinskôld  M/c.  art.  Bazius  ÇÿScbef* 

(fr)'  Sticrnm.  l.  c.  p.  473.  item  Sdieff.  fer  l.  c.  p.  72.  il.  Moller  l.  c.  p 378. 

Huet.  lit.  p.  141.  (#)  Cette  lettre  à lui  écrite  efi  du  z$_Mars. 

fe)  Roberg  Fitœ  Medic,  Suec.  art.  For-  en  i64i- 
ndius.. 
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è Uffd  pour  aSHler  aux  éxercices  Académiques , où  il  préfidoit.  Sa  con-  I 
fiance  en  lui  étoit  fi  grande  , qu’elle  ne  concluoit  rien  en  fait  de  Religioir  ' 
fens  l’avoir  confulté  préalablement.  Les  ouvrages  qu’il  a publiés  paiTenc 
k nombre  de  trente  fix , & fes  Commentaires  fur  pfiifieurs  livres  de  la 
Bible  méritent  bien  d’être  publiés.  Il  mourut  en  1677  (a), 

Enevald  Suermius , Profefleur  à Upfal  & à la  fin  Evêque  à Lund  en 
Scanie.  Plufieurs  de  lès  ouvrages  montrent  Ton  travail  ôc  Ton  érudition. 

De  ce  nombre  font  fes  commentaires  fur  le  Pentateuque  & fur  les  Prophètes 
Daniel,  Hufé  & JoSl,  qui  n’ont  pas  pourtant  été  publiés.  Comme  il  étoit 
Refteur  de  fUniverfité  d'Upfal  en  1650.  lors  du  couronnement  de  Chrijlme, 
elle  lui  fit  donner  autant  de  velour  pour  fon  liabillement  qu’aux  Evêques  du 
Koïaume  {b). 

Jean'Stiemhvk  fort  lettré  , & eflimé  de  la  Reine  Chrîjlîne.  Il  a pu» 
blié  quelques  ouvrages  de  la  jurisprudence,  & fon  IVaité  du  Droit  ancien 
des  Suédois  & des  Gotbs,  de  Jure' Saeomm  ^ Gothorutn  Vetujh,\üï  a attiré  une 
approbation  générale,  même  chez  les  Etrangers.--  11  laifia  une  fille  Mar~ 
guerite  StienibiJk,  dont  on  a de  grands  Recueils  & extraits  tirés  des  meilleurs 
Auteurs  Latins  & autres,  qu’elle  avoir  lûs  avec  beaucoup  d’attention.  Elle 
• fut  mariée  au  Profelfeur  Eudêfcifc  (c).  . • > 

Jean^Bénoit  & 'Jacob  Skytte,  trois  Seigoeurs  très-rerfés  dans  la  belle  lité- 
rature.  Le  premier  fut  Précepteur  de  Gujlave-Æolphe  & devint , après 
plufieurs  Ambalfades  , Sénateur  de. Suède  & Chancelier  de  l’Univerfité 
d'LMal.  Ce  fut  l’an- 1622..  qu’il  y mftiûia  une  dwire  de  ProfelTeur  en 
Hiftoire  <St  en  Politique,  lequel  de  fon  nom  eft  appellé  Skyttia  nus. 

' Il  lui  afligna  des  terres  ik.  des  biens  en  fond  fi  confidérables , quelle  y eft 
réputée  la  mieux  dotée  de  toutes  les  Profeflions;  Le  prémier  inftiiut  vouloir 
que  cette  Chaire  fut  remplie  d’un  Sujet  étranger,  qui  eut  acquis  une  grande 
réputation  dans  la  République  des  lettres,  afin  d’exciter  par  fon  éxemple 
les  Profclfeurs  régnicoles  à s’acqmter  duëment  de  leurs  fonélions  (•).  Le 
Roi  d'Angleterre  lui  fit&  à fes  Frères  l’honneur  de  les  créer  Chevaliers.  Ils 
ont  compofé  plufieurs  Traités  d’Hiftoire  & de  Politique , dont  quelques-uns- 
fc  trouvent  encore  en  Manufcrits  dans  les  Archives.  Ils  encretenoient  une 
* ■-  ..  cor- 

(a)  Sticmm.  l.  e.p.  a'S  r.  SchelFcr  p.  1 36.  M."  l\(.  p.  22  ^e. 
bf  Memtr.  ThealogQT,  p.  1925.  *'  (0  Stiernin.  Bibl.  p.  53T5.  Pâiinsk.  art. 

(P),  Pahmk.  Af/'c.  art.  Suenonius-.  Sticmm.  Stiernhok. 

1 ' * * 
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(*)  Cette  libéralité  du  Sénateur  Baron  Siytte  porta  auflf  d’autres  familles  de  Suéèe  à 
Jklcc  du  bien  & des  legs  confidérables  en  Hiens  tonds  & en  argent  comptant  en  faveur 
de  la  jeunetTe  du  Pals , non  feulement  pour  pourfuivre  leurs  études  dans  les  Univerfués 
de  la  Patrie,  mais  atiffi-  pour  fe  pcrfeûionner  dans  Gclles  du  dehors.  Telles  font  le^  diiV 
polllions  l'eftameniaires  d«$. familles  de  Bielte,  de  Gjidenbielm,  de  Baner,  de  Helm^ 
ftli^  de  Stifgltr,  de  Sparftld,  de  Wrede,  de  Piper , «te.  Ce  qui  avec  ce  qu’on  don* 
ue  aux  Penfiounaires  {dtipendiats)  que  la  Couronne  entretient,  fait  quciqnes  centaines 
de  miliers  d’Ecos  «n  capjia) dont  J'intérét  annuel  n’eft  einploïé  qu’à  fcconder  les  |»ro* 
grès  des  jeunes  Etudisns  & leur  faciliter  !ts  moîens  de  faire  leurs  études  & leurs  voïa- 
{pu.  avec  d'autant  plus  de  commodité.*  Volez  les  preuves  citées  lit.  (a)  à la  page  ftiivantc. 
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Çes  Domaines , où  il  mourut  en  1681  (a).  II  efl  la  dge  commune  de  la  &• 
mille  de  BurenskSld  & Ton  61s  a été  Gouverneur  en  Scame.  • 

Nous  avons  parlé  ci-deflTusde  deux  Mrs.  PabnskSld,  Père  & Fils,  & pour 
ce  qui  efl  des  bons  ouvrages  qu’ils  ont  publiés,  on  peut  confulter  ikh^eft 
^ui  en  donne  la  bile  dans  fa  &u(ia  Iherata  (b).  * 

Egide,  Gîts  s’ell  rendu  célèbre  par  fon  hÜtoire  de  Gujkne  I.  d'Eric  XIF 
& de  yean  III.  Rois  de  Suède  ^c).  ' < 

Scbering  Rojnhane  homme  excellent,  fort  entendu  en  toutes  fortes  de  li- 
térature  & fi  bien  vcrfé'dans  plidieurs  langues,  qu’il  parloit  parfaitement  à 
chacun  des  AmbalTadeurs,au  Traité  de  IFeJlphalie,  où  il  étoit  de  la  part  de 
la  Suide.  11  fiit  envoie  enfuite  dans  la  même  quabté  à la  Cbur  de  France 
(d).  Emr’autres  Traités  qu’il  a publiés  , fes  Obfervadons  Politiques  fur 
les  troubles  de  France  en  1649.  font  voir,  qu’il  n’approuva  pas  toute  la 
conduite  du  Cardinal  Mazarin.  Ce  Traité  fut  auffi  la  caufe  de  fon  rapel: 
mais  dans  la  fuite  il  devint  Sénateur  de  Suède  (e).  ‘ 

Michel  fFexmius  Gyldenjlolpe , Profellèur  & enfuite  AlTelTeur  au  Dicailé- 
re  d’jibo^  étoit  trés-favant  & prelque  le  prémier  qui  ait  rédigé  en  forme  le 
Droit  Pubüc.  en  Suède..  Il  fut  annobb  par  la  Reine  Cbrijîme.  Ses  Ouvra- 
ges d’Hiftoire,  de  Morale  & de  Politique,  font  encore  eftimés.  Il  y çn 
eut  un  fous  le  titre  de  „ Politica  ad  modermm  Imperii  Sueco-Gotbici  Jîattm  ac- 
„ cmodata , dmejlkis  pajjim  exemplii  illujlrata  j Aboa  1657.  m 8.”  qui  fot 
défendu  par  Charles  ■ Gujlave  , à caufe  de  la  dillinaion  qu’il  y faifoit  de  Su- 
jéts  Médiats-&  Immédiats:  inter  fubditos  ^ mère  fubditos  (/)  (•). 

Jean  Suennàus  Ratmiannus  Ferma  prit  Je*Doaorat  à Marbomg  m 1604  Sc 
fut  le  prémier  Doèleur  en  Théologie  en  Suède,  depuis  la  Réformation  de 
l’ËgUfe.  Il  fut  prémier  Paileur  à Steckhalm  en  1610.  & enfuite  Vice-Chan- 
celier & Reaeur  perpétuel  de  l’UniverCté  d'Upfal.  On  6t  fur  lui  ce  dif- 
tique: 


(•)  V.  Palmskôld  {f  Litzrnii  Difftrt.  de 
Norkopia  P.  l.  /).  105.  iÿc.  Rudliog  I.  c. 

fg.  66. 

(ÿ)  Item  HtlMia  liUr.  art.  Palmskôld. 
ait  Êf  Monumenta  Palmskôldiana  p.  30. 86. 
92.  fÿt. 

(c)  Stiemtn.  Bibl.  p.  549. 

r.  Meiern  PUa  Légat,  in  jèSii  Poe. 


„ Tan. 

Weflph.  T.  VII.  p.  32,  Stiemm.  I.  c.p.  553 
cf  558.  Kappens  Vorrede  xu  des  Saaved^ 
Gel.  RepuîA.  p.  4g, 

(e)  Stiemm.  I.  e.  p.  84.  roî.  los  no. 
Centuf.  Anonym.  p.  17.  Wicqucf.  Amb. 
Liv.  II.  p.  218. 

(/)  Stiemm.  /.  e.  p.  339  Ab.  lit,  p. 
27-44, 


(•)  Cette  dminaion  fut  pourtant  admife  Pan  1630.  Car  la  Reine  Cbrifline  difant  au 
Sénat:  que  la  préroRiitire  de  la  Commune  ou  des  Paifans  de  Suide  elt  très-grande  en 
ce  qu'ils  font  un  Peuple  Libre  & ingermi  Subditi  RtgnS,  qui  ont  voix  dans  les  AfTem- 
bléesdes  Euts  duRoîaume:  l,e  Sénateur  Pierre  Hrabi  lui  répondit;  Nous  fomme«tou» 

'«  des  Sujèu  îdidUU,  & nous  auucs  Immiiitu: 
Rujha  Cives  Junt  Mediati;  nas  vere  Immediati  (i). 

(1)  PsMM  Extiain  adb.tu.fag.su> 
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j.6i5-  ■ „ Tandem  Rmnmms  qno  tune  non  dothor  altcr:  . : 

^ „ Ulo  J'olus  enim  tem^tore  Doctor  erat. 

Son  Commentaire  fur  le  Nouveau  Teftament  fe  trouve  encore  en  M»- 
nuferit.  Il  a écrit  contre  Beliarmin  à Teccato,  outre  d’autres  ouvrages  qu’î! 
publia  en  1646.  & 1647*  ^ . 

Jean  George  GczeUus  , Proltflêur  à Dorpt  en  Liwmie.  a été  enfuite  Evêque 
d’^ioen  Finlande.  11  a public  lui -même  une  Lifte  des  Ouvrages  & des 
Traités  qu’il  a compofés  & publiés,  depuis  l’an  i(54i.  jufau'en  ib83  » 
palTe  le  nombre  de  cent  - cinquante  {b).  La  Reine  Chrijtine  l'avoit  choifi 
pour  membre  du  College  de  l’héologie,  qu’elle  voulait  établir  en  Allemagne 
en  faveur  de  la  Religion  Evangeliqtie , pourqu‘’on  y travaillât  à la  réunion 
de.ioutes  les  Egliibs  Proteftantes.  il  .entreprit  de  taire  fur  toute  la  Bible 
des  Commenuires , que  fon  fils , aulfi  Eveque  à Abo , acheva  & perfeftioii- 
pa  par  un  travail  de  trente  ans,  <Sc  qui  font  les  meilleurs  Ouvrages  qu’ôn  ait 
en  ce  genre.  Le  fils  de  celui-ci  , encore  E'  eque  en  Finkmdt , les  a tous 
mis  au  jour  en  trois  gros  volumes  in  folio.  , 

, A ce  que  Mr.  Stieminan  raporte  de  vingt  deux  Perfonnei  célèbres  de 
rUniverluc  d'Abo,  dont  il  a écrit  les  vies , nous  jouterons  , au  fujét  de 
Martin  Ilenrici  Stodius ,qai  y devint  premier  Profefleur  en  Langues  Orienta- 
les l’an  1640,  & en  1654  Profcilcur  en  TlK-ulogie  (*) , qu’entr 'autres 
• ouvrages,  il  a compofd  en  latin  une  Cai'bala  ou  Nécromancie  , dont  l’o- 
riginal fe  doit  encore  trouver  dans  les  Archives  (c).  La  copie  de  la  pro- 
mefll-  par  écrit , qu’un  de  fes  Difciples  lui  avoit  donnée , de  tenir  fectètes 
çes  connoilTances  (j)  fait  juger , que  tous  les  deux  ont  été  fort,  prévenus 
pour  cette  Igience  chimérique  (d).  

Nous 

(a)  PalmskôM  MJc.  art.  Raimiinniis  ÿ Epije.  AboCnf,  N.  X. 

Cbrtnictn  Erajulum  Suecia,  irrm  Schefitr  l.  (cj  Divis  fon  Abos  Liter.  pig-  19.  £|ff.  «- 
c.p.~6.  (^c.  Scheffor  i.  c.  p.  317.  £7  Mollcr  i.  e. 

(fr)  Paimsk.  ü.  art,  GMeliiis  £7’ Stiernni.  p.  39t-  ' ‘ ' 

Aboa  lit.  pag.  69  77.  it.  Spcgclii  hifi.Ercl.  {i)  VAtz  Paljnsk.  Mjc.art.  Siodius. 

(*)  Sebeftr  dit  de  lui  1.  c.  „ Martimis  Stodius  la  neva  iiiurpretatiime  Bibliortm  £ÿ 
, tranJl.'J!we  in  linguam  Finnonicam Jeciatam  openm  prajlHit  Efchillo  Pttraio,  tiij.i  cui» 
,,  Geotgio  Mathæi  Paftore  Pukenfi  £<P  Henr.  Ildtfm.m  FaJl.MnfcbuènJ!.  voîcz  .lUlC  Plac- 
fi»  'fbeatr.  ..Iruinym.  png.  671  N.  2727.  , . \ / 

(f)  Voici  cctttf  promeHe  tirdc  de  PaUmkSld:  „ Ego  Ericus  MichaSlis  tV  admoium 
„ «rt't*  Dijcipulus  indignijji'aur,  jura  (jt  prtmiut  per  virtutem  tmnipofentis  Dei , per 
Il  StV’guinem  l)»>  mflri  Jefit  Chriiîi  £ÿ  per  rejurredimemnoituorum  £5"  extreimm  jiuticium 
fcf  per  fatuiem  o»im;e  mea  in  fide  S.  CatbeUca  tmnipetentis  Dei  £5'  T A"'*  Prjcepluri, 
„ Fnnlari,  Prumotori  1er ge  cote ndijfmu , M.  Martino  StoJio  : me  iittcad  Sidritus  bejee  meet 
„ rexerit  artar,  la  cunSii  aljae  obelientem  eiïi,  firmittryue  en  fiieiiur  en- 

„ nia  <iuæ  nuditarus  Jum  a K.  R>‘»,  jervare  eceulta  nee  mIIi  revelare , vei  aiiijuein  decere, 
Re  l'e  tieluiüaie  ÿ ca^n/u.  Iiifuper  in  eatem  viriuie  jure  enod  non 

„ sliktar  alijuajcientia  Cintra  Deum  £f  ejus  ma>t4ata,  nec  ainra  Mmijins,ejus  £ÿ  ju/ü- 

„ liam 


Voïcx  ti- 
xUll'ui  pag- 
xt?. 
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Nous  ne  ferons  que  nommer  ici  quatre  grands  'l'hcologiens  favoir  Pierre 
Abram  Tha-Miius , Jeati  Flachjm'nis  de  Ikmi  Carjlmiu  , donc  le  der- 
nier écoic  né  à Hcljini^ors,  ville  capitale  de  la  Province  de  Ay<iw/r  en //«/«n- 
ie.  Après  avoir  hut  leurs  études  dans  les  Ecoles  & les  Uiiivcrfités  de  Suè- 
de & achevé  leurs  voïages  dans  les  pais  etrangers,  ils  s'acquittèrent  fi  bien 
des  emplois,  qui  leur  furent  confiés  dans  la  Patrie,  qu'ils  devinrent  à ta  fin 
tous  quatre  l’un  après  l'autre  Evêques  dans  le  Diocéfe  de  Mlhour^.  l.es  ou- 
vrages qu’ils  ont  publiés  fe  trouv'ent  dans  Stiemman  & Scheper  (a). 

Sif/rid  AaTotiiî  Forjiia  , ou  comme  il  fe  nomme  dans  lès  Pronofiies  Af- 
tronomiqiies  de  l’an  1605  Si^idus  Aromts  llelftnüfvrfiiis  étoit  né  dans  la  vil- 
le lleljinif/urs  (b);  aïant  fait  de  bonnes  études  dans  fa  jeuncll'e  , il  fut  gou- 
verneur de  Mr.  le  Baron  Gujlate  Ilarn  de  Kankas,  qu’il  accompagna  dans  Tes 
voïages  hors  de  Suède.  De  retour  avec  Ton  Elève,  qui  s’engagea  dans  le 
Militaire  ik  âevint  Eelt-Maréclial  & Gouverneur  Général  de  Pmnèrauie, 
notre  Forfius , s’étant  acquis  la  réputation  d'un  bon  Mathématicien  , fuc 
fait  Profclleur  en  Aflronomie  dans  rUniverfué  d'Upfal  l’an  t<5oH.  Peu 
avant  ou  après  ce  tems-là,  il  fut  envoie  avec  un  H.  Ü/nifwiVfr jufqu’au  fond 
du  Nord,  pour  tirer  luie  éxafte  connoifiance  de  ce  pais  & en  obferv'er  la 
longitude  & la  latitude  (c).  lien  a donné  une  defeription  curieufe  avec  des 
'J'ables,  qui  fe  trouvoRnt  encore  dans  les  Archives  de  Suide  dü  cems  de 
Seheffer.  Jl  continua  toujours  a publier  fes  obfervations  A Urologiques,  xjui 
en  ce  teras  là  étoient  prefque  par-tout  en  vogue.  Mais  a'iant  eu  le  malheur 
de  pronoiliquer  au  Roi  Charles  JX.  que  l'iffue  de  la  guerre  de  Pologne  lui 
pouvoit  être  funefie  , comme  cela  arriva;  il  fuc  en  attendant  renfermé 
dans  le  Château  diOrebro,  l’an  1610.  furcout  parce  que  fesennemis  l’avoienc 
rendu  fufpcél  de  quelqtie  intelligence  fccrète  avecleRoièi;gj//non(ï{*).  l'rou- 
vé  innocent  & mis  en  liberté  il  devint  Profefieur  Roïal  en  Aftrologie  & 
Palleur  de  l’Eglife  de  Ridderhobn  à Stockholm , & ne  lailTa  pas  de  publier 
prelque  toutes  les  années  fes  Pronoftics  Aflrologiques.  J’en  ai  vû  des  an  • 
nees  1605.  1606.  iCoy.  léoS-  1620.  1621.  1622.  & 1623.  dont  il  dédia 

quel- 


(u)  P.  Aboa  lit.  f ag.  66-84.  Scheffer 
i.  f.  p.  320.  6?  Müllfr  t c.  p.  471. 

(t)  P.  Palmsk.  M/'c.  art.  l'orllus. 


(f)  P.  SchclFai  LappmO  illujlr.  cap,  IL 
p.  13. 


L'a» 

1625. 


„ tîam  vet  itquitMm.  Sic  me  Deui  aiijuvti  fie  Jdvet  in  extremo  jiidicio  : Hcec  omnùt 
„ praèilla  ut  f«  canflentius  atifue  fidelius  4 me  in ïi^iio  Jervanda  fine , accuiti  bec  mee  ebi- 
„ romapbe  me  •oebis  ebligare  atque  prtediüt  cenfirmare  vele.  Anm  Demini  1639.  d.  26. 

Aurtii 

Esicus  Miciiaelis 
- . KïRKESLETTBXklS 

(•)  Me^enius  en  parle  ainfi  (i);  „ Sigfridus  Artnus  Heipngforfiur  incomparabiiit  Reg- 
„ ni  Suectei  Aflrenomus,  ab  inimicis  apuJ  Rigem  Cirolum  A.  1610.  vocatusin  jnj'picione'tn 
„ faSienis  etm  Rege  SigifmuDÜo  (f  bujiu  in  Finlandia  Keultisfauteribus , Oicbrogiæ  ci- 
„ tra  culpam  fuit  graviter  cruciatus. 


(t  ) Dini  Ta  Seatdia  illuftt,  Tom.  X.  p. 
2 i/me  L 
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I-'an  qpelques-uni  à la  Reine  ümJUne,  au  Chancelier  Oxenftiema^  & à d'autres 
^^3S-  Per  tonnes  de  diftinélion.  Ce  fut  par  Ton  Aftrologie  qu'il  s’attira  de'nou- 
Vfllcs  affaires  avec  le  Clergé  (a).  11  tâcha  de  s’expliquer  le  mieux  qu’il  pût 
dans  un  Ecrit  l’an  1619  (*).  Mais  cela  n’einpécha  pas  qu’H  ne  fut  privé 
des  emplois  qu’il  avoit  à Stockholm.  Mais  à ce  qu’on  trouvé  marque  dans 
la  Relation  manufcrite  du  Curé  Jdrm  Schiffer  d'irjtady  qui  efl  mort  au 
commencement  de  ce  fîécle  âgé  de  73.  ans,  b'orftus  fut  fait  après  Pafteur  à 
Eketüis  petite  ville  de  Nylame  (f)  , où  il  ne  dilcontinua  pas  fes  Obfer\'a- 
tions  d’ Aftrologie,  aïant  prédit,  comme  Schiffer  le  prétend,  non  feulement 
k tems  de  la  mort  d’autres  Perfonnes,  mais  aulfi  l’heure  même  qu’il  mour- 
roit:  comme  cela  s’efl:  vérifié  l’an  1637.  k lleijingfors  (b).  Quoiqu’il  en 
foit,  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui,  conviennent,  que  c^écoit  un  homme 
fort  entendu  & trés-eftimé  même  hors  de  Suède  (|).  Mr.  Schffer  a marqué 
* quelques-uns  de  fes  Ecrits  (c) , auxquels  nous  ajouterons  le  3*  & 4*  Livres 
o'EsdraSy  réputés  Apocryphes,  qu’il  a le  premier  traduit  en  Suédois  & fait 
imprimer  à Stockholm  en  1613  in  8*  & la  Phvfique  qu’il  compofa  en 
1611.  en  Suédois,  dont  le  manuferit  fe  trouve  dans  les  Archives  (<i). . Le 
Roi  Gujlirae- Adolphe  écrivit  l’an  1626  au  Confiftoire  d’üjpya/ de  l’éxaminer 
& de  la  publier.  La  Reine  Chrffline  en  écrivit  de  même,  l’an  1652  le  24 
Mars , & defira  que  cette  Phyfique  fut  imprimée  (X)mme  propre  à donner 
la  «onnoiffance  des  chofes  naturelles , voulant , que  les  Arts  libéraux  & les 
Sçienccs  fe  publialfent,  autant  qu’il  feroit  pofllble,  dans  la  langue  du  Païs, 
comme  cela  fe  pratiquoit  chez  d’autres  Nations ...  Sa  Minéralogie  ou  de- 
feription  des  différentes  fortes  de  Métaux , de  Mines , de  Pierres  précieu- 
fes  & de  terres,  fut  imprimée  à Stockholm  en  1643  8“  Son  Miroir  de  la 

%'ie  humaine  ou  Spéculum  vira  humante , qui  traite  de  la  vie  de  l’homme  de- 
puis le  moment  de  fa  noiffance  jufqu’àfamort  & du  dernier  Jugement,  a été 


(a)  V.  Palmsk.  Rtf^.  du  Sénat  ad  b.  corn.  '(je)  Suecia  littr.  art.  Forllus  p.  68.  it. 

p.  4 it.  Robergü  MJc.  art.  l'orfius.  PalinskôlJ  Mfc. 

(b)  B^■k{lroem  le  dit  aujp  au  3.  Indice  (d)  V.  la  préface  du  Schibotet  parVEvi- 

ie  Ja  PJalmopoègtntbia  Suec.  art.  Aronus  que  Swedberg.  item  Palnisk.  Regttr.  ad  a. 
Forfius  «1  il  cite  le  Cantique  Suédois  que  1626.  pag.  353  (f  datu  les  Regttres  du  Càn- 
Forfius  a empofé.  ' fifloire  <rUpfal  ad  H.  A. 

(*)  Sa  pièce  juûificativc  en  latin  eft  de  trois  feuilles  du  19.  Mai  1619.  Il  la  préfenta 
au  Confiftoire  do  Théologie  d'Upfal  fous  ce  titre:  „ De  fua  Ajlrmomia  , Ajtrologia, 
,,  Pb^jjiognomia . Meteoroiogia , Cbiromantia  (f  nebili  ilia  Cbymia. 

(f)  Et  non  pas  à Ekenes  en  Uplande  comme  le  dit  Rudling  dans  fa  defeription  de  StccJfc- 
bolm  p,  130.  En  quoi  aulE  Schefferi  Suce.  lit.  p. 68,  qu’il  cite,  lui  eû dircAement  con- 
traire. 

(I)  Le  Savant  Allemand  J oachütt  Seil  fît  cette  épigrainme  fur  fon  Portrait  devant  an 
ëe  fes  Traités  imprimé  à Lubec: 

,,  Sigfridi  Aronî  ver  a eft,  pie  LeSor,  image 
„ hftus  ingenium  pingere  nemo  potefi. 

,,  Menu  celer , calamo  celer , celer  ore , fed  ejiü 
„ Ingenium  pingwu  édita  Seriptafatis. 
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impritné  dès  l’an  1620  in  8®.  Il  a fait  encore  quantité  d’autres  Traités  & * 

Pièces  d’un  plus  petit  volume  (*).  ~ 

La  Ikironne  yendela  Skytxe,  hile  du  Sénateur  Jean  Siytte,  pofledoit  par- 
faitement, outre  fa  langue  maternelle,  la  Latine,  la  Françoife  & FAlkmandt 
& allez  bien  la  Grecque  {a).  Elle  a laiilé  quantité  de  Lettres  &d’Oradfons, 
qu’elle  a compofées  elle-même  & p’aduites  d'autres  langues  en  latin.  11  y a 
un  in  4*  imprimé  à iîiiga  en  1630,  rempli  de  Tes  louanges.  Elle  mourut  en 
1629  à l'âge  de  21  ans.  Elle  avoit  deux  fœurs  Heldina  & ^nne  SIntte  pref' 
qu’aulE  favantes  qu’elle.  Elle  fitpaHèr,  comme  par  héritage.  Ion  favoir 
à fa  hile  Heldevig  Kyk.  ^ ^ , 

L’illudre  Baronne  Catherine  Bâât  étoit  de  même  bien  verféc  dans  les 
Belles -Lettres.  Les  iàvans  de  Suide  ont  extrêmement  loué  lès  tables  Gé- 
néalogiques des  familles  Suédoifes , drell'ées  & peintes  par  elle-même,  & où 
elle  reêufie,  en  pluûeurs  endroits,  les  fautes  (^ue  Jean  Mcjfemus  a comroi- 
fes  dans  ibn  Théâtre  de  la  Nobleffè  de  Suède.  C ed  dommage  que  cet  excel- 
lent ouvrage  n’ait  pas  encore  été  publié  (b).  — - 

ûjarles  GyMetéiehn  , fils  naturel  du  Roi  Charles  IX. , Sénateur  de  Suide, 
étoit  folidement  favant,  & aïant  eu  le  malheur  d’être  gardé  au  de-là  deXIL 
ans  dans  une  étroite  prilbn  en  Pologne , il  eut  encore  celui  d’être  très-fbu- 
vent  follidté  de  changer  de  Relimon, par  les  Jéfuites,  qui  lui  furentenvoïés 
pour  cet  effëL  &lais  tous  les  chagrins  , qu’on  lui  fit  endurer  , ne  f^urent 
point  capables  de  l’ébranler.  A la  fin  il  fut  relâché  &.  donna  une  deferip- 
tion  éxacie  des  tourmens  qu’on  lui  avoit  fait  fouiïrir.  Le  titre  en  ell  Seboia 
Capthitatis.  &c.  Il  a encore  compofé  d’autres  pièces  (c). 

Eric  Emporagrhis , Evêque  de  Strengnas  , compofa  les  remarques  que  le 
Clergé  produiût  contre  les  Ecrits  de  l'Evêque  Jean  Matthia , auparavant 
Précepteur  de  Chrijline,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus.  Mais  aïant  rangé 
dans  fexplication  du  Catéchifme,  qu’il  fit  imprimer,  les  Femmes  parmi  les 
biens  meubles;  h Kàat  Heduige  EJéonore , Epoufe  du  Roi  Charles ~ Gujlaoe 
en  fut  fi  feandalifée,  que,  du  tenu  de  fa  Régence,  elle  fit  défendre  ceCa- 
téchifme.  La  plûpart  de  lès  autres  ouvrages  confiflent  en  nombre  de  fer- 
mons qu’il  a publies  fur  des  textes  choifis  de  la  Bible  (d). 

Jean  AxeMebn  fut  tréa-favant  dans  ks  .Antiquités  de  Suide.  Quoiqu’il  a’j 

ait 

(«)  Stiernm.  l.  e.  pag.  597.  (c)  Scheff.  fiP  Mollcr  l.  c.  p.  iSS  S’39S. 

(b)  Schclfcr  l.  c.  p.  206.  Boecleri  Pere-  it.  Stiernm.  p.  619. 
grinat.  Cirman.  pag.  l8-  MoUcr  I.  e.  p.  (d)  Palmsk.  ad  b.  art.  Rndling  l.  e.  p.  67. 

411.  (ÿ  Stietnm.  l.  e.  p.  6^6, 

lS!SîS:!SSSSS»»gSSSÎSSSÎS;®!!S:S«!iSSttaSSS5SSSSSSS»£« 


(*ï  PalmtkSld  I.  c.  rapporte  fur  la  foi  de  l'Archct'ôquc  Hamin  Spegel,  que  le  Curède 
la  ParolOê  de  Tarravalla  tn  Oftrogosbie , lui  avoit  dit,  que  rarfiui  avoit  caché  dans  la 
muraille  de  cette  Eglife  quelques  Pièces  manuferites  de  la  FinSmde  & des  Mouoles  an- 
tiques. Il  cil  plus  probable,  que  parmi  lespapiers  qu'on  avoit  enlesSIs  1 Jean  MeJJir 
nius . rHiftocien,  ii  s'ett  trouvé  quelques  Chroniques  de  Finlande,  écrites  par  ce  mê- 
me Firfiu! , comme  Mejfeniui  l'avoit  marqué  de  fa  propre  main. 

Tt  * 
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aie  que  la  moindre  partie  de  fes  Ouvrages  qui  ait  été  imprimée  ; le?  titres 
feiils  qu'en  a donné  i\Ir.  Stiemnan  , font  aflêz  voir  , qu’il  avoit  une  valle 
connoiflancc  des  antiquités  de  fa  Patrie. . Sa  femme  Catherine  Burtea  a aufli 
mérité  place  parmi  les  femmes  Pavantes  de  Suèiie  (a). 

. AJathias  Mykràus  Bwrnklou  , né  de  Parens  d’une  condition  médiocre  , fe 
poull'a  par  degrés  jufqu’à  la  prémière  dignité  du  Roïaume,  qui  eft  celle  de 
fénateur.  Il  tut  emploie  en  des  Commilïions  fort  importantes , pendant  la 
guerre  de  30  ans  & après  ce  tems-là  (i).  Le  Roi  Charles ~GuJlave  lui  ren- 
dit le  témoignage  , dans  fa  lettre  du  2.  Nov.  1657. , qu’il  ne  connoilToit 
perfonne  à fon  fervice  qui  fut  meilleur  Théologien  & plus  homme  de  bien 
que  lui.  Il  avoit  été  Précepteur  du  Comte  Alagnus  de  la  Gardie.  Les  Mé- 
moires & Traités  en  fait  de  Politique,  que  Bi'Ornkhu  drefl'a,  marquent  bien 
la  netteté  de  fon  llile  & la  capacité  dont  il  étoit  doué.  11  maria  fes  trois 
filles  à trois  fils  d’Evéques  , (avoir  à Olhckrans  , fils  du  Dofteur  PmUmis, 
à Mr.  de  Kk  fils  de  l’Archevêque  Lênaus  ik  à Uliiejlybt , fils  de  l'Evèque 
Emporagrius  (f). 

^4nil,-e  Gyldenklou  eut  un  fort  aufll  favorable  que  le  précédent,  & après  a- 
voir  jetté  des  fondemens  folides  dans  les  Univerfités  du  pais  & au  dehors, 
il  monta  d’un  dégré  d'honneur  à l’autre  jufqu’à  devenir  Préfident  du  Confeil 
d’Etat  & du  Triüinal  de  H'ifmar.  Il  fut  aulîi  un  des  Plénipotentiaires  de 
Suède  à la  paix  à'Oliva  en  Pni/lr.  Les  douze  Pièces,  qu’on  a de  lui,  regar-, 
dent  la  plupart  les  affaires  d’Ëtat  (d). 

Pierre  Schrjtnnertis , a été  fur- Intendant  du  Diocéfe  de  Calmar.  Avant  que 
de  devenir  Profelléur  en  ’l'liéologie  à Upfal,  il  s’appliqua  fort  à l’étude  des 
Mathématiques  & furtout  à l’Allronoraic  & publia  entr'autres  Ouvrages  un 
Traite  fur  les  Aftres , fur  les  Comètes  «S:  fur  de  nouveau.x  phénomènes  du 
Ciel  («). 

Simon  KexUrus,  Profefleur  en  Mathématiques  à Àbo,  a lailîé  douze  Trai- 
tés en  ce  genre  de  Sç'ience,  qui  ont  eu  l’approbation  des  Connolfleurs.  On 
a remarqué  comme  quelque  cliofe  d’extraordinaire  de  fa  part  , qu'il  a 
donné  en  langue  Suédnife  un  cours  entier  de  Mathématiques , quoique  cet 
Ouvrage  relie  encore  en  manuferit,  (ans  avoir  été  imprimé  (/).  • 

Catherine  Bure , femme  très-favante,  étoit  non  fcuieraenc  verfee  dans  Ls 
Sçiences,  mais  écrivoit  aufli  en  perfection  en  latin , dont  grand  nombre  de 
fes  lettres,  écrites  lapiûparc  à Mad'  l’endcb  Skytte,  dont  il  eft  parlé  ci-del- 
fus,  font  foi.  Elle  mourut  en  1679  âgée  de  77  ans  {g). 

Jean  Elai  Terferus  , Doétcur  en  î’heologie  dt  Evêque  de  Linknping,  étoit 
im  des  plus  favaiit  dk  des  plus  laborieux  de  Suède  (h).  Né  parmi  les  Dal~ 
karliens  , Nation  connue  par  fa  franchife  naturelle,  c’ell  de-!à  qu’il  fc  fra'ia 

le 


(a)  Idem  p.  6(58. 

(fc)  IdetD  p.  711).  r.  Mcicrn  l.  c.  T.  l'II, 
p.  17.  £ÿf.  ScheiF.  Molicr  t.  c.  p.  15+ 
(ÿ  39S-  • 

(c)  Paîinsk.  Regitres  du  Sénit  ai  b.  mn. 
fsg.  lîzg- 


d 


Stiernman  pag.  727. 

Idem  p.  749. 

) Idem  /<.  779. 

Idem  pr.g.  i.77. 

Idem  p.'e'i?  êt’  dans  Jtn  Aboa  lit.  f. 


Si.  c-e. 
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le  chemin  & s’avança  par  dégrcs  jiifqu’à  l’Kpifcopatd’^Z«en  FniJaïuie.  Ckrif- 
tinc  l’eftima  beaucoup  & lui  enjoignit  de  traduire  le  Vieux  Tellamcnt  en  \ ^ 
latin,  fans  s’arrêter  aux  iraduêlions  publiées  jufqu’alors.  il  éxêcuta  cet  or- 
dre quant  aux  quatre  premiers  Livres  de  Mûïfe^  qui  furent  imprimés  in  8». 
en  1 6j2  (a)  , mais  à la  Diâe  de  l’an  1 66o.  aïant  eu  le  malheur  de  déplaire 
à la  Reine  Chrijîine,  par  la  trop.grandeiliberté  de  Tes  difeours  , dont  il  fut 
obligé  de  fe  juîtiticr,  il  eut.encore  une  autre  affaire  fur  ion  explication  du 
Gatécliifme  de  Dahcr^  où  l’on  trouva  des  exprelfions  peu  orthodoxes,  com- 
me on  difoit , touchant  la  diviflon  du  Décalogue  , les  bonnes  Oeuvres,  le 
Baptême,  la  défeente  de  Jefus-ChriJl  aux  enfers  &c.  ce  qui  l’obügea  de  ré- 
figner  Ion  Evêché  1663.  On  dit  qu’il  fut  depuis  Vicaire  d’un  Pafteur  dans 
rille  di  Àîarïde  pendant  deux  ansl  < Après  quoi  il  fut  fait  Pafteur  de  J^idda- 
hûlm^  & de  Ste.. Claire  à Stdckbolm^oc  enfin  en  1671.  Evêque  de  Linkd-, 
phig,  où  il  mourut  en  1678. . Parmi  fes  vingt-neuf  Ouvrages , il  y en  a 
de  fort  eflimés  i comme  fa  Chronologie  facrée  , fa  verfion  de  la  Bible 'en 
latin , faite  avec  toute  l’cxaêlitude  polîible.  Cette  verlion  n’a  point  paru 
encore,  à l’exception  du  Pentateuque,  qu’en  manuferit  (h). 

. Le  Comte  liJnoit  Oxenjiierm , Sénateur  àt  Suède  & Chancelier  du  Roïau- 
meèfc  de  rUnivevüté  d'Upfal.y  excella  en’ toutes  fortes  de  ILtérature  & de 
connoifTances  propres  à le  faire  monter  aux  plus  hautes,  dignités  de  fa  Pa-, 
trie.  Nous,  aurons  occafion  dè  parler  de  lui  ci-dellbus  (r). 

Le  Comte  Otto  Kîjnigfmark  ne  mérita  pas  moins  le  nom  de  favant.  Il 
fit  furtout  de  grands  progrès  dans  l’étude  de  la  langue  Grecque  (d).  Mais 
I6  témoignage  que  le  célèbre  Sam  : Pufendorf  lui  rend  i en  lui  dédiant  un  li-i 
vre  de  ce  genre  {e)  fait  voir,  qu’il  n’étoit  pas  moins  verfé  en  d’autres fçien- 
ces  folides  (*).  Èntr’autres  il  a compofé  un  Ecrit,  fous  le  titre  de  detrimen' 
tts  ^ qua  Refpubîkas  ùris  îiteratis  defcclas  fequimiur.  • ■ . 

Les  Barons  Charles  M'ôrner , Jean  Kmis,  Jean  Ernjl  Creutz  & Gujlave  P(Jfe  • 
ont  laiffé  des  preuves  de  leur  érudition  dans  plufieurs  parties  des  beiles-let- 
tres,  en  latin  &en  François  (J).  Outre  cela  le  premier  a publié  les  Eloges 
de  Cbrijline  en  latin.  Le  fécond  a traduit  la  Vie  de  Tarqum  le  l'yran  & le 
lion  Pnnee  par  Virgile  Malvezzi  de  ï Italien  en  latin , comme  aulii  les  Penfées 


mo* 


f 

(,ï)  Vbtczfes  lettres  an'  C«Hfifloire  rf'Up-  ’ xenftiema. 


fal  lia  10.  Mars  en  I6n9-  -la  ij*  Mars 
1650.  item  la  préface  de  i’erfi.-rus  dans j't s re- 
marques Jur  la  Génèfc. 

(i)  üticrnai.  l.  c p.  821  (j  838.  Ruditng 
l.  c.  p.  122.  iÿc.  Sptgel  llijl.  Eccl.  Üuec. 
Eppc.  Linkop.  N.  Xll 
(e)  Idem  p.  845-  Palmsk.*  A^c.  O- 


(dj  V.  Plontini  Hellasfub  Arüo.  ■ 

(f)  Ceji  JMeurfii  Mijcetl.  Lacouica.  Am^ 
fterJ.  t66i.  i»  4.  V.  Joccher  Gel.  le.x. 
Art.  Künigsmnrk. 

(/)Seheffcr  6f  Mollcr  /.  c.  p.  164  6? 
396. 

. .1  .•  . .1-  . 


(*)  Scilscet,  dil  Puf eudorf  ].  c,  „ ea  fuit  dhini  ingenii  tui  reüitudo,  ea  félicitas,  ut  in 
Omni  erùditiohis  geiiere  verfari  pr ccclarum  dueeres,  iiec  quod  plurimis  ijlo  loco  natis,  lahe 
nonbujus  P'.odoJ'eculi,  Jolcmne  ejl , levlter  duntaxat  literas  deliùares  , fed  penitus  iis  te 
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morales  de  Marc  Jnionin  Empereur,  de  foi  & à foi- même  , en  François  (a) 
(•).  Le  troilième,  favoir  Mr.  <fc  üfirfz,enür’au[res  Ouvrages  de  cette  for- 
te, a traduit  la  Pietra  àel  paragone  PûlUico  de  BoccaBni , en  latin , fous  le  titre 
de  Lapis  Lydius  Politicus  {b). 

Cujtave  /idem  Baner  n etoit  pas  moins  elHmé  pour  les  grands  progrès  qu’il 
avoit  faits  dans  les  belles-lettres  & les  foiences.  Il  étoit  fils  du  Grand  Co- 
netanle  de  ce  nom.  A fon  arrivée  à Padouïy  on  le  proclama  Pro-Reéleur 
«le  l’Univerfué  (f)  , & pour  en  conferver  la  mémoire  , les  Etudiant  en 
Droit  firent  mettre  dans  le  veftibule  de  l’Auditoire  cette  iafeription  qid 
s’y  lit  encore  (e).  . - , - I 

•„  Adamus  Baner,  Mapd  Imperatoris  magnum  incrementum , quumm- 
„ peraturias  Arles  in  contubemiis  fapiemue  peteret,  neunquam  privatus  ej]k,  Gym- 
„ najium  (lo  Studio)  regere  jiiffits , ita  imperaiüit  ,qmfi  dm  paruijjh  ; ita  pace  u- 
„ fus,  us  fummi  Ducis  auguTumexpleverh. 

„ Jmis  Studiofi  PP.  MÛCU.  (j). 

Eric  André  Brodai  Rhimb  fe  font  acquis  de  même  la  réputation  des  per- 

fonnes  lettrées.  Leurs  Defcendâns  ont  toûjours  confervé  le  goût  pour  les 
belles- lettres  «St  les  beaux  arts  (d).  . . . . 

‘George  StierrAiebn  , un  des  plus  grands  génies  que  le  Nord  ait  produits, 
naquit  en  1598  (e).  Après  des  Etudes  folides  en  toutes  fortes  de  litératu- 
re , qu’il  fortifia  dans  fes  voïages  dans  les  meilleurs  Etats  deVEurope , il  s’at- 
tira tant  d’efUme  de  la  Reine-  Chrijîine , que  non  feulement  elle  l'annoblit', 

mais 

. ‘ .1  '.A  ‘ 

(а)  Impr.  «CE'«vir  à Ultccht  1636.  in  (f)  P/urarU. /iiprs  art.  Oâar.  Ferrarius 
U.  cf  l’autie  Traité  KS59.  m 12.  vid.  Scietn-  ÿ bujus  Oper.,  2>n».  II.  p.  573. 

m.in  Cent.  /.Anonyiii.  p.  18.  (d)  Sliemm.  1.  c.pag.  3S4  cf  38s. 

(б)  yi  AmlU-rd.  1642.  12.  v.  Bayle  DiB.  (e)  V.  la  vie  de  Stlernhiclm  MJc.  en 

art.  Boccalini  lie.  t.  Suédois. 

lS!SlSÎSÎSSSÎS»SS3SSS8SÎS5S»SS5SSSSCÎS!!SÎSSSÿS»ÎS>8{- 

(*)  La  dédicace  efl  adrcllée  au  très-illuûre  Gabriel  Oxerdiitma,  prémier  Sénateur  de 
Suède,  qu'il  appelle  Ton  Père,  en  Te  nommant  fon  fils  ttes-obellTant.  Mr.  Boxiernius 
parle  amplement  de  ces  ouvrages  dans  fa  belle  lettre  à Kruur  Kal.  Nov.  1634.  pag.  53. 
&c.  & fes  Poémata  pag.  14. 

(t)  C'eft  1 cette  Univerfité  feule  des  Catholiques,  où  les  Proteftans  peuvent,  même 
de  nos  jours,  devenir  Pro ■ Iteâeurs , & Syndics  & où  en  cas  de  mort,  on  leur  donne 
une  fépiilture  bonnorable,  dis  qu'ils  fe  font  fait  inferire  comme  Etudiant , dans  les 
Regltres  de  l'Univerfité. 

(f)  Ferrarie  6c  encore  1 fon  honneur  nne  autre  infcrlption  au  nom  de  la  Nation  .idffr- 
marû/e  en  ces  termes  I.  c. 

„ Hoc  frentis  bmere  plaeidtque  fulgtre  lumlnum  ac  prmijfa  ettfarie  avldi  pepulit  fpeBi- 
„ ialiir  üusTAVus  Auamus  BANEa,  cum  a Forerais  fenijpmi  Itnperaeoris  eropais 
„ recens  Patavini  Gymnafii  regimen  eapejjeret  (f  latsreatis  setrimque  fafeibus  in  eemplexa 
„ Mujarum  imperasorice  indoHs  fies  in  hem  rum  unius  triumpii  ajfitrgeret.  IVath  Germani- 
„ ca  Martis  ac  Mufarum  Alurtuu  Psart  Militaris  fili»  liuraria  glerim  Reparatori  felieiji- 
„ vu.  M,  P, 
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mais  qu’elle  le  combla  de  bienfaits.  Il  a fait  paroitre  fbn  talent  poê’tîquedans 
plufieurs  Ballèrs  qu’il  a compofés  eu  plus  d’une  langue  & qui  font  imprimés  , 
avec  fes  autres  poèmes  fous  le  titre  àeMufa  Suetizantesy  & par  la  force  qu'il 
a déploïce  dans  fon  Hercule,  en  vers  Suédois  héroïques  non  rimes  (•)  environ 
le  tems  que  Milton  compofoit  en  vera  blancs  fon  fameux  Poème  du  Paradis 
ferdu,  11  a , avec  raifon , -entre  les  poètes  Suédois  le  rang  que  Boileau  don- 
ne à Malherbe  entre  les  Prançois  (f).  Il  laiffa  un  dilciple  en  cet  art  nom- 
*mé  Samuel  Cohmbus  qui  a aproché . de  fort  prés  de  lui.  Sticrnhielm  excella 
aufli  dans  les  Mathématiques  (|.)  ce  que  prouve  fon  Jrebimedes  RrfonnaSus  ^ 

2u’il  dédia  à Cbrijline,  l’appellant  les  prémices  de  les  idées  en  ce  genre.  Sa 
inea  Caroîma  en  ell  une  autre  preuve , comme  aulTi  fon  algèbre  manuferite 
en  Suédois,  où  il  a porté  cette  fçience  aulTi  loin  qu’aucun  autre  en  ce  tems- 
là.  Outre  cela  il  étoit  fort  verfé  dans  les  langues  anciennes  & fur  - tout 
dans  l’hiftoire  : ce  qu’il  a fait  voir  dans  fon  Traité  de  Origine  CentiHanS^ 
Unguarum  (§).  Il  entretint  commerce  de  lettres  avec  les  favans  de  l’£«- 

. rope. 


L'an 

1650. 


(♦)  Nous  ne  pouvons  paflet  fans  remarque  le  jugement  frivole,  que  le  Sr.  Cramerwi 
a porté,  fclon  Fafcbiut  (i),  fur  cette  poëfie  de  Stitrnbitlm,  dans  fa  réponfe  au  Traité 
du  P.  Sùubours.,  intitulé  ilifloire  Poétique  de  la  guerre  déclarée  eiare  les  yJneiens  & ür 
Modernes,  Selon  lui  cépoGim;  de  ^SlifrnWdw  dl  peu  de  chofe.  Mais  c’di  juger  com> 
me  l'aveugle  jogeroit  des  couleurs.  Car  s’il  avoit  alFcz  entendu  la  langue  Suédoife  & 
comipris  le  fublînie  de  cette  poéfie  de  V Hercule  en  vers  blancs,  il  auroit,  en  bon  con* 
noiricur , regardé  cette  Pièce  comme  un  chef  d’œuvre  en  fon  genre.  Pour  ce  qui  y ell 
' dit  (a)  que  la  langue  Æemande  cil  regardée  en  Suide  comme  une  langue  favancc,  il  faut 
qu'il  ait  voulu  parler  de  gens  de  métier  & d’artifans  de  Ton  pals , qui  ne  Tachant  point 
s’exprimer  .autrement,  fe  fervent  de  leur  langue  maternelle.  'Car  pour  les  Univcrficés 
de  Suède  f les  langues  proprement  dites  favantes,  y ont  été  jufqu'ici  à proportion  mieux 
cultivées,  même  par  les  gens  de  qualité,  qu’elles  ne  le  font  au  moins  aujourd'hui  dans 
celles  i' Allemagne.  > , . . 

(t)  Voici  ce  Boileau  dit  de  qu’on  peut Jullcmcntappliqucrà5’t»erni;V/jn. 

Enfin  Malherbe  vint  & le  préinicr  en  France 
■ /■r  Fit  fentir  dans  les  vers  une  jullc  cadence, 

' D’un  mot  mis  en  fa  place  enfeigiia  le  pouvpir, 

' ■ Et  réduifit  li  Mufe  aux  r^les  du  devoir.  ~ 

V.  Boileau  arc.  poët.  vers  131-134. 

(j)  On  rapporte  de  lui,  qu’il  fut  le  prémier  qui  fe  fervit  en  Suide  de  verres  où  de  ml* 
roirs  ardens,  & qu’avec  un  de  ces  verres  11  brûla  la  barbe  à un  Païfan , étant  à l’Egüfc; 
qu’H  fut  cité  pour  cela  devant  le  Juge  & aceufé  par  le  Païfan  de  fortilège.  S’il  n’eut 
montré  le  miroir  & comment  tout  cela  fe  faifoit  fort  naturellement,  il  auroit  eu  une 
fenteiKe  peu  favorable  (3^. 

(5)  Nous  avons  dit  ci-defTus  que  Cbrijline  voulut  que  l’Evêque  Terferus  donnât  une 
nouvelle  traduélion  du  Vieux  Tcftament.  Elle  lui  enjoignit  aulîî  d’écrire  un  Traité  fur 
Pintégrité  du  Texte  Hébraïque.  Fuis  elle  fe  rendit  exprès  i Upfal  pour  être  préfeate 
quand  Terferus  foutint  des  Théfes  fur  ce  fujèt  contre  Ssiernbielm,  qui  fut  chargé  de  fai- 
re la  fonâion  d’Oppofant.  Elle  fé  plut  infimmcnt  à entendre  ces  deux  Savaos  hommes 

fî)  V.  PalmikoU,  te  dans  la  fis  de  Slitrnh’ul» 
citée  ci'deflûs. 

(4)  V,  Palmtkfild  in, 


éulcr  leur  vafte  érudition  (4).' 

fi)  V.  fes  Nor.  liiTent.  pag.  >j,  ac  l«).  c£t. 
jIxtUi  Axtlf»x  dilT.  de  foéfi  Suec. 

(îj  L.  c-  pag.  ti. 
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rope , de  l’un  defqiiels  , favoir  le  célèbre  David  Bhndelf  on  trouve  une 
' reponfe  imprimée  dans  les  uétes  de  fçiences  de  Suide  (a).  Son  Glq^arium  & 
fa  préface  à l’édition  des  Evangiles  d'Ulphila  (quoiqu’on  peu  fufpeéle  de 
principes  des  Préadamites)  qu’il  publia  en  1671 , eft  un  excellent  morceau 
& une  bonne  preuve  de  fa  profonde  connoiflancede  la  langue  Gothique 
Dans  fon  Arai-Ctuverm , qui  fut  imprmé  aprésfa  mort,  il  réfute folidement 
Chrotrim  en  ce  qw  celui-ci  prétendoitque  les  Gofér  n’étoient  pas  Originaires 
de  Suède.  Il  a laiflë  un  pareil  ouvrée  fous  le  dtre  à’Atiti-Bocbartui , où  il 
fait  voir  que  celui^i  rapporte  envain  l’origine  de  plulleua  mots  Suédois  ù la 
langue  Phénicienne  (c) , au  lieu  qu’on  doit  la  chercher  cheï  les  Cthes  & les 
Sebytes  : furquoi  il  y a un  morceau  inféré  dans  les  aéles  cités  ci-deirus , & l’on 
peut  confulter  là-delTus  la  rcponlè  de  David  Bktsdtlk  Stknihielm  {d).  Sebeffer 
a fait  le  catalogue  du  refie  des  ouvrages  qu’il  a publiés  (;).  U étoit  d’une  bu- 
a metir  enjouée  , qui  le  faifoit  recevoir  fort  bien  à ia.Cour  & dans  les  bdles  ; 
compagnies.  On  le  quérella  quelquefois  fur  fès  penfees  trop  libres  fiir  la 
Religion:  ce  qui  dans  fa  dernière  maladie  lui  fit  dûnander  à fon  amiCo/»m- 
biis  quelque  livre  fur  la  certitude  de  la  Religion  Chrétienne , difant  qu’il  en 
avoit  alors  grand  befoin.  Il  revint  de  fon  libèrcinage,  car  fon  ami  intime 
l’£\'éque  Terfenu , alors  Pafleur  de  TEglife  Stc.  Claire  à Stockbobn , qui  l’af- 
fifla  dans  ce  dernier  moment,  dit  dans  fon  oraifon  funèbre,  qu'à  la  vérité, 
il  n’avoit  connu  perlbnne  qui  eut  parlé  de  Dieu  plus  librefneatque  lui,  mais 
qu'il  ne  connoifToit  aufli  perfonne , qui  eut  témoigné  à fa  mort  un  repentir 
plus  flncére  de  tout  ce  qu’il  avoit  dit  de  trop  libre  pendant  là  vie.  Il  mou- 
rut à Stockholm  en  1672.  - ' 

llaralJ  Appdbmn  avoit  des  études  folides  & entretenoit  commerce  de  let- 
, très  avec  les  plus  favaos  hommes.  On  peut  juger  par  la  lettre  qu'il  écrivit 
l’an  1(541.  à 5^.  G.  l'bjfm  que  la  Hterature  & les  f^ences  étoient  plus  en 
vogue  & mieux  réctnnpcnlres  en  Suide  en  ce  tems-là  , qu’antre  part  (*). 
Devenu  depuis  Miniftrc  de  Suide  à la  Cour  d' Àtigletetre  , le  Roi  Charles  II. 
le  prit  en  fi  grande  afieélion , qu’il  dit , qu'il  lui  conheroit  fa  Couronne  & 
fon- Sceptre  (/). 

Edouard  Philippe  Ebrenjlein  étoit  trés-favant  & fi  promt  à s’exprimer  élé- 
gamment en  latin  , que  lorfqu’il  y avoit  à repondre  quelque  cnofe  publi- 

que- 

(a)  K jfSa  StK.  Scient.  Soec.  Tan  17*5*  (.‘)  Dens  faGeognfib.fxr. Part,  II.  Libr. 

p.  29.  . - I.  cap.  41. 

(A)  K Palffl!k.  Rég.  du  Sénat  en  1672.  p.  (dS  L c.  pag.  129, 

1058.  item  la  préfacé  de  l'Rvtfue  Eric  Ben-  (a)  Dans  fa  Suee.  lit.  art.  Stiemhiclm  p. 
zciius  devant  Serenii  Lexic.  Anglo-Sueth.  178-180.  (f  Moller  l.  a.  ^ag.  401-404. 
pag,  9.  (/)  Palidsk.  Rég,  du  Sénat,  l'an.  i663. 


(•)  V«(d  ft»  propret  paroles  (1):  „ Omnia  m Patrla  in  melfut  mutata  invené...  Muft 
I,  (xtorrtr  Jedibut  prieribut  in  Se^nlriencm  migrarunt  ff  bie  tantilper  Jedein  fixtrunt , dum 
• ,,  alibi  .Mars  dewiuerit ... . Fideo  itia  bac  & pretia  etiam  ejft  literis  guaiia  in  pacaliffima 

„ Repuilica  jïtb  optime  Maglflratu  pont  Jolent. 

* 

(1)  V.  Veti  op:t.  To«.  IV.  p.  tn-  • _ 
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quement  de  la  part  de  la  Reine  Chrijline.^  à Stockholm  ou  à Upfd^  die  1 ’ap-  L'an, 
^lloit  fouvent  par  fon  nom  pour  porter  la  paroledans  l’Aflemblée.  Ilmo^ 
ta  par  dégrès  aux  plus  hautes  charges  en  Suède  y & après  avoir  été  Minilbe 
Plénipotentiaire  en  Angleterre  y en  Hollande  & au  Congrès  de  Colo^  il  fut 
fait  Sénateur  de  Suède  & mourut  en  1686  (a).  ’ 

JeanWtiechmày  Hiftoriog^phe  du  lloïaume,  étoittrès-favant;  entr’au- 
tres  Ouvrages  il  a écrit  l’hiftoire  de  Gujîaue- Adolphe  , qui  pour  n’avoir  pas 
fubi  la  cenfure  avant  que  d’étre  imprimée,  fut  retirée.  II  fit  une  harangue 
à Upfal  l’an  1654.  à l’abdication  Cbrijline  en  fa  prélènce  , & devant  le 
Roi  Charles-Gujlave y comme  le  Maitre-és-Arts  Eric  Simomus  harangua  Chrif. 
tine  en  1667.  qu’elle  revint  pour  la  fécondé  & dernière  fois  en  Suède  (h), 

Laurent  Gutmari  Banck  s’étoit  acquis  dans  fes  voïages  de  France  , altaÜe 
& d'EJpagae  une  fi  grande  confidération  , qu’après  en  être  revenu  , on  lui 
donna  une  chaire  de  Jurifprudence  à l’Academie  de  Franecker  , qu’il  occu- 
pa quinze  ans.  Bayle  parle  fort  au  long  (c)  du  Traité  de  la  "Taxe  de  I3 
Chancellerie  Romaine,  qu’il  publia  en  1651,  où  dans  fes  notes  il  explique 
beaucoup  de  termes  difficiles  a entendre,  qui  font  une  efpéce  de  GloITaire. 

Outre  les  Ouvrages  que  Bayle  cite  de  lui , il  en  a publié  un  de  Arrejlo  âc 
Cambio  , une  autte  Dilfertation  de  JlruSlura  & ruptura  Aureœ  Bulla  CaroK  IK 
Franekeræ  1661,  in  4*.  & fes  Bizzorerie  Politiche  ib:  1658  in  12°.  Il  mourut 
en  1661. 

A ces  Savans-là  nous  pouvons  de  droit  ajouter  ^ean  Gabriel  Sparroenfeh 
prémier  Jntroduèbur  des  Ambaffadeurs  , Seigneur  d’un  profond  & vaRe 
favoir.  II  parloit  & écrivoit  parfaitement  quatorze  langues,  outre  un  bon 
nombre  de  dialeéles  qu’il  entendoit  palTablement  (d).  Après  avoir  déjà  voïa- 
gé  dans  la  meilleure  partie  de  X Europe  y il  fut  envoïé  plus  d’une  fois  aux  dé- 
pens de  la  Couronne  pour  chercher  des  monumens  des  Gotbs  dans  tous  les 
païs  où  ils  avoient  autrefois  fixés  leurs  demeures  , & il  n’y  pas  de  païs  en 
Europe  qu’il  ne  parcourût  pour  cela.  Il  paffa  même  en  Afrique  & en  Afie y 
d’où  il  apporta  un  thréfor  de  Manuferits  qui  fut  placé  dans  la  Bibliothèque 
à'Upfal  6c  dans  celle  du  Roi  à Stockholm , &dont  les  Catalogues  font  impri- 
més (r).  11  fiit  trois  ou  quatre  fois  à Rome  & y fut  toûjoars  très- bien  reçu 
de  Chrîjline  , pour  laquelle  il  avoit  des  lettres  de  recommandation  du  Roi 
Charles  XI  (•).  Il  eut  un  bonheur  que  perfonne  avant  lui  (entre  lesCatlio- 

ü- 


(a)  Oraifin  funèbre  par  Vultenius 
it.  Sclieff^ri  Suec.  lit.  p.  175. 
ffc)  Idem  p.  18+. 

(c)  Dans  fon  Did.  bifl.  art.  B.inck  item 
dansjes  lettres  ebrifies  par  Marchand  p. 


(d)  V.  Spa^nfeldii  Parentalia  de  Mr.. 
rEvépie  wallin  pag.  61.  k^c. 

(«)  r.  Ceidi  Bibl.  Upfal  p.  5a  (^c. 
Norclii  JlriS.  in  eandem  p.  39.  it.  Parental. 
l.  c.  p.  73, 


(*)  Voici  la  dernière  de  ces  lettres  que  nous  jugeons  digne  d’étre  inférée  ici  traduite 
uu  Sutüêu* 


„ Madame.  J’ai  defiré  ardemment  de  produire  ét  de  mettre  au  jour  â l’honneur  de 
„ J^tre  Nation  toutes  les  Chartres  & les  Monumens , où  font  contenus  les  exploits  det 
Tome  L Vv  ,u- 
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liques  même)  n’avoit  jamais  eu  Le  Pape  Innocent  XII/  lui  fit  donner 
des  clefs  pour  aller  feul  & fans  témoin  fouiller  & éxaminer  les  Archives  de 
fon  Palais  , quand  bon  lui  lèmbleroit.  Ce  qu’if  fit  au  grand  profit  du  def- 
fein  qu’il  avoit  de  rechercher  éxaélement  tout  ce  qu’on  pouvoir  découvrir 
de  Manuferits  , qui  traitoient  des  anciens  Gotht  & des  autres  peuples  fep- 
tentrionaux.  Au  refte,  ce  que  lui  procura  cette  faveur,  c'eft  que  la  Cour 
Eccléfiaftique  de  Rome  , voulant  reaifier  les  anciens  offices  des  IHjriens  & 
des  Sdarjons y à qui , depuis  un  tems  immémorial,  il  étoit  permis  de  célé- 
brer le  fervice  divin  en  langue  du  pais , & ne  trouvant  perfonne  affez  ver- 
fée  dans  leurs  langues , Mr.  Sparoienfeh  lui  préfenta  le  Diélionaire  Sckmon , 
qu’il  avoit  compole  , & lui  fournit  par  - là  le  moïen  de  venir  à bout  de  ce 
qu’on  defiroit.  11  étoit  en  étroit  commerce  avec  les  plus  célèbres  favans  de 
Y Europe  y dont  il  a lailTé  une  prodigieufe  quantité  de  lettres  qui  aflurémenc 
méritent  d’ètre  publiées  (*).  Leibnitz  connoilibit  fon  mérite  & entr’autres 

’ ‘ " - l’Au- 

(j)  r.  Ses  Parentalia  p^g.  52.  (ÿc. 

„ anciens  Cotbs  & Suédois.  J’ai  voulu  envoler  un  homme  capable  dans  les  divers  Paï» , 

„ oii  les  anciens  Suédois  Je  Gotbs  ont  palTé  ou  fe  font  établis,  pour  en  faire  des  rechtr-  j 

„ chei  & pour  les  recueillir  , fi  par  hazard  on  y trouvoit  encore  quelques  beaux  rcUcs,  I 

,'f  qui  y fervlfitnt  d'éclaircüTement.  C'eft  à cette  lin  que  j'ai  choifi  mon  fidèic  fujèt  le 
,r  Noble  Jean  Gabriel  Sparwenfeldt  Si  lui  ai  ordonné  de  fe  charger  de  cette  commif-  ' ' 

„ fion.iant  i caufe  de  fa  capacité,  vû  qu’il  s'eft  rendu  familière  la  langue  Setavenne  que 
„ parce  qu’il  poflède  l’ancienne  langue  /ïuniîue  & ptcfquc  toutes  les  langues  vivantes 

,,  de  YEurepe  , outre  une  parfaite  connoiilance  qu'il  a de  l'Hiftoire  Sutdoije  & Gotbi- 

,,  fue.  Te  ne  doute  nuliement  que  Votre  Majefté,  qui  jufqu’ici  a donné  tant  depreu- 

ves  éclatantes  de  fa  bienveillance  & de  fon  emprelfement  è contribuer  à tout  ce  qui  , 

n peut  fervir  i l’honneur  St  i la  gloire  de  la  Nation  Gothique  & Suédoife  , ne  veuille 

encore  concourir' avec  moi  au  même  but,  d'autant  plus, que  V.  M. yeft  ellc-inémo  H , 

„ fort  iutérelTéc.  C'eft  pourquoi  dans  une  pleine  confiance  eu  la  générofité  de  \'.  M. 

„ je  la  prie  très-înftamment,  de  vouloir  accorder  audit  Sparwenfelds  un  accès  libre  aii- 
„ près  d’elle,  te  non  feulement  de  lui  faire  avoir  communication  des  pièces  A desmo-  * > 

„ nufliens,  que  V.  M.  aura  fait  ramaffer  en  ce  genre  dans  le  lien  de  fa  réfidence,  mais  ' 

„ encore  de  daigner  l'honnorcr  de  fa  puiflânte  recomniamiation  auprès  d’autres  per- 
„ fonnes,  qui  font  en  poirelTion  de  pareilles  chofes,  ou  qui  pourroienc  lui  donner  oc- 
„ cafion  d’en  avoir  d’autre  part.  Je  me  proraèts  de  la  bonté  de  V,  M.  qU’elle  voudra 
;,  bienaggréer  ma  demande:  en  revanche  je  ne  manquerai  pas  de  reconnoitre  fon  af- 
„ feftion  dans  toutes  les  occurences  qui  fe  préfenteront  : lui  fouhaitant  d’un  amour  li-  . 

n liai  toutes  les  profpérités  qu’elle  pourroit  deflrer  elle-même.  Donné  iSuekboh»,  ce 
„ 6.  Avril.  1689. 

. C Aao  I.  VS 

. J.  Bergenbielm. 

(•)  Parmi  fes  lettres  il  y en  a de  fort  familières  que  lui  écrivit  le  célèbre  Magliabecbi 
bibliothécaire  de  fitrence.  C’eft  pourquoi  on  a de  la  peine  à ajouter  foi  au  raport  que 
lui  fit  en  1699  Jacques  Oronnius  de  ce  qu’un  Senzelius  lui  avoit  dit  au  fujèt  de  ce  grand 
homme.  Narra  tibi  , dit  Granavius  à Afa^liabecbi  Ci)„  ame  paucos  dies  ad/uitmibi  lisit- 
„ xeliiis,  Epifeepi  fillus  iit  Suecia,  etiam  pajieà  ventxirus  lui  Te.  h aiiquastdiu  UUrajeSi 
„ babitavit.  Qui  iilic  fermones  ab  ilh  bomine  exccpii  fuerint,  non  barielor.  Sed  is  eojlul- 
„ tilix  vénéras  , ut  Magliabechiuin  eruiitum  ejfe  negares , objiupefeense  me  : (feuminqui-  j 

' „ rerca 

éÇi)  V'  Céar.  Msttamm  EpUi.  sd.  Mmtùàttb:  T.  11.  p-  a«t-  , 1 
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l’Auteur  de  la  vie  de  Ukh  DiJ<,}pbe  jnrlç  de  lui  avec  beaucoup,  d’éloge  {j). 

On  a de  lui  pliis.de  trente  Ou\Tagcs  en  Manulcrit,'  outre  les  imprimés,  & ___ 
entr’autres  il  a traduit  en  Suédois  le  Traité  de  Regm  luüiæ fub  Regibus  BarKvh  ' " 

par  Emanuel  Thcfuitro  , où  les  Rois  des  Gcths  en  f:alie  font  repréfentés  en 
pailles  douces,  comme  ils  font  décriu  par  les  Hilloriens;  <Si  de  ÏFJpagtuill^ 

Corona  Golbicaj^ar  Saavedra{*).  ^ t 

Les  favaiu  5aért*/r,  dont  nous  venons  de  parkr , ctoiérittous  deli'CdrnT  sawBi  .Wi 
munion  Luthérienne  dominante  dans  le  Roïaume.  Nous  allons  encore  iar*  Rcîig!oi* 

Îe  mention  d’autres  Savans  de  la  même  Nation  qiù  fe  firent  Catlioliqucis  catuoiiqi» 
lomains.  . ' ‘ 

yucoù  Humérus  Dépofiteur  , comme  il  s'appelle  lùi-même  (|)  , à l’Um- 
vc-rfué  à'Upfal,  quitta  la  Suède  & après  bien  des  courfes  'par  les  principaux 
Etats  de  l’Europe,  il  changea  de  Rdigion  & fo  fit.  Catholique  (by  Mr.  de 
Stiernman  n’aïant  apparemment  pas  eu  de  quoi  fournir  à fon  article , nous  Ip 
fuppiérons  par  ce  que  Humérus  a rapporté  de  lui  «même  dans  fori*  livre  pu- 
blie fous  le  titre  de  Epijioht  mifcellanea  imprimé  à /îfnur  en  Jutriche,  163Û 
in  8*. , qui  ell  devenu  extrêmement  rare  Dans  fa  Dédicacé  au  Comte 
Hlbert,  fils  du  Comte  H'ratijlas  de  Eurjîenberg,  il  dit  qu’il  tâchera  de  faire 
dire  après  fa  mort  à fa  louange  ; que  tout  le  tems  que  Humer  a vécu , il  a 
bien  vécu  tentabo  banc  mihi  latsdtm  reKnguere  : Hunterus  vixit  , dum  vixit, 
belle.  11  ajoute;  Tota  mea  vitavenatio  ejl , Hunterus,  id  ejl  Venator fum 
iÿ  ero  f quamdiu  vit  a cornes  ejl  £5*  venari  licitum ...  11  prétend  dans  fa  préface 
d'étre  le  premier  parmi  les  Suédois  , qui  ait  transmis  fos  lettres  à la  Podé- 

rite. 


(a)  F.  faiibnitz  dans  fa  prifaee  de  fa  Man- 
tilla  ad  Cerp.  JurU  Cent:  p.  3.  fÿ  Lclboitii 
Epijl.  ad  Sparwtnfclil.  Tarn.  lit.  p.  173.  (ÿ 
335.  (j’f.  Burcliardi  i)iW.  Wullcnb.  r.  JII. 
p.  324,  ]uncc.eri  vi(a  ].ud.  p.  166.  Scheff. 


Suce.  Ut.  p.  165.  {f/.  fs*  Holmia  lit.  p.  48. 
item  Kappens  Votteie  der  Gel.  Repb.  durch 
Saavcdra  p.  50.  & 5t. 

(t)  F.  Stiernm.  I.  c.  p.  739.  item.  Schif- 
fer l.  c.  p.  164.  * 


,,  rfrfiii,  à ^ua  fie  fermatns  ejfet,  nari  eunBanter  mminavit  Sueewn  nomin*  Sparrcr.fle- 
„ niuni  (Sp.iri'cnfeldium)  4«i  fumtibus  Suecia  Re^is  fuiffet  in  Sytia  PS  te  quoque  fahla- 
,,  ciffet,  nunc  veto  in  stula  ifta  effet  «iam  gratiojus.  An  rectrdaris  (aJi  namirie 
„ liii  ad/uiffe?  Potes  facile  inducere  in  oniirum,  que  paSo  fllum  exceperim.  Tupiura  po- 
„ teris  hiteiligere , fi  quando  te  faiutabit.  Sed  fie  ijH  garruli  (S  femidMi  inter  fe  iliie  cm- 
,,  ferunt  jemones. 

(*)  Mr.  l'Hvêquc  IFallin  dit  enfin  de  Spanvenfelt  : „ quicquid  in  PignorÜ!  fuit  (f 
„ Kireberis  laudat  pS  jatlat  Italia:  in  Ciaconiis  PS  Laftanofis  Hifpania;  m Scaligeris, 
„ Piircfciifqiie  Gallia:  in  Camdcnis  Cottonifque  Anglia:  in  Upflis  Bufbcquiisqiie  Bel- 
„ gium:  in  Wormiis  Borichiifquc  Dama  ; id  amne  in  uno  Sparwinfddio  babuit,  in  «>tt 
„ Sparwenfddio  «miyïr  Siiethia. 

(t)  Voici  comment  il  s’exprime  lui -même  (i)  „ Ego  Hunterus  Magnus  quondam  Up. 
„falût,  Suecorum,  Cotborum,  SudemannorQm , Smoùsndorum  PS  Finlandorum  Depojitor, 
,,  yui  nacam  iiiain  Surtiiam , Gotbienm,  Sudermannicam  , Smotandicam  PS  Finlandicam  Re- 
„ ligionem  depofui  ; qao  nomine  ad  Regem  ipfum  pS  prneipuos  Regni  Confiliarios  delatus 
,,/utn,  PS  Depofitor  depofitus....  , 


f I ) V.  fei  Pamtal;  p.  7I . cft-  Aôt  lit.  Sateia 
A.  1-17.  p.  Sft. 

Vv 


te)  V.  Hmueti  ^t.  pag.  K),  te  141  Icsiibi 
paflin. 
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rité.  Dans  ce  recueil  de  lettres , écrites  d’un  ftile  vif  & aflèz  comique , il 
, y en  a plufleurs  à des  perfonnages  très-illudres  & à des  Savans  de  Suède, 
de  IbUande,  SÂngUtene,  de  Eranct  & à'AUetnagnt  avec  leurs  réponlès  (•)! 
On  y voie  fes  voïages  en  Hellande  & en  Angleterre,  à Paris  & à tienne  (a), 
d’où  auffi  bien  que  d’autre  part , il  fe  récrié  fort  contre  les  Proteftans  , di- 
fant  que  parce  qu’il  s’étoit  fait  Catholique-Ilomain  , le  Roi  Gujkne-Adolpht 
Tavoit  banni  de  fa  Patrie  (t).  U remercie  l’an  1630.  rElefteur  de  Moyen- 
se  de  la  Charge  de  Sécrétaire  auprès  de  l’Empereur.  Mais  il  fe  plaint  bien- 
tôt après  , qu’avant  que  d’en  avoir  pris  poflêlSon  il  l’avoit  perdu  , parce 
qu’il  étoit  Suédois  , {bj  (j).  A la  fin  de  ce  recueil  il  y a une  harangue  ou 
panégyrique , où  il  felicite  le  Comte  fVratiJlas  de  Furjtenberg  fur  fon  ma- 
riage. 

Laurent  SJtytte,  Neveu  de  Jean  de  ce  même  nom  dont  nous  avons  parlé 
ici  delTus,  étoit  Réfident  de  Suède  à la  Cour  de  Portugal  (c).  Il  changea  de 
Religion  & fe  fit  Capucin.  Il  avoit  un  profond  favoir,  & fur-tout  il  con- 
noiflüit  parfaitement  bien  les  Etats  de  XLurope  ün  lui  offrit  un  Evê- 
ché 


. (a)  V.  Sis  Efitr.  pa/;.  20.  fj*  47.  f.  gS. 
142.  163.  194.  item  fag.  219.  254.  304.  & 

417- 


(»)  l.  c.  p.  381.  39S  êf  4IS- 

(cl  V.  l’aUiisküld  art.  Laurent  Skytte. 


(*)  Qjoi(iu‘ea  ait  dit  Mr.  rArchevêque  Eric  Benzelius  i Mr.  À'dVrnman (I.  c.  pag.  739.) 
il  y a une  lettre  de  Gmtius  à Hunier.  Elle  elt  de  l'an  1630.  fit  Crotiuj  lui  dit: 
„ niee  ex  liltris  luis  fje  le  in  4»mo  emimnle  admotum  Jpei  jidtlejctrMs  itlu/iris  , qui , 
„ Te  Duce , féliciter  iaJiJUt  virtutis  aSque  eruiitiwis  caiîem  (1)  .. 

(tl  11  s'en  plaint  d :ns  fa  lettre  à l’Eletleiu'  île  Mayence  aprêa  s’être  félicité  de  s’étre 
fait  Catholique.  Voici  comment  U s’exprime:  „ Gtorieniur  alUdevarilt  peregrinationum 
„ fusrtin  fr<i3Uns:  jaîlent  fe  vidilfe  muiurum  bamimm  mares  ÿ urbes  ; ego  ntn  ajie  na- 
„ mine  mngis  gtorior,  gratuierqui  felicitati  rata,  quam  quod  Londini  in  An^ia  inter  bonat 
„ Catie.'icet  (ÿ  ocuüos  veritatis  Difcipuhs  propier  «eluin  Juiaizantium,  agnitis  ^damnes- 
„ tis  Lusbersnee  berefis  erroribus,  du3u  Spiritus  SanSi  pertraSus  Jim  ad  Ecclejiam  Catba- 
„ iicam...  Mine  ego  in  Suecia  male  audio,  tanquam  juratus  Patries  bejlis,  miles  fugiti- 
„ vus , Ididolatra  Éf  î'i/d  non  î Atuiquam  Divortii  farmulam  inter  Maritum  (f  Uxorem  ria- 
,,  ci;  Res  tuas  tibi  babe  ÿ vole:  iUam  Siierortm  Acbiiles  Guftavus  Adolphus  faucis  ver- 
„ bis  mutatis  mibi  transmipt  : Rtligitnem  Papiftiam  tibi  babe  (ÿ  vole  : aee  vijum  tue  au- 
,,  ditum  me  amplius  vult  (2)... 

(4)  Voici  fes  exprelTions:  „ Nibil  eft  diffieitius  quam  nu^um  6?  juftum  delerem  pari- 
„ bus  verbis  dephigere  atque  ex[Timere.  0 cra  'Jum  infortunium  ! Antequam  felicitatem  Se- 
„ cretarlatus  mei  noffem,  exemtus  fum.  Uttimum  «ujorut»  e/î,  Jecundum  Stolcos,ex  vivo- 
„ rum  numéro  erire  , aniequsin  meriaris...  In  Suecia  eb  piem  Catbelicam  capite  dininu- 
,,  tus  fum:  in  Germsnia  Secretariatum  perdidi , quia  Suecus  fum...  lucuitium  eft  quad  ba- 
,,  bui  ; bumsutun  quod  perdidi  : 

„ Deprimitur  nip  pes  aller,  non  tollitur  aller  : 

„ Sic  cafu  alterius  loiiftâr  aiter  borna  (3). 


(f)  Laurenlius  Skyae,  dit  Norrmnn  (4) , i Caibolieis  daSis  inter  Allatiura  , Kircbe* 
Tum  ÿ llolllciiium  locum  fertitus  eft. 


fl)  Utiatri  Eptft:  p.  411. 
fl)  ll.oter  I.  c.  pig  ]|l-]4a. 
(1)  4m«  itud-  pig  4tj  41p. 


(4)  V.  IftrrmamiaaM  p.  214  cfi.  Burmmiml  Syll. 
Ep.  T.  V.  pig.  7p.  le  .ytiiiUladii  tiea.  Kemx, 
Mc,  Seini  Occu  1.  pag.  sa. 
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ché,  mais  il  aima  mieux  relier  dans  le  froc  Ibus  le  nom  de  Frate  Laurentio 
0 D.  Paulo  Kobik  Sueco:  quoiqu’on  lui  fie  même  entrevoir  & efpérer  uncha- 
peau  de  Cardinal.  11  préfida  fouvent  à la  Congrégation  des  Capucins  , & 
fut  fort  bien  reçu  de  la  Reine  Cbrijlinek  Rome  : mais  à la  fin  il  gâta  tout 
auprès  d’elle  par  fa  trop  grande  franchilè.  Les  ouvrages  qu’il  a mis  au 
jour  font  confejjio  veritatis  Ecclejia  Catholica  &c.  à Cologne  1652.  in  8“.  item 
Peregrinatio  Sanâa.  Roma  1658.  Scala  Pîetatis  Roma  1668.  8“.  item  ' 
Ramus  Olkce  SeptentrionaHs  revivifeens  in  fm  OHva  antiqua  Arnica.  1 672  in  12®. 

yean  Fajiovttu  Gothus^  Rrotonotaire  Apoftolique  , Chanoine  de  Wœnrne 
,&  Bibliothécaire  de  Sigifmond  Roi  de  Pologne  , s’eft  rendu  célébré  par  fa 
Vitis  Aquilonaris  , ou  les  Fies  des  Saints  ^ ont  illujlré  la  Suide  , qu’il  dédia  à 
ce  Roi  (a). 

George  Borajlus  , Dofleur  en  Droit  & Sécrétaire  de  Cabinèt  du  Roi  Sù 
gifmond.  III.  11  publia  un  Ecrit  en  latin  fous  ce  titre  : „ l.es  raifons  pour- 
,,  quoi  le  Roi  Charles  - Gujlaue  a entrepris  la  guerre  de  Pologne  , où  il  tâ-  • 

,,  che  de  les  réfuter,  impr  : à Lublin  & à Dantzig.  (A)”.  Hunter  félicite 
Borajlus  dans  une  lettre  de  ce  qu’il  avoit  pris  la  défenle  des  Jéfuites  , con- 
tre les  Univerfiiés  des  Proteflans  : le  plaignant  fort , que  fon  Hilloire  de 
Suède  depuis  l’an  800.  jufqu’au  tems  de  Guftave-fVafa  n’eut  pas  encore  été 
publiée  avec  fa  delcription  amufante  de  la  Lapponie  (c). 

Il  y avoit  encore  un  autre  Suédois  au  fervice  de  Pologne , nommé  Nicolas 
à Palmgarteny  qui  a compofé  un  Ecrit  fous  le  titre  de  „ Recale  Tes- 
,,  TAMENTüM,  feu  legaHs  Manifejîatio  , qua  con£tionem  Religionis  bceredita- 
yy  ras  Regni  Sueciee  Regilms , tejlamento  SereniJJtmi  PotentiJJtmi  Güstavi  L 
yy  Suecorum,  Gothctwny  fTandalorumque  Regis  imperatam  non  ejjè  y de  jure  non 
yy  fubjijlcre  devmjlratur  : Auctore  Nicolao  a Pahngarten  Pahnerio  , Serenijfimi 
yy  Principis  Carou  I'erdinandi  Polonia  1$  Suecia  Principis , Epifeopi  Ji'ratif- 
yy  kûenfis  Conftliario  G*  Cancellaricf'  : d’où  l’on  peut  juger , que. Mrs.  les  Jé- 
‘ fuites  , par  eux  memes  ou  par  leurs  Emiflaires  , ont  fait  tout  au  monde 
pour  foutenir  les  prétenfions  des  Princes  de  Pologne  de  la  dernière  ligne  ya- 
gellonique  fur  la  Couronne  de  Suède  (•). 

Cbrijline  avoit  aulîi  à Rome  à fon  fervice  deux  Suédms  fort  làvans  , l’un 
fe  nommoit  yean  fVaiemum  , dont  le  célèbre  Odtaoe  Ferrario  f^foit  grand 
cas , comme  on  le  voit  par  le  commerce  de  lettres  qu’il  entretenoit  avec 

lui 

' (a)  Stiemman  l.  c.  pag.  403.  item  Celfii  (V)  IJem  ibid.  p.  404.  fÿ  p,  37. 

. hji.  Bibl,  Upfal.  p,  35  fj"  36.  (c)  Hunccri  Epiji.  pag.  252-254. 


(*)  Ce  Manufertt  de  50  ou  60.  feuilles  in  fol.  eù  entre  les  mains  de  rilFuflrc  Mr.  le 
Baron  von  Kueben,  Chancelier  de  la  Cour  de  Suède.  Il  l'a  acquis  en  Pologne  lorrqu’ii 
fuivoit  le  Roi  Charles  XII.  en  fes  campagnes,  comme  emploie  dans  le  département  des 
affaires  étrangères.  On  remarquera  en  paflknt,  que  l'auteur  de  ce  Manuferit,  dérive  le 
mot  de  Feudum  du  mot  Suédois  Ftida  c.  a.  d.  faire  la  guerre.  Le  mot  Felotàa  de  celui  de 
Fêla  qui  veut  dire  manquer  è fon  devoir:  de  même  le  mot  Fajjal  de  Suédois  J'dl  ^Sàll, 
qui  veulent  dire  bien  & heureux.  On  peut  conférer  ce  que  dit  Wr.  de  RoJenJUema  de 
ce  FalmgarUn  1.  c.  pag.  pi.  s)2.  ' 
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lui  (a)  "(•);  -LViUtre  écoit  ylnih  é Galdenbïad  fécrétaire  de  la  Reine  pour  Içs 
afFaWs  de  Suède.  La  correfpondance  qu’il  avoic  avec  J’ilJuftre  Mr.  de 
Sparxcnfelt , fait  connoitre  qu’il  avoit  beaucoup  de  favoir  (b).  C’efl:  par 
. lui  que  ï Ouvrage  de  Loifir  de  la  Reine  Chrijline  a été  communiqué  à Rome^ 
l’an  1692,  comme  le  porte  le  titre  de- quelques-unes  des  copies,  qui  enonc 
été  tirées.  Nous  aurons  opcalion  d’en  parler  ci-deflbus  plus  au  long.  En 
* attendant,  nous  remarquerons  ici,  que  le  fils  de  ce  Galdenbïad  devint  Père- 
Refteur  du  grand  Collège  des  Jéfuites  de  Untz  en  Aturkhe  , où  il  a légué 
une  fomme  confidérable  pour  l’entretien  des  jeunes  Gens  du  Nord  , qui  y 
viendroient  faire  leurs  études  (ç).  C’auroit  été  - là  fans  doute  une  pépinière 
d’Emiflaires  Catholiques  vers  le  Septentrion.  Mais  il  efl:  à préfumer,  qu’il 
y a tdûjours  manqué  des  Penfionaires  de  cette  région. 

Voila,  tant  dans  la  Noblefle  que  dans  les  autres  Etats,  un  nombre raî- 
fonnable  de  Suédois  y qui  tous  ont  vécu,  ou  ont  été  élevés  dans  le  temsque 
• Chrijline  occupoit  le  trône , ou  environs  , & qui  par  les  bellesrletttfes  & les 
fjiences,  qu’ils  pofledoient,  ont  mérité  le  nom  de  Savans.  Je  ne  préterts 
pas  avoir  nommé  tous  ceux  qui  fe  font  diftingués  par  leurs  lumières;  & il 
le  peut  bien,  que  j’en  aïe  omis  plufieurs,  qui  même  ne  cèdent  en  rien  à 
ceux  que  j’ai  cités.  Qu’on  me  pardonne  là-deflùs  mes  omiffions,  qui  ne 
viennent  principalement  que  de  la  crainte  d’être  trop  long.  D’ailleurs, 
j’ai  indiqué  des  Auteurs,  d’où  ceux,  qui  fouhaiteront  une  inftruélion  plus 
completie , pourront  tirer  des  fupplémens.  J’ajouterai  feulement,  comme 
une  remarque  utile  que  prefque  tous  ces  favans  , dont  je  viens  de  parler  , 
après  s’être  bien  fondés  dans  leuts.  études  aux  Univerlltés  de  Suède,  ont 
pafTé  plus  ou  moins  de  tems  dans  les  Pais  étrangers , pour  mettre  d’autant 
mieux  leur  loiür  à profit  & .tirer  d’autant  plus  de  fruit  des  converfutions 
avec  les  favans  du  dehors.  . - 

Quoiqu’il  en  foit,  après  l’indicé  que  l’ôn  vient  de  voir  de  tant  de  favans 
Suémisy  du  tems  de  Onijliney  on  ne  peut  que  regarder  comme  uneprévén- 
D'oîi  vient  tion  aflez  ordinaire  .à  des  François  tels  que  AWé,  ce  qu’il  avance  dans  fa 
lettre  à Gafîèndi  (d):  „ qu’il  y avoit  de  fon  tems  fi  peu  d’hommes  do6les 
que  de  fon  „ en  Suède,  qu  il  ny  en  connouToit  point  encore  d autre  en  cette  qualité, 
“"l* '*  "’T  . „ que  la  Reine  Cbrijl inc  feule”.  Le  Sr.  Avïm<7c.' fait  bien  d’ajouter  le  mot 
Sïvaiif  en  d encorç  (quoiqu  il  y eut  déjà  quelques  mois  qu  il  etoit  a Stockholm).  Il  n avoit 
qu’à  prendre  un  peu  la  peine  d’en  chercher,  & certainement  il  en  auroit 
trouvé  qui  l’égaloient  à la  préforation  prés , par  où  certaines  gens  ont  ac- 
coûtumé  de  fc  faire  valoir,  même  aux  dépens  d’autrui.  Mais  de  Mrs.. les 

favans 


(a)  F.  Ferrar.  Oper.  T.  IL  p,  214.  2T6  fc)  O!.  Celfiiv»i<fMc(Tcn.pa^.  11.  wt. 

(<0  hiUe  ejt  du  19.  03.  1652.  Fbïes  ci- 
(i>)  F.  le  Recueil  de  Jes  lettres  en  Mfc.  chez  dejfus  à la  page.  262. 

Mr.  1‘ /ircbe^é^jue  Eric  Bcnzeliiis. 

v.KAppend.  inférerons  ces  lettres  dans  J’Appemlicc  connue  fervant  d réclairciflement  de 

N.  X2X1X  quelques  points  de  la  litéiaiuru  de  ce  leais-ld. 
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Êvans  François  , qui  fe  trouvoient  en  ce  tems-là  en  Suède  ^ pas  un  feul, 
que  je  fâche,  ne  s’efl:  donné  la  peine  de  fortir  de  Stockholm  après  s’y  être 
fixé,  ni  ne  s’efl:  mêlé  avec  les  gens  du  païs  pour  pouvoir  juger  par  lui-méme 
de  ce  qu’ils  valoicnc.  Après  tout , le  récit  que  le  Sr.  Naudé  fait  à fon  Ami  Eiogc  qne 
du  grand  lavoir  de  la  Reine,  efl:  bien  avantageux  pour  Elle,  il  lui  dit: 

ne  mentirai  point  en  vous  alTurant,  que  fon  elpric  efl:  tout-à-fàit extraor- vans  fontdc 
dinaire,  car  die  a tout  vû:  elle  a tout  lû:  elle,  fait  tout  & elle  en  donne 
des  preuves  judicieufes  & avec  celle  facilité  de  dilcours  & force  de  rai- 
fonnement,  que  je  n’en  avois  pas  conçu  la  moitié  de  ce  que  i’en  recon- 
nois^aintcnant”.  Il  ajoute:  ,,  qu’elle  n’étoit  pas  feulement  favanteen 
ce  oOT  dépend  des  livres,  mais  qu’elle  l’étoit  pareillement  en  Peinture, 
Arcniteèture,  Sculpture,  Médailles,  Antiquités,  & en  toute  autre chofe 
belle’&  curieufe,  & que  s’il  y avoit  un  bon  Ouvrier  en  ces  Arts-là,  elle 
ne  manquoit  pas  de  l’attirer  auprès  d’elle  (*)”.  Tout  cela  s’accorde  avec 
ce  que  d’autres  Etrangers  ont  dit  de  cette  Reine,  comme  témoins  oculaires 
ft).  Et  â en  juger  par  ce  que  nous  trouvons  dans  les  Ecrits  des  plus  favans  chijUre 

J O i i i 1 _loit  bien 

nommes  duu 


3i 

» 

J) 

»> 

ii 

» 
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(*)  N’cn  déplaife  donc  à Mr.  de  Voltaire  qui  dit  dans  quelqu'une  de  fes  lettres  (i),„ 

„ que  Cbrijline  (juitta  fon  Roïaume  pour  aller  chercher  les  Arts,  ” & dans  fon  hilloire 
de  Charles  XH:„  qu'elle  aima  mieux  converfer  avec  les  Savans  que  de  régner  fur  un 
„ peuple  qui  ne  connoiiToit  que  les  Armes  (2)”.  Cette  illuflrc  Reine,  comme  Voltai- 
re l’appelle  à juRe  titre  , avant  ime  de  quitter  la  Suède  , étoit  plus  favante  que  grand 
nombre  de  ceux,  qui  veulent  paner  pour  des  hommes  univerfcls:  &non  feulement  nous 
avons  montré  ci-dclfus  & le  montrerons  encore,  qu’elle  polTédoit  les  Arts  & les  Sçien-  y ci-defTus 
ces  à un  point  qu’elle  n’avoit  pas  befoin  de  les  aller  chercher  (3):  mais  encore,  qu  ilypag.  n. 

avoit  in  Suide,  foit  dans  la  NoblelTe,  foit  dans  les  autres  Ordres,  durant  le  Règne  de 
CbriJlîB! , tant  de  Savans  en  tout  genre  de  fçiences  , qu’on  ne  peut  dire  avec  fonde- 
ment , que  ce  Peuple  ne  comoijjoit  alors  que  les  armes. 

(t)  Mr.  Huet,  quoique  prévenu  comme  la  plupart  des  François,  pour  fa  nation  , é Bfaaporrnic 
crivit  au  Sr.  Pierre  Mamhrun  , le  1.  de  May  1653  : ,,  De  yJràoa  ilia  Regina  quoi  [cire  nueMr.  Huet 
„ vis,  jam  accipe.  Fies,  qui  non  defuit , needwn  marcuit.  Non  tuio  creditur  iconibus  f/  « d'amres 
,,  lis  quæ  circumferuntur  ; nam  faciem  teiricam  fÿ  aujleram  , corpus  procerum  junceum 
„ exbihent,  cum  babitiorilla  fit ^ obefor , at  dira  mediocrem  corporisjlaturam,  alteroetiam^^'”^' 

,,  bumero  gibbera.  Vultu  efl  eleganti  ^ venuflo,  ftaveo  capilliiio  : octdis  vero  ita  micanti- 
bus , ut  folam  illam  in  Suecia  oculatam  dicere  pojfls.  Mores  videniur  integri  : nibil  enim 
„ morur  JparJos  in  contrarium  rumujeulos , per  Germaniam  pra/enim:  Cuja  junt  ifla  i/>  ^luf- 
„ triacis  qfficinis.  Pudorem  vtdtu  prafert , ex  rubore  arguitur,  que  Jlatim  luffunditur, 

„ Jî  quid  intemperantius  diclum  fnÜumve  fit.  Memoria  efl  feiicijflma,  ingenio  fupra  jtxum, 

„ dohrina  fupra  atattm.  Faciles  Junt  ad  illam  adilus  : cornes  enim  efl  jÿ  fruwjueta , 

,,  Majeflatis  tamen  rttinentijflma.  A feveritnte  vero  Germauica  Boreali  morofitate  Ua 
„ efl  aliéna,  ut  illam  Roma  vel  Lutetia  nalam  dicas.  Galles  fupra  modum  fovet  (ÿ  tue- 
„ t;<r„  quts  toia  Suecia  , Gens  inyidioja , odit  6f  devovet.  Non  tam  vtre  de  fe  pradicat 
» Tullius  , quam  de  ilia  dici  potefl  , non  e(fe  multi  eibi,  fed  multi  joci  : nam  alflemia 
„ efl,  lie  et  Sueca:  parce  enim  jejufie  comedit:  jocis  atitem,  fcjlivitatibus  fÿ  facetedic- 
„ fis  mirifice  capitur  fjf  deleOatur  (4). 

.. 


(i)  V.  fl  rëponfê  la  Krince  *.oïaI  de  PruJ/i 
.dins  fes  œuvres  Tem.  V.  p.  )<4-  U dans  fi  let> 
tre  ëriite  i S.  A.  R.  de  Wdr  le  i Mai  174,. 

(t)  Daut  fon  ItUh  de  aorüi  XII-  T.  1.  X..  I. 
p.  i*. 


f J ) V.  ci-deflus  p.  î JO  art.  Bttbnrt  ti  fon  Epi- 
giamc  oîi  il  dit  , que  les  Savans  venoient  chef- 
cher  les  l'ficnrcs  auprès  de  Chriftine. 

(4)  V.  Tilitiet  Recueil  de  UüTctMtlpns  Tom., 
IL  p.  »7«. 
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L'»"  hommes,  il  n’y  a aucun  are,  aucune  fçience,  dont  dlo  ne  connut  aumoioi 
jgj  principes.  Car  comme  nous  l’avons  montré  ci-defliis  par  des  auteur* 
i^wieilet- contemporains,  elle  favoic  jufqu’à  neuf  ou  onze  Langues  (a)  dont  elle 
très  8c  le,  pjrloît  plufieurs  comme  fa  langue  maternelle  & dans  lefquelles  elle  écrivoit, 
fvitKe,.  ^grf^ttjment  bien.  Patin  difant,  paréxemple,  qu’à  l’égard  du  Latin,  elle 
en  favoit  plus  que  beaucoup  de  gens  qui  en  font  profefllon  (6).  A cela  nous 
ajouterons  des  témoignages  d’autres  bons  auteurs , qui  fans  intention  de 
feter  Chrijiine,  attellent,  que  non  feulement  elle  aimoic  les  Sçiences  & le* 
beaux -Arts,  mais  encore  qu’elle  y étoit  plus  que  médiocrement  verfée. 
CirijUne , dit  Ménage , ne  préféroit  point  le*  Modernes  aux  Anci^.  Elle 
étoit  pour  les  Anciens  (c).  Ce  qui  fonna  à Defcartes  occaiion  d^l  plain- 
dre, qu’elle  étoit  extrêmement  portée  à l’étude  des  lettres  {d).  A l’^e  de 
dix  huit  ans,  eût  l’Auteur  de  fa  vie,  elle  lifoit  Thucydide  & Poiybe  & 
peu  d’années  après  elle  lût  Platon  (•),  & les  meilleurs  Pères  de  l’Èglife 

Grées 


(fl)  r.  ci-dtjjiit  II.  221  {ÿ  dans  le  CÊtaSire  (J)  Dans  fs  lettre  à la  Princeffe  Palatine 
de  Chrifline  ji.  4.  T i.  p.  2^8- 

(b)  y.  l'EJprit  de  Patin  p.  18.  W Lcben  Chnftma  p.  14. 

le)  y.  Menagiana  Tm.  I.  p.  260. 

.«g'^.’yygjg^gsssSSSSSÎOSSSSSSÎSÎSÎSîSSSîSîSîSSSOSSSI 


, Egecun  ejfem  Holmia,  dit  Mr.  * Boinebnrg  d Jean  Cmr.  Dieteric,  prodigia  re- 
'rum  imudio  de  indujlria  Chriftin*,  quant  collocat  in  ctUtu  £f  pertrflSatiofK  bellijjima- 
” rum  literarum.  Loccenius,  Fretnshetnius,  Boeclerus,  quanta,  amabc  te,  namina! 

7ix  per  Reginam  bene  efl,  ut  ne  quidem  melius  cuiquam  fui  ordinis  alibi  effe  pefjit. 
I,  Rarum  utpote  quid , /t  igulit  annerun  ceiuuriis  veiut  trtui  Pbanicis,  tributum  mere- 
tur  tant  infgnis  adeo  poienlis  mima  erga  literas  earumqUe  amantes  prtpen/io  (i). 

JUuftria  ytrtutum  Jpecimina  , dit  Maravigli*  , qua  divija  e mulurum  Henum  mtntl- 
’inentit  ogre  rejietuntur , ^ in  hae  una  Chriftin*  & magnitudine  fiugtOaria  ÿ varietatt 
multiÂrmia  (f  genere  ipjo  ctteris  omnibus  fuUimitra  ceifpiciuntur  , ut  merit»  dieeres 
Chriftins  AuguTlas  nomen  ÿ famam  Mius  orbis  pejleritati  velut  difciplimm  effe  relin- 
quendam,  ingénia felis  virtutibus  immolate,  fudare  difciplmU  libato,  vigtliis  denique  in 
omnium  ronm  ftudiir  fedulo  femper  impenjis  atque  excitatis...  Quin  etiam  veterum  Sa- 
pienttim  teSiones  ito  libenter  Jingulls  diebtts  percurrit,  ut  licet  multis  magnifque  intérim 
gratseturcuris,  nunquamtaaienbeTasaJIudiiswlalibrUabdicataspaffaJit  in  vacuum  abire : 
nunquaminexpeditiOfiimJinelibrUpTeficilceiu,  nunquam  fine tentorie , inquo  libri  afferva- 
remur,  Juscipient  iter.  Eaquelaus,  quaab  Htmert,  UljfifapitmUfimvire  conttlfaeft 


» 

SS 


Qui  mares  btminum  multerum 
Muita  quoque  fÿ  Pont»  pajas 


vidit  ff  urbet 


„ Nec  deefi  fapûmijprna  Regin*,  qtia  peregre  preficifeitur  ea  dwstaxat  etjidttate  detaOe, 
qiia  queat  pro  regionum  d^erminatarum  varietate,  beminumque  vtta  diffentttm  cimfuetu- 
dine,  0"  prr/tSiuj/ofmar»  morox  £f  cwmolalimr  adaugere  dearinas,  qua  propter  pere- 
grinmstem  banc  Palladem  in  ampiius  femter  miractdum  exerelcenUm  omnium  jam  fequten- 
luf  ceeda  devota , mnes  ibfeqmmtur  ehflupefeentes 

(*)  Voici  le  témoignage  que  Preliuiem  lui  rend  li  delTus  en  1649.  endifant:,,  guui» 
,,  Crtcarnm  iiterarum  amtre  flagrares,  ifta  tua  arte  faSum  efl,  ut  pofl  expérimenta  in 
„ Polybio,  in  PluHrcho/flSfl,  Piitonem,  atquem  Mrum!  ila  Ugas  ut  opéra  mea  vix 
„ leviter  egens,  eurfim  exponas  ekgoMi  latmitau  verbisfue  figrtificantijflmis  : adeoque  nm- 

nunquan 

(t)  V.  Ejw  Spit«l«  i gbSgabfert  pag.  7«.  (x)  U fut  drijliaa  Augutta  deliattn  ^ 17  SC4«, 
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Grics  (•)  & Latins  (a)  en  faifant  voir  de  grands  fentimens  de  la  Divinité  & un  L’an 
attachement  fidèle  au  Chrijlianifme  comme  le  dit  Mr.  Chanut  {b).  . 

Pour  la  Philosophie,  ce  même  Miniflxe  aflure,  quelle  prénoit  foin 
d’en  acquérir  une  connoiflance  générale,  & fe  plaifqit  quelquefois  à parler 
comme  les  Stoïciens  de  cette  éminence  de  la  vertu ,”qui  fait  notre  fouve- 
rain  Bien  en  cette  vie:  & quand  Dejcartes  étoit  auprès  d’elle,  elle  en  favoit' 
aflbz  pour  lui  faire  entendre , qu’en  traitant  des  idées , il  avoit  puifé  dans 
Platon  fon  nouveau  fyftême  des  idées  (c)  & à ce  que  dit  Mad.  de  AlottevUle 
Dejcartes  mourut  de  dépit , parce  que  la  Reine  n’avoit  pas  approuvé  fa 
manière  de  Philofophie.  C’eft  auffi  à ce  fujèt  que  dit  le  Père  ùbat  : que 
la  favante  ÜjriJline  n’a  pas  fait  difficulté  de  dire,  après  avoir  bien  étudié , 
péfé  & examiné  les  fentimens  de  tous  les  Philofophes:  que  les  fottifcs  ancien- 
nes valaient  bien  les  nouvelles  (ji). 

Sachant  prefque  par  cœur  les  beaux  endroits  des  Anciens , & lifànt  tous 

> les 


(a)  V.  fon  CaraSére  par  MancrP^heid  p. 
4.  ci  dejjous.  item  Huctius  /.  c.  p.  71.  (ÿ 
Nova  literaria  Maris  BaUbici  1704.  p.319. 

(b)  Dans  fts  Mém.  ad  ann.  1648.  T.  I. 
p.  241. 


(c)  Pafchius  de  Nov,  Inv.  C.  III.  p.  154. 
d'Esbergü  Mul.  Pbilof.  lit.  c.  6f  d.  item. 
Labat  Volage  d’Efpagne  6f  d'Italie  T.  VU. 
pag.  53- 

(d)  Mém.  de  Mottevtllc  T,  I.  p.  389. 


,,  nunquam  vitia  verftonis  ab  eruditijfmis  bminibus  magno  labore  procurât»  per  te  anlmad- 
„ vertas,  atque  verts  rationibus  coarguas  (i). 

{*)  Pour  furcroit  de  preuves  qu’elle  favoit  très-bien  la  langue  Grecque  & qu'elle  n’ig- 
noroit  pas  même  l'Hèbraioue,  nous  alléguerors  ici  ce  que  quelques  Auteurs  en  ont  die. 
■Air.  de  Boinebourg  écrivit  ià-delTus  à 'Jean  Cm-r.  Dieteric:  „ Non  ambigo  fore,  ut  Graca 
„ tua  apud  MaxitMm  Virginem  (Chritlinau;)  grata  futura,  quippe  c«m  ilia  fupra  m«- 

dum  diligat,  iifque  uonparum  opéra , jam  tum  impetidere  fit  folita,  ego  cum  ejjem  Hol- 
„ miæ,  prodigia  rertm  inaudio  de  indujlria  ejus,  quant  collocat  in  cuitu  ^ pertraHatione 
„ bellijfmarum  literarum  (2). 

Le  Sr,  Flantin  dit:  „ Jed  non  in  Academiis  Suecia  faltim  delituit  Graca  lingua  cogni- 
„ tio , quin  poiius  ad  ipjam  Purpuram  farrexit.  Amplificavit  boc  fwmine  gloriam , qua 
„ poilet  immortalem,  Cfirirtina,  Suecorum  ilia  Comata  Pallas,  De  bac  enim  ipfe  JoachU 
,,  imis  GerJes,  JO*»  Roflocbier.fis , in  AulamSuecicam  aceitui,  ut  Ser.illm  Reginam  Gra- 
„ cas  literas  doceret,  referre  non  duhitavit,  eam  in  Gracis  exerciti.'.^ffmom  fuijfe , atque 
„ in  deliciis  pracipue  babuiffe  Novum  Teflamentum , M.  Antoninum  fÿ  Epiftetura , ut 
„ libri  ifli  fuerinl  quotidie  menja  ejus  ornatnento...  Tantum  exemplar  avidi  JeSabantur  A~ 

„ mici  cf  graviffmi  Suecorum  Regni  Senatores,  ut  Ericus  Oseimierna,  Magnus  Galiriel 
„ de  la  Gardie,  Adler  Salvius , Johannes  & Benedictus  Skytte,  Scheringiiis  llofcnha- 
„ ne,  Ed.  Ehrenilen,  Nie.  Gyldcniloipe , Mattb.  fiiornklou , Otto  Guil.  Kônigs- 
- „ marck  &c  (3)... 

Mr.  le  Profelîeur  Ibre  dit  auflî  quelque  part  (4) , „ Latine  loquebatur  Chriftina  ele- 
„ ganter  : Scriptores  Graco:  etùtm  d{ffi:illims  expedite  legebaî , quin  imo  bebraice  eam  to-  ^ 
„ cutam  fuiQ'e , teflisefl,  nefeio  qua>n  locuples , KozeUius  in  vi ta  fua.  Lingua  bujuscer- 
„ te  non  imperitam  fuilfe , fidem  facit  ingenitm  fubaSiJfmum  Johanuis  Terferi,  quo  In- 
„*formatore  beic  ufa  fuit. 


f I ) V.  La  Dédicace  des  fuppUmtnterum  Livis- 
nfrum  Dtcat  par  FTtinthtm  pag.  15,  & Itf. 

(i)  V.  (istiziiu  de  Piincipioas  grsce  doAis  ÿ- 
(2- 

( } ) V.  Ejus  HtlUt  fui  Arùt  in  fupplement. 

Tome  L 


aAor.  lipfitnf.  A.  174a-  Tom.  IV.  p.  17}.  Se 
»74- 

(4)  In  Ejus  Dillett.  de  Aixiicatione  Kegb 
pag.  IJ. 
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I.^.n  lej  jours  (quelque  chofe  de  l’hiftoire  de  Tacite,  qu’elle  appelloic  un  jeu  d’E- 
.çhècs  (a)  il  ne  faut  pas  douter  qu’elle  ne  fçut  parfaitement  I’Histoire 
' Ancienne  & l’Ililtoire- Romaine.  Par  cette  lefture  afliduë , elle  avoit 
acquis  une  expérience  anticipée  qui  l’avoit  mis  en  état  d’avoir,  comme  le 
dit  le  même  Mr.  Chaiwt , par  la  force  de  fon  efprit  & de  fes  raifonnemens 
un  pouvoir  presqu’abfblu  lur  les  fêntiraens  defesMiniftre8,lorfqd’ilsétoient 
affembiés  en  Confeil  & détournant  dans  le  Sénat  du  côté  qu’elle  vouloir  les 
«fprits  de  tant  de  vieux  & de  fages  Confeillers;  ileft  aulï  inconteflable , 
qu’elle  n’étoit  point  novice  dans  I’Histoire  Moderne  & dans  fa 
bonne  FoUt'upte,  puifqu’elle  appliquoit  de  fi  faines  maximes  d’Etat  auxnom- 
breufes  & importantes  affaires  qui  étoiem  alors  fur  le  tapis. 

Elle  s’éxercoit  dans  la  Critiq.be  & y travailloit  plus  que  peut-être  on 
ne  croiroit  fans  le  témoignage  du  favant  Henri  de  Halois  (i)  (•). 

Elle  avoit  tant  de  goût  pour  les  Mathematiq.ües  & furtout  pour 
TAstronomie,  qu’à  Rome  elleobferva  quelquefois  elle -même,  avec  le 
célèbre  Cajjini  qui  étoit  à fon  fèrvice,  la  Comète  de  1664.  & facrüîa  les 
nuits  à cette  curiofité  (c).  Elle  fe  plût  tant  à fes  obfervations  , dit  un  autre 
Auteur,  qu’à  l’occafion  de  la  Comète  de  i63o.  elle  promit  mille  pifloles  à 
celui  qui  (’expliqueroit  affez  pour  en  affeoir  un  jugement  folide  (</)• 

Elle  fe  fit  un  plaifir  d’entendre  la  Cktmie  & d'autres fçiencescurieules,. 
ne  voulant  rien  lailTcr  échapper  à fon  génie  avide  de  connoillànccs  & dé 
tout  ce  qui  efl  du  relTort  de  la  République  des  Lettres.  Auffi  tenoit-ellc 
des  Assembee’es  Literaires  tant  à qu’à  Astns,  où  tout  ce 

qui  s’y  trouvoit  de  Savans  avoit  entrée  (r). 

Pour  preuves  de  la  connoiffance  qu’elle  avoit  des  ANTiQ.tJiTE’s  oa 

Eut  alléguer  fes  grands  Cabinets  en  toutes  fortes  d’Antiques  «St  en  Médail- 
I qu’elle  connoiifoit  & expliquoit,  comme  auroit  fait  celui  qui  y avoit 
donné  toute  fon  application  (/).  Elle  fit  même  creufer  dans  les  campagnes 
autour  de  Romi  pour  en  tirer  des  antiquités  & y faire  de  nouvelles  décou- 
vertes  (g). 

Elle  n’aimoit  pas  feulement  la  Poesie,  mais  même  elle  s’y  éxerçoit  & 
y réuHHToit  fort  bient  éloge  que  lui  donne  Mr.  Ménage  y en  lui  dédiant  les 

Poë* 

(a)  Mtm.  de  Chanut  k e.  p.  242.  (f  244.  ei-dejjeus  où  on  portera  des  Savans  d'iu- 
(4)  Dasu  fes  Emendat.  {j*  art.  Crit.  Libr,  lie. 

I.  P 183.  (/)  y.  Spanheimii  prafat.  I.  edU.  de  ufu. 

(f)  Kontenclle  '&sget  des  jdeademie.  p.  praft.  numijm. 

J17.  122.  fÿ  14t.  • (ç)  p',  Mabillon  üir.erar.  ItaL  p.  155. 

(li)  y.  la  yte  de  RozciH  T.  IL  p.  38,  19ÎS. 

(«)  ytîex  ci-de[fus  l'art,  de  M^osge 

lS!!SSS$gSSSSSSgSS;s:S»SSiS!gSfi!iS»ÎSSSÎSSSSgjSSSS:iSGS! 

(•)  Sid  quU  opiu  e/l,  dit  Henri  de  Valois  I.  c.  Regum  ac  Principum  nomitu  o>  ultma 
uffue  vitu/tate  repttere , ut  illerum  a'itoritate  Artis  &iiica  digniias  ad/lrttatur  , cum  re- 
„ «net  bo.iie  apud  Suecot , C R R i s T 1 N * . qua  n«a  folum  favtre  ac  juditio  fuo , Jed  etiam: 
„ JluJit  ac  laliore  banc  difeiplinan  nabiiilarit~ 
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rot-mes  & 1l*s  Epicres  de  Balzac  (a)  (•).  Aufll  dl-ce  pour  la  faire  con-  E’aâ 
noitre  fur  le  pié  d’ Auteur  que  Crefccmbtni  dit  a ce  fujét  (b)  „ que  Cbiljline 
„ poiTcda  toutes  les  SçiciKts  & les  Beaux  Arts  à un  degré  à en  pouvoir 
,,  parler  en  Maître , & entr’autres  elle  étoit  forte  dans  la  Poêfie  Italienne 
où  elle  adopta'  un  ftile,  qui  lui  étoit  propre,  qui  étoit  tout  fublime  & 

„ rempli  de  penfées  élevées  & d’images  vives  & enjouées.  Et  comme 
„ elle  favoit  la  langue  To/ame  en  perfeé'tion , tout  ce  qu’elle  écrivit  dans 
„ cette  langue,  ou  eu  vers  ou  en  profe,  e(l  extrêmement  pur  & châtié. 

„ Quüi-qu’elle  eût  de  l’eflime  pour  pluGeurs  Poètes  de  fon  tems , dont 
quelques-uns  étoient  à fon  fervice;  cependant  le  ftile  de  YAhbéÆxandre 
„ Guidi,  un  3e  fes  ferviteurs,  lui  plût  tant,  qu’au  tems  qu’il  compofuit  1* 

„ faraeufe  paftorale  de  l’Endymm,  elle  l’honora  de  pluueurs  traits  de  ft 
„ façon,  qui  y furent  inférés  & qui,  dans  l’édition,  qui  en  a paru  fous  le 
„ nom  d' Erilo  Cleeneo , Pafteur  Arcadien,  fe  voient  marqués  à fa  marge  des 
„ pages.  Mais  nous  en  avons  fait  l’extrait , ajoute  Crefembeni , dans 
„ notre  Arcadie,  où  il  en  efl  parlé  amplement  (f). 

.EnGn  nous  joindrons  à ces  Mémoires  deux  Ouvrages  de  Chrijline:  l’un 
fes  Maximes  Penfies  divtrfts , & l’autre  fes  Réflexions  fur  la  l^te  tlAléxandre 
qui  marquent  bien  fa  grande  lefture , fa  grande  connoiflance  du  monde  & 
du  cœur  humain  & fes  férieufes  profondes  méditations.  Cefl  domage 
que  fes  Apophthégmes , que  le  Sr.  Bourdelot  a recueillis,  fe  foïent  perdus  (j). 

C’eut  été  fans  doute  un  autre  monument  de  fon  efprit  également  folide  Ôc 
enjoué. 

A tous  ces  égards  donc  le  Sr.  Naudé  avoit  raifon  de  dire,  comme  nous 
l’avons  rapporté  ci-delTus,  qu’il  ne  mentira  pas  en  alTurant  que  Cbrijline  a 
tout  vû:  qu'elle  a tout  lû:  qu’elle  fait  tout  & qu’elle  en  donne  des  preuves 
judicieufes . . . . 

Douée  de  ces  qualités  & connoi/Tant  l’excellence  & le  prix  des  Belles-  qu  eii* 
Lettres«St  des  Sçiences  au  point  qu’elle  le  faifoit,  ce  qui  lui  attiroitde  toutes 
parts  dejuftes  louanges  (5):  rien  n’cft  plus  naturel,  comme  nous  l’avons 

déjà  dans  fon 
aouuoie. 

(n)  ylu  II.  Tome  des  Oeuv.  de  Balzac  (b)  Hijltr.  dtlla  volgare  Poifia  LU.  11'. 

Hurni.  Sjll.  T.  III.  p.  133.  p.  *35. 

Ileinjiui  écrivit  i Gronevius  en  1649.  à ce  fujèt;  „ PeSfi  prtefenim  iia  eapitur  ca. 

„ lejlis  Herdina,  ui  baSeaus  non  viderim  qui  captretur  magis  (l)....  (f  Te  PoSlicen,  dit 
„ Ménage  a ChtiÛinc,  non  mode  vebemeiaer  amare,  fed  eiiam  féliciter  adee  exercere  audio, 

,,  ou  fi  non  aliarum  futgore  virtutum  virtus  ijla  perjtringeretur , iiUer  l>ritcipuas  Poi-triai 
,,  pontnda  meriiù  foret  (1). 

(t)  V.  Son  Arcadie  I.ibr.  IV.  prof.  7. 

(i)  Tojpus  en  parle  danf  fa  lettre  à Ileinfiut  en  J6$l  >,  Bourdelofjs  defcripfit  Vf- 
„ lumina  Jatis  grandia  cum  bac  titulo  : Las  ArorHTHSOStis  ne  la  Rsine  di 
„ SUEDE.  Plefcio  an  lucem  videbunt:  puto  tamen  (3). 

(J)  Mr.  Boxbem  dit  li-deiTus:  „ Chbistina  excelfi  Heroina  animi,  qua  ut  de 

„ aliit 

fa)  Btirmoo  le.  (,]  Btrmtm  1,  c.  pag.  fs  h 

4*3  Oui  U puface  des  Oeartu  de  Ssbati 

Xx  2 
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L’an  déjà  touché  plus  haut , que  le  foin  qu’elle  prie  pour  infpirer  le  bon  goût  à 

fes 


» 

aliis  omnibus , qum  propria  Prineipum  fiint , virmibus,  nibil  bic  nunc  dicam , mni  Dif- 
ciplinarum  {f  Literarum  gtnere  ernatiffitna  , Sapientiamiÿ  Sapientia  Mogijiros,  quod  bat 
atate  rarum,  maximo  in  pretio  babet,  promovtt  fovetque  liberaliter  (i). 

Le  P.  PoUione  eft  d’accord  avec  lui  en  difant: 

„ Si  alia  Cbriftinam  tuUfftnt  SecuJa , reducem  i Calo  Minervam  crtdidijjent.  Hat  ut 
pacata  fapientia , ita  betlica  fortitudinisgloria  pracellens,  lingua prajlans  mente , in- 
génié valent  fuit  {ÿ  peSore  (2)... 

C’efl  i cet  égard  que  le  Sr.  de  Bukisb  appella  Christine,,  Priritipem  Literarum 
gloria  ÿ Literaiorum  amore  clarijfmam,  ac  in  medio  jirmorum  Jlrepitu  Mufis  ami- 


■ cam  f3). 
O!  fo\ 


ortuiuUam  Sueciam,  dit  Hadrien  de  Valois  à Nicolas  Heinilus,  c«î  tam  clarum  fi- 
„ dus'illuxit!  O!  fdices  Literatos,  quos  aUoquio  fuo  digfuUur,  quos  partim  boiiorariit, 

„ pariim  donis  amplijfimis  locupletat  ! (4). 

„ £fi  enim  eerte,  dit  fon  frère  Henri  de  Valois,  ejl  quadam  Rejpuhlica  Literarum  y 
,,  qua  interdum  fioret , interdum  decrefeit  ac  labitur , prout  Reges  ac  Principes  illam  out 
„ Jublevant  ata  contemnunt.  Ceterum  interitus  expert , nec  folum  immortalit  ipfa  ejl , fei 
„ etiam  immortaiitatem  opiimo  cuique  largitur.  Huit  Te,  Christina,  Reipublica  ba- 
„ die  prafidere  fi  dixero.  nulli  Regum  bujus  atatis  injuriam  a me  faSan  puto.  ydccipe 

igitur  aquo  anima,  Chridina,  banc  Coronam,  quam  Muja  nojlra , imo  jam  tua,  Juis 
„ iièf  manibus  imponunt  (5). . . 

Le  célèbre  Oùav.  Ferrario  & les  Jéfuites  d'Infpruck  lui  étalérent  encore  plus  pafti- 
culiércment  leurs  louanges.  Le  prémicr  dit:  „ plurimos  illo  Germania  angulo  (Batavo* 
„ ruin)  Omni  feientiarum  laude  pracellentet  bodie  publica  veneratio  numéral , quorum  unus 
„ vel  maximum  provinciam  colluftrare  pojfit.  Ç^tod  fi  intimas  univerfa  Gémit  recejjut,  ac 
„ veluti  Sacraria penetrare  fat  ejl,  bebejcit  acies,  ac  tre^dat  mvum  Germania  ac  Litte- 
„ rarum  Sidus  fujpiciens , cujus  tepore  ÂrÜoa  fmrtes , difcujfa  aterna  byeme , perpetui  ve- 
„ ris  faciem  induere , natura  miracuium  Chriftinam  Auguflam  > folo  literarum  titulo , non 
„ Regium  modo,  fed  bumanum  fajligium  fupergrejfam  (6)... 

„ Homines  videbis,  dit  l’Auteur  du  panéprique  des  Jéfuites  à'Infpmck,  in  quorum 
„ Colloquiis,  decem  illorum  diSa  rei  fignificationem  compleSuntur  ; al  in  Chrillins  diSo  u- 
„ nico , res  decem  eminent  : cumque  apud  illos , res  ipfa , quam  mille  verbis  amplificant , 
„ vix  digna  fit  una  fententia  comprebendi,  apud  Reginam  contra,  res,  qua  uni  fententiaab 
„ ilia  injeritur , digna  ejl  per  mille  verba  expandi.  ConverJ'atione  igitur  cum  bominibus  de- 
„ leSabiliter  qfficitur , fed  non  rudi , imperita,  inani,  cujus  omnis  laus  in  fono  evanef- 
„ cit.  Qua  talis  ejl  ad  Regina  aures  non  facit  : quibut  ilia  folum  vocet  dulci  linniunt , 
,,  qua  mentem  adjunSam  babent.  Nunquam  autem  UH  non  promtum  ejl , quod  fimul  in  me- 
„ dium  conférât,  utcunque  varii  fermones  texantur,  parata  in  omni  argumenta  verba  bdbet: 
„ ita  ut  copiofe  loqui  feiat  de  rebus  gefiis  bijloriit,  de  carminibus  Poitis,  de  libris 
„ Scriptoribus , de  venujlate  Jlih  cf  fermonis , de  Principibus  yduiis  , de  Regnit  fÿ 
,,  Rebuspublicis , de  Bellis  0*  Ducibus,  de  cafibus  iÿ  fato,  defortuna  inconflantia 
,,  Jlantia  psSoris , de  virtute  (ÿ  fapientia , de  jlnimi  magnituàine  (f  tolerantia  rerum  ad- 
„ verj'arum  , de  boneflate  {ÿ  décor 0,  de  turpi  6f  pulcbrt,  de  dioitiis  (f  paupertate,  de  po- 
„ pulis  moribus,  de  adificiis  templis,  de  piSuris  ÿ gemmis,  de  viribus  berbarun 
„ lapidum , de  artanorum  feientia  magia , de  Ajlris  efficacia  Planetarum , de  fee- 
„ nis  tbeatris,  de  jxdibus  mufica,  de  luftbus  jocis,  de  venatione  canibut , de 
„ Jîoribus  {ÿ  berbis,  de  natura  arte,  de  vita  morte  , de^rebus  divinis  bumanit, 
„ de  omni  denique  rerum  liberalium  cognitiene.  Jn  bis  omnib'ut  ^ pluribus  praterea  fer- 


fon  Hift.  Univerf.  ad  ann.  te 50.  pag. 
Crtfctmhtni  Vite  degli  Accadi  T.  II* 
p-  «• 


(I)  V. 

IOJ9. 

f»)  Y. 
p.  91. 

(ij  la  Niuke  Hiftor. 


„ ma- 

(4)  Burmani  Svll.  Tom.  V.  P.  roo. 
fs)  V fon  Panéçyr.  in  Art.  Ciilic.  pag.  10. 
(6)  V.  Opet.  ferrar,  ad  ano.  i«ÿj,  T.  l,  p» 
MS* 
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fcs  fujèts  & le  fixer  pour  toûjours  dans  fes  Etats.  II  n‘y  eut  pas  même  l ’an, 
jafques  aux  Dames  <Üc  au  beau  Sexe  qu’elle  n’encourageât  par  Ion  éxemple. 

Aufli  en  avons  nous  cité  fix  ou  fept,  qui,  de  fon  tenu,  méritoient  le  nom  ' 
de  femmes  favantes.  Elle  donnoic  aufli  à des  Suédois  de  fortes  penfions 
tant  pour  faire  jeurs  études  dans  les  Univerlîtés  du  pais,  que  pour  aller  fe* 
perfetHonner  dehors  & faire  des  voïages  jufques  dans  V Arabie  pour  s’infor- 
• mer  des  mœurs  de  ces  peuples  & apprendre  les  langues  orientales  (•).  Parmi 
nombre  de  bons  réglemens  qu’elle  fit  pour  le  bien  des  Etudes , elle  défendit 

Ïu’aucun  Théologien  ou  Prêtre  fut  admis  au  nombre  des  Profeflèurs  dans  là 
'acuité  de  Philofopbie,«i  qu’aucun  Profeilèur  Laïque  prit  l’ordre  de  Prétrife, 

i pendant  qu’il  étoit  chargé  de  donner  des  leçons  de  Philofophie.  Elle  eftimà 
ans  doute,  que  par  cet  arrangement  chacun  fe  renfermant  dans  fa  fphcre 
& ne  s’appliquant  qu’à  un  feul  genre  d’inflruélion , cela  contribueroit  beau- 
coup aux  progrès  & à l’avancement  de  la  JeuneHê.  Voici  comment  elle  en 
écrivit  au  Conlifloire  à'Upfal. 


^Hrijlina  med  Guds  nade  ês?c. 
^ fVâr  ymejl , mdige  iviUia 
ocb  bendgenhet  £*pf.  EmedamWi 
fhrnimme  Herr  Pro-Cancellarie , 
ReSior  ocb  famtelige  Profejforcs 
uti  Wàr  Academie  i Up/ahi 
font  skal  det  gifiva  confufion  wid 
Ungdomens  informer a^e  bos  E- 
der , at  Praflmm  àro  wordne 

bàrtils 


Christine  par  laGracedeDieu 
&c.  Notre  faveur , bonne  volonté  & 
bienveillance  &c.  A'iant appris,  Mr. 
le  Pro  • Chancelier , Reéieur  & Pro- 
feffeurs  de  Notre  Académie  d'Up/alf 
qu’il  y a quelque  confufion  dans  l’in- 
ftrudlion  de  la  Jcuneflè  chez  vous, 
en  ce  qu’il  y a eu  parmi  les  Profef- 
feurs  de  la  Faculté  de  la  Philofophie, 
des  perfonnes  qui  ont  pris  l’Ordre  de 

' ‘ la 


„ mmum  argvminth,  nunqum  mm  rerum  dicenéjtrum  copia  ChrifUo»  prœjlo  efl:  eame 
„ ipfa  quee  profert,  ut  rccer.lia  adbuc  fint  Melibata,  atttndit.  Unde  6?  jure  dicere  po- 
„ tejt  ; Lac  mihi  in  aflate  novum,  non  frigore  défit:  Utiquecum jemu  illim,  etiamiac- 
„ ti  dulcedintm  conendas.  Enimvero  in  oratione  ejus  tanta  ineji  tumjuavitat,  tuw  puri- 
„ tas  proflacntia,  tamque  expolita  ilocutio,  ut  uUra  ejtu  mtritim  tvm  fit,  fi  Mufarum 
„ cboro,  vclut  olin  Sa()pbo,.in  augmeiuum  nstmeri  adjungatur  (l). 

A tous  ces  Auteurs  nous  ajouterons  ce  que  le  Sr.  Pajcbiiu  die  au  fujèt  deCSnVïine  • 

„ /.iterarum  cum  miiitir  Cardinalibus,  Salmafio  , Heinfio  , Cartefio,  Kirchsro,  aliifqûé 
„ ceUbtrrimh  virit  baimit  commrcium,  ncc  non  tôt  tidem  diBi  panegyrici  ac  inj'cripti  II. 
„ bris  Dedicatiimes  J'apiantem  illam  atque  litcra'.ijfimam  eommuni  orbis  fujfragio  pronun- 
• n «wn».  Et  ni/i  mnrrmn'm  fassut  ftigma  inujjijjet , laudem  bominum  virtutt  fua  btroicm 

” Neque  ChriÜina  vicennaria  littrai  exaSe  excolert,  litcratos  hnpen. 

■I  /*  tfiantre  diJicerat , Jed  boditque  feptuagenaria,  (^fexagânaria)  Atcbymiœ  epersi*  dare 
„ jlfira  ohftn-are , flatuas  JubterrcMas  luctrnas,  amajjue  rfodere  ptrbibetur.  O Ter. 
„ ra  Caloque  digniffima  proies!  (2). 

(•)  On  voit  là  dënrus  plufieurs  de  fcs  lettres  dans  les  Regîtres  du  Confifloire  i’Unldt  • 
entr’autres  celles  du  29.  Janvier  & du  10.  Mars  1649.  ^ ‘ 


(1)  V.  Novas  Mondas,  CbrifiiM  tu,  psg. 
II.  Sc  ip. 


(s)  In  Cpnzceo  D060  duL  XXI. 

Xx  3 
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bàrtils  brukade  viid  Broféffiàner’  ’j 
. net  Facuhate pbUoJbpbica  : bü'(ir-‘ 
fore  Jn  ock  bajim  jumit  godt  ' 
ocb  rejolverat , at  bàreftcr  Idta 
dcjfe  àmbelen  betienas  af  Foliti- 
cis , J U enkannerlîgcn  , ai  efier, 
tbenna  tid  ingen  Tbeologui  cHer 
Fràfhvan  (dm  undatitag(,ndes. 
font  nu  fittia  i nogon  af  Profeffio- 
nibus pbilo/ophkis)  (il  dm  ni'àga 
tiUàtai.  Wi  notificcrefordenikuld 
Eder  bàrmcd  fadati  uw*  tiadige 
Jbrordning  ocb  godl fi /mande  ; ocb 
Kele,at  J det  baficce  Eder  (il ef- 
i errât  teijèi  ocb  efta'  delta  iche  til- 
lâten  ntigon  Tbeologutn  til  en  el- 
ler  annan  profièffion  in  jacultatc 
pbi/ojopbica,  elter  ock  lut  en  or  dî- 
ner a nogon  Polit  icum  , medan 
ban  fiudia  pbilofopbica  trade- 
rar  , til  Pràjl , dermed  tbenna 
IVh'  forordning  niatte  kunna 
violeras.  Delta  Eder  fatedes  til 
efter&ttelje  : befallandes  Eder 
Gud  ylljmacktig  tiadeligen.  jif 
Stockholm  dcn  J.  Novembris 
An.  idji'. 

Christina. 


la  Prêirifo.  i Ccft  poorqôoi  nous  a> 
vous  trouvé  bon  & rélblu  , * que  ci- 
après  y ces  charges  feront  éxercécs 
par  des  Laïques  ou  perfonnes  revê- 
tues d'emplois  civiles  ; deforte  qu’à 
l’avenir  nul  Théologien  ou  Prêtre  (à 
l'exception  de  ceux  qui  occupent  ac- 
tuelicment  quelqu’une  des  chaires  de 
Profellêur  en  Philofophie)  n’y  fera 
plus  admis.  Nous  vous  notiEons  par 
cette  notre  Ordonnance  gracieufe  , • 
que  c’eft  notre  bon  plailir  , lequel 
nous  voulons  qu  il  vous  lèrve  de  rè- 
gle, que  vous  n’admédez  plus  doré- 
navant aucun  Théologien  à l'une<ou 
à l’autre  chaire  de  la  Faculté  de  Phi- 
lofophie,  nique  vous  lailTiez  pren- 
dre l’Ordre  de  Préirife  à aucun  Laï- 
que pendant  qu’il  traite  les  études  de 
Philofophie,  afin  que  cette  notre  Or- 
donnance ne  foit  violée  en  manière 
quelconque.  En  vous  ordonnant  de 
vous  régler  là-delTus , nous  vous  re- 
commandons à la  protcêlion  divine. 
Donné  à Stockboh/i  ce  5.  Novembre  l'an 
1651. 


Christine. 


„ Qu’on  loue  donc , dit  Mr.  Balzac , qu’on  bénine  la  fille  du  Grand 
„ Gujîave- Adolphe,  la  grande,  l'incomparable  Christine,  pour  les  bons 
„ exemples  qu’elle  donne  à un  mauvais  Siècle;  pour  avoir  achevé  la  guer- 
„ re , pour  avoir  fait  la  paix  : pour  favoir  régner  & pour  n’ignorer  rien 
,,  de  ce  qui  mérite  d’être  fçu.  C eft  Chrijline  qui  s'etl  oppofée  à la  barba- 
„ rie , qui  re\  enoit , & qui  a arrêté  les  Mtifes  qui  s’enfuïoient.  C’eft  elle  * 
„ qui  connoit  fouverainement  des  Sçiences  & des  Arts.  Elle  met  le  prix 
„ aux  Ouvrages  d’efprit.  Comme  elle  reçoit  des  applaudiflemens  de  tous 
,,  les  peuples , E'ie  rend  des  Orades  en  toutes  les  langues.  On  ne  peut 
„ point  appeller  de  fes  opinions:  non  pas  même  à la  Poltérité.  (a). 

C’eft 

(a)  y.  l'avtrjpropis  lU  /’Ariftippe  de  JBaUac  dans  fes  Oeuvres  Tm.  II.  peg  I2j. 
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’ C’efl  aufS  à tou*  ce*  égards  , qu’on  peut  avec  raifon  lui  appliquer  , ce 
qu’un  autre  Auteur  a dit  de  Françms  I.  Roi  de  France  : „ (Qu’elle  fut  la 
„ lieftauratrice  des  Arts  & des  Sçiences  en  Suède  (*)  : qu’elle  augmenta  le 

• ‘ jy  nom*  pliquec  a 

C^i/iin/  ce 

!S:StS!SSSîSCSCS{StSSS£SCSSS!S£SCSCSlSiS2S£S£SSSSSSSSQ! 

(*)  Ceft  i quoi  deux  de  fes  Médailles  font  alltifion.  Le  revers  de  l'une  repréfente  îvlijlî!*!. 
les  trois  Mufei,  la  prémière  tenant  ta  Lyre,  l'autre  le  Barbiton  & la  troifième  un  I.i-  ..." 
vre  en  main  avec  l’infcription : Dulcei  ante  mmia.  Sur  l'autre  Médaille,  Cbrijline  cil Sie'dLiliï»  * 
repréfentée  comme  Minerve  prefque  en  face  avec  le  Cafnuc  en  tête , & de  l’autre  côté  rhonneut  * 
h même  ligure  de  bout,  tendant  la  main  droite  vers  un  Laurier  & poitant  un  rame.ru d Ctripint. 
la  main  gauche.  Vis-è-vis  on  lie  le  mot  Rr.rïKTutx.  La  fable  dit,  que  le  Laurier, 

Symbole  des  Oevins,  a été  découvert  dans  \’Emenie,  près  de  Tempe.  Et  comme  la  Rei- 
ne Cbrijline  avqit  la  prémière  cultivée  les  Sçiences  & les  Arts  en  Àtéde , i un  plus  haut 
dégré  qu'ils  n'/étoient  avant  fon  tems;  c’cll  de  droit  qu’elle  s'en  fait  regarder  comme 
la  prémière'  Inventrice  ddns  ce  pa'ïs-Ià  (i).  Voici  ces  ftlédailles  en  empteime- 


1 ' .f*  rp 

.. 


- fl)  T,  Irimniri  Tiff.  ITmmS/m.  Sarte-Gtitir.  ,,  Car,  m’s-t-il  dfi , râd»e  prit  duquel  le 

p.  114.  Sc  IIS.  ,,  Noui  itmuquetons  poumni  „ lieni  de  bout  avec  une  btaache  de  Laiitieiila 

„ id , que  Mr.  de  Mtrtb  u'apptome  pat  tout  S „ main , ue  pc«i  pat  eue  au  Aihte  de  LMwitr , par- 

,,  fait  celte  explication  de  la  (econde  Médaillé  de  „ ce  que  ce  feioii  une  répétition  leptehenlible  : 

„ MfnmtTy  Sc  croit  plétéc  qu'elle  doit  avoir  ta-  „ maisc'rfi  pittdt  un  OUvitr,  qui  snleSjfinboIff 
pou  4 la  cnuclufion  4e  la  fais  de  Wrflfhalit,  „ de  la  faix. 

„ OUajmi  Uimrva  Iitvmrix.  dit  Virgile. 
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„ nombre  des  Profeflêürs  en  toutes  fortes  de  Sçiencer&  de  Langues:'  qu’el- 
le  attira  de  toute  l’Europe  ceux  qui  avoienc  la  réputation’ d’étre  les  plua 
„ favans,  & quelle  n’oublia  rien  pour  imprimer  dans  le  cœur  de  fes  Sujets. 

,,  l’amour  des  beaux- Arts  &.  des  Belles-Lettres:  ce  qui  lui  a mérité  unevé- 
„ néracion  éternelle  dans  la  pollérité  & a rendu  fort  nom  autant  illuftre, 

„ que  l’eft  devenu  celui  de  fon  Père  par  fes  armes,  par  fes  hardies  entreprifes,  • 
,,  & par  fes  grandes  viftoires”-  (a)  ; car  comine  dit  judicieufemenc  Mr.  . 
de  Piifeudorf:  „ Si  parnai  les  autres  Nations  les  guerres  d’une  longue  durée 
„ font  ordinairement  négliger  les  Arts  & les  Sçiences , le  contraire  arriva 
„ dans  la  Suède  y fous  le  Règne  deChrifiine.  On  y vit  fleurir  les  beaux- Arts 
,,  par  l’éxemple  & les  foins  de  cette  Princeflè , qui  en  connoiflbit  parfaite- 
,,  ment  le  prix  & qui  favoit  les  encourager  : deforte , qu’il  feroit  difficile 
„ de  décider , fi  la  Suède  tira  alors  plus  de  gloire  du  bonheur  qui  accompa- 
„ gna  fes  explois  militaires,  que  des  avantages  qu’elle  procura  en  introdui- 
,,  lant  & favorifant  les  beâux-A’rts  dans  le  Roïaume  (b). 

Chrijlhe  qui  vouloir  fe  faire  connoitre  même  hors  des  limites  de  l'Europe , 
faifit  lans  doute  volontiers  l’occafion  d’entrer  en  commerce  de  lettres  avec 
le  Roi  de  la  haute  Ethiopie  ou  de  V ÆJJînie  , par  le  moïen  d’un  homme  du 
païs  nommé  Akalaxtus  , ou  Acalexus  comme  l’appelle  Mr.  Ludolphe  t^ui  le 
trouvoit  alors  à Stockholm.  efl:  aufli  à préfumer  que  les  connoiflances 
qu’elle  tira  dés  entretiens , & des  écrits  de  jpe  favaht  fur  la  langue  & les 
mœurs  de  ce  païs  fi  éloigné  de  Suède  , firent  prendre  envie  à Çhrijlitie  de 
lui  écrire  là  lettre  que  yoici,  avec  la  traduftion: 


Os  Chrijlina  Del  gratia  ^c. 
Serenijfimo  aç  FotentiJJimo 
Fr  inc  tpi  ^c.'  Confangtmco  nof- 
tro  chariffîmo  t eadem  'gratia 
Athiopum  Régi  falutem  ^ prfif- 
pères  rerum  Jücceffus.'  Serenijfi- 
me  Fr  inceps  ^c.  bac  occafione^ 
qtia  ad  Serenitatem  Fejlram  fub- 
ditus  Ejusdem  nomine  Akalaxtus 
redit , intermiitere  non  potuimus , 
qulii  Serenitatem  Vejlram , uni- 
cum  iis  in  îoeis  Cbrijlianum  Frin- 
cipcm  5 coque,  rnagis  omnibus  il- 
lis-,  qui  eadem facra  pt'ofitentur 
ajlimandum  h^ce  falutaremus  ^ 

atque 

t ' ■ 

(a)  V.  Charles  Patin  dans Jon  Introdu3ion 
de  \IcJailles  pag.  107.  Guy  Patin  dans 
J'e,  lettres  à Charles  Spon  Tvm.  I.  p.  aj8. 


Nous  Christine  par  la  Grâce 
de  Dieu  &c.  AuSéréniflirae&Très- 
puiflant  Prince' &'c.-  Notre  très-cher 
Coufin  & Ami , par  la  même  grâce 
de  Dieu  Roi  des  Ethiopiens  falut 
& des  fuccès  heureux.  Séréniflime 
Prince  &c.  Votre  Sujèt  Akalaxtus 
s’en  retournant  vers  Votre  Sérénité , 
Nous  profitons  d’autant  plus  volon- 
tiers de  cette  occafion  de  la  fdluër 
^ar  la  préfente  lettre , que  votre  Sé- 
rénité efl;  l’unique  Prince^  Chrétien  de 
ces  quartiers-là,  & par  là -même  eft 
d’autant  plus  digne  de  l’ellimc  de 
tous  ceux -qui  profeflènt  la  même 
Religion.  Nous  ne  pouvons  pas  non 
plus  nous*  empêcher  de  fouhaiter  à 

■ • . . : • . VO- 

(b)  F.  Ses  Comment.'  de  Rehüs  Suec.  IJbr. 
XXFI.  5.  35.  (jf  fon  Hift.  de  Suède  T.  II. 
P.  452.  . . 


i 

i 
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Qtqut  mitio  nojlri  cmmercii  litc- 
rarii  projpera  quaque  eidm 
comprecamur  y addûo  etiam  boc- 
ce  voto , ut  qua  inter  tôt  Chri- 
Jliatù  nominh  bo/îes  adoleverat 
religio  fub  imperio  Serenitath 
Ve^a  Ejusdemque  Jutceffot'um 
inconeuffa  il/ibataque  maneat. 
Quod  ut  ex  anima  vovemus , ïta 
dileüum  Akalaxtum  benignijjimo 
gtis  yt  favori  cmmendatum  eu- 
pimus  y atque  bifee  finientes 
^c: 

Stockiiolmlx  die  XIII.  Aug: 
anno  16^3. 


Votre  Sérénité , à l’entrée  de  Notre 
commerce  de  lettres , toute  forte  de 
profpérités , faifant  de  tout  notre 
cœur  des  vœux  , que  cette  Religion 
ui  s’efl  accruë  julqu'ici  parmi  tant 
'ennemis  du  Nom  Chrétien,  puiÆ 
demeurer  inébranlable  & dans  toute 
fa  pureté  fous  le  Régne  de  VotreSé- 
rénité  &iôus  celui  defes  Succellcurs. 
C’eft  ce  que  Nous  <le(irons  de  tout 
notre  cœur , & nous  recommandons 
le  dit  Akalaxtus  à la  bienveillance  de 
Votre  Sérénité. 


Stochhohn  u 13  fJoût  1653. 


L'tn 

i6si. 


Mr.  Ludûlpbe  remarque  (a)  que  le  Roi  des  ÆJjUns  alors  régnant  s’appel-  £,,,^414 
loit  Bafilides , digne  de  mémoire  en  ce  qu’il  avoir  rétabli  dans  fon  pais  les  ttciiroh 
rites  de  la  Religion  Chrétienne  de  fes  Ancêtres,  & demandé  un  Métropo- • 
Htain  au  Patriarche  à' AUxandrie  en  Egypte:  les  Jéfuiics  aïant  porté  le  Roi  ’ 

' Sufnerus,  prédécelléur  de  Bajdides  à introduire  lès  rites  de  l'Eglife  Catholi- 
que Romaine , au  grand  chagrin  de  fès  fujèts.  Ludolphe  dit  autre  part  , 
que  les  AbiJJttu  ne  reconnoilfent  que  les  trois  Conciles  Oecuméniques , la- 
voir celui  de  Nicé , de  Conjlantinople  & d’Epbéfe.  Il  y raporte  la  ConfeHion 
de  la  Foi  Chrétienne  du  Roi  Claude  écrite  fan  1555.  qui,  comme  Ludolphe 
le  fait  voir  dans  fes  notes , diffère  peu  dans  le  fond  de  celle  des  Proteflans, 
quoique  bien  différente  pour  les  rites  & les  cérémonies.  Ce  même  Auteur 
prétend,  que  la  Reine  Lacafa  ell  la -même  que  Candau,  dont  il  e(l  parlé 
aux  Aâes  des  Apôtres  Chap.  VIII.  le  nom  de  Candau  étant  félon  lui  un  nom 
commun  à toutes  les  Reines  d'Ethiopie  , & il  dit,  que  depuis  cette  Reine 
la  Foi  Chrétienne  s’eft  foutenuë  dans  ce  Roïaume , malgré  les  guerres  intetli- 
nes,  que  des  Princes  ambitieux  & des  Ufurpateurs  y ont  fufeitées  & qui 
font  caufe  que  le  Chrillianifme  a plus  d’une  fois  été  fur  le  point  d’etre 
extirpé. 

11  ajoute  (r)  , qu’il  y avoit  un  Prince  Ethiopien  à la  Cour  de  France  fan  un  rnoce 

M Comn^ar»  ad  Hifitr,  Æcbiop»  Lièr,  xamimr  qui  da  diux  a plus  de  raij^n^  cfr, 

IL  J.  19.  Larrey  UJl.  de  Louis  Xir,  Tota.  VU.  p. 

(b)  mjl.  Æthiop.  Ill.etp.  XII.  XIII.  ff  157.  163  ÿ"  165. 

Xlr.  J.  I.  fÿc.  Jer.  Lobo  vofage  bijlor.  (c)  Hifi.  Æthiop.  Libr.  IL  cap.  FIL 
4’Abiliinie  T.  I.  p.  80.  337.  £fe.  Ce  Ji  J.  53-fio  Ê/urrf.  CirtninMt.  Libt.  IL  cap  FIL 
fuite  Portugais  tiebe  de  reSifier  en  çuel^ues  5.  35.  item  Ludolphi  MJc.  Bibl,  CaÂU.  ». 
endroits  ce  ifue  Ludolphe  a avancé  dans  fm  ^6.  in  40. 
bifloire,  comme  ptg.  10.  40.  87.  Refte  à i- 
Tome  I.  Y y 
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i<534,  qui  fe  difoit  fils  du  Roi  Jacob  tué  à la  batüiHc  dé  îan  kîot.Jc  pré- 
tendu Pnnce  tkoic  une  peniion  confidérable  de  la  Cour  de  France,  appa- 
remment à la  recommandation  des  Gens  d'Eglife,  ^ui  l’auront  voulu  pro- 
duire comme  prétendant  au  Koïaume  d'y^^^w/V  pour  l’y  rétablir  un  jour, 
en  dépit  de  ce  qu’ils  en  avoient  été  chon’cs  en  1632.  Ludolfhe  dit  pourtant 
que  ce  Prince  fe  livra  à la  débauche,  aïant  meme  été  cité  devant  la  Jufiice 
pour  caufe  de  rapt  de  la  femme  d'un  Confeiiler  du  Parlement.  11  eut 
alTez  de  hardieflê  pour  répondre  aux  Juges  qu’un  homme  comme  lui  ne  reii- 
doit  Vaifon  de  fes  aétions  qu'à  Dieu  feul.  A la  fin  il  fut  mis  en  liberté,  à 
condition,  de  comparoître  en  juftice  quand  on  le  requerroit.  irmourut 
peu  après  à P«r/r  de  poifon , ou,  comme  d'autres  difeiu,  d'une  pleurtlie. 
11  s'appelloit  Zaga-Chrijl  ou  Tzci;raxus  & on  lui  fit  cette  Epitaphe. 

• 

„ Cy  gh  te  Roi  dEtiùapie.  ..  . • 

„ Cejl  l'original  ou  la  copie  (*). 


Quant  à V/1calaxiis  ou  Àkalaxtm,  dont  il  cfl  fait  mention  dans  la  précé- 
dente lettre  de  CbriJUne,  Ludolphe  niporte  (a),  qu'il  avoit  cherché  inutile- 
ment la  ville  iSErfurt  en  Æenutgtte,  n'aiant  trouvé  apparemment  ptrlbniie 
qui  entendit  fon  langage  pour  la  lui  indiquer.  Son  intention  étoit  d’y  voir 
• Mr.  hidolphe  lui  - même,  mais  n’aiant  pû  trouver  ce  qu’il  chcrchoic  il  pall'a 
l’an  1654,  au  mois  de  Septembre  par  l'Jilemagne  en  Jtalie. 

* tcKMcn-  CbriJUne  ne  fa  voit  pas  feulement  écrire  toutes  fortes.de  lettres  férieules, 
rsfwîlr'à  en  écrivit  aulli  de  badines  dans  l’occufion.  Témoin  celle-ci  qu’elle  en- 
»i  ”dé’sm>  voïa  en  ce  tems-là  à Mr.  de  Benferade. 

Têée* 


T Ouez-vous'^e  votre  bonne  fortune  cjui  vous  empêche  d'aller  en 
^ Suède.  Un  efprit  fi  délicat  que  le  vôtre  s'y  fut  morfondu,  ^ 
vous  leriez  retourné  enrunié  Jpirituellement  en  votre  cœur.  On  vous 
ameroit  trop  à Paris  avec  une  barbe  quan  ée  , une  robbe  de  La- 
pon ^ la  cbaujjui’e  de  même  revenu  du  puis  des  frimas  ! Je  m'ima- 
gine que  cet  équipage  vous  feroit  triompher  des  vieilles  : Non  , je 
vous  jure  que  vous  n'avez  rien  a regràfer.  Qu'auriez  - vous  vu  en 
Suède?  Notre  glace  y ejl  telle  qu'elle  jeroit  chez  vous, excepté  qu'el- 
le dure  ici  fix  mois  plus.  Et  notre  Eté , quand  il  fe  met  en  fureur  » 
ejl  Ji  violent , qu'il  fait  trembler  les  pauvres  fleurs  qui  fe  mêlent  de 

ref- 

(n)  Commem.  HiH.  M(h.  prolwi.n.  XIII.  pag.‘ig6.  % 

p.  31.  «tu»  LiW.  I.  cap.  Xir.  n.  LXXXIX. 

» 

* 

(*)  Il  y a une  hilloire  impriniée  de  ce  prétendu  Prince  Ethiopien  à Caris  1655  > *^“1 
le  titre:  „ Le,  étran,-;ts  évinimciis  àu  nUne  de  Sm  eUttfJe  le  dcrènijp-.nc  Prince  7. naît- 
„ Christ.  Mais  Mr.  Ludolph:  le^atdc  celte-  li.doire  tomaie  couta-ùit  fabu’cnfv. 
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r€(Jerfÿ)lcr  au  jafmin.  Un  Benferade  àiant  rcfprit  poli  ^ galmt^ 
que  peut -il  foubaifer  , étant  dans  la  plus  belle  Cour  du  monde  au-  — 
pj'ès  d'un  Frince  jeune  ^ qui  donne  de  fi  hautes  efpérances  de  fa  ver- 
tu à ceux  qui  jont  vitéreffez  en  fa  gloire  ; après  avoir  Phonneur  de 
P approcher,  que  peut-il  deftrer  ? Continuez  a vou^uumortalifer  au 
divertiffemnt  de  cet  aimable  Frince  £*P  donnez-vous  de  garde  de 
mériter  cet  exil.  Je  voudrais  pourtant  que  pdr  quelque  crime  vous 
puffez  mériter  un  Jemblable  châtiment , afin  que  mire  Suède  pût 
voir  ce  que  la  France  a de  plus  galant  ^ de  plus  fpirituel.  Vos 
vers  y font  infiniment  çflimés,  -£3?  la  pcrjonneàqui  vous  les  avez 
envolés,  vous  en  ef  obligée.  Continuez  ce  commerce  ^ faites  lui 
part  des  produüions  de  votre  ejprit.  ’ 

. ‘ CHaiSTINE. 

On  remarquera  au  fujèc  de  Mr.  Benferade^  que  fans  être  ce  qu’on  appelle 
favantj  il  fut  reçu  dans  l’Académie  hançoife  l’an  1674.  aïant  alors  plus  dedc^Ar.  dc^ 
Co.  ans.  Ce  défaut  d’érudition  dit  Bay/e  (a)  fervit  de  matière  d’un  éloge  eer/fr^U, 
rafiné  qu’on  fit  de  lui  après  fa  mort.  Voici  comment  le  Sr.  Charpentier 
s’exprima  là-deflus:  „ La  Compagnie  a perdu  en  Mr.  de /îen/rn/rfe  un  de 
„ lès  orneir.ens.  C’étoit  un  efprit  original , & qui  ne  de  voit  qu’à  lui  feul 
,,  toute  fa  réputation.  Sans  rien  emprunter  des  anciens,  ni  môme  les  avoir 
„ trop-bien  connus  j il  les  a égalés  : & fi  on  aperçoit  dans  les  écrits  quel- 
„ ques-unes  de  leurs  penféçs,  c’ell  im.elFèt  du  hazard,  plùtôt  que  de  l’i- 
,,  mitation,  11  a montré  qu’il  le  pouvoir  faire. quelque  chofe  de  nouveau 
„ fous  le  Soleil;  & ce  caraètère  de  nouveauté  lui  a été  fi  naturel, "que  ficôc 
),  qu’il  l’a  voulu  abandonner,  il  n’a  plus  été  le  même,  & le  commerce  qu’il 
„ avoit  avec  les  Grâces  demeuroit  interrompu,  quand  il  travaüloit  fur 
„ d’autres  iüees  que  les  llennes....” 

Il  étoit  né  dans  la  Religion  Réfonnée,  mais  il  n’y  fut  pas  élevé , car  il 
étoit  fort  jeune,  lurfquc  Ton  Père  fe  fit  Catholique.  Qiiand  il  dût  recevoir 
la  Confirn'.âiion , on  le  mena  la  veille  voir  1 Eveque  qui  devoit  le  confirmer. 

Ccc  Evêque  le  voïant  fort  vif  pour  Ton  âge,  car  il  11’a.voit  encore  que  fix 
ou  fept  ans,  tS:  fachant  qu’il  s’appelloit  TJaac^  nom  qui  fentoit  Ÿ Huguenot ^ 

„ il  lui  demanda  s’il  ne  vouloir  pas  changer  de  nom?  Que  me  donnerez- 
„ vous  de  retour  ? Répondit  le  petit  Berjerade.  On  ne  donne  point  de  re- 
„ tour  pour  changer  de  nom , lui  répondit  1 Evêque.  «Je  garderai  donc  le 
,,  mien,  rtpliqua-t-il.  V’ous  a\ez  rail’on,  mon  fils,  lui  dit  l’Evêque  en 
,,  fou  riant,  car  quelque  nom  que  vous  aïez  vous  faurez  bien  le  faire  valoir. 

Dans  la  fuite  aulfi  fe  fit- il  connoître  à la  Cour  par  fes  vers  & par  Ion  efprit,  • 

& eut-il  le  bonheur  de  plaire  au  Cardinal  de  Richelieu.,  à qui  on  veut  qu’il 
aparcint  du  côté  de  fa  Mère  qui  portoit  le  nom  de  la  Porte  ^ qui  étoit  celui 

de 

(n)’  Diftion.  iry?.  Je  Raylc  art.  Bcnfsravle  , art.  iltm  la  fie  dt  licnfctadc  w/;ê  devant  fes 
Ut.  A.  B.  F,  (ÿ  Dicl.  de  Alorwi  au  même  Oiuviet, 

Yy  Z ■ ■ 
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lUS»-  de  la  Mère  du  Cardinal.  Peut-être  que  cela  l’avoit  en  partie  déterminé  à le 
députer  à la  Kémt’CbriJljne.  Quoiqu'il  en  foit , il  paroit  aflez  par  la  réponfe 
U fut  dffi.  ou  elle  lui  fit,  qu'il  devoit  lui  être  envoïé,  & voici  une  autre  preuve,  que 
en  allègue.  Ceft  une  lettre  de  Cojlar  à la  Marqiiilè  de  Lavardin,  où 
il  s’exprime  ainll  touchant  Benferade.  On  vous  aura  mandé  que  la  Reine* 
,,  Mère  l’envoïe  en  Suède  & qu’il  part  d’ici  dans  huit  ou  dix  jours.  Il  Te 
mosrfbndoit  fort  à Paris  (*)  : je  ne  fais  s’il  fe  dégèlera  à Stockhohn , & fi 
l’air  do  Nord  fera  plus  favoi^le  à fa  fortune,  que  n’a  été  celui  de  la 
Cour.  J e m’afilire  que  tout  le  froid  du  Septentrion , & que  toute  la 
,,  neige  & la  glace  du  païs  de  Bile,  ne  feront  pas  capables  d’éteindre  ce 
beau  feu  qui  l’anime,  &que  la  prélênee  de  la  plus  brave  & de  la  plus 
„ fpirituelle  des  Reines  lui  infpirera  des  cliofes  dignes  d’être  conçues  fous 
,,  un  meilleur  Ciel  & fous  un  climat  plus  doux*. . .”  ' 

Cette  mifiion  n’eut  pourtant  pas  lieu  & c’efi  ce  dont  Chrijtine  tâche  de  le 
confoler.  Scarron  ne  pût  pas  le  taire  là-delTuS)  & voici  comment  il  date 
,,  une  épitre  à la  Comtefle  de  Fiefyse. 

„ L’an  que  le  Sieur  de  Benferade  n’alla  point  à fon  Ambaflâde. 

Quoiqu’on  n’en  fâche  pas  mieux  , quelle  eft  cette  année,  non  plus  que 
par  la  réponfe  de  Cbrijline,  que  Colomés  a fait  imprimer  fans  date,  on  a 
cru  ne  fe  pas  tromper  en  la  mettant  en  1652.  fur  la  fin.  Quoiqu’il  en  foit 
m cette  année  de  la  lé.^tion  de  Benferade , voici  une  autre  lettre  également 

cirifl-Ü,’  i U belle  & enjouée  de  Chriftine  à la  ComtefTe  de  Srégy.  Elle  ell  du  2 Avril  x 653. 

Comicflê  de 

E ne  fai  ce  qui  m'empêche  de  vous  dire  des  injures , après  tout  ce 
que  vous  m'avez  fait  pour  m'y  obliger.  Quoi?  Faut-il  après  a~ 
voir  gapdé  deux  années  le  ftlence , que  vous  ernez  en  être  quitte 
pour  un  fimple  baife-main , que  je  trouve  dans  la  lettre  de  votre  a- 
mi.  A la  vérité  vous  méritez  pour  le  moins  des  reproches.  Sachez 
que  je  fuis  quafi  en  colère  £«?  que  votre  ftlence  a penfé  m'offenfer 
cruellement.  Je  le  pardonne  pentrtant  à condition  que  vous  ne  fcàez 
plus  muette.  A propos  de  votre  taciturnité , je  fuis  tentée  de  vous 
citer  les  Pythagoriciens , mais  à une  ignorante  comme  vous,  il  n'en 
faut  point  parla'-,  c'ejl  pourquoi  je  m'en  abjliens  : de  peut'  auffi  de 
paroitre  une  Fée , je  ne  veux  pas  dire  toutes  les  belles  chofes  qM 

- fai 


caule  en  ëtoic  fans  doute , cju'on  lui  avoit  ûté  fa  peniion  après  la  mort  du 
L'auteur  de  la  vie  de  Bn^trade  dit:  qu'il  auroit  peut-être  trouvé  la  mêuie 


(•)  - . 

Cardinal.  L'auteur  de  la  vie  de  Betferait  dit:  qu’il  auroit  peut-être  trouvé  la  mêuie 
protefliun  auprès  de  Mad.  la  DuchelTe  li’ jtiguiUo,  fi  ces  quatre  vers  qu'il  fit  après  la 
mort  du  Cardinal, ne  reufient  exirêiucment  oifenfée: 

».  fy  e't  ' Oui  e(t  par  h taert  bitu 
„ Le  Cardinal  de  Richelieu: 

„ £(  ce  qui  cauje  mem  rnntif 
„ Ma  per^.m  avec  M, 
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fai  oui  dire  de  ces  bons  Barbons.  Parlez  donc  afin  de  ri  être  pas  ,g*" 
Joupçomée  d'être  de  cette  clajje.  Et  pour  vous  faire  connoitre  ce 
que  je  veu.x  de  vouSt  snandez-moi  des  nouvelles  de  voire  bonne  Mai- 
/refie  ^ de  vôtre  jeune  Prince  \ mandez-moi  les  entretiens  du  Cer- 
cle y ^ les  badiner ies  du  petit  couché.  Je  ne  veux  pas  /avoir  de 
vous  les  mijîeres  de  l'Etat  ; <puand  la  fantaifie  me  prendra  den  être 
informée , je  m'adrefferai  a tout  autre  qu'à  vous  y parce  que  je 
crois  que  vous  ne  les  [avez  pas.  Car  enfin  fi  fétois  Roi  en  France, 
je  vouscroirois  plutôt  propre  à toute  autre  cbofe  qu'à  gouverner  gj? 
je  me  fervirois  de  vous  pour  autres  afiaires  que  pour  celles  dEtat. 

Nous  autres  femmes  ri  y entendons  g^èreSy  Êjr  il  riy  a que  votre  in- 
comparable AîaitreJJe  qui  s'en  foit  mêlée  bien  à propos.  Ce  fl  le  vrai 
moïen  pour  vous  rascommoder  avec  moi',  je  vous  le  recommande  en 
difant  adieu. 

Christine. 


On  voit  dans  pludeurs  endroits  des  Mémoires  de  Chôma  {aj  que  le  mari  Mr.  ir  con* 
de  cette  Comtefle  de  Brégy  étoit  Arabafladeur  de  la  Cour  de  France  en  celle  ^ coîîff® 
de  Pologne.  Avant  cette  mifTion  , la  Reine  de  France  le  recommanda 
1(544.  aux  AmbafTadeurs  à Munjlcr  (b)  pour  être  emploie  aux  affaires  de 
quelque  importance , où  ils  ne  pouvoient  vaquer  eux-mêmes.  Le  Sr.  Cbamt 
dit,  que  ce  Comte  laiffa  une  fois  échaper  auprès  del’ElefleurdeRrjtuisto/r^ 
une  ouverture  de  mariage  avec  la  Reine  Chrijline  ce  qui  fit  courir  le  bruit 
en  Suide,  que  cet  Eleéleur  l’épouferoit.  Ce  même  Brégy  fe  fit  fort  de  trai- 
ter d’un  accommodement  pour  le  Roi  de  Pologne,  en  quoi  la  Suède  ne  s’in- 
téreffoit  pas  moins  alors  que  la  Pologne. . . 

Cette  conformité  de  vûës  dans  ces  deux  Cours  fournit  fans  doute  occafion 
à Mad.  de  Brégy  d’écrire  la  prémière  à la  Reine  Chrijline,  qui  ne  manqua 
pas  de  lui  répondre  éxaêtement.  Par  la  familiarité  qui  paroit  dans  cette 
réponfe  ; il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’elle  n’ait  écrit  auparavant  d’autres 
kttres  à cette  Comtefle  ; mais  aucune  n’eft  parvenuë  jufqu’à  nous.  Nous 
verrons  dans  la  fuite,  que  lorlque  Chrijline  alla  voir  l’Académie  Françoife  à 
Pmis  en  1658.  Mad.  de  Brégy  fut  de  la  compagnie  (c).  Nous  inférerons 
aufli  quelque  part  le  portrait,  que  cette  Dame  fit  en  ce  tems-lâ  àe Chrijline. 

En  attendant  nous  donnerons  ici  une  lettre  que  la  Rdne  écrivit  à Mada-  L«rm  de 
me  la  Maréchaile  de  Guébriant  ulalifcu*- 

krisnt, 

liAAdame.  fai  fujèt  de  me  louer  de  ma  bonne  fortune  qui  m'a 
procuré  le  bien  d'être  aimée  de  vous.  Je  puis  dire  qu'elle  m'a 

procuré 


(e)  Mim,  T.  I.p.  ii.  77.  113,  303.  401.  (c)  Olivet  Ufi.  de  VMad.  Franç.  pe/r. 

(!»)  Négoc.  Secr.  T.  II.  par.  $6.  62.  siô.  Mtm.  de  Mêih  de  IdontpenCcr.  T. 
igg.  Oeuvres  de  Ecafende  77 1,  p.  63.  64.  S'Ill.  pag.  (34, 

Yy  3 . ’ 
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l/an.  procuré  pî U fleuri  avantages âontje  lui  fuis  moins  redevable  que  de 
- celui  de  voire  cjlime.  Etre  aimée  d'une  perfonne  fi  ejîimable  com- 
me vouSi  c'efl  une  fatisfalîion  dont  on  ne  fe  peut  pafer^  après  que 
P on  ejl  entré  en  fa  poffeUion , ^ il  ejl  dorénavant  nécejfaire  pour 
mon  contentement  de  confèrver'  auprès  de  vous  les  fentimens  dont 
vous  m'avez  donné  des  protefiations  fi  amples.  Je  ne  puis  avoir  de 
Vindifiérence  pour  une  perfonne  qui  pofféde  P amitié  de  la  Reine  de 
Pologne  , £5t  puifque  la  tendrefie  avec  laquelle  faime  cette  Prin^- 
ceffe  , m'engage  d'époujer  fies  pajjions  avec  ardeur  , jugez  quelles 
pomront  être  vos  prétentions  auprès  de  moi.  Ces  mêmes  fentimens 
m'obligent  eP accepter , fans  répugnance  le  beau  préfent  que  vous 
m'envoïez  ; je  change  de  fentimens  en  cette  occafwn  , Jatis  m'ef- 
forcer , puijque  j'ai  apj'is  que  les  perjonnes  de  ma  condition  peuvent 
fans  rougir  être  redevables  aux  perfonne  s illufires  comme  vous  êtes. 
Je  vous  remercie  de  tout  mon  coeur  de  ce  que  vous  m'avez  voulu 
obliger  de  fi  bonne  grâce  ^ £5»®  vous  protefte  que  je  n'accepte  votre  li- 
béralité qu'à  condition  dé  n'oublier  jamais  les  offices  aux  quels  la  re- 
connoijfame  m'engage,  f aurai  toûjours  le  foin  de  ne  me  rendre  ja- 
mais indigne  de  votre  ejlime  par  ingratitude. 

C HRISTINE. 


?artituhtî.  Ce  qu’il  y a de  plus  particulier  en  Madame  la  Maréchalle  c’ed,  qu'aïant 
tii  toutiunt  ^té  chargée  de  conduire  à Uladijlas  FIL  Roi  de  Pologne  la  Princellè  Mam 
de  Gonzague  , qu’il  avoit  époull'e  à Paris  par  Procureur,  on  la  revêtit  d’un 
caraêètre  nouveau  (»).  Ce  fut  celui  d’ A mbafladrice*  extraordinaire.  Elle 
foucint  dignement  fon  caraClére,  quoic^ue  tVicquefort  foit  du  lèntiraent,  que 
fa  prétenlion  ctoit  ridicule  , en  ce  qu  elle  demandoit  le  même  rang  tk  les 
mêmes  honneurs  qu’on  avoit  accordés  à l’ArchiHuchefltfd’/f|/pr«d',lorrqu’el- 
le  conduific  la  fœur  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  fiancée  au  Koi  de  Pologne. 
Elle  ne  laifla  pas  que  de  s’acquiter  dé  fon  nouvel  emploi  en  habile  femme 
(*).  Elle  étoit  douée  de  grandes  qualités  & étoit  femme  d’intrigues.  Kien 
n’eîl  plus  propre  à faire  connoitre  fon  ambition  , (jue  le  coup  qui  lui  réuf- 
fit,  de  faire  déclarer  fon  engagement  nul , le  croiam  niéfalhée  par  le  ma- 
riage qu’on  lui  avoit  fait  contraéler  avec  un  homme  qui  avoit  plus  de  bien 

què 

(a)  Bayle  Éf  Moreri  f.  flrt.  Giîébriant. 


(*)  11  y .1  toiit  un  ouvMgc  pH»>!ii5  fur  cette  miflîon  par  Mr.  le  LaBourtur.  Le  litre 
en  cil,  „ Rflathn  du  ruinée  de  la  Reine  de  Pologne  du  retour  de  Aladame  la  Mari- 
,,  (balle  de  Guébriant  ambaffadrice  Extraordiuaite  ÿ Sur  lnteiiiatae  de  l'a  conduite  &c 
k Paris  irt+8  in  4®. 
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*652. 


Li  (iiTi^nce 


^ue*de  naiflancc.  Elle  fe  miria  avec  le  Comte  de  Cnêbriant , cadet  d’une 
ancienne  famille  de  Breta’jjie  : & die  lui  fut  fort  utile  pour  parvenir  au  bà-* 
ton  de  Marédul.  Nous  avons  dit  quelque  diofe  de  lui  d-dellus.  La  dignité 
de  Marédial  de  l'rajice  , dit  Bayk  6c  le  Labov.ieur , apartenoit  à Ton 
Epoiife  à double  titre  , tant  par  participation  avec  Ton  Mari  , que  par  la 
part  qu’elle  eut  au  bon  fuccès  de  Tes  Armes  , aïanc  obtenu  de  la  Cour  par 
les  foilicitutions  le  néedTaij-e  à la  rubfillance  des  troupes  qu’il  commandoit, 
à quoi  lui-mèine  n'avoit  pû  rculTir. 

. Une  lettre  de  la  Reine  -àu  Comte  AJagnus  de  laOardie  nous  ouvre  toute  u-  

ne  autre  Scène.  Nous  la  donnerons  ici  en  fon  entier , avant  que  d'entrer  J-i  cônuc  " 
en  aucun  detail  fur  fon  contenu.  La  voici  : 

qtue  djns  U 

• , , Ictjfc  de 

jlAOnfieur.  Puifque  Vous  âeftrez  me  voir  encore  une  fois  après  la  * 
dîfgrace  qui  ^jous  ejl  arrivée , je  fuis  obligée  de  vous  dire^ 
combien  ce^diftr  ejl  contraire  à votre  fatifaPiion  , ^ je  vous  écris 
cette  lettre  pour  vous  faire  jouvenir  des  raifons , qui  tn  empêchent  d'y 
etiiendre , qui  vous  doivent  auffi  perfuadei' , que  cette  entrevue  ejl  ■ 
mutile  à votre  repos.  Ce  rèejl  pas  à moi  d'apporter  des  remèdes  à 
vôtre  malheur  : défi  de  vous-feul  que  vous  devez  attendre  la  répa- 
ration de  vôtre  honneur.  Que  pouvez-vous  efpét'er  de  moi?  Ou  que 
puis-je  faire  i ft  non  de  vous  plaindre  de  vous  blâmer  ? V amitié 
que  je  vous  ai  portée  m'oblige  à Pun  ^ à Pautre,  ^ quelque  indul- 
gence que  f aïe  eu  pour  vous , je  ne  puis , fans  me  démentir  j vous 
pardonner  le  crime  que  vous  avez  commis  contre  vous  - même.  Ke 
croïêz-pas  que  je  fois  offenj'ée.  Je  vous  protejîe  que  je  ne  le  fuis 
point.  Je  luis  dejonuais  incapable  d'avoir  tP autres  feniimens  pour 
vous  que  celui  de  la  pitié  ; lequel  toutefois  ne  vous  peut  jervir  de 
rien,  depuis -que  vous  vous  êtes  rendu  inutile  le  jentiment  de  bonté 
que  favois  pour  vous.  Vous  en  êtes  indigne  par  vôtre  propre  con- 
fejfion , £«?  vous  avez  vous-même  prononcé  l'arrêt  de  vôtre  bannif- 
fement , à la  vue  de  plufieurs  perfonnes  de  condition  , qui  .s’)’  trou- 
vèrent préjentes.  fai  confirmé  cet  arrêt  > parce  que  je  P ai  trou- 
vé jujle  , £«P  je  ne  Jhis  pas  fi  prête  à m'en  dédire  , que  P on  vous  le 
fait  accroire.  yl pré  s ce  que  vous  avez  fait  ^ foujjert  ,ofcz- Vous  vous 
montrer  a moù  Vous  me  faites  honte  quand  je  penfe  , à combien  de 
■hajjefj  'es  Vous  êtes  déj  'cendu  : combien  de  foumif fions  vous  avez  fai- 
tes à ceux  même,  a qui  vous  aviez  tant  rendu  de  mauvais  offices. 

En  cette  malheur exife  rencontre,  on  xPa  l'îen  vti  de  grand,  de  beau, 
ni  de  généreux  dans  voire  conduite.  Si  fét ois  capable  de  repentir, 
je  regrét crois  d'avoir  contradé  amitié  avec  une  aine  fi  fuihle  ,que  in 
vôtre:  mais  cette  foibleffe  ejl  indigne  de  moi,  êf  aiant  toujours  agi 

félon 
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16^1*  ^ raifon,  je  m dois  pas  blâmer  les  apparences  y que  fai  don* 

^ ^ - nées  aux  ocurrences  du  tems.  Je  les  aurais  gardées  toute  ma  vie  y • 
fi  vôtre  imprudence  ne  m'eut  contraint  de  me  déclarer  contre  Fous. 
L'honneur  nC oblige  de  le  famé  hautement  0?  la  jufiiee  me  V ordonne. 
J'ai  trop  fait  pour  vous  depuis  neuf  ans , ^ue  fai  toujours  pris  a- 
veuglément  Vôtre  parti  contre  tous.  Mais  a préféra  que  vous  aban- 
donnez  vos  plus  chers  iraéréts , je  fuis  difpenfée  d'en  avoir  foin.  Vous 
avez  vous-même  publié  un  fecrèt  y que  f étais  réfolu  de  taire  toute 
ma  vie  , en  faifant  voir  , que  vous  étiez  indigne  de  la  for'tune  que 
vous  teniez  de  moi.  Si  vous  êtes  l'éfolu  d'entendre  des  reproches  y 
Vous  pouvez  venir  ici.  J'y  confens  à cette  condition.  Mais  n'ejpé- 
rez  pas  que  les  larmes  y ni  les  Joumif fions  puijfent  jamais  m'obliger  à 
la  moindre  complaifance.  La  feule  dont  je  Juis  capable  pour  vous  y 
e/l  celle  de  m'en  fouvenir  peu  , ^ d'en  pai'ler  moins  : étant  réfoluë 
de  n'en  parler  jamais  , que  pour  vous  blâmei'.  Cejl  ce  que  je  dois 
vous  faire  voir , que  vous  êtes  indigne  de  mon  eflime , api'ès  une 
faute  jemblable  à la  vôtre.  Voilà  ce  qui  me  rejloit  à faire  pour 
. vous.  Souvenez-vous  pourtarU  que  c'ejl  à vous-Jeid  à qui  vous  de- 
vez la  difgrace  qui  vom  ejl  an'ivée , ôP  que  je  fuis  équitable  pour 
vous  comme  je  le  ferai  toujours  pour  tout  le  monde.  UpfaI  ce  f Dé- 
cembre i6)3  (*}. 

Christine. 

II  eft  aifé  de  voir  par  cette  lettre  que  le  Comte  Magnus  étoit  tombé  en 
difgrace,  & s’étoit  flaté,  que  fi  la  Reine  lui  vouloir  accorder  la  permiflîon 
de  la  voir  encore  une  fois , il  pourroit  regagner*  fes  bonnes  grâces.  Mais 
cette  réponlèque  Chrifîneh\t  à fa  demande,  eft:  une  marque  évidente  qu’El- 
k étoit  très  prévenue  contre  lui  : & quoique  cette  haine  rie  fût  pas  immor- 
telle on  remarque  pourtant,  dans  la  lettre  de  condoléance  qu’Elle  écrivit  le 
20.  Juillet  i6S6.  à la  Princeflè,  Epoufe  du  Comte  fur  la  mort  de  fbn  Ma- 
ri , qu’Elle  reproche  encore  au  fils  du  Comte  Magma  , fon  ingratitude, 
fans  néanmoins  dire  en  quoi  elle  confiftoit. 

mieux  au  fait  de  toute  cette  affaire,  on  fe  rappellera  ce  que 
rlvori  «k  '^nous  avons  marqué  ci -devant  au  fujétde  la  grande  affeftion  qu’avoit  Chrif 
cirijùnt.  pour  ce  Comte,  à caufe  des  belles  qualités  qu’Elle  lui  connoiflbit.  Par 
cette  confidération  non  feulement  Elle  lui  avoit  fait  époufer  faCoufine, 

ma- 

C*)  traduAion  de  cette  lettre  en  beau  latin  fe  trouve  dans  un  Code  Mfc.  de  la 
, be**®  Bibliothèque  de  Stratfmd.  Il  eft  dit  dans  un  autre  Mfc.  intitulé  de  Motivi  di  Cbrif- 

Buin  ïi*i  rinunciar  la  Corona , que  Nicolas  Heinfius  a traduit  par  ordre  cette  lettre  de  Cbrif- 

* tint  en  latin.  Nous  la  donnons  dans  l’Appendice. 
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maternelle,  Sœur  du ‘Prince  Charks^GuJlave  , ’roæs  Elle  l’avoit  aufTi  envoie 
en  Arabuflade  en  tramer -oh  il  6c  une  auID  belle  6gure  , qu’aucun  iVJiniftre 
public  de  Suède  eut  faite  avant  lui  {a).  Après  foa  retour  ümjVmc  continua 
toûjours  de  l’honnorer.de  fa  faveur  ,&  lui  ûc  avoir  la  haute  charge  deGrand- 
l’rérorier  préférablement  à plufieurs  autres  Sénateurs  plus  anciens  que  lui. 

11  crût  d’année  en  année  tellement  en  crédit, auprès  d’elle,  que  même  Elle  lie 
6t  loger  dans  le  Château  Roïal  comme  Grand-Maître  de  fa  Maifon , & qu’en 
l’an  1650.  il  étoit  le  fcul  à qui  on  s’adreflbit  pour  toutes  les  grâces  qu’on 
avoir  à demander  à (/>).  Noos  avons  dit  auHl,  que  la  Reine,. à 
qui  il  plaifoic  inHniment , étoit  ravie  de  trouver  en  lui  une  perfonne  à op- 
poler  à la  Maifon  d’O.wj/hmw , qu’EUe  ne  pouvoir  pas  fouffriren  ce  tems- 
là:  que  cette  préférence  caufa  pourtant  au  'Comte  Magms  bien  de  l’envie  & 
de  la  jaloufie , & que  le  méchant  Dourdclot , qui  avoir  trouve  moïen  de  s’in? 
ünuer  à un  fi  haut  degré  dans  la  conHance  de  Chrijîmc iétoii  porte  leprcr 
mier  à fupplanter  ce  Comte , & avoir  infpiré  à la  Reine  de  l’averhon  pour 
la  perfonne  ^ (c).  Nous  * rapporterons  préientemenc  les  particularités  qui^j^"™^® 
occahonnérent  l’éclat  de  cette  rupture,  de  la  manière  qu’on  les  trouve  mar-  ' 
quées  par  des  perfonnes  qui  écoient  alors  à fa  Cour.  „ On  avoit  petfuadé 
„ fi  fortement  (dit  le  Sr.  Picqiies  Réfident  de  France  ) au  Comte  Alagnus^ 

„ que  Bmtrdekt  étoit  caufe  de  fa  difgrace  , & aux  Grands  , de  la  froideur 
„ que  la  Reine  avoit  pour  eux  , que  le  Comte  s’en  étant  plaint  à la  Reir 
•„  ne, -Sa  Majefté  lui  dit,  quElle  ne  le  croïoit  pas,  & par  hazard  Boiader 
•jy  -Iot  s’étant  rencontre  alors  auprès  d’Elle,  il  dit  à Sa  Majefié,  qu’il  fa  voit 
,,  bien  qu’il  avoir  beaucoim  d’ennemis  en  fa  Cour , qui  tâchoienc  de  le  rui- 
. „ ner  auprès  des  plus  puiffans,  & qu’il  ne  fe  trouveroit  jamais  , qu’il  eût 
,,  parlé  de  qui  que  ce  fût.  Le  Comte  Magmis  èn  aïant  voulu  citer  deux  té- 
„ njoins,  ils  n’oféreiit  en  prélence  de  la  Reine  foutenir  à Bourdclot  ce  qu’ils 
„ lui  impofoient,  & la  Reine  les  aïant  traité  d’impofteurs  en  préfence  du 
„ Comte , Elle  leur  défendit  de  fe  plus  préfenter  devant  Elle  : ils  croient 
,,  tous  Frafifois  & Créatures  du  Comte”. 

. Depuis  ce  tems  - là  l’eftime  & l’affeêlion  que  Sa  Majefté  avoit  pour  ce 
Comte  diminua  toûjours  , & il  réfolut  d’aller  pafTer  fon  chagrin  dans  une 
Maifon  qu’il  avoit  a fept  ou  huit  lieues  de  Stockholm.  Mais  Bourdelot  apré- 
hendant  qu’on  ne  lui  attribuât  encore  cet  éloignement , & qu’il  ne  fit  en- 
core parler  fes  ennemis , porta  la  Reine  à lui  refufer  la  permiÛion  qu’il  lui 
en  demanda,  & prétexta  fon  refus  fur  ce  qu’après  les  fkes  , on  lui  devoir 
donner  les  lettres  de  provifion  de  Grand-Trclorier  , dont  il  n’avoit  enco^ 
re  fait  aucune  fonêtion  que  par  commîffion Bourdelot  étant  enfin  par- 

ti de  Suède  au  mois  de  juin  1653.  & la  Reine  faifant  paroître  beaucoup  de 
mépris  pour  ce  Médecin,  après  fon  départ;  il  y avoit  apparence  ,'  que  le 
Comte  rentreroit  bientôt  dans  les  bonnes  grâces  de  Chrijthie.  Mais  voici 
. ’ , . ile 

• (a)  Volez  ci~de(fus  pag.-  88.  ü*  Pufend.  (c)  Chanut  Mém.  T.  III.  pag.  93  94. 
de  R.  S.  Hbr.  Xl'III.  ^.179.  Voflîus  en  parle  dans  ce  même  feus  à Hcin- 

(fc)  Chalfuc  T.  II.  p.  201.  416.  437.  Bur-  fins  en  fes  deux  leures  dans  Burman  l.  c. 
man  l.  c.  T.  III.  pag.  248.  V.  III.  pag..65y  6(54.  • . 
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le  cas  qui  fit  éclater  cette  difgrace , fans  qu’il  ait  jamaU  pû  s’en  relever.  .Le 
coup-même  partoit  du  Sr.  FimeiUelli  (•)  , Miniftre  d’EJpagtie  alors  en 
de.  qui  sétoit  intrigué  aufli  avant  dans  la  confidence  de  Chrijline  , que  l’a* 
voit  fait  liourdelût,  à ce  cw’on  difoit  alors  tout  haut  (d).  Voici  avec  quel- 
.kscirconliances  cette  affaire  eft  raportée  dans  les  dépêches  de  Chanut , 
dont  d’autres  Ecrivains  font  affez  d’accord  Q)). 

„ Le  Comte  Magnus  aïant  deffein  de  parler  en  particulier  à la  Reine  de 
, Suède  & Elle  à Lui,  pour  s’informer  de  l’Etat.de  fes  fijiances,  dont  ilé- 
toit  le  chef.  Elle  prit  le  tems  un  jour , après  le  Confeil  qu’elle  avoit  te: 

„ nu  avec  les  Sénateurs  , qu’Elle  avoit  affemblés  pour  avifer  aux  affaires 
,1  publiques  & aux  intérêts  du  Roïaume;  car  1<3  aïant  congédiés.  Elle  ne 
”,  retint  auprès  d’Elle  que  le  Comte  A^Iagnus  : & ce  Comte  le  voïant  feul 
* avec  cette  Princelfe  , commença  à Lui  faire  de  nouvelles  proceftations 
” de  fon  refpeél ik  de  fon  dévouement,  lui  repréfenta  la  fidélité  inviolable 
•”  qu’il  avoit  toûjours  eue  pour  Elle  , & lui  dit , qu'il  s’étoit  fait  quantité 
, d’ennemis  pour  s’être  attaché  entièrement  à fes  intérêts.  Mais  qu’il  a- 
”,  voit  une  fenfible  douleur,  que  Sa  Majefté  interprétât  fi  mal  fon  attaclie- 
’ ment  & fon  zèle  , & qu’Elle  fe  fût  plainte  qu’il  lui  avoit  fait  une  trahi- 
”,  fon,  dont  Elle  avoit  dit  qu’Elle  ne  vouloit  pas.fe  venger  Elle- même, 
parce  qu’Elle  lui  avoit  promis  amitié  , mais  qu’Elle  s’en  feroit  venger 
par  le  Prince  de  Suède  , & ne  feroit  pas  aulli  fâchée,  que  d’autres  lui  tif- 
fent  des  fronts , & qfi'ü  avoit  apris  ce  fecrét  d’un  de  ceux  qui  aprn- 

I • choient 

Cï)  Chanut  I.  c.  pa^.  27J.  277-  S’e-  FcIIcri  O't.  iramv.  J.  125 

(b)  C\w\ni  Tf,m.  Il l.  p(i!7.  262-270.  Ait-  20t.  Gundlmgs  6'tflflti-iH/conrr  Cap.  IX.  f.  • 
zciiia  i.  c.  T.  III.  Libr.  XXXir.  pag.  886.  Xf^III.  png.  3-15.  dÿf. 

(♦)  Mr.  le  Comte  * /a  Gardiek  fit  connoitre  lui  même  plus  de  vingt  ans’après,  dans 
fa  lettre  au  Sr.  à'Adlercrom  l’an  1676  (i)difant:  „ que  pour  l’amour  de  la  Frmce  üt 
„ par  les  intrigues  de  P'menttüi  il  s’êtolt  ruiné  eu  1653  dans  l’efprit  de  Cbri/litu,  & 

„ que  depuis  ce  teim-là , illui  avoit  falu  lutter  contre  içates  fortes  de  perfécutions-, 

,,  où  il  ne  s’agtdoii  pas  de  moins  que  de  fa  vie  êc  de  fon  lumncjr’ . Pufetidvrf  allé- 

Î’me  parmi  les  raifons  de  fa  dirgrace,  celle,  d'avoir  confcillé  à CbrijUne  de  ne  pas  ré- 
îgner  la  Couronne,  ni  d’époufer  Omies-GujUve  (2).  Un  autre  Auteur  raporte,  {3) 
que  du  tems  que  Mr.  du  Scbiepps7ibacb  étoit  brouillé  avec  Je  Comte  Magnus,  il  avoit 
uifinué  À la  Reine,  que  ce  Courte  .".voit  donné  occaiioii  au  Roman  que  le  Sr.  Scuderi 
avoit  écrit  & publié  en  /-rave,  fous  le  titre  de  Grand  Cyrar,  où  la  Reine  étoit  défig- 
née  fous  le  nom  de  C,:obûlint.  Que  le  Comte  avoit  voulu  donner  par  là  à connoitre 
i tout  le  monde,  qu’il  étoit  le  premier  favori  de  Cbriftinâ  & jouilToit  de  fes  fjlus  gra». 
des  faveurs.  Cet  Auteur  ajoute:  que  la  dénonciation  de  cc  Roman  avoit  opéré  la  dif- 
gr.ice  du  Comte  Afar;jtir,quc  la  Reine  fe  trouvant  choquée  parle  dit  Roman,  en  avoU 
fiiit  porter  plainte  à Ta  Cour  de  France,  que  par  manière  de  réparation  le  Sr.  de  Sen- 
dtri  s’étoit  obligé  de  compofer  un  poëmc  à la  louange  de  la  $uéde  & de  le  détlier  à Sa 
Waiefté:  qu’il  l’avoit  fait  dans  fon  W»ar/c  ou  Rome  vaincue,  où  Cbrijline  ell  déptinie 
comme  un  modèle  digne  de  toute  forte  d’éloge. 

■ ft)  El!"  fe  ttouve  da::*  les  Patmtk<>t4Unét.  /««Z  |»«g.  26  Je  27.  efr..in>flî  la  lettre  àclffay- 
(i)  riîft.  de  Oj^rUi-Coft.  Iib.  I.  4.  itein  U kf.hn^iiiu  ca  lose.  nu'cicc  ci  ; dcllûtu  ad  an», 
•ilill-  Ftiicr.it^'lh.  L<bt.  11.  49.  Jtfte.  ^ 

(})  ven  unJ  Zî#/-  . 
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„ choient  de  plus  près  Sa  Majeflé , qui  avoir  afliiré  l’avoir  ent<^dc  de  (à 
} „ bouche.  ;...  Iæ  Reine  fut  fort  furprife  d’entendre  ce  difcoiirs  & Elle 

^ le  témoigna  à ce  Comte  , lui  difanr , que  depuis  neuf  ans  qu’Eile  Thon* 

„ noroit  de  Tes  bonnes  grâces,  il  la  devoir  mieux  connoître,  pour  en  faire 
„ un  jugement  fi  déravantageu,x , & t^u’enhn  il  devoit  bien  penfer  , que  fi 
„ Elle  favoit  qu’il  lui  eût  fait  une  perhdie  , & une  trahi fon  ; ç’auroit  été 
j »>  ou  à fon  Etat  ou  à fa  Perfbnne  en  partiailiertfi  à fon  Etat,  fa  confçienca 

I ,,  fauroit  obligée  , contre  l’amitié  qu’Elle  lui  avoit  proraife  , de  l’en  faire 

,,  punir  par  les  voies  ordinaires  de  la  juflice  : fi  à Sa  Perfonne  , que  fon 
„ honneur  fauroit  portée  à le  faire  traiter  fdon  fa  lâcheté  ; mais  qu’Elle 
„ avoit  meilleure  opinion  de  lui  , & qu’il  le  pouvoir  bien  remarquer  par 
,,  les  biens  dont  Elle  le  combloit. .. . ’ J1  repartit,  qu’à  la  vérité  , il  étoit 
„ infiniment  obligé  aiux  bontés  de  Sa  Majefté  , mais  que  ce  difeours  que 
„ Ton  difoic  qu’Elle  avoit  tenu  de  lui , le  touchoic  iufqu’au  vif,  Sa  Majellé 
,,  n’aïant  point  de  Serviteur  , ni  de  Sujet  plus  afFeélionné  , ni  plus  fidèle 
„ que  lui. ...  La  Reine  lui  demanda,  qui  avoit  dit  quelle  avoit  ainfi par-. 

„ lé  de  lui  ? Il  dit , que  c’étoit  le  fieur  de  Stmberg  , fon  premier  Ecuïer. 

I ,,  Je  ne  le  puis  croire,  répondit  la  Reine;  Sternberg  efl  trop  homme d’hon- 

! „ neur  pour  controuver  de  tels  menfonges  , & qu’Elle  en  avoit  fi  bonne 

,,  opinion  , que  s’il  l’avouoit , Elle  vouloit  l’avoir  dit  : qu’il  faloit  le  faire 
,,  venir  & quelques  Sénateurs  , qui  étoient  dans  l’Antichambre , afin  de 
„ l’entendre.  La  Reine  les  appella  Elle-même,  & étant  entrés”,  Elle 
„ récita  le  rapport  que  lui  venoit  de  faire  le  Comte  Magnus  à fa  charge  , ConiK 
„ lui  dit,  qu’Elle  le  tenoit  pour  homme  d’honneur,  qu’il  dit  hardiment 
„ francliement  ce  qui  en  étoit  : s’il  lui  avoit  entendu  tenir  de  tels  difeours , 

„ & s’il  en  avoit  jamms  parlé  à quelqu’un , ainfi  que  le  difoit  le  Comte  Ma- 
,,  gnus....  Le  Sr.  de  Steinberg  dit;  qu’il  étoit  extrêmement  furpris  que  le 
„ Comte  Magnus  , pour  lequel  il  avoir  toûjours  eu  beaucoup  de  refpeft  & 

,,  d’attachement,  le  calomniât  ainfi  devant  la  Reine,  fa  Maitrefie,&  voii* 

„ lut  ruiner  fa  fortune  : qu’il  juroit , qu’il  n’avoit  jamais  oui  tenir  de  tels 
,,  difeours  à Sa  Majeflé , &*  qu’il  favoit  aufii  très-bien  la  fitlèlité  qu’on  doit 
„ à fon  Souverain , pour  ne  rien  révéler  de  ce  qu’Elle  lui  faifoit  l’honneur 
„ de  dire  en  fa  préfence  , & que  perfonne  ne  lui  pouvoit  prouver  , qu’il. 

„ eut  fait  jamais  aucun  rapport. ... 

„ La  Reine,  farisfaite  du  défaveu  du  Sr.  Steinberg  & aïant  pitié  du  Corn* 

„ te  Magnus  , ne  voulut  pas  pouffer  l’affaire  plus  avant,  votant  qu’Eile  ne 
„ pouvoit  réuflir  qu’à  fa  confufion.  Mais  Steinberg  ne  fe  tint  pas  fatisfait,. 

„ & crut , qu’il  y alloit  de  fon  honneur  de  favoir  du  Comte , qui  lui  avoit 
„ fait  ce  rapport.  Il  en  parla  à la  Reine,  & lui  dit:  qu’il  croïoit , qu’el- 
le  le  tiendroit  indigne  ae  fe  préfenter  devant  Tes  yeux , s’il  n’en  ufoic  pis 
„ ainfi , pour  faire  démentir  celui  qui  avoit  fait  de  tels  difeours  de  lui.  Sa 
„ Majeflé,  qui  fait  une  eftime  très  grande  des  âmes  genéreufes  & nobles, 

„ loua  fa  réfolution , & comme  ce  n’étoit  pas  la  prémière  fois,  à ce  qu’el- 
„ ledit , que  le  Comte  lui  avoit  fait  de  femblablos  plaintes  , fans  fonde- 
„ ment , ik  qu’il  avoit  effaïé  de  perdre  plufieurs  de  ceux  qui  l’apro- 
„ choient,  Elle  ne  fut  pas  fâchée,  que  le  Sr.  de  Steinberg  en  vouloit  venir 

Zz  avec 


Digitized  by  Google 


fan 

164s. 


364  ME-MOIRES  CONCERNANT 

„ avec  lui  à cette  extrémité  , afin  qu’Elle  pût  être  une  foit  délivrée  de  la 
,,  mauvaife  humeur,  & ne  fe  plus  voir  importunée  de  toutes  Tes  plaintes. 

„ Le  Sr.  Stimberg  fut  trouver  dès  le  même  jour  le  Comte  Magma  chez 
„ lui,  le  fuppiia  de  lui  nommer  celui  qui  lui  avoit  fait  ce  raport,  que  fon 
„ honneur  y étoit  fi  fort  engagé , qu’ii  croïoic , qu’il  ne  lui  refùferoit  pas 
„ cette  grâce,  afin  de  fiûre  connoitie  à tout  le  monde,  qu’il  n’étoit  pas 
„ indigne  de  la  bonne  opinion,  dont  Sa  Majefté  l’honaoroit.  Le  Comte  lui 
„ fit  beaucoup  de  civilités:  lui  dit,  qu’ii  l’eflimoit  auffi  beaucoup,  & que 
„ puifqu'il  difoit  n’avoir  jamais  parlé  de  telles  chofes,  il  le  vouioit  croire, 
„ & qu’il  voïoit  bien , que  celui  qui  loi  avoit  fidt  ce  rapport , n’étoit  qu’un 
„ Coquin  : qu’il  étoit  fatisiâit  de  fon  désaveu  & le  tenoit  pour  homme 
„ d’honneur.  Le  Sr.  Steinlxrg  ne  fe  contenta  pas  de  cela , le  preflà  de  le 
„ nommer,  & alTuré  de  la  proteâion  de  la  Reine,  lui  dit,  qu’autrement 
„ il  l’obligeroit  à fortir  du  refpeâ  qu’il  lui  devoir  & à croire  qu’il  ne  le  fa- 
„ voit  de  perfonne,  & que  le  feul  delTein  de  le  perdre,  le  lui  avoit  fait 
„ dire.  Le  Comte  Magma  lui  dit  encore  une  fois,  qu’il  devoit  être  entiè* 
„ rement  perfuadé  qu’on  le  lui  avoit  dit,  & qu’il  lui  répétoit  encore,  qu’il 
„ étoit  fatisfait  de  Ion  désaveu  , & qu’il  n’en  croïoit  rien  du  tout.  Le  Sr. 
,,  Sternberg  fut  fe  plaindre  à la  Reine  du  peu  de  fatisfaéüon  qu’il  avoit  eue 
„ du  Comte  Magnas,  & la  fuppiia  d’interpofer  fon  autorité,  pour  l’obliger 
„ à déclarer  celui , de  qui  il  difoit  avoir  apris  ces  ciiolès.  La  Reine  crut 
„ qu’Elle  ne  lui  pouvoir  refufer  ce  qu’il  lui  demandoit,  outre  qu’Elle  jugea 
„ qu’il  y alloit  auili  de  la  réputation  du  Comte  Magma  de  nommer  fon  au* 
„ teur;  Elle  lui  envoïa  le  Prince  Æolphe,  qui  pour  la  première  fois  ne  pût 
„ rien  obtenir,  & fut  prié  par  le  Comte  de  porter  la  Reine  àétoufiertoutc 
„ cette  affaire,  & obliger  le  Sr.  de  Sternberg  de  fè  contenter  de  la  civilité 
„ qu’il  lui  avoit  faite,  fans  defirer  qu’il  lui  nommât  un  homme  à qui  il 
„ avoit  promis  le  fecrèt.  La  Reine  lui  envoïa  ce  Prince  pour  la  fécondé 
„ fois,  lui  dire,  qu’Elle  ne  pouvoir  pas  lui  accorder  fa  demande  : qu’Elle 
,,  étoit  obligée  de  protéger  l’innocence  du  Sr.  5f«nèfrg,  qui  lui  avoit  de- 
„ mandé  juuice:  qu’Elle  trouvoit,  qu’il  y alloit  même  de  l'honneur  du 
„ Comte  de  fortir  de  cette  affaire,  en  nommant  celui  qui  lui  avoit  tait  ce 
„ faux  rapport , & qu’Elle  vouioit  qu’il  le  déclarât  fous  peine  d’encourir  fa 
„ difgrace  & de  ne  plus  paroître  à les  yeux.  Ce  Comte  dit  à Son  Alteffe, 
,,  qu’il  étoit  prêt  d’obéir  & de  nommer  celui  qui  lui  avoit  fait  ce  rapport, 
mais  qu’il  avoit  une  grâce  à demander  à Sa  Majeilé  de  lui  promettre  , 
„ qu’il  ne  lui  feroit  point  fait  de  mal  : il  dit  ; que  c'étoit  le  Sr.  de  Scbkpr 
,,  penbach  Colonel  & grand  Echanfon  qui  étoit  demeuré  à StocLbubn.  La 
„ Reine  fit  dire  au  Comte  de  lui  écrire , & qu’elle  lui  écriroit  auffi  de  venir 
„ à Upfal.  Le  Comte  lui  écrivit  un  galimatias,  où  l’on  ne  comprénoitrien. 
Qiieteiic  » Le  Sr.  6c  Scbleppcnbach  fê  rendit  aulîi-tôt  à Upfal  & le  lendemain  matin  le 
*"Vme  væ  ” envoïa  quatre  de  fës  amis  pour  lui  demander , s’il  ne  foutiea*. 

droit  pas,  que  Steitibeig  lui  avoit  dit  telles  chofes.  Il  dit  réfolument , 
ftntMtà.  que  non:  qu  il  voïoit  bien  qu’on  le  vouioit  perdre:  mais  qu’il  nelaiffcroic 
,,  pas  de  dire  la  vérité  devant  Sa  Majefté  & feroit  voir,  qu’il  étoithoinme 
„ d'honneur. 

....  Le 
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. „ Le  Lundi  fuivant,  qw  écoit  le  i g du  mois  de  Décembre,  kRéinefiç 
„ venir  dans  iâ  chambre  Je  Sr.  Scblepfetibatb,  & fit  appeller  Je  Qunte  A/a- 
„ grms,  le  Sr.  Steittberg,  les  Sénateurs  & autres  Principaux  de  la  Cour, 

„ nui  avoient  été  préfens  à la  prémiére  aéüon.  SaMajel^  fit  un  très  - beau 
„ dilcours  fur  le  fujét  d’afiemblée  & de  l'afi^e  dont  il  s’agifibit:  dit  au 
„ Comte  Magma  d expolèr  encore  les  choies , qu’il  difojt  iiivoir  du  Sieur 
„ Schlefpenbacby  auprès  duquel  elle  s’approcha,  & le  prenant  par  un  boq- 
„ ton  de  Ibn  pourpoint,  lui  dit,  favez-vous  bien  que  û Stânbtr^fi  djt:je 
„ veux  l’avoir  dit:  Scbkppmbacb  dit:  qu’il  ne  favoit  point  du  tout  ce  que 
„ vouloit  dire  le  Comte  A/<^ur:  qu’il  ne  lui  avoit  jamais  tenu  ces  difcours, 

„ qu’il  proteftoit,  que  le  Sr.  Steinbcrg  ne  lui  en  avq^  aulli  jamais  parlé,  ni 
„ lui  au  Comte  du  Sr.  de  Steüiberg  : fi  non  une  fois  qu’étant  à ubie  dhez 
„ lui,  parlant  de  la  Cour,  il  avoit  dit:  qu’on  voïoit,  que  la  Reine  n’avoic 
„ plus  pour  lui  l’efiime  qu’elle  avoit  eue  autrefois  :&  que  le  Sr.  Sternberg  étojt 
,,  en  grande  faveur:  de  quoi  le  Comte  lui  avoit  parlé  fouvent,  comme  d’uqe 
„ choie  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir.  Le  Comte  là-deflùs  lui  dit:  qu’il  répon- 
„ doit  en  Coquin  & mentoit  comme  un  Scbejme,  qui  veut  dire  encore  pis, 

„ Schlfppenbacb  répondît:  qu’il  étoit  homme  d’honneur  : mais  que  pour  fui, 

„ il  ne  procédoit  pas  en  honnête  homme.  Le  Comte  dit  : qu’il  étoit  vrai-, 

„ qu’il  n’avoit  point  de  témoins  de  ce  qu’il  lui  avoit  dit,  parce  que  c’étoit 
„ dans  le  particulier  que  cela  s’étoit  pafie.  i Scbleppenbacb  prote(1a>  qu’il  ne 
„ lui  avoit  jamais  parlé  feul  à feul  : enfuite  de  quoi  le  Comte  tomba  en 
„ grande  confufion.  La  Reine  en  aïant  pitié,  dit,  que  c’étoit  une  affaire 
„ qui  ne  la  regardoit  point,  & fe  retira. 

„ Le  Comte  la  fit  prier,  qu’il  pût  faire  citer  Scbleppenbacb  en  jufiice, 

„ qu’à  la  vérité  il  ne  pouvoit  pas  le  convaincre  par  témoins , mais  qu’il  fc- 
„ roit  ferment  qu’il  le  lui  avoit  dit.  Sa  Majellé,  lui  fit  dire,  par  le  Prin- 
„ ce:  qu’Eilc  avoit  encore  allez  de  bonté  pour  lui,  pour  ne  lui  pas  accor- 
„ der  une  chofe,  qui  ne  pourroit  que  tourner  à fa  confufion,  que  cette 
„ voie -là  ne  lui  pouvoit  être  avantageufe:  qu’il  y en  avoir  d’autres  (Elle 
„ entendoit  celle  ^ armes:)  mais  que  furtout  il  fe  donnât  de  garde  de 
,,  ne  faire  faire  à Scbleppenbacb  aucun  traitement , qui  ne  fût  d’homme 
„ d’honneur.  Après  diner  du  même  jour  , le  Comte  fit  prier  la  Reine  de 
„ trois  chofes  par  le  Prince  jidulphe , favoir  : de  lui  permettre  de  faire  un 
„ tour  à fa  Maifon  de  Campagne  pour  mettre  ordre  à fes  affaires  domefti- 
„ ques:  de  ne  point  fouffrir  Scbleppenbacb  en  fa  Cour:  & de  ne  point  parler 
„ de  cette  affaire  à fon  défavantage. 

,,  La  Reine  étonnée  de  ces  demandes , dit  au  Prince  de  faire  favoir  de 
„ fa  part  au  Comte , que  non  feulement  Elle  lui  permettoit  d'aller  en  fa 
„ Maifon  de  Campagne,  mais  même  le  loi  commandoit,  «Sc  de  fe  retirer^ 

„ par  tout  ailleurs  où  il  voudroit,  lui  défendant  feulement  fa  Cour,  où  Elle 
„ ne  vouloir  point  qu’il  parût,  qu’il  ne  fut  forii  à fon  honneur  de  cette  affai- 
„ re.  Que  pour  chaffer  Scbleppenbacb  de  fa  Cour;  c’étoit  une  demande 
„ injufte,  qu’Elle  ne  lui  pouvoit  accorder  jufqu’à  ce  qu’il  lui  tût  prouvé 
„ ce  qu’il  lui  impofoit.  Quant  à ce  qu’il  defiroit  d’Elle,  qu’Elle  parlât  bien  • 
„ de  lui  par  rapport  à cette  affaire.  Elle  ne  pouvoit  comprendre , comment 
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L’nn  „'irren^6ndoît/qu’il  déwif  avdif  cetceuionfokridn  £n  Ton  malheur, qu’EIIe 
i65>  avoir  encore  de  la  bonté  ^'our  lui,  patee  qu’autrement.Ies  clioA»  De  (e 
feroienc  pas  pafl’ées*  fi  doucement  à l'on  égard , i!k.  que  tout  ce  qu’Elle 
pouvoir  pour  lui , étoic  tle  le  plaindre  de  foti  infortune  , qu’il  s’écoic 
lui  même  attirée.  Il  dévoie  fe  retirer  , ajoute  Chanut  (a)  dè»  le  loir 
même:  mais  il  demeura  encore  tout  le  lendemain,  iefpérant.queJ’elpriç 
de  la  Reine  ponrroit  changer V'&  qu’il  obtienciroit  <|uelque  cliofe  déplus 
favorable  par  l’entremile  du  i-¥incc  Adolphe  fon  Beaufrére,  qui  gardaqc 
le  refpeft  di\  à la  Reine  le  fervit  avec  chaleur  en;  toute  celte  affaire  ; 
mais  il  n’y*  avança  rien.  IjC  Comte  défefpérant  de  fon  affaire  , écriviç 
une  lettre  à Sa  que  le  Prince  lui  prëfenta  après  fon  fouper. 

Elle  la  lût  & dit,  en  fe  promenant:  'Le pauvre  Comte:  puis  la  relilc  en- 
core, répétant  les-  mêmes  paroles:  Ee  paître  Comte ^ fans  rien  difc  du 
tout  au  Prince  ; & le  Comte  partit  le  lendemain  pour  aller  en  fa  maifon 
à' Ekolfund 'a  ài\.x  àe  ütockhohn.  ■ • 

■ „ Retiré  ainfi  à la  campagne  <5le  aïant  apris  que  la  Reine  étoic  d’opinion, 
J,  que  pour  fortir  de  cette  affaire  facheufe,  il  devoir  fe  battre  avec  Schlep- 
penbach^  ii  réfolut  de  le  faire  apeller.  Mais  étant  la  cinquième  perfonne 
du  Sénat,  la  plûpart  des  Grands,  dit  le  même  Chanta  , ne  lui  confeillé- 
rent  pas  de  fe  commettre  ainfi  avec  un  fimple  Gentilhomme  , deforte, 
que  l’affaire  en  refta-là.  En  attendant  Madame  la  Princeflè  Epoufe  du 
Comte,  & Madame  la  Connétable  fa  Mère,  aïant  été  fort  bien  reçues 
de  la  Reine,  peu  de  teras  , après;  il  crut  que  Sa  Majeflé  avoit  oublié 
ce  qui  s’étoit  paffé,  & qu’Elle  lui  accorderoit  volomicrst  fon  retour  à 
la  Cour,  s’il  le  lui  demandoit.  Pour  cela  il  écrivit  une  lettre  à la  Reine, 
qui  n’eut  pas  néanmoins  l’cffèt  qu’il  en  efpéroit,  comme  on  l’aura  vû 
par  la  reponfe  inférée  ci-deffus.  . 

On  n’eut  pas  plutôt  remarqué  la  froideur  de  Chnjîine  à l’égard  du  Comte 
Magnus , qu’on  s’aperçut  du  gracieux  accueil  qu'EHe  fit  au  Chancelier 
de  Oxenftierna  & à fon  fils  Eric  y que  le  Père  fouhaicoit  de  voir  fon  Succeffeur 
ia  P eine,  dans  l’unique  charge  qu’il  avoit  éxercée  ü longtems,  comme  cela  arriva  ef- 
feélivement  en  1 655.  Cela  fe  voit  aulfi  par  le  billet  que  la  Reine  écrivit 
en  ce  tems-là  au  Chancelier  (ii») , où  après  lui  avoir  parlé  d’une  affaire  en- 
tamée avec  la  République  de  Hollande , Elle  lui  fait  ce  compliment  ; „ Au 
refie  je  fuis  bien  aife  de  vous  protefler  à cette  occafion,  qu’il  n’y  aper^ 
fonne  au  monde  qui  faffe  plus  de  cas  de  vos  grands  l'alens  & de  vos 
fervices , que  moi , vous  affurant  que  je  ne  parlerai  ni  ne  pei^rai  de 
vous  autrement  que  votre  fidélité  le  mérite. 

C’étoit  auffi  ces  deux  Sénateurs  qui  faifoient  alors  les  affaires  & qui  a- 
prochoient  le  plus  de  la  Reine.  Le  Sr.  Picques  Rélident  de  France  dit  là- 
‘ “ ' ' que  le  vénérable  vieillard  le  Chancelier  en  avoit  eu  tant  de 

en-étoit  rajeuni  à vüë  d ’œil.  La  Cour  de  France  y qui  n’aimoic 
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pcs  le  Chancelier  * par  des  raifons  que  nous  avons  alltfguees  ailleurà , s’ap- 
ptr^’evant.  du  1 changement  qu’avoit  produit  ia  difgrace  cju  Comte 
<}ui  écok' naturdlément  aiTeétionné  9i<\zJrance^  (àclia' de  fe  mettre  autant 
bien  avec  la  Alaifon  ài OxenJUema y qu'elle  lui  avôic  été  jufques-là  contraire, 
, Preuve  de  cela  ceft,  qüe  le  Sr.Prcfwrr,  en  en  votant  au  Chancelier  une  Ict? 
tre  du  Cardinal  M(Auirin,  raccompagne  de  ces  mots:  „ je  dois  dire  aullià 
.Votre  Excellence,  que  le  Roi  a'tant^de-vénéradon  pour  fa  vertu,  & 
d’affeâ-ion  pour  fa  perfonne  & pour  toute  fa  Majfon.,  qu’il  auroit  joije 
qiie  V^.  E.  loi  dônnat  occailon  de  le  lui  témoigner. . . , Par  ja  lettre  de 
„ Mr,.le  Cardinal»  V.  E connoîcra  J, ellime, qu’il- tait  de  votre  aniitié  & de 
•„  votre  recommandation. ...  (*^  ..  . • 

. Cependant  les  atois  du  Comte  iWa^or  firent  tout  au  monde  pour  le  re- 
.mettre  biendans  refprit  de  la  Reine:  & Chtirles-Gufia\:e  Bcaufrère  du  Com- 
.te  domicilié  alors  en  üelatuie  , jui  écrivit  aulfi  en  fa  faveur.  Mais 
ne  témoigna  pas  en  être  trop  fatisfaite,  ne  s’imaginant  pas, que  ce  Prince 
fût  fort  touché  de  fa  difgrace  & dût  s’intérefler  pour  lui , comme  il  faifoit^ 
le  Comte  n’aïant  pas  agi  à Ton  égard  de  manière  à le  mériter  (a).‘  La  ré- 
ponfe  que  Cbnjiine  fit  à Charles-Gma'ce  y fait  aflèz  conpoître  de  quelle  façon 
Sa  Majellé  recevoit  les  bons  onices  qu’on  voüloit  rendre  au  Comte  de  la 
6’W/>  auprès d’Elle.  J La  voici:  ...  .•  . 

Coufm,  ' La  part  quù  •Dons  prénez  au  malheur  du  Grand- 
Tréjorier  augmente  ma  CQmpafJion  la  douleur  de  me  voir 
réduite  en  état  de  le  plaindre  feulement.  Je  vous  envoie  la  rélation 
de  ce  qui  feflpaffé  dans  la  conjérence  qu'lient  avec  Scbleppenbacli, 
laquelle  vous  fera  croiref  que  ce  qiucfl  arrivé  ejl  incroïable  ^qiCil 
rPefl  pas  en  mon  pouvoir  Lj  reméfier f fai  porté  toute  la  confidè- 
ration  que  j'ai  dùè'  fur  T intérêt  que  nous  avons  enfaperfonue: 
inais  la  ]ujtice  m'ordonnant  de  t oublier -y  je  lui  ai  ohtï  aveuglément 
^ fuis  fatisfaite  de  ma  conduite.  Jugez  de  mes  Jentimens  par  lu 
lettre  qu£  je  lui  ai  écrite.  Vous  avouerez  même  qu'il  y va  de  vôtre 
intérêt , que  P affaire  fe  paffe  ainfl:  ' Au  r^e^  -Mon  Coujîn , 'je  vous 
fuis  obligée  des  Jentimcnsrffpdîucux  que  vous  me  téinoignezdansvo- 
:tre  lettre.,  Continuez-l^Sy,  je  vous  prie  y ^ foïez  certain  , que  vous 
'fi aurez  jamais  Jujét  de  regrèter.  de  les  avoir  eusji  conformfs.  à vur 
■t?'c  devoir.  à>\JpüUe  i6  Décembre,  lôy'i*  .1  - : ; . .. 

•C«R18Tn4E.  - 1' 

. -....Après 

(a)-Chanot  l.  e.  p.  276.  283.  4.»?.  ' * ’ 

(*)  La  Reine  Cbrijline  vouloir  favoir  ce  que  penfoit  le  Cardinal  Mazarin  de  IVIoig- 
neniuRC  du  Comte  Magr,us  ? Le  .Cardinal  aprouva  fort  ce  qu'ovoit  fait  la  Heine  , & 
.elle  témoigna  beaucoup  de  facisfaâion  de  foo  jugcmeni  (1).  C'ell  le  langage  des  Cour- 
lif.ins!  ■ . ../  • ■ 

(i)  CiaKvt  Tom-  III  p»g.  ' ' . . 
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r/.in.  -•  Apré»  cecte  réponfe  , ChatlH-Gaftaot  ^'n'oünt  plus  ïlacfe-eflèr.  difeéle;- 
«<>Î3-  ment  à I2  Reine  , en  faveur  de  fon  lieauftère  , écrivit  deux  lcatres-(a)  ^ 
^ l’Evêque  Jean  Matbi*  pour  qui  ,ifuttout  en  qualité  dé  fi»  ancien  Précep- 
teur, Elle  avoit  toûjours  beaucoup  de  déférence;'  'Le  Prince,  en  lui  man- 
dant combien  le  malheur  du  Comte  le  touchoit , le  prie"  très-inllamment, 
de  s’intérefler  pour  lui  auprès  de  la  Reine  , de  tâcher  de  l’apaifer  & de 
faire  rentrer  le  Comte  en  graoe.'ou  bien  de  l-’emploïerautre-part,  dHantà 
l’apollille  ; que  l’affaire  en  queftion  ponrreit  fe  terminer  par  l’autorité  de  Sa 
Majefté,  de  façon  que  ni  le  Comte,  ai  Schlejipmbacb  n'en  fut  deehonnoré, 
mais  qu’il  remarquoit  que  cette  voîe  n’étok  pas  agréable  à la  Reine.  • - .. 
tcCom.e  Le  Comte  Mignus  avoit  auffi  écrit  une  lettre  fort  humble  au  Chancelier 
yj.  |ç  pjjef  de  jui  donner  cônfeil  dans  l’etat  préfent  de  fes  affaires:  lefai- 
;"«în.!>a  fant  relfouvenir  de  la  prière  que  feu  le  Connétable  fon  Père  lai  avoit  faite 
d J c.iu«ce.  ^ mourant  de  vouloir  prendre  foin  de  fa  famille  , de  tenir  lieu  de  Père  • â 
fes  enfans  ■&  de  les  affluer  de  fes  bons  confeüs.  -Voici  fa  lettre  traduite  du 
Suédois  (^b) ..  ..  _ • . 

1 ^ J -i.  * • 

llluflre  Comte,  . > . . ' , ... 

• ! ' 

Très-honoré  Seigneur,  Grand-Chancelier  du  Roïaume , • - 


„ Monfieur  de  /'orfeu,' Sénateur  do  RoïaUme;  dira  de  Louche  à Votre 
„ Excellence , & ks  papiers  ci-joints  raporteront  plus  au  long , quellesfonc 
,,  les  extrémités  qui  me  portent  à 1 incoqinioder  par  cette  lettre»  Laffec- 
„ don  fincére  que  V.  E.  a témoignée  à feu  mon  Père  , & la  fainte  pro- 
„ melfe  qu’Elle  lui  fit  à l’heure  de  fa  mort , de  la  continuer  envers  fes  en- 
„ fans,  m’infpirent  la  confiance  avec  laquelle'j’ai  recours  à vos  fages  con- 
„ feils  & à vôtre  gracieufe  & fidèle  afliftance.  Je  fupplie  donc  V.  E.  très- 
„ humblement  de  ne  pas  me  la  refuler  à 1 heure  qu  H elf  , mais  de  m *p- 
„ ^prendre  de  quelle  manière  je  dois  confidérer  cette  affaire,  & a quoi  je 
„ dois  prendre  garde  , de  crainte  , que  par  inadvertance  ou  par  furprife  , 

„ je  ne  coraraene  quelque  chofe  ^ wurroit  ma  préjudicier  ou  à mes  Con- 
frères du  Sénat  1 «St  que  je  puifle  lortir  d’embarras  par  des  moïens  con- 
” venables.  V.  E.  m’attachera  par-lâ  éternellement  à fon  fervice,  «St j’en 
'aurai  pour  les  Siens  toute  forte  de  reconnoilfance.  Si  V.  E.  s’entremeN 
'tant  pour  moi  ,ine  tire  d’affaire,  le  bon  Dieu  rendra  filrement  la  pareille 
«Si  à v:  E.  & aux  Siehs.  Je  recommande  V.  E.  à la -fainte  garde  du 
” Tout-puiffant , «St  moi-n^êmeiàia  b ptpoeftion  de  V- E.  é-  , 

„ tant  avec  refpqél.  &c. 

Nf  Magnos  Gabriel  de  la  Garoie. 

vembre  1653.  ' 


'•  (a)  Elles  fmt  datées  à Borckholm  ' If  îS.  /al  dans'un  Code  Mjeé'nstm:  ir.  £f  fa. 
flic.  t6%%iÿle6.  Janv.  1634.  Les  Oti-  ' (h)  TiTie  de  VOHgiMl  de  Mr.  le  Ormte 

gluaux  Je  trouvent  dans  la  Bibliothèque  d'Up-  Ax.  Gabr.  OxenlUerna. 
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.•  !Le  St.  Pttquei  rapporte,  là-dç-irus  («)  que  lé  Chancelier  fe  fouvenant  que  . Vf® 

Je  Comte  <ivült  autreiois  dit  de  lui,'  radocoit , <}u’jl  dcok - > 

rentré  en  enfance  ik  qu jI  n etoic  plus  capable  de  donner  aucun  corifeil , fe  Le  ch*nce. 
lèrvk  adroitement  <le  ce  même  langage  dans  fa  réponfe,  pour  s ’excufer  de  ** 
lui  en  donner.  Il  lui  fit  néanmoins  entendre,  que  s’il  l’eût  confulté  avant 
que  de  rienJaire,  il  lui  auroit  pû  tlonner  de  falutaires  avis,  & qu’en  l’état 
.où  étoient  les  çhofes , il  ne  pouvoit  que  plaindre  Ton  malheur.  ! -c 

Comme  la  correfpondance  du  Chancelier  avec  Ton  Fils  Eric  fur  ce  même  cia^^üc'î 
fujét,.  y répand  beaucoup  de  lumière,  nous  extrairons  ce  qui  y a-rapport-,  & 
de  trois  lettres  (Z>)  fauvées  du  naufrage  où  bon  nombre  d’autres  ont  péri,  r d"c^tc'‘ 

, • • . • ••  ....  ■ Mû^nut. 

La  première  eft  du  19.de  Décembre  1653  où  le  Chancelier  dit  à fon  Fils.: 

' ■ „■  Je  fuis  en  peine  que  l’affaire  du  Comte  Magnm  , au  lieu  de  le  remet- 
■„  tre  i va  en  empirant  de  jour  en  jour.  Cela  me  fait  compatir  à fon  ex- 
„ tr.avagance  & à (bn‘ma!iiéur.  Des  gens  lenfés  prévoient  allez  l’orage, 

„ & beaucoup  de  monde  n’en  fera  pas  furpris , quoi  qu’en  difent  les  Créa- 
„ turcs  du  Comte,  qui  ne  parlent  que  de  grâce,  d’accommodement  & de 
„ la  même  fiiveur  que  par  le  pafl'é. 

‘ ’ Le  fils  du 'Chancelier  écrivit  au  Père  ^Upfal\e  22  de  Décembre  en  ces 
termes:  ’ ; • • 

„ Mon  d>er  Père  aprendra  par  les  lettres  ci-jointes  combien  Son  Alteflc 
„ Rüïale  (Charles  Gujlave)  s’intérellè  dans  l’affaire  du  Comte  Magnus  Le 
' Comte  Jacob  fon  frère , en  me  les  donnant , me  fit  entendre , qu’il  dou- 
„ toit  lui- même  que  de  pareilles  recommandations  pCilfcnt  plus  l’aider 
„ puifque  la  lettre  de  Son  ÂkdTe  à S i Majdlé  n’avoit  produit  d autre  effet 
,,  que  ce  qui  fe  voit  par  la  copie  ci -jointe  , qui  m’a  été  communiquée  en  • 

•„  grande  confidence.  ‘ Je  la  renferme  ici  avec  la  lettre  que  le  Comte  Ma~ 

,,  gnus  a écrite  à mon  cher  Père  , & je  le  fupplie  d’en  faire  parc  à mon 
•„  frère  Jean^  qui  me  la  renvoïera  en  fon  teins.  J’efpére  que  mon  cher  Pè- 
„ re  ne  blâmera  pas,  mais  exeufera  paternellement,  la  liberté  que  j’ai  pri- 
■„  fe  d’ouvrir  la  lettre  & le  paquèt , que  S A.  R.  & le  Comte  magmis  lui 
ont  écrits.  Je  ne  l’ai  pas  lait  par  pure  curioficé  , mais  dans  l’intention 
de  régler  d’autant  mieux  ma  conduite  en  conféquence,  dans  cette  affai- 
•„  re  ü délicate  &.fi  compliquée.  , 

Dans  la  reponfe,  deux  jours  après ,'  le  24.  Décembre  de  la  même  an- 
née, le  Chancelier  écrit  ainfi  à fon  fils:  (f) 

„ 11  paroic  par  Je  procédé  du  Comte  Magnus  ^ qu’il  efl:  auîTî  peu  capable 
„ de  fupportér  le  malheur  que  le  bonheur.  Non  feulement  il  fe  i’ell  attiré  • 

. \ „ fans 

(ü)  Meiu.  ^ Chanuc /.  c.  pag.  290.  cfr.  •Palmslioldiana. 
j>ag.  284.  " (0  Celte  letire  ei  ejl  tirée  de  l'Original  du 

i^h)  Le!  deux  lettres  Je  'trttivcnt  dans  les  .Cmte  Ax.  üabr.  0.\cuÛ. .. 

Tmc  I.  • A'aa 
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,,  fans  nécelïité  , mais  il  s’y  enfonce  de  plus  en  plus.  Pour  votre  infor- 
„ mation  particulière  » je  vous  envoie  une  copie  de  la  lettre  que  Sa  Ma- 
„ jefté  la  Reine  m’a  fait  parvenir  par  Hohnen  èc  la  réponfe  que  j’y  ait  fai- 
,,-te.  Je  les  ai  tranfcrites  moi -même,  pour  qu’elles  ne  paflaflent  pas  par 
d’autres  mains  par  ma  faute  ou  celle  des  miens , afin  que  vous  puilfiez 
remarquer  plus  précifément , fi  ma  réponfe  a^éera  ou  non.  J’ai  été  en 
peine  là-deflus:  & de  longtems  je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  été  fi  em- 
barralTé.  Je  ne  puis  pas  approuver  la  conduite  da.Comtse  Magrm  : & 
s’il  lui  e£b  arrivé  quelque  chofe  d’inopiné,  ce  n’eft  que  fon  audace &fun 
extravagance  qui  le  lui  ont  attiré,  il  fe  peut  que  j’aïe  répondu  trop  ou 
trop  peu,  deforte  que  cela  ne  plaira,  ni  à l’un  , ni  à l’autre.  Mais  je 
n’ai  pû  faire  ni  plus  ni  moins , avec  honneur  & en  bonne  confoience. 

Il  s’agit  ici , comme  on  voit , d’une  lettre  de  la  Reine  au  Chancelier, 
laquelle  , pour  faire  connoître  qu’Elle  ne  s’étoit  point  précipitée , en  ce 
qu’Elle  avoit  fait  à l’égard  du  Comte  Magnus  , - avoit  emoint  au  Chancelier 
Oxenfikma  de  lui  dire  fon  fentiment  fur  l’afiaire  en  queltion.  La  voici  en 
, avec  la  traduftion  (a). 


3i 

J» 

»> 


3» 

» 

» 


» 


M 


I ^ 

fOn  Coufin.  Slifom  iag  àltid 
hafwer  beflitat  mig  m^at 
dirigera  alla  mina  aBioner  efter 
faft  raifon  ; Sa  bar  dàrnàji  àî- 
tjd  'ivarit  mit  upjàt  ateftertrak- 
la , àem  bos  hnvaràrlig  Man  at 
jujîificei'a.  Hwad  meà  Gref  Ma- 
gno  àrpajferat  .y  àr  Eder  aîla- 
redan  kunnogt , Jà  at  mig  aliéna 
igenjlàr  at  communiccraEâer  co- 
pie af  mit  bref  tiî  bonom  , dàr 
uiury  mage  â'ômma  mit  procede- 
i e.  Jag  afiundar  inîet  bôgre  an 
at  «a  FJcr  approbation  , eller 
ock  at  fd  weta  , uti  bwad  Jag 
kan  bafiva  mig  fèrfedt,  at  fag 
mât  te  bafiva  den  fatisfa^iony 
af  Eder  at  juftificer as.  " Jag  be- 
faller  Eder  Gudi. 

Cbrijîina 


Mon  Coufin.  Comme  de  tout  tems 
j’ai  fait  mes  plus  grands  efforts  pour 
diriger  ' toutes  mes  aélions  lelon  des 
raifons  folides , de-même  j’ai  tofl- 
jours  pris  à tâche  de  les  pouvoir,  juf- 
tifier  devant  tout  homme  raifonna- 
ble.  Vous  favez  déjà  ce  qui  eft  ar- 
rivé au  Comte  Magnus , & il  ne  me 
refte  qu’à  vous  communiquer  la  co- 
pie de  la  lettre  (me  je  lui  ai  écrite , 
pour  que  vous  puilucz  juger  de  la  ma- 
nière dont  j’ai  agi  envers  lui.  Je  ne 
fouhaite  rien  de  plus,  ^ue  d’avoir  là- 
deffus  votre  approbation  , ou  bien 
d’aprendreen  guoi  je  puis  avoir  man- 
qué afin  d’avoir  la  fatisfaêUon  d’être 
juftifice  de  vous  ; fur  cela  je  prie 
Dieu  qu’il  vous  ait  en  fa  fainie  gar- 
de. 


Christine. 


La 

(a)  Urie  de  l'Original  du  Comte  Axel  i6S3-  à Srockholm.  F.  tujp  Chanut  I.  f.  f. 
Cabr.  Oscnftienia.  Feu  le  Chancelier  a mar-  273.  446. 

quéoudejfus , qu'il  l'awitrefu  le  iii  Décembre  .... 
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. - La  qneftian  propofée  au  Chancelier  étoit  aflez  délicate  , comme  il  l’a-. 
voit  lui-même  marqué  dans  fa  lettre  d-deffus  à fon  fils.  Auffi  n’eut-il  gar-  • 

de  de  défaprouver  la  réfolution  de  Chrijiîne.  Mais  en  donnant  à l’afiaire  rembanas 
un  tour  naturel,  où  il  paroit  incliner  pour  la  voie  la  plus  modérée  & infpi- 
rer  à la  Reine  de  relâcher  de  fon  rdTentiment , il  ne  touche  pas  pourtant  du  comte 
trop  cette  corde,  de  peur  de  la  choquer  , & peut-être  d’occafionner  par-f^'^*^ 
là  le  promt  retour  du  Comte  Magnus  , oiî  qu’il  ne  femblât  que  le  tort  n’ër 
toit  pas  du  côté  de  ce  Comte.  ■ Void  donc  la  réponfe  , que  le  Chancelier, 
fit  à la  lettre  de  Chrijlinc  traduite  du  Suédois:  > 

Très-puillânte  & très-gracieufe  Reine. 

. i,  La  très-gracieulè  lettre  de  vôtre  Majefté  Roïale  m’a  bien  été  femife  : 

„ de  laquelle  auffi  bien  que  de  la  copie  de  fa  lettre  au  Comte  Magnus  delà 
„ Gafdie , j’ai  compris  en  toute  humilité  le  contenu.  La  grâce  , que  V. . 

„ M.  m’a  fait  de  m’avoir  communiqué  cette  affaire  par  une  lettre  de  fa  pro- 
n pre  main  , augmente  les  grandes  obligations  qui  m’attachent  félon  mon 
„ devoir  très-refpedueufement  à V.  M.  furtout  lui  aïant  plû  d’apprendre 
„ mes  petites  penfées  là-deffus , quelle  que  foit  mon  incapacité.  Mais  pour 
„ obéir  aux  ordres  ^acieux  de  V.  M.  en  man<|uant  plûtôt  de  jugement , 

„ que  de  volonté  & à mon  devoir,  je  ne  puis  m empêcher  de  compatir  au 
„ malheur  du  Comte  , de  n’avoir  pas  fait  plus  d’attention  à la  faveur  & à 
„ la  grâce  de  V.M.  & de  n’avoir  pas  fli  en  jouir  plus  prudemment  à la  fa- 
„ tishidion , au  fervice  & à la  gloire  de  V.  M.  aulfi  bien  qu’à  fon  bonheur 
„ propre  & permanent.  Et  s’il  m’étoit  permis  , fans  encourir  le  déplaifir 
„ & la  difgracede  V.  M.  de  l’affifter  & ceux  qui  lui  appartiennent,  de  ma 
„ foible  interceffion , je  le  ferois  fans  contrainte  & volontairement , tant 

en  confidéraüon  de  famitié  & de  la  correfpondance  confiante  & non  in- 
„ terrompuë  , que  moi  & les  miens  avons  eue  avec  les  Parens  & Aveux 
„ du  Comte  Magnus  depuis  très-longtems  , qu’à  l’égard  du  fervice  & du 
„ bien  ^ V.  M.  & du  Seigneur  fon  Père  de  bien  heureufe  & glorieufe 
„ mémoire. 

„ Mais  quant  à l’afiâire  même  , autant  que  je  l’ai  pû  comprendre  non 
„ Paiement  par  un  bruit  commun  & par  une  lettre  qu’il  m’en  a écrite  lui- 
„ même  , mais  particulièrement  par  la  copie  de  la  propre  lettre  que  V. 

„ M.  lui  a écrite  , & en  comparant  tout  cela  avec  d’autres  circonftances ; 
j,  je  ne  trouve  rien  dans  ces  fentimens  Roïaux  &ces  aftions  généreufes  de 
„ V.  M.  qui  en  pût  être  diminué  ou  y être  ajouté.  Je  fouhaiterois  feule- 
„ ment  de  tout  mon  cœur , que  le  Comte  Magnus  de  fon  côté  s’en  fut  fer- 
,,  vi  & en  eut  joui  avec  autant  de  modeftie  & de  prudence  pour  le  fervice 
„ de  V.  M.  & du  Roïaume , que  de  raifon  ; vû  furtout  que  non  feulement 
„ la  faveur  & la  grâce  de  V.  M.  envers  lui , lui  étoient  connues  , mais 
„ pas  même  ignorées  à la  Cour  de  qui  que  ce  fut  ; defbrte  , que  tout  dé- 
,,  pend  de  la  gracieufe  détermination  de  Votre  Majefté  entre  la  grâce  ou  la 
„ difgrace , & à faire  prévaloir  l’une  ou  l’autre.  Pour  moi , je  panche  vo- 
„ lontiers  pour  la  grâce  par  plufieurs  raifons , & je  prierai  toûjours  Dieu , 

Aaa  2 „ qu'il 
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„■  qu’il  veuille  diriger  les  confeils  & lès  réfolutiôns  de  V.’M.  à la  gloire  de 
l'on  faine  nom , a la  réputatioii  & à l’honneur  immortel  de  V.  M.  & au 
„ bonheur  de  fes  fidèles  Sujets.  ’■  * 

„ /\u  rcfle  je  fupplie  V.  M.  de  vouloir  bien  m’exeufer  de  ce  aue  je  ne 
„ puis  pas  écrire  fur  cette  affaire  autrement  que  je  ne  l’envifage:  & au  cas 
„ que  j’aie  manqué  là-defliis  en  quoi  que  ce  loit  , de  le  vouloir  attribuer  à 
„ mon  peu  de  pénétration  & à ma  vieillefle  , en  interprétant  le  tout  gra- 
,,  cieufement.  - Je  recommande  V.  M.  à la  proteftion  Divine  en  toute 
„ humilité,  & je  fuis,  avec  le  plus  profond  refpeél  la' plus -parfaite  fou- 
„ million. 


Chrijlme  néanmoins  ferme  & ne  changea  point  de  fentiment  à-fé- 
gard  du  Comte  Magmis  {a).  Mais  comme  Elle  reprit  la  réfolution  d’abdi- 
quer la  Couronne,  qu’Elle  éxteuta  fix  mois  après;  le  Sénat  de  Suède 
doute  de  l’avis  du  Prince  Charles-Gujlave  , lui  parla  du  rétablifiêment  d» 
Comte,  & le  Chancelier  lui  remontra,  qu’il  étoit Grand-Officier  du  Roïau- 
me,  & que  la  Reine  n’aïant  point  fait  connoître  de  raifons  fuffifantes  pour 
le  bannir  du  Sénat , il  éioit  de  la  grandeur  de  Sa  Majerté  de  lui  pardonner 
les  fautes , où  il  pouvoir  être  tombé  & de  le  rétablir  avant  fon  abdication  : 

de  quoi  ils  la  fupplioient  très-inftiunmenr .'«La  Reine  leur  dit:  que  c’é- 

toit  une  affaire  faite  qu’Elle  éioit  fur  le  point  de  quitter:  qu’Elle  avoit  d’au- 
tres chofes  en  tête:  que  quand  Elle  feroit  dehors  \ le  Prince  feroit  ce  qu’il  ' 
lui  plairoit,  & qu’Elle  les  prioic  de  ne  lui  en  plus  parler. .. . Elle  refia  ain- 
fi  inébranlable  en  ce  fentiment , & quoicju’avant  que  de  quitter  la  Suède^ 
Elle  prit  congé  de  la  Princeffe  Marie , Epoufe  du  Comte  Magnus , Elle  ne 
lui  dit  pas  un  mot  du  Comte. ... 

Celui-ci  en  revanche  témoigna  publiquement  fa  joie  de  la  réfolution  que 
la  Reine  avoit  prife  de  réfigner  le  gouvernement , efpérant  que  le  Prince 
Palatin,  étant  monté  fur  le  Trône,  le  rappelleroit  à la  Cour: mais  le  Prin- 
ce {b) , aïant  apris  de  la  Reine  comment  il  l’avoit  défèriâ  , tant  qu’il  a-< 
voit  été  en  faveur  auprès  d’Eüe,  & qu’il  avoit  été  la  caufeque  Chrijmendi- 
voit  pas  voulu  l’époufer  : ce  Prince  , dis -je  , dit  hautement , qu’il  avoit 
toûjours  pour  la  Reine  fa  Bienfaitrice  tant  de  reconnoiffance  & de  déféren- 
ce à fes  volontés  , qu’il  ne  fouffriroic  auprès  de  lui  aucune  perfonne  qui  Iqi 
fut  fufpeéle , ôc  qui  ne  fut  pas  en  fes  bonnes  grâces.  ' ' • i 

Cependant  le  Chancelier  Oxenjlkrm  fut  toûjours  en  grande  confidération 
auprès  de  la  Reine  (r)  tant  qu’Elle  refia  en  Suède ^ & même  après  fon  dé- 
part auprès  du  Roi  Charks-Gujlave ^ qui  l’appelloit  Son  Pere,  & lui  faL- 
foit  de  grands  honneurs,  fous  ce  titre,  dont  ce  vénérable  vieillard  étoic 
tout  charmé.  Après  la  mort  à'üxcnjîkma  qui  arriva  peu  de  tems  après, 
le  Comte  Magnus  revint  à la  Cour,  à eut  liai  d'éire  fatisfait  de  i’accueil 


Axel  Oxen'stierna. 


grar 


(«)  Chanut  l.  c.  /.a.ç.  350  379. 

lécni  e.  paç.  31-  G’  .H3-  ^ 


I.  lie  Reh.  ni.-.niîcnî)  Llhr,  II.  5.  40.  LioV. 

Pufen»!.  ///.  17. 

'.  IJan  (c)  Chamit  /.  c.  pag.  446.  447-  6f  473. 


Digitized  by  Google 


CinUSTiNÉ  REINE  DE  SUEDE.  373. 

gracieux  que  le  Roi  lui  fie , furtout  en  confiddration  de  fon  Epoafe , Sccur 
deSa  M:ijtil*,que  ce  Prince  aimoic  tendremenr.  Mais  il  ne  regagna  jamais  ’**^'*" 
la  faveur  de  Cbriji'me  quoiqu’Eile  tâchât  d’être  bien  avec  tout  le  monde, 
cardTant  même  ceux  qu’Elle  avoit  autrefois  peine  à fouffrir. 

De  plus  grands  troubles  &l  qui  auroient  pû  avoir  de  plus  longues  fuites  Brouflîer.'cs 
occupèrent  cette  Reine,  qui  penfa  auilitôt  aux  moïens  d’y  couper  court.  ' 

'lelle  fut  l’aiFaire  avec  la  ville  de  Brème,  laquelle,  fi  l’on  en  croit  le  Sr.*^ 

Bkques  {a),  alors  Réfident  de  France  à la  Cour  de  l’Empereur  & 

piulieurs  Etats  de  l'Empire,  jaloux  de  la  Suède,  n’avoient  garde  de  v'ouloir  • 
accommoder.  11  dit:  que  Mrs.  MontccuculU  & Piment elîi , AmbafTadeurs 
de  \' Empereur  & d’E/pugne  ne  fongeoient  qu’aux  moïens  de  mettre  la  Suède  • 
en  defordre  & en  troubles , pour  avoir  occifion  de  reprendre  plus  aifement 
en  Allemagne  les  belles  Provinces  que  la  Suède  y pofiêdoit  : que  dans  cette 
v(jë,  ils  avoient  difpofc  la  Reine  à attaquer  les  Brémois,  à l’inl’çu  du  Sénat, 

(•)  afin  que  l’Empereur  pût  exécuter  Ion  deflèiu  avec  plus  d’apparence  de 
jutlice,1e  procédé  de  la  Suède  étant  contre  le  'i’raité  de  paix  de  l'P'eJlphalie , 
qui  auiii  permettoit  aux  intérefles  de  courir  fus  au.\  Suédois  & de  leur  faire 
la  guerre,  comme  à des  perturbateurs  du  repos  de  l’Empire  té»:  que  la  Reine 
après  la  déclaration  contre  le  Portugal  (dont  nous  parlerons  ci-après)  n’avoic 
dilTeré  jufqu’tUors  à prendre  l’invelliture  des  Duchés  de  Brème  & de  Pomé- 
ranie 

(0)  Ibid.  T.  ni.  psg.  371-  375  3Bfi.  39?  £f  4'S. 

(*)  Le  Sr.  Picpiei  affiirc  pofitivemetu  (l)  que  le  Sén.itn’en  avoit  rien  fû  &qucquatHi  teScnitde 
en  avoit  demandé  raifon  de  cette  entreprife  a»  l'elt-Maréchal  Ko'iigmtirck , il  avuitdit,  s»^*neiju 
pour  jufti.icr  fa  conduite,  qu’il  n'avoit  rien  f.tit  que  par  les  ordres  de  la  Reine,  lef  omilcren. 
quels  il  ctoîoit  avoir  été  drefles  dans  le  Sénat  : mais  que  le  Chancelier  Oieiijlierm , 
quand  on  s’cii  étoit  plaint,  avoit  juré  & protcûé  que  les  timeprifcs  contre  Bnmt  n a- 
voient  point  été  propofées  ni  réfolnûs  au  Sénat.  Mr.  //firi/i:rx  parolt  s'accorder  avec 
Iilr.  /’:>î«rr  dans  ce  qu’il  mande  i .Mr.  Crsuociur  au  mois  d’Aoilt  i('>54  (2)  en  Jif.int: 

,,  pijt  dijciffunCMdinx  cptime  de  rtiui  meis  imipitbam  Jpersre.  Nam  aninu-Iverce!  an 
„ ruriu  Preitrum  pôti/Jimas  eccupari  in  ter;  aliéna,  fuad  cerjiajjet  Démina,  exptinj'eiiJa, 

,,  A'ff  nefeieiam  tjj!  rat  baiiil  mc'.a  afud  t«  toce  : cum  ecet  funejltu  ndveiavit 

„ t.waius  de  belle  apud  lS:cmeufes  e.xort»  j ra::r  exJpeSatiemm.  impubère  fahabre 

„ lit  cuja  nefeitnr.  Regt  cette  (ÿ  Senatu  ineritit  dJ  arma  ve  iiem/um  cenflat  Jaiit , i/ui 
„ nunc  («i  jan*  in  cegeiiJo  cxercicu.  Si  gtijcit  bac  umpejlai , de  ^u.a  cemponeiula fpem  vix 
„ i.i/om  opiner  fiipere'/e,  ego  ceteri<iue  crediteres  juLebimur  pnerare.  Pacile  enim  iiMiligis, 

„ Jtimtui  cd  bellum  ùtaximei  ejfe  faeitnies,  ^fii  m ne.iiei  UjUj  ceav-rti  petuij/iiu 

Si  cela  cIc  ainiî,  il  faut  qae  ce  iiu  eût  été  joué  bien  fii’cinent  de  la  part  de  cts  Am- 
baifadeurs.  U cil  vrai  que  la  iuc.ie  s'étoit  réfervé,  dans  le  Traité  de  H'eppialie,  fon 
droit  fur  la  ville  de  Brême.  & qu'en  conféquciice  de  cela  . elle  devoit  s'abltcnir  d'en- 
voler aucun  Député  A la  Diète  de  l'iiuipiie  lufqu'à  la  lin  du  Siècle  paiTé.  Mr.  Cenring 
avoit  aufii  produit  les  preuves  de  ce  droit  de  ia  Suède,  (3)  comme  fa  lettre  i Ctrijhne 
en  fait  fol.  Si  donc  ces  AmbafTadeurs  ont  porté  la  Reine  .1  celle  entreprife  dans  un  v.  ci-iKHin 
teins  C peu  favorable,  pour  la  mettre  en  éaécution,  il  feinble,  qu’ils  n’ont  eu  eu  vtië  p.,e. jd 
que  de  rendre  par-li  les  Suédois  odieux  aux  eiiieiitands  Si  de  donner  prétexte  i i’Kmpe-  Ai'icr.d; 
feur  de  recommencer  ia  guerre. 

(j  ) I.  c.  p«e.  171.  3»5  8t  !4a.  iri-  dtv't  de  I>  fuedt  p!a»  au  lo.-.| , verea  lu  JQ- 

(1)  Btrmen  1.  c.  Tom.  Ut.  pig.  iii.  fr/.uU  pig.  lü.  Hu- 

it) Le  tiei.  yirtiiei  iüpjal  ibutieni  ce  mi- 

.\aa  3 
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L’an  rame  y & ne  s’étoit  défifté  de  demander  en  fouveraineté  & en  propre  leslflet 
» jg  Gott lande  & d’Oelandâfh  Ville  & le  Château  de  fVolgaJl^  comme  auffi  de 

faire  équiper  les  douze  vailTeaux  de  merre,  que  dans  rincenrion  de  fe  faire 
maintenir  par  l’Empèfeur  dans  la  poiTeflion  des  terres  que  la  Suède  lui  don- 
noit  en  AUmagne^  pour  enfuite  échanger  ces  biens  contre  d'autres  dans  le 
Roïdume  de  Naples  ou  en  E/pagne , & donner  moïen  à la  Maifon  d'Autriche 
de  s’emparer  du  Duché  de  Brème  & du  refte  de  la  Poméranie. . . Soit  que 
tout  ceci  & d’autres  circonftances  que  le  Sr.  Picques  rapporte  (a)  au  fujèt  de 
. l’affaire  de  Brème,  fuffent  fondées  ou  non,  toutefois  elle  fut  terminé  amia- 
blemenc  par  la  prudence  & la  modération  du  Succeflèur  de  la  Reine. 
rrc'tcnCon  • L’autre  difficulté , mais  d’une  plus  grande  conféqucnce,  que  CArf/Kw  au- 
fur  voulu  voir  applanie  avant  que  d’abdiquer  étoit  avec  la  Pologne.  11  n’y 
ii’o^tonne  avoit  entre  cet  Etat  & la  Suède  qu’une  treve,  qui  devoit  encore  durer  neuf 
de  Suiit.  ^ ^ns  & que  ChriJUne  vouloir  convertir  en  une  paix  perpétuelle,  au 
Congrès  de  Ijibec.  Il  s’agifToit  de  la  celTion  entière  de  la  JJvoTÛe  à la  Suède 
& que  le  Roi  de  Pologne  renonçât  à toutes  les  prétenfion8rurIa5«éi(?.  Nous 
avons  remarqué  ci-defTus  {b),  que  le  Roi  Jean-Cafimir  avoit  donné  à 
Chrijlme  des  aflurances  pofitives,  de  bouche  & par  écrit,  qu’en  cas  qu’elle 
voulut  appuïer  fon  éleélion  pour  le  Trône  dè  Pologne,  les  deux  points 
conteftés  ne  fouffriroient  plus  aucune  difficulté.  La  Reine  y concourût  réel* 
lement.  Mais  Jean-Cafimir  étant  affermi  dans  la  poflèffion  paifible  de  la 
Couronne , oublia  fes  promeffes.  Le  bruit  qui  s’étoit  répandu , que  Chri- 
Jline  pourroit  bientôt  abdiquer  , réveilla  fon  attention  & celle  de  tous  les 
Uüor^eSydt  la  fociété  desquels  le  Roi  Jean-Cafimir  avoit  été  autrefois  mem^ 
bre.  La  République  même  de  Pologne  fe  nourriffoit  de  l’efpérance  non 
■ feulement  de  revendiquer  fes  provinces  perdues , mais  auffi  de  faire  revivre^ 
les  prétenfions  de  la  famille  Jagellonique  fur  tout  le  Roïaume  de  Suède, corn-' 
me  la  plus  proche  de  la  poftérité  mâle  du  Roi  Gujlave  I.  A cet  égard  fon 
droit  étoit  fondé.  Mais  à caufe  des  décrèts  des  Etats  du  Roïaume  tant  de 
fois  réitérés , ce  n’étoit  au  fond  qu’un  droit  imaginaire.  Ces  Décrèts  ex- 
cluoicnt  pour  jamais  du  Trône  de  Suède  la  poftérité  de  Sigifmond,  parce 
qu’il  avoit  voulu  fubjuguer  la  Suède  <Sc  y introduire  la  Religion  Catholique 
à force  ouverte , contre  les  Loix  fondamentales. . . 11  ne  fut  pas  poffible 
de  rien  obtenir  des  Polonais  fur  ces  deux  chèfs  (c) , tant  à caufè  de  leur  fierté 
naturelle,  & de  celle  que  leur  inlpiroit  la  vièloire  qu’ils  venoient  de  rempor- 
ter fur  les  Tartares , que  parce  qu’ils,  fe  voïoient  appuïés  de  Y Empereur , de 
XEJpagne,  & de  la  République  de  Hollande  trois  Puiffances , qui  les  con- 

fir- 

(/j)  Cfr.  auffi  Pufend.  d«  X.  S.  Libr.  Libr.  I.  j.  8.  &e.  it.  Hift.  de  Suède  T.  II. 
XXt'I.i-  1017,  p.  415.425. 

(b)  Ibid.  Libr.  XXIII.  §.  18-25.  libr.  (c)  Liuiolfs  Sebaub. ad.  am.  1652.  p.  244, 
XXiy.  5.  25-34.  Idem  de  Reb.  Car.  Guft.  Relat.  hiftor.  ad  ann.  1651.  pag.  68.  ^c. 


Miximcs.ics  (*)  Quelques  Politiques  ont  remarqué,  que  l’Etat  de  cette  République  s’eft  réglé  par- 

litilanivh,  fal- 
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firmoient  dans  leur  réfolution  de  ne  rien  céder  aux  Suédois  afin  que  cette 
épine  leur  demeurât  toûjours  au  pié.  Ceft  par-là  qu’échoua  la  négociation 
de  LubeCf  où  les  Polonois  perdirent  l’occaUon  de  prévenir  la  guerre  fatale 
qui  s’enfuivit  (d).  A l’abdication  de  Chrijlitu , ils  vouloient  faire  valoir 
leurs  anciens  titres  qu’  ils  n’étoient  pas  en  état  de  pourfuivre.  Dans  cette 
vûë  ils  firent  intervenir  leurs  proteflations  contre  l’éleftion  de  Cbarles-Gu- 
fiavcy  par  Mr.  de  Canasâks^  tnvoïé  de  Pologne.  Mais  la  Reine  répondit 
aux  Ambafiadeurs»  que  fun  Coufin  prouveroit  par  le  témoignage  de  trente 
mille  hommes,  qu’il  av%it  le  droit  te  plus  incontellabte,  à Ta  Couronne  de 
Suède.  11  vérifia  cette  prédi6lion  peu  de  tems  après  en  fe  rendant  Maître 
de  la  meilleure  partie  cfe  la  Pologne,  St  à la  fin,  cette  difpute  le  termina 
par  le  Traité  de  paix  d’0//ua  en  lôda  (*)  où  te  Roi  & la  République  de 

Polo- 

(a)  Pufend.  de  R.  S.  Lihr.  XXIII.  i8-  Tom.  IL  pag.  415  S*  425-  ittot  Jon  bijl. 
*5-  O XXII^.  5,  25-34  item  Libr.  XXK  J.  Brand.  Libr.  V.  5.  i.(j‘  g.  Mr.  Mably  Droit 
1.  23.  Idem  de  Car.  Guft.  Libr.  I.  5.  8.  fÿc.  Fubl.  Tom.  1.  pag.  90  (ÿ  gi.  fÿc. 
item  5.  43.  Ife.  fÿ  Ejufdcm  Hiji.  de  Suède 


faicement  fur  l’intérêt  des  Négocians,  (i)  qui  fondent  leurs  maximes  dans  l’efpérance 
du  gain,  quand  même  la  bonne- fui  en  foutfriroit  quelques  fois.  Eiifuite  de  cette  ma- 
xime, ils  regardèrent,  même  avant  que  leur  République  fut  déclarée  libre,  de  très- 
mauvais  œil  la  cellîon  delà  Poméranie  à la  Suède,  appréhendant,  qu’elle  ne  fe  ren- 
dit MaitreÎTe  du  commerce  de  la  Mer  Baltique,  comme  en  écrivirent  lus  Miniilrcs  de 
Fiance  à leur  Cour.  Mr.  Cbanut  dit  aulli  quelque  part  (2)  qu’on  n'ignoioit  pas  en  Suè- 
de, que  les  Etats  des  Pravinces-Unies  n'auroient  pas  été  fâchés  que  toutes  les  autres 
nations  n’euflent  point  trouvé  de  fùretés  dans  la  navigation,  afin  que  tout  le  commerce 

leur  Alt  demeuré qu’il  courut  un  bruit  en  Suède  que  les  Hdianikis  avoient  fait  offrir 

fecrctementè  l'Eleélcur  de  Brandenbourg  une  grolTe  fomme  en  prêt,  s’il  leur  vbuioic don- 
ner pour  alTurance  & nantilTement  la  ville  de  Colberg  fur  la  mer  Baltique , ce  qui  ne  plai- 
foit point  à la  Suède,  qui  avoit  tout-d-fait  intérêt,  que  les  Hollandais  ne  polTédafléni  au- 
cune place  fur  cette  mer. 

(*)  Par  ce  qu’on  vient  de  dire  on  aura  remarqué,  que  la  protaAacion  interjettée  a- 
Toit  proprement  donné  occalîon  à cette  guerre  entre  fa  Suède  & la  Pologne , & non  la 
caufe  feule  d‘Et  cetera , par  rapport  aux  titres  & courtoifics  entre  les  deux  Rojaiimcs. 

C’eft  donc  à tort  que  Mr.  Koeoler  en  prend  fujèt  de  s’emporter  tant  contre  Mr.  Pufen-  Mr.  K»ikr 
iorf  & môme  contre  la  Nation  Suidoije  (3).  Mais  pour  qu’on  fâche  dequoi  il  s'agit  dans  noté* 
cette  claufe , voici  ce  qu’en  dit  Mr.  Herman  Conring  caché  fous  le  nom  de  Cyriacus  'Tbra- 
jymaebus  d'oh  l’on  verra  qu’elle  tiroit  à grande  conféquence. 

„ Advenit  Ilolmiam  Morllenius,  non  inJlruSns  facultale  componendet  pacis , fed  quan- 
„ tum  pree  fe  ferebat,  parnturut  tantum  Praliminaria , qua  dicuntur  ,circa  locum  y*  temi- 
„ pusfuturorum  de  pace  traQatuum,  DireÙe  boc  ad^erfabatur  ilU  per  Canazilium  data 
»,  rejponfo  Regio.  JujTus  ex  more , antequam  admitteretur  Morftenius,  apograpbam  fidu-  ' . 

„ cialium  literarum  exbibere,  produxit  tabulât,  in  quibus  eift  utriusque  Regis  titulis  folila 
„ reSius  fuerit  cautum , fub  finem  tamen  numerati Junt  Poloni  Regis  Regnorum  anni  : va- 
„ natpùdem,  occulta  tubiiominus  juris  in  Succiot  Regnim,  ex  more  conjueto,  commemord- 

„ tione. 


(t)  Voies  far  cela  une  ample  Déduâton  chez 
yolmikotdod  ann  ; ><*t  pag!  tii-  cfr.  Ont  Pri- 
urix  Lines  Rex.  publ’;  Cap.  VI.  XVI  îe  XXII 
H quoi  ibi  citât  Aotore*  p.  397  8t  401  Item  Pu- 
fendorf do  Reb.  Car.  Gnji.  Libt.  III.  $ »|.  »< 
Libi.  IV.  i.  ft,  9*-  LiB.  V.  $ 6«.  71.  Ue.  ecXjbr. 


VU.  (.a;  Sc  i«,  item  de  Reb.  Suec.  L.XXV.  f. 
JP- 

(i)  Mém  Tom.  I.  (flg.  }oo6c  )«}.  item  Ué- 
goc.  Secrèt.  Tom.  1 II.  pag.  9$. 

(})  Dan»  fe»  Remarque»  hiftor.  fur  le»  Médsil* 
les  Tom.  X pag.  U6,  item  pag.  ut  & jjy.  * 
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r,’:m  Pologne  non  feulement  firent  une  enticre  cefTîon  de  la  IJvmie  à la  SiièJe, 
mais  renoncèrent  aulîi  à toutes  leurs  prtcenfions  fur  ce  Roïaume. 

Diffitcnd  Quant  à la  Cour  de  Dummutrck,  peu  s’en  falut  qu’il  n’y  tût  encore  quel- 
"■“'^‘“'*que  brouillerie  encr’elie  & celle  àc  Suide  à caufe  de  Coivitz  UlfelJ  Gtand- 
mjrck  au  lu-  Âlaître  de  la  première.  Aïant  eu  le  malheur  de  déplaire  à fon  Roi , dans 
lii  dilTention  qui  avoit  divife  la  Cour  & la  Noblcflé,  il  s’étoit  retiré  arec 
viix  vi/t.d.  fon  Epoufe  la  ComtelTe  EUonore , tille  du  Roi  Chrétien  auprès  de  b 
Reine  Chrijîine  l’an  lûyr.  «5c  lui  avoit  demandé  ia  protection  (•).  Elle  leur 
. fut  acordee  à la  fin  & on  en  donna  pour  raifon , tjfie  lorfque  le  Roi  Sigifnwad 
fut  obligé  de  fe  retirer  en  , pluliturs  Seigneurs  îWdwr  s'étoient  ré- 
. fugiés  en  Üannmarck , où  ils  avoient  été  parfaitement  bien  reçus , non  ob- 

fiant  les  'Traites  entre  les  deux  Couronnes  («).  Il  y eût  neanmoins  quelque 
conteflation  entre  les  deux  Cours  à fegarJ  de  Corviiz  Uife'd  qui  aïant  trouvé 
moïen  de  s’infmucr  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  (,f)  dans  le  teins  que 

Pimen- 


(a)  Pufend.  dt  R.  S.  Libr.  XXIU.  J.  4t,  Rochfs  IRH.  i/r  Dannctmrcir. 

(ÿ  XXVI.  î-  5.  li  6.  Chsnut  t.  c.  T.  II.  T.  VI.  12.  {ÿf.  B^yic  Ditï.  Hift.  are. 
pag.  a 15.  a88.  315.  & 'Pan.  III.  p.  9.  292.  UlftlJ.  lit.  G.  (j"c. 


„ t'Vte.  Cumque  fludiofe  faijftt  iraer  Regts  paîl iim  de  victila  & cjttcra,  quibusdam  tituU 
„ régit  Vrcibu!  ehjicienda,  amijfam  iihm  ejje  dcprcbe'ijU  n ejl , Minutias  diierit:  at  in  it. 
,,  lis  latent  giandia,  {ÿ  toJfrau  ad  folidat  hijtirtas  m-j’itunt  vint,  l’ojleriuijane  cinjunc- 
„ tiim  ejl  atm  tacita  Régit  Suceix  pue  Poluno  viV.pe:.dia,  qu  tjt  ilie  b-r  fit  inferier.  Prive 
,,  areariam  juriam  in  Suecis  Regnum  vindicatio.'iem  ejntimt,  rem  (5'  Régi  tÿ  ordinibur 
,,  Regni  Siit'cix  neutiquam  mriuiiir  funt , quare  ffril.'ai  Polonia  Rexpua. 

„ cete  Regem  Siiccix  valuit.  Certe  eliam  bae  arguiiat,  quam  ilte  fit  anima  a vera  ccncor- 
„ 3/a  aliéna.  Morllenius  culpam  exeufare  conatus  efï , incuria  Jcribarii}a  Regiarum.  Sed 
„ qtiie  non  videt  bac  quant  fil  frigidum?  ^uifi  Jcribis  Palonicis  jolenne  fit  errare  in  Jalir  /itï- 
,,  ris  ad  Reges  Suceix  feribendisT  Et  vera  inctiriajcribentiim,  ai  iis,  quitus  relegere  ferip. 
„ tain  efficioeft,  quare  ensr.data  nau  eft?  Enintver»  ipjamet  talit  incuria  cmjunàa 
' „ eji  cum  canlcmpiu  A’ec  enim  per  in  curiamtratlari  Jaleiu  rts  grandes  {5*  mijaris  m .in/n* 
„ ti:  quaiet  utiquefuttt  qux  paci  aut  belle  pafiint  anjsm  nni  fowntum  dure  êÿc.  {ÿr.  (r)”. 

La  réponfe  d'Andrtx  yïcanarit , Tur  cette  lettre  de  Cyr.  Tbrafymacbi  de  la  même  an- 
née eft  trop  foible  pour  difcuiper  ces  fautes  commîtes  de  la  part  des  Palenais,  aufli  ns 
s’appiiïa-t  il  que  fur  la  petitclPe  de  raffairc  en  queftion  fans  difeunvenir  pourtant  qu’il  y 
en  avoit  de  plus  graves.  OrotiKt  dit  que  les  mair.Jres  dijpmes  qui  donnent  accafian  à des 
f racés  entre  des  particuliers , peuvent  accafianntr  des  guerres  entre  des  iVutiotu  indépendan- 
tes. Mr.  «le  Camintt  rapporte  qu’un  chariot  de  peaux  de  Mouton  qu'un  Seigneur  Lor- 
rain prit  i un  Siiiije  en  paftâiit  par  fa  terre,  fut  la  caufe  de  la  guerre  fauglaiite  entre  les 
Suilfes  & le  Duc  Charles  le  Hardi,  où  tclui-ci  perdit  la  vie. 
i>j  Comte  C*)  On  trouvolt  fort  étrange  en  Sriids,  dit  Mr.  Céria! , (a)  le  d.'iruifeincnt  de  Ma- 
feiiclicom.damc  t/ifeW  en  habit  d’homme , encore  pl.is  qu'elle  fe  promenlt  tous  les  tours  par  la 
«cil<  i'Ut.  ville  en  cet  habit.  C'étoit  en  cet  équipage  que  la  Reine  lui  avoit  permis  de  la  voit  & 
Jeid,  jg  )yj  baifer  la  main. 

(t)  Il  femble  que  la  Religion  Chrétienne  n’eniharairoit  pas  beaucoup  ce  Comte  Cbrifi 
t/iiî  lui  demandant  un  jour  pourquoi  il  n'avoit  pas  été  su  ferinonf  11  répondit:  je  ne 

cen- 


(i)  V.  Cu.  Tbra/jmmini  ds  iuSitU  Airaonim 
Suec  c.  piç.  Il  St  U in  PaUt'u  LmroSc..  cft. 
And  .VjVj*f-t.  îttt’p;  1.  c pjg  2+.  vitl.  omnïfia 
Pnfettd  Je  Cwr/ii  Gmjart  Lib,  I 


i»:in  Libt.  U J.  i Je  4.  ui  8t  3lt/eri  SiutJ  Gum- 
mjiik  («s-  i«t- 14».  ScMtia.  de  Cumiuei  Tou». 
!•  i'4S  4’7-  »d  ano.  i»:». 

(>;  Mcm.  1.  c,  T.  11.  p.  117. 
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FîmenteUi  Miniflre  A'Efpagne  ëtoic  fi  bien  auprès  d'EIle,'  il  l’engagea  à in*  ' 
terpofer  (es  bons  offices  pour  fon  rétabliflement.  Le  Koi  de  Dannemarck  fit 
i-épondre,  qr.’en  confidcracion  de  Chrijline  il  étoit  prêt  à recevoir  Ulfeld  en 
grâce  pourvû  qu’il  voulut  réfuter  par  écrit  fon  litelle,  avouer  fa  faute  & 
lui  en  demander  pardon , ainli  qu’il  convenoit  à un  fujéc  qui  avoit  oflTenfé 
fotî  Souverain.  Mais  Ulfeld  en  appellant  toujours  à fon  innocence  & pro- 
duifanc  des  quittances  d’une  (bmme  d’argent  qirtl  étoit  accufé  d’avoir  diver- 
tie , il  s’en  falut  peu  que  cette  affaire  ne  fut  pouflce  plus  loin  qu’elle  ne  le 
méritoit  (•).  Nous  aurons  ci-après  occalion  de  raporter  quelques  autres 
particularités  de  ce  CotvUz  Ulfeld. 

(Quoique  la  Hollande  fut  alors  en  guerre  avec  V Angleterre  ^ elle  ne  (e  mé-  Antre  dif. 
nagea  pas  trop  bien  avec  la  Suède.  Car  entr’autres  fujèts  de  plaintes  qu’elle 
lui  donna , le  Magiflrat  d'AmJlerdam  fit  emprifonner  un  Marchand  Suééis  tuiu^u  * 
en  faveur  d’un  Négociant  de  Uibec^  fans  avoir  examiné  préallablement 
leur  différend.  Ce  procédé,  qui  offença  d’autant  plus  la  Reine  que  malgré 
fes  remontrances  réitérées  on  retint  toûjours  le  fujét  bW<7wr  en  prifon  durant 
, deux  ans , ce  qui  lui  fit  prendre  la  rélblution  d’arrêter  aulB  tous  les  Mar- 
chands Hollandûis  & leurs  effets  qui  fe  trou  voient  à Stockholm  (f).  On  jugea 
par  ce  coup  que  la  Suède  avoit  deflèin  de  fe  déclarer  pour  Y Angleterre  (a) , 

. t . * J»  « 

■ ' a ou 

(fl)  Piifcnd.  ds  R.  S.  libr.XXK  f.  39  43.  Hifi.  des  Prov,  Unies  T.  II.  P,  II,  415. 

Chanut  Tm.  III.  pag.  257.  339.  Wicquef.  cfr.  pag.  559  ÿ 562. 


connois  point  d'autre  divinité  que  Votre  Majefté,  qui  puifTe  me  tirer  de  mes  défa- 
hres  (1).  Vojfiiu  écrivit  en  1633  à Jleinfius  (2)  celtbratum  ejl  nuper  coiiviviun  Deorum 
VI  Suidia,  ubi  Ulftldius  Jovcin  egit,  ProcanctUarius  Polonite  Bacchuin.  Ilispaniæ 
Lfiatui  Martem.  Cornes  Majnus  Apollinem.  l'aide  omtùa  magnifica  fj*  fumuoja  fuijfe 
inquiwis. 

(*)  Mr.  de  IIMerg  tiche  de  donner  tout  un  antre  tour  à cette  affaire  d'Uifeld  (3)  : 

& fc  déchaîne  là  ddTus  furienfciuent  contre  la  Reine  & Mr.  de  Pufendorf.  Cependant 
Mr.  Holberg  avoac  luimeMnc,  (4)  qu’U/Wd  avoit  païé  les  vingt  quatre  mille  écus  au  Mr.  de//»;. 
Général  moniroze  en  Ecojfe,  & que  le  Roi  Cbarlet  II.  l'avoit  attellé  lui  méinc.  C'étoii*‘'j:  “o'é. 
juftement  le  point  conteifé  entre  CbrijUne  & Uifeld  d'une  part  & la  Cour  de  Dannemarck 
& fon  Miniflre  de  l’autre.  Car  pour  la  proteftion  que  Cbrifline  accorda  à Uifeld  & à 
fon  lipoufe,  Mr.  Ihlbtrgne  difeonvient  pas  (5)  qu’lillc  la  pût  donner  en  vertu  du 
Traité  de  S'.sttin  art.  24  oc  de  la  Loi  de  Suède. 

0)  Ce  ne  fut  pas  l’unique  fujèt  de  mécontentement  qui  porta  Cbrifline  à frapper  ce  v/xationt 
coup.  Les  vérations  que  les  Ilollandois  faifoiem  au  Sand  aux  Négocians  de  Suède  en  des  iliiUn. 
furent  un  autre  (6).  Ils  avoient  conclu  un  Traité,  appcilé  Rédemption,  avec  le  Roi  de^'" 
Dannemarck,  en  vertu  duquel  ils  lui  puïuient  trois  cent  cinquante  mille  florins  par  an 
pour  tous  les  droits  au  Sond,  & éxigeoient  des  marchandifes  de  Suède  telle  rétribution 
que  bon  leur  fembloit.  Ils  continuèrent  de  le  faire  depuis  l’an  1640.  jufqu'à  1653.  au 
grand  préjudice  du  commerce  de  la  Suède,  nonobllant  les  Traités  d’Ainitîé  fiid’Alliancca 
entre  Elle  & la  République,  & les  rémontranccs  qui  en  furent  faites.  Corifline  voulant 
y remédier  une  fois  pour  routes,  trouva  bon  d’en  ufer  comme  elle  lit  avec  les  Mar- 
clwnds  //«//iuitfiy  demeurant  en  Suède,  & parce  moïen  les  rendit  tous  plus  traitables. 


fl)  PdlmikaU  tiré  des  Kegitees  de  l’an  i«4. 
pig-  774- 

(i)  Barman  S7II.  Ep.  T,  III.  pag.  «<+. 

(j)  Son  Hift.  de  Dantmttrtk  T.  III.  pag.  tl. 

tic-  pa;;.  1 10  117.  • 

2 me  I, 


« 


Hift  de  Djr.r..  I.  C.  pjg.  117. 
t s ) t.  C.  pag.  *1.  8ec.  . 

(si  Ilyap'ulieurs|iié;cscurieures  U dcITusdans 
le»  PalmikjlJiana.  cû.  Rrmeri  Adti  pM.  T.  IX. 
P.  II.  paj.  2,1. 
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378  MEMOIRES  CONCERNANT 

d’où  le  Réûdent  de  France  prit  occafion  de  remontrer  à CbriJHne  de  quelle 
_ importance  il  étoic  aux  Couronnes,  que  les  Etats  Généraux  fiiflent  con- 
fervés.  Elle  en  convint,  avec  le  Rélident,  mais  lui  dit  en  même  tems, 
qu’ils  avoient  agi  jufqu’alors  avec  H peu  de  refpeêl  & de  bonne-foi  avec  les 
Couronnes,  qu’ils  ne  leur  avoient  pas  donné  grand  fujèt  de  fe  mettre  beau- 
coup en  peine  de  leurs  affaires  (ce  dont  le  RéUdent  demeura  auflli  d’accord) 
& que  ce  n’écoit  que  l’intérêt  commun  des  autres  Etats , qui  pouvoit  les 
porter  à afllKter  cette  République  dans  les  extrémités , pour  que  cette  Puis- 
iànce  ne  fut  point  entièrement  abatuè'.  . Par  ces  confldérations  , cette  affaire 
s’accommoda , & ledit  arrêt  fut  levé  ûtôt  que  Mr.  van  Bemingen , Envoie  de 
Hollande  (•),  eut  promis  par  écrit  qu’on  donneroit  fatisfàêlion  du  tort  qui 
avoit  été  fait  au  dit  Suédois,  Cbrijline  en  avertit  elle-même  le  Chancelier 
OxenJUema  dans  une  lettre  écrite  d’Upfal(a). 

Sur  ces  entrefaites  l’Ambaffadeur  .d'Angleterre  arriva  en  Suède  avec  une 
grande  fuite  & fut  fort  bien  reçu  {b).  L’Envoïé  des  Etats  Généraux  en  prît 
allarme.  Mais  la  Reine  lui  dit,  D’Elle  n’avoit  point  de  mauvaife  inten- 
tion contr’eux.  Au  contraire  qu’Elle  s’emploïeroit  de  tout  fon  pouvoir 
par  des  négociations  & autres  t^ns  offices  de  ce  genre  à leur  procurer  la 
paix  avec  les  Anglm , qu’elle  croïoit  fes  Maitres  fi  raifonnables  que  leur  aïant 
déclaré  dès  le  commencement  de  cette  guerre,  qu’elle  vouloir  demeurer 
neutre,  ils  ne  trouveroient  pas  mauvais , û elle  recevoir  bien  les  Anglais iü, 

Cour, 

(a)  Elle  tjl  du  22,  Nov.  l'OH-  XXyi.  J,  3,  fÿe  Chanut  l.  e.  pag,  261. 

ginal  ejl  entre  les  mains  de  Mr.  le  Comte  jlSapubl.  Ryuicrl  T.  IX.  P,  II.  pag.  251. 
Ax.  Gabr.  Oxcnllicma.  257.  * 

(fr)  Pufend.  libr.  cit.  J.  44-47.  Éf  lUsr, 


Mairante 
Sc<ne  lie 
l'Ambadà* 
deiir  (le 
HtUamdt. 


(*).  C*e(l  apparemment  ce  même  Mr.  van  Beuningen,  homme  d'un  grand  mérite  dans 
les  lettres,  qui  donna  une  plaifante  Scène,  lorfqu'ü  étoit  auprès  de  la  Reine  Cbrijline. 
Mr.  Baudelot  de  Dairval  la  rapporte  en  ces  termes:  (i).  Un  jour  que  cette  Princefle 
avoit  fait  une  partie  dechalTe,  elle  y convia  ce  Minière,  &.  commanda  en  mime  tems, 
qu'on  lui  préparât  un  de  fes  meilleurs  chevaux.  Cet  ordre  fut  éxécuté  trop  ponc* 
tuellement:  on  lui  aprëta  auflitôt  un  CourHer  des  plus  vîtes  & des  plus  fringans.  L'E- 
cuïer  qui  l'aperçuC,  ne  crut  pas  .qu’un  homme  de  lettres,  comme  cet  AmbafTadeur, 
dût  fe  hazarder  lans  fcrupule  fur  un  tel  cheval.  Il  ne  pût  s'empêcher  de  lui  témoigner 
fa  penlee , & le  conjura  enfuite  avec  beaucoup  d’inilance  d'en  prendre  un  autre  d'un  de 
fes  Gens.  Mais  ce  favant  homme  ne  le  crut  point:  il  ellima  qu'il  y alloit  de  fon  hon- 
neur & de  fa  réputation,  à fuivre  le  confeil  qu’on  lui  donnoit.  J’ai  lû,  temoigna-t-il 
fur  le  champ,  tous  les  Traités  de  Re  Equejlri,  ne  crolez  pas  que  je  fois  Apprenti  fur 
quelque  cheval  que  ce  foit.  Tout  fa  fçience  néanmoins  ne  lui  fervit  de  rien  lorfqu’ü 
tut  monté.  Le  Cheval  ne  la  fentant  point  ni  dans  les  mains , ni  dans  les  talons  du 
Cavalier,  il  mit  la  Théorie  Equeftre  tort  au  defarroi,  &penfa  donner  un  fpcftacle  tr> 
gique  à la  compagnie,  après  une  très-longue  & très-burldque  Scène...  Si  cet  accident 
ou  quelque  autre  raifon  lui  aura  donné  du  dégoût  pour  la  Suède,  c’eft  ce  qu’on  nelâu- 
loltdire:  mais  l’an  1656,  il  fit  tout  au  monde  pour  porter  les  Etats  Généraux  à dé- 
clarer la  guerre  contre  le  Roi  Cbarles-Gujlave , & c'eft  pourquoi  Pufendorf  l’appelle 
præcipuus  lurbarum  hicentor  contra  Suecos. 


(«)  De  l'uùlité  des  VoTjçes  Tom.  I.  pjg.  1.4. 
Ct  Pu/tnd.  Hkâer,  Srandenh  Libi.  TI.  $. 


Aàt  publia  Bjmtfi  T, IX.  P.  II.  td  ann.  p* 
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Cour , & leur  donnoit  les  mêmes  alTurances  de  fa  part  pour  leur  République,  ^ 
dont  elle  n’avoit  jufqu’alors  aucun  fujèt  de  fe  plaindre  (•). 

A la  prémiére  audience,  TAmb^adeur  à' Angleterre  y Mr.  ffT>itlock  s’ef-  ncVocî». 
força  de  julUfier  les  armes  & la  conduite  du  Parlement  dans  la  mort  deleunion^  * 
Roi  & dans  le  changement  de  la  Monarchie  en  République  (a).  Il  fit  cela  * ** 
pour  appailer  les  elprits  qui  avoient  été  estrêmemenc  furpris  de  la  fin  tra-  Suéd». 
gique  qu  avoit  eu  peu  d’années  auparavant  le  Roi  Charles- Stiuvf.  car,  à ce 
que  dit  Mr.  Cbanut , quoique  plufieurs  en  Suède  (f)  ne  trouvaflênt  pas  alors 
mauvais,  qu’il  y eut  un  exemple  public  d’un  Roi  dépouillé  de  Ton  autorité 
pour  n’en  avoir  pas  bien  ufë  au  gré  de  les  fujéts  ; l’excès  détefiable  où  s’é* 
toient  portés  les  Anglois,  détruifoit  les  conféquences  qu’on  en  vouloit  tirer, 

& faifoit  vair , qu’il  n’y  avoit  rien  de  médiocre,  ni  dans  la  fureur  des  fujéts 
révoltés , ni  dans  l’abaiflèment  des  Souverains.  * 

La  Nation  de  Suède  n’en  étoit  pas  encore  bien  revenue, & rAmbalTadeur 
^Angleterre  avoit  été  contraint  d’entendre  beaucoup  de  duretés'Contre  fa 
nation.  Cela  fut  en  partie,  peut-être  la  caufe,  qu’il  relia  quelques  mois 
fans  rien  faire  à la  Cour  de  Chrijline  (|).  Le  Protefteur  Cfomael  l’y  avoit 

en- 


(a)  Chanat  l.  e.  peg.  278  êf  Tm.  I.  pag.  407. 
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(*)  Le  Mioiùére  AeFrante  était  bien  intrigtiëe  en  cetems  li  d’un  Député  de  Suède  tn 
jingleterre,  t^i)oui,  félon  les  rapports  qu’on  lui  avoit  fait,  y étoit  pour  donner  de 
mauvaifes  imprelüons  contre  le  Roi  & U Roîauié  & qu’il  croïoit  partir  du  Confeil  des 
R^e  ens  de  Suide,  qui  auroient  voulu  que  la  jonéiion  des  deux  Roïaïuncs  A‘ /ingleterre , 

& A'EcojJe  fc  lit.  Les  Miniflres  Fratifeis  s’appalfércnt  i Ia  fin  après  la  déclaration  faite 
de  la  part  de  la  Suède. 

(t)  Il  ne  feroit  pas  Q étonnant  qu’il  y eut  en  Suède  des  Perfonnea  i qui  cette  trame 
du  Parlement  d'Angleterre  contre  leur  Roi  ne  déplalfoit  pas,  parle  dégoût  qu’elles  pou- 
voient  avoir  pour  un  gouvernement  despotique.  Mais  il  auroit  été  bien  plus  étrange  rirW, 
que  la  Reine  Cbriftine  n’eut  pas  blâmé  cet  excès  des  Angloit:  voici  ce  qui  cil  rapporté),  ri,<coii,. 
de  cette  aétion  funelfe  dans  le  Cbevreana  (1)  Quand  les  Angleis  curent  fait  couper  la  ticm  de 
„ tète  au  Roi  Charles,  la  Reine  Cbriftine  en  fut  informée  pat  des  lettres,  A les  aïant  C**r/n  t 
„ lOès,  dit  publiquement:  Les  Anglois  ont  fait  tranche^8«  tète  1 leur  Roi,  qui  n’en 
„ faifoit  rien,  & ils  ont  bien  fait  Cette  Reine,  ajoute  Chevreau,  dit  cela  dans  un 
tems  oii  elle  négligeolt  toutes  les  affaires,  où  elle  avoit  perdu  l’amour  de  fet  peuples 
par  fes  libéralités  mal  ménages,  où  les  Prêtres  n’épargnoient,  dans  leur  fermons,  ni 
fon  irréligion,  ni  fon  caractère.  II  y a pourtant  toute  raifon  de  douter  de  ce  que  Mr. 

Chevreau  impute  ici  è la  Reine , l’anachronifme  efl  trop  vilîble.  On  décolla  Charles 
Stuart  l’an  1649,  <]vi  <-'(!  l’époque  OÙ  Chrijline  étoit  très -appliquée  tant  aux  affaires  de 
fon  Rolaume , qu’à  l’étude  des  bellcs-Lettrcs.  Et  comment  accorder  le  diélon  de  Che- 
vreau, avec  la  réponfe  pleine  d’indignation  que  Chrijline  écrivit  aulCtût  après  au  fils 
de  ce  Roi  infortuné , où  elle  abhorre  & défaprouve  hautement  cette  aûion  d'un  Parle- 
ment fanatique?  Nous  en  donnerons  l’extrait  ci-deffous. 

(4)  Il  fe  plaignoit,  dit  CMnw  (3)  à tout  le  monde  qu’on  ne  lui  parloit  à fes  audien* 
cet  que  de  Phiiofophie,  de  divertiflemens  & de  Ballèts,  fans  lui  dire  ni  oui,  ni  non, 
fur  ce  qu’il  avoit  propofé,  & qu’on  ne  le  priolt  que  d’avoir  patience.  tFbiSleck  dit  lul- 
ffléme  dans  fa  lettre  a Cromvel  en  1653.  Nous  deviendront  ici  favant  dans  les  langues 

en 


(i)  V.  les  Négoc.  Sea.  de  U Faix  de  Wtjlfh. 
T.  H-  pas.  t-  te-  SI 


rpeo.  P».  «7». 

pag.  t-  aa.  et-  si.  (t)  lUm.  I.  e.  Tom.  III.  pag.  ,,0.  <t  JIneri 

(aj  itmard  Nen.  de  U Rép.  des  lettiM  Juin  aâa  puU.  Tarn.  U., F.  U-  ars. 
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L’aii  envolé  pour  s’afllircr  de  l’amitic  de  la  Suède.  Il  craignoit,  que  ce  RoTaume 
ne  fe  réfolut  à alTiller  les  Roïalijles  en  leurwvoïant  du  fecours  du  Port  Je 
Gothemhourg , de  la  même  maniéré  que  la  France  avoir  foiiveiit  lècondé  les 
Ecf£<às  contre  les  Anglais,  iœ  Roi  Charles  IL  en  avoir  écrit  à la  Reine , 
comme  aulFi  au  Chancelier  Oxenjlierna  Un  Hiftorien  loue  granccmciic 
la  réponle  généreufe  que  Chrijline  lui  avoit  faite  là-deflus  (f)  (a),  quoique 
l'intcrét  d'Etat  l'emportât  peu  après  fur  les  fentimcns,  quelle  lui  avoit 
témoignes. 

Cependant  on  fit  languir  l'AmbalTadeur  Hlihlock  qui  fe  plaignok  , qu’il 
n’avançoit  rien  en  fes  négociations  {b).  Il  difoit,  que  quoique  les  Ambaf- 
fadeurs  des  autres  Rois  & des  Princes , & entr’autres  ceux  de  France  „ le 
fuilent/endus  auprès  du  Protefteur,  pour  rechercher  fon  amitié,  la  Suède 
ne  lui  en  avoit  envolé  aucun  , ni  fait  état  de  celui , qu’il  avoit  envoïé  à la 
Cour  de  Suède...  Néanmoins  la  Reine  différoit  de  jour  à autre  de  s’ex- 

pli- 

(tf)  Huber  InJlUut.  Jliji.  Cie.  Ten.  III.  51  53.  Paiival  Hifi.  du  Siècle  Tm.  II. 

f.  $63.  f.  ^^6.  Chanut  l.  {.  pag.  321.  323  {ÿ  30*. 

(6)  HolIanJfe  Mercur.  ad  am.  1654.  p. 


•Il  pirUnt  continuellement  Frarçiii  & Latia:  ce  qui  ne  peut  s'éviter  toutes. les  fois  que 
nous  nous  rcncontroos  avec  des  nerfonnes  d’ici.  Ce  Chancelier  parle  bon  Latin.  I.a 
Reine  ne  paiie  que  ftanpais,  « Elle  m’entend  auili  bkn  qusnd  j«  parle  l'ratipaii, 
comme  fi  je  parlois  Suedeis. 

Voici  celte  lettre  du  Roi  Clarles  II.  au  Chancelier  Oxen/liema 

„ Carelur  A/a.  iîrir^.  Princepi,  Dm  Ceir.ubie  Q*  Albanie.  //!■•.  {5*  Exeell'*».  D, 
„ Axelie  Oxtitjlitrna , Carniti  Sudermaimie  Aujhalis , Baroni  in  Kymitit,  (fe.  Sent- 
„ teri  regni,  Suieie  Cancellario  (ÿc.jal. 


„ Iil»>  Dm  per^uim  fiJelen  (f  perdileSum  nebit  Cinfaaguineum  npHrum,  Ctmiteu 
„ de  Hiînceford  ad  Serai*  Suecie  Regiitam,  nsandatii  nojlris  i>:Jlruflum  mittimur,  tum  in 
,,  Jinem  ut  qu»  in  laça  res  Anglia  file  funt , apui  juam  SI-  expanat , (f  uofira  notnine  aa- 
,,  liJ/uei,  in  bijee  ^uibus  eircumfepti  Jumus  angujiiit.  smplaret,  u(  papttlC  inbumana  rebel- 
„ liane  fierKientit  minas  ccirccre  (f  canfilia  in  Xermi  Patrie  najlri  camnam  (f  caput  inten- 
„ tata , fua  benigna  interpafitime  dirimere  digneeur , batte  infuper  pnriiiàlo  Conjanguinea  no- 
„ jira  prtAiinciam  demanilaviinus , ut  l'efiram  caaveniat  Exeeil*m  (f  peramice  raget , 11» 
„ qua  valet  ipfa  apud  Serae  Reginam  gratia , eadem  uli  velit  in  pramovendis  rebus  quas 
„ najlra  vice  4 M'c  fua  petliurus  ejl.  Sic  enim  Excel*  Va  merilis  maxime  eondigna,  (f 
„ ea  canfpiciia  virtute,  fingulari  prudentia  (f  bumanitate  prafiabitis , quarum  famain  tata 
„ arbe  CbriJIiana  percrebuit,  (f  ubi  fefe  grati  animi  naftri  leJUmania,  exbibendi  enj»  ab- 
,,  tulerit,  vices  rependet  Exeell*  V*  ad  omm'a  éunaiiiiiitir  officia  paratus  amicus 

C A R O L ü s P. 

XXIX.  Januant  164g. 

(t)  L’extr.aît  de  cette  Réponfe  de  Cbrifline  eR  rapponé  par  Mr.  Hnber  en  ces  même* 
(ennes  (l)  „ Perculit  quam  vcbemcraijfime  animum  na/lrum  (f  inejfabiii  dalore  ptSur  n«/. 
„ irum  ailfecit  tam  trijiis  ^ funtjins  nuvius  f teinaris.  iaaudito  pritrilnts  fendis  exanpla 
„ cammiffi  (f  illatarum  Régi  nuir.iarum  manuum:  eiijus  btrrendi  /n3i  ntracitatim  (fe. 
,.  Nunc  cwtt  ea  injalentùe  pragreffi  fini,  ut  le  Prineipit  Jui  vite  ad  indignum  plane  modum 
„ arbitras  flatuerint,  viderint  ipfi,  quam  ir'am  JVu'iimir  divini  (f  quas  panas  perpétrât*  ce- 
n dis  in  Je  pojlertjque  Juas  tialerint  (fe.  (fe. 

(ij  Hider  loto  hic  fupn  cita».  U lenie  au  Chaactliet  cft  cijoe  de  fa  Uiblioiliiaue. 
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pliqiicr  avec  lui  : Elle  vouloic  auparavant  voir  plus  clair  dans  la  conduite 
de  Crotnivel , & CC  que  l’on  s’en  pouvoit  promettre  de  certain.  L’acliori 
qu’il  venoit  de  faire,  en  caflant  le  Parlement,  fans  en  établir  un  autre , 6c  ' 
en  fe  faifillànt  de  toute  l’autoricc  fouveraine  , fous  le  nom  de  Proteâeur^ 
diminuoit  beaucoup  de  l’eflime  quelle  avoit  conçue  de  lui  & faifoit  foup- 
çonner  à la  Reine , qu’il  n’avoit  pas  toute  la  prudence  ou’on  lui  attribuoit. 

Car  il  lui  lémbloii  manquer  de  jugement,  enfe  déclarant  htôt  pour  laRoïau* 
té , à laqu’elle  il  paroilFôit  afpirer , après  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  rendre 
fl  üdicule  aux  Jlnghis.  Selon  la  Reine  il  auroit  dû  attendre  quelques  an* 
nées  & prendre  mieux  Ton  tems.  Car  elle  le  tenoit  très-mal  établi  ; à quoi 
contribuoit  fort  la  nouvelle  alors  arrivéeen  Suède  ^ que  l’on  avoit  découvert 
une  conlpiration  contre  la  vie  du  Protecteur , & de- là  Elle  jugeoit , qu'il 
auroit  bien  de  la  j>e»ne  à fe  maintenir  dans  ce  haut  degré  de  puifFance  , où 
fon  ambition  l’avoit  élevé.  Elle  s’imaginoit  à voir  les  différentes  aélions 
qu’il  ne  favüit  pas  bien  ce  qu’il  vouloir , ni  li  la  paix  avec  fes  voiûns  lui  é- 
toit  plus  nécefl'aire  que  la  guerre.  Elle  prévoïoit  de  grandes  difficultés  dans 
l’exécution  du  'l'raité  qu’il  avoit  fait  avec  les  IMatmis  Si  ne  pouvoit  croire 
qu’il  fubfillàt:  deforte,  que  Chrtjline  ne  faifoit  pas  alors  grand  état  du  gou- 
vernement actuel  d'Angleterre  (*).  Malgré  toutes  ces  conlidérations  la  face 
des  affaires  changea  bientôt.  Cronmel , fécondé  d’un  bonheur  particulier 
en  toutes  fes  entreprifes  , s'affermit  de  plus  en  plus  dans  fon  autorité , 

& M'inîhck  apuïant  fes  difeours  fur  l’intérêt  commun  qui  devoit  porter  la 
Suède  &.  YAngletcne  à entretenir  cntr'elles  une  étroite  amitié,  vûlefecours 
mutuel  que  ces  deux  Nations  pouvoient  fe  donner  l’une  à l’autre  en  cas  de 
befoin , fit  tant  par  fes  remontrances  , que  le  Traité  fe  conclut  l’onzième  cir,/?;., 
d’Avril  1654.  La  Reine  lui  déclarant  elle- même  le  plaifir  qu’elle  avoit  que‘‘0"''‘*'«'> 

* . * * Ttaiié  avec 

Ce  Crttanct. 


(*)  GrefTorio  Lcti  dans  la  vîede  dit  (i):  que  le  principal  motif  de  l'AmlM^Tidc 

ic  irbiihrk  èioh,  que  la  Reine  lui  avoit  fait  efpcrer  qu'elle  cniploïeroit  tous  fes  fuius 
pour  poiter  la  Fra’jce  i entrer  dans  une  ligue  avec  la  Suède  & \ Angleterre , afin  de  s’op- 
poi’er  à celle  qui  fe  négocioît  entre  \'Fj[>ngne,  le  Dannettwrek  & la  HoUaiide.  Mais  que 
comme  Cbrijiine  avoit  déjà  pris  b réfolution  de  renoncer  à la  Couronne  & de  fe  faire 
Catholique,  & que  le  Roi  d'Kj'i>ogne  ménugeoit  toute  cette  affaire  , il  étoit  aifé  â ptn- 
fer,  qu’elle  ne  voulût  rien  faire  qui  pût  être  à fon  pré.udicc.  Mr.  Leti  ajoute,  que 
par  cette  confidération  elle  s'étoit  attachée  à blâmer  Cromwel  & à le  rendre  par-tout 
odieux,  autant  qu'elle  avoit  auparavant  donné  de  louange  à la  valeur  la  fage  con- 
duite du  Protecteur.  Mais  que  Crt,:nwel  en  avoit  paru  fi  irrité  contre  la  Suàie  , qu*il 
avoit  réfülu  de  rapcllcr  fon  AirbaHiidcur  pour  déclarer  la  guerre  à ce  Roîaume.  Mr. 

Leti  donne  ici  carrière  plufieurs  autres  (lésions  pareilles  &.  ruifonne  à perte  tic  vùÔ,  Rtifonn*. 
fans  parler  du  Traité  d’al'.iaDCc  qui  fut  conclu  entre  la  Suède  & V Angletyre  , même  a-  mens  peu 
vaut  l'abdication  de  Cbrijiine  & qu’apareminent  il  ignoroit.  Car  s’il  ne  l’eut  pas  ignoré, 
il  auroit  pft  s'épargner  la  peine  de  dire , que  Cromu'el  étoit  fur  le  point  de  déclarer  la 
guerre  à la  Suède,  lui,  qui  étoit  en  ce  tems-là  fort  embaiaffé  de  lui-même,  étant  ea 
outre  en  guerre  ouverte  avec  la  liollaride,  Ci  guères  bien  avec  fes  autres  voifins. 

(t>  Tom.  III.  psg.  srr.  Scc.  on  n’a  qn'.^  lire  Rymirt  «âa  pnbl.  T.  IX,  t-  !{■  p.  2tS-  2«  2(f. 

Its  r.ipputtt  i)uc  IVhithck  fie  i Cromvitl  de  fa  né-  279-221.  ■ ' 

eociauoa  «n  SUJt  pour  voit  la  bévue  d*  Leti,,  v. 
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ce  Traité  d’alliance  eut  forti  fon  eflRèt  & que  fon  .Succellèur  la  relTéreroit 
encore  plus  (•).  Cela  fe  vérifia  aufli  dans  la  fuite  par  Kalliance  que  Char- 
les-GuJîavc  fit  le  17.  Juillet  1656.  Mais  à ce  qu’en  dit  un  Hiftorien  fa), 
toutes  les  Puiflfances  en  furent  allarraées , parce  qu’on  croïoit  que  l’inten- 
tion de  ces  deux  Potentats  étoit  de  partager  enlbmblé,  avec  le  commerce, 
les  commodités  & les  richeflès , & de  le  rendre  les  arbitres  des  autres  Etats 
de  Y Europe.  Car  l’un  étant  reconnu  pour  Chèf  des  Protellans  , & l’autre 
étant  Protefteur  non  feulement  de  l'Aigléterpe  mais  encore  du  Calvinifme, 
ils  prétendoient , difoit-on , fous  prétexte  de  Religion , partager  entr’eux 
l’empire  de  prefque  toute  l'Europe.  Quoiqu’il  en  foit,  la  France  fut  une  des 
premières  à en  prendre  ombrage  &fe  hâta  de  conclure  de -même  fon  Trai- 
té avec  Crmwel. 

' La  fuite  de  celui  avec  la  Suède , fut  (i)  , oue  tout  les  Anghis  Roïalilles , 
qui  s’étoient  réfugiés  à Gothembourg , s’en  allèrent  les  uns  en  Allemagne , les 
autres  en  Pologne  , bien  fâchés  du  bon  fuccès  des  négociations  de  Whltlock. 
Les  Minillres  de  Danemarck  & de  Hollande  n’en  étoknt  pas  non  plus  con- 
tens.  Mais  celui  de  tous  qui  avoit  raifon  d’en  être  le  moins  fatisfait , é- 
toit  le  Sr.  Balandm , Miniftre  de  Charles  II.  Roi  àY Angleterre , qui  s’étoit  ré- 
fugié en  France  & en  Hollamie.  11  ne  rapporta  de  Suè^  que  des  compliraens 
pareils  à ceux  qu’il  reçut  de  prefque  toutes  les  Cours  de  l'Europe , où  la  ré- 
putation de  Cromcael  l’avoit  emporté  fur  toutes  les  autres  conüdérations  (f  ). 

Voici 

' * ». 

(a)  Larrey  Hijl.  de  Louis  XIV.  Tom.  IL  ^c,  it.  Lib.  XXrK  §.  r.  2.  P.arival  /.  c. 
p.  S08.  NanI  ibidem  eiiatuf,  (ÿ  Üurnet  Tom.  U.  p.  228.  fÿ  Ryincri  aBa  publ.  T. 
Mem,  de  fon  tems  T,  J.p.  162.  163.  IX.  P.  11.  p.  288. 

Pufend.  de  R.  S.  Lib.  XXK  $.  44.  . • ■ 


. (•)  La  harangue  latine  que  l’AmbalTadcur  iVbitlock  fit  à Cbrijline  à fon  Audience  de 
congé,  exprime  la  iole  qu'il  rcncutoit  de  la  réuilice  de  fa  négociation.  -Il  dit  entr’au- 
très  chofes  (i)„  Non  mjïrtt  opii  ejl , fed  Celjiiudinis  fua  Domini  ProteSoris  erit  grates 
„ retribuere,  qui  benevolentiam  Jlbi  ReipubUceeque  , cui  præejl  ille  Caput,  exbibitan  ae- 
„ cipiet , quicquid  Minijlro  fue  bonoris  contnlerit  Majejlas  Tefira , ut  6f  prudeniijfmi  à 
„ conjiliis  MajeJiatis  Vejlrœ  viri.  Ex  mirabili  Vejlro  judicio,  SereniJ/ima  Regina,  pu- 
„ blicce  utilitatis,  ex  Jludio  promovendi  quod  interejl  vejlrâm  vicinorumque  Jlatum,  ^ ex 
f,  particulari  erga  Dominum  meum  anima  evenit , quod  negotium  mibi  in  mandatis  à feretûf- 
„ jima  fua  Celjitudine  ïam  féliciter  fuccefferit , ut  Deo  aujpice , folidum  inde  fundamen  ma- 
„ gnee  ac  celeberrima  utriufqtte  Nationis  commodo  fore  confidam.  Jd  mibi  jam  nunc  unicum 
,,  reliquum  eR , veniam  deliüis  ut  deprteer , Ji  quee  invitus  commiferim , ut  per  Majt- 
,,  flatem  yeflram  liceat  mibi  tandem  in  jdngliam  redire , fidemque  ùt  faciam , gratiffma 
„ beneficiorim  Vefirorum  omnium  recordatione , nemini  MajeJiatis  Veflrce  bonorem  magis 
„ cordi  e^t  quam  mibimet  (fc. 

(t)  Mr.  Larrey  dit  à ce  fujèt  dans  fon  Hift.  T.  IV.  p.  354,  Le  Cardinal  Ma- 

surin  envoïa  fon  Neveu  Afancini  en  ce  tems -là  à Cromwel,A  lui  écrivit  entr'autres 
„ que  n’aîant  point  de  perfonne  qui  lui  fut  plus  chère  que  fon  Neveu,  il  le  lui  en- 
„ voïoit  pour  faire  connoltre  i tout  le  monde  l’ellime  qu’il  faiibtt  du  mérite  extraor- 
„ dinaire  de  Son  Altefle:  Le  Protefteur  lui  fit  de  riches  préfens  & c’eft  de  cette 

' niaoière  que  Cromwel  & Maxarin  s’honorèrent  réciproquement,  ou  que  ces  deux  fins 

Poil- 

(1)  V.  fiol.  JUh-eiir.  ad  ann.  Ur4-  lo.  2f.  fi.  <r  J7.  
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Voici  là  lettre  de  récréance  que  la  Reine  CMftine  lui  donna  pour  fbn  Mai*  L’an 
tre.  On  la  trouvera  fort  méfurée  à la  ûtuation  de§  affaires  générales  de 
ce  tems*là. 


T^pnjîeur  mon  Frère.  Le  Chevalier  âe  Balandin  m'a  rendu  la 
lyL  vôtre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  nt écrire  , m'a  propofé 

ïa  cmmijjion  dont  vous  Pavez  chargé.  21  a agi  en  tout  en  homme 
(Pbonneur  £«?  a témoigné  autant  de  fidélité^ de  zélé  pour  votre Jer^ 
vice  y que  vous  en  pouviez  Jbubaiter  de  lui.  Je  lui  dois  ce  témoigna- 
ge afin  que  vous  ne  lui  imputiez  point  le  mauvais  fuccès  de  fa  né- 
gociation. Cé/l  P injure  du  tems  qui  rend  vos  maux  incurables , £«p 
je  vPeJlime  malheureufe  de  rPêtre  pas  en  état  d'y  pouvoir  apporter 
aucun  remède.  Vous  aurez  fans  doute  la  bonté  de  fouffrir  que  vos 
amis  ment  foin  de  leur  s intérêts^  lorfqu'ils  fe  jugent  inutiles  aux  vô- 
tres. Je  vous  avoué  avec  regrèt  que  je  le  Juîs  plus  que  perjonne  y 
^ que  je  rie  puis  confentir  aux  propo/îtions  que  vous  me  faites  ÿ fans 
préjudicier  au  bien  d'un  Etat  y dont  les  intérêts  me  doivent  être  chers 
par  deffus  toute  autre  confidératio'n.  Je  fouhaite  que  le  tems  , qtà 
apporte  des  remèdes  à tous  les  maux-,  fmiffe  vos  adverfités\  fep  qu'il 
me  fq/fe  naître  des  occafions  de  lesfoulager , ,fans  contrevenir  aux 
êbligationSy  qui  feules  peuvent  tout  Jur  moi,  jèjuis  . 

Votre  très-afeàionnée  Soeur  • 

Christine. 


De  tous  les  Miniffres  étrangers  qui  étoient  à la  Cour  de  Cbrijline , il  n’y  r«s  Mirf- 
cn  avoir  point  qui  fuffent  alors  plus  gracieufés  que  celui  de  l’Empereur  Mr. 
le  Comte  Montecuculi  & Mr.  Phnentelli , AmbalTadeur  à'EJpagne.  ' Le  pré-  & "Vtfant 
mier  étoit  confidéré  de  la  Reine  par  les  bons  offices  du  fécond  , & l’un  & * 

l’autre  étoient  liés  d’amitié  perfonnelle , comme  les  deux  Maifons  d'Jutrkbe  ’’ 

& d'Efpagne  l’étoient  de  fang  & d’intérêt  contre  celle  de  Bourbon.  C’étoît 
auffi  par  les  infinuations  de  Piment  elH  que  Cbrijline  a voit  appuié  l’Empereur 
Ferânand  III.  auprès  dés  Elefteurs  de  l’Empire  pour  faire  déclarer  fon  fils 

Fer- 


PoHciqiies  prenoient  plaifir  de  s’entretromper.  Tous  deux  habiles,  tous  deux  heureux, 
il  feroit  mal  aifé  de  aire,  qui. eut  pris  l'afccndant  dans  la  fuite,  fi  la  mort  de  Cromvjei 
n'eut  pas  mis  le  Cardinal  â couvert  d’une  dangereufe  concurrence;  <me .Ricbtlieu  crai- 
gnolt  plus  que  la  pefte  & c’eft  à cet  égard  que  Pufendorj  dit  (hift.  Brmdtnb,  Libr.  X. 
5.  28)  Orom’wellUi  Ma2afino  mpthftüs  Cactdamont  rtfèmtdtttu  (i).  • . . 

(1)  Voies  Ciârindtn  hifi,  de  Ztcbellioa  T.  V.  p*  479. 
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tercRnani  IF.  Roi  clej  Romain*  , (<j)  (*)  & pour  faire  voir  comliien  die 
étoit  portée  pour  Montecuculi , elle  l’bonnora  de  l’Ordre  de  fa  Clievallerie 
d’AM  AR  ANTE  quî  lui  fut  donné  avec  beaucoup  de  cérémonie.  . Et  à cet- 
te occafion  nous  croïons  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  comment  cet  or- 
dre fut  inflicué , & les  cérémonies  qui  s’y  obfervérent. 

L'Ordre  de  Y Amarante  (f)  , difcnt  les  Ecrivains  (A)  , fut  inflitué  par  la 

Reine 


(fl)  Négociât.  Secret.  1. 1.  T.  Il  J.  p 551. 
6?  614. 

(6)  t'.  Iliil.  de*  Ordres  Monajl,  Retig. 
lÿ  Milit.  T.  l’ill.p.  297.  Hift.  Jcs  Ürür. 
Alil.  flU  dti  Cheval.  Tam.  IK.  p.  263.  (fc. 


Chanut  Mcm,  T.  III.  p.  315.  453.  (fc.  P. 
Honoré  ùiyert.  JUr.  la  Cheval,  p.  278.  Gry- 
pliius  ton  geijU.  u Il’eUl.  Ürden.p.  351.  (fç. 
Tenuei  Men.  Unterred.  1705.^.431.(5'*. 


(*)  ^ lettre  que  Cbr0ine  écrivit  là  dcfTus  aux  Uccleurs  e.'l  datée  du  23  Avril  1(553 
(i).  KMe  t'y  fert  de  cc*  exprimons  : „ Ji  memnia  revac/imut  (f  tb  **oJor  noWr 

ponimut , inperiun  Romemt  Germaiticum  nii^uot  jam Jecuiit  ai  inciita  Autfriaca  dama,  tx 

,,  ta^ue  longa jerie  proger.eratis  Imperotaribui  laujabiiiter  aJmi.'iijlralum  finrmjje  (fc 

Air.  Ludol^t  lait  li-durus  cette  remarque  (2)  qu’on  étoit  étonné  que  Chrîjlinc  te  fut 
expliquée  en  des  termes  fi  favorables  i la  Maifon  d'Autriche,  & Mr.  Btreel  Miniflre 
de  Haliande  alors  1 la  Cour  de  Frattce  dit  au  Grand  l’cnrioinirc  de  IP'itt  : (3)  ,,  que  la 
„ France  s'étoit  fiatéf  ci  devant  d'empêcher  les  Hit  de  l'Kinpereur  d’être  .élu  Rois  de» 

„ /iflntflinr,  fondée  fur  ce  que  la  Rdne  de  À'nê /;  vouldit  aulTi  s'yoppofer,  mais  qu'on 
„ tvoit  và  avec  étonneoient,  que  cette  Reine  avoit  été  la  préin'.èrc  é poufier  & à fa- 
„ vorifer  cette  élctlion.  Il  y a Ici,  ajouta  t-il,  quelques  perronnot  qui  prétendent  fa- 
„ voir  que  TEmpercur  a fçu  ch.mgcr  en  fa  faveur  les  diipofitions  de  cette  Retne,  cr» 

„ l’aflurant,  qu'il  ne  t’oppoferoit  pas,  fi  elle  entreprenoit  de  réduire  Brème  fout 
„ fon  obéifiance — . Ce  qui  feroit  dangereux  pour  la  IlrUande.  Cet  appui  de  Cbrif. 
„ tint  en  faveur  du  Roi  de»  Roiaaini  elt  plfitôt  dit  aux  Inlinuations  de  Pimetitelli  & de  ■ 
„ Montecuculi,  qui  en  ce  tcnis  là  faîfoient  accroire  à Chrifline  qu'elle  épouferoit  le  HIs 
„ de  l'Empereur  6c  deviendroit  par  là  Impératrice.  On  n’a  qu'à  lire  toute  cette  trame 
„ dan»  la  dépêche  du  S.  H'infller  à Cromieri , dans  Rymeri  Ftedera  (f  ASn  Anglic,  T. 
IX.  P.  11.  pag.  284. 

(t)  Quant  au  nom  d’y/iaaraate  que  CbriJUne  donna  à cet  Ordre,  pn  l’a  dérivé  du  mot 
Grec  d'une  fleur  appcilée  ainfi,  parce  qu'elle  ne  fe  flétrit  pas,  mais  relie  toûjours  en 
vigueur.  C’cll  par  cette  raifon  que.Coiumelle  l’a  appcilé  immortelle  immertaict  Amaran- 
li  (4).  Cependant  le  célèbre  Mr.  Cram  in’en  écrivit  de  Coppenbague  peu  avant  fa  mort 
(5)  en  ces  termes:  „ il  faut  que  je  vous’commimique  une  penfée  ou  conjeélure,  vraie 
„ ou  faulTe,'  quî  m’eft  autrefois  tombée  dans  refprit,  & dont  je  n’ai  point  encore  pû 
„ me  défaire  emièrement.  Je  fais  fort  bien , que  tous  les  Auteurs,  qui  en  parlent, 

„ le  dérivent  du  nom  d' Amarante , que  la  Reine  avoit  elle  même  porté  dans  une  Pallo- 
„ raie  repréfemée  peu  de  jours  avant  qu’elle  infiliuàt  l'ordre.  St  on  l'a  pris  de  quel- 
,,  que  fable  de  l’ancienne  Mythologie,  ou  des  Romans,  comme  de  X’Ajltée,  d Urfé 
„ ic  femblables.  ce  qui  peut-fort  bien  étrc.'phifque  'AftâfiuSof  efl  un  nom  Grèc  &fig- 
„ nifie  immarceJfiUie , & fi  de  tels  éxcniples  fc  rencontrent,  je  n’aurai  pas  le  mot  à di- 
,,  re.  Mais  fuppofé,  que  ce  nom  fut  alors  inventé  pour  le  théâtre  de  &tckbalm,  ne  inc 
„ fera-t-ll  pas  permis  de  foiipçonner  qu'il  renferme  un  autre  mifière  caché , & qu'on 
,,  a voulu  honorer  par  là,  la  petite  ville  d’ Amarante  en  Portugal,  vù  que  c'étoit  de  là 
„ que  Don  Pimeniei  ou  fes  Ancêtres  tiraient  leur  origine  ? Mais  je  puis  fort  bien  me 
,.  tromper  6t  de  telles  coïncidences  ne  font  pas  fi  rares,  qu’elles  doivent  faire  illufion 
„ aux  gens  un  peu  verfés  dans  les  Belles  Ictltes  êc  dans  i riiftoire. 

l’eu 


( I ) Lamig  Ht.  rrooenim  Europ.  pag.  4*7.  le  soi. 
(a)  Dans  fa  Sebaui.  ad  h.  ann  p-  lat. 
fs)  Lettres  »c  Népoc.  de  IPUit  Totn  Ip.  ait. 
(4)  V.  Mcnage  Dictienaiie  Etrmol  ait  .f  a*. 


rente  & Mcrc.  de  Fe.  Déc  174».  t.  vol  p.  144, 
item  Cmr.  Biicker  u.  Statut  Ce»,  l-c,  Ç.  XVI.  p.  14, 
II)  Sa  leitte  ctt  datée  du  10.  ïést-  1741.  Je  il 
moutut  le  ta-  du  même  ipaiS' 
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'Reine  Çbri/line  un  an  avant  qu’elle  abdicât  (*)..  Il  y avoic  alors  uiiecoû aï-;  l-’aV 
ïne  établie  en  SiUde  de  faire  tous  les  1 ans.  upe  fête  que  i’oiï  nomme  ..5.®?!:!, 

fchafft  (t),  c’eft  à dire  une  aflemblée  honnête,  où  il  y a toute  forte: de  di- 
yertiffeipens  & de  jeux.  Ces. fortes  d’alfemblées  Ibnt  compofées  d’un  cer* 
tain  nombre  de  penonnes  qualifiées  qui  le  ;déguifent , <Sc  cette  lete!  ccjm-: 
mence  ordip^rement  le  foir  & ne  finit  qu’au Jour,  l^^jour  des  Rois  (|); 


Feu  Mr.  Gram  a bien  fait  d’ajouter licl  fu’il  peut  fe  tromper.  ' II* y a toute  apparence 
qu’il  l’a  faie  Car  les  Savans  de  Suède  fopt  d'accord  CO  <1“^  l’.Ordre  d‘./îmarante  fut 
inùicué  par  Clrijïine  l’an  1651.  & le  Sr.  irùijiler  dit  pofilivuucnt  dans  fa  lettre  au  Pro» 
tefteur  Cromwil , que  Cbrijlim  aïant  repréfeiué  dans  une  Comédie  le  rôle  de  la  Bergerè 
j4marante,  dans  la  dianfon  paftorale  de  laquelle  il  y avoit  Vivu  Amaranta,  la  fantaifiC 
lui  prit  d’inftitucr  fon  Ordre  fous  ce  nom  A'Atnaranie.  Cela  pofé  comme  de  fait,  il  ne 
fe  peut  pas  qu'il  y ait  là  quelque  rapport  avec  le  nom  & la  famille  de  Pimer,telli,  qui 
ne  vint  en  Suède  que  l’année  fuivantc  1652',  comme  nous  le  prouverons  bien'.ô:  par  u- 
ne  lettre  de  Cbriftine  môme,  & ainfi  Grypbius,  Ebert  & Zriltfnu  fe. trompent  de  même  , 

Pun  prétendant  que  cet  Ordre  fut  iiiiîitué  l’an  16+5.  & l'autre  l’an  1653.  (2). 

(*)  Mr.  Ciia/mt  rapporte,  (3)  que  la  Kdne  avoit  eu  déjà  en  1647.  lît  penféc  d'éta- 
blir un  Ordre,  mais  qu'elle  n'avoit  pas  ’voalu  l’attacher  à là  Religion.  C’aura  apparem- 
ment été  l’Ordre  du  l’armjje , que  lorfqu’elle  écoit  plus  adonnée  à l’étude,  elle  avoit 
eu  deifein  d'inllituer.  Le  Si.  ll^bijller  en  parle  dans  la  même  lettre  auProtefteur  Cromwcl. 

Mais  Cbnnut  dit  qu’il  n’étoit  pas  bien  facile  d'en  établir  aucun  fans  ce  fondement, 
ni  fans  un  rapport  à la  Religion  & des  cérémonies  attachées  au  culte  de  Dieu:  qu'au- 
trcmciit  ce  feroit  plûtôt  une  galanterie  de-Cour.ou  un  jeu  d'enfant,  qu’un  Ordre.  Ce 
fera  pour  celte  même  raifon  qu  elfe  aura  renoncé  à l’idée  qu’elle  avoit  d’inllituer  un 
autre  Ordre  fous  le  nom  de  Pttrnalpt,  que  le  Sr.  Mininrc  de  Crotnwl  à la 

Cour  de  Suède , lui  apren J que  la  Reine  avoit  delî'ein  d’y  introduire. 

Ou  trouve  dans  les  Aélcs  de  PnlmskdlJ  (4)  que  Cbriflitîe  avoit  propofé  au  Sénat  de  V.  ta  tet- 
Suedf  qu’elle  vouloit  inflituer  uu  Ordre  fous  le  nom  deyèjun  mais  qu’elle  ypenferoit 
encore  & que  deux  ans  .après , favoir  1650.  il  avoit  été  réiblu  dans  le  Sénat,  quel’O.- 
dre  porteroii  le  nom  de  C5n}7nifi,.en  mémoire  de  fon  Inllitutrice,  que  d’un  cAtê 
trouveroit  le  nom  d' Lr.tr anuel  au  milieu  d'une  Croix  blanclrc,  entourée  du  Soleil  & de 
l’autre  côté  le  nom  de  la  Reine  exprimé  par  un.  double  C.  au  milieu  de  la  Croix. 

On  ne  trouve  pas  que  cet  Ordre  ait  eu  lieu.  Mais  Tan  i<5S61  Charles -Cuftavc  Suc-  t'orrlre  de 
cefi’eur  de  Cbriflvie  établit  l’Ordre  du  facré  Nom  de  JéJus^  & comme  il  ell  dit  dans  les  Jeiusiniluué 
ftatuts  mêmes,  il  le  fit  en  reconnoüTance  pour  la  Reine  qui  lui  àvoùceJé  la  Couronne  < harUt. 
de  Suède.  La  guerre  avec  la  Pologne  & fa  mort  qui  arriva  quatre -anç  après,  en  enipê 
cha,  félon  toute  apparence,  rétablüTcment  dans  les.  formes.  Cependant  nous  donnerons  y ...  . 

le  réglement  & les  ilatuts,  telii  qu’ils  fe  trouvent  ttens  les  Pulmskdldiana  : d’où  ils  ont  nûm.  xu"i! 
été  nouvellement  publiés  pàr  Mr  S:fe«yliernode  Ordin.  Equeftr.  Suec.  in  Append.  N.  IV. 

, (t)  Le  mot  H'irtbj'cbaft  ou  IVâraskap  cil  Suédois  & Allemand,  & compote  do  deux 

3ui  lignitient  Compagnie  de  l'IUie  ou  Fête  de  l'ITôtsllerie.  On'peùt  en  lire  la  defeiiptioh 
an<  le  Mercure  g.ilant  (5). 

(l)  Le  P Honoré  auiîî  bien  que  Mr.  Elle  Aabmole  fe  trompent  donc  fur  l’année  de 
rinlUtuticm  de  cetOrdre  (6)  l'undifant  qu’elle  fe  fit  vers  l’an  1640.  & l'autre  vers  164 
Mr.  le  ProfciTcur  Lageridf  Ht  Mr.  à'Adler/eldt  qui  l’ont,  auilî  remarqué,  difent  après 
Mr.  Brenner  (7)  que  l’Ordre  d' Amarante  a été  inilitué  l’an  165t.  comme  nous  venons 
de  le  dire  ci-deiTus. 

(1)  V,  hattrlif  6:  AilrrftU  de  Ordinibiii  E-  AAa  publ;  Angl;  de  Rymtr  T.  IX.  P.  II.  p.  U4; 

qiieftr.  p.67.  « Orf>m/r  ib.  item  Sueci.i  »nt.  Je  Hod.  (4)  Paimsk.  'aà  ann.  1648.  p-  ns  & ad  aim» 

par  le  Comtî  D'tlirre  nîi  t'annee  de  l’inllitiition  i6$o.  p.  5fj. 

last.  cil  expreflement  marquée  ilansrcmptcinte. ...  (si  Dumoisd.e  Dlay  1679.  77-77.  it  Meic. 

,(i  Grypl.iut  I.  C.  p.  ist.  &C.  Eôtrti  Gcl  r de  France  1.  c.  pag.  ijo. 
riaueni  -î  pi.  Ztiler»  hi&.  H.unib.  P.  II.  p.  nt.  («}  D.ins  fes  D:ff  fut  la  Chevalerie  psg.  i7f. 

(j;  M;m.  T.  ‘I.  p.‘'ïtj.’8t  Vf'iii/}  1er  dont  les  (7)  Difquifitio  de  Ojdinib.  tquefti.  Sueciip.  6:  . 

Tme  L Ccc 


^t6  MEMOIRES!  C O N C Ë R N A N T 

aïant  été  choifi  par  la  Rdne  ChriJUne  pour  ce  divertiflèment , aa  lieu  dà 
JVtrthfchaffc  qui  fembla  trop  commun  a cette  Princeffe , eHe  voulut  imiter 
le  feltin  des  Dieux,  ordonnant  pour  cet  effèt  aux  Seigneurs  & aux  Dames 
de  fa  Cour  de  paroitre  fous  des  habits  qui  reprélèntailènt  les  fâufles  Divini- 
tés* Les  tables  furent  couvertes  avec  beaucoup  de  magnificence.  Elles  é- 
loient  fervies  par  des  jeunes  perlbnnes  vêniè's  en  Bergers  & en  Nym^es  , 
ÿc  félon  ce  qui  fe  pratiquoit  en  pareilles  Cérémonies,  la  Reine  prit  le  nom 
ÿ Amarante.  CeRl-  il  * dire  Immortelle.  Le  divertiflèment  dura  jufqu’aa 
lendemain  matin  , que  cette  Princeflè  changeant  tout  d’un  coup  d’ha- 
bits , commanda  aux  Seigneurs  & aux  Dames  de  la  compagnie  de  quit- 
ter aulfi  les  omemens  de  leurs  faufles  Divinités,  & ce  fiit  pour  lors  qu’el- 
le inllitua  l’Ordre  de  XAmarme  , donnant  à ceux  qui  étoientpréfens  une 
cliiffre  de  Diamans  compofés  de  deux  A renvetfés  ainû  l’un  dans  l’autre 


au  milieu  d’une  Couronne  de  laurier , entourée  d'un  rouleau  , fur  le- 
quel il  y avoic  en  écrit  ces  paroles  Dolce  nella  Memoria  (•).  Il  y 
avoit  quinze  Chevaliers  & autant  de  Dames  (f) , qui  avec  la  Reine  faifoient 
le  nombre  de  Trente  & un,  (|)  & ceux  qui  avoient  été  ainû  honorés  de 

cct- 


(*)  Le  P.  Hmtari  k méprend,  comme  nous  le  verrons  ci-après,  quand  il  dit  qu'on 
Jiroit  fur  le  ruban  ces  paroles  Dolce  ntlla  Speranza. 

(t)  I.e  Sr.  Pkfuts  ou  l'auciennet  compilateur  des  Mémoires  de  Cbaaut  fe  trompe  auf- 
fi  en  difam;  (i)  qu'il  n'y  avoir  point  eu  dans  cet  Ordre  de  perfonnts  du  fexe  qacCbriJ- 
tini.  Le  P Umvsré  eft  li  delTus  contre  lui  (2). 

(I)  Le  Sr.  Pic^ues  alTure  que  Mr.  PimenuUi  avoit  été  fait  le  prèmier  Chevalier  après 

la 

• (I)  Uém.  1.  c.  pa{.  ait.  (a)  SM  RiR.  des  Onket  T.  lY.  p-  Uiè 

« 
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cette  Amarante , avoimit  le  privilège  de  mapgçr  tous  lef  fjunedis  a\«èc  cétce  L’an' 
PrincelTe  dans  une  Maifon  de  plailance  à un  des  fauxbourgs  de  Stockholm,  ■ 

Les  cérémonies  de  cette  inftitmion  fe  firent  de  cette  manière  (a): 'la  ' 

Reine  s’étant  aflife  fur  un  Trône  fit  aprochcr  d’elle  les  Chevaliers  qui  avoient 
été  choifis  pour  recevoir  cet  Ordre,  accompagnés  de  leurs  Parains.  Lorfi 
qu’ils  fe  furent  aprochés  du  l’rônc  & mis  à genou:? , elle  leur  prit  la  main 
tour  à wur , & lem  fit  faire  ferment  qu’ils  lui  feroitnt  fîdejes  qu’ils  £ba* 
tiendroient  lès  intérêts.  Enfuite  elle  leur  mit  à chacun  un  manteau  d’Ar- 
moifin , avec  la  marque  de  l’Ordre,  enridiie  d’or  &,  de  pierreries.  C’étoit 
une  Guirlande  de  laurier  entourée  d’un  ruban  fur  lequel  on  lifoit  ces  parop 
les:  Dolcenella  Memoria  au  dedans  de  cette  guirlande  il  y avoit 
deux  A.  l’un  dans  l’autre  travaillés  en  or  & enrichis  de  Diamans.  Outre' 

. cela  elle  teur  donna  à chacun  un  joïeau  d’or  & de  Diamans  pour  le  porter 
pendant  au  cou,  avec  un  ruban  cramoifi  au  bleu,  iSt  enfuite  les  Chevaliers 
prirent  congé  & fe  retirèrent.  &c.  Le  St.  Pkques,  ajoute  , qu’on  donna 
aux  Novices  un  papier , où  étoient  lesConftitutions  de  rOrdre  & le  ferment 
qu’ils  dévoient  faire,  qu’ils  lurent  à haute  voix  & enfuite  prêtèrent  ferment 
entre  les  mains  de  Sa  Majellé  , favoir  , que  les  Chevaliers  d' Amarante  qui 
ne  font  point  mariés,  quand  ils  reçoivent  l’Ordre,  deraeureroient  toûjours 
garçons,  & que  ceux  qui  ont  des  femmes  venant  à être  veufs  , n’en  pren- 
droient  point  d’autres  (•). 

Pour 

(o)  P.  Honoré  l.  c,  Tcm.  IF.  p.  263.  Chanut  I.  e.  p.  315. 


la  Reine,  qji  avolt  auiîi  envoM  cet  Ordre  au  Comte  de  RibolUda,  Miniflre  li'F.fpaent 
léfidant  d ùpptnbague  (1).  Les  difFérens  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  (2)  comptent  par! 
mi  les  premiers  Clicvalicrs  Uladiflat  Uoi  de  Pologne,  Cltarlet-Guftave,  qui  devint  après 
Roi  deÀ'uéde.ron  frère  le  Duc  Adolphe-Jean.  Jeun-George,  Eleéteur  de  Saxe,  le  Prince 
Rrcdrric , Lantqrave  de  Hejj'e-.omte  d autres  Piii>ccs  les  Comtes  delaCatdie 

muernbtrg . Douglas . Dobna,  Toit,  SebUppenhaeb . le  t'elt  MaréchM  va der  Linden  Sien- 
èergen,  les  Comte»  Caprara,  Urs.Strvzzi,Baltftrode.Hn>ittock,MoroJini,l)oa  Cueva&c. 

(*)  Voici  un  Poème  latin  qui  fut  fait  alors  au  fujer  do  cet  Ordre: 

„ Quid  Ubi  etmi  fimmii , flammaïqtie  imftante  colore 
„ Ordof  cai  nomen  Magna  Ainaranta  dédit? 

„ Non  fatis  efl  tantuf»  t[uod  nmm  peSore  gejlai? 

„ Mine  fatis  ejl  famam  nominis  ire  tui  ; 

„ At  fiamaas  remne , menquam  bene  fiditur  ignt 
,,  Mille  necis  caufas,  mille  ddorit  babet. 

„ Nec  fuia  funt  diva , jua  fers , infignia  minue 
„ Tutafore,  in  mediis  ignibus  ilia  puta. 

„ Omniafiamma  vorat,  nulli  efi  innoxiut  ignii 
„ Aon  pareil  magnis  ilte  vol  ilia  Dois. 

„ jtrÇerunt ftomnas  fatalia  mania  Troia 
„ Et  tamen  auSores  ilia  babuore  Deos. 

„ At  brne  <juod  vefler  fiammis  melioribus  ignis 
„ Ardet,  nec  quidquam  cur  timeatur  babet. 

„ Aempe  UH  Augufta  efi  peSus  fua  fpbara  toeufque 
. „ In  proprio  laduru  nulla  elmenta  loco. 


î 'î  'û'"  \ P;  î'* P*8-  4ri.,  Mfc.  id  Comicen  Daliert  de  Oïdinibus  Buùefc 

(t)  Hiwe  l.  c.  AibmtU  l,  6.  Oenbielm  Bpii.  Saeâs.  wjusm 
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L’an.  . PoQf  revenir  maintenant  à Mr.  Pimentelli  & à la  faveur  dont  il  jouîflbit 
auprès  de  Chrijline  , nous  produirons  ici  une  lettre  de  cette  Reine  du  14 
Empjeire-  d’Août  1652  au  Chancelier  Oxenjliema  , laquelle  en  marquant  le  tenis  de 
l’arrivée  de  cet  Ambafladeur  à’Efpagne  à Stockholm , fait  voir  auffi  l’empref’ 
poui  Mr.  fement  de  Chrijline  à le  bien  recevoir  (•).  Mais  nous  ne  favons  rien  du 
fimtnttw-  jn^heur  dont  elle  y parle  , en  quoi  il  confifloic , & quel  en  étoit  le  fujéc. 
Voici  la  lettre: 


UIflund  den  14  Aug.  16^2. 
TjOgfàrade  Herr  Riks  Cantz- 
^ let\ybafivegiortmyck£t’ivdl 
at  i inig  bafiven  aviferat  om  den 
Spaniska  Jmbajjadeurens  eller 
Vtskkkades  ankonijl , fà  u^àlfom 
om  Suça  Mcirskens  dôd.  Det  àr 
mig  a fait  mit  biertakdt  at  iag 
en  fa  ejdimable  n'àn  furîot'atbaf- 
‘iver  : wen  efter  det  Gud  fa  bar 
hcbagat , Jâ  ônskar  ia^  af  ait 
mit  ficrta  at  Gud  afnade  vaille 
eonfcrvera  Ricks  Cantzlernocb 
andra  jler^  afbwilha  iag  nagon 
lijaibland  forbappas  uti  minajlo- 
va  bef\và}\  Hvaad  Timentello 
anbelangar , fà  recommenderan' 

iag 


Uîffundcei^  Août  1652. 

Très-honnoré  Sieur  Chancelier. 
Vous  avez  fort  bien  fait  de  m’avoir 
averti  de  l’arrivée  de  l’Ambaflàdeur 
ou  de  l’Envoïé  à'F.fpagne , comme 
aufli  de  la  mort  du  l'elcmaréchal.  Je 
fuis  touchée  au  fond  du  cœur  d’avoir 
perdu  un  Ami  fi  eftimable  : mais 
puis  qu’il  a ainfi  plû  au  bon  Dieu , je 
fouhaite  de  toute  mon  ame  qu’il  lui 
plaife  de  vous  conferver  , vous  Mr. 
le  Chancelier,  & les  autres,  qui  me 
font  de  quelque  foulagement  dans  mes 
grands  travaux.  Pour  ce  qui  re- 
garde Pim(mteJlo,]Q,  vous  recomman- 
de fortement  fa  réception  : faites  lui 
rendre  tous  les  honneurs  que  vous 


jugez 


„ Hic  ftamma  pia  ejl , moUiqtie  innoxia  taSu 
„ Hic  omnis  teilus  pondéré  {ÿ  unda  cnrent. 

„ Ç^uid  ni  coelejlej  vero  vos  nomine  flammas 
„ Augujla  quitus  ejl  peclus  origo , vocem^ 

„ Muiiutn  buhet  ilia  poli  ^ fi  filem  fidera  quaris 
„ lllius  in  vultu  Pbcebus  £7*  afira  micant, 

,,  Cedite  Mortales  calefiibus  ignibus  ignés 
„ Si  lux  plus  tenebris  vitaque  morte  valet. 

„ Monaies  ignés  ^ tenehrceque  tÿ  nox  nigra  fequantur 
„ Wt  tua , Magne  Ordo , flamma  perennis  erit  : 

„ Scilicet  in  tenebras  nunquam  rcditura  priorcs 
„ Nominis  £5*  ftsma  lux  erit  ilia  Tui. 

„ Omei;  intft  volis , Ainannta  efi  nv.ineris  AuSLot 
„ Lve’.iient  caufiis  omnia  digna  fuis. 


(*)  A fon  entrée  publique  le  carolTe  de  fuivit  iinmédiatcmen*  celui  de  laRct- 

nc.  Mais,  dit  Mr.  tricquefort,  dans  fon  Anibairadeur.  Liv.  I.  Se£l.  V.  pag.  60.  Les  Séna- 
teurs y protcl:érent&  dirent  qu'ils  ne  le  (oiifFroient  que  pai  obéïflaace,  qu'ils  vuuloicnt 
bien  t<voir  pour  la  volonté  abfoiuc  de  leur  Reine. 


I 

f 


I 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  RE 

iag  Eâerbans  réception  pa  det 
hdgjla.  Laierhonom  skealden  a- 
ra  Jom  j kunne  )udkera  honom 
med  skàl  kan  tïîkomma..  ’Jag  ür 
ock  tîl  freds  medalden  dijpofition 
Jom  j allaredo  giordt  hajwen  ; om 
bans  logering  bajkve  J ock  wàl 
anjîalt  giordt  fa  godt  fajom  j • 
hàjl  kunna.  Jag  wille  gidrna 
sh'ifwa  h 'drom  och  andra  Saker 
Ederparticuîariusmit  Jentiment  : 
men  min  oformodeJiga  olycka  bin- 
drar  mig  at  jag  icke  hin  gif  hva 
Eder  dent jd  Jom  Jag  skulie  wilia 
d'drtil  emploiera.  Ja^  happas 
at  begij‘cca  mig  om  mandag  bit- 
tîgt  baf'ifrm  ocb  bem  igen.  Jag 
barbàrfedt  fà Jlor yncka.iat  iag 
bar  bajt  beboj  al  min  confiance 
til  at  iniet  troublera  mig.  Gud- 
wet  bwad  bar  wil  blijka  af; 
dock  ske  bans  willia  i ait.  Mera 
kan  iag  intct  skrifwa.  Nàr 
Gud  wil  jag  kommei'  hem , skal 
jag  ait  référera.  Tarer  ivàl. 
Jag  àr  ocb  blifwer  Eder  altid 
^ffeàionerade. 
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jugez  lui  appartenir.  Je  fuis  conten-  I-’an* 

te  de  la  dilpofition  y <jue  vous  avez 
déjà  faite  pour  cela.  Vous  réglerez 
fon  logement  le  mieux  gue  faire  fe 
jwurra.  Je  vous  en  dirojs  mon  fen- 
timent , comme  aufli  d’autres  affai- 
res; mais  un  malheur  inopiné  m’em-- 
péche  d’y  donner  le  tems , que  je 
voudrois  y emploïer.  J’efpére  de 
pouvoir  m’en  aller  d’ici  lundi  matin. 

Rien  de  plus  trifte  que  d’avoir  été 
ici  préfent  & il  m’a  falu  toute  ma 
confiance  pour  ne  pas  me  troubler. 

Dieu  fait  ce  qu’il  en  fera  : mais  fa 
volonté  Ibit  faite  en  tout.  Je  ne 
puis  plus  écrire. . Qiiand  je  ferai  de 
retour , je  reporterai  tout  de  bouche. 

Adieu,  Je  fuis  & ferai  toûjour» 


S 


Votre  affedlionnée 


Christine. 


Un  auteur  rapporte  que  le  Sr.  Phnetüeïïi  fe  lervit  d’un  flratagême  pour 
s’introduire  dans  les  bonnes  grâces  de  Chrijline.  Savoir,  que  fe  préfentant 
à la  prémière  audience  devant  la  Reine,  qui  étoit  aflife  fur  le  Trône,  ilfe''"'  P"""* 
retira  aufïitôt  avec  une  profonde  révérence  fans  lui  dire  le  mot,  & que  le?croalifu 
lendemain  il  demanda  une  autre  audience  & tint  à la  Reine  un  diicours 
bien  flateur  & très-étudié.  Sur  quoi  Chrijline  lui  aïant  demandé  la  raifbn 
pourquoi  il  s’étoit  retiré  la  prémière  fois  fans  lui  parler  ? Il  lui  répondit  t 
qu’il  avoit  été  fi  frappé  de  l’éclat  de  Sa  Majeflé,  qu’il  lui  avoit  falu  tout  ce 
tems  pour  fe  remettre  & prendre  courage  pour  ofer  paroitre  devant  elle. 

Cet  auteur  ajoute:  que  comme  cette  reponfe  avoit  extrêmement  flatté  là 
Reine,  elle  l’avoit  auffitôt  pris  en  affeftion  plus  qu'aucun  autre  Miniflre 

(/ij  Dans  Us  Slaats-CefclK  von  Riga  und  Uefland  pag.  24.  ■ 
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L’an  jjes  Cours  étrangères  (*).  Cela  s’accorde  aflez  avec  ce  qu’un  autre  Ecrivain 
dit  au  fujèt  de  PimcmcUi  (a)  qu’il  connût  d’abord  le  génie  de  Cbrljline  & en- 
tra aifémcnt  dans  fa  confidence:  qu’il  démêla  que  la  nouveauté  avoic  de 
puiflans  charmes  pour  elle;  Que  de  cette  foule  d’étrangers  qu’elle  attiroit 
a fa  Cour,  le  dernier  venu  étoit  le  plus  favorifé:  Enfin  qu’il  gagna  (i  bien 
fes  bonnes  grâces  qu’il  étoit  informe  par  elle  des  chofes  les  plus  fecrètes  & 
qu’elle  devoit  le  moins  lui  dire.  Le  Sr.  Picques  en  parle  de  même  (A)  ; mais 
les  particularités  qu’il  en  donne  font  fujettes  à caution,  comme  forties  de 
la  plume  d’un  Mmiflrc , donc  la  Cour  étoit  alors  en  guerre  ouverte  avec 
TPJpasiie , & q^ui  étoit  fâché  que  Chrijîine  ne  témoignât  plus  tant  d’attache- 
chrifiint  ment  pour  la  t rance  que  par  le  pafle.  Il  regarde  la  déclaration  de  la  Reine 
contre  le  Portugal  (qui  le  fit  au  mois  de  Mai  1654)  comme  l’époque,  où 
que  f)out  il  avoit  trouvé  la  Reine  fort  changée  à l’égard  de  h France.  Il  l’accufe  d’être 
devenûe  entièrement  partiale  pour  les  EJ'pagnoh  âc  l’Empereur, jufqu’à leur 
« « inquiète  avoir  voulu  facrifier  fès  propres  Etats  & la  réputation  même  de  la  Cou- 

bciucüup.  Je  Suède:  Qu’elle  avoit  voulû  faire  la  guerre  au  gré  des  Efpagnols: 

Quelle  s’étoit  lailTée  féduire  par  les  artifices  de  Pmentel,  qui  avoic  trouvé 
le  cabinèt  moïcn  de  faire  forcir  de  Suède  le  Cabinèc  de  Prague  (f)  qui  leur  avoit  coûté 
de  Fraimt.  tant 

(a)  l'cîage  rf'Efpagne  Tom.  II.  p.  g.  tfr.  370.  372.  408  fÿ*  438.  cfr.  Wiequef.  Hift. 

Ip)  Chanut  /.  c.  p.  242.  250.  352.  365.  des  Frov.  Un.  ad  b.  a.  p.  413.  £fc. 

(*)  I.c  Mr,  Chanus  fijut  ufer  cl’unc  autre  acliefre  pour  s'infiniicr  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Cbri/line.  Car  dans  la  première  Audience  qu’il  prit  de  la  Reine  en  qaaticé d’Ain- 
bairadeur,  clic  le  voulut  obliger  à Ce  couvrir  & l'cn  prefia.  Il  dit,  qu’il  ne  ftroit  point 
de  diiKciilté  de  fe  couvrir,  quand  il  ne  feroit  que  pour  faire  voir  que  le  RoideFrarzi 
ce  Vüuloit  bien  entretenir  un  Miniftre  du  prémier  rang  auprès  de  Sa  Majellè:  Mais 

que  le  Roi  fon  Maitrc,  étoit  un  Prince  fi  civil  & fi  bien  élevé,  que  fans  doute  il  ne 

voudroit  pas  fe  couvrir  lui-même,  s’il  avoit  l'honneur  de  parler  à la  Reine,  c’efi  à-di- 
rc,à  laPrincefle  du  monde  qui  méritoit  de  plus  d'être  fervie  & révérée,  & ainfi  qu’elle 
lui  permettroit  de  demeurer  dans  le  refpccl  (i). 

(f)  Mr.  de  la  Mairaye  dit  là-dtlfus  (2):  Kouigsmark  remporta  du  palais  Impérial  de 
Prague,  entre  quantité  de  précieufes  dépouilles,  ce  beau  & rare  Cabinèt  que  Don  yln- 
toine  Pimentel  del  Prado  fçut  enfuite  tirer  des  mains  de  Cbrijline  auiü  libérale  àgénércu- 
fc  des  dépouilles  remportées  fur  les  ennemis  du  Roïaume,  pour  les  dillrihucr  à fes  a- 
mis , que  fon  Père  & fes  Officiers  Suédois  l’avoient  été  de  leur  fang  pour  les  emporter. 

Tout  cela  ne  lâifie  aucun  doute  que  ce  Cabinèt  ne  foit  forti  de  Suède.  Cependant  il 
s’en  trouve  un  autre  chez  S.  E.  Mr.  le  Baron  LSxven  Sénateur  de  Suède  y qu’on  appel- 
le auffi  le  Cabinèt  de  Prague.  Il  lui  efi  venu  de  la  famille  de  P.emming.  Il  tfi  faitnim 
A«rc  Ca-  i)ois  i,run  boifé  en  bas  reliefs  & de  pièces  rapportées:  portant  les  Armes  de  laM.iifon 
Ad  » Impériale  A' .Autriche.  Autrefois  il  a renfermé  plufieurs  chofes  précieufes,  en  Médail- 
' les  antiques.  U y a un  autre  Cabinèt  ù Bruxelles  chez  \e  Si.  de  Grieck , qu'on  nomme  le  Ca- 

binèt de  Cbrijline,  à caufe  d'une  grande  pièce  toute  garnie  de  pierres  précieufes,  qui 
repréfente  le  veftibule  du  Palais  Farnefe  à Rome , &qui,  à ce  qu’on  dit,  a autrefois  appar- 
tenu à cette  Reine.  Iln’y  aguéresdeVoïageursqui  neraitvtl,  comme  tel,  fur  la  Place  de 
laMonnoU,  cher  ce  curieux  Libraire,  qui,  dans  la  dernière  invafion  des  François  y a eu  le 
bonheur  de  le  fauver  des  Mains  d'un  autre  üfônjgiwwrcÀ:,  efi  là  depuis  (en  1731)  vendu 
plus  de  100  mille  fior.  à S.  A.  R.  le  Duc  Charles  de  Lorraine  autant  curieux  que  Pro- 
tff^iir  des  Beaux-Arts.  De  cette  manière  ce  fameux  Cabinet  retourne  en  quelque  ma- 
nière à la  maifon  A'Atstriebe. 

(\)  It^icçuff.  Ambatr.  Liv.  I.  Scû.  XIX  pig.  fi)  Dans  fes  Voïages  Tom.  II.  ■,  îti  c&- 
lîi  & Lib.  II.  Sea.  XVII.  p*g.  ïij.  te  fon  Hift,  Sleiirr.  A£ta  P.  Vf.  T.  II.  p.  *2j. 
des  Ptov.  Unie*  T.  H.  p.  H.  p.  41].  41^. 
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tant  de  fang,  & de  le  rendre  à la  Maifon  à' Autriche,  en  quoi  les  Suédois,  à 
jce  que  dit  le  Sr.  Picques,  avoient  avoué  franchement,  que  la  préfence&le 
f^our  de  Pimentei  en  Suède  l’avoic  plus  ruinée , que  fi  l’Empereur  y a voit 
envoïé  une  Armée  de  cinquante  mille  hommes  pour  ravoir  fon  Cabinet: 

Que  Pimentei  s’étoit  vanté  à l’Epoulè  du  Comte  Jacob,  frère  du  Comte 
lHagmts  de  la  Gardie,  que  deux  mois  après  que  la  Reine  feroit  fortie  horsdn 
Rolaume,  on  aprendroic  ce  aue  ce  Miniltre  d’E/pagtie  avoit  fait  pendant 
fon  féjour  en  Suède,  où  Cbrijîine  l’avoit  difiingué  par-deflus  tous  les  autres 
Minifires,  en  lui  faifanc  prefent  non  feulement  d’un  magnifique  caroflè , 
mais  aufli  d’une  bague  de  grand  prix  à fon  départ  de  Stockholm. 

Mais  quoique  tous  ces  rmts  & plufieurs  autres,  dont  le  Sr.  Picques  a fait 
le  récit,  fe  trouvent  un  peu  exagérés  en  eux-mêmes  & dans  leurs  circon- 
ftances  ; il  faut  cependant  convem'r , que  Pimentei  avoit  eu  l’adrefle  de 
s’infinuer  fi  bien  auprès  de  la  Reine , qu  en  ce  tems-là  elle  n’étoit  environ- 
née que  de  lui,  du  Comw  Ul/eld  & de  Radzlejozoski  (*)  Vice-Chancelier  de 
Pologne,  & que  ces  trois  perfonnes,  comme  Je  die  le  Sr.  Picques,  s’efFor- 
çoient  par  leurs  intrigues , de  l’aliéner  de  lu  France.  Cela  inquiéta  cette 
Cour  au  dernier  point  & la  fit  mal  penfer  des  dilpofitions  de  Chrijline  à fon 
égard  (a).  Ce  fut  auffi  la  raifon  pour  quoi  Chanut  eut  ordre  de  retourner 
en  Suiw  pour  connoître  les  imprelîions  que  Pimentei  avoit  pû  donner  à la 
Reine  touchant  la  Maifon  d'Autriche.  Y étant  arrivé , on  lui  fit  entendre 
que  cela  ne  devoir  point  donner  d’ombrage  à la  France,  & que  la  Suède  ne 
fe  départiroit  pas  de  fon  amitié  pour  elle.  Mais  k la  fin  la  Heine  votant 
elle-meme  que  tant  les  marques  d'eftime  qu’elle  donnoit  à Pimentei  révoltoit  JJ',*/ 

les  de  Sut  Je, 
mais  r re« 

(a)  aianut  T.  III.  p.  20.  77.  96.  112.  Liv.  I.  SeS.  XXF.  p.  366.  fif  L.  II.  Stei.  'i'"' 

191.  299-  334.  3<SS.  375-  Wic^utf.  yimb.  U.  p.  20. 


(♦)  Sa  vie  eft  rapportée  plus  au  long  dans  le  Diélionnairc  de  Moreri  (i)  & ne  lui  fait  OeRjSzir- 
Çuerca  d’bonneur.  Arrivé  à Sinekbelm  au  mois  de  Mai  1652,  il  demanda  la  protvftion-^”'^/jj"' 
de  la  Reine  tfc  publia  hautement  rjuc  fa  «Ufgrace  ne  provenoit  que  d’un  commerce  fe-  ^ 
crét  du  Roi  de  Pologne  avec  fa  femme.  Cbri/line  envoïa  le  St.  koc,  Fraofou  de  nation  ° 
i la  Cour  de  Pologne  avec  une  interccflîon  en  faveur  du  vice- Chancelier.  Mais  le  Roi 
alant  intercepté  les  lettres  de  Padziejowiki  au  Général  des  Cofaqiies , qu’il  animoit  i 
une  nouvelle  guerre  contre  fa  Patrie,  n'en  fut  que  plus  irrité  & demanda  qu’il  fut  chaf- 
fé  de  Suède.  Sa  faveur  auprès  de  la  Reine  baiifa  un  peu  dans  la  fuite.  Mais  Chsrles-  ' 

Gujlave  étant  monté  fur  le  Trône  & aïunc  rompu  avec  la  Pologne,  Radziejouiski  com- 
manda dans  fes  troupes  conjointement  avec  les  autres  Généraus  & fervit  ainli  contre  fa 
patrie.  Le  Roi  de  Suède  eut  enfin  quelque  foupçon  contre  lui , le  fit  arrêter  i Elbing 
vers  la  fin  de  l'an  lôsôi  Im  reprocha  fes  diverfes  trahifons,  & le  fit  conduire  en  Suide, 
d'où  il  ne  fortit  de  prifon  qu'tarés  la  mort  du  Roi  & la  pai.v  concluê  en  16Ô0.  Après 
bien  des  peines,  il  fe  reconcilia  avec  fa  Patrie,  & on  le  chargea  en  iMs  d'une  Am- 
baflade  i fa  Porte  Oilomsnne,  où  il  mourut  deux  ans  après.  Nous  donnerons  dans  l’Ap- 
pendice une  lettre  de  Jtan-Cajimir  Roi  de  Pologne  h la  Reine  Cbrifline , au  fnjèt  de  ce  T-TAppeni 
Jtadsiejormki , quand  li  étoit  i la  Cour  de  Suide.  Elle  éclaircira  en  partie  ce  qui  a été  ^ XJUiv, 
dit  ci-dclTus  de  lui. 

fl)  Alt.  Rudziejtwiil.  item  Pmjtni.  Hift.  Cer.  Unies  T.  II.  P.  II.  ».  411.  4S>; 

C^.  lïb.  111.  ÿ.  4S-  8c  SViefnef.  Hift.  des  Prev, 
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MEMOIRES  CONCERN'ANT 


10  jes  efprits,  clic  prit  la  réfolutlon  de  le  congédier,  reconnoiilànt  aufll,qu’ua 
plus  long  icjüur  de  ce  Minière,  qui  étoit  généralement  haï  des  Suédois,  fer 
roit  douter  fes  alliés  de  la  fermeté  de  fon  alliance.  Il  partit  donc  de  Go~ 
themlxj'M^:  mais  aïant  été  accueilli  d’une  grande  tempête  en  pleine  mer,  & 
fon  vailfcau  faifant  beaucoup  d’eau,  (•)  il  relâcha  au  même  port  & pafli 
encore  fix  mois  à la  Cour  de  Suède,  logé  même  au  Chateau  Roïal  (f). 

Avant  fon  premier  départ,  il  avoit  demandé  au  Cardinal  Alazarin  un 
pafleport  pour  traverfer  la  France  en  allant  à Madrid  (a^.  Le  Cardinal  étoit 
fur  le  point  de  le  lui  faire  expédier.  Mais  Pimemel  lui  aïant  apris  fon  re> 
tour  en  Suède , voici  la  réponfe  que  Alazarin  lui  fit  en  Italien , & dont  nous 
donnons  la  traduéfion  d’autant  plus  volontiers , qu’elle  a été  faite  de  la 
propre  main  de  S.  M.  la  Reine  dis  Suède,  Ulrique  Liéonore  de  bicn-heureulë 
& glorieufe  mémoire. 


JïtuJÎT.  Sign. 

J?kevci  ima  leitera  £ V.  S.  illujlrijft- 
' ma  di  Stockholm  delle  iç)  tf  Jégajto , 
con  laqiiale  mi  daza  auvifo  délia  fua  par- 
tenza  da  cotefla  Carte , a queUa  di  Spagtut 
fÿ  mi  fignifiarM  il  dcjiderio , che  bai'eva 
d'un  pajfipotto  per  il  Juo  ritomo  di  Ma- 
drid 


Monfieur 

J’ai  rep  votre  lettre  de  Stockholm. 
de  l’onzième  d’Août,  par  laquelle 
vous  me  donnez  avis  de  votre  départ 
de  cette  Cour-là  pour  celle  d’^agne. 
Comme  vous  m’avtz  marqué  le  defir 
que  vous  avez  de  trouver  a Bruxelles 

un 


(a)  Chanut  /.  c.  pag.  237. 


(*)  Voici  ce  qu'en  écrivit  le  2 d'Oflobre  i6s3  le  Grand -Penfionaire  Mr.  de  Ultt  1 
Mr.  Bottei  Minillre  de //ot/auJe  en  France,  (i)  Mr.  de  Pimeniel,  Envolé  d'Ej'pagite  à 
la  Cour  de  Suède  , étant  parti  de  Gotbemboure  & aïant  été  deux  i trois  jours  en  mer,  a- 
voit  été  contraint  par  une  fente  qui  s'étoit  faite  i fon  vailFeau,  Â ce  qu’on  difoit,  de 
retourner  fur  fes  pas , & aïant  débarqué,  il  s’étoit  d'abord  rendu  auprès  de  la  Reine 
{Cbrifiine)  au  lieu  d'attendre  que  fon  vailTeau  fut  radoubé,  ou  de  prendre  quelque  au- 
tre commodité  pour  s'en  retourner.  Sa  Majetlé  étoit  alors  à NerkSping , & cet  Envo- 
lé .avoit  dit , qu'il  avoit  ordre  de  paiTcr  l'hiver  en  Suide. 

(t)  Voici  ce  qu'un  Auteur  d'une  hiïloire  de  Heilande  dit  duféjour  de  Pimentel  en  Sui- 
de (2).  Pimentel  devint  un  favori  odieux  i toute  la  nation  Suideije.  11  étoit  Efpagnel 
& d'une  Religion  qu'on  ne  tolère  point  en  Suide.  Cbrijline  ne  gardoit  aucune  méfure 
avec  le  public  pour  lui , & non  feulement  il  étoit  de  tous  fes  plaifirs , mais  il  la  fui- 
voit  à pié  à la  portière  de  fon  caroife,  quand  elle  alloit  d quelque  enterrement.  Il  fu 
logea  d.ans  le  Palais  lî  près  de  la  Reine,  que  lorfqu'il  eut  fon  audience  de  congé,  ie 
caroife  de  Sa  Majellé,  qui  alla  le  prendre  chez  lui,  au  bas  de  fon  dégré,  étoit  encore 
i fa  porte , lorfque  les  clievaux  étoiem  devant  le  grand  efeolier  de  l’Appartement  de  cet- 
te PrincelTe.  Le  peuple  ne  pouvoir  fouftrif  les  coniplaifances  de  la  Reine,  qui,  au- 
lieu  de  le  lalifer  partir,  le  retint  longttms  pour  des  Fadaijes.  C'eft  ainfi  qu’on  appel- 
loit  un  Ballet,  qu'elle  vouloit  danfer  devant  lui,  & dans  lequel  elle  lui  Ht  préfent  d’u- 
ne bague  de  grand  prix,  qui  tenoit  fon  mafque...  Il  la  faifoit  panchcr  du  côté  du  Pape 
fit  de  l'Eglife  Romaine  &c.  &c. 

(1)  Dini  fci  Icmes  Sc  T.  I.  p is-  •-  f>)  Bnfr.agt  Annales  des  Prn.  Uniei  ad  ann, 

ttm  dans  Us  Aôa  publ.  Rjmtri  T.  IX.  7.  II.  p.  1<]4-  P-  SSf  • 
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àrid  à Bruxelles f per’ la  cm  fpe£tione  un  paiisporc  pour  votre  retour  de 
Oeà  fubito  Fordine  necejjario  : Qmndo'  Madrid , i’ai  donné  auffitôt  l’ordre 
poiimfûpraverme  un'  aïtrafua ferma  di  néceffaire  pour  l’expédier;  mais  vo- 
- f^afiena,  ricevida  di  m con  hifnitopia-  tre  lettre  poftérieure  écrite  de  PTad- 
cere,  perche  aofandomi  V.  S,  IHuJlrif/t-  Jléha,  que  j’ai  reçuë  avec  bien  du 
ma  délia  rifolutiotie  c'  haveuaprefa  difare  plaifir,  m’aïant  marqué  la  réfoluiion 
Üviag^perteira , baxevo  concepitafpe’  que  vous  avez  prife,  Moofieur,  de 
’ ranzaf  ai  pot erla  vtâere  e godere  in  que-  faire  le  voïage  par  terre;  mon  efpé- 
Jla  Corte , e di  rcnderle  tutti  quel  fegni  rance  s’efl:  évanouie  de  vous  voir  ici  - 
daffettoj  dijlimaehe  io  bàverfo  lafua  & de  jouir  de  vous  en  cette  Cour, 
perfonq,  e cbe  riebleén  le  mie  obligatio-  pour  vous  témoigner  l’affeaion  & 

«i,  delle  quair  non  perderà  mai  la  mémo-  l’eftime  ; que  j’ai  pour  votre  perfon- 
r/a,  enrnure  erofulpunto  d'htviarleiî  ne  & que  je  conferverai  tpûjours 
pajfaportoyche  per  quejloeffettomchiede-  pour  vous.  Cependant  comme  j’^étois  ^ 
va , mi  fit’ r^  una  nuova  lettera  di  V.  S.  fur  le  point  de  vous  envoïer  le  paflê* 
Ilkjlrijfma  per  laquait  EUa  mi  raguaglia  port  Amande  il  m'eft  parvenu  une 
f ordine  da  Lei  rtceyuto  di  fennarff  in  autre  de  vos  lettres  par  laquelle  vouf 
eotejla  Carte:  il  cbe  benebe  Jegua  con  m’apprénea  l’ordre  , què  vous  avez 
nàlo  pregiudiào , /offrira  non  dimenovo-  reçu  , de  vous  arrêter  encore  à la 
lontieripcr  laperfiveranza  cbe  devepor-  JCour  où  vous  êtes,  üienque  cette 
tarea  LniacmimationedicotefionobiT  'réfolution'foit  à mon  préjudice,  je 
hnpiego,  M'imagim  chepoteffe  mai  lue-  la  fuppprte  néanmoins  avec  réfig’na-  ' 

çedere  a V.  S,  lllujtr,  barafea  piîifavo-  don  à caufe  de  la  fatisfaaion  qui 
revoie  délia  prefente^  laquale  havendola  vous  doit  revenir  de  la  continuation 
fbinta  dalle  cojle  di  Noroegia  al prto  di  d’une  fi  noble  charge,  &j’e(Hmeque 
Gothenburgoyhàhavutalafortunadipo:  jamais  aucune  bourafque  ne  vous  a 
tere  re^re  appreffoim  Bjgina/mva-  pft  être  plus  heureufe  que  celle  qui 
hre  cojijtngolr^e  e dicoji  (dtevirtüy  cbe  vous  a pooflé  des  côtes  de 
riafcimo  dewffmarfuo  grand^aggio,  au  port  de  Gothembourg,  puilquelans 
U pot  erla  Jefvtre.  I Jô  cbe  fia  Maejlà  cela  vous  n’auriez  peut-être  pas  eu  le 
d informata  de'  riverenti fenîimettti  è hà  bonjieur  de  relier  plus  detems  auprès 
verfo  üjuofublime  merito,  e non  dubita  d’une  Reine  d’un  mérite  li  extraor- 
puntoy  cbe  non  vufacciagtujlizia  incre-  \ dinaire,  & d’une  li  haute  vertu , que 
ri  pA  divo^’ e partiale  de' fm  chaVuh'doit  eftimer  pour  un  grand 
jervnori  y e Je  V.  o.  ntifaràfa-  avantage  de  "pouvoir  la  fervir.  Je  fai 
vore  dt  coî^nmr  la  . Miefiafuaitiquejh^  que  Sa  Majefté  eil  informée  des  fen- 
concettOy  acaejeerà  le  mie  obligationi,  timens  refpeêhieux  que  j’ai  pour  fon 
came  in  mes^accrefeefempre  ildefiderio  di  fubiime  mérité,  & je  ne  doute  nul- 


> ' : me  regm-der  comsse  le  plus  dévoué 
f .&  le  plus  imp^itwl  de  les  lerviteuri  r 


lement  qu’elle  ne  mefalTcla  juRicede 


. 


^ ' Z , a ~ • 

,fi  vous  voulez , Monfieur,  'me  faire 
' la  faveur  ’de  la  confirmer  dans  ce» 


Tme  1. 


■ « idées,  je  vous  en  âurai  de  grandes 
,,  obligations  qui. augmenteront  toû  jours 

•mon  defip.d^  nouvoir  vous  forvir'. 
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I/«n  fervirlà  e k baccio  h manï  Æ 
ifîL.  K S,  iilujir. 


à Parifalli 
Sclc.  1(553. 


Je  vous  bâfe  lès  mains  & je  fuis.  • 
„ ■*  ‘ Monfieur.  • • 

Jfect.  e attent.  perfervirla  Votre  affefliopné  & acquis  Serviteur 

• ■ ••  ;.HC^  U/^arix. 


Quitte;  U 
CouiOMne. 


Par  cette  lettre  du  premier,  Mînlftre  de  France  on  remarquera  les  traits* 
de  la  fine  politique  qu’il  lâche  à Pimenté!  & la  jaloufieTecrète  qu’il  lui  porte.’ 
Mais  il  ne  billa-pas  pour  cela  d’être  toû jours  bien  auprès  de  Cbrijlme  âc  il 
ne  quitta  la  Suè^Ie  que  peu  de  tems  avant  le  dtfpart  de  la  Reine  même  (•).  ' 
Par  toutes  ces  menées  & d’autres  pareilles  il  n’étoit  pas  bien  difficile  aux 
jlSiféc  de  clairvo’ians  de  s’apperçevoir  que  la  Reine  avoit  repris  fa  première  penfée 
de  fe  démettre  du  gouvernement  (a).  De  plus , on.remarqua  qu'elle  affeftoic  ,• 
depuis  quelque  tems , une  conduite  qui  faifoit  connoitre  qu’elle  eh’  étoit  prelque 
lafle  (t)  & que  les  heures  qu’elle  emploïoit  aux  affiires  lui  duroient  des  an- 
nées. Des  aèliorts  particulières 'de  fa  part  faifoient  voir  qu’elle  le  dègoû^ 
toit  de  la  vie  qu’elle  menoit.  Elle  difoic  nettement  je  n’entens  tofijours 
que  la  même  chofe  : je  vois  bien  qu'il  faut  que  je  me  remette  à l’étude  & 
à la  converfation  des  Savaos.  Enfin  on  remarqua  chez  elle  une  certaine 
mélancolie,  qui  fit  appéhender  qu’elle  ne  lui  affoibÜt  refprit.  Ainfi  Je  bruit 
recommença  a courir  partout , que  Ch  ijîinc  vpuloit  fe  dépouiller  du  gou- 
vernement & en  revétir-Je  Prince  dt  Suède  (J>).  Le  Réfident  Picques  rapporté 

1 * f M qu’il 


(a)  ChaDUt /.  c.  p.  212.  242.  28o,'3i8. 
328.  it.  HofTinans  Staacs-Kunft.  L,  F.  c.  IX, 
p.  309.  Altzeuia  oi.  «nn.  K553- p.  789. 


(fr)  Pufend.  dt  IL.S,  Libr.  XXVJ.  J.  18. 
Chanut  l.  c..  p.  280.  Mercure -Anglois  en 
1654.  p.  90,  Ftlleri  Menum.  Trimejl.  J.p,  66. 


• ' » • * * 

V)  Il  y a des  preuves  nue  Cbrijiine  a entretenu  commerce  de- lettres  zvec  P imcntef  a- 
pres  qu’il  fut  parti  de  Suède.  Mr.  Boreel  en  écrit  à Mr.  de  JVitt  de  Paris  le  23  o&, 
1654.  & lui  dit  (i).  „ Il  y a une  lettre  ici  de  la  Reine  Cbrijiine  de  Suide  à Dom  P»- 
„ nentel,  qui  e(I  conçud  d'une  manière  (1  plaifante  & fl  ambiguë  & en  des  termès  fi 
„ palllonnés  de  i’aflèaion  de  S.  M:  pour  Pmerael , que  ceux  qui  ne  cénnoitroient  pas 
„ la  vertu  de  cette  Reine,  pourroiçnt  s’imaginer  fauflfement,  que  cette  lettre  part  d'un 
„ amour  tout  charnel.  Cependant  on  ne  doit  la  regarder  que  comme  une  preuve  de 
la  grande  efliine  & de  l'affeflion  que  S.  M.  témoigne  pour  j’cfprit  & la  ca^cité  que 
„ S.  M.  chérit  en  Pimeroel.  ’ Cette  lettre  cft  remplie  des  plus  fortes  expréflîons  dont  fe 
„ puifTe  fervir  l'amour  le  plus  violent".  ■.  Comme  on  n'a  pas  pè  trouver  cette  lettre, 
il  vaut  mieux  furpendre  le  jugement  qu'a  porté  lâ-delTus  Mr.  Bareel , ennemi  alors  com- 
me fes  Maîtres  du  Miniftére  d'Efpagne. 

' (t)  il  7 a dans  les  Regîtres  ‘du  Sénat  (2)  un  pafTage  fort  remarquable  qui  confirme 
ce  dégoût  'de  Cbrijiine  pour  les  affaires.  Le  Comte  Magnus  en  fait  le  récit,  & dit  en- 
tr’autrea  chofes  ; Que  fa  Reine  aîant  vû  deux  de  fes  Sécrétoires  entrer  avec  des  pa- 
piers pour  les  faire  (îgner,  ,eire  avoit  dit  en  préfence  du  Prince  Charles  Cujlave , que 
quand  elle  voïolt  ces  gens- là  , il  lui  fcmbloit  voir  le  D...  qu’elle  comptoit  de  réllgnerau 
pIfttAt  le  gouvernement  à celui  qui  avoit  fufHfammcnt  de  force  & de  capacité  pour  l'ad- 
ininiltrer,  & qu’auiE  failoit  il  à la  Suide  un  Roi , qui  pût  fc  mettre  â la  tête  de  fon  Armée 


fi)  Lettres  de  W^ttTom.  III.  pae.  4/}.  cft. 
Mên.  de  bUutvUk  X.  IV.  p.  4»ÿ.  Ct  Ica  V«ïa^ 


ges  A'EJh.  T.  II.  p.  9. 

(a)  Dans  PatmtKoU  atTann.  iMt.  pag.  171. 


J 
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qu’il  avoit  eu  ordre  de  mander  à fa  Cour,  quelles  pouvoient  être  les  raifons 
qui  obligeoienc  cette  Princefle  de  prendre  cette  réfolution , à quoi  il  avoit  , 

répondu  que  c’étoient  les  mêmes  qui  lui  avoienc  fait  prendre  ce  deflein , il 
y avoit  trois  ans;  que  la  Reine  lui  en  avoit  parlé  depuis  quelques  jours, 

& qu’elle  lui  avoit  dit  entr’auires  choies , que  le  Sr.  Cbanuf  l'avoit  entiére- 
mept  fon  deflein  (*)  & qu’elle  le  lui  avoit  découvert  à lui  feul , que  le  Sr.  mt.  ciMtt 
Charnu  aïant  appris  cette  réfolution  de  la  Reine,  étant  alors  Ambafladeur***^*"'*”** 
de  * France  à la  Haye^  il  avoit  cru  être  obligé  de  lui  écrire,  & lui  écrit  la 
lettre  fuivante.  , • ' . - . 


Madame  * 

• * ' * • • 

„ Pendant  que  le  bruit,  qui  s’efl:  répandu  partout,  que  Votre  Majefté 
„ penfe  à fe  décliargér  du  Gouvernement  de  Ion  Roïaume,  éxerce  les  dif- 
„ cours  des  hommes  , je  n’en  puis  parler  avec  ceux  qui  en  raifonnent  en 
„ indifférent,  comme  d’un  problème  politique,  ni  m’en  taire  devant  Votre 
„ Majefté , dont  l’honneur  & la  gloire  font  les  plus  précieux  intérêts  que 
„ j’aie  au  monde.  J'avoue  , Madame  , la  fbibleflè  de  mon  ame  , & je 
„ l’avoue  fans  honte , voïant  que  tous  les  autres , & ceux  particulièrement 
,,  qui  font  profeflion  d’honnorer  V.  M , rte  penfènr  qu’avec  fraïeur  à un 
„ deflein  fi  extraordinaire.  Je  fuis  faifî  d’étonnement  & de  crainte  lorique 
je  me  reprefente  la  fuite  incertaine  d’une  fi  haute  réfolution,  mais  jere* 

„ viens  de  mon  aprëhenfion  , & je  me  raffermis  fur  ces  deux  confidera-  ' 
„ tions  , l’une  efl  que  V.  M.  le  connoit  elle-même  toutes  les  choies 
„ humaines  plus  parfaitement  que  nous  ne  le  faurions  comprendre. 

- • - - Non  ulb  fiuurif 

O Vxtgo  , rma  te  facks  mophtaoe  terret,  . ‘ 


„ L’autre  que  je  fai,  & je  le  fai  pour  ce  que  V.  M.  me  l’a  dit , qu’elle 
„ fe  laiflcra  loûjours  conduire  aux  mouvemens  de  la  Providence  Divine , 
„ qui  veille  fur  ceux  qui  lui  foumettent  leurs  confeils , pour  les  plier  & les 
„ tourner  enforte  que  les  événemens  en  foïent  toûjours  heureux.  C’eft, 
„ Madame,  ce  qui  m’alfure  à l’égard  de  V.  M.  que  je  regarde  feule  en  ce 
„ changement  qu’elle  médite,  car  il  n’en  peut  arriver  en  Ta  dévotion  <Scau 
„ refpeft  que  j’ai  pour  elle.  Mes  obligations  font  pures,  fans  tems  & fans 
„ conditions , il  n y.  aura  jamais  de  diverfitc  qu’aux  manières  dont  il  plaira 

w à 


(•)  T,e  Sr.  Pieques  remarqué  (i)  que  le  Chancelier  Oxenjliema  n’avoitpû  s’empêcher 
de  lui  témoigner  que  la  lettre  que  la  Kcinc  avoit  écrite  au  Sr.  Cbanut  fur  fon  delfein, 
le  touchoit  fort,  furtout  l’endroit,  où  elle  difoit,  que  hors  lui  fef  un  autre  ami,  elle 
miprijoit  le  refte:c\ue  le  terme  lui  avoit  été  fort  fenûble  & à tous  les  autres  Grands,  qui 
DC  pouvoient  pas  le  diflimuler.  | . 

(1}  Cbanut  1.  c.  p.  i;*.  ' ' , ^ ; 
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„ à Votre  Majefte  d’ufer  de  mon  obéHTance,  qui  ne  peut  ni  diminuer,  ni 
,,  croître  en  zèle  & fidelité-  Je  fuis.  • j 

Madame  " ' ' 

• de  Votre  Majcflé  ' . . ^ 

a la  Haie  ce  Jan-  très-bumble,  très-obéifliint,  & très-fidèle  Serviteuiî 

, . Chanut.  I . . 


vier  1C54. 


xi  Reine  lui  Reine  aïant  reçu  cette  lettre,  y fit  une  réponfe,  où  Elle  lui  décou- 

iVponi"'  vrit  les  motifs  qui  la  portoient  à mettre  en  éxecution  une  réfolution , dont 
elle  lui  avoit  fait  part  il  y avoit  du  tems.  Elle  étoit  bien  aile,  dit  le  Sr. 
Picqiies,  que  Chanut  lui  eût  donné  occafion  de  lui, en  parler,  afin  qu'il  pût 
la  juflifier  auprès  de  plufieurs  perfonnes  en  Hollande,  qui  ne  manqueroient 
pas  fans  doute  de  la  blâmer  de  ce  delTein.  On  voit  dans  cette  lettre  au  na- 
turel, & à découvert,  les  fentimens  de  cette  grande  Princellè  & les  rai* 
fons  qui  la  portoient  à une  réfolution  fi  extraordinaire  ; en  voici  la  Copie 


7E  vous  ai  rendu  compte  autrefois  desraifons.qtù  m'ont  obligé  de 
perféverer  dans  le  dejjein  de  mon  abdication  : Fous  /avez  que 
cette  fantaifie  m'a  duré  lotig-tems , 8?  que  ce  n'e/i  qu'aprèsy  avoir 
penjé  huit  ans,  que  je  me  Jüis  réfoluè’  de  l'exécuter.  U y en  a pour 

le  moins  cinq  que  je  vous  ai  communiqué  cette  réfolution  , ^ je  vis 
alors , que  c' étoit  votre  pure  qffetlion  8?  1 intérêt  feul  que  vous  pré- 
niez en  ma  Jortune , qui  vous  obligeoient  à me  réftfter  malgré  les 
raifons  que  vous  ne  pouviez  condamner , quelque  peine  que  vouspr/f- 
Jiez  pour  m'en  dijfuader.  favois  plaifir  de  voir  que  vous  ne  trou- 


viez 


(•)  L'imprcnîon  de  cette  lettre  que  Mr.  le  Profefleur  Kocbler  a procurée,  porte  la 
date  du  2j  Février;  (i)  mais  la  plus  jiifte  eû  du  dernier  du  même  mois,  vieux  ùi- 
Je,  qui  eft  celle  de  l'iioprimé  de  Paris  & de  la  copte  de  feu  Mr.  à'UJfinbtcb  (a). 
Comme  aufli  celle  qu'a  écrite  feu  Mr.  le  Prof.  Scbtffer,(eyii  étoit  alors  fur  "le  lieu)  de  fa 
propre  main , que  je  garde  moinnénie,  La  copie  de  Mr.  Kafiifr  qu'il  croit  avoir  été  tirée 
de  l'original , mais  qsrt  1r'e!l  faite  que  fur  celle  de  Mr.  Ulcquefon,  ii'ell  pas  éxcmpci-  de 
toute  faute.  , Il  auroit  pû  confuUer  d'witres  éditions  excepté  ccDc-de  FtUerus,  (qui  e(l 
très  fautive)  é£  celle  de  Cbanut.  Cette  lettre  fc  trouve  dans  le  Recueil  de  Harangues  , 
'O!)  dans  les  Mémoires  de  litérature  (4).  Dans  le  Recueil  de  pièces  d'hilloirc  6c  de  li- 
térature  (5).  dans  les  Annales  des  Prrv.  Unies  par  Bajnage  (6),  dans  Lendarf.  .iUa  Puii. 
(7)  Si  en  latin  dans  Mr.  Ferftner  à la  fin  de  fon /ut/i'cfnii»  de  Moderno  im^erii  Jlatu,  K- 
dition  d'Cp/ui.  La  copie  qu’on  en  donne  ici  vient  des  Arcliives  de  Suède  Si  a été  con- 
frontée avec  une  autre  de  feu  Mr.  le  Uaron  Rllamb,  Préfident  an  Conftil  des  mines 

,â  SiecHtlm.  • j ' 

, . .D  : • ! 

f 1)  Dans  les  Tant.  XVI.  psg.  357*  fliPag.  ir>-  ' 1 . 

fl)  V.  It  CltiJoiriie  de  fes  Minufcs.  in  1.  p.  {,)  P.  II.  J*.  1,7  16,.  , 

J4I.  n.  6.  item  Me'm.  de  Ctê\u:  T.  III.  p-  |oi.  il)  T tll.  p.'  loi-iit. 
h Filliri  Mamiin.  ined.  p.  dom  U cojue  («)  T.  I.  p.  sei  ^ 

n'eû  p«  cuncac.  . . T.  VU.  p.  ss».’  ■.  ' • 
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rien  dans  cette  penfée  qui  fût  indigne  de  moi.  T'eus  fa’vcz  ce 
que  je  vous  ai  dit  fur  ce  fujêt  la  dernière  fois  que  feus  la fatisfaüion  — 
de  vous  entretenir,  bans  refpace  d'un  fi  long-tems  tous  les  incidens 
ne  nè  ont  jamais  fait  ebanger  : fai  réglé  toutes  mes  a [lions  Jur  ce 
but , ^ je  les  ai  conduites  à cette  Jin^  fans  balancer  à cette  heure  ^ 
que  je  Jüis  prête  d'acbevet'  mon  rolle  pour  me  retirer  derrière  le 
théâtre,  fe  ne  m'inquiète  point  du  Plaudite.  fe  fais  que  la  Jcéne 
que  fai  repréfentée  n'a  pu  être  compofée  félon  les  loix  communes  du 
théâtre.  Il  cft  malaifé  mie  ce  qu'il  y a de  fort , de  mâle  ^ de  vi- 
goureux puijj'e  plaire,  je  permets  à chacun  d’en  juger  félon  fon  gé- 
nie-, je  ne  leur  puis  ôter  celte  liba-té,  ^ je  ne  le  voudrois  pas  mê- 
me quand  il  Jeroit  en  mon  pouvoir,  fe  fais  qu'il  y en  aura  peu  qui 
en  jugeront  favorablement , ^ je  m'ajjÜre  , que  vous  êtes  de  ce 
nom^e.  Le  refte  des  hommes  ignore  mes  raifons  £5?  mon  Immcuf, 
puifque  je  ne  me  Juis  jamais  déclarée  à perjonne  qu'à  vous  ^ à un 
autre  ami , qui  a tome  ajfez  grande  ^ belle  poui-  en  juger  de  même 
que  vous.  SufBcit  unus,  fufficit  nulliis  (f).  Je  méprife  le  refe , 
je  ferois  honneur  à celui  de  la  troupe  que  fe/îimerois  affez  ridicu- 
le pour  m'en  divertir.  Ceux  qui  éxamineront  cette  allion  félon  les 
maximes-,  qm  font  établies  communément  parmi  les  hommes , la  blâ- 
meront fans  doute  ? Alais  je  ne  prendrai  jamais  la  peine  de  leur  faire 
mon  apologie.  Et  dans  le  grand  loifsr  que  je  me  prépare,  je  ne  fe- 
rai jamais  ajfez  oifive  poui-  me  Jotivenir  d'eux.  Je  remploierai  à 
ixaminer  ma  vie  pajfée  êjP  à corriger  mes  erreurs  fans  m'en  éton- 
ner ni  m'en  repentir.  Qiie  f aurai  de  plaijir  à me  fonvenir  d avoir 
fait  du  bien  aux  hommes  avec  joie,  £«P  d avoir  puni  fans  pitié  ceux, 
qui  le  mêritoient!  f aurai  de  la  confolation  de  n'avoir  rendu  perfon- 
ne  criminel , qui  ne  le  fut , d avoir  épargné  même  ceux  qui  Pé- 

toient  ; fai  préféré  la  conjervation  de  CEtat  à toute  autre  cotiftdé- 
ration , fai  tout  facrifié  avee  joïe  à fes  intérêts  , £5?  je  n'ai  rien  à 
me  reprocher  dans  fon  adminiflration.  J'ai  pofifédé  fans  Jafle  , je 
quitte  avec  facilité.  Après  tout  cela  , ne  ci'aigncz  pas  pour  moi. 

Je  fuis  en  Jilreté  , £5?  mon  bien  n'efl  pas  au  pouvoir  de  la  fortune, 
je  Juis  beureufe , quoiqu'il  puijfe  arriver. 


Siim 

/*)  r>ans  l’éJition  de  cette  lettre  dan»  le  noiieena  Uecacil  de  hanpjt.cs  p.'j.  iid-  ü 
y a:  SaU:  ej  «.'iiu , /at/r  ejl  nulltu,  au  lieu  de  ftiffi.it  u;us  , fufficit  nu'.ius. 
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L’an. 

1654* 


Sum  tamenj  ô fuperi , felix  nuUique  |x)teftas. 

Hoc  auferre  Deo  (*). 

Oui  je  le  fuis  plus  que  forme , £«p  je  le  fer  ois  toujours  ; je  n'a- 
préhetide  point  cette  providence  dont  vous  me  portez.  ■ ümnia  funt 
propitia.  Soit  qu'elle  veuille  prendre  la  peit^ede  régler  mes  ajff ai- 
res ^ je  me  foumets  avec  le  refpeS  ^ la  réfignation  que  je  dois  à fes 
volontés  ; fait  qu'elle  me  laijfe  la  conduite  de  moi-même  femplcnerai 
ce  qu'elle  m'a  donné  de  facultés  dans  famé  ^ dans  Pentendement 
pour  me  rendre  beureufe.  Et  je  le  ferai  tant  que  je'  ferai  petfua- 
dée  que  je  ne  dois  rien  craindre  ni  aes  hommes  ni  de  Dieu.  Rem- 
ploierai ce  qui  me  rejle  de  vie  à me  familiarifer  avec  ces  penjées  y à 
me  fortifier  P ame  , ^ à l'cgat'der  du  port  le  tourment  de  ceux  qui 
font  agités  dans  la  vie  par  les  or'ages  qu'on  y jouffre , faute  d'avoir 
appli^  P eiprit  à ces  penfées.  Ne  fuis-je  pas  digne  d'envie  dans  Pé- 
tât ou  je  luis  ; f aurais  Jans  doute  trop  d'envieux  fi  mon  bonheur  ê- 
toit  connu.  Fous  m'aimez  pourtant  affezpour  ne  me  P envier  pas  y 
0?  je  le  méiite , puîf que  j'ai  P ingénuité  de  confeffer,  que  je  tiens  u- 
ne  partie  de  ces  jentimens  de  vous  ; Je  les  ai  appris  dans  vos  entre- 
tiens , fejpère  de  les  cultiver  un  jour  avec  vous  dans  mon  loifir. 
'Je  m'affure  que  vous  ne  pouviez.manquer  de  parole  ^ que  vous  ne 
cefferez  pas  dans  ce  changement  d'être  mon  ami  y puifque  je  ne  quit- 
te rien  de  ce  qui  ejl  digne  de  votre  efiime.  Je  vous  con  fer  ver  ai  y 
en  quelque  état  que  jejoîs  y mon  amitié  , ^ vous  verrez  qu'aucun 
changement  ne  peut  furvenir , qui  puiffe  altérer  les  Jentimens  dont 
je  fais  gloire.  Vous  favez  tout  cela  y ê?  vous  crdiez  fans  doute  que 
la  plus  grande  ajjurence  que  je  vous  puiffe  donner-  de  moi  eft  celle  de 
vous  dire  que  je  ferai  toujours  (f). 


Wefteràbs  le  28. 
l'évr.  1654. 


Christine. 


Le  Sr.  Chanut , qui  comme  de  raifon  tenoit  pour  un  grand  honneur  d’a- 
voir  été  des  prémiers  du  fecrèt  du  deflèin  , que  la  Reine  avoit  formé  de  fe 
Bwy'iifpord.  démettre  du  gouvernement,  fe  crut  obligé  de  lui  écrire  encore  une  fois  fes  ' 
fentimens  là'delTus  ; mais  ce  fut  plûtôt  un  applaudidement  de  la  rcfolution , 

que 


(*)  Ce  font  les  paroles  que  Lucain  met  dans  la  bouche  de  Pompée  mourant  ; dans  fa  Pbar- 
Jalia  Libr.  VIII.  v.  13a  131. 

(t)  Par  la  tradiiftioii  qui  fut  faite  de  cette  lettre  incontinent  après  en  plulicurs  langues, 
on  peut  juger  qu’elle  avoit  gagné  rapprob.ation  de  nombre  de  Pcrioiines , au  moins  quant  au 
V.  l'Appjnd.  fens  & aux  fentimens  qu’elle  renferme.  Nous  en  inférerons  la  traduftion  latine  dans  l'Ap- 
B.  XLv;  *pendicc , en  remarquant  qu’on  lui  a donné  gratuitement  le  litre  de  ralediSio  Cbrijlinte  Upja- 
liediUa,  dans  un  imprime. 
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<joe  CbriJUne  alloit  éxécuter  , que  des  mod6  pour  l’en  détourner.  • Toute*  *-’“”• 
les  raifons  qu’il  auroit  pû  allouer,  auroientauŒ  été  fuperfluê's.  La  Reine  s’é- 
toit  d^a  trop  avancée  pour  pouvoir  reculer.  Voici  cette  réponfe  de  Chanut. 

Madame 

„ La  lettre  que  Votre  Majefté  s’eft  donnée  la  peine  de  m’écrire  de  Fejlcràhs 
„ m’a  furpris  d’une  telle  admiration , que  de  long  tems  je  ne  ferai  capable 
,,  d’y  répondre  avec  la  liberté  que  V.  Majefté  a toûjours  permife  àfesSer- 
viteurs.  Tout  y eft  grand  & Majeftueux , il  ri*y  a nen  en  particulier 
„ qui  ne  force  mon  efprit  à y donner  fon  confentement;  mais  quand  je  me 
trouve  à la  fin  traniporté  fi  loin  de  la  route  ordinaire  des  fcntimens 
„ communs,  je  retoumerois  volontiers  fur  mes  pas , pour  reconnoîtrc  fi  je 
ne  me  fuis  point  détourné.  Ceft  ma  foiblellè.  Madame,  que  V.  M.  n’a 
„ pas  lêulement  eu  la  bonté  de  tfiftimuler  en  cette  lettre  dont  il  lui  a pid 
„ m’honnorer  ; mais  elle  m’a  voulu  rendre  complice  de  la  hauteur  de  fes 
„ peniées.  Je  parle  ainfi , pource  que  le  monde  tient  pour  des  défauts  les 
„ vertus  qu’il  ne  connoit  pas , comme  pour  des  offenles  les  bienfaits  qu’il 
n ne  peut  reconnoître.  Je  ne  refuferols  point  d’ètre  chargé  de  quelque 
„ part  de  cette  illuftre  accufation  en  la  plus  célèbre  caufe  que  le  monde  ait 
„ jamais  éxaminée , s’il  étoit  vrai  que  je  méritafie  cette  gloire  : mais  V.  M. 

,,  fait  que  je  n’ai  été  que  le  fpedlateur;  Elle  reconnoit  que  j’ai  bien  ofé  de- 
,,  vant  elle  foutenir  le  parti  des  opinions  vulgaires,  & que  je  lui  ai  fouvent 
„ avoué  que  fa  prélènce  & fôs  difcours  me  fàifoient  voir  la  vertu  d’un  air 
„ que  je  n’avois  jamais  connu.  Mon  feu]  partage  dans  le  grand  defl'ein  de 
„ V.  M.  qui  éxerce  le  jugement  de  toutes  les  Nations,  puilqu’elle  veut  bien 
„ que  l’on  fâche  qu’elle  a eu  la  bonté  de  me  le  communiquer, eft  detémui- 
,,  gner  partout,  où  je  ferai,  que  la  prémière  & plus  forte  confidération , 

„ qui  a porté  V.  M.  à former  cette  penfce,  a été  le  bien  de  fes  Sujèts  & 

„ la  fiireté  de  fon  ICtat , en  prévenant  les  confufions  & les  partialité  difii^ 

,,  ciles  à éviter  après  les  décés  des  Princes  Ibuverains,  qui  font  confidéré* 

„ comme  les  derniers  de  la  Mailbn  Roïale.  Ceft  le  motif  qu’il  plut  à Vo- 
„ tre  Majefté  de  me  découvrir  il  y a prés  de  llx  ans,  aïant  l’honneur  de 
„ fervir  le  Roi,  auprès  d’Elle,  & de  cette  prémière  caufe  font  venuèsen- 
„ fuite  les  réfolutions  que  V.  M.  a fiût  prendre  à fes  Etats , pour  l’éubiis- 
„ fement  de  Monfieur  le  Prince  de^Suèdr,  dont  la  Prudence  & la  Valeur 
,,  étoient  à V.  M.  des  cautions  du  bonheur  avenir  de  Ibn  Roiaume,  & 

,,  fàifoient  voir  à.tout  le  monde  qu’un  choix  fi  judicieux  ne  pouvoir  partir 
„ que  de  l'amour  de  V.  M.  pour  les  peuples,  de  forteques’il arrive qu'EUe 
,,  veuille  maintenant  jouir  elfe-même  duplaifir  d’avoir  effcêfivement  donné 
„ une  Couronne  à Monfieur  le  Prince  <x  un  digne  Roi  à fes  bons  Sujèts , 

„ établiffant  en  préfence  un  Trône  qui  ne  fe  pouvoir  mieux  aflêrmir  que 
„ par  fa  propre  main  ; il  n’y  a perfonne  qui  ne  puifle  apperçcvoir  la  fuite 
„ de  tout  ce  grand  projet,  & qui  ne  doive  admirer  que  V’otre  Majefté, 

„ aiant  voulu  que  le  bien  public  régnât  plus  abfohiment  fur  elle,  qu'elle  n’a 
,,  defiré  de  régner  fur  fes  Sujèts.  Ce  coup  néanmoins  eft  fi  hardi,  qu’il 
„ étonnera  tous  ceux  qui  ne  lavent  pas  que  la  retraite , que  V.  M.  fe  pré- 

„ pare. 
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pare,  eft  plus  grande  que  tous  les  Roïaumes  de  la  Terre,  & qu’elle  t 
,,  dans  Ton  ame  des  tréfors  inépuifables  de  bonlieur  & dejoïe.  C’eft  ce 
„ que  je  voudrois  leur  pouvoir  expliquer,  avec  cette  force  & cetre lumière 
„ qui  éclate  en  la  lettre  de  V.  M.  puifque  je  ne  la  puis  donner  à perfonne 
„ par  communication,  pour  ce  qu’elle  m’y  a traité  jrfus  honorablement  que 
„ je  ne  mérite  en  vérité;  mais  bien- que  je  ne  me  puiflè  pas  faire  entendre 
,,  avec  cette  vigueur , l'effec  n’en  fera  pas  moindre , car  la  connoiliknce 
„ de  ces  chofcs  toutes  Divines  eft  un  feu  que  ciiacun  ne  prend  pas  félon  la 
„ grandeur  du  flambeau  qui  l’embraiTe;  mais  à mefure  qu’il  eft  capable 
„ lui*  même  de  le  conçevoir  ; deforce  qu'avec  cette  petite  étincelle , que 
„ Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  mettre  dans  mon  ame,  & que  V.  M.  a réveil- 
„ lée,  je  puis  allumer  de  grandes  flammes  dans  les  efprics  de  ceux  qui  font 
„ nés  à brûler  de  ce  beau  feu.  Et  pour  les  autres,  la  lettre  méme-de  V. 
,,  M.  qui  eft  tout  dire,  ne  les  échaufferoit  pas.  Je  ne  prends  pas  garde 
„-en  écrivant  ceci,  que  Votre  Majefté  ne  defire  point  de  nous  ces  fervi* 
„ ces,  & qu’elle  s’eft  mife  au-delTus  de  tous  nos  jugemens  / mais  fi  elle  ne 
„ les  agrée  pas  pour  elle,  je  la  fùpplie  très-humblement  qu’elle  me  lesper- 
,,  mette  pour  ma  fatisfaètion , car  je  me  condamnerois  comme  un  ingrat , 
„ & je  me  tiendrois  pour  un  malheureux , s’il  fe  paflbit  un  moment  de  ma 
„ vie  où  je  ne  fufle  pas  dilpofé  de  faire  tout  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir, 
„ pour  être  en  effet. 


« la  Haye  ce  2. 
■ Mars  1654. 


Madame  r 

de  Votre  Majefté 

1j&  très-humble , très-obéiffant  & très-fidèle  Servitetff 

Ch  A N UT. 


f 


Quoique  ce  commerce  de  lettres  n’éclatât  pas  fitôt,  il  y eut  pourtant  des 
indices , qui  dévelopérent  ce  que  Chrtjline  avoit  dans  le  cœur.  11  eft  vrai , 
comme  le  dit  le  Sr.  Picques  (0)  que  tout  le  monde  avoit  une  joïe  inéxpri- 
mable  de  la  réfolution  magnanime  de  la  Reine  de  Suède  de  fe  priver  en  mê- 
me tems  de  la  préfence  de  Pimentel  & de  Bourdelot.  Celui-ci  partit  vers  l’é- 
té de  1 654  & cela  faifoit  bien  efpérer  de  fon  gouvernement  <&  qu’elle  re- 
prendroit  fes  premières  inclinations , que  ces  deux  hommes  , & particuliè- 
rement  le  dernier  , avoient  beaucoup  changées.  Mais  quand  on  s’apper- 
nit  cirûLr-  çut,  quelque  tems  après,  quelle  faifoit  embarquer  la  meilleure  partie  de  fa 
l'ncilbus  les  Bibüoihèque  & fes  meubles  lôs  plus  précieux  , dont  on  avoit  fait  plus  de 
plus  pre-  cent  ballots , (*)  pour  les  envoïer  à Gotbembourg  , où  elle  fe  préparoit  d’al- 
1er  elle-même,  on  recommença  à craindre  que  tout  cela  ne  fe  fit , que  dans 

la 

. (0)  Chanut  l.c.  p.  199.  Felîcrus  l.  c.pa^.  69. 


Lesobores  ' ^ Voici  en  quoi  confiùoient  particulièrement  leschofes  précieufes  que  Cbrifiine  ém- 
prerieufes  porta  de  Suède  i<>.  Une  grande  quantité  de  joiaux  & de  bijouteries*!,  dont  une  partie, 
emportées  de  la  valeur  de  quarante  mille  écus,  fut  mife  après  en  gage  en  Hollande,  a*>.  PluQuirs 
de  Su/Je  patvafcs  & autres  gro-Tes  pièces  d'or  & d'argent  inalîif  3©.  Deux  Cabinets  de  médailles  antî- 
Cbrijiine.  ques' d’or  & d'argent  des  plus  rares  & de»  plus  complcttes  4’’.  La  Bibliothèque  pin 
- • eu- 
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h petiRe  de  quitter  le  goiiverricmeilt  (/>).  • On  fit  aufîl.cies  réflexions  fur  1-'”* 
ce  qu’eWe  créa  plufieitrs  Sénateurs , fi  bien  qu’ils  fe  trcwvérent  julqu  a tren-  ' 
te  huit,  nombre  qu’elle  augmenta  après  julqu’au  de  là  de  quarante  , parce 
qu’elle  avoir  appris  que  le  Sénat  de  Suède  avoit  été  autrefois  compofe  de  et 
nombre.  On  aifoit , quelle  les  faifoit  entrer  dans  le  Sénat , afin  que  par 
reconnoiflànce  ils  ne  s’oppoflaflènt  pas  à lès  demandes , Sc  ne  iraverl'aflènc 
pas  fon  defièin,  qui  commençoit  déjà  à éclater  partout  (*).  . ■ • - ' 

Tout  le  monde  attendoitavec  impatience  ce  que  deviendroic  la  convoca- 
tion que  Ton  avoir  faite  du  Sénat  vers  la  fin  du  mois  de  janvier  , 1554, 
dont  en  peu  de  jours  le  miftere  fe  développa  (a).  Comme  cçtte  l^rinceilè 
avoit  abfolument  renoncé  au  delTein  de  fe  marier , elle  vouloir  emploïcr  le  » 
refte  de  fa  vie  à vivre  pour  elle,  & puifqu’elle  ne  devoir  point  avoir  d’en- 
fans , é'étoit  une  raifon  qui  l’empéclioit  de  fe  fatiguer  davantage  par  les 
foins  du  gouvernement  ■;  outre  qu’elle  étoit  autant  dt'goûtée  des  honneurs- 
de  la  Rüïauté , que  de  fes  travaux  & de  fes  inquiétudes.  Douée  d’un  efprit 
' élevé  , elle  fe  flaioit  de  trouver  de  nouveaux  charmes  parmi  les  nations 
plus  méridionales,  & elle  fe  promettoit  de  nouveaux  agrémens,  fi  elle  pou- 
voir vivre  dans  un  pais  aufli  délicieux  que  V Italie  , s’y  appliquer  à l’étude 
de  la  philofophie  à s’y  mettre  à l’abri  de  la  fortune.  D ailleurs  comme 
elle  avoit  réfolu  'de  prévenir  les  inconvéniens  & les  dangers  d’un  interrègne , 
en  all'urant  an  Succelfeur  à la  Couronne , l’incertitude  des  chofes  de  ce 
monde  ne  lui  permeitoit  pas  de  différer  plus  long-tems,  de  peur,  queCto- 
ks-Gujflove  venant  à mourir,  elle  ne  troux-ât  de  Ta  difficulté  à porter  les  £-• 
tats  du  Roïaume  à défigner  un  autre  Succeffeur  au  Trône.  D’un  autre  cô- 
té, les  finances  étant  épuifées,  elle  voïoit  une  el'pèce  d’impolTibilité  à trou- 
ver des  reflburccs  pour  foutenir  les  guerres  , qui  paroiflbient  inévitables, 

& même  pour  maintenir  l’éclat  de  fa  Cour , fur  le  pié  qu’elle  l’avoit  mile; 
car  de  retirer  les  domaines,  dont  elle  ou  les  Rois  fes  prcdécelTeurs  avoient 
gratifié  la  Nobicflê,  c'étoit  une  chofe  qui  ne  lui  paroilloit  nullement  prati- 
cable. Enfin,  comme  il  ne  lui  paroilloit  pas  expédient  pour  la  Suède  de  la 
plonger  dans  une  profonde  paix  , de  peur  de  lailfer  ramollir  l’ancienne  vi- 
gueur 

(6)  Qi.inut  /.  c.  p.  240.  25e.  397.  409  ffc.  iJera  bijl.ilt  Suède  T.  II.  p.  429.012- 
Ê?  437-  nut  1.  £.  p.  281.  33S.  35‘- 

(a)  VuCead.  de  R.  S.  Libr.  XXI’I.  J.  18.  ^ , , 

cnrieufe  de  l’/îarsfe.unt  en  ManuferUs  q-j'en livres  imprimés  5®.  Une  prodigicufeqinB- 
li:è  de  peintures  des  plus  rares , comme  autli  des  flatues  antiques  de  l>ron2e  & de  mar- 
litc , & une  inimité  de  meubles  précieux.  'l'out  cela  valoit  bien , die-  on , deux  mil- 
lions (t). 

(*)  Ce  fera  de  cette  époque  que  Mr.  Leibnitz,  ou  plutôt  fon  Compilateur,  s-cut par- 
ler, qu.ind  il  dit  (2)  „ Rtf-ina  OiritUna,  ut  irtu  cota,  mijunxit  fibi  bsitinet  ittbili.  eor. 

„ }«f  fecit  Senainres,  ut  inter  cacts  lufc/t  re;;naret.  Ht  eraiu  juvuies  miper  forte  ex  Galii» 

„ ,reduiet , Jaltattrib’ii  qitam  Senateribut  apt'.eret  (ÿc Mais  ne  pourroit  on  pas  de- 
mander : s'il  a alTcz  coim-j  ce  qu'ils  valoicntï 

( 1)  Cctie  note  fc  trouve  encore  nlm  dctsiliée  (i)  Ftllirni  1.  c.  5 ur-  p«c.  loi. 
dans  PatKtf-JÜ, 
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L’aa  gueur  des  peuples  par  un  trop  long  repos,  outre  que  h diipofîtion  des  Etat» 
^*^^*^*  voifins  promettoit  de  donner  bientôt  de  l’éxercice  aux  armes  Suédoifes  : 
Chrïjline  craignoit  de  s’expofèr  à perdre  la  gloire  qu’elle  avoit  acquife  juf- 
ques-là.  Car  Ci  elle  eût  donné  le  commandement  des  armées  au  Prince  hé« 
réditaire,  ç’eut  été  le  mettre  à portée  de  iè  rendre  abfolu  dans  le  Roïaume, 

. pour  peu  qu’il  eut  commencé  à s’ennuïer  d’une  condition  privée  ; & il  elle 
eut  nommé  un  autre  Général , le  Prince  eut  pû  le  regarder  comme  une 
injure.  , . t 

fiiecommu-  ^ Reine  aïant  donc  pris  une  réfolutîon  ferme  d’abdiquer  » (a)  elle  n’en 
nique  fon  fit  aucun  miftèrc , mais  en  fit  répandre  les  bruits  de  toutes  parts,  & le  on- 
sinifc  ***  zième  de  Février,  elle  fit  aflembler  les  Sénateurs  du  Roïaume  dans  la  ville 
d'Upfal , pour  leur  communiquer  le  delTein  qu’elle  avoit  de  quitter  entière- 
ment le  gouvernement  de  l'Etat.  „ Elle  leur  dit , qu’elle  les  avoit  eonvo- 
„ qués  pour  leur  faire  part  de  la  penfée quelle  avoit  d’allèmblerau  prémier 
,,  jour  les  Etats  Généraux , devant  lefquels , eetr’autres  affaires  impor- 
„ tantes  pour  le  bien  du  Roïaume,  elle  déclareroit  le  deflein  qu’elle  avoit  t 
„ d’abdiquer  la  Couronne,  Ôc  de  la  remettre  au  Prince  Charles-Gujlave.  EI- 
,,  le  ajouta,  qu’à  la  vérité,  elle  s’étoit  laiffée  diffuader,  il  y avoit  environ 
„ trois  ans  , de  faire  cette  démarche  ; mais  que  déformais  , après  avoir 
„ tout  bien  éxaminé  , elle  vouloit  la  mettre  en  éxecution.  Elle  leur  re- 
„ préfenta  , que  par  rapport  à la  perfonne  de  Charles-Giiftave , il  n’y  avoit 
„ aucune  difficulté  , puilqu  aïant  déjà  été  défigné  Succeffeur  à la  Couron- 
,,  ne , le  Roïaume , qu’il  étoit  fuffifamment  en  état  de  gouverner , lui  étoit 
„ dû  : & que  par  rapport  à elle,  plufieurs  raifons  concouroient  à la  porter  à 
„ faire  cette  démarche.  Qu'elle  n’ignoroit  pas  que  bien  des  gens  raifon- 
„ noient  différemment  fur  les  motifs  qui  la  ffiifoient  agir,  mais  quelle  ne  (e 
„ mettoit  point  en  peine  de  tout  ce  qu’on  en  pouvoit  dire  ; que  c’étoit  u- 
„ ne  réfolution  prile , dont  elle  ne  fe  départiroit  pas  ; que  pour  cet  effèc 
„ elle  ne  demandoit  point  leur  avis  , mais  feulement  leur  concours  pour 
„ faire  réulîîr  l’affaire , & pour  que  Cbarles-Gujîave  pût  jouir  de  la  Couron- 
„ ne  en  toute  fûreté.  Enfin  Elle  leur  dit  qu’elle  demandoit  ces  deux  cho- 
„ fes , comme  une  reconnoiffance  des  obhgations  qu’ils  lui  avoient  pour 
„ fon  adininiftration  paffée.” 

xe  sc'nit  Ce  difeours  jetta  un  tel  étonnement  dans  les  efprits  , que  l’on  ne  favoit 
«^[V'^'î,*J*que  répondre  à Sa  Majefté.  ,,  Cependant  après  un  long  filence,  on  lui  re- 
dosiemon-  „ préicnta  , qu’il  y avoit  trois  ans  , qu’aïant  fait  une  pareille  propofition , 
ttanec».  ]c  Sénat  avoit  délibéré  là-deffus , & avoit  fait  connoitre  quels  étoient  les 
fentimens  à cet  égard.  Mais  que  puifqu'à  préfent  elle  leur  impofoit  la 
„ nécelîîté  d’obéir,  il  feroit  déformais  inutile  de  chercher  à l’émouvoir  & 

„ à la  fléchir  : que  néanmoins  comme  il  appartenoit  à la  Reine  de  leur 
,,  commander,  il  étoit  de  leur  devoir  de  faire  attention  à ce  qui  regardoit 
„ fes  intérêts  & ceux  de  la  Patrie  ; & qu’au  relie , comme  il  s’agiflbit  d’u- 
„ ne  affaire  de  cette  importance  & qui  étoit  fans  éxemple  , ils  la  prioient 

de 

(a)  Pufend. /,  c.  5.  19.  Chamit  l.  c.  p.  rfe  Charles-Guft.  p.  227. 

292.  29<S.  de  Prade  JJiJi.  dt  Gaft.  Ad. 


/ 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  '403 


Vin 

1654* 


„ de  ne  rien  précipiter  , 6c  d’y  apporter  une  mûre  • délibération.  - Mais 
,,  Chrijline  répondit  qu’elle  avoit  prévû  tout  ce  que  le  Sénat  pouvoir  lui  di- 
„ re;  que  l’aiFaire  étoit  li  avancée  , qu’elle  ne  pouvoir  plus  ni  changer,  cbrifli-ie  j 
ni  différer  : que  comme  elle  dépendoir  uniquement  de  fa  volonté  , qui 


» 


fi 

a 

» 

»> 

ff 


étoit  connue,  il  11  y avoir  plus  à délibérer  : que  I on  n avoir  qu  a conve-  <ic  f»  tcfoiu- 
nir  du  tems  auquel  on  affembleroit  les  Etats  du  Roïaume  , parce  que  fi  - 
elle  n’eut  pas  pris  une  réfolution  afiez  ferme,  pour  ne  pouvoir  changer, 
elle  ne  l’eut  pas  elle-même  rendue  publique  , & que  c’en  étoit  allez  pour 
les  convaincre  qu’elle  ne  pouvoir  plus  le  départir  de  ce  defièin.  Surquoi 
elle  fortit  de  l’Affemblée.’'  • - » I 

Quelque  peu  d’efpérance  qu’eut  lé  Sénat  de  pouvoir  rien  gagner  fur  l’ef 
prit  de  Chrijline  , on  crût  néanmoins  qu’il  étoit  de  la  bienl'éance  de  faire 
de  nouvelles  inftances  & de  la  prier  de  refler  au  timon  des  affaires  tant 
qu’elle  vivroit.  Le  Sénat  députa  aulTi  jufqu’à  deux  fois  auprès  d’elle  pour 
la  fupplier  de  vouloir,  jufqu’à  la  fin  de  les  jours , gouverner  un  peuple 
fur  lequel  elle  avoir  régné  plufieurs  années  avec  tant  de  bonheur  , & de 
ne  poinx  abandonner  un  Roïaume  qu’elle  avoit  élevé  à un  fi  haut  dégré 
de  gloire  ; mais  conune  toutes  les  prières  & les  fupplications  étoient  in- 
utiles, on  prit  enfin  le  narti  d’indiquer  la  tenuê  des  États  à Upfaly  pour  le 
fccond  jour  de  Mai  {*). 

Dans  oet  intervalle  (a)  Chrijline  envoïa  Herman Flemming6c  Jean Sticriihoek  cbri/ime tût 
vers  Charles- Gujiave  pour  traiter  avec  ce  Prince  des  revenus  qu’elle  vouloir 
fe  réferver  pour  fa  uibfiftance  & pour  l’entretien  de  fa  Maifon,  après 
abdication.  Charles-Gujlave  fit  de  nouveaux  efforts  par  écrit  & de  bouche  '“bfiûaoec. 
pour  diffuader  Chrijline  de  fon  entreprife;  mais  en  l’abordant, 
qu’il  étoit  venu  en  conféquence  de  fes  ordres  pour  recevoir  fes  commande-  aeinc  de  fo« 
mens,  aux  quels , en  qualité  de  fujèt  très-obéiffant , il  fe  conformeroit  avec 
toute  l’éxaftitude  qu’elle  pourroit  attendre  de  lui.  Et  quoiqu’on  parlant  la 
•Reine  lui  eut  dit,  qu’elle  ne  le  verroit  plus  que  pour  le  faluer  en  qualité  de 
Roi  de  Suède:  cependant  il  fe  retira  de  nouveau  dans  l’ille  d^Oelarùie,  pour 

Çerfuader  un  chacun,  qu’il  ne  cherchoit  rien  moins  qu’à  monter  fur  le 
'rône.  La  Reine  lui  envoïa  Flemming  pour  le  prier  de  ne  pas  s’éloigner 
& de  demeurer  dans  une  de  fes  IVLûfons  aux  environs  de  Stockholm , afin 
d’être  plus  à portée  de  le  rendre  à Upfal,  lorfque  les  Etats  feroient  affem- 
blés.  Après  cela  on  commença  à parler  du  revenu  qui  feroit  alligné  à la  omcgiiu 
Reine  pour  fon  entretien , lorfqu’elle  auroit  abdiqué  la  Couronne;  Cette 
Princeflè  témoigna  defirer  de  fe  réferver  deux  cens  raille  Riksdalers  de  re-  ptè»qu’ciic 

• ' , . ' ' ■ veDu5“X““’ 

(a)  Pufend.  /.  e.  5.  20  6f  ai.  Chanut  l.  c.  p.  an.  212.  221. 


(*)  Dans  le  Recueil  d’Aftes  de  Paimskôld  il  fc  trouve  un  Mémoire  fort  étendu  drclTé 
ar  le  Grand  Chancelier  Oxtnjlitrna  & ‘figiié  de  lui  fit  les  autres  Sénateurs,  où  toutes 


pa  .. 

les  raifons  & les  confidératious , propres  à perfuader  la  Reine  à ne  pas  quitter  la  Ré- 
gence 
un  jour 


, font  alléguées,  6t  où  on  lui  tait  aulC  comprendre,  qu'elle  s'eu  pourroit  repentir 
ur  elie  même.  . ^ ' - 

Ecc  2 
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Jj.*™'  venu  fur  des  fonds  affurés , & qui  ne  pourrojent  être  aliénés.  On  n’ap-  ^ 

- prouvoit  pas  la  demande  que  faifoit  Cbnjlme,  qu'on  lui  cédât  quelques  ter-  * 

res  en  pleine  fouveraineté , avec  la  liberté  de  les  vendre,  de  les  aliéner , ou 
de  les  engager:  on  craignoit,  que  par-là  ces  terres  ne  fuflènt  un  jour  le- 
parées  de  la  Suèdt.  On  convint  à la  fin  d’un  réglement  en  gros,  qui  fêroit 
propofé  aux  Etats  Généraux  du  Roïaume  pour  en  avoir  leur  agrément  (*). 

Au  relie  (<7)  la  Reine  fit  attention  que  le  Prince  héréditaire  n’étoit  point 
marié,  & qu’il  étoit  à craindre  que  quand  illeferoit,  il  ne  lailTàt  point 
.d’enfans  après  lui,  ce  qui  pourroit  faire  retomber  le  Roïaume  dans  le  mal- 
heur dont  on  avoit  prétendu  le  préferver  en  faifant  élire  un  Prince  hérédi- 
taire. Ces  conlidérations  la  poriérem  à chercher  un  moïen  pour  garantir 
le  Roïaume  des  maux  que  caufent  ordinairement  les  élections.  Peut-etrc 
Chrijlme  craignoit-elle,  que  dans  le  cas  d’une  nouvelle  éleèlion,  on  ne  mit 
fur  le  Trône  un  Prince,  qui  ne  lui  aiant  point  d’obligations  de  fa  Cou- 
ronne , ne  lui  accorderoit  pas  ft  facilement  les  revenus  quelle  s’étoit  réfa- 


(a)  PiiCnd.  L c.  J.  îi.  Idc.ii  Bijl.  de  315.  358.  30o.  Op.  ConringiP  Tant.  FI. 
Suède  I.  c.  p.  434.  fj'r.  Clianut  I.  c.  p.  313.  cnp.  Fl.  p.  777. 


J } 


rr9->->B:ioai  Qao‘‘l“’ou  "C  pnifle  pa«  garantir,  que  Ckri/line  ait  fait  faire  fous  main  à CLarles- 

tccilc»  ou  Cu/lave  le»  propofitioiir  que  rapporte  l’Âutcur  de  VEjpion  Tare,  les  voici  pourtant  tel- 

funpofeesd*  les  qu’il  les  a publiées  : avec  les  répnnfes  du  Prince  Charlet-GuJlKce. 

rc  i*'  * riras,  dit  il,  (i)  de  la  propofiticm.  que  Is  Reine  Cbriflint  a fait  faire  an  Prince 

(im'îiÊvt  te  Charles  l'aiaùn,  qui  doit  lui  ûiccéder,  & de  la  réponfe  qu  elle  en  a te^uë. 

rrs'  tc(>o,ifes  «•  ^1'*^  pféuiicrc nient  fe  réferver  la  plus  grande  partie  du  Roïaume  avec  les  rc- 

dc-ceflin»  (|  venuSs 

“•  „ 2.  Hile  ne  veut  point  être  fujétte  ; mais  elle  prétend  être  cnriércment  mJé[iendan- 

„ te  & libre. 

„ 3.  Elle  veut  avoir  ia  liberté  de  voïager  dans  les  p-tis  étrangers,  oj  ca  quciqucci- 
V;  droit  de  Suide  qu'il  lui  plaira. 

. „ ICnfin,  elle  ne  veut  pas  que  fon  Succeillur  fa'Tc  aucun  changeaient  dans  les  char* 

„ ges  inrponames  «lu  elle  aura  données  â fus  favOrh , ni  tpi  il  révoque  aucun  des  don» 
„ qu’elle  leur  aura  fairl 

Le  Prince  Charles  a répond».  ^ , - 

„ 1.  Qu’il  ne  veutpas  être  un  Rot  titulaire,  fans  Roïaume,  éc  revenu  qui  puiilêfour- 
„ nit  tant  en  pais  qu’en  guerre  aux  dépenfes  nécelTaires.  « 

2.  Qu'il  ne  veut  fouflrit  aucun  Oampétiteiir,  égal  au  Souverain  dans  Ion  ’Ro- 
„ ïaume.  • 

„ 3.  Qu’il  ne  veutpKHnt  s’expofer  à fes  intrigues  dans  les  Cours  étrangères. 

„ Et.  qu’enfin.  s’il  cil  Roi,  il  prétend  difpofer  de  toutes  les  charges  comme  il  fe 
„ jugera  h propos , qu’il  ne  veut  point  être  l’ombre  d'un  Roi , & n’avoir  point  des  pri- 
„ viiéges  eircmiels  é la  fouveraineté. 

„ On  dit,  que  quand  la  Reine  apprit  fa  réponfe,  elle  dît  tout  haur.  Je  n’ai  fait  ces 
„ propofitions  que  pour  connoltre  fon  efprit.  Je  crois  à préfent,  qu’il  mérite  de  n^- 
„ ner.  puifqa’ll  connoit  fi  bien  les  incommunicables  droits  de  la  Roîauté. 

„ Celte  nouvelle,  dit  l’Auteur,  vient  d’un  Sécrétaire  envoïé  4 rAinbalIIidcur  d’Pjt 
„ pftirne  & nouvellement  envoTé  en  cette  Cour,  (de  Pan’r)  pour  y négocier  une  tlêve 
„ de  dix  ans  entre  la  France  & ^'Ej'pagr.e. 

fr)  Ccd  le  Sr  (la  t fon  Efprm  T-irc.  J^ctr 
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vé?.  Pour  obvier  à cet  inconvénient,  elle  propofa  à quelques-uns  du  Sénat 
une  fubflitution  à Cbarles-GuJLwe , en  cas  que  ce  Prince  vint  à mourir  fans 
enfans  légitimes.  Mais  autant  qu’on  la  remercia  des  foins  qu’elle  prénoit 
pour  aflurer  le  repos  du  Roïaume,  autant  la  pria-t-on  de  ne  pas  trouver 
•mauvais  fi  on  ne  confentoit  pas  à fa  demande.  On  lui  repréfènta,  que 
puifqu’elle  étoit  réloluë  d’abdiquer  la  Couronne,  ils  confeutoient  à une 
chofe  qu’ils  ne  pouvoient  pas  empêcher,  fans  pourtant  l’approuver:  mais 
qu’à  l’égard  de  la  fubflitution , ils  trou  vo'ciit,  qu’il  ne  convenoit  pas  de  con- 
traindre le  Prince  de  Suède  à recevoir  & à reconnoitre  un  Collègue  ou  un 
héritier  nécelfaire  à la  Couronne,  puifque  cela  ne  pouvoir  quecauferdc  ' 
grands  défordres  dans  l’Etat.  Et  qu'ils  demandoient  à la  Reine  en  grâce, 
que  puifqu’elle  ne  vouloir  plus  être  leur  Souveraine, elle  daignât  faire  atten- 
tion que  le  bien  du  Roïaume, pour  lequel  elle  avoit  toOjours  eutantd’aflec  ■ 
tien,  demandoit  qu’elle  renonçât  pour  .jamais  à la  Couronne,  tant  pour 
elle  que  pour  fes  Defeendans,  en  cas  qu’il  lui  prit  quelque  jour  envie  de  fe 
marier:  car  ils  vouloient,  qu’elle  renonçât  auffi  pour  jamais  à toute  préten» 
fion  au  'l'rône , quand  même  le  Prince  héréditaire  viendroit  à mourir  avant 
elle,  fans  lailfer  d’Enfans.  Dans  cette  fubflitution  que  demandoit  Chrljl'me^  E'ie  veut  lu» 
elle  avoit  jeté  les  yeux  fur  le  Comte  Totl , qui  à la  vérité  tiroir  fon  origine 
du  Roi  Eric  XIV  (*).  Pour  faciliter  fon  delfein  elle  vou'oit  lui  conférer  le  en  lui  don- 
litre  de  Duc,  & élever  en  même  teras  à cette  dignité  les  Comtes,  comt«  t"* 
Bftihé  prémier  Sénateur,  & le  Chancelier  y/vf/ O.tf/i/r/mjtj , comme  deux  *<■• 
perfonnes  les  plus  diflinguées  du  Roïaume.  Mais  l’un  6c  l’autre  remercie- 
rent  très-humblement  Sa  Majeflé  de  l’honneur  qu’elle  leur  vouioit  faire à 
leur  famille:  & la  fuppliérent  de  confidérer  ,que  tous  ces  titres-là  étoient  fi  ifc  r«rufent 
fort  à charge  à l’Etat,  qu’ils  croio'ïent  qu’au  lieu  de  les  multiplier,  il  con-“' 
.viendroit  plutôt  de  les  fuppriiner  tous,  c’efl-à  dire  & ceux  de  Comtes  & 
ceux  de  Barons , en  remettant  l’Ordre  de  la  Noblctfe  fur  le  piè  où  il  étolc 
Jorfque  le  Roïaume  étoit  électif;  qu’il  n’y  avoit  que  la  feule  Vy-rtu  & lefeûl 
mérite  perfonnel,  qui  mit  de  la  différence  dans  les  hommes:  qu’on  n'en 
pouvoir  abfolument  point  trouver  dans  de  vains  titres  inconnus  : qu’ils 
cro'ïoient,  que  les  fervices,  qu’ils  tâchoient  de  rendre  à l Etat,  leur  acquü- 
roient  afièz  d’honneur,  6c  qu’ils  efpéroient  que  leurs  Enfans  tâch^roienc  de 
fe  rendre  utiles  à leur  Patrie,  fans  avoir  befoin  d’y  être  excités  par  d’autres 
rccompenfes , que  par  la  gloire  de  remplir  leur  devoir. 

■ ^ , . , Sur 


(•)  Le  Comte  Ma^nus  de  h Oardie  dît  dans  fa  lettre  au  Confeil  de  la  Réduftion  fi) 
aufujèt  du  Comte  Tott  A lal>dication  de  la  Reine  Cbrijline,  elle  vouluit  abfülu- 
„ ment  que  ic  Comte  Tott  eut  Eküolij^und  ",  foit  par  propre  afFeflion  gracieufe  de*  la 
Reine  pour  le  dit  Comte,  foit  par  amilance  afliduê  des  autres.  Et  quoique  fou  le  Roi 
Charte s-pttfl d'ne , alors  Prince  IlérCditaire  du  Roïaume,  n'y  fut  nullement  porté,  dof<»r- 
te  qu'IT  fit  tout  l'on  polliole  pour  en  détourner  lu  Reine,  néanmoins  elle  répondit: 
„ que  le  Prince,  pour  lui  faire  plaifîr,  pouvoit  bien  accorder  une  belle  Tcrie  auCoui- 
„ te  Tou,  quand  elle  lui  cédoit  une  belle  Couronne. 

(1)  Cette  lettre  eft  du  a;.  Janvier  is;;.  dans  Polmi^U. 

* ' * T' 
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L’in  Sur  ces  entrefaites  le  terme  fixé  pour  la  Diète  étant  échu , l’Affemblée 
des  Etats  du  Roïaume  fe  tint  dans  la  ville  à'Upfal  le  2 1 de  Mai.  Tous  les 
ei-Miniftres  étrangers,  qui  fe  trouvoient  à la  Cour,  y furent  invités.  La 
Reine  en  fit  l’ouverture  par  un  difcours  quelle  prononça  elle-même.  Elle 
nni“k<'*dit:  „ Qiie  le  fujèt,  pour  lequel  elle avoit  convoqué  les  Etats,  leur  pa- 
„ roîtroit  fans  doute  furprénant , attendu  qu’il  étoit  fans  éxemple  : mais 
" " „ que  s’ils  vouloient  jetter  les  yeux  fur  tout  ce  qui  s’étoit  fait  depuis  long- 

,,  tems  , ils  s’apperçevroient  qu’il  ne  s'agiiToit  pas  d’une  choie  nouvelle , 
„ ni  d'une  réfolution  prife  à la  hâte  : mais  d'une  afFaiic  préparée  de  longue 
„ main  & fur  laquelle  elle  avoit  fait  de  mûres  réflexions.  Qu’ils  dévoient 
,,  fe  reflbuvenir  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  depuis  quelques  années  par  rapport 
„ à la  fucceflion  à la  Couronne  & au  Gouvernement  de  l’Etat:  & quelle 
,,  fe  portoit  d’autant  plus  volontiers  à cette  démarche , qu’elle  en  voïoit 
„ un  grand  avantage  pour  le  Roïaume.  Elle  repréiènta,  que  comme  les 
„ Etats  avoient  déjà  reconnu  le  Prince  pour fonSucceflèur,® qu’ils étoient 
„ perfuadés  de  fes  grandes  qualités  & ^ fa  capacité  pour  bien  régir,  elle 
„ ne  doutoit  nullement,  qu’un  chacun  ne  fut  ravi  de  le  voir  monter  fur  le 
,,  Trône: qu’il  y avoit  dix  ans  qu’elle  gouvernoit, qu’elle  avoit  toutfacrifié 
„ aux  intérêts  de  la  Nation:  quelle  n’avoit  râargné  ni  veilles  ni  foins  pour 
„ leur  procurer  leur  repos  : qu’ils  en  jouifloient  par  la  grâce  de  Dieu , 
„ tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  Roïaume  : que  pour  toute  reconnois- 
• „ fance  de  fes  peines  & de  les  travaux  elle  ne  deflroit  d’eux  autre  choie , 

,,  que  leur  conlentement  à fon  abdication:  Confentement  fur  lequel  elle 
„ faifoit  d’autant  plus  de  fond,  que  fon  abdication  étoit  une  chofe  ferme- 
„ ment  réfoluê’,  & fi  aflurée,  que  nulle  confidération , nulle  reprélènta- 
„ tion  & nulle  puiflance  ne  l’en  pourroit  détourner.  Elle  ajouta , quelle 
f,  fouhaitoit  que  l’on  voulut  pourvoir  à fa  fubûibince,  qu’elle  en  étoitdqa 
■ „ convenue  avec  le  Prince , mais  qu’elle  vouloir  que  les  Etats  en  demeu^ 

„ raflent  pareillement  d’accord. 

Chrijîine  aïant  ainfi  parlé  devant  l’Aflcmblée  des  Etats , SdieringRofeiéane 
lût  par  fon  ordre  un  Ecrit  qui  contenoit  les  mêmes  choies  que  la  Reine  ve- 
ïmMicmern  noit  de  dire,  mais  où  elles  étoient  beaucoup  plus  étendues  & plus  particu- 
i^'Horndciilarifées;  l’on  donna  une  copie  de  cet  Ecrit  à diacun  des  Ordres  du 
Roïaume.  Rofenbarte  avoit  été  chargé  de  faire  la  leâure  de  ce  Papier , parce 
que  le  Chancelier  OxenJHema  avoit  refufé  de  faire  ceae  fonftion  de  peur  de 
paroître  approuver  l’abdication  de  Chrijline  (*).  Ce  Seigneur  s’éioic  op- 

pofé 


* * 


Lf  I Comtes 

lirahé  6C  >* 

fi)utuirciit  „ 
Cji;c  i'hripiKt 
ne  q'iiffc  P»** 
le  Tiônc.  ** 


(•)  Le  Réfident  Picquet  donne  A entendre,  (i)  „ que  les  deux  Maifons  de  Hrabé  & 
i'OxenJliima  deCiTolent  le  moins  ce  changement  de  gouvernement,  & que  le  Comte 
il/agmer  en  témoignoit  fa  Joîe  publiquement  : que  le  Comte  Brabi  aïant  demandé  à 
Sa  Majelïé  qu'il  lui  plût  leur  dire  les  raifons  qui  la  portoient  pour  la  fécondé  fois  à 
vouloir  les  quitter,  il  n’avoit  pû  tîier  autre  réponfe  d'elle,  li  non,  que  telle  étoit 
fa  volonté,  à laquelle  il  faloit  qu'ils  fe  conformaflent,  & qu'ils  fe  difpofa.Tent  à te- 

,,  cevoir 


(ij  Ciatsn  1.  c.  (ug  jiz.  II».  Iio,  Hf. 
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pofô  autant  qu’il  avoit  pû  » à cette  démarche  de  ia  Reine,  & auroit  bien 
louhaité  qu’elle  fut  demeuré  dans  le  Gouvernement.  11  difoit  que  lorfque  __ 
les  Etats  s’écoient  aflemblés  à Norkoping  fous  Charles  IX.  en  1604.  (Etats 
aux  quels  il  fe  fouvenoit  d’avoir  alîiflé  Q on  ne  s’étoit  pas  déterminé  à alTu- 
rer  la  Couronne  dans  la  Maifon  de  ce  Prince,  & à la  faire  palTer  fur  la  tête 
de  lès  defcendans , ^ur  être  abandonnés  de  leurs  Rois  quand  il  leur  plai- 
roit;  mais  pour  s’amirer  qu’ils  gouverneroient  leurs  Païs,  & qu’ils  demcu- 
reroienc  avec  eux , tant  qu’il  plairoit  à Dieu  de  leur  confcrver  la  vie  ; & 
que  comme  il  s’écoic  autrefois  obligé  par  ferment  envers  Gujlaoe- Adolphe  y à 
tout  emploïer  pour  conferver  le  Roïaume  de  Suède  à fa  fille  Chrijline  y il  re- 
garderoic  comme  un  crime,  fi  on  pouvoir  jamais  lui  reprocher  d’avoir 
concouru,  en  quelque  façon  que  ce  fut,  à un  a6le  qui  alloic  l’exclure  du 
Roïaume. 

Les  Etats,  aïant  délibéré  fur  cette  grande  affaire  , (a)  furent  d’avis  que  t«s  Etat* 
quoiqu’il  ne  reftâc  aucune  efpérance  de  voir  Chrijline  changer  deréfolutiün,^^jPg*3c'* 
ils  dévoient  néanmoins,  pour  leur  honneur  & par  bienféance  , lui  faire  decontinucc 
nouvelles  fupplications  & la  prier  de  vouloir  continuer  fon  gouvernement, 

Ils  députèrent  à cet  effét  quelques  membres  de  leurs  Corps  auprès  de  Sae&vain. 
Majelté.  Mais  lorfqu’elle  eut  répondu  , que  quand  on  auroit  encore  une 
Couronne  à lui  préfenter  , elle  ne  continucroit  pas  fon  adminiflration  un 
moment  au  de- là  du  tems  qu’elle  avoit  fixé , on  confèntit  enfin  qu’elle  abdi- 
quât la  Couronne,  & qu’elle  réfignàt  le  Sceptre  à Charles-Gujlave  , qui  le- 
roit  en  conféquence  reconnu,  pour  Roi  de  Suède  y conformément  à 1a  pro- 
meffe  qui  lui  avoit  été  faite  de  fuccéder  à la  Couronne.  Mais  tout  le  mon- 
de rejétta  la  propofition  de  laillèr  en  pleine  fouveraincté  à Chrijline  les  Do- 
maines, dont  les  revenus  feroient  aîTignés  pour  fon  entretien  ; Savoir  les 
Ifles  d’OelandCy  de  Gothlande  & à'OeJely  fVollin,  Ufedomy  la  Ville  & ie  Châ- 
teau  de  fVolgaJi  avec  quelques  autres  terres  en  Poméranie  ; ce  qui  tout  en-  rcvfnni'puut 
femble  pouvoir  produire  deux  cens  quarante  mille  Riksdalers  de  revenu.  La 

Reine 


(a)  Pufend.  l.  c.  5.  23  {jf  24,  Chanut  l.  c.  p.  383. 


„ cevoir  fa  d<îmifl[îon  en  faveur  du  Prince  qu'elle  leur  donnoic  pour  Roi  à fa  place 
Dans  les  Mémoires  de  la  famille  de  Brabe(i)  il  efl  pourtant  parlé  plus  particuliérement 
de  cet  entretien  entre  la  Reine  & le  Comte  de  ce  nom:  „ Ce  Sénateur  difant,  quec'é- 
„ toit  un  méchant  homme  & coquin  qui  lui  avoit  infpiré  le  deifcin  de  les  abandon- 
,,  ner,  elle  lui  avoit  répondu,  que  c’étoit  trop  dire,  & qu’il  y avoit  plulieurs  perfon- 
„ nés  (dont  elle  avoit  nommé  quelques-uns)  qui  la  verroient  abdiquer  avecplaifir:  & 
„ que  quoiqu’elle  ne  pût  pas  découvrir  encore  fes  raifons  pour  cela  , on  ne  manqueroit 
„ pas  de  les  apprendre  dans  la  fuite.  Le  Sr.  Picquex  rapporte  auffi  que  le  Comte  O- 
„ xen/iiema  lui  avoit  dit.  que  Dieu  lui  étoit  témoin,  s'il  n’avoit  pas  fait  fon  polEble 
,,  pour  détourner  la  Reine  de  fa  Réfolution,  mais  qu'il  l'avoit  trouvée  inÜéxible,  fur 
„ quoi  il  n’avoit  point  feint  de  lui  dire,  qu'elle  s’en  repentiroit,  & qu'il  étoit  afl’uré, 
„ qu'il  ne  fe  palTeroit  pas  trois  mois, que  cela  n’arrivàt , mais  qu’il  ne  feroit  plus  tems: 
„ qu'il  avoit  cette  confolation,  de  lui  avoir  parlé  francbcuienc , & que  la  poRéticé  u'y 
„ auroit  rien  à lui  reprocher  en  cela. 

(1)  Mfc.  ad  ann-  le  U.  de  Février  fit  CImm  1,  c. 
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I.’an  Reine  fut  obligée  de  le  contenter  de  pofféder  ces  Terres  à titre  d’appana- 
^ ge.  Comme  il  rertoit  pourtant  encore  une  difficulté , par  rapport  à ceux- 
qui  fe  troiivoient  en  poflêffion  de  <juc%ques-uns  de  ces  Domaines  , & qui 
prétendoient  avoir  fait  de  grands  frajs  pour  les  mettre  en  valeur,  le  IVince 
promit  que  d’abord  qu’il  fcroit  fur  le  l’rône  , il  les  dédommageroit , ou  en 
. ^ argent,  ou  en  terres , des  dépenfes  utiles  qu’ils  auroient  faites.  Il  le  trou- 
uns  U ?ouul.  va  quelques  perfonnes  qui  propolerent  de  reftraindre  la  liberté  de  la  Reine 
'or'icrcV  certaines  Loix.  Ils  vouloient  qu’elle  promit  de  fixer  fon  féjour  dans  le 
latiicJ  luix.  Roïaume , de  ne  point  demeurer  dans  un  Etat  étranger , & de  n’entretenir- 
aucune  correfpond-ance  avec  les  Ennemis  de  la  Nation , faute  de  quoi , on 
feroit  en  droit  de  faifir  fes  revenus.  Mais  elle  regardoit  comme  peu  ho- 
r*«f/f<  (7-..norable  pour  elle  , de  fe  foumectre  à de  pareilles  conditions  : & le  Prince 
"a  ir  ro'ricn'  ^f^orlcs-CuJlavc  , qui  avoit  de  fi  grandes  obligations  à cette  Princeflè  , bien 
acfcotout.  loin  de  vouloir  la  gêner  par  aucune  claufe  qui  ne  fût  pas  de  fon  goût, 
cherchoit  à la  contenter  dans  tout  ce  qu’elle  pouvoir  defirer.  Il  lèntic 
bien,  qu’il  étoit  important  à l’Etat  que  l’argent  deftiné  à l’entretien  de  cet-, 
te  PrincelTe , demeurât  dans  le  Roïaume  & ne  palîat  point  chez  l’Etranger  ; 
cependant,  il  croïoit  qu’il  étoit  plus -expédient  pour  fes  intérêts,  que 
Chrjline  demeurât  hors  du  Roïaume.  Il  craignoit , fi  elle  demeurait  en- 
Stièciey  que  la  paflion  de  régner  ne  lui  revint  & que  fes  Créatures  fe  tour- 
nant de  îbn  côté  , il  ne  fut  contraint  de  gouverner  à fa  volonté.  C’eft 
pourquoi  il  repréfenta  , que  fi  la  Reine  renonçoit  fimplement  au  Roïau- 
me, fans  fe  réferver  la  faculté  de  remonter  dans  la  fuite  fur  le  'Prône,  c’en- 
étoit  allez  : que  toutes  les  autres  précautions  , qu’on  vouloir  prendre  , é- 
toient  abfolument  inutiles  , & que  puifqu'elle  vouloir  mener  une  vie  pri-* 
vée,  il  convenoit  de  lui  lailTer  la  liberté  d’aller  où  elle  jugeoit  à propos  ;i 

Airtout  après  qu’elle  auroit  promis  de  ne  jamais  rien  faire  contre  les  inté- 
rêts du  Roïaume.  - î 

nênurchs  Qiioique  Chrjlhie  n’eut  plus  que  quelques  jours  à régner, elle  ne  lailTapas^ 
violente  de  dc  fc  porter  à une  démarche  violente  , qui  étonna  tout  le  Ruïaume  {a), 
mVi" Mi?  Elle  manda  l’Introduêteur  des  AmbafTadeurs  ; elle  lui  dit,  qu’elle  vouloir, 

/w.  l’envoïer  à la  Campagne  fins  lui  déligner  le  lieu  , Ci:  lui  enjoignit  de  reve- 

nir  la  trouver  ilir  les  onze  heures  du  foir,  pour  recevoir  fes  ÜrJres.  L’In- 
troducteur étant  revenu  , elle  lui  donna  un  papier  fur  lequel  elle  avoit  é- 
crit  ces  mots  ; Pour  l' IntroduBeur  Linde  , qu'il  n'ouvrira  , que  quand  il  fera  eu 
.préfettee  du  liéfulent  de  Portugal  „ Elle  lui  ordonna  d’aller  en  diligence  à, 
„ Stockholm  y de  ne  parler  à perfbnne  , de  ne  s’arrêter  nulle  part , qu'il  ne 
. ),  fut  arrivé  chez  ce  Réfident , en  préfence  de  qui  il  décachéteroit  ce  pi- 

„ pier,  & le  lui  liroit  fans  le  lui  lailTer,  mais  feulement  une  copie  qu’il  fc- 
„ roit  de  fa  main.  Dans  ce  papier,  la  Reine  difoit , qu’elle  avoit  ordon- 
„ • né  à L/W(f  de  faire  l'avoir  de  fa  part  au  prétendu  Relident  de 
,,  que  fon  Emploi  en  cette  Cour  étoit  inutile  , depuis  qu’elle  avoit  réfolu 
„ de  ne  plus  reconnoiirc  pour  Roi  de  Portugal  le  Duc  dcBragancCy  puifque 

„ c e- 

(t-i  Piîfcn.1.  /.  c.  î.  26  G*  fon  hifl.  «/f  Sué.  Prov.  Unies  ai  b.  ann.  P'ir.  sci  ^ 4^:-}, 
d-.-  L II.  p.  4H.  uj.n  VViciaef.  ILJl  i:s  • / 6 4 e.  -r-j 


Digitized  by  Google 


( 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE. 


409 


' » c’étoit  une  qualité  qui  n’appartenoit  qu’à  Philippe  ir.  Roi  à' Efpagtte  & à • 

,,  fes  Succefiëurs  j qu’elle  confidéroit  toûjours  le  Duc  de  hragance  , com- 
„ me  un  Ufurpateur  du  Roïaume  de  Portugal  ; qu’elle  avoic  voulu  avenir  ' ' 

,,  fon  Réfidenc  de  cette  réfolution  , afin  qu’il  eut  le  loifir  de  fe  préparer  à 
„ fortir  d’un  lieu  où  il  ne  feroic  plus  reçu  dans  la  qualité  qu’il  prénoit , que 
,,  le  Prince  fon  Succeflèur  le  traiteroic  de  la  même  façon  , qu’elle  le  laillè* 

,,  roit  fi  bien  informé  de  fes  intentions , qu’il  agiroit  toûjours  avec  le  Duc 
„ de  Bragance  félon  cette  déclaration  ; ôc  qu’au  refte  comme  le  dit  Pélî- 
„ dent  étok  venu  fur  la  foi  publique,  il  jouiroit  d’une proteêlion inviolable 
„ jufqu’à  fon  départ  (*)”. 

Chrijline  n’avoit  communiqué  cette  afiaire  à aucun  des  Sénateurs  (a),  lis 
en  furent  extrêmement  clioqués  ; pcrfonne  n’ofa  néanmoins  lui  en  parler,  «mldic”**' 
On  crut  qu’il  valoic  mieux  diflîmuler  jufqu’à  Ibn  abdication  , qui  devoit  fe«*  inconY^. 
faire  dans  huit  jours.  Tout  le  monde  jugea  qu’elle  avoit  cherché  par-là 
faire  plailir  au  Roi  iXEfpagne  , dans  les  États  duquel  elle  fe  propofoit  d’a- 
bord de  faire  fa  demeure  , 6c  que  pour  qu’une  pareille  déclaration  ne  fut. 
pas  préjudiciable  à la  Suède,  elle  avoit  attendu  aux  derniers  jours  de  fa  ré> 
gence  a la  faire  , bien  perfuadée  , - que  le  nouveau  Roi  y apporteroit  un 
promt  remède , pour  ne  pas  troubler  le  commerce  que  les  Suédois  fâifoient  en 
Portugal.  Enefièt,  le  Prince  & les  Sénateurs  firent  dire  fécrètement  au 
Réfideot  de  Portugal , qu’il  ne  devoit  pas  s’allarmer  de  la  déclaration  de  la 
Reine,  qu’il  pouvoir  àsmexatxz Stockholm,  jufqu’à  fon  abdication , & qu’a- 
lors  toutes  chofes  fe  rétabliroient  à la  fadsfaèlion  du  Roi  é^Porti^oL  Com- 
me cela  fe  fit  aulfitôt  après. 

Le  jour  que  Chrijline  fouhaitoit  avec  tant  d’impatience  arriva  enfin 

jour  flim 

fa)  Pufend.  l.  c.  Chanut  p.  379.  385.  Die.  1749.  il  ejl  dit  que  le  Roi  de  Danne> 

397.  430.  439  442.  marck  avoit  fait  tranfporter  de  Gottorpja;/. 

(b)  Pufend.  ib.  5.  27-30.  item  fon  bijl.  ques  tableaux  d'une  grande  beauté  reprifenumt 
de  Suède  p.  442  £fc.  it.  J«n  biJl.  de  Char-  l'abdication  de  la  Reine  Chrifline  pour  en  or~ 
les  Gull.  lib.  I.  S>  Conring.  Op.  l.  c.  ner  un  de:  apartement  du  Château  de  Chrif- 
Ü*  Jægeri  Lift.  libr.  IV.  c.  V.  p.  62.  (ÿc.  t!ansbourg. 

Vans  le  Juppl.  de  la  Gazette  de  Leide  le  26 


(*)  Ciuntit  du  (i),,  .que  Cèri/hne  reconnut  peu  après,  ellc-mcme,  les  inconvéniens  drijlintem 
„ de  fon  procédé  à l’égard  du  Réfident  de  Portugal , c’eft  pourquoi  Sa  MajeUé  fit  dire 
„ au  Prince  de  Suède , que  comme  c’étoituncchofe  faite,  elle  deiueurcroic  aiii.'î  lercficdeK* 

„ fon  règne.  Mais  que  quand  le  Prince  feroit  Roi,  il  en  uferoit  comme  iliuiplafroit. 

Voici  le  jugement  que  IVicquefort  porte  fur  cette  aflion  de  la  Reine  Chrijline,  Il  dit 
(2),,  alant  admis  & reconnu  les  Miniflres  de  Portugal  &les  aïant  faicalGller  à foncou- 
„ ronnement,  il  ne  dépendoit  plus  d'elle  de  dépouiller  ce  Mioiilrc  de  fon  camflère, 

„ furtout  puifque  la  Suède  avoit  fait. une  alliance  avec  Jean  IV.  Roi  de  Portugal,  qui 
„ avoit  été  reconnu  pour  tel  par  la  France,  h Suide,  & les  Prmwer- C/aiex,  depuis  qu’il 
J,  avoit  été  appellé  à la  Couronne  du  confenccment  des  Peuples.  Ledit  Réfiaent  con- 
*,  tinua  dans  les  fonélions  de  fon  emploi  fous  te  règne  de  Charles -Gujl ave,  Chrijline 
*,  vouloit  feulement  faire  plaifir  par-là  au  Roi  d’Ej'pagne,  aïant  pris  la  Réfolution  de  fe 
„ rendre  dans  fes  Etats  de  Flandres. 

O)  !•  c.  p.  8tJ74-  44».  c&,  les  Mim,  peur  l'WJl  Uai?.  T.  IH.  p. 

(I)  AmiiaJI.  LiV.  1.  Soft.  III.  f,  It,  44*  t*  *9- 
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‘iour  où  elle  dévoie  renoncer  au  Royaume  de  Tes  Pères  , & le  transmettre^. 
^ au  Prince  Charles-Gujîcrx  fon  Coulin.  Elle  n’avoic  pas  peu  appréliendc  qnq. 
les  Eues  lui  impofallenc  rotlij^tion  de  faire  fa  demeure  dans  la  Suède  , car . 
Tunique  bien  qu’elle  fe  promeitoii  de  fon  abdication,  cetoit  de  pouvoir  fai», 
re  fon  rcjoûr  liors  de  fa  Pairie.  Le  A Juin  , vers  les  lèpt  heures  du  «na»- 
i«  elle  entra  au  Sénat  avec  le  Prince  1 1er  edi  taire , &elle  fit  lireTAftede- 

fi  demiffiou  fa  démillion , qui  avoic  été  dreiJé  le  jour  precedent.  11  portbit  : Qu’ci- 
„ le  renonçoit  pour  toujours  tant  pour  elle,  que  pour  fa  Pofbérieé  ,•  à fes. 
j'Aflcmbi*  ^ droits  fur  la  Couronne  de  Suède;  qu’elle  les  cédoit  avec  toutes  Tes  préten- 
dci  kuM.  Prince  Charles-Gujluvc  fon  Coufin  ; ^’eHe  Tétablillbit  Ibn  Suc-; 

,,  cefleur  , a condition  qu'il  la  maintienidroit  la  vie  durant  dans  la  poflbf- 
„ fion  des  Terres  qu’elle  le  réfervoità  titre  d’appanage,  lavoir,  la  ville &■ 
■ „ le  château  de  NorkUphi^  an  Suède,  les  lllcs  d’O^Awid,  âe  Conbnd  àcd’Oe-' 

,y  fely  Pi  oiim,  Vftdom,  la  ville  le  chateau  de /Volgnjl , quelques  autres 
,,  1 erres  dans  la  Pomermie  , avec  P'Ole  & Neuclojler  dans  le  Medtlimboitrgf- 
„ qu’il  lui  feroit  permis,  au  cas  qu’elle  le  jugeât  à propos,  de  vendre,  en- 
„ gager  ou  donner  trois  Préreétures  de  la  Ponteraniey  & une  de  Tille  d’Ov- 
„ fcly  pourvû  que  ce  fut  à des  fujèts  du  Roïaume  ; mais  fans  pouvoir.' diC* 
„ pofer  des  autres  biens  : qu’elle  pourrait , quint  à ce  qui  concernoit  fa- 
„ perfonne  , foire  tout  ce  que  bon  lui  fembleroit , fans  être  obligée  à au-. 
,,  cun  aète  de  ftjjection  ni  d'obéiflance,  & faos  être  tenue  de  rendre  com-. 
pte  qu’à  Dieu  leul tant  de  Tes  aélions  & de  fa  conduite  paflëe  , que  de 
ce  qu’elle  pourrait  faire  après  fon  abdication.  Promettant  neanmoins 
,,  de  fon  coté  , qu’elle  ne  feroit  jamais  rien  qui  pût  être  préjudiciable  au 
bien  de  » TEtat.  Enfin  , quelle  auroic  pouvoir  & jurisdiélion  fur  fes 
„ Cpmmcnlaux  & fur  les  Domeltiques  de  la  Maifon  (*)”. 

Cet  Aète  fut  lû  à haute  voix  , en  préfence  de  la  Reine  , du  Prince  & 
du’^Sénat  ; Sa  Majcflé  le  ligna  , & enfuite  on  lût  un  autre  a6te  , dans  le- 
quel le  Prince  üfl'uroit  à la  Reine  la  polTeffion  & la  jouilfance  du  revenu  de 
toutes  les  Terres  qu’elle  s’étoit  réfervées  : il  lui  proinetcoit  qu’il  reconnoî- 
troit  toute  fa  vie  les  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de  fa  parc,  qu’il  Thonoreroit 
toujours  comme  fa  Mère  , & qu’il  prendroic  un  loin  particulier  de  fes  in- 
térêts. 

Cérémonies  Ccs  dcux  ASics  aïant  été  lûs  & fignés  , les  grands  Officiers  du  Roïau- 
me  revêtirent  la  Reine  de,  les  Habits  Ro’iaux  & lui  mirent  la  Couronne 
icjtion.  main  «droite  le  Sceptre,  èlf  en  fa  main  gau- 

che le  Globe  d’or  : deux  Sénateurs  , qui  rcprélcntoient  le  Grand- Maré- 
chal & le  Grand  - l'réforicr , portoienc  devant  Sa  Majellé  l’Epée  & la 
Clèf  d’or.  De  cette  manière  elle  entra  dans  la  grande  Salle  du  Château , ' 
où  tous  les  Ordres  du  Roïaume  , les  Miniftres  des  Princes  étrangers  & les 

Dames 


(*)  Cr-tte  n^ferve  d'une  entière  indénend  ince  quant  à fa  perfonne  ^ à fes  aérions , '• 
cotnaié  aulli  de  fon  pouvoir  & do  fij  (urisdi'Sion  plénière  fur  les  Ulficiers  èc  DoniclH- 
ques  de  fa  Miifon,  éclaircira  l’airaifj  de  MnJdaki  dont  il  fera  parlé  cl  delTous. 


'X.HRISTI3^T-E  REINE  DE'^XJEDE 

•Dajne*  ifc  la  Cour  étoierit  âflèmbWas.'  ’ iEllit  •w»wa<’^<iir  : une 
de  oxiis  dégrés  & s’alîit  fur  uh-fuîge  d’argent  maffrfl  Son  Grand  Chatn- 
bellan  & fon  Capkame  des  Gardes  étaient  derrière  elle,  le  Prince  Hérédi- 
taire étoit  à main  droite  , mais  hors  de  l'Eflrade  , & il  avoir  un  fauteuil 
derrière  lui  < • - - ' 

Tout  étant  rnnû  diTpofé,  Schering  Rofinhane  lût  à haute  voîk  fAèle , par 
lequel  CbryUne  abdiquoit  la  Couronne  , & déchaEgeok  les  Peuples  du  1èr- 
ment  de  fidélké  qu’ils  lui  avoient  fait.  ■ 11  porta-cet  Aébe  au  IVince , à qui 
il  le  remit.  Enfuite  étant  retourné  à fa -place  , il  lût  aufli  à haute  voix 
J’Aèbe  piar  lequel  le  Prince  s’engageoit  de  maintenir  la  Reine  dans  la  pofTef- 
fion  & la  jouiflànce  des  Domaines  qu’elle  avoit  voulu  retemr  pour  fort  en- 
tretien; & il  remit  cet  Acle  entre  les  mains  de  la  Reine.  Alors  ChrtJVme  Elle  fe  ié- 
donna  le  fignal  aux  Grands  Officiers  du  Roïaume*  de  s’approcher  du  i 
ne,  pour  rpcevoir  d’elle  tous  les  Ornemens  Roïaux,  éfe  ils  les’ portèrent  fur  Roïaux. 
une. Table,  t}oi  étoit  à main  gaudie'éi:  liofs  <le  l’Eftrade  (•). 

I La’Reine  s’étant  ainfi  dépouillée  de  lès  l iabks  Ro’iaulc  (f)  avança  fur  le 

bord  du! Trône  en  deshabillé  de  tafiètas  blanc,  ■&  paria  prdqr.e  une  demi 

heure  aux  Etats  , avec  beaucoim  d’éloquence  & de  fermeté.  Elle  fit  un  La  Reîn^ 

abrégé  de  tout  ce  qui  s’ étoit  paflé  en  Suède  f depuis  dix  ans  qu’elle  goover- 

noit  le  Ho’iaume.  ' ,,  Elle  dit  , que  dans  des  tems  fi  difficiles  , elle  croïoit  rangue  u’a- 

„ n’avoir  rien  fak  que  fa  confcience'pût  lui  reprocher;  qu’elle  avait  donné 

,,  tous  Tes  foins  à procurer  le  rcpos*à  la  Nation  , repos  auquel  elle  avoitatwnUris. 

„ facrifié le  fien  propre,  pour  procurer  aux  Pçupfcs  les  avantages  , dont 
„ iis  joüuVoic-nt , & qu'elle  avoir  lieu  d’étre  latisfaitc  de  l'a  conduite.  Elle 
•„  leur  r;q)ella  les  grandes  obligations  qu’ils  avoient  au  f.u  Roi  Gujîavc-A- 
•„  doiphe,  fon  Père,  qui  avoic  porté  fi  loin  la  gloire  Ole  la  réputation  de  la 
„ Suifde.  En  leur  montrant  le  Priacc  , elle  leur  dit  ; qu’elle  leur  donnoic 

„ un  Prince  doué  de’tant  (le  belles  qualités,  qu’elle  nC'dontok  point  qu’il  • 

,,  ne  rinirchàt  fur  ies  itaces 'qu’il  n’airgmentàt  erîcorc  leur  gloire;  • 

^ . .•  ,,  . • . t .. 

..,(*)  L.C -Comte  Pierre  Br^dé  Protfet  du  Roïauuic  .alTnW  en  perronne  à cette  céréin4-  Le  Comte 
nie,  mais  il  dît  à !n  Reine  (i)„  ipianJ  clic  fut  revétuë  des  H.ibiis  Roïaux  & qu'il  rc- 
„ mettoit  pour  In  féconde  rois  !a  Ctiuroiine  fur  In  t^te,'  qu'il  ne  pcnfb't  pas  de  !a  'lu 
,,  ter  dans  la  Cérémonie,  pour  marque  que  c'écoît  bien  maigre  lui  qu  cllcl  alioit  rïtlf;- 
„ ner.  'Ce fut  amTrpour  cela,  que  quand  la  Reine  fe  dép^uiilla  de  fes  Ornemens  Ro  tète  UeCiri» 
„ ïaux  teque  le  Cnind  M.'iréchai  fit  (igné  au  Drou’ct  tie  s’airprocher , comme  ia  Keincyiînf. 

„ clle-mcmc  (c  fit  aidTi  par  diri’crcntis  veprifes.  il  ne  s’apjU'odia  pn.s , & que  la  Reine 
,,  fut  oblige'B  d'ôter  la  Couronne  de  fa  tôte  cîle  mëmc  , cnfoitc  que  quand  clic  la  tint 
„ entre  fes  mafns,  le  Comte  Brabe  s’avança  pour  la  recevoir. 

(t)  LcstSpccbtcurs  , qui  étoicm  les  plus  près . fe  faifirent  de  fou  M.inteau  Roïal, 

& eux  & les  autre.s  AlTiftniis  le  mirent  en  mille  pièces,  voiiiant  chaenn  en  garder  une 
en  mémoire  de  leur  Reine,  qui  les  quittoit  malgré  eux,  & qu’ils  cro’ioient  ne  jamais 
revoir  (2).. 

fi)  Mém.  de  la  famille  de  Ær/tAè  ail  h.  *no.  Landjtio  fim.  7*-  Olive^r,  it.  Sam':  mcrckw. 

(ij  Pmftr.il.  Hift.  de  Sadt  fÿ  c.  Er.  Mèd.vll.  VI.  Th:  j’.ij;.  iij. 
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I-’an  ,,  qu’dle  les  prioit  d’avoir  poitt  loi  la  même  fidéüté  & de  lui  rendmla  mê- 
,,  me  obéiflance  qu’ils  lui  avoient  renduë  : fidéüté  & obéiflànce  dont  elle 
,,  les  reraercioic  & les  déchargeoit”.  Ce  difcours  toucha  fenfîblement  l’Af« 
femblée  (a)  ; il  arracha  des  larmes  à la  plûpart,des  Membres  des  Etats: 
d’autres  étoient  ravis  en  admiration,  de  voir  une  Reine,  aimée  de  fes Peu- 
ples & à la  fleur  de  fon  âge  , defcendre  ainfi  volontairement  & avec  tant 
de  confiance  du  Trône  , tandis  que  la  mort  leule  peut  oblige  ks  autres 
Souverains  à l’abandonner:  & qu’ils  en  regardent  la  néceflité  comme  quel- 
que chofe  de  plus  dur  que  la  mort  même.  , 

Xtrmbanty  Lorfque  la  Reine  eut  fini  fon  difcours , Schering  Rofenham  porta  la  parole 
nom"ucj**  ^ Etats,  patcc  que  le  Chancelier  s’en  étoit  excule.par  la  raifbn 

suit.  que  nous  avons  alléguée.  „ 11  témoigna  à la  Reine  qu’ils  avoient  cous  un 
,,  extrême  regret  de  ce  qu’elle  les  quittoit.  Qu’ils  avoient  été  contraints 
„ d’y  confentir,  parce  qu’elle  l’avoic  voulu  ablblument  , & qu’dkavoit 
„ refufé  de  fe  rendre  à leurs  inllances  & à leurs  fupplications:  que  la  feule 
„ confolation  qu’ils  avoient,  c’étoit  qu’elle  leur  donnoit  un  Roi , dont  la 
„ prudence  & la  fagefle  leur  faifoit  efpérer  un  règne  heureux  & floril^c. 

11  la  remerçia  d’avoir  fait  un  fi  digne  choix,  il  ajouta  des  aêlions  degra- 
,,  ces  pour  les  peines  qu’elle  avoit  prifes  & pour  les  fatigues  qu’elle  avoir 
„ endurces  durant  fon  adminifiration.  11  lui  demanda  pardon,  au  casque 
„ quelqu’un  d’entr’eux  eut  été  aflez  malheureux  pour  avoir  manqué,  à fon 
„ devoir  & au  refpefl:  qu’on  lui  devoi,f. 

Quand  Rofenhane  eut  achevé  de  parier,  la  Reine -defeendit  les  trois 
dégrés  du  Trône,  & donna  fa  main  à baifer  aux  quatre  Chèfs  des'quq- 
tre  Ordres.  Enfuite,  fans  remonter  fur  le  Trône,  elle  s’avança  vers  le 
de  h Reine  Princc , qui  s’avança  en  même-tems  vers  elle  ; & elle  lui  parla  d’une 

manière  aufli  éloquente  & aufli  ferme,  quelle  avoit  fait  aux  Etats.  El- 

Ci^svt.  le  lui  dit  entr’autres  chofes:  „ Qu’il  alloit  monter. fur  un  Trône,  ou 

• „ avoient  été  aflis  de  grands  Rois:  que  leur  renommée  étant  aflèz 

„ connue  par  tout,  il  n’étoit  pas  néceflaire  quelle  s’arrêtât  à détailler 
,,  leurs  grandes  aélions,  outre  que  comme  elle  en  étoit  defeenduê  leurs 
„ louanges  convenoient  mieux  dans  la  bouche  d’un  autre,  que  .dans 
,,  celle  d’une  per fonne  qui  fortoit  de  leur  fang:  qu’elle  fe  contentoit  de  lui 
propofer  leur  exemple, ‘quoiqu’elle  favoit  tort  bien  qu’il  n’avoit  pas  be- 
„ foin  d’exhortations , le  Ciel  l’aïant  pourvû  de  toutes  les  quaUtés  que  l'on 
„ peut  fouhaiter  dans  un  grand  Prince.  Elle  protefia  hautement,  que 
„ cette  feule  confidération  Vavoit  portée  à le  choifir  pour  fon  Suoceflèur, 
„ ôc  non  la  parenté , qui  ne  doit  jamais  avoir  lieu  lorlqu’il  s’agit  dol’intérêt 
„ de  l’Etat.  Elle  ajouta , qu’elle  lui  laiflbit  un  Sénat  rempli  de  Minifires 
„ prudens  & fages;  que  pour  tout  l’avantage  qu’il  reçevoit  d’elle,  elle  ne 
,,  lui  demandoit  d’autre  reconnoiÛTance,  fi  non  qu’il  voulut  avoir  foin  de  fa 

„ Mère 

- (a)  Pufend.  de  R.  S.  l.  c.  31.  3*.  de  item  Creaii  Animdv,  UJl.  y Ptil.  P.  IV, 
Prade  /.  c.  p.  382.  iccni  N.  Heiiifii  Ep.  p.51. 
êi  Call.  Fuccum  ap,  Maglial).  p,  201  • 207. 
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■„'Mère  (•),  & augmenter  plûtôt  fe$  revenus,  que  de  ]es  Æminoer,  àc 
•„  prendre  en  conlîdcration  fe?  amis,  fes  ferviteurs,  & ceux  qu’elle  lui  avoic 
„ particuliérement  recommandés. 

De  fon  côté , le  Prince  la  pria  de  vouloir  remonter  fur  le  Trône;  mais 
die  s'en  défendit  & voulut  le  prendre  par  la  main  pour  l’y  feire  monter  lui 
même , de  quoi  il  s’excufa.  Après  bien  cfes  Civilités  de  part  & d’autre , 
le  Prince  lui  témoigna,  en  termes  fort  fournis  & fort  obligeans , ,,  coni- 
,,  bien  il  étoit  reconnoilTant  des  bontés  qu’elle  avoit  eu  pour  lui:  ill’alTura  Vm/uiTr*' 
„ qu’il  chercberoit  avec  foin  les  occafions  de  lui  en  donner  des  marques  & 

„ il  la  pria  de  croire  qu’il  ne  manqueroit  jamais  au  refpeâ , ni  aux  devoirs, 

„ ni  aux  foins,  aux  quels  il  étoit  tenu  envers  elle,  & envers  les  fiens.  11 
a^ellà  enfuite  la  parole  au  Sénat  & aux  différens  Ordres  du  Roïaume 
qui  lui  répondirent  par  la  bouche  de  Ro/etibant,  & l’alTurérenc  de  leur  fidé* 
bté  & de  leur  obéilfance. 

Quand  les  quatre  Chefs  des  Ordres  du  Roïaume  lui  eôrent  baifé  la  main', 
le  Roi  prit  celle  de  la  Reine,  & malgré  la  réûdance  que  fit  cette  Princellè 
à prendre  la  droite , & la  conduifit  ainfi  à fon  appartement.  11  paflk  en- 
fuite  dans  le  fien.  11  y changea  d’habit  pour  aller  à l’Eglife,  où  toutes  cho- 
fes  fe  préparoient  pour  fon  couronnement  (f).  La  cérémonie  s’en  fit  fur 

* les  Cm/lMVf  cA 

y • COWOBAi. 

ÎS!S3SSSÎSSSagiSîSS!SgSSSSgSS;g;g^.«CW»îS«K!BaSÎSÎS! 


(f)  Il  y ivoit  déjà  quelques  femaincs  que  Cbriftine  étoit  allée  i N^klping  pour  pren-  Chrifiim 
dre  congé  de  la  Reine  fa  Mère,  qui  en  fut  (énfibicment  touchée,  mais  dont  Cbriftine  t»rnd  cnncé 
fit  tout  Ion  polTihle  pour  adouci/  le  chagrin  (i).  „ Pou  avant  que  de  retourner  iStock  Rtme 
„ b«im  Sa  Majefté  fit  venir  le  Prince  de  Suède,  & en  fa  préfcncc  & celle  defaCour, 

„ dit  i fl  Mère,  que  le  tems  étoit  venu  de  la  quitter  & de  prendre  congé  d'elle.  Qu'el-j  <•*»/,». 

„ le  lui  demandoit  pardon  fi  elle  ne  lui  avoic  pas  rendu  tous  les  refpeéls  & cous  les 
„ (oins  qu’elle  lui  dévoie.  Qu'elle  la  fiipplioic  de  croire,  que  ce  n'avoic  pas  été  man- 
„ que  de  bonne  volonté , mais  que  certaines  occurences  ne  lui  avoienc  pas  permis  de 
„ àire  autrement.  Qu'elle  fetoit  déformais  encore  moins  en  état  de  lui  pouvoir  ren- 
„ dre  aucune  alCllance.  Qu’elle  alioit  fe  démettre  du  Gouvernement,  mais  queSaMé- 
„ re  devoit  fe  confoler,  & que  fi  elle  perduie  une  fille,  elle  recouvroit  un  fils , qui  fe- 
„ rnit  bientôt  Roi , & qui  auroit  pour  elle  tout  le  refpeâ  & tous  les  foins  qu'elle  pour- 
„ roit  defirer.  En  même  tems,  la  Reine  appella  le  Prince,  qui  s’étoit  un  peu  retiré, 

„ le  préfenta  A fa  Mère,  & répéta  ce  qu'elle  venoit  de  dire  de  lui.  Le  Prince  le  ra- 
,,  tifia  i la  Reine-Mère  avec  des  paroles  aufij  refpeâueufes  que  foumifes;  & enfin,  la 
„ Reine  dit  adieu  .A  la  Reine  fa  Mère,  avec  afifez  de  fermeté  4 fans  pleurer.  Il  n’en 
„ fut  pas  de  même  de  la  Reine-Mère;  car  elle  foodoit  en  larmes.  Ce  dernier  adieu 
„ coucha  toute  la  Cour,  & comme  la  Reine  Mère  ne  fit  que  pleurer  coule  la  nuit,  on 
„ en  avertit  Cbrilline , qui  fe  leva  auflitôt  & fut  au  lit  de  fa  Mère  pour  tlcher  de  la  con- 
„ foier.  Sur  les  cinq  heures,  elle  panit  pour  Stickbtlm,  & le  lendemain,  elle  rccour- 
„ na  à Upftû,  ' 

(t)  Quelques  femaincs  auparavant  Cbriftine  écrivit  des  LeCtrea  circulaires  (a)  A tous 
les  Gouverneurs  des  Provinces  de  Suide  pour  leur  ordonner  de  relAcbei  tous  les  pri- 
fonniers  & criminels,  même  ceux  qui  auroient  mérité  la  mort;  & cela  en  confidération 
de  fon  Abdication,  comme  aufii  du  Couronnement  de  fon  SuccefTeur,  afin,  difoil-el- 
le  dans  fes  lettres,  que  ces  pauvres  malheureux  aient  lieu  de  fe  réjouir  de  ces  heureux 
événemens  : fans  préjudice  MunaK  du  droit  d’aucruL 

Voie! 

(t)  C'ituu  I.  c.  paj.  irs  te  tsr.  PulmtimU, 

ftj  Ces  lettres  foat  daUc,  le  a,  MÜ  iSHdass  . . 

Fff  3 
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: -îik  ks  quatre  heures  après-midi»  mais  avec  beaucoup  moini  de  pompe  tju’au 
fisr  ...  cou- 


Voici  des  ver»  <\W  Mr.  JlHnfiw  6t  àoette  occafioïi:  luxfioels  nous  joisTKWi»  ctMxét 
Mr  de  Mr.  LoctfiHus  : . ^ . 

».  n.  .4  Nous  donnerons  dans  l'Appendice  la  pi&e  tatiluléc  A^custri^mfbalis  ffr 
V.  PAp>en(i.  -rM  ft  rhrîftîna.  fubivît  Caroîus  Guftavus  6cc. 

■K.  XLVI.  n crr/ui,dit  Hcmlim . 7»ffin«pfrluS  ffc.  Miniim  Hits  ni  /hginjm  prsrfnj^  ;(l). 

Sermiiï.  ?rinctps  CarolusOuttavus  jeeptro  Sulcict  aiMtur  à a>râlUni  AugujU  ACiy'«4 

Jrftriwnm  ïu»w  C'^T*^**"*^  J“'* 

■ Srfpira'irmmrifliî/atalià  coVnfliiiJ  IJlri 
' S(smatict  mies  tins*  crutre  priut , ■ - 

- . • . ; ' In'OiSis.gtllamtaa'^s,  cnpe  prumia,  Priaetps  ■ . . .1  > 

Jnclyte,  nrtiai  juri  iicanàn  Tuit. 

,■  Nii  geiùtort  minor  Gurtavi^lia  Alagni  i • • ' j 

hue  deih,  bJ’i  voliiit,  viur.tris  eiïe  fui.  ' * " ' ■ . 

Sffpifo  quidem  per  Je  nujfuam  Jpemenda  fuilmsque  ’’ 

Dtmtrix  pntnm  mm  levt  Santa  facir,  

Maximtjed  laut  efi,  laudejupmor  tmni , 

, . . (5i  eut  danda  fortnf}  da'ida  fuijfa  Ttbi. 

. -honajubire  munus,  metratura  roganiis  - I "i'  • ' " , 

Slanda  reeufmet  dano  Jubire  manus  ; 

■ Teutonii  memoranda  Sali  Chriiiina  Trapais 

Munut  ai  baredem  vas  jubet  ire  Juum.  , 

Ixpugnet  üiadema  Ducem  fubirc  toatlum  : 
fifSr  rtluSoTitfiii,  fpom  peiendus  benar. 

Amalita  decus  regale  virentibus  tennis  , .... 

talfasue  fartuna  ferre  faventis  anus , 

£t  Sceptrum  wieditata  fui  Cbrillina  regenii 

Jura  negat  papuiis , ut  Sibi  jura  paret.  s - 

irudelis  rtimiumfapientia,  ni  ftrrtt  arbt 

pegibut  Imperia  qiti  bene  ferres  apem.  . 

Mec  canfingiàiKUS  partem  favaroecupat  iilam  ■ • . 

l'Une  Sibit  inerilit  Hex,  ca  tntA  lui  fjl,  ^ _ 

CeJilt  Jura  proeul  nature , cedite  legts. 

Regia,  RextJIo,  pui  gerit  aela,  meus. 

Prenando  par  nutlus  erat  Pibi . Carole  Sceptre  ? - 

GU  ria  uataies  prdierit  ijio  Tuas. 

Teftis  Jhperbtrreo  fpotiuni  Germania  Afarti  , 

' Et  futc  Danubius Te  Duce , belta  gémit, 

Crtde  wibi , «irtur  ejl  praxima  Regi^  bases  : 

Libéra  cognait  Sanguinis  iiiajugo  ejt.  . 

In  abdicationem  Reginœ  Chrillinic  i6S4- 

Cedant  Mortales,  quonun  prias  extulit  atts , 

' Laudibtis  ob  targas  munifieasgue  nuinees. 

Ml  donis  aquaie  luis , ChtHiina , dederuta , 

Exuperas  veieres , exuperasjue  nnas, 
hait  auri  cumulus,  nan  ejl  argentea  ranti 
Maffa,  nec  Raum  qnas  mare  promit  opes. 

Qiue  papules , aua  Régna  dédit  temasque  Cannas , i 

Srimrna 


(O  Tait  de  ùt  lettre  i Ceff.  PaUjtm  1.  t.  *t  de  Palmilqild.- 
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couroMieraent  de  la  Reine.  La  raifon  en  cft  leniible.  La  Suède  Te  trouvoit. 
cpuifée,  & la  Reine  avoir  fait  emballer  & tranfjiorcer  lions  du  Roiaume  la, 
plus  Er;mde  partie  des  meubles  de  la  Couronne.  Cependant  Cbailes-Gu/hi's. 
pour  lui  témoigner  fa  rcconnoilTance  de  la  Couronne  dopt  il  lui  étok  rede- 
vable, fit  frapper  à cette  occafion  la  Médaille  fi  connue,  avec  Imlcrip- 
tion:  yi  Deo  Êj"  Chrifitm,  dont  les  Etats  de  Suède  n’éioient  pas  fort  comens 
difant  que  c’étoit  par  leur  clioûc  qu’il  étoic  parvenu  au  Trône  (a).  ’ 


L’an. 

J4S+. 


fur  CCS  Evc« 
aeukcni. 


ChrljTmt  ne  demeura  pas  long-tems  en  Suède  Ibn  abdication.  Elle' 
avoir  tant  de  hâte,  qu’elle  ne  vouloir  pas  pafler  la  nuit  à quoiqu’il 
plût  extrêmement  (b).  Le  Comte  rierre  Brahé  Droifec  du  Roïaume,  la^*^*’ 
pria  inflamnient  de  ne  pas  fe  prelTer  tant;  mais  elle  lui  répondit  confidem- 

ment: 


fa)  PufemL  de  R. S.  lib.  XXIA.  10911s.  527.  6?r.  Gumilins?  Difccurs  />.  aifi.  Allç. 
Lihr.  XXII.  J.  41.  Libr.  -VA7K.  J.  /.  Libr.  Weit-Chron.  T.  XI.  ù.  643.  (ÿc.  KChIcrs' 
XXn.  j.  33.  34.  Idem  de  Reb.  Car.  Gulf.  Munu-Bcl.  T.  TlII.  pag.  1 7.  ü’f.  Hcinr. 
Lib.  1.  5.  5.  Idem.  bijl.  de  Suedt  l.  c.  />.  Epiji.  l.  c.  p.  io6.  Bnniicr  l.  c.  p.  201. 

445-  èÿc.  Ciiamit  i.  c.  p.  391.  425.  431.  i-  (i)  Palinsk.  Extraits,  des  Reg.  du  Siimt 
tem  p.  437.  443.  Ludulfs  Sebaui.'  p.  ad.  am.  1666.  p.  795. 


Summi  Jare  in  terris  que  pituere,  dtdit. 


Joh.  Ik-rgcnhiclm 

Ad  ChrilUiiara  Regnum  Sutti®  ibdieanîcin. 


Exenerare  cupü  dum  fe  Chriftina  fuerum 
Imperit , atqve  atii  munia  tanta  darr 
Dat  SucceJIlrtm  Carolum  regno'iue  Juisque 
Reddere  ptfl  JeJe  qua  «wliora  uequit. 

Joli.  Loccenii  Poëiu. 

C'entpejUit  quùqne  Jac.  Mu.Tenius  e Soc.  JeJ.  Carmen  in  abdicationsm  Chrilliiiæ  1654. 


Stupente  mundo , Suecia  refragante  (ÿc.  (ÿ‘c. 

Soplorum  l’rincipuw.qut  Regina  eji. 

ChriiUnt  Chfiûo  dignior  ftc. 
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MEMOIRES  CONCERNANT 


qu 
uieutc  en 
Suidt. 


Le  Clergé 


ment:  «,  comment  voulez-vous  que  je  refte  ici,  où  peu  auparavant  j’at 
1654-  ^ r^né  en  fouveraine,  & où  je  verrois  un  autre  avoir  tout  la  pouvoir  en- 

- I*  mSn?”  Elle  fut  cependant  obligée  de  feindre  qu’elle  nequittoitleRoïau- 

me  que  pour  aller  boire  les  eaux  de  , 6c  qu’elle  reviendroit  immédîate- 
L'ptdredejJjjgj^J^^  Stockhohn.  Il  lui  faluc  amufer  le  peuple  par  de  pareils  difcours  fimu- 
Euè  dt"'  lés.  Car  l’Ordre  des  Païfans  du  Roïaume  difoit  aflez  hautement , qu’on  net 
la  devoit  pas  lailTer  pardr,  & qu’il  faloit  quelle  demeurât  dans  le  païs,- 
pour  y confumer  les  revenus  qu’on  lui  avoit  aflignés.  Une  autre  chofe 
faifoit  encore  craindre  à Chrijline  qu’on  ne  s’oppofat  à fa  fortie  du  Roïau- 
me.  Le  Clergé  avôic  fait  courir  le  bruit  parmi  le  peuple  , quelle  ne 
^ar^.v’^Iaifiût  la  Suède  que  dans  lé'deflein  de  fe  faire  Catholique  Romaine,  & il 
en  prend  crioit  qu’ü  faloit  la  retenir  dans  le  Roïaume  {*).  Ainfi  pour  prévenir  tout 
aiiatmc.  accidcnt  elle  ne  relia  que  cinq  joprs  à Stockholm.  Mais  avant  que 

Scs  demiè-  de  partir , elle  écrivit  au  Prince  de  Condé  pour  lui  donner  avis  de  fon  abdi- 
;?JrSUcatU&defonvoiage;(t).  Voici  la  feitne.  ' 

nAÙnfteuf.ffton  Coufm.  yauroh  tort  âe  quitter  le  pojîe  que  fai 
* ^ otcupé  jufqu'‘ici  fans  vous  donner  part  de^  la  réfolution  que  fai 
prife  dé  P abandonner:  je  a'ois  vous  devoir  cette  civilité  par  Pefli- 
me  5 Ês?  Pàmitié  que  fai  toujours  eu  pour  vous  y par  celle  que 
vous  nPavez  témoignée  durant  le  tems  qm  fai  eu  P honneur  de  gou- 
verner cet  Etat.  Apréfent  que  fai  changé  de  fortune  ^ de  con- 
dition ^ je  veux  vous  protejîer  que  quelque  changement  que  le  tems. 

ait 


pMtU- 


Cbrifîint 
Toup^onnée 
de  vouloir 
changer  de 
.Heligion. 


->cr>)sr 


r*q  Co/easo  GjmWo  avoue  lui-mômc,  (i)  ..  qu’on  «'^oit  intercepté  quelques  lettres: 
d’où  l'on  pouvoir  juger  du  delTein  de  Cbrijline,  & Cbanut  dit:  que  ce  qui  la  touchoic 
” le  plus  parmi  tous  ces  bruits,  étoit  que  l'on  difoit,  qu'elle  avoit  delTein  de  fe  rendre 
” Catholique.  Elle  apréhendoitt.  ajoute  Cbanut,  (2)  que  les  Suédoit  fur  cette  créan- 
” ce  ne  la  voulurent  arrêter,  ou  lui  faifir  tous  les  re\'enus  qu'elle  s’étoit  réfervés:  &■ 
cela  étant  elle  craignoit  que  ne  pouvant  rien. tirer  de  la  Suide,  elle  ne  fe  trouvât 
„ embnrralTée  dans  les  pais  ét 
nitz 


rtéfent  trae 
feit  Ckarlis- 
Cuflavt  à 
Cèrifiini, 


vefo  cujn  riincuicnv#  — — , ^ Johanne Bap- 

tifta  Dominicano,  fub  fpecite  lingtue  docenda  familiaritatem  ad  Religionis  vera  contem- 

Il  tum  rpeSantem  exaggerant  &’c  ^ 

ft'i  Sr.  Picques  s’exprime  alnfi:  (4).  Le  Roi  de  Suide,  voiant  la  Reine  CbriJUne 
prête  à partir,  lui  fit  donner  cinquante  mille  écus  en  argent  pour  la  défraïcr  pendant  le 
voïaee  *^avec  un  poinçon  de  Diamans  auquel  pendoit  une  grolTc  perle,  & on  eùimok 
ce  poinçon  trente  huit-mille  écus,  & prefqu’auflitôt  que  le  Roi  le  lui  eut  donné,  le  bruit 
courut,  qu’elle  le  deftinoit  pour  en  faire  préfent  au  Prince  de  Condé,  à qui  elle  avoit 
écrit  avant  fon  départ. 


fl)  Hift.  di  CbrlJlinM  p»g.  *4. 
(zj  1.  c'.  T.  111.  pas- 


f})  Felleii  otia  Han-  pag.  tis. 

(4)  CbM»x  Mém-  T<  lU.  p-  444- 
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ait  apporté  à notre  fortune,  je  conferverai  toujours  pour  vous  les  !*’*'»• 
wémes  Jentimens  que  je  crois  devoir  à votre  mérite  \ je  fais  ma  plus 
boute  gloire  de  votre  approbation,  je  me  tiens  autant  honorée 
par  votre  cflime  que  par  la  Couronne  que  j'ai  portée,  fi  après  Pa- 
voir  qtûttée,  vous  ne  m'en  jugez  moins  digne,  p avouerai  que  te  re- 
ps que  j'ai  tant  foubaité  me  coûte  cher,  mais  je  ne  me  repentirai 
pourtant  ps  de  P avoir  acheté  à ce  pix,  je  ne  noircirai  jamais 
mon  aliion  qui  m'a  femblé  ft  belle,  par  un  lâche  repentir,  iniques 
Jentimens  que  vous  più (fiez  avoir  fur  ce  fujèt , je  conferverai  toujours 
pour  vous  Pefiime,  dont  vous  êtes  fi  digne,  (f  s'il  atrive  que  vous 
condamniez  cette  aüion,  je  me  contenterai  de  vous  dire  pour  toute 
excufe,  que  je  n'aurois  pas  quitté  P avant  âge  que  la  fortune  m'a 
donné,  ji  je  Peuffe  crû  néce faire  à ma  félicité , gf*  que  p aurais  fans 
doute  pétendu  à P Empire  du  monde,  fi  peuffe  été  aujfi  affurée  de 
réuftr , ou  de  mour  ir  dans  une  fi  boute  entrepife , que  Pefi  le  Grand 
f rince  de  Condé. 

Christine. 


La  veille  de  fon  départ  elle  fit  auflî  réponfe  à l’Académie  Françàfe  de 
Paris,  qui  lui  avoit  demandé  fon  portrait,  qu’elle  leur  avoit  envoïé.  Voki 
la  lettre  (•). 


jiAe  fleurs , comme  pat  fil  que  Vous  defiriez  mon  Portrait , pat 
commandé  qu'on  vous  le  donnât  ; é?  cepéfent  efi  doublement 
reconnu,  g«?  pr  la  manière  dora  vous  Pavez  reçu  dans  votre  célè- 
bre Académie,  gj*  par  les  éloquentes  paroles  que  vous  avez  emplmées 
à m'en  rendre  grâces,  fai  toujours  eu  pur  vous  une  efihne  parti- 
culière, parce  que  pen  ai  toujours  eu  pour  la  vertu  ; ^ je  ne  doute 
point  que  vous  ne  m'aimiez  dans  la  folitude,  comme  vous  m'avez  a> 
mée  fur  le  Trône.  Les  belles  lettres,  que  je  pétends  y cultiver  en 
reps  (t) , g^  avec  le  loifir  que  je  me  refçrve , m'obligent  même  de 
. ' • croh'e 

\ 


(*)  Mr.  l’Abbé  d’OHoft  en  parle  ainfi;  (i).  „ La  Reine  de  Suiie,  cette  fameufe 
„ CbriJUne,  qui  fe  plaifoit  fi  fort  au  commerce  des  Savans,  & qui  prefqu’.i  la  fleur  de 
Tà^e  préféra  un  loifir  phîlofophiquc  au.^  embarras  de  la  Roïauté,  avoit  envoïé  ion 
„ portrait  à l’Académie  avant  que  de  quitter  la  Couronne.  On  eut  rhonneur  de  leo 
„ remercier  & voici  la  réponfe,  dont  l'original  cil  heureufement  venu  jurqu’â  nous. 

(f)  Cbrijline  pour  mieux  marquer,  qu’en  quittant  le  Trône  elle  prétendoit  cultiver 

les 

fl)  Hift  TAcad.  Fianc,  pag.  )•  ^ 

Ti>ml.  . Gèg 


Digitized  by  Google 


4i8 


M E M O I R E S%  C 0 N.C  E R N A-N  T 


L’tn 

l6S+- 


I 


croire  ifus  vous  m'y  ferez  part  quelcfue  fois  de  vos  ouVr/^es  j puij- 
qu'i/s  Joat  dignes  de  la  réputation  ou  vous  êtes  , ^ qu'ils  font  pref- 
tou\  écrits  dans  votre  langue  ^ qui  fera  la  principale  de  mon  de- 
■Jcrt.  Je  ns  manquerai  pas  de  vous  en  témoigner  ma  reconnoifjan- 
ce , (f  de  vvjs  faire  voir  quand  je  pourrai  vous  être  tuile , que  je 
ferai  toujours. 

Meffieurs. 

à upfai  le  {i  Très-aJJeQionnée  à vous  fervir 

Christine. 


Juin  i6S4- 


ckr!/i!nt' . lendemain  elle  pardc  : & comme  elle  avoic  fait  accroire  qu’elle  rou* 
pjttN  prend  loit  palTer  en  Æemgite  par  mer  , on  avoit  fait  armer  douze  des  plus  gros 
le  vailfcaux  de  la  flotte  pour  l'efcorter , qui  l’attendoient  à Calmar.  Mais  peu 

après  le  Roi  Charles-Gujlave  reçut  une  lettre  par  laquelle  cette  PrincefTe  lui 
donnoit  avis  qu'elle  pren  droit  la  foute  du  Soni  & palîèroit  par  le  Danne- 
marrk.  A cette  nouvelle  le  Roi  envoïa  en  toute  diligence  après  Elle  pour 
la  prier  de  fe  rendre  dans  l’Ifle  d'Ocland  , où  l’Amiral  Wrangel  l'attendoit 
avec  la  flotte  pour  la  faire  pafler  à IVifinar.  Mais  elle  s’exeufa  fur  l’inconf- 
tance  des  vents  (*).  Elle  prit  donc  la  route  de  Halmjlad,  ville  fituée  dans 

pro- 


ies Belk'S-I.ettrcs,  fît  frapper  une  grande  Mcdai 
& au  roamèc  Pegafe  avec  ces  mots:  Scies  bxc  S 
blc  au  Tièoc. 


e,  dont  le  revers  repréfeote  l’Olympe, 
il  potiar;  cette  demeure  elf  prefira- 


rS'O.iff  (*)  On  étolt  I la  vérité  lâché  en  S’ilie  de  la  dépenfe  inutile  qui  s’étolt  faite  à l’équî- 
f»i[  faire  un»  peinent  de  ces  douze  vaiTeaut  de  suerre  & de  ce  que  Cbrilline  vouloitpaflêr  par  le  />a«- 
dspenfe  inu- n.inirl  , fans  en  donner  avis  préil  iblement  au  Roi  de  Datnemark  (s).  Mais  on  s’en 
wnfola  facUeinent , dit  le  Sr.  Picjarr  , parce  qu'on  foupçonna  , qu'elle  auroit  pA  les 
tint' on  fa  emmener  avec  elle  pour  les  vendre  au  Roi  d'Ejptgiu,  comme  le  bruit  en  »VOit  étél'ao- 
•oiiiole.  née  auparavant. 

(I>  Chi-.it  ibid  p.  J7«.  441.  iC4}o.  cfi.  p.  isy.  . 
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province  de  Hollande  , où  die  féiourna  quatre  jours  , <&  où,  à ce  que  dit 
Je  Sr.  Fiches  (a) , Elle  fe  donna  Je  divertiflement  de  faire  berner  ceux  qui 
étoient  avec  elle.  C’eft  de-là  qu’elle  écrivit  en  latin  une  lettre  à JMr.  Go/- 
fend/,  où  elle  lui  conftituoit  un  falaire  annuel,  outre  une  chaîne  d’or,  dont 
elle  lui  faifoit  préfent.  * 


Emm  me  , Üp/aVue  âum  e- 
ram^  in  compenfationemfin- 
gularis  tiue  erga  me  pietatis 
Jervantia  , Jalat'iwn  tibi  p'omi- 
JîJJe , quo  freius  r cliqua  pii  in  me 
animi  jluâia  atque  propojita  pro- 
mo’vere  £sP  ej^ettui  dure  pojjes: 
Quod  equidem  jam  praflitura  , 
ipfum  jalarii  injlrumenlum  tibi 
vùtto  , quod  vel  ipfum  vel  exem- 
plar  ejusdem  Domino  Hermanno 
Hemming  oflcndere  potes  , qui 
ciiram  habebit  , ut  ilJo  rite  £«? 
quotannis  potiri  queas  Dejîina- 
vi  tibi  praterea  catenam  aurcam 
cum  appenfo  nun.ifmate^  quaabs 
Oeconomee  mea  Prajedo  JohaU’ 
ne  Leyonci'ona  petenda  erit  tibi. 
Ch'aîionem  quam  nupei'  babuifli , 
cum  Typograpbi  manibus  fubdu-^ 
xeris^  aliave  qu<e  de  cetei'o  edi- 
turus  es  opéra  ^ mibi  tranfmit- 
tas  velim.  Vale  £5?  iisdem , qui- 
bus  coepijli , officiis , me  femper 
projequi  page.  Halmjîadio  d. 
27.  y un:  J 6)  4, 

Christine. 

P.  Apelman. 


Je  me  fouviens , que  du  tems  que 
j’étois  à Upfal , qu’en  compenfànon 
de  l’afFcdtion  & de  l’eftime  que  vous 
avez  pour  moi , je  vous  ai  promis  un 
falaire,  afin  que  par  ce  moïen  vous 
puifliez  avancer  & exécuter  les  def- 
leins  que  vous  vous  êtes  propofés, 
pour  me  donner  des  marques  ulté- 
rieures de  votre  attachement  pour’ 
ma  perfonne.  A cette  fin  je  vous 
envoie  ci  - jointe  la  patente  même  & 
l’inftrument  dudit  falaire , lequel 
vous  ferez  voir  en  original  ou  en  co- 
pie à Mr.  Herman  Flemming , qui 
aura  foin , de  vous  le  faire  païer  ré- 
gulièrement toutes  les  années. 

Je  vous  ai  defUné  en  outre  une 
chaîne  d’or,  à laquelle  pend  une  Mé- 
daille ; que  vous  demanderez  à Jean 
Lcioncrona , l’Intendant  de  ma  Mai- 
fon. 

Je  veux  que  vous  m’envoïez  la 
harangue  que  vous  avez  prononcée 
nouvellement,  fitôt  quelle  fortirade 
deflôus  la  prefle  , comme  aulTi  les 
autres  ouvrages  que  vous  publierez 
dans  la  fuite.  Portez-vous  bien  & 
continuez  à me  rendre  les  mêmes 
bons  Offices  que  par  le  pallé.  Halin- 
Jlad  /(?  27  Juin  1654. 

Christine. 

P.  Apelman. 


De  cette  ville  elle  pourfuivit  fon  voïage.  Arrivée  à Collen , elle  le  tra-  nie  fe  t». 
veftit  en  homme  & fe  donna  le  nom  du  fils  du  Comte  de  Dohm  pour  voïa-  ^omme" 

ger 


(a)  Charnu  /.  c.  p,  450. 
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ger  avec  plus  de  liberté  (•).  Mais  quoiqu'elle  fit,  la  Reine  de  Dmtumarei 
apprenant  fon  déguHement  fe  déguifa  aulfi  pour  lavoir  dans  une  hôtellerie, 
i.aReincdeoù  elle  s’arrêta.  Madame  du  Nr^yer,  qui  a eu  l'art  d’embellir  fes  hifloires, 
pofitivement  (a):  „ que  la  Reine  de  Damemarck  s’étoit  traveflie  enfer- 
vante  de  Cabaret  ; & que  la  Reine  Chriji'me  , n’aiant  garde  de  fe  défier 
du  tour  , avoit  parlé  avec  une  entière  liberté  du  Roi  de  Datmmarck  & 
„ d’autres  chofes  de  cette  nature,  qui  n’étoient  pas  des  plus  obligeantes  du 
,,  monde:  ou’un  des  pages  de  ChrijVme  à ^i  la  Reine  œ Damemarck  avoit 
„ commandé  de  dire  à la  Reine  fa  Maitrellè  , qu’elle  ne  rendoit  pas  juf^ 
„ tice  au  Roi  de  Dannemarck  courut  lui  conter  cette  avanture:  que  Cbrijli- 
,,  ne  en  fut  d’abord  furprife.  Mais  que  comme  elle  avoit  l’efprit  fort , dit 
„ M.  du  Noyer,  elle  prit  bientôt  fon  parti  là-deflus.''  Quoi!  dit-elle,  cet- 
„ te  fervante  de  Cabaret,  que  j’ai  toûjours  vûè'  pendant  le  diner,  étoit  ht 
„ Reine  de  Dannemarck.  Il  lui  efl  arrivé  ce  qui  arrive  à la  plûpart  des  eu* 
•„  rieux:  ils  font  fouvent  des  découvertes , qui  ne  leur  font  pas  agréables  r 
„ c’eft  fa  faute:  & comme  je  n’ai  pas  le  don  de  deviner  , je  n'avois  garde 
„ de  la  chercher  fous  un  habit  fi  indigne  d'elle  (f)”.  Quand  Chriftine  fut 
arrivée  fur  la  frontière  de  SUak  à un  petit  ruilTeau  , qui  féparoit  alors  le 
Damiemarck  de  ce  Roïaume  , on  dit , (b)  qu’elle  defeendit  de  Carofle  & 
fauta  de  l’autre  côté  avec  une  joie  incro'iable , difant:  „ Me  voilà  enfin  en 
„ liberté  & hors  de  Suède,  où  j’eljiére  de  ne  retourner  jamais”. 

Avant  que  d’arriver  à Helfingœr  , Elle  n’avoit  retenu  à Ibn  fervice  que 

Quatre  Gentils- hommes  ; Les  Comtes  Dobna  & Steinberg  , le  Baron  Soon, 
L un  autre , dont  pas  un  ne  (avoit  où  elle  alloit  (c).  Le  Roi  Cbarles-Gujla- 
■filîin'retTn- avoit  ordonné  au  Sr.  Lmk  de  la  conduire  jufqu’aux  limites  de  la  Suède,. 
toie  ca  ma-  & de  luî  offrir  encore  une  fuis  fon  coeur  & fa  main , afin  qu’il  ne  parut 

pas,. 


(a) '  Lntrts  Calaruei  n.  LIX.  f,  212.  fiff.  (f)  Theatr.  Europ.  ad  S.  arm.  p,  (J40. 

Chamit  1.  f.  p.  450.  Pufend.  de  R.  S.  Libr.  XXP'I.  {.  3,}.  Idem. 

(b)  Cbanut  L c.  p.  4^.  . de  Car.  Gu(l.  Lib.  l.  6.  Chanut  l,  c. 

»ÎSgSÎSÎSSSÎSSS:S5SSSSS$SîSSSÎSÎiSiCiSSS»ÎSSSSSÎSSSSSî 

(*)  Ihlraflodie , dit  le  Sr.  Sprenger  (1)  data  licentia,  (f  efficialibus  lÿ  Brodino  Pra- 
iuatati  Lutberana,  inie  Colmium  aiit,  ubi  arrepta  mafciila  fade,  Imderi  fibi  eapilloi  juf. 
„ fit,  ut  incognita  Daniam  fub  nmine  Cornitû  de  Dohnn  tranfint  &c. 

ff)  Caleazo  Gaalda  prétend  (2)  queni  le  Roi,  ni  la  Reine  de  Dannemarck  ne  rencon- 
trèrent pas  la  Reine  Cbrijline,  qui  était  partie  avant  leur  arrivée  à CoUtn^uen.  Les 
- . HiRoriens  Danait  en  conviennent  pourtant  eux-mêmes  (3).  Mais  fur  ce  que  Mr.  de 

kko^kerg  dit  d ce  fujèt„  que  Cbrijline  quitta  la  Suéiie  par  le  dégoût  quJcllc  avoit  pour  le» 
Sitaer^.  „ mœurs  & les  manières  des  Peuples  de  Suède , & que  la  langue  du  paîs  lui  écorchoit 
„ les  oreilles  &c  ".  On  remarquera  en  pa.Tant,  qu'il  fiéd  mal  à un  HUtorien  comme 
lui,  de  fe  fervir,  tant  ici  qu'autre  part  dans  fes  ouvr.ages,  d’cxpretlions  piquantes  con- 
tre les  Suidair.  Il  ne  peut  pas  ignorer  que  par  tout  où  ils  vont,  ils  ne  dilEmulent  ja- 
mais ni  leur  n.ation , ni  leurs  mœurs , ni  leur  langue.  Et  quand  i ce  qu'U  dit  ici , de  la 
langue  Suidaife,  il  n'a  qu’l  demander  aux  Ntrvûgien:  fes  Cbneitoïens,  ce  qu'ils  pen- 
f«nt&  dirent  de  la  langue  Daneije,  & laquelle  des  deux  leur  parole  plus  mile  P 

(1)  OaM  (à  Roma  Kova  p-  Kl.  dans  Tes  Piratleln  des  Dîmes  T.  11.  p,  t|7  ir. 

fs)  1.  c.  pi;.  ,e  dit  Rriitt  Kitl.  de  Daia.  T.  VI-  P- »»• 

(t;  K.H  Je  Dana  T.  UI.  p.  Ut  k 
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pas,  qu’il  eut  plûtôc  ambitionné  le  Roïaume,  que  la  Reine  (*).  Mais  elle 
répondit  fans  émotion  : que  fi  elle  avoit  eu  envie  de  prendre  un  Mari , il 
lui  auroit  été  plus  décent  de  le  faire,  tenant  encore  les  rênes  du  Gouverne- 
ment en  mains,  qu’après  l’avoir  abdiqué  , & qu’au  refit  le  Roi  éioit  trop 
prudent  pour  avoir  befoin  de  Tes  conleils. 

Telle  eft  la  manière  furprénante,  dont  Chrijl'me,  à l’âge  de  vingt  (ept 
ans,  termina  un  régne  qui  ne  fut  pas  moins  glorieux  que  profitable  i la^VAWiljt'-** 
Suède  , 6c  dont  on  peut  dire , que  l’éclat  furpafla  celui  des  règnes  précé- 
dens  (fl).  „ Cette  grande  Reine  eut  la  gloire  de  réduire  un  ennemi  très-  ^ 
puifiant , & formidable  à toute  Y Europe.  Elle  lui  arracha  des  mains  les 
fers,  dont  il  vouloir  enchaîner  les  Princes  d'Æemagnef  & dont  il  eut 
chargé  enfuite  les  autres  nations,  fi  les  armes  Stiédoifes  n’eulTent  abbatu 
fes  forces  énormes.  Elle  réduifit  pareillement  un  voifin , qui  avoit  au- 
trefois fait  tant  de  mal  a la  Suède,  &.  qui  en  voulant  lui  faire  perdre  le 
fruit  de  fes  travaux , lui  donna  matière  à de  nouvelles  vidtoires.  Sous 
le  règne  de  cette  Princefle , la  réputation  de  la  Nation  Suédoife  s’étendit 
par  tout  le  monde.  Sa  valeur  le  fit  connoître  & la  difcipline  militaire  fe 
perfeftionna.  La  Province  de  Poméranie,  les  Duchés  de  6c  de 

yerden,  la  ville  de  Wimar,  les  Provinces  de  Hollande,  de  yemtlanâ  ôc6q 
Herrcdale,  les  Ifies  de  Ruguen,  de  Gottland  6c  à’Oefel:  tous  ces  domaines 
réunis  à la  Suède  furent  le  prix  de  fes  vidloires , 6c  devinrent  autant  de 
boulevards  du  Roïaume,  propres  par  leur  fituation,  6c  à arrêter  les 
incurfions  des  ennemis , 6c  à donner  entrée  en  leurs  terres , en  cas  de 
befoin.  Ce  règne  (1  glorieux  ne  procura  pas  de  moindres  avantages  aux 

Î>articuliers  qu’à  l’Etat.  Si  parmi  les  autres  peuples  les  guerres  d une 
ongue  durée  font  ordinairement  négliger  les  arcs  6c  les  fçiences,  le 
contraire  arriva  dans  la  Suède  fous  le  régne  de  Chrijline.  On  y vit  fleurir 
les  beaux  arts  par  l’éxemple  6c  les  foins  de  cette  Princefle , qui  en  con- 
noilToit  parfaitement  le  prix , 6c  *qui  favoit  les  encourager  : deforte  qu’il 
feroit  difficile  de  décider , fi  la  Suède  tira  alors  plus  de  gloire  du  bonheur 
qui  accompagna  fes  explois  militaires,  que  des  avantages  qu’elle  procu- 
ra en  introduifant  6c  en  favorifant  les  beaux  arts  dans  le  Roïaume.  S’il 
eft  glorieux  d'étendre  les  frontières  de  fes  Etats  ; il  né  l’eft  pas  moins 

„ d af- 

(fl)  PufcnJ.  dt  R.  S.  Libr.  XXFI.  J.  35.  item  fin  bifi.  de  Suède  p.  4S  « & 452. 

(♦)  Ces  innances  réitérées  de  la  part  de  ce  Roi , font  voir  le  tort  qu’a  un  Écrivain , 
quand  il  dit:  (i).  Que  Charles  fe  montra  beaucoup  plus  amoureux  de  la  RoTauté  quede 
la  Reine,  laquelle  s'en  fichant  étrangement  & jugeant  du  peu  d’égards  qu’il  auroit  pour 
•lie,  quand  il  feroit  monté  fur  le  Trône,  parce  qu’elle  luivoïoit  pratiquer  en  untems, 
où  il  »’en  avoit  que  l'efpérance,  qui  auroit  bien  pû  lui  manquer:  elle  réfolut  de  ne  pa» 
fe  commettre  avec  lui,  & plùtôt  d'abandonner  la  Couronne  par  une  üérté  & grandeur 
Jamc,  qui  l’a  accompagnée  jufqu'à  la  mort,  que  de  vivre  avec  un  homme,  qui  n’au- 
roitpas  confidéré,  autant  qu’elle  le  prétendoit,  l'honneur  d’avoir  part  à fon  lit 
fon  Trône. 

(i)  Dana  l’Etat  du  Siège  de  Rtme  T.  I-  p 9t. 
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,,  d’aflurer  par  de  bonnes  loix  & par  de  fages  r^emens  le  repo»  des  pea- 
„ pies,  &:  de  leur  procurer  le  raoïen  de  s’enriaiir  & de  vivre  heureux. 
,,  Par  les  foins  & les  exhortations  de  Chrijline,  & par  les  encourageraens 
„ qu’elle  y attacha,  le  commerce  de  la  mer,  qui  jurques-là  avoit  etc  üpeu 
,,  confidérable  en  Suède,  commença  à devenir  fi  tîorilîant,  qu’il  donna  de 
„ la  jaloufie  aux  autres  Nations.  Non  feulement  ce  commerce  s’étendit 
* ,,  dans  les  différens  Ports  de  l'Europe.  On  le  pouffa  encore  dans  ï Afrique, 

„ & même  jufques  dans  YAmrique.  Les  arts  mécaniques  eurent  auffi  un 
„ pareil  fuccés.  l’ous  ces  avantages  firent  regarder  alors  le  régne  de 
„ CbrijUne , comme  le  plus  heureux  qu’eut  vû  la  Suède.  La  poftérité  en  a 
,,  porté  le  même  jugement  (*). 

Mais  avant  que  de  fuivre  cette  grande  Reine  hors  de  trois  carac- 
tères différens,  que  des  perfonnes  judicieufes  ont  faits  d’elle,  ne  feront 
. çeut-étre  pas  mal  placés  ici.  Ils  lèrviront  à la  faire  connoître  tant  pour 
Ion  extérieur,  que  pour  fes  qualités  intérieures  (f).  Nous  trouverons  ci- 
après  occalion  de  raporter  encore  d’autres  portraits,  que  des  perfonnes, 
qui  ont  cru  la  connoître  affez,  dans  les  différens  tems  de  fon  féjour  hors 
de  Suède,  ont  publiés  de  cette  Princeffe. 

ciraciire  de  Voici  le  premier  que  fon  Confident  AÎr.  Çbanut  Ambaffadeur  deFrar,ce 
pit  ' envoïa 

AlL  toanut» 


(*)  C’eft  le  fentiment  pnr  oîi  le  j'iuUcicux  Pufendorf  fon  FlitVoire  de  l'nhciicntion 
de  la  lleîne  Cbrijtine  dans  ces  Commentaires  de  Rebus Sutcicis  & dans  fon  hiiioire  deSuè- 
de  (i).  Nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenfer  de  faire  ici  une  remarque  fur  les  deux  é- 
I,csdeiix  dirions  de  ces  Commentaires  vie  Pufendorf,  de  qui,  entr’autres,  Mr.  Bayle  dit  (2)  que 
édifions  de  des  boniics  qualités  de  cet  Autclir , que  la  nélteté  d’efprit:  que  fon  flüc  cfl 

* R%ls"atei-  g'^ve  & Coulant  & n’a  point  d’affectation...  Laprémiére  Kdition  fut  imprimée  à 

■ fff  ihff«cnt  ütrecbi  l’an  1686.  du  vivant  de  Pufendorf  & doit  par  conféquent  être  réputée  comme 
de  beaucoup,  fortie  des  propres  mains  de  l’Auteur.  L’autfe  fc  lit  h Francfort  en  1705  environs  di-x 
ans  après  fa  mort.  Des  Curieux  aïant  confronté  les  deux  éditions  y ont  trouvé  une  lî 
grande  quantité  de  diflérentes  leçons,  même  dans  le  récit  des  circonüancés  des  affai- 
res importantes,  qu’on  en  a rempli  des  feuilles  entières  (3).  L’Auteur  de  la  féconde 
Edition  retranche  quelquefois  de  cette  prémière  & ajoute  à la  ficnne  ce  que  bon  lui 
fcinble,  en  dounam  çà  & là  aux  Suédois  le  coup  de  dents.  On  n'en  citera  ici  pour 
preuve  que  le  dernier  paragraphe  de  cette  fécondé  Edition , duquel  il  ne  fe  trouve  pas  ■' 
une  fyllabe  dans  la  prémiére.  Bien  plus  fi  on  lit  un  ou  deux  paragraphes  précévlens 
j^çmarque  ^ctte  prémiére  Edition,  cenfée  venir  de  Pufendorf  lui-même,  on  veira,  que  ce 
fiK  Mr.  * dernier  paragrmihc  efi  affez  contraire  à ce  qui  cfi  dit  de  Cbrijline  dans  ceux-là.  \lT.Kôb~ 
Kubler.  1er,  qui  s’elt  ^évalu  de  cette  fécondé  Edition,  apparemment  par  inadvcrtcnce,  tom- 
be ainfi  dans  les  mêmes  concradiclions , faute  de  n'avoir  pas  pris  garde  aux  Eviirions 
différentes.  Sans  cela  il  auroit  pû  s’épargner  la  peine,  de  déclamer,  comme  il  fait,. 

(4)  contre  cette  Reine,  furtout  puifquc /'«/iftit/or/ lui  même  n’a  rien  dit  de  femblable 
de  cette  Princeffe,  dans  fon  hifioire  de  Bramknbourp,  qui  cfl  fon  dernier  ouvrage 
hifiorlquc,  & où  d’ailleurs  il  n’épargne  pas  la  Suède,  lorfque  l’occafion  s’en  préfeme. 

V. l’Appcnd.  (1)  Nous  ajouterons  dans  l’Appendice  une  pièce  fort  curieufe  écrite  par  un  Italien, 
N..XLVII.  qui  étoit  en  ce  tems-ià  préfent  en  Suède  & qui  paroit  avoir  été  bien  informé  & de  l’é- 
tat de  la  Cour  & du  Caraftère  de  la  Reine  Cbrijline. 


(«)  Libi  XXVI.  5.  }j 8c  dans  fon  Hift;  T.  II. 

p.  4JI  &c. 

fa)  Nouv.  de  la  KC-p,  de,  Lettres  Jiun  iSS(. 
au.  VI. 


f})  Elles  font  Infe're'csdans  Itîarhurg  ; lieicra 
gc  zur  Gelahtheir.  II.  th:  p.  a«i.  8cc. 

(4^  Dans  fes  Muntz-ücl T.  XVI-  pag.  ]<o. 
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envola  à fa  Cour  l’an  1648  (a)  (•)  & dont  noiB  avons  raporté  plus  haut 
quelques  traits:  '_1ÎÜL 

„ Les  belles  qualités  de  h Reine  de  Sitètk  faifoient  en  ce  tems-là  un  (î  * 

,,  grand  bruit  par  toute  l’Europe,  que  Leurs  Majeftés  ordonnèrent  au  Sr. 

„ Chanut  de  leur  en  envoïer  un , mais  comme  ce  Portrait  ne  pouvoir  faire 
„ voir  que  les  linéamens  extérieur*  du  corps,  il  leur  en  envoïa  un  par 
f,  avance,  qui  reprélentoit  non  feulement  les  beautés  de  Ton  corps,  mais 
„ auili  les  plus  belles  qualités  de  fon  Efprit;  mais  comme  les  Curieux  y 

pour* 

(«)  Dont  fis  Mém.  Tam.  I.  p.  23toî4«5.  II.  ScU.  Xni.  p.  215.  item  lettre  di  Boicel 
Le  caraùire abmrUte  Ihmme  de  Cliaiut  lui-  à de  Wilt.  /.  c.  pag.  55  (f  $6  fcf  dani  (• 
fe  voit  dans  Wicquefort  d.>in  Jm  préface  de  fet  Alfm.  par.  V aaciennei. 

Amhajj.  Liv.  I.  Seit.  XIX.  p.  239.  Liv. 

. aSSSSîSSSESSSigîSias  ^SîSSSgSÎSÎSCSÎggSSSSSSSS^^ 

' (*)  L'année  précédente  le  Sr.  Rait'^ouze  adrcITa  d Cbrijlir.e  une  lettre  panégyrique, 

(1)  laquelle  nous  inrérerons  ici  pour  faire  voir  U haute  idée  qu’on  avoit  déjà  en  ce 
tcffls-U  en  Frtutc*  de  cette  jeune  Frincefle. 


Madame 

„ VKitrept  no  voit  point  aulourd'hui  de  Reine  plus  triomphante  que  Votre  Majedé. 

„ I.'hiiloire  de  l'Antiquité  oe  nous  eu  a jamais  décrit  qui  puuTe  enchérir  fur  votre  gloi- 
,,  re.  11  ne  s’eil  rien  fait  d héroïque  depuis  quatorze  ans,  que  vous  n’y  aîez  eu  la 
„ meilleure  part;  On  n'c'ït  pas  crû  qu’il  fe  pût  trouver  une  Princenè  fi  jeune,  capa- 
„ ble  de  féconder  les  deiTcin?  d’un  dis  plus  grands  & des  plus  vaillans  Rols  du  monde. 

„ Cette  fuperbe  Maifon  qui  vouloil  abattre  toutes  les  autres,  aient  die  même  été  é- 
„ branlée  par  la  force  de  iïncu<n]>arable  Gujlave , fembloit  s’étre  raifuréc  par  fa  mort. 

„ Ses  ennemis  fe  promcttoiciit  que  ce  coup  inopiné  devoit  rompre  toutes  les  hautes  en. 

„ treprifes  de  la  Suide  en  siltemagne.  Mais  le  bonheur  de  Votre  Majcfié  leur  fit  con- 
„ noitre  en  peu  de  jours , qu’il  avoit  laiffé  dans  votre'  Berceau  de  quoi  relever  foo 
„ parti  aNttu.  Six  ou  fept  batailles  gagnées  fous  les  aufpices  de  votre  Nom,  en  un 
„ têtus  que  vous  n’étiez  pas  prefquc  fortie  de  votre  préiniere  Enfance,  rendent  un  glo- 
„ rieux  témoignage  de-  ce  qu’il  y a d’Augufie  en  votre  Perfotme.  Mais  la  prudence  & 

„ il  générofité,  avec  lefquclles  vous  en  avez  accru  les  fuccès,  auflStôt  que  l‘.àge  vous 
„ a permis  ele  prendre  vous  même  le  foin  de  votre  Etat,  font  beaucoup  plus  dignes 
„ d’admiration,  que  tout  ce  qui  s’étoit  fait  de  plus  glorieux  auparavant.  La  France  a 
„ cet  avaniagc.  Madame,  qu’elie  a toùjours  appuïé  la  gloire  de  votre  -Couronne, 

„ quand  vos  mains  étoie-m  encore  trop  tendres,  pour  en  foutenir  le  faix.  Et  fi  vods 
„ avez  fervi  depuis  pour  accroître  la  réputation  de  lafienne,  c’eft  un  deftin  que  nous  a.  • 
„ vons  do  comnnm  avec  Votre  Majcfié.  par  la  fidélité  Je  nos  Alliances,  qui  ont  rendu 
„ ce  lien  indiiîoluble.  Dans  cette  mutuelle  intelligence,  nous  nous  pourrons  au  moins 
„ vanter  enfemblc,  que  nous  avons  fait  faire  joug  à toutes  les  autres  PuilTances,  & 

„ préparé  i h Chrétienté  la  plus  difficile  Paix  qui  ait  Jamais  été  entreprife.  Une  nous 
„ Tcfic  qu’un  feiil  déplaifir.  Madame,  que  l’ûgc  de  notre  jeune  Monartpic,  & la  loi 
„ deVotre  Roîaume,  ne  nous  puilTent permettre  de  faire  une  toffi  étroite  union  defaug 
M que  d’iniéréc,  pour  le  parfait  accouiplificment  de*  Vœux. 

Madame  * 

. ^ • Votre  très-humbic , très-obéïlTant  & tri*-Cdile 

Serviteur 

Rangouze. 

(1}  Ad.  >na.  1**7.  dus  lès  icmes  sux  Reiaes  p.g.  11,  tw 
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pouiToient  remarquer  plufieurs  défauts , qui  n’étoient  point  dans  Tor^- 
nal,  il  dit  pour  s excufer  qu’il  n’avoit  jamais  pris  la  liberté  de  re^fe 
fixement,  ni  attentivement  la  beauté  de  cette  PrinceflTe,  toutefois  que 
s’il  lui  étoit  permis  de  fe  fier  fur  le  rapport  d’autrui,  il  pouvoit  aflurer 
que  la  prémière  fois  qu’on  la  voïoit  on  n’y  trouvoit  p^  d’a^rd  tant  de 
merveilles  que  quand  on  la  confîdéroit  plus  à loifir,  il  difbit  qu’un  leul 
Portrait  ne  fuffifoit  pas  pour  repréfenter  fon  vifage,  & qu’il  cbangeoitG 
fubitement  felon  les  divers  mouvemens  de  fon  eiprit , que  d’un  moment 
à l’autre  elle  n’étoit  plus  connoifîable,*  qu’ordinairement  elle  paroilToit 
un  peu  penfive,  qu’elle  pafibit  fort  aifément,  & fort  fou  vent,  à d’autres 
mouvemens:  que  fon  vifage,  quelque  révolution  qui  fe  fit  en  fonefprit, 
conlèrvoit  toûjours  quelque  choie  de  lerein  & d’agréable;  qu’il  eft  vrai 
que  fi  quelquefois  elle  défapproüvoit  ce  qu’on  lui  difoit , ce  qui  lui  ar- 
rivoit  très -rarement,  on  voïoit  fon  vifage  fe  couvrir  comme  d’un  cer- 
tain nuage,  qui  fans  le  défigurer,  donnoit  de  la  terreur  à ceux,  qui  la 
regardoient;  qu’elle  avoit  pour  l’ordinaire  le  Ibn  de  la  voix  fort  doux, 
& que  de  quelque  fermeté  dont  elle  prononçât  fes  mots,  on  jugeoitbien 
clairement  que  c’étoit  le  langage  d’une  fille  j quelque  fois  néanmoins  elle 
changeoit  ce  fon,  mais  fans  afièèlation , ou  cauîe  apparente,  pour  en 
prendre  un  plus  robufle,  & plus  fort  que  celui  de  Ion  fexe,  quireve- 
noit  petit-à-petit  & infenfiblement  à fa  mefure  ordinaire,  fa  taille  étoit 
un  peu  au-delTous  de  la  médiocre,  ce  qui  auroit  peu  paru  fi  cette  Prin- 
ceflè  eut  voulu  fe  fervir  de  la  chauffure  dont  les  Dames  fe  fervent  ordi- 
nairement; mais  pour  être  plus  commodément  dans  fbn  Palais,  marcher 
à pié  ou  à cheval  à la  campagne,  elle  ne  portoit  que  des  fouliers  à fim- 
ple  femelle  d’un  petit  marroquin  noir  femblables  à ceux  des  hommes. 

,,  S’il  eft  permis  de  juger  de  l’intérieur  par  les  fignes  qui  nous  paroiflent 
au  dehors,  elle  avoit  de  grands  fentimens  de  la  Divinité  & un  attache- 
ment fidèle  au  Chriji'mnifme , elle  n’approuvoit  pas  que  dans  les  entre- 
tiens ordinaires  de  fçiences,  on  quittât  la  doftrine  de  la  Grâce  pourphi- 
lofopher  à la  païenne  ; ce  qui  n’étoit  pas  conforme  à l’Evangile  paflôit 
auprès  d’elle  pour  rêverie.  Elle  n’avoit  nulle  aigreur  parmi  la  difpute 
qu’elle  faifoit  fur  les  différends  qui  font  entre  les  Evangéliques  & les  Ca- 
„ tholiques  Romains,  il  fembloit  qu’elle  prit  moins  de  foin  de  s’informer 
,,  de  ces  difficultés  que  de  celles  tjue  nous  font  en  général  les  Philofbphes, 
les  Gentils  & les  Juifs.  Sa  dévotion  envers  Dieu  paroiflbit  en  la  con- 
fiance qu’elle  témoignoit  avoir  en  fa  protection , plus  qu’en  toute  autre 
chofe,  au  refte  elle  n’eft  point  fcrupuleufe,  & elle  n’afièCle  point  lesde- 
monftrations.  d’une  dévotion  cérémonieufe.  Elle  n’a  rien  de  plus  préfèric 
en  l’efprit  que  l’amour  incroïable  d’une  haute  vertu , dont  elle  fait  toute 
fa  joie , & fes  délices  , à quoi  elle  joint  une  paffion  extrême  pour  la 
gloire,  & à ce  qu’on  en  peut  juger,  elle  fouhaite  la  vertu  accompagnée 
de  l’honneur.  Elle  fe  plait  quelquefois  à parler,  comme  les  Stoïciens ^ de 
cette  éminence  de  la  vertu  , qui  fait  notre  fouverain  bien  en  cette  vie, 
elle  eft  merveilleufement  forte  fur  ce  fujèt  & quand  elle  en  parie  avec 
des  perfonnes , qui  lui  font  familières  & qu’elle  entre  fur  l’eftime  vérita- 
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,,  ble  que  Ton  doit  faire  des  chofes  humaines  ; c’eft  un  piaifir  extrême  de  L'« 
„ lui  voir  mettre  fa  Couronne  fous  les  pieds  & publier  que  la  vertu  eft  l’u- 
„ nique  bien;  auquel  tous  les  hommes  doivent  s attacher  indifpenfableraent  ~~~ 
,,  fans  tirer  avantage  de  leurs  conditions  ; mais  parmi  cet  aveu  elle  n’ou- 
,,  blie  pas  longtems  quelle  ell  Reine , elle  reprend  incontinent  là  Couron- 
„ ne , elle  en  reconnoit  le  poids  & mèt  le  premier  degré  pour  aller  à la 
„ vertu , à bien  s'acquiter  de  fa  profeflion , aulii  a-t’elle  de  grands  avantagea 
„ de  la  nature  pour  y rculTir  dignement;  car  elle  a une  facilité  merveilleulè 
„ à comprendre  & à pénétrer  les  aftàires  : une  mémoire  qui  la  fert  (i  fi- 
,,  délement , qu’on  peut  dire  que  fouvent  elle  en  abufe  ; elle  parle  Latin , 

„ François^  AUmandy  Flamand,  Suédois,  & elle  étudie  la  langue  Gréquei 
„ elle  a des  perfonnes  favantes  qui  l’entretiennent  à les  heures  perdues  de 
„ tout  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  les  fçiences;  & cet  efprit,  avide 
„ de  connoître  toutes  chofes,  s’informe  de  tout  ; il  ne  fe  pallè  jour  qu  el- 
,,  le  ne  life  quelque  chofe  de  l’hifloire  de  Tacite  qu’elle  appelle  un  jeu  d’é- 
,,  chèc;  Cet  auteur,  qui  donne  à penfer  aux  favans,  lui  eft  trè^intelligi- 
„ ble  dans  les  endroits  les  plus  difiiciles,  & où  les  plus  doêles  s’arrêtent, 

„ comme  héfitans  fur  le  fens  des  paroles , Elle  les  exprime  même  en  notre 
„ langue  avec  une  facilité  merveilleufe , mais  elle  fuit , ou  du  moins  elle 
,,  néglige  de  paroitre  avoir  lû , & favoir  ; elle  prend  un  extrême  plaillr  à 
„ omr  traiter  des  queftions  problématiques , particuliérement  parmi  des 
„ perfonnes  favantes  qui  font  de  fentimens  difierens,  fur  Icfquelles  elle  fte 
„ dit  jamais  fon  fentimeiit  que  tout  le  monde  n’ait  parlé  ,&  encore  en  peu 
„ de  paroles , & le  tout  fi  bien  raifonné  qu’il  peut  pafler  pour  une  décillon 
„ formelle  & pofitive;  cela  vient  de  ce  qu’elle  pénètre  les  chofes  à fond 
,,  avec  lumière  & fans  précipitation,  & quand  el’e  parle  de  quelque  chofe 
„ elle  y réfléchit  plufieurs  fois  avant  que  de  dire  fon  avis:  fa  retenue  pa- 
,,  roit  plus  dans  les  affaires  que  dans  les  entretiens  des  fçiences:  fes  Mi- 
„ niftres,  quand  elle  eft  dans  fon  Confeil,  ont  peine  à découvrir  de  quel 
„ côté  elle  panche , elle  fe  garde  à elle-même  le  fecrét  avec  fidélité , & 

„ comme  elle  ne  le  laiflê  pas  prévenir  fur  les  raports  qu’on  lui  fait  ; Elle 
„ paroit  défiante,  ou  difficile  à perfuader,  à ceux  qui  l’abordent,  avec 
„ quelque  propofition  qu’ils  aifeêlionnent,  parce  qu’ils  veulent  auffi  promp- 
,,  tement  qu’ils  fbuhaitent.  Il  eft  vrai  quelle  panche  un  peu  vers  l’humeur 
„ foupçonneufè,  & que  par  fois  elle  eft  un  peu  trop  lente  à s’éclaircir  de 
,,  la  vérité  & trop  facile  à préfumer  de  la  finellê  en  autrui.  Cette  relerve 
„ à former  ce  qu’elle  veut  croire  «S:  réfoudre,  n’empéche  pas  qu’elle  ne 
,,  foit  raifonnable  principalement  dans  l’expédition  des  affaires.  Elle  ne 
,,  fait  part  à perfonne  de  celles  de  fa  Maifon , ni  de  celles  qui  dépendent 
„ piivativement  de  fon  autorité  abfoluê'  ; mais  elle  délibéré  dans  fon  Sénat 
„ de  toutes  celles  qui  concernent  le  Gouvernement  de  l’Etat,  lleftineroïa- 
,,  ble  combien  elle  eft  puilfante  dans  fon  Confeil,  car  elle  ajoute  à la  qua- 
lité  de  Rciuc,  la  grâce,  le  crédit,  les  bienfaits  & la  force  de  perfuader, 

„ jufques-là  que  fouvent  les  Sénateurs  mêmes  s’étonnent  du  pouvoir  qu’elle 
„ a fur  leurs  lèntimens , lorfqu’ils  font  alfemblés.  Quelques-uns  attrmuent 
,,  cette  grande  foumilllon  que  fes  Miniftres  ont  pour  elle,  à fa  qualité  de 
TomcI.  Hhh  fifle 
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„ fille,  s’imaginant  qoe  la  lêcrète  inclination  de  la  natore  & la  déférence 
,,  que  l'on  a pour  ce  fexe  les  fait  plier  infenfiblement;  mais  à en  parler 
,,  véritablement,  çette  grande  autorité , qu'elle  a,  naît  des  bonnes  quali- 
,,  tés  qui  font  en  fa  perfonne , & on  dit  qu’un  Roi  qui  auroit  les  memes 
,,  vertus,  feroit  aulTi  abfolu  dans  Ton  Sénat:  cela  toutefois  feroit  moins 
„ furprénant,  que  de  voir  une  fille  tourner,  comme  il  lui  plait,  lesefprits 
„ de  tant  de  vieux  & de  fages  Confeillers.  Ce  n’efl:  pas  merveille  qu’elle 
„ fàiFe  paroîcre  une  prudence  mâle  dans  fbn  Sénat,  vû  que  dans  les  ao 
„ dons  extérieures , qui  femblent  plus  attachées  à la  diiFérence  du  fexe , 

„ que  celle  de  refprit,  la  nature  ne  lui  refuie  aucune  des  qualités,  dont  un 
„ jeune  Cavalier  feroit  gloire  ; Elle  eft  infatigable  au  travail  de  la  campa- 
,,  gne,  jufqu’à  demeurer  à cheval  dix  heures  à la  chaflë;  le  froid  ni  le 
,,  chaud  ne  l’incommodent  point , Ton  manger  eft  fimple , négligé  & fans 
t,  délices;  il  n’y  a perfonne  en  Suède,  qui  fâche  mieux  qu’elle  arrêter  un 
„ lièvre  en  courant  d’un  coup  de  fufil  avec  une  balle  feule  : Elle  fait  faire  à 
,,  un  cheval  toutes  fortes  de  manèges  fans  aucune  afTeétation , bien  loin  d’en 
,,  vouloir  tirer  de  la  gloire  ; Elle  parle  rarement  aux  Dames  de  fa  Cour  ^ 

,>  parce  que  les  éxercices  qu’elle  pratique  à la  campagne,  où  les  Ibins  des 
,,  affaires  de  fon  Etat  qui  la  redennent , leur  ôtent  fa  convcrfation , & 

,,  elles  ne  la  fréquentent  point,  fi  ce  n’eft  en  quelque  forte  de  vifite,  & 
encore  les  lailTefelle  en  un  côté  de  la  chambre  après  la  civilité  pour 
„ s’entretenir  avec  les  hommes.  Quand  elle  eft  avec  des  perfonnes  de  qui 
,,  elle  ne  croît  pas  pouvoir  apprendre  quelque  chofe,  elle  tranche  court  & 

„ ne  s’étend  en  difeours  qu autant  que  la  néceftité  le  demande;  aufti  tous 
„ lès  domeftiques  lui  parlent  peu,  mais  ils  ne  laiftent  pas  de  l’aimer,  par- 
,,  ce  que  pour  peu  qu’elle  leur  parle,  c’eft  avec  douceur,  & elle  leur  eft 
„ très-bonne  Maîtrefte,  libérale  même  au  de-là  de  la  puilTance  de  fon  Etat. 

„ Elle  fe  diverdt  quelquefois  à railler  avec  eux  & elle-le  fait  de  fortbonne 
„ grâce  & fans  aigreur,  il  feroit  peut-être  mieux  qu’elle  s’en  abftint;  parce 
„ qu’il  refte  toûjours  quelque  appréhenfion  de  mépris  en  ceux  qui  ont  été 
f,  raillés  ; mais  cela  ne  lui  arrive  que  rarement , parce  que  les  afiaires  & 
„ l’étude  ne  lui  lailTent  prefqu'aucun  tems  ; elle  le  ménage  auflt  avec  ava- 
,,  rice,  car  elle  dort  peu  & ne  demeure  ordinairement  au  lit  que  cinq 
,,  heures , ainfi  ce  tems  n’étant  pas  fuffifant  pour  rétablir  fes  forces , elle 
„ eft  quelque  fois  obligée,  principalement  en  Eté,  de  dormir  une  heure 
,,  après  qu  elle  a diné.  Elle  s’attache  peu  à fon  habillement  & à fa  parur& 
,,  Il  n’en  faut  pas  ^ire  état  dans  la  diftribudon  de  fa  journée.  En  un 
„ quart  d’heure  de  tems  elle  eft  habillée,  & fi  vous  en  exceptez  les  jours 
„ des  grandes  folemnités , le  peigne  fèul  & un  bout  de  ruban  fait  toute  fa 
„ coëmire.  Cependant  fes  cheveux  ainfi  négligés  accompagnent  fort  bien 
„ fon  vifage,  mais  elle  en  a fi  peu  de  foin , que  ni  au  foleil  , ni  au  vent, 
,,  ni  à la  pluie,  ni  dans  la  ville,  ni  à la  campagne,  elle  ne  porte  ni  coëf- 
„ fe  ni  mafque.  Lorfqu'elle  marche  à cheval , elle  n’a  pour  toute  défenfc 
,,  contre  les  injures  de  l’air  qu’un  chapeau  avec  des  plûmes,  deforte  qu’un 
„ étranger  qui  l’a  vue  à la  enafle  avec  fa  hongreline  «S:  un  pedt  collet.à  la 
mamà:e  des  hommes,  ne  la  prendroit  jamais  pour  la  Reine.  Il  y a fans 
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„ doute  de  l’excès  dans  cette  négligence  qu’elle  a pour  fa  perfonne,  vû 
„ principalement  qu’il  s’y  peut  rencontrer  des  occafions  où  il  eft  à appré- 
„ hender  que  cela  ne  falle  tort  à fa  ûntéi  mais  toutes  chofes  ne  lui  font 
„ rien  auprès  de  cet  amour  ardent  quelle  a pour  l’honneur  & pour  la  ver- 
„ tu,  & Ton  peut  dire,  que  fon  ambition eft  plus  à rendre  fon  nom  écla- 
„ unt  par  un  mérite  extraordinaire,  que  par  des  conquêtes,  & quelle  aime 
„ mieux  devoir  fa  répuution  à elle-même,  qu’à  la  valeur  de  fes  Sujéts  (•). 

Le  fécond  portrait  qui  vient  du  Père  Mamierfchied , Confefleur  du  Sr  P/*  r.r 
meutelli  Ambaffadeur  d’j^gne  à la  Cour  de  Suide , fut  fait  en  1653.  en  la- 
tin  & va  paroitre  ici  traduit  en  François  (f  ).  csrÿiw, 

„ Je  crois  vous  faire  plaifir  de  vous  mander  quelque  chofe  de  la  Reine 
„ de  &iède,  oue  ie  refpcête  & que  je  révéré  tous  les  jours  avec  juftice, 

„ comme  un  Prodige  & comme  une  merveille  incomparable  de  notre  Siè- 
cle. Je  n’en  dirai  rien , dont  je  n’aïe  été  témoin  oculaire.  J’ai  eu 

l’hon- 
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(*)  Voici  le  beau  parallèle  que  fit  le  farant  Freinsbtm  fO  en  l6ao  des  deuv  Cuamtt 
„ Rois  de  Suidt  & de  CMJliru  „ Duos  Guftavoi  y eorum  mmtnaiia  bénéficia  exdi  J*””?'** 

” rrirbretf  Huerum  utereue  tantu,  fuit,  « fi  ewtaliis  «»- d"“.  c!!/»* 

tendas,  faeüe  praferat:  fin  compares  inter  Je , faciliui  duos  (f  bunc  ff  ilium  fuiJTema- 
..  ximum,  jmm  uter  ^,or  fuerit  definias  IVeque  enim  parum  fatlax  Q otmoxiim  errorifi^' 

„ efi  , amplitudmem  Regum  ex  rerum  gejtarum  externe  Jplendore  arbitrari.  Nam  bai  mû 
„ filiu  rejpxctun*  eas  ad  y^a  yuduia  excutere  neceffe  efi.  Evenit  enim  rnterdum  inZ 
„ qui  urram  Ulufirant  fidenbus  . nanfecus  atqpie  in  cUfiîbus,  ut  alia  majora  fini,  alla 
„ mdea^ur  Hoc  tavunapparet , per  duos  maxime  Principes  omnem  bmus  regiü  eliria» 

” T Z.  iLT  Guflavum  Magnum  Chrifiinam  GuflaW  fiiilm.  ^ied  ii 

..  U quxdem  beUicas  m^is  virtutes  tnbuerat . ut  tamen,  quoties  per  bella  poJTet , domefficM 
„ qutque  res  accurtuijfime  peritifiimeque  iraOaret.  Fev^o.  Domina  aS^  adZliür^ 

" ^ red^endam.JUbiiitndam.prornandam  Jervdbat , fie  infinsJit  ta 
” ht!  ejfes  mtdis  tmmbus  apttffima;  fÿ  nibilominus  dame  bei^um  fuit,’  ns- 

„ bit  eliam  ,n  ifio  negotio  ad  fummam  taudem  defiderari  in  Te  paUrere.  QuumenmikZ 
„ pore  fit  minimum,  omnes  eas  virtutes,  quibus  fummorum  Imperatorumanimi 

„ bj,  prudentia,  fides,  m omnibus.  hafaSum  efi,  ut  per  multas  ac  illufires^oHm, 

” Romam  pacem  longe 

” Ê ^ T^t  Tuisque  empares.  Quam  quibus  exomare  moL  infiitue- 

” c -Wwnma*»  ta^  Urbem  crefeentem,  Oppidn  fonfii. 

” levatum  eneritms  populum,  mores  emendatot , fiudiorum  bona- 

„ rem  ÿfrucjliu  auaot,  locupletatas  sdeademias  , ere3a  Gymnafia  , Mereaturamlnval^- 

„ cenlem,  multa  recens  xntrodutla , agrum  fupra  veterem  fimpUcUatem  excultum  cu- 

” ‘'""/"A»”''»  vlarum,  conflitutionem  diverforio^um, 

’’  m n Utilitatefruimur,  polalum; 

ru^dquieJcM.  PV«4sr«  ilios  meos  Germania  qui  Tua/ub  tutela  in  pofit- 

î"’'!!:'?''’*’  ‘TP'i  f*-'  Vouve  imprimé  dans  lâ  préface  du  cinquième  Tome  des  Ar 
tes  de  la  PaTx  de  mpbalie  (a).  Latraduaion  imprimée  fèparŒmTibt 
I Auteur  même  peu  de  tems  avant  fa  mort.  Il  rapporte  plufieurs  par™cul«itTr  ^ta^ 
fur  le  contenu  de  ce  Caraftère  de  Cbriflim,  que  fur  les  nrèmières  AdîlLn.  .î.  iJ/î»'"'  ™ 
en  ont  été  faites.  & dont  nous  donnons  la  meil  ^ ‘i®"* 


«n  Atsr  /otA  fm'a  uv  ïjuc  luf  ICS  prcmtércs  éditfor 

en  ont  cté  faites  > & dont  nous  donnons  la  meilleure  dans  l’Appendia*, 

(^)  Par  *ir,le  Conù.icjt/iinn  I.  c.  pag.  acc. 


fl)  DâtH  ^a'dédictec  de  ftf  5»^imtnta LhiS' 

SM  pag.  s.  !cc. 
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„ l’honneur  de  l’entretenir  très-fréquemment , & elle  m’a  même  fait  pré- 
, fent  d’une  chaîne  d’or  avec  une  Médaille  du  même  métal  ; qui  repréfen- 
, te  fon  image. 

„ Sa  ftature  eft  au-deflbus  de  la  médiocre.  Elle  a le  front  large  ; de» 

„ yeux  bien  fendus  & vifs , mais  d’un  regard  fort  doux , le  nez  aquilin  , la 
„ bouche  modique  & jolie.  Elle  n’a  rien  de  féminin  que  le  fexe.  Sa  voix 
„ & fa  manière  de  parler,  fa  démarche,  fon  air  & fes  manières  n’ont  rien 
„ que  de  mâle.  Je  la  vois  prefque  tous  les  jours  aller  à cheval.  Quoiqu’el- 
„ le  fe  mette  à la  manière  des  Dames , elle  tourne  & gouverne  fbn  corps 
„ avec  tant  de  Ibuplefle  & d’agilité , qu’à  moins  que  d’en  être  fort  proche , 
„ on  la  prendroit  pour  un  Cavalier,  (^uand  elle  monte  à cheval  , elle 
,,  porte  on  chapeau  fur  la  tête  , & un  julle-au-corps  par-defllis  les  autres 
„ nabits , à la  manière  des  Dames  à’Ejpagne.  On  ne  voit  de  fon  habille- 
,,  ment  ordinaire  que  la  jupe.  Elle  n’appuïe  qu’un  pié  fur  l’Etrier.  Gepem 
„ dant  elle  pique  fi  bien  fon  cheval , que  perfonne  ne  la  peut  fuivre.  On 
,,  diroit  qu’elle  vole  plûtôt  qu’elle  ne  court  à cheval.  Notre  Roi  a voulu 
„ qu’on  lui  envoïât  le  Portrait  de  cette  PrincefTe  à cheval.  L’habit  qu’el- 
„ le  porte  à cheval , eft  fi  peu  de  chofe  , que  je  ne  fais  s’il  vaudroit  bien 
,,435  Ducats.  Et  à la  Cour  elle  eft  aufli  toûjours  habillée  fort  modef- 
„ tement  Jamais  je  n’ai  vû  ni  or  ni  argent , ni  dans  les  ornemens  de  fa 
,,  tête  , ni  fur  fes  habits  , ni  à fon  cou.  Tout  ce  qu’elle  a d’or  fur  fon 
„ corps,  c’eft  une  bague.  Elle  n’a  nul  foin  de  fa  parure.  On  ne  pei- 
„ gne  fes  cheveux  qu’une  fois  par  femaine.  Quelque  fois  elle  fera  jufqu’â 
„ quinze  jours  fans  le  faire  peigner.  Le  dimanche  elle  mèt  une  demie 
„ heure  à s’habiller;  les  autres  jours  elle  ne  prend  pour  cet  ouvrage  qu’un 
„ quart  d’heure.  J’ai  remarqué  quelque  fois  en  lui  parlant,  que  la  manche 
„ de  fa  chemife  étoit  pleine  de  taches  d’encre  quelle  s’étoit  faites  en  écri- 
„ vant.  Je  lui  ai  aulTi  vû  du  linge  déchiré.  Quand  on  veut  la  faire  fou- 
„ venir  de  ne  pas  fe  négliger  comme  elle  fait , elle  répond , qu’il  faut  laif- 
,,  fer  ce  foin  aux  perfonnes  défœuvrées.  Elle  n’emploïc  au  fommeil  que  3 à 
„ 4 heures,  fe  couchant  fort  tard  & fe  levant  de  grand  matin.  On  fait 
„ que  pendant  dixhuit  mois  à peine  s’eft  elle  permife  trois  heures  par  nuit 
„ à dormir.  A fon  réveil  elle  donne  5.  heures  à diverfes  leftures.  C’eft: 
„ un  fupplice  pour  elle  que  de  manger  en  public.  Lorfqu’elle  mange  lêu- 
„ le , elle  demeure  à peine  une  demie  heure  à table.  Elle  ne  boit  que  de 
„ l’eau.  Jamais  on  ne  lui  a entendu  dire  le  moindre  mot  des  viandes, 
„ qu’elles  fulTent  bien  ou  mal  aprêttées.  Elle  ne  commande  jamais  la  Cui- 
„ fine.  Je  l’ai  vû  manger  plufieurs  fois  , & j’ai  vû  qu’elle  ne  touchoit 
,,  qu’aux  mèts  les  plus  communs  qu’on  lui  préfentoit , en  renvoïant  le  ref- 
„ te.  Je  lui  ai  fouvent  ouï  dire  , qu’elle  vivoit  fans  chagrin  & fans  in- 
„ quiétude,  & qu'elle  ne  connoiflbit  rien  au  monde  d’aflcz  grand,  d’alTez 
,,  nuifible,  ou  daftèz  rude,  pour  pouvoir  troubler  la  tranquilité  de  fon  ef- 
„ prit.  Elle  fe  vante  de  n’avoir  pas  plus  de  peur  de  la  mort  que  du  fom- 
„ meil.  Au  fort  de  l’hiver  , lorfque  la  mer  eft  toute  glacée  , elle  fe  pro- 
,,  mène  en  traîneau  par  les  Campagnes  & même  jufqu’à  4.  5.  ou  6 heures 
„ de  nuiL  Elle  ddline  la  matinée  aux  affaires  politiques  , & aÛifte  régu^ 
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„ lièrement  à fon  Conrcil.  J’ai  vû  qu’un  jour  quelle  s’étoit  fait  faigner,  I '»"' 
„ elle  tint  Confeil  avec  fes  Miniftres  & qu’elle  y demeura  près  de  5 heu- 
„ res.  Incommodée  d’une  fievre  qui  dura  28  jours  , elle  ne  fe  difpenfoit 
jamais  du  foin  des  affaires  d’Etat.  Elle  dit , que  Dieu  lui  a confié  le 
„ gouvernement  de  fon  Roïaume  ; qu’elle  s’en  acquittera  de  fon  mieux 
„ polTible , & qu’en  cas  tju’elle  ne  reufliflè  pas  |toOjours , elle  aura  du 
„ moins  la  confolation  de  n avoir  rien  à fe  reprocher. 

,,  Les  affaires  publiques  paflènt  toutes  par  les  mains.  Elle  en  difpofe  & 

,,  les  achevé  toute  feule.  Les  Ambafladeurs  & les  Miniftres  étrangers  ne 
„ traitent  de  leurs  négociations  qu’avec  elle  feule  , fans  être  jamais  ren- 
„ voïés  à aucun  Secrétaire  ni  Miniftre  d’Etat.  Quand  les  Ambaffadeun 
„ la  haranguent  dans  les  audiences  publiques , elle  répond  toute  feule. 

„ C'eft  un  phénomène  prefque  incroïable  , mais  dont  mes  yeux  font  tous 
•„  les  jours  témoins,  de  voir  ces  grands  Généraux  d’Armée  , ces  Suédois, 

,,  dont  le  nom  & les  armes  ont  tant  fait  trembler  Allemagne  , qui  fè  tien- 
„ nent  comme  muèts  & tremblans  en  la  préfence  de  leur  Reine.  Elle  a 
„ perdu  fon  Père  avant  qu’elle  eut  accompli  fa  feptième  année.  Qui  aa- 
„ roit  crû  que  dans  un  Etat  aufll  libre  que  l’cft  la  Suède , une  Princeflè  de 
,,  fept  ans  dût  acquérir  cette  autorité  & ce  pouvoir,  de  gouverner  feule, 

,,  fans  dépendre  des  Confcils  de  qui  gue  ce  foit , fans  être  gouvernée  el* 

„ le -même  par  qui  que  ce  foit?  Quelle  feule  expédieroit  tout  & difpofe- 
„ roit  tout?  Elle  veut  avoir  la  connoiflance  de  tout  ce  qui  regarde  leGou- 
„ vernement  du  Roïaume.  Elle  a lû  tous  les  Traitez  qui  concernent  ces 
„ affaires  domefliques,  quoiqu’il  y en  ait  beaucoup  & de  fort  anmles.  Je 
„ fai  qu’aïant  reçu  un  de  ces  Traitez  de  28.  feuilles  , elle  le  lût  & l’expli- 
„ qua  en  latin  à un  certain  Ambaffadeur  , dans  un  fort  petit  efpacc  de 
,,  tems.  Elle  aime  toutes  les  Nations , en  eflimant  la  vertu  partout  où 
„ elle  fe  trouve.  C’e(l-là  f unique  objét  de  fon  attention.  Elle  dit,  que 
„ le  monde  n’eft  compofé  que  de  deiix  Nations  ; l’une  celle  des  honnêtes 
„ gens , l’autre , celle  des  méchans  ; qu’elle  aime  la  première  en  déteftant 
„ l’autre , fans  avoir  aucun  égard  aux  différens  noms , par  lefqucb  on  dif- 
„ tingue  autrement  les  divers  peuples , dont  la  terre  eft  habitée.  Elle  ne 
,,  peut  pas  fouffrir  l’idée  du  mariage , & perfonne  ne  fauroit  lui  perfuader 
„ de  fc  donner  à un  Epoux  , parce  , dit  elle  , qu’étant  née  libre  , elle 
,,  veut  mourir  libre.  l)ans  la  converfation  ordinaire  , elle  efl  fi  familié- 
„ re , qu’on  ne  la  prendroit  pas  même  pour  une  Dame  de  grande  qualité , 

„ bien  loin  de  la  croire  Reine.  Elle  aborde  la  prémière  les  perfonnes  avec 
„ lefquelles  elle  veut  s’entretenir  ; elle  les  prend  par  les  mains  , elle  les 
,,  agace  , el’e  rit  ; elle  badine  avec  une  franchHe  extrême.  Cependant 
„ elle  infpire  en  même  tems  un  refpeêl  qui  fait  que  Ton  efl  autîi  timide  en 
„ fa  préfence  que  le  feroient  des  enfaiis.  Quand  elle  traite  des  aff.tires  fé* 
rieufes,  comme  par  éxemple , quand  elle  donne  audience  aux  Ambafla- 
„ deurs,  elle  fait  prendre  un  air  Majeftueux  qui  en  impoferoit  à fhomtne 
„ le  plus  hardi.  Je  l’ai  vû  paflèr  dans  un  inflant  d’un  entretien  familier  à 
,*,  la  gravité  qui  convient  à la  Majeflé  Roîale , c’efl-à-dire  , d’une  extré- 
,,  mité  à l’autre,  que  je  me  défiois  de  mes  propres  yeux.  J’en  prens  à té- 
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„ moin  Mr.  Pimentelli , AmbaiTadeur  à'EJpagne , pour  qui  la  Reine  a tant 
„ d’cgards  & tant  de  grâces , que  tout  le  monde  eft  perfuadé  , qu’il  n'y 
„ aperfonne  à qui  cette  Princeflè  ait  fait  tant  d'honneurs.  11  ell  toûjours  a- 
„ vec  elle.  Il  raifonne  avec  elle  tous  les  jours  , & nonobftant  cela, 
„ quand  il  ell  queftion  de  lui  parler  d’affaires , il  avoue , qu’il  trouve  alors 
„ la  Reine  fi  différente  dielle-méme  , à caulè  de  l’air  Majedueux  qu’elle 
„ fait  prendre  par  un  don  particulier  de  Dieu , qu’à  peine  la  peut-il  recon* 
„ noitre.  Elle  a des  Dames  d'honneur  à fa  Cour  , pour  la  pompe  plûtot 
„ que  pour  fon  lêrvicc.  Il  femble  qu’elle  en  fait  fort  peu  de  cas.  Elle  ne 
„ converfe  qu’avec  les  hommes.  Elle  n’ell  ni  difficile  ni  délicate.  Elle  ne 
„ craint  ni  le  froid,  ni  la  pluie,  ni  le  foleil,  ni  les  veilles,  ni  rien  de  fem- 
„ blable.  Si  elle  étoit  en  guerre  contre  quelque  autre  Puiilance,  il  efl  lur 
,,  quelle  feroit  la  Campagne  à la  tête  de  fes  Troupes.  Elle  fait  10.  ou 
„ II.  liuigues:  h Latin,  leGw,  ï Italien,  le  Fraiif ois,  \’iypagnol,\e Haut' 
„ Æemand,  le  Flamand , le  Suédois , le  Fndandois , & fi  je  ne  me  trompe, 
„ encore  le  Danois.  Pour  l'Helsreu  & l'//ra/>e , elle  le  fait  lire , & du  moins 
„ elle  en  entend  un  peu.  Elle  lit  & pofféde  très -bien  les  anciens  Poètes. 
„ Pour  les  Poètes  modernes , Italiens  & Franfois , die  les  fait  aufli  prefque 
„ par  cœur.  Elle  a parcouru  tous  les  anciens  philofophes.  Elle  a lû  un 
„ ^and  nombre  des  Saints  Pères,  tels,  que  S.  Augujlin  , S.  Ambreife  , S. 
„ Jérôme  , Tei  tullien  , S.  Cyprien.  Mais  ceux  - là  ne  font  pas  trop  de  fon 
,,  goût.  Elle  dlime  beaucoup  plus  Lactance,  S.  Clément  d'Aléxanaie , Ar- 
,,  tube  , AJimaius  Félix  , quelques  ouvrages  de  S.  Jérôme , & quelques  uns 
,,  de  ceux  de  S.  Cyprien.  Celui  qu’elle  préfère  à tous  les  autres  c’ell  S. 
„ Grégoire  de  Nazianze.  On  ne  fauroit  fe  faire  honneur  devant  elle  J’ une 
„ penfée  de  quelque  ancien  Poète  qu’elle  ne  s’apperçoive  d’abord  de  la  fu- 
„ porcherie.  Elle  a une  mémoire  d’Ange.  On  diroit  qu’elle  fait  tout,  & 
„ qu’elle  n’ignore  ni  n’oublie  rien.  Elle  fait  paroître  la  force  de  fon  juge* 
„ ment  dans  les  expéditions  quelle  fournit , & pour  lefquelles  elle  eft  (i 
„ jaloufe  de  fon  autorité , qu’elle  ne  fe  lertd’aucün  aide.  Elle  occupe  je 
„ ne  fai  combien  de  Sécrétaires  , qui  fuffifent  à peine  à écrire  les  Lettres 
„ qu’elle  dide  , & quelle  repailè  Oi  corrige  toute  feule.  Elle  efl  fi  libé- 
„ raie,  que  fl  l’on  oie  dire  qu’en  quelque  choie  elle  ne  garde  point  de  me- 
„ fure,  c’efl  à l’égard  des  prélèns  qu’elle  prodigue.  Elle  a attiré  en  Suède 
,,  les  plus  grands  Savans  & les  Artifans  les  plus  excellens,  quelle  a pû  dé- 
„ terrer  tant  en  Italie  qu’en  France  & en  Allemagne.  Il  n’y  en  a aucun  qui 
„ ait  été  renvoïé  fans  quelque  marque  inlîgne  de  fa  libéralité.  Elle  obier- 
„ ve  religieuferoent  les  loix ,de  k Juflice.  Aufli  dit  elle  , quelle  n’a  par. 
„ donné  que  tiès-raiemenc  des  Criminels  qui  avoient  mérité  la  mort, quoi* 
„ qu’elle  n’ait  jamais  condamné  perfonne  au  dernier  fupplice  , qui  ne  lui 
„ aiL^t.verfèr  ^ larmes.  Elle  tient  inviolablement  ce  qu'elle  promet. 

a^ka^epiui)  ^ue  les  raifonnemens  quelle  fait  fur  toutes  for* 
„ t^.iie  fojÀp.,  ^ib^iignité  égale  toutes  fes  autres  vertus  , comme  tous 
„ les  ériy f^^nvent , parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  vienne  voir  fa 
,,  Cour,  a. qui  elle  ne  faffe  l’accueil  le  plus  gracieux.  Un  Comte  Italien, 
„ qui  étoit  venu  ici  de  la  Cour  Impériale  , dit  encore  un  de  ces  jours; 

i -1  . ‘ ‘ . ••  ' » 
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Quand  je  raconterai  à Vietme^ne  j’ai  eu  l’honneur  de  me  promener  a- 
vec  la  Reine  dans  Ton  Carofle , on  ne  m’en  croira  pas  dans  la  ville  de. 

Vxeme^  Cependant  je  l’ai  vû  de  mes  yeux  , non  feulement  aller  en  Ca- 
roflè  avec  la  Reine,  mais  auiîî  manger  plus  d’une  fois  à fa  table.  Mais 
encore  que  cette  Princefle  fallè  des  carefles  à tout  le  monde  , il  n’y  a 
néanmoins  perfonne  à qui  elle  en  fafle  tant  qu’à  Mr.  Antoine  PimentelS>f 
lequel  elle  diftingue,  dit-elle,  tant  à l’intention  de  nôtre  Roi , pour  qui 
elle  a une  affcélion  & une  vénération  fingulière , qu’à  caufe  des  mérites 
perfonnels  de  Mr,  rAmbaflfadeur  lui-même.  11  ne  manque  à cette  admi- 
rable Reine  que  la  bonne  Religion,  & quoique  j’aïe  eu  plufieursconver- 
fations  avec  elle,  il  ne  m’a  pas  été  poflible  de  la  mettre  fur  ce  chapitre. 

Elle  efl  liée  par  les  Conllitutions  du  Roïaume  , dant  elle  ne  pourroit 
plus  être  Reine , fi  elle  venoit  à changer  de  Réligion.  J’ai  pourtant  de 
fréquentes  conférences  fur  ce  fujéc  avec  un  Prêtre  François  & avec  les 
Catholiques  qui  font  ici  en  afièz  grand  nombre.  Mais  on  a fait  accroire 
à tous  les  étrangers , que  fi  un  Suédois  change  de  Religion , il  y va  de  fa 
tête.  Dans  le  moment  que  j’écris  ceci , le  Baron  de  Steinbergy  Grand? 

Ecuïer  de  la  Reine  , vient  de  préfenter  de  la’  part  de  S.  M.  un  CarolTe 
très-magnifique  à Mr.  Pimentelli.  Ce  Carofle  eft  doublé  de  velours  rouge 
& parfemé  de  galons  d’or  & d’argent.  La  ferraille  de  la  CailTe  efl:  toute 
de  l’or.  Et  ce  Carofle  eft  attelé  de  fix  Chevaux  noirs  , tous  grands  & 
vigoureux , que  l’on  a tirés  de  TEcurie  Roïale  , où  ils  étoient  venus  du 
Haras  Roïal.  Mr.  PimenteUi  ,1  pour  en  témoigner  fa  l reconnoiflance , 
m’a  chargé  de  porter  à la  femme  du  dit  Baron  de  Steinberg  un  bijou  de 
brillans. , qui  vaut  1 200.  écus.  Je  fuis  aflùré  que  ce  Préfent  que  notre 
Ambaflîtdeur  vient  de  recevoir  , fera  bien  mal  au  cœur  à l’Ambafladeur 
de  France  & à d’autres  ennemis  de  notre  RoL  &c.  à Stockholm  le  lo 
Oêlobre  1653  (*). 

Le  troifième  Caraêlère  de  Cbrijline  (at  fait  tn-  Flamand  en  1Ô54.  & fe  T.oitifme 
trouve  imprimé  en  cette  langue  dans  )&  Mermre  Hollandois  (a\  ^£n  voici 
Utraduaion.  ' • ..  i 
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,,  Cbrijline  y fille  du  Grand  Gujlaw-Adofphe  a voit  atteint  fâge  de  27  à 28 
ans  lorfqu’elle  abdiqua  la  Couronne  de  Suède.  Cette  Princefle , avec  un 
cœur  plus  ouvert  qu’on  ne  l’a  ordinairement favoit  néanmoins  dans  l’oc- 
cafion  fi  bien  retenir  fes  paflTions  , qu’elle  en  devint  maitrefle  abfoluë^ 
L’air,  l’efprit,  l’application,  les  manières  qu’on  vit  en  elle  dés  l’enfan- 
ce, font  àu-deflus  de  toute  admiration.  Lorfqu’elle  fut  montée  fur  le 
Trône  , elle  fit  bien  connoître  que  ce  n’étoit  pas  cnvain  que  la  Nature^ 

fy-lSr 


(a)  Ad  ann.  1654.  mois  de  Mars  pag.  a 7. 
29.  Le  titre  de  cet  Ouvrage  in  40.  efl  Hol- 


lani^fc  Mercuriui  : Mus  le  durons  fouvenp 
dans  la  fuite. 


(*)  Ce  même  portrait  de  Cbrijline  eft  traduit  en  Italien  fous  le  titre  de  Qualità,  fri-  ^ 
clinationi  i cojlumi  délia  Regina  di  Suelia.  Mr.  de  Biotne,  Confcillci  de  Guerre  â Ca/- Y' 
jel  y m’en  a communiqué  le  Manuferit.  - ' 
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„ l’avoit  ornée  de  qualités  fi  étninentes  ; car  elle  n’eut  d’autre  foin  , que 
„ celui  de  procurer  le  bien  public.  Exaôle  dans  radminiftraüon  de  la  juf- 
„ tice , elle  étoit  en  même  tems  touchée  d’une  compaflîon  telle  qu’elle  di- 
,,  foit  fou  vent  n’avoir  jamais  condamné  de  criminel  à mort,  qu’il  ne  lui  en 
,,  coûtât  des  larmes.  Jamais  perfonne  ne  forcit  d’auprès  d’elle,  fans  avoir 
„ reçu  des  marques  de  fa  ptoteclion  : & ce  qui  méritoic  d’étre  raporté  d’a- 
„ bord , finguliérement  afFeélionnée  pour  les  gens  de  lettres , elle  honnora  non 
„ feulement  les  Savans  de  fon  Roïaume , mais  encore  elle  invita  les  éttan- 
,,  gers  de  tout  pais  à la  venir  trouver.  L’expérience  confommée  da  Grotius, 
„ Féloquence  judicieufe  de  Saumaife,  la  philof^hie  admirable  de  Defcaites 
,,  ne.  furent  rien  pour  ces  favans,  qu’ils  n’euflent  été  voir  cette  Etoile  du 
„ Nord , & ils  ne  la  quittèrent  pas  fans  avoir  appris  par  eux-mêmes  la 
,,  vérité  de  ce  qu’on  en  difoit  ; auffi  s’en  reiournérent-ils  avec  une  fatis- 
„ fâftion  & une  admiration  aulTi  grande,  qu’avoic  été  le  defir  qui  les  avoir 
,,  portés  à la  venir  voir.  Ce  que  cette  PrincelTe  a formé  de  Poètes,  de 
„ Peintres  & d’autres  beaux  Efprits , eft.aflèz  connu  de  tous  les  JIol~ 
,,  landois. 

„ Quant  à fa  perfonne  elle  étoit  d’une  taille  médiocre  aiant  les  épaules 
„ hauts,  les  yeux  vifs,  le  nez  un  peu  courbé  vers  le  milieu.  Elle  n’a  voit 
,,  de  femme  que  le  fexe  ; fa  préftance,  fes  manières,  fa  voix  même  étoit 
„ tout  à fait  mâle.  Elle  fe  tenoic  à cheval  aufii  bien  qu’aucun  Cavalier, 
„ quoiqu’elle  s’y  aflit  de  côté.  Cherchant  peu  fes  aifes , elle  étoit  fi  éloi- 
„ gnée  de  fe  délicater,  que  dans  le  plus  rude  de  l’hiver  elle  fe  faifoic  trai- 
„ ner  fur  la  glace  par  des  Elans  ou  des  Rennes  qui  lui  faifoienc  faire  quel- 
„ ques  milles  Allemagne  en  une  heure  de  tems.  Jamais  on  ne.  l’entendit 
„ le  plaindre  de  la  nourriture,  mais  elle  mangeoit  la  viande  la  plus  corn* 
mune  & la  plus  dure  avec  autant  d’appetit  que  le  gibier  le  plus  exquis. 
„ Jamais  on  ne  la  vit  oifive,  cinq  heures  qu’elle  mertoit  à dormir,  luipa- 
„ roiflbient  encore  trop.  Elle  favoit  dix  langues , & pafloit  cinq  ou  fix 
,,  heures  le  matin  à lire  & à écrire;  en  quoi  elle  étoit  fi  expéditive,  qu’il 
„ ne  lui  venoit  aucune  lettre  des  aucfes  Etats,  quelle  ne  lût  fur  le  champ; 

elle  en  dièloit  tout  de  fuite  la  réponfe,  & donnoit  en  même  tems  tous 
,,  les  ordres  néceffaires  pour  l’Etat.  Avant  midi  apliquée  à tout  ce  qui 
„ concemoit  l’intérieur  & l’extérieur  du  Roïaume,  elle  donnoit  des  audien- 
,,  ces,  conféroit  avec  les  Ambafladeurs  étrangers,  & régloit  les  affaires 
,,  de  la  Couronne. 

„ Le  refpeêl,  que  fa  grande  retenuê'  lui  attiroit  des  Courtifans, étoit au- 
deffus  de  celui  qu’on  porte  à tout  Potentat  Chrétien.  Quoique  quelque- 
„ fois  elle  s’égaïàt  dans  lès  difcoursi  cependant  fon  autorité  n’en  étoit 
„ nullement  diminuée , vû  qu’elle  favoit  faire  tout  avec  modération  ; & 
„ c’étoit  une  merveille  de  voir,  qu’à  peine  ouvroit-elle  la  bouche,  que 
„ chacun  trembloit  en  fa  préfence , jufques-là  même  que  le  Grand  Général 
„ fVrangely  qui  a fait  trembler  toute  ï Allemagne  ^ étoit  lui-même  devant 
„ cette  Princeflè  auflî  fournis  qu’un  enfant. 

„ Elle  ne  parloit  ordinairement  que  François , quoique  bieft  verfée  dans 
„ les  autres  langues  ; mais  elle  ne  pût  bannir  la  jaloufie  de  fa  Cour. 

„ Les 
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Les  Fra»fois  ne  purent  voir  d'un  bon  œil  la  familiariic  quelle  témoignoiç 

,,  à Doro  /humia.  Phwtneili,  Ambafladeur  û'Fj'pagne,  aulTi  répandirent- 

„ ils  que  cet  Ambafladeur  traitoit  d'un  marine  cncr'elle  Si  le  Küi  des  Ro- 
,,  mains.  Si  que  par-là  \'pypagne  cherchoit  à s’aflurer  une  éternelle  amitié 
,,  avec  la  Stade.  Les  Anglais  n’étoient  pas  moins  attentifs  fur  la  Reine, 

„ parce  quelle  s’étoit  toûjours  liée  étroitement  avec  la  France , Si  quelle  avoic  • 
„ été  û iamiliére  avec  Mr.  Cbamt  AmbaflTadeur  de  cene  Cour , quelle  lui 
„ avoic  découvert  les  defleins  les  plus  fecrèts.  CeuK  de  Hollande  & de 
,,  Damumarck  qui  étoienc  encore  en  guerre,  vuïuienc  avec  peine  Mr. 

„ H'hitlock  avancer  fi  fort  dans  Ton  'i'raité.  Quant  aux  Hnglois  RoïalifleS 
„ qui  crévoient  de  jaloufie,  les  uns  allèrent  porter  leur  chagrin  en  Hllg' 

„ magne,  & d’autres  en  Pologne. 

,,  Toutefois  comme  nous  avons  parlé  de  la  fageflè  & de  la  prudence 
,,  de  cette  Reine,  elle  la  fit  voir  aux  AmbalTadeurs  des  différentes  ODurs, 

,,  en  travaillant  à les  fâtisfaire  tous.  Elle  renvoïa  en  Efpagrn  Pimtnselli 
„ dans  un  vaiifeau  fort  orné  de  dorures  : Chanta , fon  Confident,  aïant  éxé- 
„ cuté  tout  le  fujèt  de  fa  commiflion , vint  de  Suède  à la  Haie  avec  la  répu-  • 

„ tation  qu’il  s’etoit  juflement  acquifè.  L’Ambalîàdeur  Æglois  obtint  un 
„ nouveau  Traité  d’Alliance.  La  Hollande  Si  le  Damumarck  en  obtinrent 
„ pareillement  avec  toute  forte  de  bons  offices  ; & la  Reine  fit  à tous  des 
„ préfens  dignes  de  la  magnificence  Ro'ialc. 

La  nouvelle  de  l’abdication  de  la  Reine  Cbrijline  (•)  ne  fut  pas  pldtôtré-  j„j«nient 
panduë,  que  tout  le  monde  en  fut  'furpris.  Mais  les  jugeniens  qu’on  en 
porta , étoient  bien  differens-  Qiielques-uns  eftiraoient  infiniment  cette^^ 
aélion  Si  croioient  que  cette  Princelle  en  quittant  la  Couronnç  de  Suède , 
méritoit  celle  du  monde  entier.  D’autres  l’accufoient  d’avoir  quitté  fon 
Roiaume  par  force  ou  par  légèreté  (a).  On  l’en  loua  beaucoup  & on  l’en 
blâma  de  même.  Pour  ce  qui  efl  de  la  Reine  elle-même,  elle  prévit  les 
divers  jugeraens  qu’on  en  ferait  & s’en  expliqua  avec  une  grande  fermeté 
d'ame  dans  fà  lettre  au  Sr.  Chôma  ci-defTus  inférée.  „ Je  permets  à cha- 
„ cun,  dit-elle,  de  juger  de  toute  cette  affaire  félon  fon  génie.  Je  ne  fau- 
„ rois  ôter  cette  libwté  à perfonne,  & quand  Je  le  pourrois,  je  ne  voir»- 
„ drois  pas  le  faire.  Je  n’ignore  pas  que  peu  de  gens  en  jugeront  en  ma 
„ faveur,  & je  me  fiace  même  que  vous  êtes  de  ce  petit  nombre.  Four  le 

„ refta 

(a)  ^fètll.  de  Afad.  de  Mocceville  r<iin.  p.  420. 

(•)  Le  Sr.  Picques  a remarqué,  (1)  que  depuis  que  Ciri/îine abdiqua,  on  l'appelloit 
fimplemcnt  la  Reine  Ciri/?ine.  Quelques-uns  en  Swidt  précendoienc  même,  quepuif- 
qu'elle  avoic  quitté  la  Couronne  & y avoic  renoncé  entièrement,  elle  devoit  nuOi  re- 
noncer au  nom  & aux  armes  de  Suiae  : & Gai.  Gualdt  dit  (2)  qu  i Ton  entrée  i Rme  el- 
le ne  fe  fervit  que  des  Armes  de  fa  famille  de  W’a/a.  On  trouve  pourtant  que  fes  Ca- 
chets portent  indifleremment  les  trois  Couronnes  ou  les  Armes  de  Peut  être  re- 

prit elle  les  trois  Couronnes  quand  elle  médicuk  du  rcmoiitef  fur  le  Trône  de  Suide. 

Nous  en  parlerons  dans  fon  lieu. 


Mcm  T-  Ill.p.  4H  St  )JS, 

Tome  L 


lii 


(t)  Uiü.  di  Chtfiitu  p.  24a. 
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I.’*”  „ Tette  du  monde,  il  ne  fait  pas  mes  raifons  & ne  connoit  pas  mon  gënk 

„ & mon  humeur,  ne  m’en  étant  expliquée  à perfonne  qu’à  vous  & à un 
" grand  homme  de  mes  amis  (a) , aum  capable  d’en  juger  que  vous  pou- 

„ vez  l’écre".  ’ ' ’ • 

Comme  on  s’eil  donné  le  loiûr  de  confulcer  divers  Auteurs  qui  ont  dit 
‘ kurs  fendmens  fur  un  événement  fi  extraordinaire,  & que  le  PyrrornTme 
hiftorique  a trouvé  un  grand  appui  dans  le  partage  "des  Hifloiiens  & du 
Public  fur  l’exemple  mémorable  de  fon  abdicauon  , le  Leéleur  voudra  bien 
permettre  qu’on  fâffe  ici  mention  de  ce  que  les  principaux  en  ont  jugé  (•). 

Il  ■ • ' ' Quant 

(a)  Ce  fut  apparemment  le  Sr.  Pimentclli. 

■ J . , 

(*)  1,’abdicition  de  Cbriftine  tenoit  tout  le  monde  en  ruTpess,  chacun  en  raifoanoit 
de  fa  façon.  Enir’autres  pièces  il  en  parut  alors  une  en  latin , que  nous  inettroni  ici. 

, Je  la  tiens  de  Mr.  le  Conftiller  IVarmbolts,  qui  m’a  dit,  qu'elle  pourroit  être  du  Sr. 

Trifclmati , Confr.  du  Roi  de  France  & fon  Réfidcnt  à Strasbourg; , qui  fe  plaifoit  i fai- 
re ces  fortes  de  compofitions  & quia  même  écrit  pluHeurs  livres  en  ce  ftile-là.  Ce- 
pendant le  titre  de  la  Copie  qui  s'en  trouve  dans  les  Palmskildktn*  indique , que  quel- 
que jéfuite  en  Stiris  a été  Autciif  de  cet  écrit.  La  voici; 

p'idsns  politicus  in  exftaft. 

De  SereniJJima  Cbrifiiua  Regina  Sueciee  vident  Jum  fi*  vccer 

ait  in  bac  Reeinet , quo  videe  jJura , ee  vide»  minus , a . 

• l'idée  moüentem  tara , net  capio,  ; ; 

^gentem  mira , nec  pénétré , ^ ..... 

Lequentan  Jublimia , nec  attinge.  ‘ 

Curielüs  Orbis  eji , '■  < ' • ■ 

£l  quia  Orbis  eji  retttrtdus  ' . 

Inde  rerum  ir^onjiantia  • . . • 

RetunJus  eurrit , inde  (ÿ  lUfcurrii,  ",  ..  . 

Fatiga’ttttr  ingénia , fedfuccumbtint , 

Exercentur  lingua , Je»  aberrant.  - r 

Nequt  ecuius  eji  Mm  acuu  vident  , , 

. Utbievideat,  ^ - -,  - 

Kifi  cui  ipfa  cortinam  remeverit. 

Una  mulier  Regina  Regibus  fecit  tenfujimem, 

Opintenm  in  pepuie.  . - ' 

J’eri  newsm  Orbis  Miraculum  ! 

Eeque  majus , qued  in  feemina  . . 

Chriftina,  Magne  Rege  genita,  " " ' 

Marnes  utique , id  eji , Régies  Jpiritus  accepit 
Et  Régna  ditoume  pares.  • > 

A'unc  repentinum  Sceptre  diSura  vale , 

Licel  videom  ego , non  credo , 

Credat  ertisr  Ego  mirer 
Niji  forte  Regnum  dejerat 
Ut  tutius  ad  Regnum  adfpiret, 

Cerena  Regia  quantum  eji  animerum  magnersiin  iilicium! 

Vt  ilta  copia  uniim  exomet  , 

Ouanta  Capita  fatigjintûr  (f  codant!  ' . ' 

Et  tamen  Ji  vera  video  . . ■ , . 

. , Oionain  •/«  (ÿ  purpuram  abjieiet?  g _ . . . _ ... 

Vel  ex  bœ  ipja  Filia  Magne  Mnjer  Parente  ; ' 
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Çaant  au  Roi  Char  les- Gtijlave^  que  cette  affaire  iméreOà  défi  près,  il 
étoic  prefque  étonné  (a) , que  la  Reine  fe  fut  fi  facilement  portée  à renon- 
cer  entièrement,  & pour  jamais  pour  elle,  & pour  les  liens  à tous  fes  cc  qu'en" 
droits  & prétentions  fur  la  Couronne  de  Suède , quoiqu’il  pût  arriver.  Mr.  •*'* 
Bi^nage  fait  fur  cet  événement  les  réfléxions  fuivantes  (b).  Chrijlitie  enne-Aw/'"^** 
nue  de  toute  contrainr&,avoit  de  l’averfîon  pour  le  mariage  & pour  la  Cou-  wflrfxions 
ronne.  L’une  eft  aufli  rare,  dit-il,  que  iWre  dans  une  femme. 
prefque  inouï,  que.  les  Rois  aiment  à voir  leurs  SuccefTeurs  les  cotoïer  de‘^«‘î«»'* 
prés.  Bien  loin  de  les  rappelJer.  eux:mêraes  au  Trône , ils  les  en  écartent& 
condamnent  les  démarches  qu’ils  font  pour  y parvenir.  La  nature  n’adoucit 
pas  toûjours  cette  jaloufie  dans  l’ame  des  Pères  pour  les  enfàns.  Mais  on 
vit  alors  la  Reine  Chrijline  s’élever  au-defiiis  des  pafiions  ordinaires.  Elle 
àppella  un  Etranger  dans  fes  Etats  & voulut  qu’on  le  regardât  comme  Ton 

Plé- 


(a)  Chanut  l.  c.  pag.  43t. 


(i)  Annal,  des  Prov.  Un.  Tom.  I.  p.  163. 


JUum  prius  defecit  fpiritus , quant  regnandi  cupido, 
Hœc  inde  dejeendere,  quo  omnes  adjeendtre  laborant. 
Fuit,  credo,  fe  Regina  curis  exfnlvere  ? 

Sed  erro ! 

Quisauis  nulitur  magna , curas  amat,  nnodil; 

Art  Orexis  plura  bodsendi  capita  turbot  Sueciam? 

Unum  non  amat  capui , ut  plûra  babeat  : 

Inde  bac  Reipublka  cudenaa  nova  praludU  ? 

Sed  non  eft. 

Sueci  non  eft  bydra  boc  Caput 
Ex  ^ plura  pullulent, 

Tmo  mibi  certwn  eft  Ean  Regem  Regno  daturav. 

Et  Sueciam  viBuram  fub  Régies. 

Inde  bymenaum  inter  extemos  quarit. 

Subit  bofpita,  non  amea  ejfe  media, 

Sed  ubi  fui  dimidium  pendiderit,  non  video, 

Finge  Regem,  cui  fociare  Chriflinam  velis. 

Forte  pàftitur  inter  Lilia, 

Régis  Romani  Tbalamos  qui  fomnias,  vere  fmtùas-, 
Cœteronm  Regum  quem  ilii  dabisf 
Sed  ilia  Jicut  Régna  contenmit 
îta  Reges  non  ambit. 

■ Illud  video,  propinaua  Jibi  font  fidera,  Léo  Çf  sdrgo, 

Si  ver  non  babet,  Léo  ealorem  dabit. 

Nam  dum  novum  in  Monte  melos  fonant  Cucvli, 
Æftas  omnis  amorls  ineipit. 

Quid  fi  autem  pia  mente  dudum  foecundata  tellur 
Det  meffem  in  borreum  Damini  1 

Sed  quamfallax  ret,  fama! 

Procul  diftat  Suecia  a feptem  Collibus , 

Non  tam  fpatio  terrarum , quam  Jide. 

Si  non  adrtâttitmare  Baltbicum  pontes, 

Foru  nec  Pontifiât: 

Ferum  operari  magna  Dei  eft, 

Dum  occulta  revelantur  ex  Cordibus 
Fiotque  Cbr0i  honot  Cbnftina. 
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43tf  MEMOIRES  CONCERNANT 

è 

I.'an  Héritier  qu>  devoit  régner  après  eUe.  Cette  confidétation  porta  auflî  le 
Roi  à empêcher,  que  les  Etats  ne  priiTent  connoiOTance  de  fa  forde  hors 
du  Roiaumef  ni  de  Tes  voïages:  car  ib  vouloient  la  prier  de  demeurer  en- 
Suède,  & le  Chancelier  Oxenjlierm  avoit  même  drelTé  un  écrit,  qu’iJ  voo- 
loit  lui  préfenter  à ligner , par  lequel  ib  l'obligeoient  à demeurer  dans  les 

Eaïs,  & à ne  pouvoir  en  quel  cas  que  ce  fut  aller,'  ni  fe  redrer  en  aucun 
eu  fufpeâ  à la  Suède,  & quelle  ne  pourroit  entretenir  correrpondance 
avec  Im  ennemb  tant  de  la  Suède,  que  de  Tes  alliés,  qu'autrement  le  Roi 
pourroit  arrêter  tous  Tes  revenus.  Maû  le  Roi  n’y  voulut  pas  confendr, 

& remontra  au  Sénat , & aux  Etats  ; que  puifqu’elle  renonçoit  endérement 
à toutes  chofes,  & quelle  ne  fe  réfervoit  aucun  droit  de  pouvoir  jamais 
rentrer  dans  le  Gouvernement:  ces  précautions -là  étoient  inutiles,  & que 
n'étant  déformais  que  comme  une  particulière , il  lui  faloit  lailTer  la  Uberté 
• d’aller  où  bon  lui  fembleroit,  outre  quelle  s’étoit  obligée  d’elle-méme  à ne 

rien  faire  contre  le  bien  de  l’Eut,  ainfi  que  leportoit  l’afte  de  fa  démb- 
fion  (•). 

I Le  feoti-  Goleazo  Guaido  raporte , (a)  quel  étoit  là  • delTus  le  lêndment  du  Roi  d’Ef~ 

!?*"/'« “fa  averti  par  fon  AmbalTadeur  Pimentelli , il  a- 

* voit  été  furpris  en  apprenant  une  fi  merveilleufe  réfolution  ; lui  paroilTant 
une  chofe  extraordinaire , qu’une  Princefle  fi  fpirituelle  & d’un  efprit  fî 
fublime , eut  pû  fe  réfoudre  à abandonner  des  Roïaumes , la  Patrie , & des 
Sujèts,  qui  l’aimoient  tendrement,  & à fe  démettre  d’un  grand  Gouverne- 
ment pour  vivre  dans  un  état  privé  , uniquement  pour  l’amour  de  la  Reli- 
gion Catholique Le  Roi  d’Efpagne , ajoute  Guaido  , fit  en  même 

tems  cette  réfiéxion:  que  comme  il  n’y  a dans  les  chofes  de  ce  monde  rien 
de  fi  confiant , que  l’inconfiance  même  & que  les  Dames  furtout , & mê- 
me celles  qui  ont  le  plus  de  fermeté  «St  d’efprit , étoient  ordinairement  fu- 
jettes  au  changement  ; il  avoit  <k  la  peine  a fonder  un  jugement  fur  la  (Im- 
pie apparence  de  cette  affaire.  Il  la  jugeoit  trop  ^rave  «St  d'une  trop  gran- 
de importance  pour  vouloir  s’en  mêler,  avant  quil  eut  approfondi  les  mo-  , I 

tifs  d’où  partoit  une  réfolution  fi  grande  & fi  peu  commune:  mais  aïant  * 

été  convaincu  après,  des  vertus  héroï«]ues«Sc  des  talens  fublimes  «îont  cette 
Reine  étoit  douée,  & par  le  rooïeo  defbueb  il  connoilToit  que  le  monde  é- 
toit  un  de  ces  ennemis , que  l’on  mèt  lous  les  pieds  en  les  fuïant,  «&  que 

quoi- 

(«)  IHJl.  H Oiriitina  pag.  î?.  {j*  31. 

iKSGs:s:sosssss:;s:s:süSîs»iSs«s;s!iCSS»ss!Sî6»ss:s; 

■(*)  Le  Sr.  Pieiiues  ajoute:  (ij  que  la  Reine  étoit  bien  en  peine  «le  ce  que  tous  les 
Grands  desapprouvoient  fort  le  deuêin  qu’elle  avoitde  voïager  & que  les  Etats  témoie- 
noient  s'y  vouloir  opj'ofer  & même  lui  empêcher  la  Tortie  du  Rolaume.  «^uoiq  i'à  la 
fin,  comme  le  dit  le  Sr.  Pic^uej,  on  fut  bien  aife  qu'elle  eut  pris  la  rérolucion  de  re- 
mettre Ta  Couronne  à Cbartts-Gujlave , & que  pluucurs  ne  pouvoicnt  s'empêcher  d'en 
donner  des  dcmonflrations  publiques , battant  des  mains  & les  élevant  au  Ciel,  & di- 
fant:  Dieu  merci  nous  avons  un  Roi. 

• 

(O  Mtm-  T.  Iil,  p.  ,ti  fc  IJ,,  cfc.  Pmfind.  de  Csrtit  C»/.  Liki.  1.  f 4.  , 
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<juoique  du  fexe,  Chrijlme  avoit  la  force  de  le  furmonter  âc  de  iè  garder  de 
les  fafcinations , en  triomphant  d’elle  méme  , le  Roi  goûta  tellement  cette 
atUon  magnanime,  qu’il  eraploïa  tout  ce  qui  dép«idoit  de  lui  pour  la  faire  ~ 
rét^r. 

il  n’eft  pas  auflî  difficile  de  juger  de  ce  qu’en  genfoic  le  Prince  tte  Condé,  ce  que  le 
(a)  car  à Bruxelles  venant  faire  vifite  à ChriJUne  , il  demanda  où  étoit  cette  *** 
Dame , qui  avoit  fi  facilement  abandonné  la  Couronne  pour  laquelle  noiis  cMnoine 
autres,  dit-il,  nous  combattons  & après  laquelle  nous  courons  tous  le  tems?“’*‘  “p**' 
de  nôtre  vie , fans  pouvoir  l’atteindre. 

Ceux-là,  dit  Michel  le  f^ajjàr  , (b)  rencontrent  mieux  à mon  avis  , qui  ce  que  nia- 
attribuent  les  moüfs  de  l’abdication  de  Cbrijlîhe  au  dégoût  du  climat  de  Îqjj  fiean  autre* 
Roïaume  , (•)  à une  vanité  mal-entenduê  , à l’envie  de  fe  faire  voir  dans 

toute 

(0)  Aitzema  l.  c.  Tom.  1.  p.  901.  {b)  Hiftoire  de  Louis  XIII.  Liv.  XXXIII p. /[i6. 

(*)  Ce  d^oût  lui  fut  infpiré  par  les  EtnilTaires  étrangers  & les  prétendus  favans.  Au- 
trement les  Etrangers  fe  font  en  peu  de  tcms  fi  bien  au  climat  de  Suède,  (ju’ils  ne  la 
quittent  qu’avec  regrèt;  fi  le  Sr,  le  Vajfor  s’étoit  trouvé  dans  le  cas , il  en  auroit  por- 
té un  jugement  plus  favorable. 

L’aprété  du  climat  de  iSu^de  n’efl  pas  tellement  infupportahle  que  ceux  qui  n’y  ont 
pas  été,  fe  l’imaginent  communément.  Le  froid  fec  eftpius  bienfaifant  au  corps  Mu- 
main  que  ne  l'efi  pas  le  froid  humide.  Ceux  qui  connoiflent  la  ConfiruÂion  de  notre 
Globe,  n’ignorent  pas,  que  l’air  plus  ou  moins  froid  ne  dépend  pas  toûjours  de  la  fi- 
tuation  d’un  païs  plus  ou  moins  vers  le  Nord.  Mr.  Naudi  écrivit  de  Stockholm  le  15. 

Oftobre  1652.  à Mr.  GaJJendi:  que  pour  le  Païs  il  n’eft  point  fi  âpre  ni  fi  fâcheux  qu« 

l’on  m’avoit  perfuadé & qu’à  l’heure  que  j’écris  il  fait  beaucoup  plus  froid  en  Fran~  » 

ce  qu’ici  (1).  Le  Jurisconfulte  François  Mr.  Jean  Huruetan,  qui  avoit  pafTé  du  tems 
en  Suéd»,  en  convient  de  même  dans  l’éloge  qu’il  fit  de  ce  paîs-Iàcn  1629.  Nous  tionf- 
criions  ici  quelque  paflage  de  fon  beau  poème  latin  : . 


Sdiramur  Joli  tut  genium , ccelique 
Quod  prtegnans  tellus 

Sub  nivihus  diutumis  qvaji  Jubfavillis  câlefeaS  : 

Farraque  deincept  fubitanei  corpulenta , 

Interjlitio  perquam  exiguo 

Virefcanty  jlavejcara,  metarttur,  edantur,  bibantur. 

Et  aliquot,  de  Lappis,'  înterjeftis  verfibus: 
^pud  te  ^ domitas  a te  provincias 

Pajfm  vifuntur  animantes  mira , • 

Lynx , pardus  Snecicus:  mujque  Hermelinus: 
Sciurtjque  monoculus , qustdrupes  volans  : 

Lutraque  cum  Caftore 
Madurufque  Zabeltufque , focus  portatilis  : 

Et  viverra , preciofus  lucre. 

Jlque  Urfus , cattdens  ira  pelle  candidus , 
RangiferqM  laBe  faturans  aurigam  Jutm: 

Et  epilepticos  epileptica  fanons 
Renna  cornutarum  alce  : 
hutiufnie  quam  bac,  Bifons  netus  Caftri 
Livonieujque  Urus,  domita  Gentis  Taurut  indomitas 
' ’ * ( • ** 

(t)  VoÏK  cette  lettre  de  Naede  itot  VAppestd.  n.  zvill.  dtée  ci«deflm. 
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43S  ;M  E M 0 I R E S C O N C R N A N T 

toute  r Kuràpe  , enfin  , à je  ne  fai  xjuels  caprices  ordinaires  aux  perfonnes 
de  fon  fexe.  Bien  loin  que  la  philolbphie  àc  les  autres  belles  connoiflànces- 
dont  cette  Reine  fe  piquoit , la  guérilfent  de  fes  foiblefles  , l’étude  & la 
Lcclure  lui  firent  plus  de  mal  que  de  bien.  Son  cœur  n’en  fut  pas  moins 
• côJTompQ,  ni  fon  efprit  moins  déréglé  (*). 

Mr.  de  St.>Evretmit  dit*,  (a)  que  la  Reine  Chrijtme  , étant  venue  à Pa- 
ris en  i65<5,  avoit  fait  le  fujét  de  toutes  les  eonverlations , & qu’on  n’y  ar 
voit  parlé  que  de  fon  abdication,  de  fon  lavoir  & de  fes  maniérés;  enfuite 
■ -il  raporte  que  dans  une  compagnie,  on  avoit  porté  la-delTus  ce  jugement: 
que  11  là  Reine  de  Suède  n’avoit  fd  que  leji  coutumes  de  fon  païs  , elle  y fe- 
roit  encore  .-que  pour  avoir  appris  la  ïinguQ Françoife  ik  les  manières;  pour 
' s’étre  mife.en  état  de  réuflir  huit  jours  en  France  elle  avoit  perdu  fon 
Rüïâume.  Voilà  dit-il , ce  qu’avoicnt  produit  fa  1 jience  , & fes  belles  lu- 
mières f qu’on  nous  a tant  vantées. 

Quelques-uns  des  Savans , au  contraire  regardèrent  cette  aéhon  comme 
la  miis  grande  merveille  & la  trouvèrent  beaucoup  plus  admirable  encore 
par  d’autres  endroits  que  par  ceux  qui  leur  étoient  communs  avec  elle, 
c’eft-à-dire  , l’efprit  & la  connoiflance  des  lettres  humaines  : Mon  Dieu'. 

s’écria 


(rt)  Dam  fes  Oeuvres  Tom.  1.  p.  43* 


Et  Bubalus  nervis  vaiem  mole , fed 
Cale  nota  nare,  ludibriofum  peU^uluntf 
llodiernx  eheu!  icon  Gcrmani®, . 
yjil  liberatorem  fujpirantis. 

Jn  Sylvis  abundat  àbies  arbor  gigas, 

Qua  frente  minitata  diu  Jovi  fyderi 
~ Tandem  cedit: 

Sed  pûft  cafum 

Ncptunum  Fratrem  verberat. 

A Gothburgoque  6f  Kcxholmia  Gunavi  columnis. 
Ad  mêlas  usque  HercuUs 
Aureo-glauca  ventilât  vexilla  : 

PlSrixque  fere  femper , (f  dilata, 

- ••  • liæ/n  ' 


Ad  Scockbolmiie  jfinuojum  penetrale  t 

Per  fcopulorum  ambages  t . . . 

Ad  tutelam  (mirum  ;)  non  ad  permctem  tuUortm 
■ Millies  tergiverfam  appellitur, 

Sed  hcec  omnia,  tygmteorum  operulam  putas, 

Cum  Jlupenais  comparata  laberibut 
Ouo/ exantlant  Cyclopes  ttt» 

Dum  fcrutattur  Dalekarliæ  iiUeJlimt 
Spectfque  Giganteas,  e quibus  effodiatU  ^ 

Metalla,  terra  majcula  duras  foetus.  &c.  &c. 

On  parla  un  jour  des  belles  connoilTanccs  de  Cbrijline  & l’on  demanda  au  Comte 
de  Sieinberg  fon  feniiment  fur  les  femmes  favantes:  à quoi  il  répondit:  que  les  femmes 
lettrées  & favantes  reflcmbloient  aux  enfans  aïant  des  rafoirs  entre  leurs  mains  (2). 


(1^  V.  Wtxicnii  Epit.  Defeript.  SuectX  itt 
Htbnii  CoUeft,  Monument.  Tes,  Sc  Rec.  p. 


\\y.  jil.  • 

(»)  D’un  Mfc.  «la  Comte  Chttrlit-Üitlkf» 
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s’écria  FoJJius,  (à)  „ en  quel  tems  eft-ce  que  nous  vivons  ? Des  Sujets  ô- 
„ tent  le  Scèptre  & la  vie  à leurs  Rois  : & des  Reines  s’en  dépouillent  vo. 

„ lontairement , pour  fe  donner  à une  vie  privée  & aux  Mules.  Charks- 
„ Quint  s’en  repentit  le  même  jour  qu’il  fe  démit  du  gouvernement.  Mais 
„ ce  n’eft  pas  à moi , ajoute- t il , de  pénétrer  dans  leurs  fecrèts”. 

„ Malheur  à nos  Mufes,  dit  Médonius  , (b)  fi  nous  ne  tranfmettons  pas 
„ à la  poftérité  cette  aftion  inouïe  d’une  Reine  incomparable  , dont  là 
„ magnanimité  furpallè  tout  ce  que  les  biftoires  nous  difent  des  plus  grands 
„ Héros.  Cet  éxemple  de  modération  dans  la  Reine  Cbrijiine,  dit  Bizot  y {c) 

„ d’avoir  fait  une  abdication  volontaire  de  fa  Couronne , a été  rare  dans 
V,*  les  fiécles  paflés , mais  doit  être  appellé  un  miracle  en  celui  • ci , où  fin- 
„ térét  & l’ambition  font  les  paffîons  dominantes  de  l’un  & de  l'autre 
„ fexe”.  ' * 

Il  y en  eut  pourtant  d’autres  qui  regardèrent  cette  affaire  d’un  tout  autre 
œil,  entre  ceux-ci  Nicolas  Heinjius  en  faifant  l’éloge  de  cette  aêtion  de  laoici» 
’Reine;  ne  laiffe  pas  de  lui  écrire  ceci  : (f/)  „ Croiez-moi  , Madame  , queivîf“/i^. 
V,  quoique  quantité  de  gens  vous  aient  adreffé  leurs  louanges  , la  plûpart  Fir/lr.tr  la-  ' 
„ ont  plûtôt  révéré  votre  état  que  Votre  Perlbnne  : pluficurs  ont  loué  la***®”’ 

„ Reine  , mais  peu  de  gens  Chrijîine  : rien  ne  vous  importe  tant  en  ce 
„ monde  ici  préfentement , que  d’avoir  des  égards  pour  ce  qu’on  appelle, 

„ Fortune,  puifque  vous  l’éloignez  de  vous  , quoiquelle  fbit  le  plus  grand 
„ bien  que  les  Regnans  puillent  fonhaiter. Les  défauts  d’un  Gou- 
„ vernement  ne  peuvent  pas  fe  cacher;  on  les  dilliraule  feulement , & on 
ne  les  manifelle  pas  , par  le  refptél  qu’on  porte  à-féminente  qualité  .de  , 

Roi.  Mais  penfez  qu’en  quittant  le  Trône,  tout  le  monde  ofera  cenfu- 
rer  vos  allions  avec  la  derniére.rigueur  , deptÿs  que  vous  vous  êtes  dé--.'  * 

poiiillée  de  la  prérogative  Roïale  qui  vous  mettoit.à  couvert  de  toute  aç- 
eufation  & de  toute  pourfuite  (*)”•..  ' * *.  . , 

Bochart  en  écrivit  aulfi  fort  fenfement  à Fojjtus  en  ces  termes  ; (r)  „ Pour 
Sa  Majefté,  par  qui  je  devois  commencer,  je  luis  fi  étonné  d’apprendre 
ce  que  j’en  apprend , que^e  n’y  penfe , que  comme  à un  fonge.  Ce 
n’eft  pas  que  je  n’approuve  fort  qu’elle  méprife  fi  fort  les  grandeurs  du 
monde , auxquelles  tant  d’autres  afpirent  avec  tant  d’efforts , que  la  plû- 

„ part 

(0)  Burman  Syll.  Ep.  T.  II  p.  789. 


» 


»> 


, » 


ib)  Idem  T.  F.  p,  631. 

(c)  mjt.  Mêlait,  de  KoII.  p,  230. 

(a)  Burman.  l.  c.  T,  III.  p.  330.  Huet' 
tmment.  de  Reb.Juis  p.  112.  ÿ 113.  Vign. 


Marville  T.  III.  p.  309, 

(e)  T.  I.  Epifl  Mjc.  Bibliothecce  Remo'iffr, 
Ainllclxd,.  n.  395.  Ceue  ielirc  ejl  de  Cuëiv 
du  I.  Juin  1654. 


(*)  Nous  infiîrcrons  dans  l’Appendice  cette  belle  lettre  de  Heinjius  ^ dans  fa  ptopte  ^ 
langue  qui  , cil  la  latine.  Cdl  domm.i'ge  que'Ie  Piiblic  ne  putfTc  pas  la  lire  toute  tntiè- r. 
xe.  Il  y a apparence  que  le  Sr.  P.  Burman  l'a  euë  en  entier,  (i)  quoiqu’il  ne  lait  pas 
voulu  ainfi  communiquer,  par  le  dëpit  qu’il  avoit  contre 

fl)  V.  Son.  S7II.  Epift.  T.  V-  pag.  77a.  St  77 J-  ,,  ' 


I.'an. 

:(>ÿh 


V.  l’Appen 
dice  N.  LI. 

V.  l’Appen 
(lice  N.  UI 


V.  l'Appen 
dice  N.  LUI 
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„ part  fe  rompent  le  co! , pour  y parvenir:  & que  je  ne  fois  ravi  de  favolr, 
„ que  s'étant  dépouillée  , elle  fera  peut-etre  en  état  de  s’approcher  plus 
„ près  de  nous  & de  venir  peut-être  en  des  lieux  , où  je  pourrois  avoir 
„ l’honneur  de  la  voir  encore  plus  d’une  fois , ce  que  je  n’euflèpû  efpérer, 
„ fi  elle  fut  demeurée  en  Suède.  Mais  le  cœur  me  laigne  quand  je  penle 
„ qu’elle  fe  prive  volontairement  de  tant  de  moïens  de  faire  du  bien  , lef^ 
„ quels  étant  une  fois  hors  de  fes  mains  n’y  reviendront  plus*  Elle  s’en 
,,  repentira  mille  fois  quand  il  n’en  fera  plus  tems  & lorique  le  mal  fera 
„ fans  remède  : ne  ftit-ce  que  pour  le  déplaifir  quelle  aura  de  voir  les  juge- 
„ mens  defayantageux  qu’en  fera  la  plûpart  du  monde.  Car  on  fe  plaît  na- 
„ turellement  à mordre  fur  les  plus  grands , furtout  quand  on  en  penfe  a- 
. „ voir  quelque  fe^ieux  prétexte.  Il  y en  a qui  vous  foupçonnent , ajou- 
„ te  Bochart  à J’ouïs  y d être  du  nombre  de  ceux  qui  lui  ont  donné  ce  con- 
. „ feil , ce  que  je  ne  puis  me  perfuader”.  Le  favant  Fotjlner  en  dit.  plus  lî- 
- brement  fes  penfées  , & pour  mettre  d’aaitant  mieux  le  Leéleur  au  fait  de 
ce  qu’on  jugeoit  en  ce  tems -là  de  l’abdication  de  Cbrijline  , on  inférer^ 
. dans  fappendice  fane  & l’autre  lettre  de  ces  deux  favans  en  y ajoutant  ce 

• qu’en  dit  le  favant  homme  déguifé  fous  le  nom  de  François  It  enicus  A ces 

témoignages  nous  ajouterons  brièvement  ce  que  d’autres  ont  penfé  & écrie 

. de  cette  aétion  de  Cbrijline  , en  indiquant  les  endroits  ou  on  le  peut  lire 
tout  au  long  (•). 

Il  y eut  des  perfonne*  qui  crurent  qu’il  y avoit  un  mülère  caché  dans 
cette  abdication , & la  Comtefle  D'Aunoy  prétendit  l’avoir  découvert , (a)  en 
ce  que  les  Etats  du  Roïaume  de  Suède  avoient  déclaré que  fi  Cbrijline  vou- 
loir fe  marier,  elle  devoir  choifir  pour  Epoux  le  Prince  Palatin  Cbarles-Gu’- 

• jlave  fon  Coufin  : mais  qu’aïant  pour  lui  une  grande  averfion  , le  dépit  l’a- 
voit  prife  à un  point , quelle  avoit  mieux  aimé  renonçer  à la  Couronne, 
que  de  fe  marier  contre  fon  gré  (f ).  ’ Avec  cela  s’accorde  alTez  ce  qu’un 
autre  Auteur  plus  moderne  en  a marqué , difant  (b)  ; l’abdication  de  C&ri- 
jline  de  Suide  vient  après  celle  de  Cbarks-Qmnt.  Elle  n’efl:  pas  moins  cer- 

' ^ I . . • taine 

(a)  VbUge  d’Efp^e  T.  II,  p,  8.  6fc.  II.  p.  330. 

Vign.  Marville  l.  c.  T.  III.  p.  30p.  Aitzema  (b)  Bierling  de  Pyrrbon.  Hiji.  p.  41.  ÿe, 
l.  e.  T.  I.  p.  886.  Mém,  de  la  HouOTaye  T.  BibK  Gcrm.  T.  X.  p.  20-23. 


(•)  Outre  les  Auteurs  que  nous  allons  inférer  au  fujèt  de  l'abdication  de  Cbrijline^ 
nous  citerons  ici  d'autres  plus  ou  moins  éiaéls  lesquels  ont  de  même  parié  de  cette  af* 
faire  (i). 

(f)  Nous  avons  inféré  la  lettre  de  ffnjtjller  au  Protefteur  Cromviel  où  il  eft  parlé  tout 
au  long  d'un  Mariage  entre  Cl/Hftine  & le  Roi  des  Romains  pour  devenir  dans  la  fuite 
Impératrice. 


« 

f'i)  BMmtnni  Hift.  Cir.  Cap.  Vt.  9-.  VII.  paf. 
<i<.  /,t  Citrt  Hift.  (le  //«/A  ad  ann.  ><54.  p.  ifj. 
V^igntul  in.irv.  Mélangé*  T.  III-  p.  191.  J».  Fafi 
in  not.  ad.  Invit.  paneg.  p.  14.  Gmnil  Stastt. 
Dift.  C.  IX.  ta.  p.  ]i).  Ludolft  Sebaut.  ad- 
h.  ann.  p.  ;*}.  nut.  Htiimi  Osm,  Hift.  ad  à. 


a.  p.  Kl.  qui  cft  pourranc  peu  conforme  i ce 
qu'il  dit  de  cette  abdication  ad  ann.  i«o.  p.  stz. 
Ke:  ltr  Miittcz-Bel.  T.  XVI.  p.  sjj.  Sc  }6o.  Rt'dt 
Btfchrtib.  nach  Spanjen  pag.  *|i.  Jbre  Diflèrt.  de 
abJicat.  Regia  p.  15.  & is  ‘Bwri»Uinfii  OifeutfL 
sd  iA&m>n.raut  Cefaieo-Suec.  pag.  14},  Scc. 
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laine  que  l’autre  , mais  les  raifons  en  font  encore  plu^jdouteufes.  Dani 
i’aflèmblée  des  Etats  de  Suède  que  cetté  Princeflè  convoqua  à U^al,  pour 
abdiquer  fqlenineilement,  elle  en  allégua  pour  raifons,  la  charge  & Je  poids 
du  Gouvernement , l’indinacion  quelle  avoit  pour  le  repos  & .pour  la  reij 
-traite  & le  foin  de  fa  fanté  (•)  ; elle  n’eut  garde  d’alléguer  celui  de  fon  la- 
lut:  car  quoique  peu  de  teins  après  elle  quittât  fa  religion  pour  embrailèt 
celle  de  Rome  ; ce  n’eut  pas  été  une  raifon  a dire  en  Suède  , oà  on  la  conr  • 
noilfoit  bien.  Elle  palToic  dans  l’efprit  de  tout  le  monde  pour  regarder  les 
Keligions  avec  beaucoup  d'indifférence,  & fi  elle  embraffa  la  Religion  Ro- 
maine, c’efl  qu’elle  la  trouva  la  plus  belle  & la  plus  propre  à lui  faire  hon- 
neur dans  le  monde.  Cet  Auteur  ajoute  : ni  le  changement  de  Religion 
de  Chrijtine,  ni  les  raifons  quelle  allégua  n’aïant  pû  perfuader  les  gens  éclai- 
rés qu’aucun  de  ces  motifs  ait  eu  part  à fon  abdication  , voici  comme  ils 
ont  conçu  la  chofe;  Je  l’exprimerai  dans  les  termes  de  l’Auteur  : Les  reve- 
nus du  Roïaume  étoient  tout- à- fait  épuifés  par  les  profudons  de  Cbrijline. 
D’ailleurs  Cbarles-Gujlave , Prince  héréditaire  & qui  devoit  lui  fuccéder , en 
cas  qu’elle  mourut  fans  enfans  , avoit  le  commandement  de  l’Armée.  En 
l’époufant  (comme  ce  Prince  & les  Etats  de  Suède  l’auroient  fouhaité)  elle 
époufoit  fon  Maître  & fon  Roi  , ce  qui  ne  l’accommodoit  pas.  Elle  ne 
pouvoit  non  plus  prendre  un  autre  mari , fans  offenfer  Charles-Gujlave , qui 
avoir  la  force  en  main  & la  faveur  des  Etats.  11  n’y  avoit  pas  moins  d’in- 
convénient à ne  le  point  marier.  Charles-  Gujlave , magnanime  & ambi-  ’ 

deux,  comme  il  étoit,  n’auroit  pas  fouifert  fans  impatience  , le  délai  d’u- 
ne fortune  à laquelle  il  afpiroit  (&  qu’il  avoit  bien  mérité  (f)  ).  De-là 
mille  mécontentemens  fecréts  & des  troubles  inévitables  dans  rEtat , dont 
Chnjline  auroit  pû  être  la  viftime.  Dans  cette  fituation  des  choies  , elle 
prit  le  paru  de  renoncer  à un  Ro'iaume  qu’elle  ne  pouvoit  pas  gouverner  à 

fa 

(*)  Ces  raifons  ne  s'écartent  pas  beaucoup  de  celles  qu’elle  allé^  au  Sénat  de  Sui- 
de i'an  1651.  quand  elle  voulut  quitter  le  gouvernement  la  prémière  fois.  Tout  cela 
e(l  déduit  plus  au  long  dans  les  Regltres  du  Sénat  en  ce  tems-li  (i). 

(f)  LTlldorien  Nmi  lui  donne  ce  caraâére  ; (a)  „ Andavane  in  quefio  Printipt  dal  rotmit  de 
„ pari  gran  penfuri  e prefondo  fegreto:  Ambitime  di  gloria  t fagacUà  di  condoUa  valor  CbMln-Gu- 
„ neU'armie  prttdema  civile:  onde  Ji  revelgevane  a lui  y corne  ad  un  afiro  nafceiue  i iefeg-^*'’*' 

„ ni  de  Prott^tanti  edi  voti  de  Malcontenti  : ed  egli  ftibito  per  non  mancare  neile  premttie 
„ délia  fama  a fe  peJ)o , racceltà  un  effercito  conprettjto  di  domare  la  contumacia  di  JSrema , 

,,  lajciava  in  fofpejo  quali  fujjero  i fuoi  fini  è defegni. 

La  guerre  qui  fé  tramoit  alors  contre  la  ville  de  Brème  ou  la  Paisgne,  ne  pouvoit  pas 
fc  traicer  fi  fecrétement,  qu’on  n’en  foiipçonnit  quelque  chofe.  Entr’autres  il  y a une 
lettre  de  Mr.  de  Saumaife  déjà  du  30.  Sept.  1652  qu’il  écrivit  i quelqu'un  de  («s  Amis 
en  Angleterre,  où  il  lut  dit:  „ que  fus  nouvelles  de  Suide  parloient  de  guerre  en  ce 
-pa3s-là , mais  qu’on  ne  s’expliquoit  pas  contre  qui  ou  comment  (3)...» 

(i)  Dans  PMlmtkald  ad  h.  ano.  pag.  tto-  fi)  C’eil  Mr.  Bernard,  DoAear  en  Médecine 

Vu)  Hift.  dt  Wiaeaia  Lib.  VI.  p.  3)S.  fie  il9.  v-'  k Âm/lerdam , qui  a eu  la  bonté  dente  faire  part 
ortrait  que  rafe  Âj/>né«r/' dé  ce  Prince  dans fes.  de  cette  lettre,  du  ü/fMt'/ de  ceUei  en  oiiginal^ 

Comment.  de'Reb.  (Ur.  Cuftavi  Lib.  VIL  fi.  ]•'  des  (ârus  bonunes,  qu’il  poflede. 

Tome  I.  Kkk  
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l’ao  là  Êmitaiûè  , & qu’elle  ne  voulôit-pas  garder  âutremenc  (*)..  •.  ; r , 
Sur  ce  prindpeil-y  a pluûeuiai Ecrivain?. (a)  quixjot  débité, quTdle  avoit 
été  forcée  de  fe  démettre  de  b luronne  , au  moins  qu’elle  s’eh  étoit  dé- 
pouillée malgré  elle  & contre  £on  gré.  Mais  en  ûippoîknt  mêine , que  la 
• - ' : . per- 

* i'*r.  ','***,.  I I » 

, (a)  Leibnitz  àp.  Fellcrum  ./*<:.  5.  iiSt  P-  neius  Burgoldens.  I.  c.’  . 

201.  Af^m.  d’Aitagnan  r, ///.  488  l'orft-’ 


N ' * 


(*)  Le  Sr.  Jean  Ai.  Herman  dit  à ce  fujit  (i)  „ que  tant  que  Cbriflitie  fc  fouvlnt  du 
„ fexe  dont  elle  étoit,  elle  régla  fes  inefures  fur  les  avis  de  fes  Miniftres  les  plus  ci- 
„ ‘périmentés , & qu’à  peine  remarquoit  - on  que  Guftave-Adotpbe  fut  mort  ; mais  que 
,,  (i  la  fin  de  fon  Régné  ne  répondit  pas  à fon. commencement,  c’eft  parce  .qu'à  la  fin 
„ elle  voulut  régner  toute  feule  A ce  jugement  revient  celui  qui  e(i  porté  dans  U 
lettre  de  Mr.  de  Biôniklo  (2)  & dans  l’Itinéraire  du  Comte  de  Britnne  que  nous  met- 
trons ici:  ,,  Prima  Chriuinaî  Mmpora , dit  BiSrnklo,  non  abfimilia  fuèn  Guftavianis  ^ 

„ nonnuUis  etiam  felMora,  quoi  juvmtuti  fua  fub  optimû  iiUs  Magijiris  Oxenftiernis 

togaiù,  Gardio,  Homio,  .fianerio,  Torilenfonio  , Wrangeiiove 
„ fagatis  debuit , qui  cum  ai  rotionrx  unerentur  , minus  fortUM  in  Je  penniferunt , 

„ prater  experientiam  rerum  Germanicarum  quam  iniies  majorem  acquirebant , adfeÜui  etiam 
„ Germanorutu  , quemipfa  boftium  vitiê  adauxerara,  fecure  innitebantur , Ipfa  Mupermag- 
„ na  patrizanti's  filia  rpiecimina  ingenitim  ammumque  ferttina  parem  fexuque  Jue  majorem 
,y  ex  fe  eiente.  Setpqftqtum  ReBoribus  de/titvtafub.Jpecie  i^gUabilit  doBrina  peregri- 
• y,  nas  linguas  ac  fimul  mares  fÿ  vitiaillorum  infuxijj'ei,  tortmque  leneciniis  decepta  intem-, 

„ peftivo  pacis  ftudio  fiagrare  indperet , iUo  tem^ore quo  Evangelicis  maxime  prodeffe  ^ 

„ Catbolicis  nocere  pnuerat , compofiti  tandem  diutumi  ac  cruenti  belli  gloriam  nimis  avide 
„ expeBans , nec  animadverteret  Jimonias  itias  ânes  eorum , qui  iÿ  ipfam  per  ipfam  Reg- 
„ num  ipfius,  totamque  rem  Evangelicam  evertere  Jludebant,  faBum  ejl^  ut  cum  cortfilht 
„ ipfa  etiam  fortuna  eam  defereret,^ nec  defiflerent  inimict  per  ipfius  ofeitantiam  invitati y 
„ turbis  ac  mtlibus  mnia  implere , cujusjam  non  obfcura  bine  inde  fe  prodebant  vefligiay 
„ râfi  ipfa  feliciffime  pravenijjec  bunc  iBum fato  an  confilio  incertum , refignando  imperiuvi 
„ in  manu:  Caroli  Guftavi  Heroix  inviSiJfmi,  qui  ut  fine  exemple  affecutus  efi  Regnum 
„ ita  fine  exemple  tenuit,  cum  contra  fex  potentijfimes  bofies  bellum  intrépide  folus  fufti- 
„ nuit  y atque  ijlisartibus  totum  tempus  Régi»  fui  abfolvit,  quoi  nil  nifi  bellum  fuit,  adee 
y,  fine  amicis  y fine  auxiliis , fine  favere , imOy  fifas  efi  dicert  y fine  omni  re  neceffaria, 

,,  preeter  bonum  animum  (f  fidelem  militemy  toti  orbi  terrorem  ilium  per  repereuffionem  vie- 
' ,y  lentius  ineufiit.  Hic  Héros  magis  ofienfus  à Coelo  quam  datus  Suecia  ad  fummum  gloria 
yy  illam  haui  dubie  perduxiffet, 

Le  Comte  de  Brienne  dit  i ce  fujèt:  (3),,  Upfaliæ  Palatium  Regis  monfiratur  ubi 
yy  Chnàinz  fe  regais  abdicaviL  Commoti  fmmus  loci  famuy  quafi  ipfi  exuentem  fe  diode- 
„ mau  Reginam  infpiceremus..  Briennei  pfrcuiie  magnitude  rei , ce  magis,  quoi. 

„ rimanti  intima  muiiebris  abdicdtîonis  égre  quid  felidi  repenum.  foemina  plena  fui , a- 
yy  vida  fuma  mirantis  novitatem  foBi  y orbis  oculos  in  fe  converfurùy  pertafa  prafentium  y. 
yy  vana  futurorum  imagitu  fie  mentem  ptfeebat.  i Propofitum  vebementer  firmavit  adulanliun 
yy  grex,  quibus  ad  uUmum  plusaquo  addiSa  ferebatur.  Filia  matuipiOy  quam  de  fuit  di- 
„ gnis  fortiori  fexu  dotibus  cenceperat  opinionemy  palpo  fovtbant.  JUa  peregrinandi  miré  a- 
y y vidoy  fabulofis  narratiombus  fiimulatay  tanquam  magnitudini  animi  non  fuffictret  ouitun 
„ patrimenium  defpexity  linguarum  quas  callebat  varletatem  gentibus  ofientatura.  Hifpani, 

„ quinibil  non  in  myfieria  wrtunl , ' Chrîilinæ  ingentia  molimina  qffinxerunty  jaBabtmdiy 
,y  Ut  Suecia,  timc  a Gallis  avutfoy  Heec  pompam  prifeet  religionis  fÿ  Tybridis  anut»itate& 

„ ammo  volvens , Hifpanicam  expeBationem  delufit.  ' 

fl)  Rcirurqiiet  Polit,  fia’ l’art  fie  gonvetuei  p.  its.'f.  ' “ 

Liv.  V.  c.  IX..  P )oÿ.  ' (})  V.  Itioetu.  Lomtnü  Jritniut  Comilis  f*  . 

(z)  Elle  cft  datée  prope  tn/urrim  Cal  : Dec.  |t  ît  J9.  , 

x«S  & tirée  des  tlfc  du  Camtc  Bielke  T.  XIV.  , 
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perfonne  de  ChàrkstC^ftaoe'.nç.  lui  .plût  pas;!  (’<S^  ea'  pareil  cas  qui  efl> 
ce  qui  voudroit  qu’ùhe  Reine  comme  Cbpijl'me  eut  iait  violènce  à Ion 
inclination  naturelle  ?)  on  n’a  qù’a  felbuvenir  des  raifons  alk^ées  cirdef  cirijiinï 
fus,  qui  avoient  porté  la  Reine  à cette  abdication  , & qui  n’étoient  nulle-  ?or”cVaf.‘ 
ment  fi  preflantes,  qu’elle  ne  pût  retenit  toute  fa  vie  une  Couronne  qui  lui<^*q»cr  u 
appartenoit  par  droit  de  naiflânce.  Les  Etats  du  Roïaume  fouhaitoient  à 
la  vérité  , que  C/;h/2w«  époufat.C&ar/w,-Ga/2at«.,  mais  loin  de  vouloir  la  v.  cî-defluf 
contraindre  à le  prendre ^éférablement  à un  autre,  on  la  pria  de  fe  déter*^^®’ 
miner  elle-même  fur  un  lujèt  qui  lui  agréât  ^ " en  lui  déclarant  qu’on  en  fe- 
roit  toûjours  content.  D où  il  s’enfuit , que  ce  miftère  de  l’abdication  de 
la  Reine  Chrijlme,  que  Madame  à'Junoy  & d’autreS  ont  débité,  n’eftqu’u. 
ne  chimère,  & que  perfonne  n’auroit  contraint  la  Reine. à époufer  maiffré 
elle  fon  Coufin  Charles  - Gujiave. 

11  eft  vrai  que  le  Sr.  Pkques  marque  aufli  (a)  pour  ce  qui  étoit  d’époufer 
le  Roi  de  Suède  ^ elle  avoit  témoigné  jufqu’alors  fi  peu  d’inclination  à le  ***  • 

vouloir  prendre  pour  mari,  & tant  d'indift'èrence,  pour  ne  pas  dire  d’aver- 
fion  pour  fa  perfonne  , qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence  àicela  , & qu’en 
plufieurs  rencontres  elle  avoit  parlé  fort  défavantageufement  de  fa  mille. 

Mms  le  Sr.  Pkques  ne  fe  fera  pas  fouvenu  , de  ce  qu’il  en  avoit  dit  trois 
mois  auparavant  dans  lès  dépêches  à fa  Cour,  que  la  Reine  avoit  fait  dire 
par  le  Baron  llemtnwg  à CharJes-Gu/iaxie  même,  qu’elle  s’étoit  trouvée  quel- 
quefois en  des  difpofitions  telles,  que  fi  le  Comte  Magrms  les  eût  voulu  mé- 
nager & s’en  prévaloir,  en  faveur  de  ce  Prince,  elle  ne  doutoit  point  qu’el- 
le n’eût  confenti-au  mariage  (b).  Il  paroit  encore , qu’elle  avoit  une  véri- 
table eftime  pour  la  perfonne  de  Charles -Gujiave^  comme  le  marque  le  Sr. 

Pkques  lui-même  (c)  , car  en  rapportant  les  cérémonies  de  l’abdication  de 
Chrijîme,  il  dit,  qu’elle  avoit  parlé  avec  étonnement  à quelques-uns  de  fes 
Confidens  du  beau  difeours  que  le  Prince  lui  avoit  fait  à cette  occafion  • 
quelle  n’avoit  rien  entendu  de  plus  éFoquent;  qu’il  la  traitoit  avec  tant  de 
civilités  , que  quoiqu’il  fût  Roi , il  agilfoit  avec  elle  , comme  fi  elle  étoit 
encore  fa  Souveraine  : qu’il  lui  donnoit  la  main  par  tout , & qu’elle  ne 
trouyoït  qu’une  feule  chofe  à redire  en  lui , favoir  , qu’il  étoit  trop  céré- 
monieux & rempli  de  trop  de  civilités. 

Concluons  donc plûtôt  de  ceci,  que  quand  même  la  Reine  eût  voulu  ré-  EUeauroît 
gner  toute  fa  vie  fans  fe  marier  , les  Etats  du  Roïaume  de  Suède  ne  l’au-Su«^n "e 
rqient  jamais  contrainte  à quitter  la  Couronne  : & pour  ce  qui  étoit  des  “'*■ 
dépenfes  cxcelîives  & des  profufions  même  qui  le  firent  à la  Cour  de 
Jttve  ; on  ne  difconvienc  pas  (d)  , que  l’Ordre  des  Païfans  furtout  n’en  té- 
moignât quelque  mécontentement  & ne  fouhaitât  d’être  déchargé  des  im- 
pôts qu  ils  avoient  païés  durant  une  guerre  prefque  continuelle  de  cinquan- 
te ans , depuis  1 année  iCoo  jufqu’à  la  paix  de  IVeJlphaüe,  ce  qui  n’avoitpû 

man- 


(a)  Mim.  de  Chanut  T.  III.  p.  433  g»  L.  I.  J,  5. 

' ' • V (<{)  r Pufend.'  L c.  5.  4,:^?  biji.  Brand. 

ic]  Ib.  p.  433.  & Pufend.  de  Car.'  GulT  ai'4.  î>. 
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L'an  manquer  d’époifer  le  Roïaume  autant  d’hommes  que  d’arsenc  & m£mr 
, d’enKtter  la  Couronne  {•).  Cependant  on  n’a  qu’à  fe  rappdlet  que  Ham 

T.  d-ddCMle  dhcours  que  noos  avons  rapporté  el*  deflos  que  le  Chancelier  Oan/ümm 
r*(-  >«7.  tint  à Cbrijhne  au  nom  du  Sénat  & des  Etats  du  'Roïaume  , >J’an  16511 

auand  ils  priérentJa.  Reine  de  ne  point  fe  démettre  du  Gouvernement  <Sc 
e continuer  l’adminiRration  ; il  lui  déclara  au  nom  des  Etats  qu’ils  n’ép^r- 
gneroient  rien  pour  maintenir  fa  grandeur , iês  droits  & fon  autorité  , / <& 

* qu’ils  lui  ofiroient  tous  de  nouveau  pour  cela  leurs  vies  & leurs  biens  : ÿi 

que  quoique  la  Couronne  fiic  fort  endettée,  ils  étoient  pourtant  prêts  d’ac* 
quiner  de  leurs  bour&s  toutes  les  dettes  , & de  faire  .un  fond  li  cdnfidéra* 
Ûe  pour  l’entredetT  de  fa  Maifon  , qu’elle  auroit  moïen  de  l'entretenir  plus 
mamifiquement  qu’aucun  Roi  du  Nord.  ^ 

r« ferè?”  Ecrivains  qui  mérite  le  moins  d’attendon  à cet 

égard,  c’eft  l’Auteur  des  Mémoires  pour  fervir  à l'Hiflaire  Univerfêlle, 
jeriutt.  quand  il  dit  (a)  que  ChrMtu  quitta  le  gouvernement  lallè  de  comman^, 
apparemment  parce  qu’eliecommandoit  à desfujétsqn’ellecroïoitpeadignes 
d^elle  (t)..  Car  on  défie  cet  Ecrivain  dans  toute  l’époque,  où.  il  renferme 
Ibn  hiitoire,  de  nommer  une  feule  nation , qui  plus  que  la  Suédoi/è  fe  fbit 
difbnguée  tout  ce  tem$-là,  par  fon  amour  & fon  rel{^  pour  les  Souve* 
rains,  aufii  bien  que  par  fes  belles  aérions,  tant  civiles  que  militaires;  au 
lieu  que  les  Compatriotes  de  cet  Ecrivain  (ù)  s’y  font  rendus  plus  d’une  fois 
criminels,  non  feulement  par  les  meurtres  dCi  leur  légitimes  Rois,  mais 
aulll  par  des  révoltes  contre  leurs  Souverains,  , où  dans  les  guerres  civiles 
des  milliers  de  Concitoïens  ont  été  facrifiés  & le  font  entretués  inhumaine- 
ment Q).  Quant  à ce  que  ce  même  Auteur. dit,  que  fon  abdication  ne  fut 

pas 

Ça)  L.  c.  Tom.  TIl.  p,  30.  1 Nëgoc.  Secr.  MuoAer  T.  I.  tij.  21.  p. 

{b)  V.  VHiJl.  de  Mr.  de  Thou  ad  ann.  260.  262.  2fi4.  &c.  item  Wicquefort  eim- 
1571.  Mczerai  Uift.  de  France  ad  E.  A.  bajjadeur  Livr,  II.  SeS.  VI.  pag.  63. 

!gg»tsssfstsss{s:gss;sssî»!SgsaKsssg«sgssssgssîSiSt  ^ 

LVi«  d«»  (*)  Sr.  Picrtet  dit  ceci  fi-deiTus  (rj.  Après  t'abdicitlon  de  ta  Refnc  Cbrifline  te 

detiu  de  Chancelier  Oxenfiierna  fit  faire  un  état  des  dettes  de  la  Couronne.  On  difoit  qu'citer 
Sttéde  eu  ce  mofltolent  h dix  mittioAs  d'or,  & que  la  Reine  Cbrijhne  n'avoit  laiflé  au  Roi  que  huit 
Kiw-U.  faille  ^ revenu:  dequoi  Je  Rot  fut  G étonné  & G touché,  qu'il  dit:  que  s’il 

avoit  fû  les  chofes  comme  elles  étoient , il  n'auroit  jamais  accepté  la  Couronne.  Pufen- 
dorf dit  i ce  fujétÇa)  „ Aetpmilus  fuit  ûtadfmateCarolui-OuftavuspMiipa  medioeri  (f  Ion- 
„ ge  infra  fpiendorem,  esbaujlo  tum  terarit,  (f  quia  ipje  per  inmia  et  alienum,  que  re- 
„ gnum  premebatur,  ad  quinquagiet  cenlen»  unciaUum  milita  afeenderu  atcumulare  intempef- 
„ tivum  ducebat. 

(t)  CesMémoIrds  pburl'hiAoire Univerfelle  commencenti  l’an  idoo  & GnilTent  à tôt 7^ 
ils  ont  été  imprimés  é Paris  1731.  en  quatre  Tomes  120.  & réimprimés  en  Hollande. 
L’Auteur  en  ell  ou  le  P.  A'Auvrigny  ou  le  P.  Baugiant  l'un  & l'antre  Jéfuite  (3). 

(4)  Mr.  le  Cardinal  de  Rets  fait  mention  d'un  hauiTecol  avec  ces  mots  Saint  Jacquet 
Clement.  Ce  fut  lui-même  qui  alTuinna  Henri  III,  Roi  de  France  V.  Mém.  de  Rets.  T.  T. 
p.  13p.  Votez  ce  qui  en  fera  dit  ci-deGbus  ad  ann.  i68d.  au  fujèt  de  lalettre  que  Cirqf- 
tine  écrivit  au  Chevalier  de.  Terlon. 

(i)  Mem  T.  lit.  p.  srt-  (1)  V.  le  Cttalofne  de  l^neiUtp.iasit.llùÈ. 

(z)  De  Iteb.  Cir.  Goftavt  rib.  1.  0.  c.  cG.  des  lottinetta  p.  sss. 

StriMni  S7I.  Bp.  T.  III.  p.  |,|. 
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pas 'fi  généralement  applaudie,  que  beaucoup  de  gens  ne  la  regardaflent 
comme  l’efFèt  de  fa  légèreté  & de  fon  inconfiance  qui  la  portoit  à voir  du  ^ 
pais.  On  ne  niera  pas  que  cela  ne  foit  une  des  raiibns  qui  l’avoient  pû 
difpolêr  à prendre  cette  réfolution.  Mais  il  ne  fied  pas  bien  à cet  Auteur 
de  parler  fi  mal  de  l’ouvrage  de  fes  Compatriotes  & de  fès  Confrères.  Car 
c’eft  deux  de  les  Compatriotes  qui  fer  virent  de  principaux  infirumenspour 
infpirer  cette  légèreté  à la  Reine  Chrijline , comme  nous  l’avons  remarqué 
ci-deflus,&  nous  ferons  encore  voir  ci-après  que  les  Confrères  de  ce  même  v-  24*. 
Hiftorien  furent  les  premiers  à la  confirmer  dans  fondeflèin,  de  même  f/^**^**' 
qu’à  pcrfeéb'onner  le  plan  du  changement  de  religion  que  de  certains  Ca 
tnoliques,  qui  s’étoient  introduits  dans  fa  Cour,  lui  avoient  tracé. 

l'outefois  on  peut  dire,  que  ce  n’étoit  qu’avec  une  pleine  liberté  que  la  ^sentimem 
Reine  Chrijline  s’étoit  démife  de  fa  Couronne  (*) , & qu’à  cet  égard  le  Sr.  tefusTur'*'** 
Chevreau  François  qui  s’y  trouva  préfent,  qui  étoit  Sécrétaire  du  Cabinét  de 
la  Reine,  & qui  le  fut  après  du  Roi  Charles-Gujlave y a eu  raifon  d’écrire  à ctrijiilt. 
Chapelain  (a) , qu’il  ne  s’avifat  pas  de  croire  avec  beaucoup  d’autres  : que 
Chrijline  avoit  quitté  ce  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  conferver , ou 
de  foutenir.  Jamais  aêtion,  dit-il,  n’a  été  plus  volontaire,  que  celle-là,  & 
peut  être  même , qu’il  feroit  à fouhaiter , qu’elle  eut  été  moins  concertée 
& moins  libre  (f). 

La 


(•)  Otwrts  miUes  I.  Part.  p.  ig. 


(*^  Charles  Patin  dit  dans  fa  lettre  à Spon  (i)  „ Chrijline  quitte  de  fon  plein  gré  une 
„ place,  que  beaucoup  d'autres  auroicnt  briguée  ardemment  & qui  e(t  au  fens  àeju‘ 

„ vénal.  Summus  nempe  locus , nullanon  arte  petitus.  Jamais  abdication  ne  fut  pUisvo- 
,,  lontaire  ni  mieux  foutenuê,  au  moins  en  apparence,  dit  Mr.  Ditbmar  (a)  Vojfius  en* 

„ écrivit  alors  à Mr.  Heinjius  ce  qui  fuit  (3)  „ Audijline  unqmm  aliquid  fimüe , Régi- 
,,  ruim  ^ in  flore  atatis , cf  onnia  ex  vota  Jiuant,  tantas  inquam  opes  fortunafque  ah- 
„ dicajfe  ? Ç^uod  Ji  (ÿ  aliqui  alii  imperio  Juo  unquam  valedixerint , eerte  illonm  fuit  longe 
„ alia  ratio:  tum  aut  ignaviaj  aut  vi  adaSi,  aut  annis  graves,  aut  denique  quod  oh  aiiud 
„ quid  imperio  ejfent  impures,  id  ipfum  fecerunt : id  vero  prodigiojijfmum,  Virgitum  Régi- 
„ nam  primis  juverua  annis,  tanta  eircumdatam  gloria,  quanta  nemo  alius  Regum,  pojfi^ 

„ dentem  Regnum  pacatifflmum , domi  forifque  timentem  neminem  (f  ah  omnibus  amatam , 

„ tante  denique  praditam  intelleSu  ingenio,  quod  vel  imperio  erbis  pojfit  fttfficere,  tant 
divinum  audere  fecinusy  quale  ne  beroiea  quidem  unquam  viderunt  Jeeula,  tue  credenh 
„ futura.  Uni  bute  faÜe  omnia  ego  Romanorum  gejla  longe  pojlbabeo. 

(t)  Tant  de  témoignages  des  Auteurs  contemporains  prévaudront  donc  fur  ce  que 
d’autres  Auteurs  d’une  plus  fraiche  date  veulent  faire  accroire,  que  ce  n’eft  que  par  pu- 
re contrainte  que  Chrijline  a abdiqué.  Nous  avons  déjà  touché  le  paffage  inféré  â ce 
fujèt  dans  la  fécondé  édition  de  Pufendorf  de  Rebut  Suecicit,  qui  ne  fe  trouve  p.as  dans 
la  prémiére.  Nous  noterons  encore  ici  le  Sr.  de  la  Houjfaye,  qui  copiant  liddlement  ^ ** 

le  libelle  diffamatoire  de  Marigny  & cnchérilfant  fur  ce  que  d'autres  en  ont  écrit,  va 
jufqu'à  dire  avec  une  témérité  mexcufable,  que  Ciri^ine  alioft  être  deftituée,  dépofée 
& renfermée,  fi  elle  n’eut  prévenu  cette  ignominie  par  fa  retraite  (4).  Mais  il  faut 
pardonner  ces  exprefiions  & d’autres  pareilles  à l’humeur  atrabilaire  dont  Mr.  de  la 
Houjfaye  étoit  fouvent  incommodé. 


fl}  Tom-  II.  n.  ts-  pog.  42.  item  Lt  Cendre 
Rift.  de  /.tnrtXlV.  L.  1.  p.  lo.  & II. 

(a)  Diflèit.  de  akdicat.  Reea.  p.  it.  &c. 

Kkk 


(})  Jlorm.  SjII.  Ep.  T.  III.  p.  <:t. 
(4)  Mm.  HiO.  r«l.  T.  11.  p.  15». 
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La  lettre  du  Sr.  Wbifiler^  affiftant  du  Lord  JVhithck  Ambafladeur  A' An- 
glcrerre,  que  Crmwcl  entretenoit  alors  à Ja  Cour  de  Suède  ^ eft  trop  remar> 
quable  pour  n’en  pas  inférer  ici  des  extraits  (•)  étant  écrite  fur  k lieu  Sç 
dans  le  tems  même,  que  Cbrijîine  avoir  fait  la  propolition  au  Sénacde  vou- 
loir abdiquer  la  Couronne.  fVhj/lIer  en  faifant  rapport  à Cromwel  dit:  que 
rAlTemblée  des  Etats  du  Roïaume  eft  renvoïée  jufqu’en  Mai,  mais  le  Sénat 
s’eft  aftemblé  Lundi  dernier,  auquel  on  dit  que  Sa  Majefté  a ftît  la  pro- 
pofition  de  remettre  fa  Couronne  à fon  Succeflèur  s’il  le  trouvoit  à propos 
pour  le  bien  public  en  déclarant  qu’elle  étoitlaflè  d’être  chargée  d’un  ü grand 
foin,  & que  fon  inclination  la  portoit  à mener  une  vie  privée,  pouTvû 
qu’il  voulut  lui  aflurer  pour  fon  entretien  une  penlion  annuelle  de  200000 
Ducats , avec  la  Poméranie  & la  ville  de  Gotbemlmrg.  La  raifon  pourquoi 
les  Politiques  s’étonnent  de  fon  defTein,c’eft  que  fa  Couronne  n’eftpastro|> 
péfante  pour  elle,  qui  ne  fe  trouve  réduite  dans  aucune  extrémité fàcbeufe, 
fi  on  en  excepte  le  manque  d’argent  prelque  toûjours  ordinaire  aux  Princes 
généreux  ,*  elle  n’a  pas  d’ennemi  déclaré , âc  elle  eft  univerlèlkment  efti- 
mée  parmi  fon  peuple  pour  fa  libéralité,  fafagefle,  la  modéradon  & fit 
tempérance  ; fon  courage  eft  au-delTus  de  fon  fexe , & elle  à une  telle  au- 
torité dans  Ibn  Confeil , qu’elle  le  furpafte  dans  la  plûpart  des  chofes.  Quel- 
ques-uns penfent  qu’elle  a de  l’inclination  pour  le  mariage,  afin  d’aflurer 
la  Couronne  à fes  Defcendans;  mais  que  de  l’humeur  dont  elle  eft,  elle  ne 
fouffriroit  pas,  en  cas  qu’elle  veuille  que  fes  Defcendans  héritent,  qu’on 
lui  donnât  un  mari  tel  que  le  Prince  Palatin , qui  eft  déclaré  Ion  Succeflèur 
immédiat,  il  eft  plus  que  probable  que  l’Empereur  follicite  fècrétement  un 
mariage  entr’elle  & fon  fils  le  Roi  des  Romains  , efpérant  que  l’amorce 
de  devenir  dans  la  fuite  Impératrice  eft  fuffifante  pour  la  tenter.  Ceft  une 
PrinceflTe  qui  ambitionne  les  honneurs , & qui  les  mérite.'  L’on  croit  que 
l’Agent  d'È/Mgne , Don  Pimentel^  homme  d’efprit, intelligent,  parlant  faci- 
lement, & d’une  adrefle  achevée,  attaché  aux  intérêts  de  la  Maifon  d’^«- 
tricbe  afin  de  contrecarrer  la  faftion  Françoife  k la  Cour,  qui  depuis  peu 
eft  moins  puiftTante  que  ci-devant , eft  l’entremetteur  de  ce  mariage.  Les 
égards  excefllfs  que  la  Reine  a pour  lui,  forment  une  préfomption  qu’elle 
approuve  tacitement  cette  aflFaire. . . 

11  eft  venu  ici  depuis  peu  un  Comte  de  Montecuculi^  Italien,  qui  a un 
Commandement  dans  les  Troupes  de  l’Empereur,  & qui  eft  en  faveur 
Çpur , pour  poufler  à ce  qu’on  croit , cette  aflàlre  avec  plus  de  vigueur  ; 
mais  avec  des  inftruftions  fécrétes  , afin  que  le  Conlèil  n’eut  aucune  con- 
noiflance  de  cette  affaire,  avant  que  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majefté 
pour  cette  offre  fuflènt  confirmées,  l’Empereur  efpérant  par  le  moïen  de 
cette  alliance  (fi  elle  fe  fait)  de  recouvrer  ce  qu’il  a perdu  dans  les  dernières 
guerres  ÿ Allemagne.  Ce  Comte  eft  reçu  avec  toutes  les  marques  extérieu- 
• ‘ : res 


(*)  Cette  lettre  eft  du  18.  Février  1654  & fera  inferée  tout  du  long  dans  l’Appcnd, 
N.  XLII. 
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res  de  refpeél , ce  qui  fait  croire  que  la  Reine  a un  goût  particulier  pour 
cette  afi^e.  Elle  lui  donna  hier  un  bal  pour  le  divertir,  & il  fut  inuallé 
Chevalier  du  nouvel  Ordre  d' Âtnarantbe  de  Sa  Majefté.  Je  iuppofe  auflî 
que  fi  l’offre  de  la  Reine  eft  généralement  desapprouvée,  elle  en  prendra 
prétexte  de  lècouer  la  contrainte  où  elle  eft  par  rapport  au  mariage,  félon 
qu’elle  pourra  faire  meurir  fon  deflëin  fur  ce  fmèt-ci  & fur  d’autres , avant 
rAffemblée  générale  des  Etats  du  Roïaume.  Elle  eft  d’intention  de  ména- 
ger alors  fès  offres,  fbit  pour  les  confirmer,  s’ils  font  approuvés  par  le 
Sénat,  foit  pour  les  redreffer  par  voie  d’appel,  s’ils  en  lont  rejettés,  à 
l’Affemblée générale,  de  l’affeftion  de  laquelle  elle  eft  bien  affurée.  D’ail- 
leurs, quand  même  elle  commenceroit  une  guerre  & concluroit  une  alliance 
d’elle-méme , néanmoins  elle  fera  difficilement  une  aélion  fi  confidérable , 
& qui  intéreffe  fi  fort  l’intérêt  public,  fans  fe  procurer  le  confentement  & 
l’approbation  du  Peuple,  au  moins  ne  le  fera-t-elle  pas,  fans  lui  déclarer 
quelle  raifon  d’Etat  l’a  portée  elle  & fon  Confeil  à prendre  de  telles  mefu- 
res.  L’aélion  qu’elle  veut  faire  étant  aufli  difficile  à pénétrer  que  le  fens 
des  Prophéties  de  Parker  ^ je  ne  pub  préfumer  de  la  découvrir  que  par  l’é- 
vénement. On  dit  que  la  vérité  eft  la  fille  du  tems  : lorf^e  la  mère  en 
fera  accouchée,  j’informerai,  s’il  plait  à Dieu,  Votre  Alteffe,  fi  elle  veut 
bien  me  le  permettre,  de  la  compléxion  de  ce  Poupon  (•). 

A ces  divers  fentimens  d’un  fi  grand  nombre  d’Ecrivains  , nous  ajoute- 
rons encore  ceux  de  deux  Hiftoriens  modernes  , Bafmge  & Larrey.  Le 
premier  dit  entr’autres  chofes  à ce  fujèt  {a)  : La  Reine  Chrijlme  afibcioit 
deux  chofes  qui  paroiflent  incompatibles , une  jaloufie  violente  de  fon  autori- 
té & le  dégoût  pour  la  Couronne.  Elle  vouloir  être  obéië  fans  contradic- 
tion. Gujlave  - Æolphe  , tout  Héros  qu’il  étoit , n’a  voit  pas  un  pouvoir  fi 
défpotique. . . . Elle  trouva  pourtant  la  Couronne  trop  péfante  & ne  pou- 
voir foutenir  les  fatigues  & la  contrainte  du  gouverneraenL  Elle  aimoit 
mieux  s’abandonner  à fes  caprices  que  d’être  obligée  de  fuivre  certaines 
loix  , ou  d’en  donner  à fes  peuples.  Elle  s’imagina  que  la  poftérité  admi- 
reroit  fon  abdication  & qu’on  l’éléveroit  dans  les  Cours  étrangères  au-deflus 
de  Dioclétien  & de  Charles  V.  qui  n’avoient  renoncé  à l’Empire  que  dans  leur 
vieilleffe  , & dont  le  dernier  s’en  étoit  repenti  le  même  jour  qu’il  i’avoic 

fait Mais  cette  renonciation  fut  regardée  plûtôt  comme  une  marque 

de  l’inconftance  de  fon  efprit  & de  fon  cœur  , que  comme  une  grandeur 
d’ame.  Larrey  explique  Ibn  fentiment  avec  la  même  franchife(Z>)  : Cbrijli- 
ney  dit- il , n’avoit  que  27.  ans  lorfqu’elle  prit  la  grande  réfolution  d’abdi- 
quer 

(a)  Armai,  des  Prov.  Un.  T,  J.  p,  286.  nies  ad  b.  arm.  pag.  644.  645. 
f^c.  item.  Wicqucf.  Hijl.  des  Provinces  U-  (i)  Hijl.de  Louis  XIF.  T.  II. p.  4.88.  ffc. 


(t)  Un  Italien  Anonyme  qui  fe  trouvoit  préfcnt  dans  ce  tems  critique  à la  Cour  de  v.  l’Append. 
Suède  s'en  eft  aufli  expliqué  tlans  unepiécc,  que  nous  protluirons  dans  l’Appendice,  fous*-Xl.Vii. 
le  titre  Mlo  Jlate  delta  Carte  di  Suàsia  l’anna  i($S4  & où  il  traite  di  Mttivi  di  Cbrifti- 
na  di  renuruiar  la  Cortm. 
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.L'an  q^gj.  |j  Couronne , & il  eft  étonnant  de  voir  une  Reine  d’une  fî  haute  ré- 
putation  , à la  fleur  de  fon  âge  , au  milieu  des  profpérités  d’une  paix  glon 
rieufe quelle  avoit  donnée , non  feulement  à fon  Roïaume  , mais  même  à 
la  plu*  grande  partie  de  chérie  de  lès  peuples,  honnorée  de  les  Al- 

liés , reclierchée  de  tous  les  autres  Etats,  lè  lallèr  de  toute  cette  gloire,  & 
dire  adieu  de  û bonne  heure  à ce  que  le  monde  a de  plus  grand  & de  plus 
beau.  Quelques-uns  penlènt  Ça) , qu’il  entra  du  chagrin  dans  cette  grande 
aélion  de  la  Reine,  & qu’elle  ne  prit  la  réfolution  de  réflgner  la  Couronne 
à l’héritier  préfomtif , que  parce  qu’elle  étoit  prête  de  lui  échapper,  & qu’el- 
le voïoit  les  yeux  du  peuple  tournés  de  ce  côté-là.  Ils  veulent  que  par  U 
paix  de  fVefiphaUe  , elle  fut  déchue  auprès  de  fes  Sujèts  de  l’eftime  & de 
l’affeêlion  qu’elle  méritoit  par  fon  rang  & par  fes  vertus  ; que  la  Nation 
Suèdoife  naturellement  belliqueule  cellà  de  fadmirer , depuis  qu’elle  avoit 
préféré  une  vie  tranquille  à la  profelHon  des  armes  ; & que  les  Généraux 
& les  foldats  , accoutumes  aux  conquêtes  & au  butin  qui  leur  en  revenoit 
ne  pouvoient  fouflrir  l’obfcurité  & la  pauvreté  où  la  paix  les  réduifoit.  . ils 
ajoutent , que  la  Reine  , par  je  ne  fai  quel  motif  de  caprice  ou  de  légère- 
té , avoit  changé  tout  d’un  coup  d’inclination  , en  préférant  la  Maifon 
d'Autriche  à celle  de  France  : que  ce  n’étoit  pas  non  plus  pour  lui  regagner 
le  cœur  de  fes  peuples,  qui  s’apperçevoient  du  penchant  qu’elle  témoignoit 

})our  la  Religion  Romaine  , quelle  embrafla  en  eflèt  bientôt  après.  Ce 
bupçon  contribua  beaucoup  à la  décréditer  dans  leur  efprit  & à les  afièc- 
donner  plus  fortement  au  Prince  Charles  ~ Gujlave  Palatin,  qui  devoir  lui 
fijccèder 

C’efl:  à peu  près  en  ces  termes  qu’en  parlent  ceux  qui  jugent  de  cette  ab- 
dication , comme  fî  elle  n’eut  pas  été  tellement  volontaire  , que  le  dépit  & 
l’inconftance  de  la  Reine  n’y  euflènt  eu  beaucoup  de  part.  On  n’y  voit  ce- 
pendant rien  que  de  libre  , ik  s’il  y eut  du  dégoût  de  la  Roïauté  , quelle 
qu’en  puiflè  être  la  caufe , ou  le  projèt  de  changer  de  Religion , ou  l’envie 
de  culuver  les  Belles-Lettres  & les  Beaux-Arts,  ou  l’averfion  qu’elle  remar- 
quoit  dans  les  peuples  pour  le  nouveau  genre  de  vie  qu’elle  menoit , & 
peut-être  tout  cela  enlèmble  , il  ne  s’enfuit  pas  que  fon  abdication  ait  eu 
rien  de  forcé,  rien  par  conféquent,  qui  en  diminue  la  gloire. 

' Enfîn  pour  finir  le  récit  de  tant  de  fentimens  différens  fur  l’abandon  delà 
Couronne  de  Cbrijîine , nous  ne  balançons  pas  d’y  ajouter  encore  le  juge- 
ment, comme  le  plus  moderne  de  tons  , que  l’auteur  de  la  vie  de  Frédéric, 
Guilîawne  le  Grand  en  a porté  {b)\  Le  voici:  ,,  La  Reine  Cbrj/lme  abdiqua. 

,,  le  Trône  en  faveur  de  fon  Coufîn  Charles-Gujlave , Prince  de  Deux-Ponts. 

,,  Les  Politiques  condamnèrent  cette  aélion , d’autant  plus  qu’ils  ne  jugent 
„ de  la  conduite  des  hommes  que  par  des  principes  d’intérêt  & d’ambition. 

„ Ceux  qui  lè  piquoient  de  plus  de  fineflè,  prétendirent  que  k jeune  Reine 
„■  ne  s’étoit  démife  de  la  Roïauté  , que  par  l’averfîon  quelle  avoit  pour 
„ Charles  Gujlave,  qu’on  lui  vouloit  fWe  époufer.  Les  Savons  la  louèrent 

„ trop 

(a)  Nani  Hijl.  <le  Venife  /.  c.  V,  ci-dtffus  (b)  V.  l'HiJl.  de  VAcad.  des  Sçiences  de 
441-  Berlin  en  1747  P-  39i-  392. 
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trop  de  ce  qu’elle  avoit  fâcrifié  dans  un  âge  encore  tendre  ,>  les  apas  de 
l’y  la  grandeur  aux  charmes  de  la  Philofophie.  Cependant  fi  elle  avoit  été 
vraiement  Philofophe , [ni  le  meurtre  de  Monaldeski , ni  les  regréts 
quelle  témoigna  à Rme  de  fon  Abdication , n’auroienc  flettri  fa  renom- 
mée. Aux  yeux  des  fages  la  conduite  de  cette  Reine  ne  parût  qu’étran- 
ge. Elle  ne  méritoit  ni  louange,  ni  blâme,  d’avoir  quitté  le  Trône. 

Une  pareille  aélion  n’acquiert  de  grandeur,  que  par  limportance des 
motifs  qui  la  fait  réfoudre,  par  les  circonftances  qui  l’accompagnent,  & 
par  la  magnanimité  dont  elle  efl  foutenuë  dans  la  fuite. 

Quoiqu’il  en  foit,  cette  aftion  furprénante  fervit  de  bafe  à un  grand 
nombre  d’éloges  de  Chrijlmey  comme  nous  l’avons  marqué  ci-deflus,  & les  exaltent  cet- 
perfonnes,  qui  n’éxaminérent  ce  fait  qu’en  lui-même,  n’en  pûrent  guères 
porter  qu’un  jugement  favorable.  Prefque  tous  les  Catholiques  fe  réunirent  y 
aux  idées  qnen  avoit  Madame  de  Longueville,  quelle  exprime  dans  fa  let-pag.  447» 
tre  à Bourdelût , que  nous  joindrons  ici  (a\ 

„ Vous  m’avez  fort  obligé,  lui  dit-elle,  de  m’avoir  fait  part  de  l’aftion 
héroïque  de  votre  gran^  Reine:  en  vérité  elle  efl  incomparable , & 
on  peut  dire  qu’en  quittant  une  Couronne,  elle  fè  rend  digne  de  porter 
toutes  celles  tie  la  Terre:  & qu’en  ceffant  de  vouloir  commander  à fes 
Sujets,  elle  mérite  de  commander  à tout  le  monde.  Rien  n’efl:  plus  aifé 
que  de  l’abandonner  quand  il  nous  a expofé  à une  longue  fuite  d infortu- 
nes: il  n’efl:  pas  difficile  de  le  méprifèr  quand  il  s’efl  montré  à nous  de 
,,  fon  mauvais  côté , & que  par  notre  expérience  nous  avons  trouvé  qu’il 
n’efl:  rempli  que  d’infidélités,  de  foiblefles  & de  trahifon.  Je  fèns  fort 
bien  qu’en  cet  état  on  peut  chercher  la  folitude  plûtôt  par  amour  propre, 
que  par  un  détachement , malaifé  à concevoir  & à pratiquer.  Mais  au 
contraire,  c’efl:  une  vertu  bien  élevée  que  celle  qui  oblige  de  defeendre 
volontairement  d’un  Trône  affermi,  que  celle  qui  fait  haïr  le  monde, 
quand  il  ne  nous  fait  voir  que  ce  qu’il  a d’agréable , qui  nous  le  fait  fuïr 
quand  il  nous  cherche  & enfin  nous  feit  prendre  & éxécuter  une  réfolu- 
lion  comme  celle  que  la  Reine  de  Suède  vient  de  fuivre , au  milieu  du 
triomphe  & de  la  profpérité:  Il  n’appartenoit  qu’à  elle,  de  fe  dépouiller 
de  la  fouveraine  Autorité , quand  tout  ce  qui  dépendoit  de  la  fienne  lui 
étoit  auffi  fournis  par  inclination  que  par  devoir,  & on  ne  peut  rienfou- 
haiter  à cette  grande  aftion , fi  ce  n’eft  que  fon  motif  ne  Toit  pas  pure- 
ment moral , & que  Dieu  foit  fa  principale  fin.  Si  la  converfion  de 
cette  Princeflè  couronne  cette  conduite  admirable,  on  pourra  dire  avec 
vérité , que  jamais  aucune  créature  n’aura  été  revêtue  d’une  plus  écla- 
tante ^oire.  Car  enfin  il  ne  fè  faut  pas  contenter  de  celle  que  nous  pou  1 
vons  acquérir  en  ce  monde:  ce  qu’il  efl  & même  ce  qu’il  promet,  n’eft 
pas  capable  de  fatisfaire  toûjours  un  efprit  éclairé  & un  cœur  généreux. 

C’eft  auffi  ce  qui  dolï  faire  efpérer,  que  Votre  Maitrefîè  fera  une  Sainte 
* auffi 
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(/i)  Elle  fe  trouve  dans  le  nouveau  Recueil  des  Harangues  datée  le  15.  Avril  1654.  pag. 
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!<’*"•  „ aufTi  bien  qu’une  Héroine;on  ne  lui  peut  plus  defirer  que  cela  & je  vota 

aflure  qué  c’eft  de  tout  mon  cœur  que  je  le  fouhaiie. 

Ce  que  cette  Dame  témoigne  fouhaiier  fur  la  fin  de  fa  lettre,  que  la 
Reine  Chrijline  changeât  de  religion , ne  tarda  pas  d’arriver  comme  il  avoic 
été  concerté  de  longue  main , Sc  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Artivie  8c  En  attendant , fuivons  Chrijline  dans  fa  route  (•).  Elle  arriva  à Hambourg 
fejour  de  le  10.  Juillet,  alla  loger  dans  la  maifon  d’un  riche  Juif  nommé  Téxcha  (f) 

jïaml'cVrg.  & fut  complimcntée  par  Ic  Magifttat  de  la  villc  fj)*  Elle  écrivit  de*là  au 
Elle  écrit  au  „ Roi  dc  Suède  & le  conjura  de  lui  tenir  parole  & de  fe  reflbuvenir  des 

Roi  de  5»e-  JJ  pro- 


(•)  Chrijline  avoit  choifi  en  ce  tems-Ii  ces  mots  pour  Devife  : Fêta  viam  invenient. 
Mr.  le  Profcffeur  îVolff  à Hambourg  pofTéde  un  Livre  où  elle  a écrit  cette  même  Emblê* 
me  de  fa  propre  main , & il  y a une  de  fes  Médailles , au  revers  de  laquelle  eft  repré» 
feacé  un  iabirintbe  avec  ces  mêmes  mou  fur  le  tour. 


Mr.  Brenner  en  conclut  que  Chrijline,  incertaine  quel  fcroit  fon  dellin  dans  la  fuite  du 
temr,  après  fon  abdication,  avoit  choifi  cette  devife  pour  faire  comprendre,  qu'elle 
fe  tircroit  toujours  d'affaire.  Mais  Mr.  Bercb  fait  remarquer  avec  plus  de  raifon , qu’u- 
ne Princcffe  auili  éclairée,  qu’elle  étoit,  n'avoit  garde  de  découvrir  fon  fentiment  (il 
même  elle  l'avoit  eu  tel)  fi  ouvertement  à tout  le  monde.  Jl  croit  plùtôt,  que  c'eftpar 
goût  que  la  Reine,  qui  s'étoit  déjà  fervie  en  d'autres  occafions  de  cette  même  devife; 
l'avoit  fait  mettre  fur  une  de  fes  Médailles , de  laquelle  un  Prélat  de  France  s'étoit  auf- 
fi  fervi  en  bonne  intention  longtems  auparavant  (1). 

(t)  Il  y a des  Ecrivains  à qui  il  paroit  éuange  que  la  Reine  foit  allée  loger  chez 
ce  iexfira,  mais  apparemment  n’ont  ils  pas  fû,  que  c’étoit  fon  homme  d’affaire,  qui 
avoit  fes  commifiîons  depuis  longtems.  11  eut  môme  après  le  caraftère  de  fon  Réfi- 
dant,  & la  maifon  qu’il  habitoic  appartennit  à la  Reine  (2).  En  Allentagne  & autre- 

Îart  il  efi  affez  commun,  que  de  riches. Juifs  folent  Comroiinonnaires  & Agens  des 
'rinces. 

(I)  L’Auteur  des  Mémoires  de  Hambourg  dit  entr’autres  chofes  (3),  au  fujèt  du 
féjour  que  Chrijline  y fit  alors.  Qu’elle  avoit  été  le  cinquième  Dimanche  après  la  Tri- 
nité à l’Kglife  de  S.  Pierre  avec  le  Prince  Frédéric  Lamgrave  de  Hejjcy  que  le  prémiet 
Palleur  Muller  y avoit  prêché  & expliqué  le  texte  de  la  Reine  de  Vjirabie  heureufe, 
donc  il  avoit  fait  l’application  à la  Reine  Chrijline:  que  qutflquc  peut-être  elle-  n’y  eut 
pas  fait  grande  attention,  elle  avoit  pourtant  honnoré  le  Prédicateur  du  préfent  d’une 

chaîne 


(f)  V.  BrtMntr  Thef.  Kumifm.  Sueo-C/oth.  p. 
St4  Oc  itf  8c  Ict  Oevifes  Hcroiques  de  CUudo 
Bsradii  pif.  ft. 

(sJ  V,  ci-dcH«iii  U knic  «le  Cbrijlm  du 


Juin  iStf. 

(t)  Vtrfuch  einet  enredSff  Kachricht  von 
Hami-turg  T.  III,  paç.  O90.  cfr.  TbtatT.  Enrog> 
ad  h.  ans.  p.  «40.  6c  iargoUh  l c-  p.  i^|. 
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„ promeflès  qu’il  lui  a voit  faites,  de  la  maintenir  dans  la  poflêflion  des  Usn 
„ terres  qui  lui  avoient  été  affignées  pour  fon  entretien  ^ car  je  fuis 
„ perfuadée , difoit  Chrifline , que  l’on  ne  s’informera  guéres  en  Suè^  ' ^ ^ 
„ tfe , ni  de  ce  que  je  ferai , ni  de  ce  que  je  deviendrai.  Elle  finif- 
,,  foit  en  l’alTurant,  que  quelque  chofe,  qui  lui  arrivât,  elle  ne  feroit 
„ jamais  rien  contre  les  intérêts  de  la  Suède  {a),  ” On  remarqua,  que 
cette  lettre  avoit  donné  beaucoup  à penfer  au  Roi.  Il  avoit  jugé,  que  - ‘ 
Cbnjl'me  avoit  formé  le  dedèin  de  ne  plus  revenir  dans  le  Roïaura*e.  IJ 

cora- 

(fl)  Chanut  Mim.  T.  III.  p.  464  y 468. 


chaîne  d’or.  II  ajoute,  que  la  Reine  étant  fortîe  de  i’Eglife,  un  Huiflîcr  du  Magifbat 
avoit  trouvé  dans  la  tribune , où  elle  avoit  été  affife,  un  livre  relié  & doré  fur  tranche  t *. 
que  c’étoit  un  yîrgile,  que  le  Magiftrac  avoit  donné  ordre  de  porter  à la  Reine,  quIcArwîw  * 
l’avoit  reçu  en  fouriant.  C’eft  aulli  dans  cette  époque  qu’on  a remarqué  qu’elle  s’étoit  R»' 
donné  beaucoup  de  libertéa  fur  la  Religion  & fur  la  Morale.  Mr.  Chevreau  en  écrivit  *'*‘®“* 
nettement  à Mr.  Cbapetain,  qui  s’attendoit  auilî  à un  préfent  de  Cbrijline.  Il  dit  (i) 

„ qu’après  lui  avoir  entendu  louer  Brutus  mourant , pour  s'être  écrié , que  la  vertu 
„ n’étoit  qu’un  nom  & une  chimère,  (a'I  il  étoit  à craindre,  qu’elle  n’écoutât  pas  la 
.,  Juftice,  qui  ell  la  prémière  & la  plus  éclatante  des  vertus;  qui  en  eil  môme  le  fon« 

„ dement  & la  régie  : 


„ Quanto  cangiata^  dit-il,  ebime,  da  quel  cèe pria! 


dirons  plûtôt: 


„ Heimibi!  qualis  trot!  quantum  mutatus. 


„ puifqtie  la  Reine  eft  devenus  homme,  fi  l’on  fe  rapporte  aux  gens  de  fa  fuite  Après  ' 

„ fon  abdication,  elle  a pris  l’épée  au  fortir  de  Suide,  un  chapeau  couvert  de  plumes 
„ & un  habit  qui  cache  fon  fexe.  Ceux  qui  trouvent  aujourdhui  mauvais  que  les  Hé- 
„ roïnes  voïagent  dans  les  Romans,  ne  peuvent  foufFrir  que  cette  PrincelTe  aille  faire 
„ l’avanturière  chez  fes  voifins:  & l’on  a de  la  peine  à conçevoir,  qu’elle  fe  trouve 
„ plus  A fon  alfe  fur  des  chariots  A’ Allemagne , que  fur  le  Trône  du  fameux  Gujlave^ 

„ Le  Roi,  qui  m’a  fait  l’honneur  de  me  choifir  pour  Sécrétiire  de  fon  Cabinet  me* 

„ fit  appeller  il  y a deux  jours  & eut  la  bonté  de  m’expliquer  lui-même  en  particulier  ^ 

„ le  journal  de  fon  voïage,  qui  ell  étrange  parles  particularités  dont  il  ell  rempli 
„ Notre  Ami  Mr.  Hfinyîur  me  dit.hier  chez  moi,  que  les  Mufes,  qui  lui  préparoient 
„ par  tout  des  Hymnes , aiguifoient  contre  elle  les  traits  les  plus  péuétrans  de  la  Sa- 
„ tire:  que  la  plûpart  de  nos  Philofophes  & de  nos  Poètes  coraptoient  déjà  parmi  leurs 
„ erreurs  & parmi  leurs  fables  les  prémiers  fentimens  qu’ils  avoient  eûs  de  la  grandeur 
„ de  fon  Ame  & de  la  force  de  fon  Efprit.  Plût  au  Ciel  que  les  ennemis  de  fa  gloire 
„ ne  fuirent  ni  écrire  ni  parler  ! Si  les  dernières  démarches  de  la  Reine  ne  font  pas  ap- 
),  prouvées  de  tout  le  monde,  le  Dieu  des  Paient  n’a  pas  été  plus  privilégié  que  I* 

,,  Reine,  & vous  favez  qu’on  a dit  de  lui,  qu’il  ne  lui  a pas  été  permis  oe  plaire  à 
„ tous.  Quoiqu’il  arrive  de  la  démilBon  que  Sa  Majellé  a faite  de  fa  Couronne  fon 

„ Succeilêur  ne  la  trouvera  jamais  trop  péfante  Si  l’intérêt  pécuniaire  ou 

quelque  ptéfent  auquel  le  *.  Chevreau  s’attendoit  pour  fon  Ami  Chapelain  lui  a fait  dé- 
biter toutes  ces  chofes  piquantes  au  fuièt  de  arijline,  on  conviendra  que,  comme  an- 
cien fervueur  de  la  Reine,  il  a été  fort  ingrat. 


fi)  Pan*  fes  Ocunes  mciéei  l tût,  p.  17.  (t)  CétoitU  Monde  de  Sturdiht  v.  â-deflus 
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commença  à croire , que  les  avis  qu’on  lui  avoir  donnés , n’étoient  pas  fana 
fondement,  & il  ne  douta  plus  qu’elle  ne  fe  fit  Catholique  & quelle  ne 
ci«r/<i-c«.pallàt  enfuite  en  Italie.  Ce  qui  lui  faifoit  le  plus  de  peine,  c’efi,  que  ces 
■Jy/ J “^"'bruits  étoient  déjà  répandus  (a)  qu’elle  continuoit  de  voïager  traveftie  en 
«JW homme  (•) , & que  le  Clergé  de  Suède  difoit  hautement,  que  fi  cette  Prin» 
ceflè  embraflbit  la  Religion  Romaine, on  lui  devoir  retrancher  fes  revenus. 
Rciiipoii.  Cbarks-Gujlatx , qui  reconnoilFoit  véritablement  les  obligations  qu’il  avoir  à 
la  Reine,  auioit  bien  voulû  ne  rien  faire  qui  pût  lui  d^laire.  I^is  il  fentoit 
en  même  tems  combien  il  lui  feroit  difficile  cle  la  fatisfaire  fans  mécontenter 
le  Clergé  & les  autres  Ordres  du  Roïaume,  qui  demandoient,  qu’au  cas 
qu’elle  Te  fît  Catholique , l’on  réunit  à la  Couronne  toutes  les  terres  qu’elle 
avoir  retenues  pour  fa  fubfifiance. 

Le  s^nat  de  effét,  Ics  Sénateurs  de  Suède  aïant  été  informés  du  delTèin  de  fa  Rei* 
&it  ne  Chrijîine , (b)  fuppliérent  le  Roi  de  trouver  bon  qu’Hs  députallënt  vers 
Mnce”ià^  perfonne  de  leur  Corps  pour  tâcher  de  la  détourner  des  réfolutions 

deffi».*  qu’elle  avoir  formées  & pour  la  prier  de  ne  point  changer  de  Religion, 
mais  de  perfévérer  au  contraire  dans  la  religion  de  les  Pères  & de  toute  la 
Suède , comme  étant  la  meilleure  : de  ne  fe  point  éloigner  des  maximes  du 
feu  Roi  GuJIave  fon  Père , cSc  enfin  de  vouloir  retourner  en  Suède.  Ils  ajou- 
tèrent , que  fi  elle  n’avoit  point  d’égard  aux  prières  de  tout  le  Roïaume, 
& quelle  voulut  continuer  de  vivre  comme  elle  avoir  feit  depuu  fa  fortie 
de  la  Patrie , fe  faire  Catholique  & fe  retirer  en  Efpagne  , ils  auroient 
au  moins  la  confolation  d’avoir  fait  tout  ce  quils  dévoient , pour  la  dé- 
charge de  leur  confcience  envers  Dieu  & envers  les  hommes  , & q.a’on 
ne  pourroit  rien  leur  reprocher  s’ils  l’abandonnoient  & fi  elle  ne  tiroir  plus 
de  Suède  l’aflillance  qu’elle  en  avoir  efpérée,  menant  d’ailleurs  une  vie  fi  peu 
conforme  à fa  naiflance  & aux  maximes  de  fon  païs.  Le  Roi  ne  voulut 
«1-  pas , dit  le  Sr.  Picques , que  ces  remontrances  fe  fifient  en  fon  nom  , parce 


che 
rioucir. 


a^iJHne 
vifite  le 


qu’il  avoir  promis  de  ne  point  fe  mêler  de  fa  conduite  (f)  , pourvû  qu’elle 
n'entreprit  rien  contre  les  intérêts  de  fon  Etat.  Aufli  ne  fe  trouva-t-il  pas 
au  Sénat  quand  on  prit  cette  réfolution , il  eut  foin  même  de  l’adoucir. 

La  Reine  Cbnjtine  étoit  déjà  alors  arrivée  en  Brabant,  aïant  quitté  Ham- 
bourg 

(s)  V.  Op:  Conringii  T.  VI.  e.  VL  J.  7.  Car.  Gaft.  Libr.  I.  J.  6.  üm  Jm  Hifi.  de 
(b)  Chanut  l.  c.  p.  468.  &c.  Pufend.  de  Saède  T.  IL  p.  450. 
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(*)  Pour  ce  que  le  Sr.  Chevreau  dit  que  la  Reine  voîageoit  traveilie  en  homme,  Ton 
H iûorien  (i)  a remarqué,  qu'elle  le  fit  par  précaution,  parce  que  la  ville  de  £rém« 
étant  alors  en  Armes  contre  la  Suède , il  lui  falloir  pourtant  traverfer  une  partie  de 
fon  territoire. 

(t)  Mr.  Heinjius  écrivit  ni  ce  tems-U  i Mr.  Cg^bn  du  Puy  (i)  „ Genttm  Juam  nec  a. 
„ mat  ipfa,  nec  ab  ea  muJtum  amoiur.  Dm  aut  très  Sueti,  fui  in  cemitatu  Ejus  erant  re- 
„ iifui,  mex  bue  atlegabuntur,  Rex  tanen,  fua  eft  prudentia,  ejut  exiflimatienem  auto- 
ritaie  Juatuetur  cmjlantijjhne , nec  fuitfuam  fert  inif uiut , fuam  Ji  fuir  de  iUamiaue 
„ bentjle  aut  Jèntiat  aut  hfuatur. 

(i)  Cal.  GaaUt  HUI.  di  CbriJHve  pa(.  41,  (a)  Epift.  Uc^Uabetb.  eus.  Tartien,  T.  I.  P*  ><>7S 
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hmg  vers  la  fin  de  Juillet  (•).  Paflant  par  Munjler  le  31.  du  même  mois, 
elle  alla  voir  le  Collège  des  Jéfuites , en  habit  d’homme  , accompagnée  du 
Comte  Steinierg  & du  Baron  Soop.  Un  des  Pères  Jéfuites  en  a fait  un  ré- 
cit détaillé  dans  fa  lettre  écrite  peu  de  jours  après , à quelqu’un  de  fes  amis. 

II  y dit  que  ChriJUne  deguifée  en  homme , a vifité  tout  le  Collège  , leur  Bi- 
bliothèque & leur  Eglile  : qu’dle  s’y  eft  ^nnée  à connoitre  pour  ce  qu’elle 
étoit:  qu’elle  a aflifté  à leur  fervice  divin,  & a fait  un  préfent  de  cent  du- 
cats à leur  Collège  : mais  que  le  bruit  venant  de  fe  répandre  dans  la  ville 
que  cet  étranger  étoit  la  Reme  de  Suède  , elle  s’en  étoit  allée  le  lendemain 
pour  ne  pas  être  connue  (f). 

Les  Etats-Généraux  des  Prmnmes  - Unies , aïant  été  avertis  qu’elle  vouloir 
faire  route  par  les  Païs-Bas,  avoient  donné  ordre  de  la  recevoir  par  toutes 
les  villes  de  leur  domination  avec  les  honneurs  dûs  à fa  haute  qualité. 

Mais  elle  vouloir  voïager  fans  être  connue  , comme  elle  le  fit  en  paffant 

i>ar  Deventer  , Amersfort  & Utrecht.  Elle  arriva  le  12  d’Août  à Amers  & 
ogea  chez  Gérard  Salian  , riche  Négociant  de  cette  ville.  Ce  fut-là  que 
Chrijline  reprit  les  habits  de  femme  & fut  complimentée  de  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  gens  diftingués. 

Peu  après , l’Archiduc  Léopold  vint  lui  faire  vifite , & le  Prince  de  Con- 
dé , voulant  être  reçu  avec  les  mêmes  cérémonies , elle  les  lui  refufa.  Ce- 
la le  choqua  un  peu  ; mais  on  trouva  cet  expédient , qu’il  verroit  Clirijline 
en  qualité  de  Cavalier  particulier  (|).  On  dit , que  dans  un  des  premiers 

en- 

On  trouve  le  journal  du  volage  de  Cbrijline  de  Hambourg  en  Itrobara  dans  Cal. 

Oualdt  (i). 

(t)  Comme  cette  lettre  écrite  en  latin  contient  pluricuri  particularités  fort  curkufes 
& fort  remarquables,  nous  ne  balançons  pas  à la  donner  dans  l'Appcadicc,  telle , que  y i'A''.>cn<f. 
feu  Mr.  Gram  nous  l’a  communiquée.  n.  Liv! 

(I)  Voici  comment  la  Comtefle  d'/hmoy  rapporte  cette  entrcvftî  q^  fe  fit  à Bruxelles 

(2)  „ La  Reine  Chrijïine  difoit  à tout  le  monde  qu’dle  fouhaitoit  palGonnémentde  voir 
,.  le  Prince  de  Condé , qu’il  étoit  devenu  fon  Héros  : que  fes  grandes  aâions  l’avoient 
„ charmé:  qu’elle  avoit  envie  d aller  apprendre  le  métier  de  la  guerre  fous  lui.  Le 
„ Prince  n’avoit  pas  moins  de  curiofité  de  la  voir  qu’elle  en  témoignoit  pour  kiL  Au 
,,  milieu  de  cette  commune  impatience  la  Reine  s’arrêta  tout  d'un  coup  fur  quelques  cane  cui- 
„ formalités  & fur  quelques  démarches  qu’elle  refufa  de  faire  lorfqu’il . viendroit  la  fir/linr  & le 
„ luer.  Ces  raifons  l’empêchèrent  de  la  voir  avec  les  cérémonies  accoûtumées.  Wais^''"«  de 
„ un  jour  que  la  chambre  de  la  Reine  étoit  pleine  de  Courcifans , le  Prince  s’y  glilT». 

„ Soit  qu’cilc  eut  vû  fon  portrait , ou  que  fon  air  martial  le  diflinguât  entre  tous  les 
„ autres,  elle  le  démêla  & le  reconnût.  Elle  voulût  aufllcât  le  lui  témoigner  par  des 
„ civilités  extraordinaires.  Il  fe  retira  fur  le  champ.  Elle  le  fuivit  pour  Te  conduire  : 

„ alors  il  s’arrêta  & fe  contenta  de  lui  dire  ces  mots:  Ou  tout,  ou  rit».  L’un  des  jours 
,,  après  on  ménagea  une  cntrcvûë  entr’eux  au  Mail , qui  e(l  dans  le  pare  à Bruxelles. 

„ Us  s’y  parlèrent  avec  beaucoup  d’honnêtetés  & beaucoup  de  froideur.  Voffius,  qui 
„ étoit  alors  à Bruxelles,  parle  de  cette  affaire  dans  fa  lettre  iHeinJius  en  ces  ternus  : 

(3)  „ Prituipem  Condawim  quod  attintt,  is  abrupit  comutercium  cum  ferenijjlma  Regiiia,, 

„ iisdem 

(t)  L.  c p.  ]ÿ  Cce.  cfr.  Altztm*  I.  c.  T.  I.  p.  IVïtfatf.  Hift.  des  Prtviruri-Uniet  ad  b.  aon. 

Sfi.  ,01.  Su-  item  H§IU  Mtrtmr.  ad  ano.  1654.  p.  46).  464. 

pig.  Sf-  8tc.  8e  MJ  8ec.  • O)  Burman  Syll.  Ep.  T V p.  <7,.  Ct/le  H:ft- 

(aj  Voïagea  d'E/paiu  T,  II-  p.  ij.  8((-  kem  du  Frinsede  Ctr.de  Lir,  IV.  p.  iit-i:o. 
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entretiens,  la  Reine  lui  parla  ainfî:  „ Mon  Coofm,  qui  auroit  cru,  il  y a 
„ dix  ans , que  nous  nous  ferions  rencontrés  , l’un  l’autre  dans  cet  état 
Le»  ainufe-,,  ici?”  (a)  Il  feroit  fuperflu  de  rapporter  les  autres  yifites  que  la  Reine 
^*"*.‘*“  ^Chrijline  Kçaik  Jnvsrs  de  plufieurs  Ambafladeurs  qui  y vinrent  pour  la 
ir'Jaül.  '“complimenter  & d’autres  perfonnes  de  diftinélion  , pendant  qu’on  faifoit 
des  préparatifs  à Bruxelles  ^ur  fa  réception  publique.  Elle  fe  divertiflbit 
en  attendant  à voir  les  dilFérens  Monalléres  & Goitres  , avec  d’autres  cu- 
riofjtés  qui  méritoient  fon  attention. 

lettemon.  Sur.ccs  entrefaites  le  Sénat  de  Suède  députa  le  Comte  Ton  avec  l’expé- 
îurîiir  ?i"ic  dreflee  en  conféquence  des  inllances  qui  feroient  faites  à Chrijline  de 

pipuVJuu  la  part  de  tout  le  Roïaume  pour  qu’elle  ne  changeât  point  de  religion  (b)  : 
^ conccrnoit  lès  voiages  , on  ne  s’y  oppofoit  pas  : on  la 
fupplioit  feulement  de  vouloir , après  qu’ils  feroient  finis  , revenir  dans  la 

patrie 

(rt)  Aitzcma  l.  c.  (fr)  Pufend.  l.  e.  J.  6,  Chaaut  /•  c.  p,  471. 


„ üsdem , quitus  Arcbidux  bontribtis  adfici  cupitbat  : td  quod  recufavit  Re^na  , itaque 

V.  fa  lettre  „ Joli  Hi/pani  bic  aulicantur  " Cbrijline  écrivit  aulC  i la  Comtefle  EbbaSparre, 

ci-(lefluus..  qu'elle  n'étoit  pas  bien  avec  le  Prince  de  Cwdé La  froideur  que  Cbrijline  lui  té* 

moigna,  provenoit  de  la  jaloufic  qu'avoient  contre  lui  les  Efpagnolsy  qui  fans  doute  vi* 
rent  avec  plaifir  qu’il  eût  cette  petite  mortitication. 

C’eft  ici  que  le  Sr.  Cojle  qui  a fidelleinent  copié  le  récit  de  Mde.  la  ComtefTe  à'Auno^ 
rapporté  ci-deiTus  fur  cette  entrevûë  trouve  fort  à redire  à la  conduite  que  Cbrijline  tint 
à l'égard  du  Prince  de  Condé.  Il  prétend  „ que  ce  Prince  avoit  dû  être  traité  d'elle, 
„ quant  au  cérémoniel,  de  pair  avec  l’Archiduc  Léopold,  Gouverneur  Général  des 
„ Pals-Bas  EJpagnols . & que  s’il  ne  l'a  pas  été,  on  n'en  doit  attribuer  la  caufe  qu’à  la 
„ bizarrerie  de  la  Reine  Maisqu’il  n’en  déplaife  au  Sr.  Cojle,  on  fera  ici  quelque 
remarque  là-deflTus.  lin  portant  le  jugement  qu’il  fait,  il  femble  qu’il  eut  dû  réfléchir 
un  peu  plus  mûrement  au  tems  & aux  circonftances,  oü  le  Prince  le  trouvoit.  Car  qui 
cfl  ce  qui  ignore,  qu’en  fe  retirant  de  France  & portant  les  armes  contre  elle,  la  Cour 
& le  Minlrtére  le  regardoient  comme  rebelle  â fa  Patrie.  11  fe  réfugia  en  Flandre  & fe, 
jetta  entre  les  bras  des  EJpagnols  qui  étoient  alors  en  guerre  ouverte  avec  la  France. 
Cbrijline  s’y  trouvant  auHi  étrangère  que  lui,  Mr.  Cq/le  auroit.il  voulu  qu’elle  allât  pren- 
dre avis  chez  le  Prince  comment  il  feroit  reçu  d'elle?  Ou  voudroit  il  qu’elle  renverfât 
pour  l’amour  de  lui , le  cérémoniel  établi  de  la  préférante  de  l’Empereur  fur  le  Roi 
de  France  fit  de  celle  de  l’Archiduc,  alors  Gouverneur  Général  des  Pdis-Bas  EJpagnols 
& plus  proche  des  Couronnes  de  Bobéme  & de  Hongrie,  fi  non  de  celle  de  l'Empire, 

. t]u’il  obtint  après , que  ne  l’étoit  le  Prince  de  Condé  de  celle  de  F'rance.  Mr.  Cojle  at- 
' ’ tribue  la  principale  caufe  de  la  difiindion  que  lit  la  Reine  entre  ces  deux  Princes  aux 
EJpagnols  qui  voulurent  jouer  ce  tour  au  Prince  de  Condé.  Mais  fi  cela  efi  pourquoi 
/ donc  déclamer  tant  contr'elic?  Il  e(l  vrai  que  lui,  auili  bien  que  Mde.  d’..^u»oy,  fait 
dire  au  Prince  après  des  civilités  que  Cbrijline  vouloit  lui  témoigner,  quand  il  fe  re- 
tira, Madame,  tout  ou  rien.  Mais  d’autres  diront  que  cette  réponfe  ne  renferme  pas 
un  fi  grand  fens,  comme  la  prémière  idée  le  pourra  faire  paroitre  Le  Prince  dit 
„ le  Sr.  Cojle  , fe  glilfa  dans  la  chambre  de  la  Reine  & l’aborda  comme  l'un  de 
„ ceux  qui  la  faliioicnt  do  fa  part  ” . . . . Il  y vint  donc  incognito  & fans  aucun  cé- 
rémoniel. Ainfi  il  ne  pouvoir  prétendre  à aucun,  encore  moins  le  pouvoir  il  à tout. 
Au  refte  on  remarquera  que  le  Sr.  Cofle  fe  trompe  en  difant  que  Cbrijline  fortit  de  Suède 
& vint  en  Flandre,  fuivie  de  Don  Antonio  Pimentel.  Car  cet  Ambail’adeur partit,  quel- 
ques mois  avant  la  fortie  de  la  lUine  de  Suède,  pour  la  Cour  de  Madrid  6c  ne  retour- 
na à Bruxelles  que  quelque  tenu  après  qu'elle  y avoit  été, 
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patrie.  Le  Ct>mte  Ton  étoit  même  chargé  de  lettres  du  Roi  de  Svède  pour 
le  Roi  de  France  ik  û'Ffpagne , pour  l’Archiduc  Léopold  c&  Guillaume  Prin- 
ce  d'Oranp^e  , alors  Stadhouder  des  Provinces  Unies  ; Charles  • Gujlave  leur  y 
marquoit  en  termes  fort  polis  , qu’il  regarderoit  tous  les  honneurs  & les 
bons  offices  qu’il  leur  plairoit  de  rendre  à la  Reine  , comme  rendus  à lui 
même. 

Chrijline  lémoignz  là-deflus,  combien  elle  étoit  fenfible  à toutes  cesmar-'^^<‘p»"^«‘i« 
ques  de  tendrefle  de  la  part  de  la  Suède  ; mais  que  comme  tout  étoit  tran* 
quille  dans  ce  Koïaume  , & que  par  la  fage  adminiftration  du  Roi  tout  al- 
îoit  de  mieux  en  mieux . elle  ne  voïoit  pas  en  quoi  elle  pôurroit  être  utile 
à la  patrie  : où  elle  efpéroit  , qu’il  n’y  auroit  perfonne  , qui  lui  enviât  la 
liberté , qu’elle  s’étoit  acquife  au  prix  dé  fa  Couronne.  Quant  aux  lettres  de 
faveur  , elle  ne  trouva  pas  à propos  qu’elles  fuflent  produites  , fc  flitanc 
que  fon  propre  mérite  & la  gloire  des  grands  explôis  de  fon  règne  lui  é- 
tüient  des  garants affiirés  qu’elle  feroit  bien  reçuë  partout,  où  elle  iroit(*). 

La  Reine  avoit  déjà  pafle  quelques  jours  incognito  à Bruxelles , où  elle  cor;fiîr., 
avoit  vû  le  Palais  , le  Collège  des  Jéluites  & autres  chofes  curieufes.  Ce 
fut  furtout  dans  la  Bibliothèque  de  ceS  Pères  , comme  le  marque  Galeazo  xtius. 
Gualdo,  (a)  qu’elle  fit  paroitre  la  grande  connoifiânee , qu’elle  avoit  des 
meilleurs  livres , & qu’elle  étoit  bien  verfée  dans  les  plus  graves  fçiences. 

Peu  après  elle  témoigna  de  l’envie  de  s’entretenir  avec  le  Sr.  Chanut , Mr.  a>ar.ut 
autrefois  y\mbairadeur  de  France  à fa  Cour  en  Suède  , & alors  emploie  at’ec  lrou«r! 
le  même  caraftère  auprès  des  Etats-Généraux  à la  Haye.  Il  eut  l’agrément 
de  Ion  Roi  pour  aller  trouver  la  Reine  à Âmers  fous  un  pafleport  de  l’Ar- 
chiduc , limité  à trois  ou  quatre  jours  , comme  il  le  marque  lui-même 
dans  fa  lettre  au  Sr.  de  la  Barde  , (b)  à fon  retour  à la  Haye.  S’il  en  faut 
• croire  le  Sr.  Picques  , (r)  la  Reine  n’entretint  Chanut  que  du  defir  qu’elle  a- 
voit  de  le  voir  & de  lui  témoigner  l’affeêlion  qu’elle  àvolt  eue  de  tout  tems 
pour  lui  ; mais  étant  retourné  à la  Haye  , avec  grande  fatisfaftion  des  bon- 
tés, dont  la  Keine  l’avoit  honnoré  , il  s’étoit  répandu  des  bruits  fort  défa* 
vantageux  à la  réputation  de  la  France  & de  fon  Miniflére,  en  ce  qu’on  a*  BrtuUhrîn 
voit  publié  qu’il  avoit  fait  ce  voïage  pour  prier  la  Reine  Chrijline  de  s’en-  «"'re  Ctii/ru. 
iremetue  auprès  des  Efpagnols  pour  accommoder  la  France  & ÏEfpagne. 

^ • Comme 

(0)  L.  e.  pag.$o.itm  Cramerl  vind.nm.  cenfr,' Altzemz-T.  I.  p.  çof.  Gai. Guat- 
German.  pag.8.  ^ do  l.  c.  pag.  51.  Priczaci  Icon.  Chrininæ 

(6)  Elle  ejl  du  13.  03.  1654.  copiée  par  pag.  23.  die  Spanirche  Reifebefchreib. 

Wicquefort.  p.  238.  239.  item  Wicqaef.  JJiJl.  des 

(c)  Mim.  de  Chanut  T.  III.  p.  483.  fcfr.  Prov.  Un.  ad.  b.  arm.  p.  465. 


(*)  Le  Sr.  Afarana  fait  à ce  fu;èt  cette  réâéxion:  (i)  » Chaque  Prince  de  l’Fglife 
„ de  Reflw  par  les  terres  duquel  Chrijline  paQa,  voulut  paroitre  prodigue  de  faveurs 
„ & de  civilités  â cette  ilIuQrc  Etrnngère:  en  vùë  pcut-ctxe  d'écbapper  aux  coups  de 
„ fon  efprit  qui  cft,  dit- on,  fort  fatirique,  • » 

(0  Efpioa  Tuts.  T.  IV.  p«0.  II.4.  ' . . 
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I-'an  Comme  elle  favoit  que  ces  bruits  écoieat  faux , & que  lui , Ckmut , crrtioic 
que  c’ëcoic  un  artifice  des  Efpagnoh;  il  efpéroit  que  la  Reine  donneroic  cet- 
te fatisfaélion  au  Roi  fon  Maitre  d’avouër  hautement  qu’elle  l’avoit  appelle 
auprès  d’elle , & que  l’entretien  qu’ils  avoienc  eu  eixferable  s’ètoit  pafle  en 
complimens,  & qu’il  ne  s’y  étoit  point  parlé  d’affaires  (*). 

Reine  n’y  voulant  pas  conlentir , la  Cour  de  France  s’en  plaignit  à 
celle  de  Suède.'  Voici  la  lettre  que  Sr.  Cbanut  avoit  écrite  pour  cela  à la 
Reine  Chrijline  (a). 

MADAME, 

„ Après  les  bontés  & les  grâces  , dont  il  a plû  à Votre  Majefté  de  me 
„ traiter,  je  ne  penfois  pas  avoir  jamais  autre  fupplication  à lui  faire  , fi 
„ non  qu’elle  voulût  en  tirer  la  reconnoiffance  perpétuelle  que  je  lui  en 
„ dois,  par  mes  très-humbles  fertdces:  & néanmoins  je  me  trouveencore 
„ obligé  d’y  avoir  recours  en  une  occafion  fort  nouvelle  , «St  du  tout  im- 
„ prévùè',  puifqu’il  ne  me  pouvoh  tomber  dans  l’élprit,  que  l’honneur  que 
,,  je  recevois  d’aller  faluer  V.  M. , me  dût  expofer  au  hazard  de  nuire  à la 
„ gloire  du  Roi  mon  Maitre  , & à l’intérêt  de  fes  affaires  ; cependant, 
t „ Madame  , j’apprens  de  tous  côtés , que  les  ennemis  de  Sa  Majefié  pu- 
„ blient  au  fujèt  de  cette  faveur  que  V.  M.  m’a  faite  de  m’appelier  à //n- 
„ vers , qu’elle  n’a  été  que  le  prétexte  du  voïage  , pour  couvrir  la  recher- 
„ che  que  j’allois  faire  de  la  part  du  Roi , afin  d’obtenir  la  paix  par  l’en- 
,,  tremife  de  Votre  Majefté , comme  fi  les  forces  manquoient  à la  France 
„ pour  foutenir  la  guerre,  il  eft  vrai  que  ce  menfonge  eu  affez  détruit  par 
„ l’état  florillant  des  affaires  du  Roi , & par  ce  qu’il  a fait  voir  de  grand 
„ en  fes  inclinations  en  cette  dernière  Campagne  ; mais  les  étrangers , qui 
„ ne  connoiifent  les  choies  éloignées  que  par  les  relations  qu’on  leur  en- 
• „ voïe,  préoccupés  dés  longtems  par  une  fuite  continuelle  des  faux  avis, 

„ peuvent  être  furpris  aifément  par  une  fuppofition  accompagnée  de  quel- 
„ ques  circonftances  qui  la  rendent  vraifemblable.  On  fait  en  quelle  qualité 

le 

(a)  Dttu  Qunut  L e.  psg.  486.  Or»«  let-  Mr.  de  Wicqnefoit , (f  jui  ejl  entre  1er 
tre  4 (ti  ctüatimie  mec  la  etpie  écrite  par  feu  mains  de  Mr.  le  Prefeffem  Peltcli  Rinteln. 

ggsss»ts»asssîsî«s8c»»isssss»sc»ssssîsîs»sss; 

(f)  Il  femble  pourtant  <|u’il  y ait  eu  quelque  entretien  fur  le  fujèt  que  les  Miniltres 
de  I^ance  tichcnc  de  défavouer.  Car  non  feulement  un  bon  Hillorien  en  parle  en  ces 
termes  : (1)  „ La  Reine  de  Suide  étant  à Bruscelles  invita  tes  deux  Couronnes , l'Ef- 
„ pogne  & la  France  à la  paix;  mais  manquant  de  forces,  fes  bons  offices  ne  fuient  gue- 
„ rcs  plus  confiderés  que  ceux  d'une  perfonne  particulière.  Mais  aullî  Mr.  Cbanut  lui- 
,.  même  le  fait  entendre  dans  fa  dite  lettre  è Mr.  de  la  Barde  quand  il  dit  qu'il  n'y  a- 
„ voit  point  trouvé  la  Reine  tant  Efpagnole  que  l'on  le  difoit:  rien  d'extraordinaire, 
„ ni  en  fa  conduite,  ni  en  fes  aélions;  que  trois  hommes  de  la  nation  Françeije,  per- 
,,  fonnes  de  Jugement  & de  qualité  , portant  titre  de  Comtes  , avoieni  accompagné 
„ Cbanut  en  cette  vilïte , & s‘en  étoient  retournés  mcrveilleufement  fatisfaics....  11  fe 
,,  peut  que  le  Prince  de  Candi  avoit  été  une  de  ces  trois  Perfonnes. 

(jJ  Sani  Hift.  de  Vui/i  Li*.  VI.  p.  |IJ.  ttJVufmtf.  HiS.  «les  Frev.  Valet  T,  II.  f.  II.  p.4S|. 
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„ le  Roi  me  tient  en  ces  provinces , on  m’en  voit  fordr  avec  permilîion 
„ de  Sa  Majefté,  & un  palîèport  de  Mons:  l’Archiduc  pour  aller  à An- 
„ auprès  de  V.  M.  Il  n’y  a rien  de  plus  facile,  que  de  donner  une 
„ caule  publique  à ce  voïage  particulier  , devant  ceux  qui  ne  favent  point 
,,  que  V.  M.  me  daigne  bien  regarder  comme  un  ancien  ferviteur  & (jue 
„ m’aiant  vû  pendant  fix  ans  auprès  d’elle  , Miniftre  d’un  Roi  fon  allié , 
„ elle  a pris  la  coûtume  de  m’honnorerde fa  bienveillance:  C’eft  pourquoi , 
„ Madame,  je  fupplie  très- humblement  V.  M.  par  la  bonté  qu’elle  a pour 
„ moi , par  fon  équité  en  toutes  chofes  , & par  la  vérité  qu’elle  eltime 
,,  tant,  qu’iljui  plaife  de  me  donner  moïen  de  convaincre  une  opinion  fi 
,,  faullè , & fi  préjudiciable  , & de  me  garantir  même  dans  le  Confeil  du 
Roi  mon  Maitre  du  fcrupule  que  ce  bruit  a répandu  en  tant  de  lieux , lui 
„ pounroit  donner  ; que  je  me  ferois  avancé  fans  ordre  à requérir  Votre 
„ Majefté  de  quelques  diligences  pour  la  paix  ; ce  n’eft  pas  que  je  ne  fois 
„ très-certain , que  Sa  M.  n’en  eft  pas  éloignée , & qu’elle  confentira  pour 
„ le  repos  des  peuples , de  donner  quelque  chofe  de  fes  juftes  efpérances; 
,,  mais  le  Roi  le  connoit  foi- même,  fes  forces,  & fa  fortune , il  fait  ce  qu’il 
„ doit  à fa  propre  réputation,  & ne  demandera  point  ce  qu’il  eft  en  état  de 
„ donner;  je  conjure  V.  M.  avec  tout  rd^èl  de  le  Ibuvenir,  que  ce  font 
,,  les  termes  dont  je  lui  ai  toujours  parlé , lorlqu’il  lui  a plû  d’entrer  d’elle- 
„ même  fur  le  difcours  de  la  paix  , & je  la  fupplie  très  - humblement  que 
„ rifliie  de  fes  dernières  Audiences  qu’elle  m’a  fait  l’honneur  de  me  don- 
„ ner,  les  rende  femblables  à mille  autres  que  j’ai  eues  en  Suède , dont*e 
„ ne  fuis  jamais  forti , que  rempli  d’admiration  pour  fa  vertu  , fatisfait 
„ pour  les  itérées  du  Roi , & de  plus  en  plus  engagé  à être 
Madame 


de  Votre  Majefté 

de  la  Haye  13  AV  le  très- humble , très-obéïflànt 

membre  1654.  & très-obligé  ferviteur 

Ch  A NUT. 


L'an. 

1654. 


1 


Le  Sr.  Pk(iues  continue  là-defllis  fon  rédt , en  difanc  : qu’au  Heu  de  fa- 
tisfâire  le  Sr.  Chanut  fur  lès  juftes  plaintes  , Chrijiinc  ne  lui  avoit  répondu 
que  par  des  injures,  qu’à  caufe  de  cela  Chanut  envoïa  les  originaux  des  let- 
tres qu’il  avoit  écrites  & reçues  là-defius  , afin  de  les  faire  voir  au  Roi  de 
Suède  & juftifier  fon  procédé  auprès  de  lui , afin  que  Sa  Majefté  ne  lui  im- 
putât point  le  mauvais  efifèt  que  produiroient  ces  lettres , fi  une  fois  elles 
devenoient  pubHques.  Voici  la  réponfb  que  Cbrijline  avoit  faite  à la  lettre 
de  Chanut  {a)  ,,  qui  lui  aura  été  d’autant  plus  fenlible  , qu’elle  y dit , que 
„ ni  les  fanfaronades  ni  les  fîneifes  des  Franfois  ne  prévaudroient  point 
„ contre  les  E/pagnols. 


^ ■ 

pour  toute  réponfe  à votre  lettre , que  vous  faites  valoir  en  pu- 
* Want  des  Copies  y je. vous  dirai  que  tout  ce  qW elle  contient ’i  n'a 

au'- 


(a)  Cbsnut  /.  c.  pag,  488. 
Tome  I. 


Mmm 
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aucun  fondement  , vous  n'avez  qu'à  vous  fouvenh'  de  ce  qui  s'ejl 
pajjé,  les  procédés  de  voire  Cour , pour  déjavouer  te  bruit  que 
vous  crotez  ft  fort  au  dejavantage  de  votre  AJaitre.  Pour  les  Ll- 
pagnols,  je  vous  puis  af  'urer , qu'ils  font  informés  des  intérêts  de 
ceux  qui  empêchent  la  Paix  , ^ que  bien  loin  de  Je  vanter  d'être 
fo/liciiés , ils  jugent , qu'on  la  dcfire  moins  que  jamais  en  France. 
Quoiqu'il  en  Joit , je  crois  que  les  Jdnfaronadcs  ne  joni  pas  capables 
de  leur  J'aire  peur  , ni  les  fineffes  de  les  tromper,  iis  défirent  la 
Paix  , mais  Jdns  impatience  , peut-être  attendront-ils  pour  la 
donner  que  P on  foi t plus  modejle  en  France.  L'inconjlance  de  la  fortu- 
ne ; ^ celle  de  Phumeur  de  France  me  fait  croire  ^ que  les  affaires 
ne  demeureront  pas  longtems  en  même  état , £«?  je  penjé  que  s'il  ar- 
rive jamais  au  Roi  votre' Maitre  de  juger  par  lui-même  de  fes  inté- 
réts^  il  comioitra  que  la  paix  ejl  le  plus  grand  bien  qu'il  puifj'e  don- 
ner à Jés  Sujets  , fs?  je  Juis  véritablement Jon  amie , puifque  je 

Pai  Joubaitée  à la  France 


d'Anvers  cc  4 IJo- 
cembre,  1054. 


Christine. 


Le  Sr.  Chôma  fit  à cette  lettre  une  réplique  qui  doit  avoir  également  pla- 
ce* ici  (u). 

MADAME 

„ J’ai  grand  fiijèt  en  mon  particulier  de  remercier  très  humblement  V. 

„ M.  de  cc  que  par  la  réponfe  qu’il  lui  a plu  de  me  donner  , elle  a détruit 
„ l’opinion  , dont  les  ennemis  du  Iloi  mon  Maure  avoient  voulu  perfua- 
„ der  le  monde,  fur  la  caufe  du  voïage  que  j'ai  fait  à Ânvers,  pour  avoir 
„ l’honneur  d’y  faluer  Votre  Majefid  & d’y  recevoir  fes  corainanJemens; 

,,  mais  fl  j’avois  penfé,  que  ce  que  je  lui  ccrivois  pour  rintérèt  du  Roi  & 

, , pour  julüficr  ma  coiuluite  , eut  pû  exciter  en  elle  cette  indignation  qui 
„ paroit  en  toute  fa  réponfe;  le  profond  refjieèt  que  je  lui  porte,  «3c  qui 
„ ne  diminuera  jamais,  m'auroit  empêché  de  lui  donner  lieu  de  s’expli- 
„ quer  de  la  manière  qu’elle  a fait  de  fes  jugemens,  & de  fes  inclination* 
„ entre  la  Fronce  & l'Fjpagne.  Je  dirai  meme  fans  crainte  d'étre  defavoiié , 

„ qu’il  y auroit  eu  moins  d’inconvénient  de  laillèr  croire  au  monde  une 
„ recherche  de  paix  de  la  parc  du  Roi,  que  d’étre  occafion  à V.  M.  de 
„ traiter  ces  choies  en  termes  fi  âpres,  que  l’on  n’a  point  de  coûiume  de 
„ s’en  fervir  entre  les  ennemis  même.  Je  fouhaite.  Madame,  que  tous 
„ ceux  qui  verront  cette  lettre  de  V.  M. , foieni  autant  informés  que  je  le, 
„ fuis  des  lumières  incoinparables  de  fon  efprit , afin  qu’ils  connoiücnc 
„ comme  moi , que  fi  la  France  lui  paroit  autre  qu’elle  n’eft  en  eîTét , & 
„ qu'eiie  ne  lui  a paru  autrefois , c’efb  qu’elle  la  voit  de  Bruxelles  & au 

» ira- 

(a)  Cbanut  t.  c.  f.  4Sj.  lira»  Londurp.  /tSa  fubt:  Tm.  t'Il.  [uij.  p'4. 
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„ trs\'ers  d’un  nimge  fort  épais.  Qu'il  nous  foit  permis , Madame,  d'ap- 
„ pdler  des  Itntiiucns  que  vous  avez  pris  en  Brabant , à ceux  que  vous  a- 
,,  viez  en  üiiède  , pendant  tant  d’annees  d'un  régné  glorieux  , & à ceux 
,,  que  vous  avez  hérités  du  Grand  GujLrse,qiû  a donné  tant  de  luftreà  Vo- 
„ ire  M iifon,  aux  dépens  de  celle,  dont  vous  recevez  aujourd’hui  les  ap- 
„ plaudiflemens.  Votre  Majefté  veut  que  je  rappelle  la  mémoire  descho- 
„ lés  palTées  à ma  connoiffance , pour  avouer  que  nous  fommes  coupables 
„ d’une  trop  grande  averlion  à la  paix  ; j'avois  l’honneur  de  fêrvir  auprès 
„ d’elle  à Stûcklnlm , pendant  qu’on  la  traitoit  à Mimjhr , & je  ne  puis  ré- 
„ pondre  que  d’une  feule  rencontre  , dont  je  fupplie  auffi  V.  INI,  de  fc 
„ vouloir  fouvemr.  Le  travail  de  Meilleurs  les  Médiateurs  avoit  porté  le 
„ Traité  de  paix  entre  la  France  & Kfpagne  à cinq  articles  près  de  la  con- 
„ clufion  , fur  lefquels  ne  fe  trouvant  aucun  tempérament , qui  plût  aux 
,,  deux  parties , il  fembloit  ne  relier  autre  moïen  d’accommodement , que 
,,  de  les  Ibumettre  à l’arbitrage  d’un  Prince  ami  commun  ; Meflleurs  les 
„ Amballadeuri  de  V.  M.  prtlTant  ce  grand  ouvrage  par  leurs  offices , il 
,,  fut  propofé  par  les  Miniltres  à'F.f^agne  , de  remettre  la  décifton  de  ces 
„ cinq  points  au  jugement  de  V.  M.  Monfieur  de  Servien  , AmbalTideur 
„ Plénipotentiaire  du  Roi,  reçut  la  propolition,  & ne  doutant  point  de  la 
„ répoiilé  qu’il  auroic  de  la  Reine  Régente  fur  cette  ouverture  , m’envoïa 
,,  à ikeckl'ohn  tous  les  mémoires  ; & toutes  les  inllruétions  nécelTaires  pour 
„ me  préparer  à informer  V.  M.  de  nos  raifons  <Sc  elle  le  peut  Ibuvenir 
„ que  je  lui  rendis  compte  alors  de  tout  ce  qui  fe  palToit  en  cela  , & de 
„ refperandi  que  nous  avions , que  fon  jugement  teroit  la  paix  des  deux 
„ Couronnes.  Monfieur  de  Seivien  , aïant  incontinent  reçu  les  ordres  de 
,,  la  Reine  , déclara  folemnellement  à Meilleurs  les  Médiateurs  , que  la 
,,  France  acceptoit’ l’arbitrage  de  Votre  Majellé  ; ils  le  dénoncèrent  aux 
),  Minières  d'Efppie  , & Monfieur  Brun  répondit  peu  férieufemenc  pour 
,,  une  affaire  de  eette  importance  , que  l’oIFre  qu’ils  avoient  faite  de  la 
,,  part  du  Roi  leur  Maitre  , de  foumettre  fes  intérêts  à l’arbitrage  de  V. 
„ M.  n’avoit  été  qu’un  Compliment,  qui  ne  portoit  point  d’obligation.  V. 
» M.  connut  alors  laquelle  des  deux  Couronnes  la  rcfpeftûit  davantage , 
„ qui  d’elles  defiroic  en  efféc  la  paix  , & li  ce  n’étoit  pas  ŸFJpagne , qui 
„ leignoit  feulement  de  la  defirer;  de  noire  part,  il  n’y  a rien  de  changé, 
„ le  Roi  fuit  les  memes  maximes,  il  fe  fert  du  même  Confcil , il  a le  mé- 
„ me  premier  Miniffre,  que  Votre  Majellé  honnoroit  alors  par  des  mar- 
„ ques  de  fa  bienveillance , & qui  ne  lui  a donné  aucune  caufe  de  fufpen- 
dre^es  grâces  envers  lui  ; mais  comme  en  ce  tems-là  les  failèurs  de  Li- 
,,  belles  lui  imputoient  maiieieufement  l’éloignement  de  la  Paix,  mnfi  nos 
„ Ennemis  tachent  de  donner  encore  cette  faiiflè  imprefilon  à V.  M,  pen- 
„ dant  quelle  eff  chez  eux  , où  n’entendant  qu’une  des  parties ^ il  e(l  im- 
„ poflible  qu'elle  juge  fainement , comme  elle  a fait , quand  le  foin  de  fou 
„ propre  Etat  l’obligcoit  d’examiner  de  plus  près  la  conduite  des  autres 
„ Souverains,  & comme  elle  fera  toujours  quand  elle  fera  bien  informée. 
„ Ce  n’ell  point  de  V.  M. , mais  de  la  bouche  des  Fffagr»ls , que  nous  re- 
cevons  le  rcproclic,  quelle  nous  a fait,  en  fa  lettre,  de  n'cire  pas  mo- 
^ Mmni  2 ,}>  tlef* 
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„ deftet , il  le  faut  confèflèr  , Madame , notre  Nation  ell  brufque  & au* 
dacieufe  , l’épée  à la  main  , cela  cft  incommode  3c  déplaifant  à ceux , 
dont  le  tempérament  a plus  de  flègme  & <]ui  gardent  la  gravité  jufques 
dans  les  combats.  Nous  tenons  la  modefUe  pour  une  vertu  de  Cabinet , 

„ qui  ne  fièd  pas  bien  au  Soldat , c'ed  pourquoi  nous  gardons,  toute  la 
„ modération  pour  nos  Confêils,  qui  ne  font  ni  vaflæs,  ni  violens,  &àla 
Campagne  nous  fuivons  la  ferveur  de  notre  génie  > deforte  que  les  £/- 
„ pagnols  ne  pouvoient  mieux  découvrir  qu’ils  ne  veulent  point  la  paix 
,,  qu’en  ce  quik  ont  fait  entendre  à V.  M.  qu’ils  n’y  confendront  point, 

„ que  nous  ne  foïons  devenus  plus  modefees,  c’ell  à dire,  félon  leur  fens, 

,,  moins  braves  & vaitlans  : car  nous  ne  changerons  point , & il  n’eflpas 
„ croïable,  que  les  François  dégénèrent  de  la  vertu  de  leurs  Pères,  lous 
,,  un  Roi  qui  feroit  capable  de  leur  infpirer  de  la  Générofité  , fi  la 
,,  nature  ne  l’avoit  point  fait.  Aufii  V.  M.  expliquant  les  fenumens 
yy  6'E.Jfagne  ne  nous  a point  menacés  de  lès  armes,  auxquelles  nous 
‘ „ réfifions , grâces  à Dieu  , fans  nous  épouvanter  , mais  feulement 
„ de  l’inconfiance  de  la  fortune  & de  celle  de  notre  naüon.  Pour  la  pré- 
„ miére , fi  elle  ell  à craindre  , cette  crainte  eft  égaie  pour  tous  , les 
„ autres  n’en  fonj  pas  plus  maitres  que  nous  ; mais  pour  l’humeur  de  la 
„ Naüon,  il  fe  peut  dire,  qu’il  n’y  a perfonne  au  monde,  qui  ait 
„ moins  de  fujèt  de  l’acculèr  d’inconfiance  que  V.  M.  qui  en  a é- 
„ prouvé  la  fermeté  pendant  dix  huit  années  d’alliance,  conflamment,  en 
„ la  bonne  & mauvaife  fortune  de  la  guerre , avec  une  fidélité , dont  au- 
„ cime  llifloiredes  Siècles  paffés  ne  peut  fournir  d’éxempMi  La  gloire 
,,  nous  en  ell  commune  avec  V.  M. , Ibn  Sénat,  & fes  Sujèts,  & comme 
„ nous  ne  retranchons  rien  de  la  part  qui  ell  dûë  à la  Suède  en  la  noble 
„ perfévcrance  d’une  foi  inébranlable , nous  pouvons  avec  jultice  deman- 
„ der  à Votre  Majellé  quelle  ne  veuille  point  oteraudi,  à Ion  prémier  Mi- 
„ nillre  & à fes  peuples , la  part  qui  leur  revient  au  mérite  d^une  11  rare 
„ confiance.  Vous  éprouverez.  Madame,  à la  fuite  du  tems,  que  la 
„ iraR»  n’efi  point  inconllante,  & le  refpeél  que  nous  continuerons  de 
„ vous  rendre,  détruifant  les  opinions  que  l’on  vous  a données,  vousver- 
„ rez  un  jour  nos  affaires  d’un  œil  plus  favorable.  Pour  moi , je  ne  dois 
,,  pas  attendre  des  louanges  de  ce  que  je  demeurerai  toute  ma  vie  ferme 
„ dans  mon  devoir,  auprès  de  Votre  Maiefié,  puifquc  fes  bontés  m’ont 
„ fait  une  nécelüté  d’être  autant  que  je  refpireraL 
* De  Votre  Majellé. 

de  la  Haye,  ce  \ le  très-humble,  très-obéïllànt  & trè«- 

JaKUtêr  1655.  obligé  Serviteur 

Chanüt. 

* ÜMiles-GuJlave  & le  Minifiére  de  Suède  aïant  lû  ces  lettres,  comme  le  Sr. 

Picques  le  dit,  ils  ne  favoient  qu’y  répondre  fi  non,  qu'ils  feroient  con- 
' noitre  qu’ils  n’avoient  nulle  part  à ce  procédé , qui  fans  doute  avoit  été  in- 
fpiré  à Chfijline.pnx  les  Efpagnoh,  mais  que  la  Reine  n’étant  plus  en  place, 
les  ennemis  de  la  France  n’en  tircroienc  aucun  avantage. 

* - Dans 
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Dans  ce  tems-là  arriva  l’Archiduc  Léopold  pour  la  féconde  fois  à Amers 

rur  inviter  la  Reine  à venir  à Bruxelles  ^ où  tout  avoit  été  préparé  pour  - ^ 
réception.  Son  entrée  fe  fit  le  23.  Décembre  aVec  beaucoup  de  céré- c^r.yî.v  fair 
monies  & de  magnificence  (•).  Mais  le  lendemain  fur  le  foir , la  Reine  p®"it5ue  î 
accompagnée  de  l’Archiduc  entra  dans  fon  cabinèt , où , en  fa  préfence  & atmxhus. 
en  celle  du  Comte  de  Jùtenfaldagna^  de  l’Ambafladeur  Pimemel^  du  Comté  * • ' 

Montecuculi  & de  Dom  AgojUno  Boreno  Navarra  Sécrétaire  d’Etat,  die  fit 
fecrètement  profefiion  de  la  foi  Catholique  Romaine  entre  les  mains  du  P.  profcnion  de 
Guemes  Dominicain  (f).  Ce  Moine  qui  avoit  fuivi  l’Ambaffadeur 
en  qualité  de  fon  Sécrétaire  en  Suède,  fut  choifi  pour  cette  fonélion , com*.nc.  . 
me  aïant  déjà  eu  part  de  cette  affaire  en  Suède.  Le  Comte  Galeazo  Gualdo 
que  nous  fuivons  en  ce  récit,  remarque  (a)  comme  une  efpèce  de  mira- 
cle, que  quand  la  Reine  eut  fini  fa  confeflion,  & pendant  que  le  P.  Guemes 
récita  les  paroles  abfolvo  &c.  on  tira  toute  l’Artillerie  de  la  ville , fans  que 
les  Officiers  en  fuffent  avertis,  aïant  eu  feulement  ordre  de  tirer  environ 
& indéterminément  vers  ce  tems-là.  Mais  on  lui  dira  qu’il  n’étoit  pas  im- 
pofîible  qu’on  fut  convenu  d’avance  précifément  de  l’heure  & de  la  minute 
même  où  qu’on  les  eut  avertis  fous  main  par  quelque  fignal,  qui  pouvoiefe 
remarquer  facilement  furtout  dans  la  nuit,  comme  il  étoit  alors , deforte 
que  cette  décharge  d’ Artillerie  pouvoir  s’être  faite  fort  naturellement,  fans 
qu’on  eut  befoin  de  crier  là-defTus  au  miracle. 

Mais  comme  nous  venons  de  parler  de  la  profeffion  de  la  Religion  Ca-  cauf?$  da 
thoUque , que  ChriJBne  fit  à Bruxelles,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  re-  dc'Rcng.on 
prendre  cette  affaire  d’un  peu  plus  haut.  On  ne  s’arrêtera  pas  aux  infpira-  de 
- dons  divines  aux  quelles  le  panégyrifte  Galeazo  Gualdo  (j)  a recours , ik  qui , 

ié- 

(a)  L.  c.  pag.  53  57. 


4 1 


(*)  Gai.  Gualdo  en  fait  ta  déÇcriptlon  & nomme  pluficurs  Suédois  qui  écoient  de  la 
fuite  de  la  Reine  dans  cette  entrée  publique  (i). 

(j^)  ils  fignérenttous,  après  Chrijline,  comme  témoins  de  l’Afle  qu’on  dreflh  de  la 
profeflîon  de  cette  foi,  duquel  l’original  fe  conferve  encore  à Rome,  dans  le  Couvent 
délia  Minerva  deli'  ordine  de  Rredicanti  : (2). 

(I)  I.’Hiftorien  JVaui  appuie  aulTi  fur  les  lumières  internes,  comme  aïant  opéré  fa 
converfion  de  même  que  Fornicetto  Carini  (3),  Tbulderius , & d’autres.  Quant  à cttte  envie 
de  changer  de  Religion  Mr.  IFeber  l’allègue  (4)  comme  le  Principal  motif  de  l’abdication 
de  fa  Couronne,  de  même  que  Mr.  de  lloiberg,  (5)  qui  femble  pourtant  fe  contredi- 
re. Mais  ce  qui  a fait  illufion  au  Sr.  li'eber,  c’efl  apparemment  la  période  de  la  haran- 
gue d’adieu  de  Cbriftine  aux  Etats  de  Swèrfe , qu’il  a empruntée  de  Tbulderius,  (6)  & 
laquelle  celui-ci  a tirée  de  fa  tète  en  bon  Catholique  Romain,  Chanoine,  comme  il  ér 
toit,  à Cologne.  Cela  n’eut  pas  été  non  plus  une  raifan  à alléguer  aux  Etats  de  Suède \ 

qu’elle 


(1)  L.  c.  p.  51,  S7-  item  1.  c.  p»g.' 

2^î.  item  Keyfe  van  Ckriflint  pag.  7.  8tc. 

(t)  Buli/»n  1.  c.  pag.  241!.  9cc.  TbuldtTÜ  hifi. 
Kurtp.  ad  h.  ann.  p.  14t. 

(i)  L.  c.  Liv.  VI.  p.  lit.  dan»  SuUftK^.  e. 
p.  142  8c  Hifl'  Rur.  p.  144. 

(4}  Dans  fon  111.  rivgrainme  de  ExtmpUt  fm. 


ptrii  Mttati.  item  IVicqurf.  Hift.  det  Prtv.  U- 
xi*$.  T.  II.  P.  II.  p 5«l 
(s)  V.  Son.  Hiû.  de  Danurm,  ad.  an  i<r4.  p. 
142.  8c  ad.  an.  i66o.  pag.  raa. 

. (6)  If  c.  cfr.  /lecman.  Dignit.  iiluftr.  pag.  14». 
8c  147.  item  IKjxfîi.  I.  c.  p.  »ii  8c  Mo  Aca- 
dtm.  en  I7JJ.  pag. 
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M E xM  O I R E s CONCERNANT 


I/an  félon  lui,  dccouvrirenc  à la  Ueine  les  erreurs  de  la  Religion  Proteflante 
1654-  (a)  ; on  pallêra  aulH  fous  fiience  les  raiforts  quH  tire  en  faveur  de  h croûn- 

’ ce  Cadiôlique* Romaine , delà  fucceffion  non  interrompue  des  Papes,- ptiif- 

qu  à ctt  egard  il  a contre  lui  les  hilloires  des  fiécles  palR*s,  ôc  quant  à I an- 
tiquité de  la  Religion;  on  peut  lui  répondre,  que  Celle  des  Juifs  & celle 
des  Païens  remportent  en  Cela  fur  toutes  les  feéles  Qimiennes  & parmi 
celles-ci,  n-igülê  G rèque- Chrétienne  l’emporte  déjà  fur  la  Latine  Catholi- 
que-Romaine; les  Catholiques  Romains  mêmes  appellent  en  tlon^ie  & au- 
tre part  les  Chrétiens- Grées  àe  Æglaaèrgt  c.  àd.  les  anciens  Cf oïans  ^ com- 

paraifon  d’eux-mémes.  Un  peut  dohe  etre  alTuré  qu’aucune  de  ces  raifons 
n’a  opéré  en  Chrijline  le  changement  de  Religion.  Elle  avoit  refprit  afle-z 
éclairé  pour  voir  par  eile-méme  de  quel  côté  étoit  le  fort  ou  le  foible  ; & 
on  n’a  qu’à  fe  fouvenir  de  ces  deu.x  lettres  à Mr.  Godeim  Evêque  de  GjfaJJe- 
& au  Lantgrave  Frédéric  de  Hcjfe  (h) , pour  être  conv  ilricu , qu’elle  étoit 
encore  alors  bien  affermie  dans  les  principes  de  la  Religion  de  fes  Pères. 
Au  moins  en  peut-on  conclure,  quelle  ne  s’étoit  pas  encore  déterminée  en 
ce  tems-là.  Malgré  tout  cela  <St  autant  qu’on  peut  lé  fier  aux  rapports,  que 
des  Ecrivains  Catholiques  ont  fait  de  cette  convenion  (car  nous  ne  pouvons 
point  eji  citer  d’autres  j ils  paroit  être  hors  de  doute,  que  c’eft  environ  lé 
tems,  quelle  reprit  l’idée  de  fe  démettre  du  gouvernement,  qu’on  lui  avoit 
fuggéré  celle  de  lé  faire  Catholique,  afin  que  fi  tour  autre  moïen  venoit  à 
lui  manquer  pour  un  entretien  convenable  à là  qualité,  le  Pape  & les  au- 
tres Etats  Catholiques  après  le  facrifice  qu  elle  uuroit  fait  de  fa  Couronne  ôé 
, de  la  Religion  de  fes  anceti-es,  lui  fourniffent  fuffifamment  de  quoi  fubfiftèr. 
11  ne  faut  pas  non  plus  douter,  qu’on  ne  lui  ait  repréfenté  toutes  fortes  de' 
pkifirs  qu’elle  goûccroit  en  voïageanc  dans  les  pais  étrangers  : quels  char- 
mes elle  auroit  à voir,  furtout  en  'Itaîie^  les  relies  des  belles  antiquités , 
dont  elle  n’avoit  que  des  idées  confufes  par  ce  qu’elle  en  avoit  lû  dans  les 
L-sf  appris  par  les  récits  qu’on  lui  en  avoit  faits.  Si  on  lé  foüvient 

iltht  mirics  de  ce  qui  a été  dit  ci-deJfus  du  caraélére  de  ceux  quLctoienc  alors  dans  fes 
piiiKii-aux  confidences,  & principalement  de  celui  de  JSowrde/of,  il  ne  fera  pas  difficile 
deia  pctvcf.  a' croire,  que  comme  il  aura  cru  Je  lau-e  un  grand  mente  d avoir  contribue 
de  fa  part  (il  efi:  certain  qu’il  l’a  fait)  au  grand  ouvrage- de  la  converfionde 
Chrijline  ; il  ne  fe  fera  pas  fait  une  alFaire  de  confeience , pour  la  gagner  ik. 
la  déterminer,  de  lui  infpirer  autant  d’indifférence  pour  urte  Religion  que 
pour  l’autre.  Nous  avons  déjà  rapporté , que  lui-meme , pendant  fe  féjour 
<ÿi’il  fit  à la  Cour  de  Chrijline  , profeffa , pour  ainfi  dh-e , publiquement 

l’Athé- 


(0)  L.  c.  pag.  Il  fÿ  13. 


(b)  rOez  ci-dejjus  pag.  215.  Çÿ  pag.  ^217. 


qîi’dlc  vouilroit  cmbralR'r  la  Rtfligion  Romaine.  Car  dès  lors  non  feulement  ils  ne  lui 
aiiroieiK  point  alligné  la  penfion,  mais  ils  ne  lui  auroient  nas  même  permis  de  foriir 
du  Roïjumc.  Nous  verrons  ci-après  ce  qui  lui  arriva  au  lujct  de  fa  Religion,  quaud 
eilü  fut  à ütotkbobn  Tan  i66o.  & létf?. 
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rAiWifme  (•).  On  fait  par  tant  d’autres  éxemples  que  Mrs.  les  Jéfuites  & 
autres  de  cette  forte  de  converiiflêurs , quand  ils  veulent  attirer  des  Per- 
fonnes  fenfées  à leur  croïancc,  fe  fervent  ordinairement  de  U même  me-  icsj.fnrtfi 
thodè,  d’inipirer  à leurs  Catéchumènes  l'indiffcrence  pouf  toute  Religion J': 

(f  ).  Joignez  à cela  la  belle  peinture  qu’on  lui  faifoit  des  précieux  relies  des  tribucntdc 
anciens  monumens,  laquelle  doit  avoir  fait  d’autant  plus  d’imprcflâon  fur 
l’cfprit  de  Lhijlitie,  que  fort  portée  pour  les  Auteurs  anciens,  elle  avoit 
beaucoup  de  vénération  pour  la  belle  antiquité.  C’eft  ce  qui  n’aura  pas  peu 
fi^'ilicé  1e  travail  de  fesPcrverûireurs,&  les  aura  aidés  à lui  grolTir  les  agré- 
ions qu’ils  lui  promettoient  dans  fes  volages , & quelle  dévoroic  déjà  dam 
fon  imagination  (J.).  Soit  que  la  Reine  le  foie  ouverte  en  préinier  lieu  au 
Jéfuitc  Macedo,  du  delfein  qu’elle  avoit  formé  de  clianger  de  Rcli-  ^ 

gion , foit  que  BM&é’at  ait  été  le  prémier  à qui  elle  en  fit  confidence  (^) , 
toutefois  on  peut  aifurcr,  qu’on  ne  lui  avoit  remarqué  aucun  penchant 
tant  foit  peu  déclaré  pour  le  Catbolicifme , avant  le  milieu  de  l’année  KS53. 
quand  le.  Sr.  Chamt  partit  de  üuiit  pour  la  féconde  fois.  A c^  propos  on 
rapportera  auffi  ce  que  le  Sr.  Æzevia  (a)  dit  d'un  entretien  qu’il  avoit  eu  en 

- i65i- 

(a)  SaAen  van  Slaat  ta  OorUgh.  Tm,  T.*p.  I»i8. 

!g;asgRS3SSS!SSSKOSS:g!!S!S^ÆSSSSaegS^ÿg^ 

(•)  Pàt  la  vie,  que  men.i  If.  qui  étoit  l’autrfc  Précepteur  de  QiriJIine,  (t 

par  la  rin  qu'il  lit,  on  aura  vù  çi  dell'iu  que  Ta  Morale  n'étoU  guéroi  ineilicure  quecet 
le  de  B'  Ur.ieM. 

(t)  L'IIi'toirc  à' /li.xk'erre  entr'«utre<  nous  en  fournit  deux  éxemples  dans  les  Per-  ' 
fonnes  Je*  P.'ïis  Cbarks  11.  êt  jaepus  11.  I.'Kvôquc  Bûmes  S:  le  Sr.  Lrtrrey  en  parlent 
en  plus  d'un  endroit  [i).  Celui-ci  dit:  „ que  cc  fut  par  les  maximes  de  ces  Rév.  Pé- 
„ res,  O'.c  le  peu  de  religion  de  Chartes  II.  le  coiiJiihît  par  dégré  de  rlr.difrérence 
„ pour  la  Proteflante  au  Papifmc  "...  que  le  Roi  J n pies  fon  frèic  le  publia  le  lende- 
main de  la  mort  de  Charles.! I.  3l  fit  apporter  fa  calTute,  d'où  il  tira  fa  confeffion  pa- 
pille écrite  (t  flgiiée  de  fa  main,  quoiqu'il  eut,  difoit  il,  difljinnlé  fa  Religion,  pendant 
fa  vie.  Belle  confelTion  de  fdi,  du  goût  & du  génie  du  Papifme,  mais  dont  le  vérita- 
ble Chrillianifuie  a horreur  1 Bume:  dit  la  inême  chofe  I.  c.  en  donnant  le  caraftère  de 
Charles  II, 

(1)  Voici  ce  que  dit  Afénoge  (a)  de  ce  goût  de  Cbrifliru  pour  l’antiquité;  „ La  Rei- 
,,  ne  de  Suède  n'auroit  pas  été  du  parti  de  ceux  qui  pr-^férent  aujourd  hui  les  Modernes  totii>ourlei 
„ aux  Amiens.  Klie  étoit  pour  les  Ancieyj.  Il  y a de  bons  morceaux  dans  nos  Afo-  A’uim. 

„ demes,  mais  il  faut  revenir  aux  Aiciens  Et  P.s<in  dit  quelque  part  (3).  La  Rci- 
„ ne  de  Suède  a une  grande  préfence  & un»  fine  pénétration  d'efprit.  Elle  u'eR  ni  bô- 
„ te,  ni  bigotte;  Elle  n'aime  ni  femme,  ni  fille.  Elle  entend  bien  le  latin  dt  en  fait 
„ plus  que  beaucoup  de  gens  qui  en  font  profeOfion.  A vingt  trois  ans  elle  favoit  tout 
„ Martial  par  emur.  On  dit  qo’elle  fait  grand  état  de  Casulte , de  le  tragique , 

„ encore  plus  de  Lucien.  Je  ferois  fort  de  fon  avis 

(5)  .Vfarana  dit  pofitivement,  (4.),,  que  Pimentel  AmbalTideur  d'Ejlpagsif  Bit  donner 
„ è Cbriylirx  une  fi  bblle  idée  du  Pape-À  de  la  Religion  Catholique,  qu'elle  abandon- 
„ na  fa  Couronne , & ne  fit  depuis  qu'errer  par-ci  par  là  dans  l'Eurapr,  réfoltië  d'éprou- 
„ ver  la  généroüté  de*  Princes  CatboHques,  dont  PImensel  lui  avoit  fort  vanté  le« 

„ vertus". 

fl)  /4rrf»  Hift.  d'Angl.  T.  IV.  p *04-40,. 

,1t.  510  oii.  & -Mcra.  id.  inn.  lair- Sc 

16S7.  item  L'HitluiK  dci  inir.  d;  /'rêver  T IL 

P-  lï-lo-.  — ---  0 

kclnc  (TE/- 


fl)  V.  Iftvatiime  T.  I.  pag.  Ko. 

M .........  niciu,  «U-  di.ii.  t,l  L'ofprït  OC  Pstitv  p-  as. 

1 L'HitluiK  dci  inir.  d;  l'rencr  T IL  (4)  EJpUv  TWoe  T.  IV.  p.  ni.  cfr.  Mefseft 
T 11:.  fin  p.  41,.  tcMiimoires  delà  Uiü.rtHtil.  ad  aim-  KJ*,  p.  iH. 

/î-*I«rpig.  ,1.  St.  rt-  >71.  17». 
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1654. 


V.  ci-dcflas 
p. 


1655.  à la  Uof^c  , avec  le  Sr.  Chôma  au  fujéc  de  Cbrijline,  Æzema  lui 
avait  demandé,  s’il  avoit  jamais  remarqué  en  elle  quel(^ue  inclination  à 
changer  de  Religion  ? A quoi  Chanut  avoit  répondu  ; qu’om  : d’où  on  pour- 
roit  juger,  que  Chanut  avoit  aufli  été  inftruit  du  deflein  de  la  Reine:  ce 
qui  paroit  s’accorder  avec  les  expreflions  dont  elle  fe  fert  dans  fa  réponiè  à 
Chanut  du  5.  Mars  1654.  quant  à la  réfi^ation  de  fa  Couronne.  Mais 
comme  cet  honnête  homme  fut  un  des  premiers  qui  lui  confeilla  de  ne  pas 
s’en  démettre,  & qu’elle  ne  pouvoir  pas  la  retenir,  en  voulant  fe  faire  Ca- 
tholique, il  s’en  fuit  naturellement , que  ce  n’ell  pas  Chanut  y qui  lui  av^c 
confeillé  de  changer  de  Religion  (*).  Pour  ce  qui.efl  de  Bourdeht , c’éft 
toute  autre  chofe.  Malheureuferaent  la  Reine  regardoit  ce  méchant  perfon- 
nage  comme  un  des  prémiers  hommes  du  monde.  11  n’y  a point  de  doute 
qu’il  n’ait  été  du  fecrét  & qu’elle  ne  fe  foit  lailTée  gagner  à tes  fu^eftions. 
A fon  départ  de  Suède  pendant  l’Eté  de  1653.  vanta,  que  la  Reine  ne 
lui  donnoit  pas  congé , mais  l’envoïoit  feulement  en  France  pour  traiter  de 
fa  part  de  chofes  fort  belles  ^fort  avantageufes.  Nous  avons  dit  ci-delTus  que 
fans  doute  ces  belles  chofes  avoient  rapport.au  deflèin  que  Cbrijline  devoitdéja 
avoir  formé  de  changer  de  Religion , & dont  il  avoit  eu  la  commilîîon  de 
concerter  les  moïens  convenables  avec  le  Cardinal  Mazarin. 

Quoiqu’il  en  foit,  tout  ceci  n’empêche  pas  que  les  Jèfiùtes  n’aient pû être 
jgj  premiers  Confidens  de  ce  deflein  de  la  Reine.  Non  lêulement  fe  récit 
Kc'tncnt‘'dc  que  fait  entr’autres  Galeazo  Gualdo  de  tout  l’ouvrage  de  la  Converfion  de 
Um Gbrijline  paroit  s’y  accorder , mais  le  P.  Jntoine  Macedo , lui-même , comme 
* aufli  fon  frère  François  Macedo  y a tâché  de  prouver  par  plufîeurs  circon- 
- ftan- 

(*)  Nous  nvons’di^ja  noté  le  Sr.  Baillet  qui  prétend  que  Mr,  Chanut  & Dtjeartes  a- 
voient  été  les  ConvcrtilTeurs  de  Cbrijline.  Ce  Chanut  était  Catholique  à la  façon  de  fon 
ami  Defeartes:  & quoiqu’ait  dit  un  Auteur  Anglais  de  ce*  dernier,  le  métier  de  hiire 
des  Profélytcs  en  fuit  de  Religion,  s’accordoit  peu  avec  leurs  caraétères.  Quant  auSr. 
Omnut  , Mr,  ifJj/er  veut  abfolument,  (1)  qu’il  ait  été  le  prémicr  Confident  de  CbriJ- 
tine  dans  toute  cette  trame,  & blàine  hautement  Mr.  de  Pufendorf,  fur  le  rapport  qu’il 
a fait  de  cette  affaire.  Mr.  Kshler  s’appuie  fur  la  lettre  de  la  Reine  à Chanut  & fur  un 
partage  de  la  préface  de  Vauciennes,  (aj,  où  celui-ci  dit,  que  Cbrifline  méditant  de  fe 
démettre  de  la  Rolauté,  elle  en  fit  à lui  feul  confidence.  Mais  Mr.  KSbler,  en  s’empor- 
tant fans  raifon  contre  Pufendorf,  qui  a puifé  fon  hiftoire  dans  les  fources  mêmes  je 
veux  dire,  dans  les  Archives  de  Suède,  auroit,  ce  me  fembic,  dû  prouver  que  Œa- 
iiut  a été  le  feul  Confident  de  Chrijline  en  cette  aifaire,  car  P ufenderf  convient  lui  même 
6c  avoue >(3)  que  Chanut  étoit  un  des  prémiers  qui  découvrit  le  deflein  de  Cbrijline  par 
conjtilure:  comme  Mr.  Kôbler  le  remarque  aufli.  Mais  il  faut  bien  diflinguer  ici  l'an 
1651  quand  elle  voulut  quitter  la  Couronne  la  prémière  fois  de  l’an  1654  qu'elle  le  fie 
tout  de  bon:  & alors  Mr.  Chanut  n'étoit  plus  en  .SH^de,malsMiniffre  de  France  en  Hol- 
lande. Aufli  faut-il  faire  diflindHon  ici  entre  l'aAe  de  la  Réfîgnation  de  la  Couronne  & 
celui  de  changer  de  Religion:  où  Chanut  aura  d’autant  moins  concouru,  que  fapropre 
Confeflion  de  foi,  rapportée  dans  la  préface  de  fes  Mémoires , approche  affez  de  celle 
des  Proteflaos. 

(i)  mntz-B,L  T.  X.  p.  ist.  & T.  XVI.  p.  (j)  Pi^tnd.  de  Kdb.  Saec.  Libit.  XXllI.  a. 

»«6-  p.  ÿpf. 

(z)  Des  Meiaoiies  de  Chanut  pag.  tr.  la. 
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Rance»,  que  cette  gloire  (comme  iis  l’appellent)  n’appartient  à aucun  autre 
qu’à  Antonio  Macedo  le  premier , comme  nous  le  dirons  ci-deflous.  Les  Je- 
Lûtes  Hmfcbmus  & Papenbroch  au  contraire  (a)  donnent  cet  honneur  à un 
autre  de  leurs  Confrères  nommé  Géojroy  Francken , Ciiapeiain  de  Mr.  le 
Comte  Ae^/ifflbjAmbalTadeur  du  Roi  A'Efpagne  à la  Cour  de  Ddnnenmck{*). 
L’un  & l’autre  parti  produit  des  railbns  pour  eux , qui  du  moins  font  voir 
avec  combien  d’empreflement  & de  finelTe  cette  alFaire  fut  conduite  dés  le 
commencement,  (^e  ces  Meilleurs  s’accordent  entr’eux , comme  ils  vou- 
dront. Pour  moi , je  vai  d’abord  produire  la  relation  qu’a  fuite  de  cette 
affaire  un  Gentilhomme  de  la  fuite  de  cet  Ambalfadeur  dans  là  lettre  à un 
de  fes  amis  en  faveur  dudit  P.  Géofroy  Francken  {b).  La  voici. 

„ Monfieur.  Ce  que  je  puis  vous  dire  en  rcponfe  de  la  vôtre , tou- 
„ chant  la  converfion  de  la  Ser*"®  Reine  Cbrijlhie  de  Suède,  efl,  que  fans 
„ doute  il  en  revient  beaucoup  de  gloire  à notre  facrcc  Religion , de  ce , 
„ qu’un  des  plus  grands  talens  qui  fe  connoilfent  aujourd’hui,  après  une 
„ longue  délibération , ait  enfin  méprifé  des  Roïaumes  pour  s'y  réduire.  Les 
„ calomnies , dont  ceux , qui  s’cn  tiennent  ofienfés , tâchent  à décréditer 
,,  une  aèlion  fi  héroïque , en  font  de  puilTans  témoignages.  Quoique  je 
„ m'aflure  que  les  Perlonnes  de  jugement  bien  loin  de  leur  donner  créance, 

„ ne  daigneront  pas  feulement  les  écouter;  je  dirai  ingénûment  de  cette 
„ affaire  ce  qui  en  efl  parvenu  à ma  connoilTance , afin  qu'il  y en  ait  moins 
„ qui  l'ignorent. 

„ Le  Sr.  de  Sanmaife,  un  Calvinifre Trunpoh  & homme  de  lettres,  plus 
„ d’opinion  que  de  fçiences,  paffant  ici  à Ton  retour  de  Suède,  où  il  a voit 
„ été  comblé  de  grâces  & de  libéralités  de  cette  Reine , l’on  fit  le  conte,  que 
„ quelqu’un  lui  aïant  demandé  Ton  fèntimcnt  du  Peribnnage , elle  avoir 
„ répondu , qu’elle  le  tenoit  pour  bon  Grammairien.  Un  jour  en  admirant 
„ la  parfaite  connoiffance  de  cette  Princeffe  en  toute  forte  de  fçiences, 

„ l’on  vint  à difcourir  là-deffus  dans  la  Maifon  de  Mr.  le  Comte  de  Rebol- 
„ ledo,  & on  fut  d’avis,  que  fi  quelque  bon  Théologien  pouvoir  commu- 
’ „ niquer  avec  elle , il  feroit  aifé  d’introduire  dans  un  entendement  éclairé 
„ de  tant  de  fçiences,  la  véritable  lumière  de  la  foi;  à quoi  fe  difpofa  in- 
„ continent  le  Père  Géofroy  Francken  de  la  Compagnie  de  Jéfus  Prédicateur 
,,  en  la  langue  l^anumde  dans  la  Chapelle  de  Mr.  le  Comte,  Peribnnage 
„ vraiment  apoflolique , comme  non  leulement  toute»  les  aélions  de  fa  vie, 

„ mais  fa  mort -même  l’ont  fuffifamment  fait  paroitre.  Etant  arrivé,  il 
„ eut  audience  favorable  de  la  Reine,  qui  peut-être,  n’avoit  jamais  com- 
„ muniqué  à loifir  avec  autres  Religieux.  Elle  lui  fit  commaodement  de 

de- 


(a)  V,  Bayle  Diô.  IBft.  CWi,  art.  (b)  Elle  ejl  du  te.  Dée.  r6Si-  de  Copen- 
Macc-do.  bague  (f  feu  Mr.  Gram  me  l’a  communiquée. 
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(*)  C'eh  Ce  Ribolkio  que  Cbrijline  fit  on  des  ptémiers  Chevaliers  de  fon  Ordre  d‘A~ 
marante. 
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„ demturer  là  dcguifé,  cummc  il  étoic;  mais  il  lui  demanda  yiermilVion  de 
,,  s’ en  retourner,  pour  en  donner  avis  à Mr.  le  Comte,  Ül  dit,  quelle  lui  • 
„ répondit:  allez,  je  fai  que  ce. bon  Cavalier, ne  vpu^en  empêchera  pas. 

„ De  tout  ce  qu’ü  rapporta,  l’on  rendit  compte  en  Efpagiu  de  point  en  jwinc 
„ avec  tout  le  foin  & circonfpeftion , que  demamloii  l’importance  del’af- 
„ faire:  (5c  le  Père  s'en  retourna  incontinent  après  . avec  une  lettre  dn 
„ Comte  à la  Reine  & une  autre  qu’il  avoir  reçue  du  Roi,  datée  a MairU 
„ du  XXII.  de  Novetfîbre  1649.  où  il  y avoit  ces  paroles:  Pour  ce  qui 

„ concerne  le  Commerce  des  Suédois  en  mes  Koiaumes,  j’ai  donné  ordres 
„ aux  ports  de  mer,  que  s’il  y arrive  de  leurs  vaiflêaux,  l’on  leurfelTcbon 
,,  traitement  de  accueil,  dont  vous  devez  être  averti.”  L’Arotuiflkefeur 
„ envoïa  aulli  à la  Reine  un  petit  ouvrage,  fur  quelques  fujèts  de  Alora* 

,,  le  & de  Dévotion  (*) , & reçut  en  réponfc  la  lutte  fuivante  écrite  de  la  . 
„ main  propre  de  la  Reine,  a Slockboim  le  10.  de  Décembre  1651. 

^Onfieur.  Les  civilités , dont  vous  êtes  libéral  en  mon  égard  me 
jurprendroient , fi  je- pouvais  ignorer  la  vénération  que  votre 
nat  ion  porte  à ceux  qui  jont  de  ma  coJidition  ^ de  mon  Jbxe.  Je  ne 
faist  Monfieur  t fi  je  dais  plutôt  vanter  mon  bonheur,  ou  fi  jp ai  plus 
de  fujèt  de  me  plaindre  de  mon  ma /heur , Turun'a  nouvellément  pi'O- 
riiré  le  bien  de  vous  témoigner  Peflime  que  je  fais  de  votre  mérite, 
£5?  r autre  a voulu  que  jujqu'ici  jo  vous. fois  inutile.  Néanmohis  je 
ne  veux  plus  me  plaindre  d'un  mal  paffé , je  veux  me  Je/  vir  d'un 

• bien 

(*)  On  ne  faurolt  dire  pr<.'cifd(nent  lequel  fut  cct  ouvrage  du  Comte  ReUlitdo,  par- 
mi pltilictirs  autres  qu’il  a compofés,  qu’il  envoïa  à la  Kr'ne.  J'm  ai  tro'.vé  iiii  d'im- 
primé tnviion  ce  luii;-là,  porcini  le  titre  de  Silvz  jlW'lar  y J’aütiat  in  i(S.  Mais  • 
comme  le  livre  en  queition  devoit  comtnir  des  firèts  de  Morale  & dt  Dévotion,"  il  lie 
peut,  qu'il  a communiqué  A Cbrijline  en  Manuferit  un  de  les  ouvnige.  plus  éien.tus, 
qu'il  fit  publier  après  l'an  1660  in  4".  fous  le  titre  d'Orm  del  O iJs  k fit  dont 

la  cinquième  & dernière  partie  conlifie  en  diverrts  pièces  de  Morale  & de  Piété.  Ce 
Seigneur  compofa  & lit  imprimer  phifieurs  ouvrages  pendant  Ton  féiotir  à Ci^uùagut  .* 
& ([uoique  les  titie--  de  quelcttus-uns  portent,  qu’ils  ont  été  impriin-'s  à Cologne  fit  d’au- 
tres â /hivers,  ils  ont  tous  été  imprimés  à Copenbogue , fit  en  1655.  il  dédia  à la  itcine 
Ctrijiine  eeloi  de  la  Conjlatuia  f'iSorhI'a  y de  hs  yrsnax,  qui  éiï  une  paraphrafe  envers 
du  livre  de  yob  fit  de  Umeiuatio  i»  de  Jerémie....  Nicolas  Ainmio  parie  au!li  de  ce  O'm- 
te  en  ces  termes:  ,,  Dom  Bernard  Ak  KeboUtdo,  de  Seigneur  d'trian.  Chevalier 

„ de  S.  Jacfues,  après  avoir  donné  des  preuves  de  fa  vaUiir  dms  les  Armes,  fit  cotn- 
„ mandé  en  chef  les  Troupes  dans  le  Palatinat  du  Rbin , fut  eiivoïé  par  le  Roi  J'hi- 
„ lippe,  en  qualité  d'Am'n;!:i, leur  tU:is  h Cour  du  Roi  de  D.iwsiiMrrè  S'étant  acquit- 
„ té  lopgtcins  de  cct  emploi  fit  avec  bcaucnup  de  gloire  il  futap.ieUé  i ta  Cour  de  A/»- 
„ drii  )KMir  alliller  au  Coiifeil  de  guerre.  C’clluil  Seigneur  d une  belle  érudition,  or- 
„ né  .le  la  connoiiTince  de  toutes  les  fçiences  : c'efi  ce  qu’il  a bien  montré  par  fes  ou- 
„ vra;;es  en  vers  E.;  ignais  re.npÜs  de  faeoir  fit  d’une  giénde  é'égince  (i)  ". 

f ()  V.  .Vk.  .-fefsn-*,  DiM.  H He  V le  nouv,  S«p"'t.  de  Alereri  art.  Rchl.'ek,  item  RrfinP.iemse 
de  Otdin  Equellt.  Suec.  pii-  pr-  Ji- 
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bien  p'éfent , pour  vous  dire , que  fai  accepté  avec  beaucoup  de  re- 
connoijjancc  les  ajjuranccs  que  vous  m'avez  données  de  votre  bienveil- 
lance., vous  priant  de  cî'oire , quej'cflime,  comme  je  dois  , ' le  livre 

Îiue  vous  m'avez  envoïé  £5?  encore  que  je  ne  l'entende  pas  ajjcz  pour 
ui  donner  le  jujle  prix  ; néanmoins  je  Juis  fi perjuadée  de  Tcxctllen- 
cc  de  votre  cj prit,  que  je  ne  puis  m'imaginer , que  l'ouvrage,  qu'il 
a produit , joit  indigne  de  lui,  Ati  rtfie , Monfteur  , je  me  fervî- 
rai  de  Poecafton  que  vous  m'avez  fait  naître  , pour  vous  protefter 
que  je  ferai  monpoffihle  a Pavenir  pour  m'acquérir  le  biendepoff’éder 
f amitié  d'un  fi  grand  Monarque  qu'efi  le  Roi  IPtre  Maître,  fef pè- 
re,qu'il  ne  refujerapoint  cette  jatisfaPlion  h une  Prlnccfie , qui  pré- 
tend détre  en  quelque  façon  digne  de  cette  glorkufe  poffeffion,  5?  je 
vous  ferois  beaucoup  obligée , fi  vous  vouliez  me  rendre  auprès  de 
lui  ce  bon  ojjice,  de  Pafiurer  de  la  fincérité  de  mes  jentimem. 

„ Cette  lettre  fut  incontinent  envoïée  ù Sa  Majeftc  Catliolique  , &.  il 
,,  fciTible , que  fur  ce  ftindemcnt  fut  élevé  cet  édifice , defortc , que  félon 
„ ma  penfee  la  principale  calomnie  fe  trouve  par-là  réfutée.  Le  tems  de- 
„ couvrira  les  autres.  La  Reine  aiant  envoïé  le  6V  Paibitzki , un  de  Tes 
„ tîeniils  hommes,  en  Efpagm,  en  vota  après  le  Père  Francken  en  FLmèes, 
,,  encore  que  fous  des  prétextes  bien  différens , avec  la  meme  fin  néan- 
„ moins  de  cultiver  une  amitié  quelle  confefloit  tant  fouhaiter.  Sur  oes 
„ a\'is,  il  lui  arriva  de  Rome  deux  autres  Religieux-  de  la  Compagnie  de 
„ Jéfus,  la  modellie  de  l’un  l’aïant  rendu  furpeci,  il  fut  obligé  de  s'en  re- 
„ tourner  incontinent  & l’autre  quelque  tems  après  par  la  méchanceté  d’un 
„ Calvinifte  François , auquel  dans  l’extrémité  de  la  vie  il  avoit  donné  l’ab- 
,,  fülution,  & qui  du  depuis,  aïant  recouvré  l'a  famé  du  corps,  pour  per- 
,,  dre  le  falut  de  Ion  ame , le  découvrit.  Le  Père  Géofroy  y retourna  après 
„ & fc  conferva  en  la  grâce  de  la  Reine , communiquant  toûjours  avec  el- 
„ le  fans  être  reconnu  : <St  écrivit  fur  l’inftance  qu’elle  lui  en  fit , le  'J’raité 
„ de  r Immortalité  de  l'Jmc,  qu’il  dédia  à Mr.  Joachim  Gersdorf , gran  .l- 
„ RJaitre  d’Hôtel  de  ce  Roïaume.  L’on  luienvoïa  autlî  de  Flandres  le  Pè- 
„ re  Plnüppc  Nucio , 'l’héologicn  & Mathématicien  , lequel  fous  la  qualité 
,,  d’un  Ini’cnicur,  qui  ahoit  citerchant  fèrvicc,  portoit  une  lettre  du  Com- 
„ te  à la  Reine  , mais  celui-là  fut  aufîi  tiécouvert  par  des  avis  donnés  de 
„ Hollande.  Mr.  Doit  dntuine  PimerJel  arriva  après  à Stockhoim  au  mois 
,,  d’Aoûc  de  l’année  1652.  üc  avec  lui  le  Père  Louis  de  ^fouIin,  & enfuite 
„ de  cela  le  Père  Francken  revint  ici , d’où  il  partit  l’année  après  avec  le 
J,  Père  Miche!  de  la  Fueme  , pour  aller  prêcher  l’Evangile  en  Guinée,  où 
,,  ils  achevèrent  leur  pérégrination  & fe  rcjouilTcnt  m.iintenant  dins  un 
„ repos  éternel  des  fruits  de  leurs  travaux.  Le  Père  Moulin, k qui  Dteu  faf* 
„ fe  paix , ne  pouvant  à caufe  de  fon  .âge  fouffrir  l’apreté  du  climat s’en 
„ retourna  aux  Païs-Bas,  d’où  revint  en  fa  place  le  Père  Mminerfcbkt , qui 
,,  fe  mit  fort  bien  dans  l’elpric  de  la  Reine,  Mr.  Don  Jntohe  Pimente! 

Nnn  2 „ aïant 
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aïant  à s’en  retourner  par  mer , Mr.  le  Comte  de  RtboUedo  envola  le  Pè> 
_____  _ re  Maître , Frère  Jean  Ba^Jla  Guemes  de  l'Ordre  des  Prédicateurs, 
„ grand  Religieux  & Théologien  Scholadique  , afin  que  paQknt  avec  lui 
,,  en  Efpagne  ils  follicitalTent  la  démillion  : mais  le  voïage  s’étant  pour  lors 
,,  fufpendu , le  Père , durant  le  féjour  qu’il  ht  en  Suède , eut  beaucoup  de 
„ communication  avec  la  Reine , & à fon  inflance , le  Roi  lui  commanda 
„ par  après  d’y  retourner,  & fous  prétexte  de  Secrétaire  de  l’Arabaflade, 
,,  lui  fervir  de  ConfelTeur:  ce  qu’il  ht,  & à Bruxelles,  en  grand  fecrèt,  la 
„ reconcilia  avec  l’I'  glife  , y aïant  pour  témoins  l’Archiduc  , le  Comte  de 
r „ Ftienfaldagne , Don  Antoine  Pimentel , \e  Comte  de  Montecuculi  , &.  At^u- 

„ Jîin  Navarre  du  Confeil  d’Arrapnn  & Sécrétaire  d’Etat  de  Guerre  (a).“ 
Quoique  l’exécution  de  ce  pafl'age  de  Chrijline  à la  Religion  Romaine  ait 
pû  commencer  & le  poufler  de  la  manière  qu’on  vient  de  le  rapporter  (•) , 
& eda  vû  la  lettre  de  Chrijline  à l’Ambafladeur  RebolleJo,  laquelle,  malgré 
les  exprelhons  envéloppées  , qui  s’y  trouvent  fur  l’alFaire  en  queltion  , ne 
laiOfe  pourtant  pas  de  faire  entrevoir  quelque  dehêin  prémédité  de  la  part 
de  la  Reine  , il  y a néanmoins  des  railons  très-fortes  pour  croire  , que  les 
Le  jeTuiie  prémières  infinuations  là-deflus  lui  ont  été  faites  par  le  fusdit  Père  Antoine 
il/atTtfo.  Car  non  feulement  il  fe  trouva  déjà  1 an  i6jo.  à Stockholm  avec 
i’id«ar*ri.l’Ambairaileur  de  Port!/;»!!/ , ou  au  Couronnement  de  C6ri/Zfn«  il  publia  fon 
riîîngcmeiit.  Panégyrique  en  vers  & en  profe  {b)  d’où  il  ell  à préfumer,  qu’il  etoit  déjà 
alors  en  quelque  liaifon  avec  la  Reine  : mais  aulh  tant  lui-mème  , que  fon 
Frère  François  Macedo  & d’autres  favans  de  fon  Ordre  (f)  , ont  rappor- 
té 


(a)  La  fuite  de  cette  relatlm  fera  drnnie  (6)  Bayle  DifUonnaire  an.  Maccdo> 
dans  fm  lieuci  Jejftuc, 


(•)  Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  cette  Relation,  c’eft,  que  l’Auteur  n’y  dit  pas 
un  feul  mot  du  Père  Anleine  Macede,  qu’on  ne  TauroU  nier  avoir  eu  beaucoup  de  part 
’ i cette  affaire.  Le  jugement  le  plus  favorable  qu’on  en  puiffe  porter,  c'eft,  que  no- 
, tre  Gentilhomme  engagé  fans  doute  au  fervice  de  Mr.  le  Comte  Rebollede  Ambatfadeur 

d’fifWnr  à Cepeiwagin , aura  écrit  cette  lettre  par  ordre  de  fon  Maître,  pour  prévenir 
le  Public,  comme  fi  tout  l'honneur  de  la  Converfion  de  Cbrijliiu  n’en  devoit  revenir 
• qu’aux  foins  de  fa  Cour.  On  fera  porté  d’autant  plus  â fe  le  perfuadtr,  que  la  jaloufie 
• contre  la  Cour  de  pjrtugai  alliée  de  celles  de  Suède  & de  Fraitce,  qui  quinac  ans  aupa- 

ravant s’étoit  mife  en  liberté,  en  fccouant  le  Joug  d’^/mgne,  étoit  encore  alors  trop 
récente  & trop  grande,  pour  que  les  Minières  d’EJpi^ie  ne  tlchaffentpas,  par  tous  les 
moïens  imaginables,  de  diminuer  la  gloire,  que  U Cous  de  Portugal  pouvoir  s'attri- 
buer de  cette  brillante  converfion. 

I>a  Vfnite  Voici  comment  le  P.  Antoine  Macedo  en  parle  lui-même  (l)  „ Hamburgi  certè  ad 

prémiet  >•  urbem  Romain  mijftis  ego  à Ser.  Regina  Suecia  Chriftina  an.  1651.  jwr  aliquot  dics  fub- 
Coafcrtit-  „ jîiti:  nec  müi  per  lemput  iieuit  grnvijfimic  negeiiis  impedite  facrum  illuti  templum  anti- 
feui  iJï  Cirj. Religio  lit  min‘mentun  infpicere  ÿc.  Inl>a:  ms  urbe  (Stockholmia:)  «•lirif  (ÿ  am~ 

■ » „ plias  nnni  l'/'.uf»  sierfati  fumus  cum  Luficani  Regis  Legato,  cui  eramus  a confejjionibus  : 

„ ubitue  omniuia  yofuitarum  pritni  eum  Seren.  Regiius  Suecijo  Cbrifiina  de  iis  rebus  agere 
„ cttpi.nns , qjis  podea  v’.dit  èÿ  miratus  ejl  orhis  CatboUcus.  Ab  eadeta  Romain  mijfi  cam 
„ Isttris  Regix  fiiei  ai  Gemralem  Jefuilarum  Francifeutn  Ficolomioeuiu  Galiica  iingua 

. . . » 

(1}  Dm»  les  Divt  Tficclates  Otbis  CiriVâni  fotf* 
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$é  cette  affaire  avec  tant  de  parücularités , d’accord  avec  d’autrei  Ecri- 

vains 

iSiSSSiSCSCSîSSSSSïâSSSSSSSSSSSSCSSSKSSSSSSSSSaSSSRSCSK 

„ Jcriptit,  extu'iie  menje  Angii/lo,  amio  a C3irift»  tiau  MDCLI.  qua  cum  tfftnt  Catboli- 
„ cis  Jimûl  HxreticU  nMijfma , non  defutrunt  umen  in  t'Iandria  (ÿ  Uallia,  qui  alittr 
,,  Jcribtn  aujifueriiit , non  Jute  gravi  lajuria  veritatis  ",  Soluel,  Bibliodiécairc  de  la 
Compagnie  des  dit  Mr.  BayU.  (1)  etl  contre  Henjcbeniui  fit  Papinbrocb,  qui 

donnent  au  P.  Ici'.  Gniefrsy  fta'/rt-.ii  l’honneur  de  U converlîon  de  Cbrijlint,  fil  le  P.  ^ 
Fraiiftis  Maccio  lea  a réfuté  folidement.  La  chofe  lui  tenoit  (i  fort  à cœur,  à caufedes 
intérêts  de  idn  t'tère,  qu'il  fit  un  Appendix  pour  les  foutenir  dans  un  ouvrage  qui  n'a- 
voit  aucun  rapport  a cela  (a).  Nous  remarquerons  ici  en  paifant,  au  fujét  de  MaceJc, 
que  félon  NUcron,  (3)  ce  Pure  êtoit  un  des  plus  grands  Charlatans  parmi  les  Savans, 

Il  a aufli  fait  deux  Paneg/riques  de  Cbrijline.  L’Auteur  du  Diarium  Éurepxum  (4)  par- 
le d'un  Pire  Mactdo  }éf.  Portugais  mis  en  ce  tems  aux  arrêts  â Rome , à caufe  d'un  lar- 
cin trouvé  dans  fa  chambre.  Il  femble  que  ce  foit  un  de  ces  deux  l'rcres.  Cela  n'em- 
pêche pas  pourtant  que  notre  Antoine  ne  foit  le  prêmier  Convcrtiilêur  de  Cbrijline,  fé- 
lon le  récit  curieux  & bien  détaillé  qu’un  autre  de  leurs  Confrères,  le  P.  Aiaoine  Fran- 
co en  a donné  fit  que  nous  ne  balançons  pas  d’inférer  ici  tout  au  long.  Il  dit  ($),,  In- 
„ ter  tes  iliujlres,  qua  ea  tempejlate  animas  ÿ jeniioner  bominum  in  Je  coisverterent , fuit 
„ ChriiUna:  Ssucorum  Regina  ad  falvifkam  fidem  redsiSio.  Lux  prima  illi  affuij'erat  ex 
„ famUiari  Jermone  P.  Antonii  Slacedi  Con/mtrice»/îr.  Redditus  patria  a Mazagonia, 

„ ni»  Jlrenuam,  ut  fupra  retuiimus , opernm  Lujilanis  adjuvandis  impendit,  liejïgnasus  ejl 
„ Confejjarius  jüfc,ihi  Pinti  Pereiræ,  Legati  Regis  ad  Suecia:  Regimsn.  Elegii  cmitem 
„ Joannem  Andradam  Sacerdotem.  Fêla  Jolverunt  24  Jnnii  e Cetobrica.  30.  fulii  Hol- 
„ miae/olwrun;.  Erat  Antonius  e fecretis  Legato  utj'ubhac  perjona  tutius  hteret , Or- 
,,  tbodaxis  ejjet  0nxtlio  (ÿ  baberet  faciles  aditus  ad  aulam,  Utrumque  féliciter  obtinuil.  f'ix 
„ dici  potejl , çuam  cbatus  fuerit  Regina,  vir  prgclarus  £5’  etoquens  in  Jertnime  latio  citra 
„ affeSationem:  eniinefiat  in  vultu,  qua  fuit  i/li  imsata,  gravis  iÿ  anuêiiù  modejUa  vui- 
,,  lur  ingenutis,  pra  Je  ferons  innocentis  ofiima  Candorera.  ^ 

„ Singularisas  bominis  objervantiorem  circa  ipfum  fecit  Reginam.  Venit  in  menten,  fo- 
„ reine  'Jefuita?  Apud  eas  nationes  magna  erat  de  jefuitis  exijlimuio,  ipfos  virtute,  (ÿ 
„ Japiensiit  ceseris  prajlare  ad  quaque  grondin  lundis  aptiores  : tandem  inquirendo,  per- 
„ cunBando,  ebjervando,  id,  quod  erat,  cogravit.  Hinc  Jlatis  boris , quibus ad  prandinm 
„ fecedebant  Aulici,  in  privâtes  fermonis  admittebat  Antunium.  Paulatim  fuj'pieatl  Hxre- 
„ «ici  Jefuitam  latere  Jub  Jesntlari  vefte,  ilium  o ierant.  Lujîtani,  quanquam  occuUarent, 

„ quid  bomii’.is  foret,  invidebant  ei  gratiam  Regi-ia.  MiiUi  de  verafide  Ecclejia,  quam 
„ Regina  adbuc  abfconditam  ex  Jaija  jumun  doctrina  epinabatur , illi  fuenmt  cum  Antonio 
„ jermones.  Earlem  Jecum  conferendo,  ut  erat  mentis  egregia,  compfrit,  in  quibus  vive- 
,,  ret  erroribus, 

„ Qiioniam  condufis  negotiis , inflaiat  Antonii  redilus  in  Lulîtaniam,  nec  eum  merari 
„ poterat,  dugujli  duoiecimt  Jequentis  annicor  funm  aperuit  Regina  non  fine  Juavibus  lacry- 
„ mis,  quas  £ÿ  Antonius  effudii,  jibi  mentem  ejfe  dejerta  Patria,  ejufqueerroribut , vi- 
„ tam  Regno  extorrem  degere.  Rem  e(fe  jecreti  jummi , quoniam  imminebal  tempus  fux  pro- 
„feâionis,  aec  integro  JiieiUio,  p'jfet  ipfe  in  Suecia  manere:  velle,  Romain  pergeret, 

,,  dedararet  SocCetatis  Generali  animum  Juum:  rogart,  ad  Je  mitterel,  quam  dijfimulaattr 
„ poJJ'et,  duos  viras Jocietatis  nota Japienlia Jub  Msreatorum  babitu,  quibus  Magijlris  amo- 
■ ,,  veret  dubio  Êf  totum  riegotium  m exitus  optâtes  perdtueret. 

„ Antonio  datur  abeundi  viatieom.  Nihîlfuper  bit,  aut  itinere  fuo  communicavit  cum 
„ focio,  aut  Legato,  J'edoeeuitè,  illis  nibit  Jciemibus,  Hamburgum  navigat  , inde  mignis 
,,  ilineribus  fcjiinat  Rooiam,  que  evitatis  aliquot  periculis  advenif  28.  Oüobris,  Reigra- 


(t)  Dans  fon  Diâiosnaiie  an.  Mattit. 
fs)  C’cll  dans  fa  céponfe  ail  noias  nobilis  Cle- 
rici  Tbrmt  Msaxe  pro  AnnSo  yiurbitnf,,  Vé- 
rone 1S74- 

ll)  bltiB.  des  Hommes  ill.  ic  far.i  T.  xxxt. 

Nnn 


p.  J14* 

(4)  Ad  ann.  pa^. 

(;]  V.  SrnopHs  Anoalium  Socieutii  JeTu  in 
Zfifi/énié  ad  uia,  i6|o.  pjig.  }9o. 
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\'ains  , qu’il  n’y  a prenjus'  pa*  lieu  de  douccr  , que  ce  ne  foit  cet  Ætoiite  » 
Macfà)  qui  s’y  eft  emploïe  Je  premier. 

V’oici  donc  comment  l’affaire  même  ell  palTée(a):  Antoine  Maçedo 
te,  fut  choifi  par  yean  IK  Roi  Ae Portugal  pour  accompagner  fon  AmbalFa* 
deur  Don  GuiJ'eppe  Pinto  Pertira , qui  fut  envoie  en  Stiéde  auprès  de  la  Reine 
Chrijline.  Cet  Ambatradenr  , ne  l'achant  pas  la  langue  latine  ik  ne  pou- 
vant parler  à la  Reine  que  par  truchement  fe  lêrvit  de  fon  Sécréuire  dans 
cette  fonflion.  11  arriva  que  ce  Sécrétaire  étant  tombé  malade  , l’Ambaf- 
fadeur  fut  contraint  de  fe  lervir  de  fon  Confèffeur , qui  ètoit  ce  Mui'eth,  <Sc 
qui  félon  la  coûtume  des  Cours  Proteftantes  alloit  habillé  en  feculier  & fai- 
foit  la  figure  d’un  autre  Gentilhomme  de  la  fuite  de  l’Ambaffadeur.  La 
Reine , informée  de  la  qualité  du  nouvel  interprète  , prit  l’occafion  qu’il 
l’entretenoit  un  jour  au  nom  & en  préfence  de  l’ArabaJEideur,  pouf  lui  di- 
re 

(a)  r.  h Traité  du  Siège  de  Rome  T.  I.  p.  88.  (fe.  ûna;CaI.  Gunido  Hijl.  di  Chrif- 

linap.  I7-Î7.  (fe.  * . sr- 

„ e.'tatr  in  cenJUium  adduSa  P.  Gosviniis  Nickel  vicarius  Geniralii  («un  paiiio  ante  natu- 
,,  ree  conccÿ'erat  Generalit)  ««minât  in  id  egreghm  apus  pcrffienilun  Piuljm  C.iritjm  in 
„ Cbllegh  Remino  SU'.beJii  Profejforem,  (f  I nnciscii  n Malini  jm '/jiiriiil  Tiitilagie  Ma- 
„ giftrum.  y#mta  iri/îru3ionifri<j  Antonfi  l'eneii-rs  prafecli , mutata  ve/ie,  kyherno  tempo- 
„ re  S'jcciam  adivere  ; ubi  ad  rotum  Oibif  Chriiliani  MnWm  Reginnm,  aibo  Oriiiodort/rum 
,,  adjhripjerunt.  P.  Antonius  Romn:  JubJijieiu  ebedientix  jnjfn  plurimis  annit  egit  in  Ta- 
„ ticano  Teinpia  Pxtiitemiaruia.  Iliiut  virtutet  eireum/iruntur  typit  vitlga’.x 
Tout  ceci  s’accorde  alTez  avec  le  récit  qui  fc  trouve  dans  la  piéface  du  livre  intitulé 
fim/s  ien  l/ocb  ■ nvickige  Religions  fra^en  comme  aulB  dans  le  ’l’raité  du  Siège  de  Rml 
(l)  ci  deirus.  L'Auteur  dit  qu'il  l a tiré  du  Maouferit  do  l'hiftoire  do  la  Reine  Cbrijli- 
ia  par  Pallaviciai,  qu'il  dit  le  trouver  dans  les  belles  Bibliothèques  d'/luJie.  II  prétend 
pourtant  qu'un  de  ces  Ecrivains  s’appelloit  Ljiia,  Père  Jéfuite,  fameux  par  Tes  vidons 
philofoidiiques,  dont  II  a débité  de  fi  agréables  Grotesques  dans  fon  cours  de  Philofo- 
phie.  On  en  peut  lire  aufil  un  autre  imprimé  fous  le  titre  fuivant:  jVarratio  de  CiirilH- 
na  Sueeonim  Seren.  Regina,  Gullavi  Adolplii  Regis  filia,  in  ipjis  belli  (f  Regni  cutis  ve- 
ram  (f  Unicom  in  Chrijlum  fidem , fummo  Jludio  , ingenlo  (f  prtidcnliu  inquirente  , (f  re- 
pertain  navo  Jlupendoque  excmplo  cu  n regni  aidieatione,  ample-tenie  (a). 

Divers  su*  pas  - là  les  feuls  livres  qu'on  a faits  fur  ce  chargement  de  Rcl'gion  de  h Rei- 

tici'Ouvra-  ne.  ün  a trouvé  encore  dm;  la  Ihbliothèque  des  Maniifcrits  de  fou  \lr.  d Uffenlacb  , 

ges  fut  cette  (3).  une  Sywpfis  vel  bidorio  Cmverfionis  Reginx  Cbtijlinx  à Pâtre  C«emes.  IJo  cette 

ismeufecon.jofn;  d’Hcrits  ell  aufil  celui  que  publia  Oon  Fraccejis  de  ta  Cirrora  y Sautes  fous  le  titre 
potiron.  1’jro‘nen  alla  Tglefio  C ilbjtico  Romana  en  ia  Converjion  de  Curiiiina /?ey  lu  do  Sneria 

(fc.  0.1  voit  au  frontispice  deux  Anges  tenant  une  Couronne  fur  uo  plat  avec  cette 
Legonde  mantl  uUima  Cxio  &.  delTous; 

’ Si  tibi  jiiexaiidir  tentas , Oiriftina,  Corems 

Ofert , in  cxlo  uitima  ca  ta  tr.auet. 

On  peut  encore  lire  fur  l’afTairc  de  h Converfion  de  CbriHine  la  lettre  de  Fornicetto  Ct- 
tini&  Cyriaci  Trajynacbi  Rebauptung  Pcc.  (a)  item  Titalis  Tberor.i,  Narbonenjis  Galli, 
Fotum  Laureianuin  Sere  n£i.  Frincipi  Chrillinx  Suecorun  Rsginx,  Tbolojx,  1C55.  in  4. 

(1)  1.  c.  T.  I.  paît.  90.  fs)  1.  e.  pag.  lot.  iis  fol: 

(i)  V.  Ducisciti  £c  Thutdctü  Hill.  Iiaâ.  HiA.  I41  Da  Wnicv.  Itutif^n  Tom.  II.  p.  if.  & i* 

Fol:  P.  II.  p.  ;y.  {ce.  puij  CjiriMaia  J ira,yoaeiam,  psg.  s. 
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re  à rfemi  mots  latins  aOez  cachez  , pour  que  celui-ci  ne  pût  le  deviner,  I-'a 
quelle  fouhaiteroic  <Je  parler  avec  liberté  à quelqu'un  de  fa  proFeflion , pour- 
vû  que  cela  fe  pÛt  faire  fans  qu’il  écrivit  pouf  en  faire  venir  , ne  voulant 
point  abrolumtnt , qu'il  pût  conller  par  aucune  lettre , ou  écriture , qu’elle 
eut  déliré  un  tel  entretien. 

Lu  Confcnèur , ravi  de  cette  ouverture , feignit  de  ne  pouvoir  s’accom- 
moder de  l'air  de  Suick  , pour  avoir  occafion  de  demander  Ton  congé  , ce 
qüe  l’AmbalTadeur  ne  lui  aïant  pas  voulu  accorder, il  prit  la  fuite;  & l’Am- 
, balVadcur  aïant  voulu  demander  la  permillion  à la  Reine  de  faire  courir  a- 
prci  lui  & de  farreter ; Elle,  qui  pénétroit  le  motif  de  cette  fuite,  s’excu- 
la  fur  ce  qu’elle  ne  pouvoir  pas  pennettre  qu’on  forçât  de  refier  dans  feî 
Etats  un  homme  qui  croioit  u.ie  l’intérêt  de  fa  fanté  ne  lui  permcttoit  pas 
d'y  demeurer  pourvu  qu’il  n eut  point  commis  d’autre  crime. 

la;  ContéITcur  étant  aiiili  forti  de  ikièJe  au  mois  d’ Août  en  1657.  ^ 

Rome  à la  tin  d Dclobrt  de  la  meme  année  , où  aïant  exécuté  lit  commif 
lion  tlç  bouche  (*) , le  Général  de  la  Compagnie  expédia  tout  aullitôt  deux  «•'«  c» 
Id'uites  fort  zeiés,  favoir  iraiipis  Mtilms  , qui  enfeignoit  la  'l'héologie 
Turin  àc  Paul  Ctijfbti  (f)  , qui  profeiloic  les  àlatliématiques  à Rme.  Étant 
arrivez  a Stockholm  su  mois  de  M.ars  1652.  ils  fe  produùirent  à la  Cour. 

Mais  comme  on  y voïoit  tous  les  jours  aborder  des  Etrangers  , & que  la 
dJHcatefl'e  de  la  Reine  étoit  extreme,  iis  ne  favoient  comment  faire  pour  y 
découvrir  le  fiijét  de  leur  venue.  Leurs  entretiens  cependant , étant  des 
peribnnes  habiles  , la  Reine  eut  quelque  foupçou  de  eur  qualité  , <St  com- 
me elle  affec'tüit  de  leur  parier  fur  toutes  fortes  de  matières  , elle  prit  oc- 
cation  un  jour  qu’elle  fortit  de  fes  appartemens  & que  félon  la  coûtume, 
toute  la  Cour  paflbit  devant , de  leur  demander  au  paflage  d’une  porte , 

•'  où 

(*)  GualJo  dit,  (i)  que  Clrijline  cnvoîa  cc  Maredo  avec  de'  lettres  au  Gi!nér.ll  des 
jèjiiites.  MacciU  en  convie, it  lui-mêiue  couime  nous  l’avons  vû  ci  delfus , &.  que  la  pjg.  n. 
Reine  lui  avoit  iccoiuniandé  fortement,  le  fecrèt  Comme  de  raifuii. 

(t)  C'eUianj  doute  de  ce  . que  parle  Pierre  //«ft.  Evêque  d’ olvrmtches , dans  fa  Ttnjr/uUi 
lettre  à Pierre  Mambrim,  datée  de  Ceièn  le  i Mai  1653.  (2)  après  lui  avoir  fait  récit  de  Ctffàti. 
fon  feiour  à Stickhlm  il  dit;  „ A’tirralio  'IVoi,  mi  Mauibrune , vir  fiii!  in  iac  auia,nalme 
. „ Iialus , iiijliiuto,  ut  vuigt  ferebatur,  ‘Jejuita,  pirlfte  exiiaia  (ÿ  lieftriua.  Is  iis  nuta 

y,  freiHim  erat,  praterea  ii'iliiii,  prûterijtiaiit  liuml,  viJiMSur.  Sex  uinijn  iliic  muruiui 
„ tji , à luilio  acrilus,  a iinlJe  ’rientus,  Ciiiii  priintim  tmlt,  ementUa  utelatur  culjrie , 

„ qui  deiniie  abjeila  ttiwi  tiré  ejje  euits  li'.xi  jei  qui  eje  ereJeUlur.  l.cs  auteurs  des  Mé- 
iiioiies  de  Tievmix{y)  ranporien:  ii  Ton  fiijét.  qu’il  avoit  régenté  les  Mathématiqu  s 
il  Rùine,  & qu'il  y ngentoit  la  rhéologie',  quand  !c  P.  Goswin  Général  de 

fa  Comp."gnie,  le  cheifit  pour  aller  en  SueJe  déguifé  contércr  ave-c  l,i  Reine  de  Suède , 

Chr^'liue.  Cette  favame  PrmetlTe.  direnç-ils,  avoir  demandé  deux  Jéfuites,  à qui  elle 
. ptit  s’ouvrir  des  doues  que  la  üwe  lui  inl’piroit,  pour  ta  tim  de  l’erreur,  où  lanais- 
fancp  l’avoit  tnpagée.  Le  fiiccés  du  voïage  du  P.  CaJJ.iti  fut  la  converfion  de  cette 
gt.ir.de  Keinc  .coi.vérilon  fi  parl’aitc:  qu’elle  lui  coûta  la  Couronne.  Elle  la  quitta  pour 
qu.tttr  l’héréfic.  I.e  P.  Cujfali  revint  cil  Italie  en  1Ô52  & mourut  i Parme,  l’an  1707. 

•g.'  de  VI.  ans. 

( t)  C.  Sulifçn  C pap  zn*  17-. 

(z)  V,  Lps  ilitiuut.  de  'ftlUitt  ToiQs  II,  p,  (j)  Att  mott  d’Aoùc  170g  art,  119.  p.  . 
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e fe  trouva  feule  avec  eux,  s’ils  étoient  ceux  qu’elle  attenùoit,  à quoi 
répondu  qu’oui , elle  leur  donna  dans  la  fuite  des  audiences  particu- 
liéres , prenant  prétexte  de  les  entretenir  des  fçiences  & des  affaires  à' Ita- 
lie. I^e  l\  PaUavicim  alfure  , qu’elle  fe  détermina  fur  les  motifs  & les  rai- 
fons  que  lui  donnèrent  ces  Miflionaires  déguifés  (•}. 

Quoi-  ■ ■ 


Du  Catholi- 
cifinc  ou  de 
l'irccligion 
de  Ciirijlir.e, 


(*)  II  n'eft  pas  étrange  que  les  gens  de  l’EgiJfe  Romaine  & fur-tout  les 

lîont. 


Maximes  li- 
herrinss  des 
Jcfuites  ; vo- 
îczci-dcfruf 
l’-’K-  4«3  & 
no(. 


- - - . ^ . „ „ „ . qui 

fe  font  tant  de  gloire  de  la  converfion  de  CbriJUtte,  en  parlent  comme  ils  Font.  Cepen- 
dant on  remarquera,  que  la  prémière  fois  qu’on  trouve,  que  la  Reine  s’eft  inréreflee 
en  Suède  pour  la  Religion  Catholique,  eft  en  Juin  1653  (1).  Quand  elle  demanda  au 
Sr.  Picques  qu’il  fit  dire  fa  mefle  à une  telle  heure,  que  les  Muficiens  Italiens  de  fa 
Cour,  la  puffent  au(C  entendre,  puifqu’il  n’y  a voit  point  d'autre  Prêtre  Catholique  a- 
lors  à Sutckbolm.  Mais  la  Reine  pria  en  même  tems  le  Sr.  Picques  que  l'on  ne  fût  point 
qu’elle  fe  mêloit  de  celte  affaire,  pour  ne  point  donner,  dit-elle,  fujèt  au  Clergé  de 
Suède  d’en  déclamer.  Perfonne  ne  trouvera  rien  de  blâmable  en  cette  aftion  de  Cbri- 
ftine.  Mais  s’il  eft  vrai,  comme  le  dit  un  autre  Jéfuite  anonyme  (2),  Poiirdelot  avait 
fait  d’elle  une  libertine  6i  qu’il  lui  avoit  apris  à parler  mal  de  la  Religion  , en  lui  en- 
feignant  certain  fecrèt  de  fon  art , on  dira  par  cette  même  raifon  , que  c’eft  autant 
lui  que  fes  autres  Précepteurs  les  R.  P.  Jéfuites,  qui  avoient  enfeigné  à la  Reine  des 
opinions  fi  étranges  fur  le  Chriftianifme  (3;.  Nous  avons  rapporté  un  cas  fort  remarqua- 
ble, qui  arriva  en  Février  1653,  dont  tout  le  monde  accula  Bourdelot  d’étre  la  caufe  & 
il  n’y  a nul  doute  que  l’autre  différend  que  Cbriftine  eut  avec  la  Reine  fa  Mère  fur  la 
Religion , au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  ne  tirât  fon  origine  de  cette  môme  école. 
Ce  différend  eft  rapporté  plus  au  long  dans  les  dits  Mémoires,  fi  fouvent  cités  où  il  cft 
dit  (4)  : que  la  Reine  avoit  avancé,  que  grand  nombre  de  gens  croïoicnt  que  tout  le 
monde  fera  fauvé,  le  Païen  auflî  bien  que  le  Chrétien....  Mais  qu’elle  avoit  prié 
Sa  Mère  de  clianger  de  dUcours  li  de  laiffer  ceux-là  aux  Prêtres.  Mr.  Minase  parle  (s) 
d’un  autre  tr-ait  de  ia  Religion  de  Bourdelot,  favoir  qu’il  fe  fit  envoïcr  de  la  part  de 
Cbriftine  chez  la  veuve  du  Sénateur  Salvius  pour  lui  demander  le  prétendu  livre  de 
Tribus  Impûftoribtis  qu’on  avoit  dit  fe  trouver  dans  la  Bibliothèque  du  Défunft.  Mais 
que  la  veuve  lui  avoit  répondu , que  le  malade  faifi  des  remords  de  la  Confçience , ia 
veille  de  fa  mort,  avoit,  dans  fa  chambre,  fait  jetter  le  livre  au  feu  (6). 

Ces  traits  fuffiront  pour  faire  voir  entre  les  mains  de  quels  Direfteurs  de  confcience 
la  bonne  Reine  Cbriftine  étoit  malheureufement  tombée  : & là-deffus  on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  reléver  le  jugement  frivole  que  ledit  Jéfuite  anonyme  (7)  porte  fur  cette  affai- 
re, quand  enir’autres  chofes  il  dit  de  cette  Princeffe,  que  fa  dévotion  Luthérienne  s’é- 
„ clipfa  tout  à coup  & qu'elle  parloit  de  la  Religion  en  général  d’une  manière  qui  fean- 
„ dalifoit  la  Cour.  Peut-être,  ajoute-t-il,  penfa-t-on  qu'elle  ne  croïoit  plus  en  Dieu  , 
„ parce  qu’elle  croïoit  peu  à Lutber.  il  fe  peut  faire  aufO  , que  revenue  de  fes  erreurs 
„ & encore  peu  affermie  dans  les  vérités  catholiques,  dont  elle  s’étoit  fait  inftruirc  fé- 
„ crètement  par  trois  Jéfuites,  elle  ne  fût  pas  trop  alors  à quoi  s’en  tenir  &c.  Mais 

3ui  eft-ce  qui  ne  fent  pas , comment  notre  Loïolifle  trahit  les  myftères  de  fa  fociété  , 
e pervertir  au  lieu  de  convertir  les  gens,  en  mettant  leurs  Catéchumén^  dans  un  état 


ft)  Mém.  de  CisKot  T.  III.  pag;  xoz. 

( t)  Sous  l’avons  nommé  ci-deflus.  C'eft  le 
P.  d'/tuvr!^ny  Jéf.  dans  fes  Mémoire*  pour  ftt- 
vir  à l’Hift.  Univ.  T.  III.  p.  zt  fle  jai. 

(})  Or.  ûitr/in/fil  Pyrrhon.  Hifi.  p-  4X.  & 
Diâ.  an.  Btcbart  Ut.  D.  & d-delTut  pzg. 
Î40  Pc  041.  n. 

f4)  f'iitnut  1.  c p.  lij.  }S7.  jSi.8cc.  cfr.  Cur. 
Stajtt-Cai.  LU.  Einçang  p.  l»i.  bf'dgtni.  hift. 
l'n.  f.  11.  p.  ui.  HUi.  Dm.  Hiâ.  T.  111-  p.  Pt. 


à 


fj)  V,  RlttiagUu*  T.  IV.  p.  J 97.  &c.  où  com- 
me auflî  dans  les  Nouvelles  litéc.  de  Leipzig  eu 
171S  item  dans  KSrtbolt  & Strmvt  on  peut  Utc  de 
la  non  exiflence  de  ce  Livre. 

(6)  Par  cela  même,  rant  tVebtr  dans  Ton  ju- 

feraent  fut  les  Athées  pag.  44.  que  7>«itzcl  dans 
et  entretient  Juillet  i«pt.  p.  sso.  font  entiite- 
^ ^ucés  avec  leur  contes  lidicules  fui  laRci- 
^int. 

11.  C.  pag.  al  8c  szz. 
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<^uoiqu’il  en  foit , Antoine  Maccdo  ne  retourna  plus  en  Suètk , de  peur 

d'étre  découvert.  On  avoit  même  intercepté  quelques  lettres  de  Cajjati  é- 

criies  à Malints  , d’où  on  pouvoic  comprendre  que  tous  les  deux  cioient 
cmploïés  dans  une  même  affaire  & avoient  des  interets  communs.  CaJJati 
fut  envoie  à Rome  pour  s’informer  précifément  à combien  poiirroicnt  mon- 
ter les  dépenfès  de  la  Reine , en  cas  qu’elle  fixât  dans  la  fuite  fa  demeure 
en  cette  ville , & pour  faire  part  au  Pape  de  toute  l’afi'aire.  Gualilo  ajoute 
(fl) , que  Bourdelot  fut  de  meme  envoïé  après  en  FranCe , où  fans  s’ouvrir 
en  aucune  façon  du  changement  de  Peligion  , il  devoir  fonder  la  Cour  fi, 
en  cas  que  la  Reine  vint  a fe  démettre  de  la  Couronne  , elle  pourroit  faire 
fon  féjour  en  France  (•).  ^ 

De  plus , la  Reine  avoit  en  même  teras  découvert  fes  penfées  à Pimen-  chrtflmt 
tel,  Miniflre  d'Efpagne  , qui  avoit  grandement  applaudi  à fon  defiein  : & « ri- 

en  attendant  le  tems  de  l’éxccuter  elle  avoit  écrit  desjettres  tant  au  Pape 
alors  fiégeant  (f^  qu’au  Cardinal  Cbiff  , Secrétaire  d’Etat  «5c  depuis  Pape^^" 
fous  le  nom  d'Æexandre  Vil  que  le  1’.  Malines  leur  avoit  portées.  Elle  a-“ 
voit  aulfi  écrit  au  Roi  à'Ejpagne  par  ce  même  P.  Gumes  Dominicain  qui 
l’année  fuivante  afllfla  à Bruxelles  à la  profellion  de  la  Religion  Catholique- 
Romaine  , que  la  Reine  y fie , comme  nous  l’avons  marqué  ci-defTus. 

.Après  cette  cérémonie  , quoique  fécrète  , il  n’y  eut  forte  d’agrémens, 

toutes  fonça 

, X T r - * 

(a)  L,  C.  pa^,  20,  (fc,  Cèri/Unt, 

>sasîs»s0»sggsss:g$sîs$s»sgss»ssss»»ssss:!sssîsss! 


i ne  favoir  pas  k quoi  s'en  tenir , dans  une  affaire  aiifli  importante  que  l'eft  celle  de  It 
Bcllglon?  Les  Auteurs  des  Afles  litéraires  de  iXpzij;  (i)  jugent  donc  bien  quand  ils 
difent  de  lui;  „ Exbibet  Lojolita  nojler  T.  II.  p.  î88.  Ô*  *91.  imaginem  Innoccmii  X.  ; 

„ P.  R.  iS  abjurationem  Lutbercnifmi  à Qiriflina  Suceix  Regina  faBam , gloriofxm 
„ vocal  cnverfimtm  : neftie  (amen  audel  ({ffirmare , Chriflinam  eum  bac  Rtligianit  muM- 
„ liVme  Durer  fuojue  emêndc^t  vilamfue.  ’’  Ce  n’cù  pas  moins  contre  la  vérité  que  ce 
Téfiiite  avance  (a)  que  Cbrijline  avoit  impofé  ülenct  à fa  Mère  Si  iui  avoit  dit,  qu’un  de 
les  plus  grands  chagrins  étoit  d'étre  née  d'une  aulE  pauvre  créature,  il  s’en  rapporte 
aux  Mémoires  de  Ctoultmalsde  pareilles  cxprellions  ne  s'y  trouvent  abrolnment  point: 

& ce  D'eit  qu’une  calomnie  Jéfuiiique  , que  Je  vouloir  attribuer  k une  Princeffe  n bien 
née  des  fentimens  ü dénaturés. 

(*)  Fellerus  dit  (3)  au  fujét  de  cet  envoi  de  Bourdelot  en  France  „ Bourdelotius  fa-  comment 
,,  cultolrm  (iifeedendi  a Regina  obtinet  atquc  oèlinel  ter  centum  mille  tbalerei  praparandis  Bturdtlu 
„ animit  Minijirerum  Galiia,  noSu  ingrédient  navem  ateue  effugiens  defl inata  plebit  odia^'t'tfxmi  h 

„ 6P  «riem  «rcem. 

(t)  Mr.  jdb  Eggs  en  parle  ainfi  (4):  „ quia  vero  Jub  finetn  fui  Pmtificatus  (innocentii  comment 
„ X.)  A P.  Frarscijco  Piccolomineo  ^erietalir  Jefu  Preepofito  Geiicraii  literat  excepit  Régime  hnecm  X. 

„ Suceix  Cbriflinx,  quibus  ipji Jjmificatat,  fe  quim  primum  abdicatis  fuit  regnii  ad  fdem  Kfuthletue 
„ Catbolicam  publiée  profitendam  /comam  accejjuram,  diei  non  potefl  quant»  rum  gaudio  tan-  de  CPripint. 
„ tum  ipfe  negotium  fujetperit , qtianloque  eum  faoore  l’I/ud  tpfwm  memorato  foeietatit  Prie- 
„ pofito  ammendaverie.  Sam  eum  paulo  pift  merti  proximus  ipfe  effet,  duabus  tantum  de 
„ ralieniSur  immaturam  fibi  mortem  videri  dicebat  : nimirum , quod  nec  videri  Calbelicam 
„ Suceix  Reginam  vttenr  potuerit,  nee  redditam  orbi  Catbolico  pacem  quorum  utrumque 
„ ardentif/imis  ipfe  defideriU  non  optaoerat  tantum,  fed  indefejo  etiam  More  proeumerat. 


(i>  V.  AUa  Liplienr  ann.  17s).  Me.  ia|. 
(ô  !..  c.  T.  m.  p.  as. 

Ime  I. 


fl)  Dans  Ion  Ocium  Umn.  $.  la;. 

(4)  Dans  foa  rooiificiam  doftum  pag.  S7S. 
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que  la  Cour  de  Bruxelles  ne  tâchât  de  procurer  à une  Hoteflè  fi  agréable. 

, Le  bal , la  comédie , les  tournois  , les  parties  de  chaflê  , les  promenades , 
tous  ces  plaifirs  fe  fuccéderent  l’un  à l’autre , & môme  le  Cardinal  Mazeam 
(malgré  la  guerre  ouverte  qu’il  y avoit  alors  entre  la  l'rcmce  & \'Ej'pa^ne)  y . 
donna  une  efpéce  de  relief,  en  envoïant  de  Paris  à Bruxelles  une  bande  en- 
tière de  Comédiens , qui  repréfentérent  leurs  Pièces  alternativement  en  Ef- 
pagnol,  en  François  & en  Italien  (a).  Phnentel,  que  L'hrijline  avok  tant  ef- 
timé  en  Suède  & qui  venoit  d’etre  envoïé  pour  la  compiimenter  , en  qua- 
lité d’ Ambafiadeur  du  Roi  à’E/pagne , étoit  de  toutes  ce>  parties  de  plaifirs 
(A).  l.a  Reine  en  fait  part  à la  belle  Cointefle  Ebba  Sparre  par  une  lettre 
qu’elle  lui  écrivit  à Stockholm  (*).  Elle  fouhaite  de  pouvoir  partager  fa  feli- 
• cité  , comme  elle  l’appelle  , avec  la  Comteflê  , quelle  honnoroit  toû- 
jours  de  fon  efiime  & de  fon  amitié.  Voici  cette  lettre  , dont  la  fin  de 
' l’Apollille  ne  fcmble  pas  être  un  fort  bel  échantillon  des  fentimens  de  Cbri- 
Jline,  en  ce  tems-!à,  en  fuite  de  fa  conv’crûon , que  Mrs.  les  Jéfuites  cfifenc 
faire  tant  de  gloire  à leur  Religion. 

f~)Ue  mon  bonheur  feroit  fatn  fécond  t s' t!  m' étoit  permis  de  lepar- 
^ tager  avec  vous , ^ fi  vous  étiez  témoin  de  ma  félicité  ! Je 
vous  jure  que  je  ferais  digne  de  P envie  des  Dieux , fi  je  pouvais  jouir 
du  bien  de  vous  voir  ; mais  puifque  je  déjefpére  fi  jujlement  ce  bon- 
heur , il  faut  que  vous  me  donniez  au  moins  cette  jathfaflion  , de 
croire  qu'en  quelque  endroit  du  monde  que  je  me  trouve  , je  conjer- 
verai  éternellement  le  fouvenir  de  votre  mérite  , £«?  que  f emporte- 
rai , au  de-là  des  monts , la  paffitm  Ç«?  la  tendrejfe  que  je  vous  ai 
toujours  portée.  Confervez  - moi  du  moins  votre  cher  fouvenir 
ne  troublez  pas  la  douceur  de  la  félicité  , dont  je  jouis  , par  un  in- 
jufie  oubli  de  la  perfome  du  monde  qui  vous  homiorc  le  plus.  A- 
dieu  i Belle  y fouvenez-voiis  de  votre 

F.  S.  Je  fous  fupplie  de  faire  mes  amitiés  à tous  ceux  qui  font 
de  mes  amis  ^ amies  même  à ceux  qui  n'ont  pas  envie  de  P être, 
je  leur  pardonne  de  tout  mon  coeur , au[fi  bien  que  je  ne  m'eu  trou- 
ve pas  pire  pour  cela,  f oubliais  de  vous  dire,  que  je  me  porte  par- 
faitement bien,  que  je  reçois  ici  mille  honneurs , £«?  que  je  fuis  bien 
avec  tout  le  monde  , excepté  le  Prince  de  Condé , ^ je  ne  vois 

jamais 

(a)  V.  BlacXftadii  Bhgrêpb.  Giriilinz  p.  8.  fcfr.  Afém.  faur  t’Hi/l.  Univerf. 
tn  MJc.  Suédois.  T.  III.  p.  25».  O*  523. 

. (S)  P'.  d’Aunoy  d’Efpngne  T.  II. 

(*)  C'dl  h même  ComteiTe  Sptirre,  fille  d’honneur  de  ClriJlStie , i qui  elle  avoit  joué 
V.  ci-dclTiii  le  petit  tour  dont  it  a été  parlé  ct  dcL'us. 

PiJ-  4J4.  * 
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jamais  qu'à  la  Comédie  ^ au  Cours.  Mes  occupations  font  de  bien 
manger  £«?  de  bien  dormir  y étudier  un  peu , caujer.,  rire  ^ voir  k s ' 
Comédies  Françoifes,  Italiennes  6?  Ff’pagnoles  à paff'er  le  tems 
/sgt'éablemcnt.  Enfin  je  écoute  plus  des  Jermons , ]e  méprife  tous 
les  Orateurs.,  après  ce  que  dit  Salomon , tout  le  rejle  ricjî  que  fo-, 
sife  , car  chacun  doit  vivre  content , en  mangeant , buvant  ^ 
chantant.  • * 

Bruxelles  léyf. 

Les  Savans , les  plus  à portée  de  cette  ville , ne  manquèrent  pas  d’y  venir 
pour  rendre  à Chrijline  par  vieille  habitude  leurs  homages.  Elle  invita  elle  Trou "ca*ri. 
même  Mémge  à y venir  lui  foire  vifite.  Elle  lui  écrivit  , qu’elle  avoit  foit"j^j/ 

•la  plus  grande  partie  du  chemin  de  que  i'affcétion  quelle  avoir  pour  lui  va- “ 

Joit  bien  la  peine  qu’il  fit  le  relie.  Mais  Ménage  s'en  exeufo  (a). 

"Mr.  GaJJèndi  avoit  félicité  Chaîne  fur  fan  arrivée  en  Brabant  par  la  belle 
Lettre  que  nous  plaçons  ci-deflous  dans  l’Appendice  avec  celle  que  Ic  Sr.  v.rApp*o. 
de  Picques  lui  écrivit  à ce  fujèt  (*)  & voici  la  réponlè  qu’Elle  lui  fit.  sel-vu 


De  Picques  vous  dira  combien  fçfiime  les  témoignages  de  votre 
efprit , vous  m'avez  obligée  infiniment  en  me  témoignant  que 
nonobjlant  le  changement  que  j'ai  fait  de  ma  condition  vous  ejlimez 
encore  ma  pet'fonne.  Foire  ejlime  me  pujlifiera  contre  ceux  qui  blâ- 
ment mon  aüion  votre  approbation  me  jc^ra  pour  me  confirmer 
dans  r opinion  que  j'ai  d'avoir  bien  fait.  Confervez-moi  votre  ami- 
tié ^ Joïez  certain  , que  dans  Pindijjérence.,  qtte  fai pour  la  plu- 
part des  ebofes,  je  ne  puis  nC empêcher  de  m'intéreffer  fort  pour  les 
feniimens  que  vous  aurez  de  moi  ; je  vous  puis  dire  avec  vérité 
que  votre  amitié  ejlime  font  au  nombre  des  chojcs  dont  je  mepaj- 
Jerois  avec  peine. 

-'jarmis"  Christine.  • 


Il  ne  manqua  pas  d’y  répondre  bientôt  après,  en  Ipi  foifant  comprendre 
f^rticuliércmeiit  combien  il  lui  imporcoit  de  foutenir  la  grande  réputation 
qu’elle  s’étoit  acquife.  Cette  lettre  ne  mérite  pas  moins  d’avoir  place  dans 
ce  Recueil  dans  la  tangue  où  elle  a été  écrite  T l’Apiwn. 

Qiiant  aux  autres  Savans  qui  étoient  alors  à Bruxelles , yojfita  écrivit  à 
llein/ius  , que  les  Camarades  & lui  s’y  diverdiTaienc  fort  bien  , mais  que 

Cbri- 

(a)  Mfnayiana  T.  I.  p.  88.  . . , . 


iggSSSSiSaKSSSiSCSSîSlSDSlSSSÎSSSSSSSîOSSSSSSaîSa». 

(♦)  I.a  I.  lettre  de  CaJJendi  à Cbrqiine  eft  du  X.  Kal.  Sept.  KS54.  & la  i*.  eft  écrite  de 
l'aTÛ,  ptjiridie  Idib,  teb,  lûss. 
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L’»**  Chrijlme  avoit  renvoïé  Bourdeht  , lui  dilknt  qu'elle  n'avoic  plus  belbin  cte 
Médecin  (*3- 

La  Reine  étoic  logée  au  Pahis  Arcbiducal  (a)  , dont  elle  occopoic  les 
meilleurs  appartemens  , pendant  que  l’Archiduc  même  s’étcnt  retiré  dans 
les  chambres  des  filles  ^ la  Cour.  C’efi  fur  ce  fujèt  qu’on  fit  une  efpècc 
• de  Satire,  que  le  Sr.  f^itiur  communiqua  au  Sr.  Heinjius  (f). 

Cbrijlâu  te  tranfporta  au  mois  de  Février  1655.  dans  le  palais  du  Duc 
à'Egnmd  , où  elle  entretint  fa  Cour  ù iês  propres  dépens  , toùjours  en  le 
donnant  toutes  forces  de  divercilTemens  & de  libertés.  On  en  parle  plus 
au  long  dans  les  notes  félon  les  bruits  qui  en  ont  couru  alors  & qui  fe  font 
confervés  dans  les  écrits  des  Gens  de  lettres  & d’autres  Auteurs  (|). 

Il 

(a)  r.  Gai.  Guaido  l.  c.  p.  58. 


sîs!!ss8s:gîsssîgsssîs:sss:!s;s?s^ 


^*)  yojput  die  (I) 
ïam  bine  in  Suedii 


Bourdelocio  fignificavit 


Regin*  fi 

am  difiejjit...  Reginn  in  finiliun  Juum  adjcivit  Dominam  Doiinetu 
„ (jf  firerem  Jannetoniam  : Uarum  fratet  ptjl  Amoniurn  pnaciptia  nunc  ftsr»  gratta  a- 
„ ^ Reginam.  Wolffius,  Wrangelios  fy*  Lilliencronius  Sruci  ai  fiéai  quant  pnmwnre- 
„ vertentur.  Uaque  nas  Jupraiiüi  Hertis  (f  Hercina  nacua  iminabimur  aula , fi  Dut 
„ pUteet.  HaSenus  in  aula  Arebiiutis  lucimui,  qui  nas  Jplendide  extipit.  Paft  fipten 
„ aut  aâa  dits  ad  Damun  Egmmdianam  tranfibimus.  Pulcre  amnes  curamus  culictdam. 
,,  Mufici,  mjlritnes,  Cborauli  (f  Crataliftrie  ad  nat^eam  patte  nas  canpeUunt. 

(t)  nüius  lui  marque  (a)  ATe  pagella  bac  vacet,  addam  Epigrammasian  d dattJicanxs  »• 
tiqua  inter  navigandum  elapjtm: 

„ AuIcm  Guilclmus  quant  Arebidux  Lcopoldus 
„ Habitavit  oUm,  fertur  ipfi  Chriltins  iiuprr 
„ Ftcijle  vacuam , Jaque  jaut  in  Gynacaun 
ioa  Ifabells  dificur,  recepijj'e; 


non  égaré  Medica.  Wu  lien  tus 


faminatum  nunc  uirum  inagis  dicasf 

(4)  P.  e.  Heitfiut  écrivit  i Granavius  en  ce  teras  ■ U (3)  ,,  Mros  ut  aadia  ludos  in  i 

. . ,,  tiitere  IVafira  ilia  lierais  dédit,  Dalea  tan  incanfulte  rem  geri.  Sed  quid  agas?  l'ua 

Btuiti  oet-  ” ., i.'  _n  ! J.  _i.- J,  fj>  .1  I?  » J. 


nanttgeux 

louchant 


....  'f- 

linquertda  eft  ingetUe.  Sapiet  aliquanda  (f  ad  Je  redibit , ut  fpera , utinam  ne  Jera  fa- 
piat..,.  Nas  avbii  ex/peSamus  quid  errabundt  IGdi  fit  futurum.  Qui  canfiiià  ejui  Jpeb- 
cirïflmh  „ lent.  Eifi  arduum  non  fie  eanJeSurare.  Dioinas  banaret  vita  ijla  atj'ultpria  mirum  fican- 
„ fiquatur  " ? Jtmus  yiltiut  écrivit  à Heinfius  au  mois  de  Nov.  i6<4  (4),,  Karii  in 
„ vulgus  jparjij'wtt  runtres  de  ipfius  Regitue  lum  siumi  luin  morum  infiabUitate.  Hispa- 
„ nies  faSiani  aidiSiJJlmam  : muliebremjexum  prorfus  averfari , neque  apera  rteque  cartjartia 
„ muliebri  baSertus  in  Bcigio  u/âm.  Minoras  etiam  Evangeticas  a Je  dinifijfi  prtdem, 
„ tanquam  inutiles  (ÿ  Juptrfluas  comités.  Gefius  Jane  non  abjervari  nîmis  décoras  ont  bene 
„ cempafttas.  Arebidux  Lcopoldus  palatii  fui  partem  excipiend»  Regitta  paravit  , ubi 
„ bibernatura  dicitur,  a Legata  Pinientello  Regis  nomine  calenda,  Reditut  etiasa  a Suc- 
„ corum  Rege  negari  fama  ejl  : nefeia  qut  non.  Bohemis  Regina  ilianjam  rccenter 

„ invifit  Aiuvcrpis:  piSuris  Jpeüandis  interfiffintan , a faeris  omnibus alienij/imam,  infee- 
„ nicas  Itijut,  alia/que  nugas  nimis  prapenfam  & plura  ejusmadi  convitia  jam  duium  etian 
„ apiid  bottas  fidem  invenire  ".  Ce  même  nuius  écrivit  à Heinfius  au  mois  de  février 
1635.  en  ces  termes  (s)  „ Chrillina  Augufia  Bruxellas  nigravit  auUque  in  parte  reeepta 
„ eft  ab  Arcbiduce  Leopoldo.  Parum  ahfuit  quin  addiderim  Oda  mea  : Et  nunc  ille  Pa> 
„ ris  cum  femivtro  comitatu.  Canlarun' Puta,  quibus  imprimls  deleSatur  : fataa,  cui 

„ lia- 


it) barman  Syll.  Epilt.  T>  lit.  p.  S77>  Sc<7p.  (4)  idem  ibidem  p.  757. 
(aj  Urm  I.  c.  pag.  7if  (s)  Jdtm  ibidem  p.  711. 

(j)  barman  1.  c.  plg.  IJ4. 
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H fe  peut  bien  que  l’humeur  libre  & enjouée  de  la  Reine  Cèrj/?/n«,  placée  L'an 
alors  parmi  des  Gens  accoûtumés  à la  çj^té  Espagnole  , furtout  dans  des 
Perfonnes  de  fa  qualité  , dont  ils  croïoiflFque  tous  les  pas  dévoient  être  sujè»  d;> 
xnefurés  , ait  donné  quelque  fujèt  aux  bruits  peu  avantageux  , qui  cou- 
rurent  fur  fon  chapitre.  Cela  paroitra  d'autant  moins  étrange  à ceux  qui  qui  te  lepin- 
voudront  réfléchir  fur  les  conjonftures  du  tems  de  fon  féjour  en  5raZ»jnr , 


où  la  plus  grande  partie  de  ÏEttrope  étoit  partagée  en  deux  faftions , favoir 
YE/pagnok  a la  Françoifi  (*).  Celle-ci  piquâ  de  ne  trouver  plus  en  elle 


ce 


prévenue 


uliit  pour 

YE/fAgi 


sîS!;s;gsssg:;s:s!S$s$ssss!SgsgK!SSSss®ssss5s»saiOS9SS! 

„ Mifrrlum  nhnii  ilia  dtbtt  , nuper  Rtgi  Hifpaniarum , dtinde  ejut  fpurio  Johanni, 
„ nunc  ipfi  Arcbiduci  nupturam  tullt.  Qtitd  luculttu»  ijli  cbirogTapboJuo , <jue  te  do- 
„ tittvil  , dftraxit , id  nuru  in  bijlrienes  ÿ pmtomimot  larga  manu  effundit.  Non  au- 
„ de»  tibi  vel  in  aurem  ommittere  quit  bic  vulgo  de  ea  narrantur  , ne  injuriam  faciam 
„ ^ tuae  Ëf  met  tain  recenti  de  Augultae  laudibus  lÿ  virtutibus  opinioni.  Hoc  unum 
„ animo  ifd'edit  atque  iiibaret  ; S.  M.  étant  denian.lée  , fi  elle  n'az'oit  point  de  Minif- 
très  ou  Prêcheurs  dans  fon  traini  Elle  répondit  que  non:  d'autant  que  partant  de  Suède, 
„ elle  s'itoit  défaite  de  tous  ce  qui  lui  étoit  inutile....  A ce-ci  revient  ce  que  le  Sr.  Aitae- 
„ ma  rapporte  d'un  entretien  qu'il  avoit  eu  avec  le  Sr.  Cbanut,  qui  avoit  entendu  dire 
„ qu’elle  s’étoit  expliquée  très- librement  fur  toutes  les  Kcligions  en  difant:  S'il  y a un 
„ Dieu,  je fereis  bien  attrappte.  Que  de  même  elle  avoit  dit  aux  Jéfuites  de  Louvain, 
„ qui  par  natterie  lui  promettoient , que  quand  elle  feroit  catholique , on  la  placeroit  i 
„ cité  de  S.  Brigitte  de  Suèiie  : à quoi  Gariftine  avoir  répondu  : j’atme  bien  mieux  qu'on 
,,  me  mette  entre  les  liages  : voulant  faire  entendre,  que  les  dévotions  Uomaines  n'é- 
„ toient  que  des  fottifes.  Qu'à  tout  cela , dit  Aitzema , le  Sr.  Cbanut  lui  avoit  répondu  : 
,,  Comment  ii  faloit  qu'elle  lit  fon  carême-prenant  : faifant  allulîon  à la  coûtume  des 
„ Catholiques  chez  qui , quand  quelqu'un  doit  prendre  l'habit  de  Religion,  ii  lui  cil 
„ permis  la  veille  de  faire  toute  forte  d'extravagances,  comme  au  jour  du  Mardi  gras 
„ (i).  Nous  ajouterons  à tous  ces  traits  le  conte  que  Mr.  Bayle  dit  (i)  avoir  oui  faire 
„ du  féjour  de  Mr.  Bocbart  à Sieckboln , où  on  lui  fit  un  jour  fort  brufquenient  cette 
„ queflion  dans  la  Bibliothèque  de  la  Reine.  Que  penfez-vous  d'un  certain  livre  qu'on 
„ nomme  la  Bible?  On  prétend  , dit  Bayle,  qu'il  prit  la  chofe  d’un  ton  auflî  férieox 
„ qu’il  le  devoit , & qu'il  fit  un  ^and  difeours  fur  les  caraélères  de  divinité  qui  brillent 

„ dans  l'Ecriture:  mais  que  les  ainllans  ne  firent  que  s'en  mocquer Sur  quoi  Mr. 

„ Bayle  porte  ce  jugement:  j'ai  oui  dire  ces  chofes  & quelques  autres  de  même  nature 
„ à une  infinité  de  Oens:  mais  quand  j'ai  voulu  leséxaminer  de  près,  je  n’ai  rientrou- 
„ vé  qui  les  doive  rendre  croiables.  J'en  parle  néanmoins  ici,  afin  d'empêcher  au- 
„ tant  qu'il  me  fera  poifible,  que  ceux  qui  entendent  parler  de  ces  fornettes,  y ajou- 
„ tent  foi  "...  Voilà  l'éxemple  qu'aurolent  dû  fuivre  tant  d'autres  Savans  & petfuunes 
portées  à croire  fit  à dire  du  mal  de  Cbrifiine. 

(♦)  C’eft  auflî  par  cet  cfprit  de  parti  qu’on  trouve  dans  les  Mémoires  des  Mi- 
niftres  publiés  de  notre  tems  que  le  féjour  de  Cbrifline  en  Flandres  intrigua  les  Ca- 
binets des  Etats  de  l’Europe.  Voici  le  rapport  que  le  Mr.  Boreel  Minillre  des  Et.ats- 
Généraux  à Paris  en  fit  au  Grand  Penfionaire  de  IPitt  le  Avril  1655  (3)  ..  j'ai 
„ auflî  oui  dire,  que  les  levées  de  Kânigsmarck  étoient  à la  difpofliion  de  la  Reine 
„ Cbrijline  : que  Koaigsmarck  avoit  été  depuis  peu  à Bruxelles  auprès  de  cette  Reine  , 
„ où  il  n’étoit  refté  que  très-peu  de  tems.  je  ne  puis  croire  que  cette  PrincelTe  aitoli- 
„ tenu  de  la  Cour  d'£;pa-nt,  que  celle  de  Bruxelles  vo'ie  fit  fouffrdque  Ks  àgsmarek 
„ s'empare  de  la  ville  & des  autres  places  du  Uuebé  de  Julliers  fans  donner  le  moin- 

dre 


lue  puni  la 

’r4«r. 


(r)  In  Ssskea  tan  Staot  en  Oorlogh  T-  I.  p. 
lais,  item  04/igtrr  Ann.  ad  h.  an  p-  lOf . cfr.  -St- 
uiUs  Kirth  U.  Ken.  Hill.  T.  II.  I,ibt.  XVII.  J. 
sa  p.  »\S' Kthiert  MuU-Sel,  T.  V.  p.  iM, 


fz)  DiA.  hifl.  dit.  art.  Sam.  Beehart 

lit.  n. 

(j)  V.  fes  lettres  A Népt«.  T.  I.  pag  jij. 
cfr.  HtU.  iir-v.  Septembre  ISIJ.  p pi. 
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T.  :;ii  ce  grand  panchant,  qu’elle  lui  avoit  connu  autre  fois  pour  tout  ce  qui  étoit 
François , le  fera  mife  peu  en  pe^  d’empecljer  qu’un  l’épargnât.  Les 
jMgnoIs  ÔL  les  Autrkbkns  au  con^He,  naturellement  portés  pour  les  dévo- 
■ lions  Romaines  & pour  fe  faire  un  mérite  auprès  du  Pape  , auront  crû  a- 
‘ voir  fait  une  grande  acquifition  en  la  rendant  Catholique  , & en  l’entrete- 
nant toûjours  dans  (es  lentimens  contraires  à ceux  de  France. 

Pour  les  Proteftans,  ik  parmi  ceux-là  les  Savans  furtout,  comme  ils  la 
foupçonnérent  capable  de  franchir  le  pas  de  la  Religion  , après  avoir  fait 
celui  d'abdiquer  une  Couronne,  ils  la  regardèrent  alors  d’un  tout  autre  œil, 
que  dans  le  teins  qu’ils  l’adoroient , comme  leur  Ange  tuieiaire  envoïé  dix 
Ciel.  C’eft  fans  doute  par-là  que  Chrijïiru  eut  le  malheur  d’être  en  bute  à 
la  cenfure  de  l’un  & de  l’autre  parti.  Cétoit  aufli  ce  que  le  Chancelier  Oxen- 
Jliema  & tant  d’autres  perfonnes  Icnfées  lui  avaient  prédit;  & c’étoit  jufte- 
ment  en  de  fi  délicates  circonfiances , qu’elle  auroic  dû  fe  ménager  plusque 
jamais,  & prendre  garde  aux  moindres  pas  qu’elle  faifoit  , des  Gens  clair- 
voïans  obfetA’ant  jufques  à (es  plus  petits  mouvemens.  Mais , comme  nous 
l’avons  dit  l’humeur  vive  & enjouée  de  Cbrijline  ne  pouvoir  fouflrir  aucu- 
ne gêne. 

cèri,7w»  Cependant  comme  les  échos  des  bruits  de  tout  ce  qui  fe  palToit  dans  le 
t'îuiî^  «s  Brabant  retentirent  jufques  en  Suède , d’où  fans  doute  ils  revinrent  à fes 
bruit»  en  i-  oreilles  : & qu’il  iraportoit  à fa  répuution  qu’ils  fulfent  détruits  , voici 
Ro'i’aÛr/ti.deux  lettres  quelle  écrivit  de  Bruxelles  après  l’autre  au  Roi  Charles- 
Cujlave.  Elle  y donne  alTez  à entendre  quelle  n’ignoroit  pas  ce  qu’on  di- 
foit  d'elle: 

T^OnJteur  Mon  Frère.  Le  Comte  Steinberg  , qui  s'en  retourne 
auprès  âe  Votre  Majejlé,  vous  fera  récit  de  la  grande  paffton 
que  fai  pour  les  intérêts  de  votre  Ferfonne  votre  Couronne.  Je 
conjerverai  toujours  ces  fentimens,  ^ me  a'oirois  indigne  de  la  vie  ^ 
fl  fétois  capable  de  changer  F amour , que  j'ai  pour  ma  patrie  , 

V amitié  que  pai  pour  Votre  Majejlé.  Ce  font  des  fentimens  qui  me 
dureront  autant  que  ma  vie.  Et  je  vous  prie  de  croire  que  je  m'ef 
timerois  beureuje  d'être  capable  de  rendre  quelque  Jervice  à mon 
- pats,  qui  me’ put  acquitter  de  P obligation  de  ma  naijfance.  Cepen- 

- dont 


,,  dre  recours  au  Duc  de  Ntubourg.  Cette  politique  me  paroit  trop  rafinée  & panVmi 
„ portée.  J'ai  apris  par  un  canal  très  certain,  que  cette  Reine  fait  faire  pour  clic  mè- 
,,  iiic  en  Brahant  un  train  Rolat,  auquel  on  travaille  en  dilipcnce,  & l'on  prelFe  fore 
„ les  Ouvriers  qu'il  foit  .achevé  au  plùidt.  Je  vous  avoûê,  que  ces  agitations  extra- 
„ valantes  ne  nie  plaifent  pas.  Elles  me  paroiiTcnt  trop  éloignées  de  la  manière  d'agit 
„ ordinaire:  je  dis  qu’elles  paroKTcnt  ain».  Il  u'y  a pa'  défi  bons  maîtres  en  fait  d ar- 
„ Des  à qui  uu  loutu  palfan  ne  foie  en  d;oit  de  dire  : préiira  gardt  à l'eus. 
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êant  je  vous  fuppîie  de  me  continuer  Votre  amitié , £«r  de  ci'oire  que 
je  vivrai  mourrai 

Monfîcur  Mon  frère 


de  Bruxelles  le 
30  Mars  1655. 

tormacktigjle  Konung , Hog- 
tàrade  Küre  IJerr  Bro- 
der. Jag  hajvcer  fur  detîa  i 
nvanligbet  Eders  Kong/  Mayt.  in- 
fimerat  detupfàt  jagfattat  baf 
vcer^  min  lijjlid  utom  f.ands  at 
tUb'ringa  : Ocb  Jafom  de  skàl  J ag 
dertîL  bafwer^  Uke  kunna  vara 
vùndrc  forfvarUge , an  min  ab- 
J'ence  E.  K.  Mt.  ocb  Sweriges 
Crmio  nyttig , nàr  man  allafa- 
kcr  wil  heîdnc/da  ; A/tja  tvciflar 
idgfuller  intety  at  Edei'sKongl. 
Mt.  ficlfjadant  ickcib  'djla  matto 
uttydandcs  ivarder , men  JaJom 
yâg  derbos  wdhkan  tmckia-)  at 
Sweriges  RïkesStdnder^  ocbfdr- 
deJes  de , fom  intet  kunna  be^un- 
da , at  iag  mei  a fur  Rikfens  bàf- 
ta  an  mit  egit  contentement  baf- 
vcer  mïg  ur  landet  /ycgifwit , fko- 
1a  utôfwer  jadant Jdllfammatanc- 
kar  bafwûy  ocb  derô/wer  utskil- 
liga  àifcourjer  fora  , yiltjà  àr 
min  kdi'-wdnlîge  begdran , at  E- 
ders  Kong/:  Mayt.  fom  fakens  be- 
skaffenbet  battre  bckant  àr  ^tac- 
hes i f iidant  fa//  taga  mit  partie 
, ocb  fig  J à wà/Jom  aUa  RJk- 
JensStdndei\  derom  fuUkom/igen 
ocb  wifl  forfdka'a  , at  eburuwdl 
Jag  utom  RUcet  fladder  àr , dock 
ic/ce  mindrc  sicaî  hti/ia  lÀvad  Jag 
vnmte/igenocb  skrifte/igen  ti/fagt 


Christine.’ 

Trés-puiŒmt  Roi,  mon  très  ho- 
noré ik  cher  Frère.  J’ai  ci-devanc 
infinué  amiablement  à Votre  M^e- 
fté  le  ddlein  que  j’ai  formé  de  palier 
ma  vie  dans  les  pa’is  étrangers.  Ec 
comme  les  raifons  qui  m’ont  porté  à 
prendre  cette  réfolution , ne  peuvent 
être  moins  valables , que  mon  ablen- 
ce  fera  utile  à Votre  Majtfté  & à la 
Couronne  de  Suède-,  je  ne  douce  nul- 
lement que  V.  M.  n’y  donne  une  in- 
terprétation favorable.  Mais  comme 
je  m’imagine  en  même  tems , que  les 
Etats  du  Roi’aume  de  Suède,  àc  fur- 
tout  ceux , qui  ne  favent  pas  appro- 
fondir , que  je  me  fuis  retirée  du  pai’s 
plûtôt  pour  le  bien  du  Roïaume  (jue 
pour  mon  propre  contentement,  s en 
formeront  des  idées  étranges  & en 
tiendront  des  difeours  différens.  Ain- 
fi  je  prie  amiablomcnt  V.  M.  qui  con- 
noit  mieux  cette  affaire , de  vouloir 
en  ce  cas -là  plaider  en  ma  faveur, 
èk  de  fe  tenir  Elle -même  , aufli 
bien  que  tous  les  Etats  du  Ro’iau- 
ine , pleinement  alTurez  : que  bienque 
je  me  trouve  hors  du  Ro’iaume,  je 
ne  m’en  tiendrai  pas  moins  obligée  à 
ce  que  j’ai  promis  de  bouche  & par 
écrit , (^ue  fi  je  me  trouvois  dans  le 
pa’is;  Oi.  que  l’on  n’entendra  jamais, 
que  j’aie  entrepris  ouoique  ce  foit , 
qui  puilfe  porter  à V.  M.,  à la  Cou- 
ronne de  Suède,  ou  à les  habitans, 
du  préjudice , du  dommage  ou  du 
déshonneur  ; mais  que  je  tâcherai  en 
toute  rencontre  & de  tout  mon  pof- 
fible  de  me  conduire  envers  V.  M. 
& eux , de  façon , a pouvoir  toùjours 
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bûfiver^  an  om  Jag  uti  Lande t 
•wore  J ocb  aldrig  s^l  Jdrlpürias 
ai  Jag  nagot  foretaga  skaï  font 
kan liinda  Eders  Kotigl.  M.Stve- 
riges  Crona  eller  dejf  Inbyggare 
til  pv<£}itditz  ) skada  eller  viand- 
ra-i  utan  mig  ialla  matto  ocbef- 
ter  tnoyeligbeten  beflita  fa  emot 
Eders  Kongl.  Mt.  ocb  Tyat  corn- 
portera  ocb  forbâlla , at  Jag  al- 
îid  tned  àran  skal  kwina  bar  a det 
namnet  5 at  bafiva  n'arit  Su’eri- 
ges  ürotning.  Ocb  àr  dettajom 
"Jag,  bcdcr  Eders  Kongl.  Mayt. 
tdcktes  dem  remontrera  font  an- 
nat  tdnckia  ocb  dômaommitndr- 
•ivarande  lefiveme , an  font  Jag 
fort  lent  hafkver  , eller  de  gidra 
borde.  Sedan  at  Eders  Kongl. 
Mayt.  Su/edes  om  min  Perfcm  u'àl 
fOrfàkrad  y iville  mig  fràmva- 
rande  wdl  maintinera  ocb  bond 
hafvia  tvid  de  underbolds  medel , 
font  mig  efter  Receffen  deputera- 
de  ocb  inrymde  are  y ocb  skal  fag 
jbr  Jadan  ocb  annor  E K.  M.  fw- 
ga  om’wordnadyfinnasialia  mat- 
to tackfam , fürblifaandesjlàdfe 

Eders  Kongl  Mayts. 


porter  avec  honneur  le  nom  d’avoir 
ticé  Reine  de  Suède.  C’eft  ce  que  je 
prie  V.  M.  qu’il  lui  plaife  de  vouluir 
remontrer  à ceux  qujpourroientpen- 
fer  ou  juger  de  la  vie  que  je  mène  à 
préfent , autrement , que  je  ne  l’ai 
mérité  , ou  qu’ils  ne  devroient  faire. 
Je  prie  au  furplus  , V.  M.  qu’alTu- 
rée  de  ma  perfonne , comme  Je  viens 
de  le  lui  marquer , il  lui  plaife  de  me 
maintenir,  en  mon  abfence,  les  Do- 
maines & les  revenus  pour  mon  en- 
tretien , qui  me  font  alfignez  & dé- 
partis , en  vertu  du  Recés  & de  la 
Convention  arrêtée.  Je  témoignerai  à 
V.  M.  de  toute  manière  ma  gratitu- 
de de  fês  hauts  foins  & je  ferai  pour 
jamais 


de  Votre  Majefté  . 


BfuxeiUs  U l’affecüonnée  Saur 

s4vf«i«54.  & ramie  adelle 


Bruxelles  den 
5 AprilisiâSS- 


(^edionerade  Syfler 
ocg  trogne  fFànn 


Christina. 


Christine. 


t 

t 


.1 


On  voit  là,  qu’outre  les  nouvelles  afliirances  qu’elle  donne  au  Roi,  que 
fou  féjour  hors  de  Suède  n’apportera  aucun  préjudice , ni  deshonneur  au 
Roïaurae,  ni  aux  Suédois,  elle  protefte  qu’elle  fe  conduira  de  mamére  a ne  • 
point  deshonorer  fa  qualité  de  Reine.  Elle  fait  encore  les  mêmes  protef- 
^ tauons 


i 
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tâtions  danstia  bcile  lettre  qu'‘die  écrivit  au  Covaxt  Pierre  Brabé  y premier 
-Sénateur  de  voici:  (*). 

Ji^Qn  Coufin,  K JS.  eji  Tunique perfonne  âe  tous  ceux,  que  fbono- 
re  infiniment  en  Suède , qui  fe  foit  fouvenue  de  moi  depuis  que 
je  fuis  p^rtie^.  Vous  avez  voulu  me  le  témoigner  par  une  lettre  mi- 
geante  que  Mr.  le  Comte  Tott  me  donna  de  votre  part.  11  fera 
témoin  de  la  joie  que  feus  en  venant  les  fentimens  avantageux  que 
.vous  avez  pour  moi  ^ je  tiài  pas  voulu  attendre  fin  retour  pour 
vous' en  remercier.  • L impatience  de  vous  conjut'er  .de  me  continuer 
'votre  bienveillance  ynToblige  de  me  procurer  plutôt  la  fatisfaHionde 
vous  entretenir.  Je  vous  conjure  donc  d'être  perjuadé  qdil  dy  a- 
perfonne  qui  vous  ejlime  à T égal  de  moi , £5?  Jî  mon  amitié  peut  ob- 
tenir de  V.  E.  quelque  confidération  £«?  mérite  y je  ferai  trop  ré- 
compenjée  y fl  vous  me  permettez  de  vous  donner  la  commffion  dafi 
furer  le  Roi  de  SwhâQy  MeJJîeur s les  Collègues  de  V.  Ê.'y  enfin 
toute  la  Suède  de  la  pajfion  que  fai  que  faw'ai  pour  leur  com- 
mun bien.  Je  confp'verai  autant  qm  ma  vie  lès.  fentimens  d amour 
de  refpeil  que  je  leur  porte , quoiqu'il  me  puîjje  arriver  , je 
perdrai  plutôt  la  vie , qué  de  permettre  qu'aucune  penfée  contraire 
me  rende  coupable  envers  eux  , quoique  puiffent  dire  è?  faire  ceux 
qui  me  veulent  du  mal , £«?  que  je  plains  fans  les  haïr , ni  leur  en- 
vier aucune  forte  de  fortune.  Je  perfiflei'ai  jujqu'à  la  mort  dani 
la  fidélité  que  je  dois  à la  patrie  y ^ V.E.  veiTUy  qu'en  quel  lieu 
du  monde  que  je  me  trouverai  y je  dy  fer  ois  jamais  aucune  afîionqtU 
puijfe  démentir  Cette  protejlation.  je  vous  Jupplie  de  me  maintenir 
en  cette  opinion  en  Suède  de  ne  pas  permettre  y que  ceux  qui  pren- 
nent la  peine  de  f ériger  en  ennemi  contre  moi , puiffent  me  rendre 
mauvais  office  en  interprétant  mal  mon  abjence.  Quelque  longue 
qu'elle  puîjje  être  y elle  ne  me  fera  jamais  oublier  les  devoirs  de  T hon- 
neur de  la  naijfance , ^ je  la  finnois  aujfitôt  y que  je  pourrois 
juger  que  ma  préfence  pourroit  être  utile  à ma  patrie.  Dans  Tétât 
où  font  les  chofes , je  crois  qu'il  ejl  de  k bicnjéance  £«?  du  bied  de 
mon  pats i que  je  fois  abfentey  ^ je  m'imagine  , qu'il  eJi  nécejjairi 
pour  le  commun  repos  de  tous  y que  je  ne  me  fajje  pas  voir  'en  un  lieu  y 
où  fai  gouverné  autrefois.  Que  V.  E.  ne  s'imagine  points  que  j'ai 


(*)  Je  l’ai  tirée  de  l’original,  qai  fe  trouve  cheat  Madanle  la.Coihteflc  de  CSyUetiftUr- 
na  née  Comtefle  de  Bralié,  f . > ' ■> 

Tome  I.  , Ppp  ■ ' ’ ■ ' 


L'aa 
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âu  rep'èt  d'y  voir  commander  un  autre.  Je  vous  protefie  que  chtr 
rarfon  ne  m'en  éloigne  pas.  Au  contraire  fai  cet  unique ^déplai/tr 
dans  Vétat  heureux  où  je  fuis  ^ de  me  voir  privée  de  contiptplex  de- 
près  la  feule  aâion  qui  tda  donné  un  plaifir  inconcevable  ^ ^ de  pou- 
voir en  vmant  Jous  mes' yeux  mon  ouvrage  , rehouveller  ce  pMtfir 
Jans  égal.  Mais  je  mien  prive  puf  que  la  raifon  le  veut  qmfi^  ^ 
la  mêmerafon<i  qui  impofecet  éxil  volontaire  , nè ordonné  aujjfen 
meme  temf'^  que  jft  quelque  changement  dés  aÿaires  du  monde , qui- 
font  fi  fluettes  à des  révolutions -i  faifoit  prendre  aux  affaires  de  Ij» 
Suède  une  autre  façe  , ^ qd alors  la  Suède  jugeât' t que  mapré^ 
fence  Ivijeroit  utile  , je  vole  auffitôt , quand  même  ce  ferait  pom*^ 
leur  facrifier  ma  vie.  Je  mourrais  trop  glorieufe^  ^frop  fatifai- 
te  de  pouvoir  perdre  le  jour  dans  le  meme  lieu  , où  je  Pai  trouvé  y 
pourvu  que  ma  mort  fut  utile  à ma  patrie.  Jé  fouhaite  n^nmoms  'y 
qm  je  vous  demew'e  inutile  , comme  je  fuis  , qu'aucune  néçeffîté 

ne  vous  faffe  fouvenir  de  moi  ^ que  par  de  continuels  fuccès  ^ iriom^ 
pbes  : Que  rotre  Etat  fleur ijfe  ; Que  vous  aïez  partout  la  viHoirè; 
Que  la  Suède  dans  fes  confins  ne  reçoive  que  la  joCe  ^ le  repos  £sP* 
qdelle  donne  au  rejle  de  la  tetre  ^ de  la  jaloufie  ^ de  la  crainte  y 
^ qiC aucun  malheur  ne  vous  arrive  qui  puiffe  troubler  Pobjcurité 
^ te  repos  dont  je  jouis  l Dans  Pétât  où  je  fuis  il  rPy.a  que  vos  fuc- 
cès qui  puifent  augmenter  ma  félicité  ) ^ vos  malheurs  font 
capables  de  troubler  mon  repos.  Je  n''ai  de  dejtr  ni  de  crainte  que- 
pour  la  Suède,  ^ je  puis  fans  honte  reffentir pour  elledesjoiblefjesy 
puifque  tout  le  rejlc  de  la  Terre  nPefl  prefque  indifférent.  Après 
cela  jt%ez  y fi  je  ne  Juis  pas  la  plus  heureuje  perfonne  du  mondé  y ^ 
fi  je  ne  dois  pas  conferver  avec  foin  ces  fentimens  qui  font  une  partie- 
de  ma  félicité.  Oui Mon  Coufin  , je  les  conferverai  chèrement , 
^ f en  fei^ai  gloire  partout , comme  auffi  de  la  reconnoiffance  que' 
fai  pour  Fous.  Confervez-moi  Votre  amitié  £«?  obligez-moi  de  me 
faire" Tonnoitre  telle  que  je  Juis , foiez  cei'tain , que  f aurai  pour- 

Vf.  E,  toute  la  gratitude  y que  vous  pourriez  foubaiter.,^  ^ 


de  Bnixeile»  le 
30  Mars  1655. 


Christine. 


Parmi  grand  nombre  d’ennemis  & de  cenfèurs,  Cbrîfiîne  s’étoit  pourtanr 
tonlèrvé  par  tout  quantité  d’amis  & de  partifans , même  entre  les  Savans. 
Nous  avons  produit  ci*def}us  une  lettre  du  Sr.  Forjlner  au  Sr.  Partner.  Ce- 
lui-ci en  homme  de  bien  , ne  vouloit  pas  précipiter  Ton  jugement  au  défa»- 
vantage  de  Chrijlmc  , ' fans  connoiflance  de  caufe.  U écrivit  donc  au  Sr.. 
ÂtscJer  y qui  avôit  pÿé  quelques  aoaées  auprès  d’elle , pour  lui  demander 
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ce  qu’il  penfoit  de  tous  ces  bruits  vagues , qui  s’étoîent  répandus  fur  fon 
compte  en  ce  tems*là.  Et  comme  la  lettre  de  Portner  aufli-bien  que  la  ré-  ^^5?- 
ponle  de  Boeder  juftifie  Cbrijline  en  quelque  manière,  & donne  fujétde  rou- 
gir  à plufieurs  autres  Savans,  alors  auffi  prêts  à la  blâmer , que  peu  aupa- 
ravant ils  avoient  été  emprefles  à la  louer  j on  ne  peut  fe  difpenfer  de  don- 
ner ci-deflbus  ces  deux  lettres  (•)  , comme  des  modèles  que  tant  d’autres 
perfonnes  auroient  dû  fuivre,  en  penfant  comme  Guy  Patin  qui  dit  â Ibn  a- 
mi  (a):  (^ue  quoique  la  Reine  de  Suède  par  fon  changement  de  Religion 
ait  bien  aiguife  les  langues  contre  fon  honneur,  il  vaut  mieux  ne  pointée 
du  mal  d’elle , & n’en  croire  que  du  bien. 

Pour  revenir  aux  divertilTemens  de  la  Ck)ur  de  Bruxelles  , ils  furent  fuf  i»  iteine 
pendus  pour  quelque  teras  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine  Douairié- 
re,  Mère  de  Chrijline  , qui  lui  fut  apportée  par  le  Baron  Spane  , Réfident  ««“de 
de  Suède  à la  Cour  de  France^  {b\  Chrijline  fe  retira  aulîitôt  à la  campagne , 
où  elle  iè  priva  pendant  trois  iemaines  de  toute  compagnie  publique  (f).  ’ 

Ce  fut  le  même  jour  du  mois  de  Mars  , que  l’illuftre  Grand-Chancelier  lî  mon  du 
de  Suède,  Axel  Oxenjliema , fut  enterré  à Stockholm  & transfporté  de-là  à fa 
terre  de  Tybohu  II  mourut  fur  la  fin  du  mois  d’Août  de  l’année  précéden-^*«^*«**'“' 
te  1654  (0*  Sa  fin  fut  douce  & paifible,  & pareille  à fa  vie.  II  fût  regret- 
té de  tout  le  Roïaume , & particulièrement  du  Roi , qui  favoit  mieux  que 
perfonne  la  perte  qu’il  faifoit  en  la  mort  de  ce  grand  homme.  Il  le  témoi- 
gna aulîi  dans  fa  lettre  de  condoléance  au  fils , qui  devint  après  lui  Grand- 
Chancelier  de  Suède  (j).  Les  dernières  paroles  que  le  Père  prononça 
«n  mourant  furent  fur  la  Reine  Chrijline  c car  aïant  demandé  à ceux  , qui 
étoient  autour  de  lui,  quelles  nouvelles  on  en  avoit,  il  répondit  fur  ce  qu’on 
lui  en  dit;  je  lui  ai  prédit  qu’elle  ferepentiroit  de  ce  qu’elle  faifoit  (g); 

mais.... 


(a)  Dans  fà  lettre  à Charles  Spon  T.  IL 
p.  227. 

(b)  Gai.  Guaido  1.  c.  p.  59.  Holl.  Mer- 


cur.  l.  t.  p.  25  éf  57, 

(c)  Mm.  de  Chanut  T.  ilL  p.  472. 


W La  lettre  de  Portner  i Boeder  eft  datée  V.  Jd.  Mail  1655  & la  réponfe  de  celui-ci  V.  TAppend. 
à Portner  d.  7.  Juin  E.  A.  M.LViaac 

(t)  D’un  côté  de  fa  médaille  funèbre  fe  lifent  ces  mots:  Maria  Eleonora 
ciNA  SuECiÆ  obiit  18  Afort«  MDCLV.  & autour;  Terra  Coeloque  Beata 
& de  1 autre  côté.  G.  A.  R.  S,  C.  R,  c.  àd.  Gujlmi  Adolpbi  Regis  Suecia  Conjunx  Regiet 
Vautour;  Conjuoe  et  kata  sine  Pari(i).  ° . 

fp  Cette  lettre  en  Suédois  du  Roi  Cbarles-Gujiave  cil  du  2.  Sept.  1654. 

(s)  A ceci  revient  ce  que  le  Sr.  Ditbmar  (2)  dit  à ce  fujèt  fur  le  rapport  d’une  per*  CoBjeâtaet 
fonne  qui  lui  avoit  aflüré  de  le  tenir  de  la  propre  bouche 'de  la  Reine  a Rome.  C’etoit^“^**"P“* 
le  Baron  d’OberJ'emki,  Grand-Maître  de  feu  la  Reine  de  Pru^e.  „ La  Reine 
ne,  m’a-t-il  dit,  me  demandant  un  jour,  fi  je  n’avoîs  pas  oui  dire,  quVlIe  fe  repen- 
„ toit  d’avoir  abdiqué  la  Couronne,  je  lui  répondis  : Que  tout  le  monde  avoit  une  fi  dolu 
„ haute  opinion  de  fa  fermeté,  qu’on  ne  pouvoit  pas  croire,  qu’une  afUon  faite  avec 

„ tant 

TmtxtiUm  Vfltetxed,  Aug.  is;4.  ■ ' 

Ppp  2 


(1)  V.  nr^neri,  Thcf.  Wum.  pag.  14s  St  itfj.  pag.  1»,  cfr. 
fl)  De  Abdicat.  Rcgn.  pag.  it.item  la  p.  «sj. 

tbi^ue  Qeman,  tn  171;.  pag.  141  «c  14X.  item 
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L’an  mais. ...  & pouffant  un  grand  foupir  , il  ajouta  : c’eft  pourtant  la  fille  du 
_ Grand-Gujlave.  Axel  Oxenjlierna  étoit  inconteftablement  un  des  plus  grands 
^ conforamés  Politiques  de  fon  fiècle  : d’un  vafte  génie 

" & d’une  très-grande  expérience  : connu  & admiré  de  tous  les  plus  excel- 

lens  hommes  de  r£«r<^  (a).  On  ne  finiroit  pas  fi  l’on  vouloir  feulement 
rapporter  les  grandes  louanges  que  même  les  Etrangers  ont  données  à ce 
Grand  «Chancelier  (•). 

Cbrif- 


(a)  K HolL  Merc.  Mars  1655.  pag.  24. 

„ tant  de  délibération  pût  être  fujctte  au  repentir , quelque  rare  qu’elle  fût  d'ailleurs. 
„ C’cll  un  compliment  me  repliqua-t-elle,  on  fe  trompe.  Je  me  fuis  quelquefois  rc- 
* ,,  pcntie,  miis  ce  n’a  été,  que  quand  j’al  vû  avec  quelle  cruauté  mon  SucceflTeur  atrai- 

„ té  mes  pauvres  Sujets,  que  je  ne  lui  ai  laidez  qu’à  condition  qu’il  les  traiteroit  en  Père 
,,  fc  leur  conferveroit  leurs  privilèges.”  Mais  quel  fond  faire  fur  ce  récit  f Perfonne 
ne  dira , que  le  Succelfeur  de  Cùrijiine  ait  traité  Tes  Sujèts  avec  cruauté.  Tout  le 
monde  fait  que  c’étuit  un  Prince  des  plus  généreux  & des  plus  magnanimes. 

(*)  Voici  une  lettre  que  le  Roi  jean  de  Pffrtu^al  lui  écrivit,  quoiqu’affez  mal  con- 
‘ Rruite  quant  au  Aile  : 

„ Jtbannes  Dei  gratia  Rex  Portugallit  ^ Ægarbiorum  dira  éf  fsUra  mare  in  j^rica, 
„ D.inCuinea  acqtâjitis  vavigationir , ^ conmercii  Ætbiopia,  ~/1rabîa , rerjîa, 
„ India  lUuJlrit  Magnificat  Geiierofoy  nabis  dileSt  ytmico , Axelio  Oxeniticr- 
„ na  Regni  Suecite  Cancellario.  L.  B,  in  Kimitba  falutem  t felicitatem. 

„ Ex  relatione  Francifei  de  Soufa  G>ntincho  Confiliarii  t Legaii  ruftri , feu  potius  ex 
ipfa  apere  intelleximus , in  anrni  conclufione  negotiigejii,  qttantum  lauiis  deheaxur  direc- 
„ reilitni  t t in  awbus  navimus  ajJeSum  erganos,  (f  infignem  lauda- 

,,  mur /cirmiam  expenrnttam  vryi ram  maxime,  qua  deleSamur , qtud  nabis  bac  occafie- 
„ ne  pateat  tam  Illufiris , praJlantilTmus , daSiJfimus  ff  fincerus  amicus  : fÿ  fi  in  tantq 
' „ fraternitate  invidia  rejarhi  pateft,  nibil  inxHderemut  Ser»*  Regina  Suecie,  Cor^angui- 

„ net  arnica  ebarijjima  naflra,  nifi  tant  laudabilem  fubditum,  fidumque  t experiiffi- 
„ mut»  reruw  DireSarem  fartiri,  Placuit  igiiur  bac  naflra  gratkudirns  iiidicium,  ber  bas 
,,  literas  ajfeverare,  t quemadmodum  naflra  fraternitatis , fidei , pacis , fæderis  t nmi- 
„ chia  fwidamenta  jeciflis,  Jpera  quad  progrediamini , certi,  quod  nunquam  ex  naflra  parie 
„ décrit  amoris  indicium  t gratitudinis  fignum.  De  ilia  benevolentia , qua  Serenijfima 
. < „ Regina t Sorar,  confanguinea  t o^^dca  naflra  cbarij/ina , ajfiflit  infantiïi.VAmtAo  Fra- 

\ / ‘ .,  tri  naflra  amantijflmo,  t ejus  libertatem  pramavere  depderat,  ei  reddite  gratiar,  Jed  bis 

‘ M fpecialiter  ejuscaufam  Veflraaffediui  ,fludio  ftngulari  t fingulariUiti commenda,  exiflimans 

„ quod  tam  infigné  JubjeSun  non  latent  juflijfitna  cauja  onnis  intercejflonis , diligentia  £f/o- 
„ varis  contra  ejus  violentam  deientionem , nec  latebit  quod  ille  antiqnitus , Suecos  etiam  ba- 
„ fles  amavit.  Speramus  vèflram  manum , diligeiaiam  fS  operationem  profuturam , fÿ  non 
,f  dubitamus  quin  creiUtis  in  Nabis  aqualem  operi  non  dsfuturam  Jummam  gratificationem. 
f . • „ S»  ttf ro  refcuj  ttf^ïrir  W t/eyîr«  c/arij^me /amii/e  pojfumu!  aliquid  praflare,  eanfidenter 

„ advertite;  t non  deficiemus.  V.  Ili».  Magnifuam  t generojam  Q*  itj/îgnrm  perfonam 
'■  „ cufladiàt  t dirigat  Deus,  eum  bona  valetudine  t P’’ofPfritate,  Dabam  in  naflra  Regia 

' » Ul^ponenfi,  die  21.  Febr.  1642. 

Êlo/resque  Le  Savant  Huet  dit  eu  parlant  de  lui  du  tems  qu’il  étoit  .à  S:otkbolmtn  1652:  (l) 
Mn.  Hutte  •»  iflh  ejernus  CanceUarii  munus fuflinebat  AxelUis  Oxennieroa  quem  bontris  caufa 
Maintkauf  „ nomna , Vir  de  patria  optime  merittts,  primarius  olitn  Jub  Guiiavo  Suecici  Regni  admi- 

font  nifler , Jplendidis  funSut  legationibus , bonarum  literarum  amans  iisque  probe  excultus  t 

Oxcqflitram,  ^ 

(t)  Cammsnt  de  Seb.  fuit  pjg.  tel-  it.  Grabtri  Comaiuc.  Epift.  ItibnitU  T.  i«  p-  isp* 
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CbriJHne  pafla  encore  queJqaea  mois  en  Flmàcs,  en  attendant  que  l’affai- 
re 


L'an 

i«SS- 

diCpnIc  d'&l^ 
Ict  a Rtme  ^ 

„ tgrtgitt  pTudtntia,  if^enii  dexuritate  £ÿ  magnanmitate  eekhrilattm  nminir  adeptut,  i’*H* 
„ du«  ctim  revocarem  ad  animum,  refyut  aS  ipjo  praclare  gtjlat  renrdar,  mirabar  in  bae- 
„ gxceUetUia  lantam  inejje  modejUam  (ÿ  facitiuittm  mtrum  , fua  par  tjje  vidtbatur  infi  .^*'*"“1®' 
„ mis,  comitatem^,  qva  nos  exteros  excipere  Jolebat".....  Mr.  de  Boinebourg  écrivit  en 
i«oà  Mr.  Cmring:  „ Alibi  ^atuhr  in  omni  visa  mea,  fuad  anubac  (f  Aaelium  O- 
„ xenfticrnam , yémorsm , Suedix  Canceltarium , Magnum  utiqut  in  re  civiii  Htroa,  rum 
„ modo  viderjm,  Jtd  in  Suedia  cun  iilo  ultra  ipfum  ormun  egerim  ” fi). 

Mr.  AJWer  rapporte  deux  Médailles  de  ce  Grand- Chancelier  (a).  L'une  eft  un  Ecu 
fort  rare,  où  l'on  voit  un  Lion  rampant  & couronné,  tenant  i la  patte  droite  une  ihonàeui  du 
épée  nu£  & à la  gauche  une  Couronne  Rolale.  Au  deflous  eft  le  nom  de  Dieu  entouré  Grand  Wx.t 
de  râlons  fit  pour  legende.  Roborx  divino  cokonatus  vtMctT  leo:  autour®*'^"”*, 
de  l'autre  Médaille  on  lit  ces  paroles,  Axelius  Oxenstierna  ReruisSubco 
Geraiamicarum  a TL  a Sf  fit  au  revers  on  voit  la  Liiwnr  fous  la  figure  d'une  fem- 
me, couverte  d’un  chapeau,  aïant  pour  foutten  à fes  côtés  la  Prudence  fit  la  Valeur. 

On  y voit  encore  Guftaue-Âdolpbt  forçant  des  nuis,  avec  cette  infeription:  Src  de- 
cuit  mea  EATASEQur.  c. àd.  C’eft  ainfi  qu'il  convenoit  de  fuivre  mes  deillnées. 

Pour  legende  : Prudentia  et  fortitudime  post  Gustavum  Maondu 
Libertatis  Vindex.  c.1  d.  Le  défenfeur  de  la  liberté,  après  le  Grand-Gu/lavt , 
par  fa  prudence  fit  par  fon  courage.  Les  empreintes  de  ces  Mé^iilcs  fe  trouvent  aufli 
dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Stiemman  (3)  St  il  y produit  des  preuves,  que  les  dites 
Médailles  ont  été  frappées  i I bonncur  d Oifij/lifriui  après  la  conclufion  du  Traité  de  ' ' 
Confédération  è Hoilbron,  où  les  Etats  Evangéliques  d'AUemagni  lui  en  conférèrent  la 
direâion  fit  lui  oiFrirent  même  l'ElcAorat  de  Mtdeiue,  ce  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
fus.  Le  Chancellicr  de  Pologne  , le  Prince  Lubomirski,  lui  fit  une  magnifique  Epitaphe  Belle  Spita- 


(4)  donc  voici  une  partie  ; 

Gniuii  tcultm  fret  fummos  vidit  Politicoi 
Quorum  duo  interdum , ultimui  vix  femel  pecetmit. 

Gallia  Juum  (•) , Polonia  fuum  (|),  Suecia  fuum  jaàabant  £fe. 
Tandem  foris  damique  pace  hellooue  rébus  egregie  partis. 

Qui  quondam  Militia  JteBor  g*  in  cajlris  Miles  fuit  OxeniUecniua  (j). 

Nunc 

Theologus  in  Âula, 

Pater  in  Régna , 

Rex,  Jed  fine  titulo: 

(Quia  major  erat  omnibm  titulis) 
tt  ejje  talis  euam  videri  maluit. 

. Terbo : 

Totius  Septentrionalis  inconcujfius  Aüas 
Mérita  vocabatur. 
l’Uam  autem  ipfi 

S^ietas  hnam , integritas  mvo  longam, 

Pietas  mortuo  aterrum  dédit. 

Abi  Viattr 

Et  ntme  per  Orbem  fimilem  quare  CanetUarium. 


fihcde  mil* 
uAte  Chéo- 
celter. 


OU  Ctt4. 
de 

(ÎJ  U5r. . 

fi)  Oxena 
fiieruM  coin* 
lAaodoic  iu(^ 


(t)  On  peutroir  ce  qa'otti  dit  d'autreâ  Etrân* 
ger>  de  ce  grtnd  Homme  dan»  lei  Mem.  de  Cis»* 


T.  lil*  peg.  47>*  Comicif  Stitnn4 

Iccacf-  P._at.  iviifff.  Ambain  L.  11.  $.  11  p. 

U.  p>  tfo. 
b.  T.  II.  p. 


la.  bcc.  PsrivdtJ.  Hiâ.  de  Fei.  T.  II. 

Bxdcuc.  Norii 
P*g.  Î44'  ficc  dli. 

Tom.  Xi»  P*  <4t*  du*  £mkri  àUl.  fielu  $IKeo>Dia- 


iWrtVrfi  préfaee  de»  lâes  Bxdcuc.  Noriiub.  T.  II.  p. 
14.  PUntt  Gréiii  par.  S44'  &c  AUgnm,  Ckrotàk 

“ * - - . - ,g  ^ _ 


ppp 


Dans 

p.  loi.  ttc. 

<i)  DiBf  f«s  mnie-BtL  T.  III.  p.  j)..  te 
4U-  item  itf.ùni  A&a  Esc.  tVeflftai.  T.  III. 
préface  psg.  e.  8rc. 

(i)  V.  Ss  BiUiorh.  Sueotoch.  T.  U.  p.  |<  te 
SS.  il.  JCtUn’l.  c.  p.  I4J.  pu» 

(oJV.Stltrmmanl.e,  p.  ii.  |sErt4.  item  Epifeep. 
» Clet»  Xaec.’  CeaT.  de  inft.  Jo.  J)orai  pa§.  s,  net. 
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L'tn 

1655 


re  de'fon  vôïage  d’ItaSe  & de  Ibn'  féjôur  à Âom  s’ajuftât.  Le  Pape'iww- 
cent  X.  écoic  mort  alors  & le  Cardinal  Œgi  avoir  été  élu  à fa  place  le  7 A- 
vril  1655.  Ibus  le  nom  d'Alexandre  VIL  Aïanc  apris  la  réfol  uüon  de  ChriJH- 
fie  , il  témoigna  par  fes  paroles  la  grande  joïe  qu’il  en  avoit  (a).  Nous 
donnerons  la  lettre  même  de  ce  Pape  dans  l’ Appendice. 

Il 

(a)  Gai.  Gualdo  l,  e.  p.  S9  6t> 


ritanillton- 
aeurqoclui 
font  le»  Ict- 
tits  que  lui 
ceiivit  un  cé- 
lèbre Patriar 
' chedeCoii- 
fiantinuple. 
V.  l'Appen- 
dice N.  LXI 
V.  l’Append 
N.  LXll.  & 
I.XUI. 


Dans  l’Epitapheîque  lui  drefTa  Mr-Lagerfelt,  Vicc-Préfident  au  Collège  des  mines  (i). 

11  cft  appellé  : Del  Organum , Amor  Rtgum , Anima  0*  üraculum  Patrie , Dtlicie  Suscorum , 
Urror  Hofiium • 

On  feroit  en  état  de  produire  nombre  de  Monumens  intérelTans  au  fujèt  de  ce  Grand- 
Chancelier.  Mais  on  choiCra’ feulement  deux  lettres  que  lui  écrivit  CyriWeLucar  .célèbre 
Patriarche  de  Conjlantinople.  Cellcs-li  auffi  bien  qu’une  troiOème  du  même  Patnarche  au  Roi 
Guftave- Adolphe,  méritent  d'autant  plus  d’être  connues',  qu’elles  renferment  des  faits 
mémorables  qui  Serviront  de  réfutation  des  reproches  frivoles  que  des  Ecrivains  Ca- 
tholiques ont  faits  aux  Protelbans,  touchant -ce  Patriarche  (*)  ,'  & 'coDva!rtcront  même 
les  incrédules  que  ce  vénérable  Homme  étoit  véritablement  rempli  & pénétré  de  fenti- 
mens  de  la  vraie  Religion  Chrétienne,  dont  il  fut  la  vlftime.  Ces  lettres  de  Cyrille  au- 
■ ront  place  dans  l’appendice  (3).  Nous  ajouterons  ici  quelques  autres  particularités  au 
" fujèt  des  affaires  à'Orient  en  ce  tems-là,  tirées  des  Palmskdldiana. 

il  y a une  lettre  de  du  Xlh  Déc.  1631.  apparemment  à Mr.  Salviur  accompa- 

cnée  d’une  autre,  écrite  au  Roi  Gujl ave- Adolphe  mr  un  Grée  nommé  Romanus  Nicephorl 
auparavant  Pjftcur  i Corinthe  & envoïé  par  le  Patriarche  de  Qinjlantinople  & le  Clergé 
Grée  pour  avifer  aux  moïens  de  fe  fouftraire  au  joug  des  Turcs.  Après  de  vaines 
efi>érances  que  la  France  & d'autres  Puiffances  lui  avoienc  données , il  s’adreffa  au  Roi 
de  Suède , & c’eft  à cette  occafion  que  Salvius  en  envolant  ces  lettres  au  Sécrétaire 
Grubbe  lui  écrit  le  | J Janvier  1632.  Dieu  foit  loué  qui  fait  profpérer  Sa  MajeRé  au 
point  que  la  Grcce  môme  commence  à l’adorer  ”.  Le  Sr.  Comelle  Hagen  écrivit  en  ce 
tems  au  Chancelier  Oxenjliema  d.  22.  Sept.  1633.  „ Officii  met  ejje  putavi  Vejlrarm 
Excellm.  certiorem  reddere  de  optimo  bujus  excelfa  Porta  erga  Regnum  Snecis  Çy  Gw»- 

**  foederatos  Germanie  Principes  ac  Status  adfeSu Potentijfmus  Orientis  Imperator 

per  illujlrem  Sued»  Legatum  Dm.  Strasburgium , per  fpeSahilem  Osmanem  Cbiaugium , 

*’  pùblicis  expenfis,  frujfra  frementibus  adverfariis,  ufque  ad  fines  dtminii  Veneti  conduci 
cureoit , qui  honore  maximis  Cejdrum  Legatis  major  exbiberi  non  folet.” 

**  Mr.  Megius  ou  Miegc  Auteur  du  Recueil  cité  ci-defjus  dit  dans  la  préface:  „ Ad  Pauli 
„ Strasburgi  iter  Byzantinum  multa  ex  Sebedis  ejus  aadi  potuiiïent,  non  licuit  ivntn  Nobis 
* prolixioribus  ejJe.  Umm  bic  addere  Q*  notare  liceat.  Refert  in  illis  , Patriarebam 

* Nierojolymitanum,  eundem  qui  Magnum  Mofeoviæ  Ducem  cororuuum  Patriarebam 

* illius  Imper  H creavit,  Virum  pinm,  eruditum  ^ fenio,  ftatura  atqtte  autoritate  gravent 
” ipjum  inoifijfe , ^ cum  Suecorum  atque  earum  rerum , que  pro  Religione  vera  praftitis- 
” fent,  mentionem  fecijfety  prolixe  Hfjerutffe , quoi  Dei  Ecclefia  a feptentrionalibus  popu~ 

lis  liberatio  promijja  fit , in  quem  finem  primum  caput  Jeremis  aUegaoit , ubi  Deus  inquit 
" ab  aquilone  Regnorum  Cognationes  eonvoeabo , venient  panent  quisque  Jolium  fuuni 
in  porta  Jcrufalcm  Q*  fuper  muros  ejus  fuper  omnes  urbes  Judeæ.  " Dans  la  même 
ColleSion  de  Miege  fe  trouve  (4).  „ Paul!  Strasburgi  Suecie  Re^s  quondam  Omjiliarii 
Secretioris  Aulici  ad  Amurathera  IVtum.  Legati  Relatio  de  Byzantine  itirure  ac  ne- 
V,  gotiis  in  aula  Ottomannica  peraSis,  nec  non  de  Jlatu  a facie  Orientalis  imperii,  qualis 
„ erjt  circa  anr.um  MDCXXXUL  Cetu  rélation,  qui  eft  fort  curieufe  fe  finit  ainjî:  Mul- 


< t ) V.  Stiirumanni  Biblioth.  4Ueo-Goih.  p.  7x7. 

( 1 ) V.  l'abtegé  de  ces  lepiochet  dans  Ctmntni 
Gvmiias-  l'atavin.  T.  II.  p.  ji?.  &c.  Voicr  au 
Æo'niraite  les  CoUeâanea  que  Tbtm,  Smitb.  a p«- 
htiés  ce  rattiatche. 

(3 J Deux  de  CCS lettie» font impiiiocesduu  Ici 


Monumenta  Pietatis  & licenr.  parA/ie^e,  Part.  II. 
p-2}»-t448clatroi<iénie  ae'té  tirée  feparéinent de 
la  Bibliothèque  d' Oxenfiiertut , copiée  pat  l'Evéque 
AtVraiiia. 

(■»)  Mon.Piec.  & lit.  P.  II.  p.  it;,  cfic.  Tbeau. 
Jblrtp.  adajui.  i«}^  p.  jo«, 


# 
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n fe  félicita  de  Ton  Pontificat,  qui  ameneroit  au  fein  de  l’Eglife  Romaine 
une  Rdne  par  dei  motifs  li  digt^  d'admiration  <Sc  fans  éaemple  ; mais  on 
jugea  à propos,  que  SaMajelté,  avant  que  d’entrer  m JIswrau  moins  v.i  A^pcatf 
avLit  que  de  meure  le  pié  dans  l’Etat  Eccléfiaftique , fit  pn^^n  publi-  ^ ^ 
que  de  la  foi  Quholique  , afin  qu’elle  y put  être  reçue  avec  toutes  les  dé* 
monftrations  d’honneur  que  le  Pape  lui  deflinoit  (*)  , pour  faire  accrwe  aù 
inonde  y que  cette  converfion  étoit  fon  ouvrage. 

On  convint  de  tout  cela  fans  difficulté  (a)  &la  Reine  aïane  tout  fait  pré* 
parer  pour  fon  voïage  & réglé  lès  affaires  domefliques  en  Suède  (f) , fait 
préfent  à l’Archiduc  Lèapela  d’un  Cheval  Suédeh  fuperbement  harnaché  du 
prix  de  trente  miBe  écns:  au  Comte  de  Fuenfaidagne  d’un  autre  Cheval  aulll 
très  bien  équipé,  valant  dix  mille  écus  , & aux  autres  Officiers  à propor- de 

- tiOn  y Srnxtilft  6c 

’ circonflanct  » 

(a)  Gai.  Goaldo  /.  e.  p.  6z.  ffc.  Merc.  p.  jg.  Aitzema  l.  t.  p.  1217.  Spren^l  Ro-  fi*?ibierde 
HoU.  l.f.p.  ST-fî’f.  Thuld.  üt/1.  Eur.  L./K  roaAT.p.  ijo.Burm.  Syli.  £p.  ’/'.ir/.p.6S3.foaic'Bft, 

iOiSSSSS!S3S!SSSSSSSSSm3S!S:SSS!!SSSSSSSSS$SOSSS!iSSSSSf‘ 

. J e . 

„ liu  Ult  dit  (ntmp*  as  JM»  ctm  Snltano  uaJtJUertl  Straeburgiiu)  Jirmt  Condantino* 

„ poli  fuit  di  extraordinario  apperatti  ff  t/Unutime  yittla  Otumaimicie , deqiie  infulitt 
„ bontrit  fÿ  beruvolentiit  declaToadee  mtdt  tu  gtntre , Siacra  Reg.  Majejiatis  maicvolis  ac 
„ mivtieit  palm  frenderuibut , cattTtrtm  Regum  Itgalit  amulatitne  ae  invidia  accenfis, 

„ tmnilrut  inufilata  rti  etmfai  fçnttmtibut. 

(•)  » Voici  cc  qu’en  dit  le  Cardinal  de  Jtetz  qui  étoit  alors  i la  Rmt  (i)  Rien  ne  fit  Vinitéteae- 
„ plus  paroitrc  i mon  Tens  le  peu  de  folidité  du  Pape  jftexandre,  que  le  faux  honneur  tiitOè  d'er. 

„ qu’il  fe  vouloit  donner  de  la  converfion  de  la  Reine  Cbhftint  ae  Suide.  11  y avoit  P''<  du  Pipe. 
„ plus  de  dix  huit  mois  (U  n'y  aoeit  fue  neuf  nuis  paiïéi)  qu’elle  avoit  abjuré  fonbéréfie,  ™**"*'* 

„ quand  elle  prit  la  penfée  de  venir  à Rome.  Auffiiot  que  le  Pape  Alexandre  l'cucapris, 

„ il  en  donna  part  au  facré  Collège  en  plein  Confifioire  par  un  difeours  très  étudié.  11 
„ n’oublia  rien  pour  nous  faire  entendre,  qu’il  avoit  été  l’unique  infirumenc,  dont 
„ Dieu  s’écoit  fervi  pour  cette  converfion.  Il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  fut  très-bien  in- 
formé  du  contraire;  & jugez,  s’il  vous  plait,  de  l'eiEèc  qu’une  vanité  aulS  mal  en- 
„ tendus  y pût  produire.  Il  ne  vous  fera  pas  difiîcile  de  concevoir,  ajoute  le  Car- 
„ dinal  de  Ren  , que  cette  manière  de  fa  fainteté  ne  me  devoir  pas  donner  une 
„ grande  idée  de  ce  que  je  pouvoii  efj)érer  de  fa  proteétion , & je  reconnus  de  plus 
„ en  peu  de  jours,  que  fa  foiblelTe  pour  de>  grandes  chnfcs  augmemoit  à tnefure  defoir 
„ attachement  aux  petites."....  Mr.  de  Jtly  remarque  que  OtriJUnem  jugea  de  même. 

La  Reine  Cbrijiiae,  dit  il  (a)  (qua  tn  etrjiere  ftemintt  antmum  oirtism  gerebat)  fe  moque  * 
de  la  pompe  & de  la  vanité  d'Alexandre  VU.  qui  fe  croloit  le  principal  Auteur  de  f» 
converfion.  Nous  remarquerons  en  paflânt  ce  que  le  Card.  de  Rnz  & le  Sr.  ]^fydifenr 
au  fujèt  des  Conclaves  en  général  R de  celui  de  l'éltélion  du  Pape  Alexandre  f^Jl.  ta- 
particulier:  „ que  ceux  qui  n’ont  pas  vù  le  Conclave  ne  fe  peuvent  figurer  les  illufion» 

„ des  hommes  en  cc  qui  regattie  la  Papauté;  & on  a raifon  de  l'appeller  XoMia Papalsy 
dit  ce  Cardinal  qui  afiîüa  lui  même  i i'èleélion  de  ce  Pape. 

(t)  Elle  écrivit  ponr  cela  le  4.  janvier  1855.  à Mr.  le  Béton  Herman  tlenming , Gon» 
vemeur  Général  Je  fes  Domaines  en  en  lui  enjoignant  de  tenir  une  fomtne 

taifonnable  prête  i fa  difpofition:  faifant  entendre,  qu'elle  vooloit  fe  rendre  vers  le 
mois  de  Mai  de  Bruxellet  aux  eaux  de  Spa,  pour  lefquelles  elle  étoit  venuE  trop  tard 
l’année  précédente,  & lui  difant  qu'elle  s’attendoit  i l’y  trouver  &.  qu'au  refie  elle  tire* 
roit  compte  de  tome  fon  argenterie,  pour  en  faire  battre  des  monnois.  D'oti  l’on  pour» 
roit  conclure , qu'elle  s’étoit  aufil  refervé  ce  droit  de  fouveru'neté. 

fl)  V.  fei Mlmeiits T.  III.  p-4'7  Sc4is.teT.  f>)  Kém.  T.  II.  pae.  Tft. 

JV.p.  ii.iten  Mém.  dcJi/jfT.  n.  pag.  iie.i4i,  fill’en  ai  l’otigiiul  que  fai  lecu  de  Ht, 
ce«L  i’Uill.  <kf  rapts  T,  V.  p.  ]4i.  St-  SilRaiai  ieWi/tarltt 
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L’an  tion , de  divers  bijouteries  de  plus  de  dix  mille  piftoles  à'Efpa^.  Après 
. cela,  elle  remercia  l’Archiduc  ik.  les  Miniftres  du  Roi  Catholique  des  hon- 
neurs qu’ils  lui  avoient  faits  & à fa  fuite  , durant  fon  féjour  dans  ce  païs-là. 

11  leroit  fuperflu  de  nous  arrêter  à chaque  endroit  par  où  elle  pafla.  Nous 
ne  marquerons  que  les  circonftances  les  plus  notables  de  fon  voïage  Ça), 
Elle  partit  le  22  Septembre  1655  de  Bruxelles.  Entre  les  perfonnes  qui 
compofoient  fa  Cour  étoit  Pimmel , comme  AmbafTadeur  extraordinaire 
d'E/pagne;  le  Comte  de  Cuéva  avec  fon  Epoufe,  & deux  Dames  d’honneur 
de  la  Reine,  les  Comtes  Buquoiy  TraJ/trioSc  pluGeurs  autres  perfonnes  de 
diftinftion  , le  P.  Guemes  Dominicain  & deux  Jéfuites.,  donc  l’un  étoit  le 
P.  Mannerfehiedt.  De  Suédois  , il  y avoit  Silfwercrona  , JJlliecrom  , .AppeU 
gren  & Appelman.  Enfin  le  nombre  en  tout  faifoit  deux  cent  perfonnes , y 
compris  vingt-cinq  ou  trente  gardes  du  corps  : tous  nourris  au  dépens  de  la  ‘ 
Reine  , à l’exception  de  l’Ambafiadeur  d'Efpagm  qui  fit  le  voïage  féparé- 
ment  & à fes  propres  dépens. 

L’Archiduc  Léopold,  avec  un  grand  cortège  dé  Dames  & de  Seigneurs, 
conduific  la  Reine  jufqu’à  deux  lieues  de  Bruxelles.  En  pafianc  par  Colome, 
elle  ne  vit  pas  le  Roi  d'Angleterre^  à ce  que  dit  Aitzema,  pour  ne  pas  don- 
ner de  la  jaloufie  à Cromweî.  Gai  : Gmldo  & d’autres  Auteurs  difent  néan- 
moins , que  tant  le  Roi  d'Angleterre  que  le  Duc  de  Glocejler  lui  firent  vifite 
à Franckfort  le  5.  d’Oèlobre , outre  les  Princes  Palatins  , l’Eleéleur  de 
Maïence  & quantité  d’autres  perfonnes  de  grande  diftinèlioii  (•). 

Etant 


(a)  Le  Déuil  l'en  trouve  dans  .G\ia\do  p.  Holl.  Srpl.  i6$s>^  r.  <(rm  ÂiCzetna,  Tbuld. 
62.  fÿc.  item  Theatr.  Eur.  ad  b.  an.  Mcrc.  Burman.  1.  c. 


Ce  que  Mr. 
de  Utint- 

foic  de  Chri- 
ftint  Sc  de  fl 
conveiiio>' 

♦ 


(•)  Le  Savant  Mr.  de  Boinebourg  eut  occafion  de  s’entretenir  alors  avec  Cbrifiine. 
11  en  écrivit  à fon  ami  Mr.  Prujcbenck  & lui  dit:  (i)  u Jir,  <iui  Catbolicam  fidem  amplexi 
„ Junt,  tnor,  ut  aiuiit,  accedet,  non  fui  modo,fed  nojtri  fexut  Regina  ChrifUnaSueda. 
„ Eift  enim  ego  ex  nupera  cum  mon/iro  ilh  bininum  collocutione , lotis  longa  in  id  non  po- 
„ tuerim  indicia  nimis  evidentia  colligere , fpero  tamen  magit , quam  iUius  prudentiœ  dij^- 
„ dam , qua  diu  vanitatem  JeSarum  Juarum  'afpemata  tandem  veritali  cedet.  Ceterum  ega 
„ mibi  tiondum  vimijiam  inferre  pojfum,  ut  credam  de  CbrilHna,  quam  mox  Cbrijlianam 
„ futuram  quidem  prafidentes  Catboliei  autumant , quod  pronii  quidem  auribus  bauriwit 
„ ukro  augent  ntdlo  pane  certitudinis  pignore  alio , quod  novitatis  avidi  talia  bono  ad- 
„ feBu  depderant.  Notum  ejl  quantum  Jaboris  Henricus  IV.  Gallûe  Rex  antebac  exbot^erit, 
„ ut  Curia  Romance  perfuaderet,  converti  fe  ferio  velle.  Nunc  Hifpanis  vacillantibus  pan- 
„ dilur  Regina  aditus  ad  Pantois  gratiam,  licet  baSenus  vix  levia  apparuerint  Jigna  mu- 
,,  tati  in  melius  anitni.  Currsu  exboiofericis  carulei  coloris  cum  lemnijcis  claxtis  argen- 
„ teis,  ^ bij tiges  equi  generojijpmi , tum  leBica  cum  mulis,  aliaque  fella  geftatilit  oma- 
,,  menta  pro  Regina  Romæ  apparantur.  Quam  primùm  ad  urbem  approquinquaverit,  Car- 
„ dinalis  meus  Hafliis  e Farndioruin  adibus  degredietur , ut  ipja , quam  vix  duo  régna  co* 

,,  pient,  totam  aulam  Jola  impleat ” Nous  remarquerons  ici,  en  pafTanc,  que  ce 

môme  Mr.  Boinebourg  avoit  été  autrefois  Envolé  de  Heiïe  ù la  Cour  de  Cbrijline,  & 
Jorfqu’il  écrivit  à Prufebenk  il  étoit  Confeiller  privé  de  i’Elcfteur  de  Maïence.  11  s’é- 
toit  fait  peu  auparavant  Catholique-Romain.  Mais  devenant  trop  puinhnt,  il  fut  mis 
en  prifon  & en  fortit  cinq  mois  après.  En  guife  de  réparation  rÊJcâeur  lui  üc  époo- 
fer  fa  Nièce  (2). 

tt)  Ceue  tcttte.efi du  XX.  Oft.  Itfjj.  V.  Strmii  (t)  V.  Mtrtri  D!(I.  art.  Btinthoari  8c  Puftrtd, 
Âfta iitcf . fifc. ttlt- P SS-  ■ Un.  Brer.d.  L.  X'  $.  79.. 
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Etant  arrivée  à Atgsbourg,  & allant  voir  la  Maifon  de  ville , on  lui  mon- 
tra une  table  à laquelle  fon  Père  Gujlmie-Adolpht  avoit  diné  après  s’étre  ren- 
du maître  de  la  Bavière.  Un  Ecrivain  dit  {a),  qu'à  cette  occalion  elle  ne 
pût  retenir  fes  larmes.  Le  Comte  Raimimd  Montecuculi  fut  envoie  de  nou- 
veau par  l’Empereur  vers  elle  pour  l’accompagner  jufqu’à  Rome  , & c’eft 
A' Augsbourg  qu’elle  écrivit  à l’Archiduc  d'In/pruck  pour  le  prier  d’avoir  pour 
agréable  qu’elle  pallat  par  fon  Etat  pour  continuer  Ton  voïage  vers  Rome. 
Voici  la  lettre: 


J^OnJietir  Mon  Coufin. 
* devoir  raveftir  de 


Approchant  de  P Etat  de  V.  A.  j'ai  crû 
de  mon  arrivée  ^ £*?  la  prier  d'avoir  agréa- 
ble., que  j'y  paffe  pour  achever  mon  vdiage  vers  Rome.  Je  vous 
envoie  ce  Gentilhomme  porteur  de  la  préjente,  pour  dire  plus  parti- 
culièrement mes  Jeniimens  à V.  A.  ^ vous  prie  de  lui  ajouter  foi, 
Jur  ce  qu'il  vous  dira,  que  je  fuis  plus  que  perjonne 

Monfieur  Mm  Coufin 
très-affeüionée  Cou/me  Amie 
Ch  RISTINE. 


I.'an. 

I6ss. 


La  réponfe  de  F Archiduc  lui  fut  apportée  à LanJtbergm  (b).  i6.  du 

même  mois  elle  monta  les  Alpes  ; & à Sria , petite  ville  fur  \'lnn  à deux 
lieues  d’Ai^ufê , les  deux  frères  Archiducs  & F Archiducheflè  Anne,  focur 
du  Grand  Duc  de  Tnjeane,  lui  vinrent  à la  rencontre.  Leur  fuite  étoic  très- 
nombreufè  & magnifiquement  parée  , âc  ils  conduiûrent  Cbrijline  en  gran- 
de pompe  à Infpmck. 

Le  Pape  fachant  que  la  Reine  y feroit  prôfeQion  publique  de  la  Religion  xner.it^. 
Catholique- Romaine  , y avoit  envoïé  le  célèbre  Hambourgeois  Lucas 
Jlemus,  Chanoine  de  l’Eglife  de  St.  Pierre  à Rome,  prémier  Notaire  Apof- 
lolique  & Gardien  de  la  Bibliothèque  du  Fatkan  , qui  lui-même  s’écoit  fait 
Catholique.  Cétoit  à lui  que  le  Pape  avoit  donné  pleinpouvoir  de  rece- 
voir la  confelTion  de  Chrijline  & de  faire  les  cérémonies  ufitécs  en  pareilles 
occafions.  Elles  fe  firent  le  3.  Novembre  dans  l’Eglife  Cathédrale  (e), 

L’efl'entiel  en  fut  (*),  qu’à  10.  iieures  du  matin  elle  fut  conduite  par  l'Ar- 
chiduc 


(a)  K Sproigeri  Roma  Nova  psg-,  go. 

(i)  Gai.  Gualdo  l.  e.  f.  81.  (ÿc.  I.unig 
Tbeatr.  Ceremm  Tm.  I/.p.jia  321.  ïheatr. 


Eiir.  r.  ril.  p.  747  tfr- 
(e)  Gualüo  <.  c.  p.  102.  êfc.  Holl.Merc. 
l.  c.  (fe. 


(*)  Une  Rélation  Suidcije  en  Mtc.  fur  la  profeflïon  de  foi  de  Cbriflint  à Infpruk  ren- 
ferme beaucoup  de  particularité»  (1).  Celle  d'un  Gentilhomme  en  forme  de  lettre  du 
19.  Décembre  idss,  de  Cepenbague  dont  oou»  avons  donné  le  conuoeiiceuicnt,  cûaulR 


(I)  Communiquée  de  la  BiUiedikque  du  Comte  de  Ihru. 

Tome  I.  ■'  Qqq 


co- 
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• ï'’*'’'  chiduc  & l’Archevêque  fon  frère  àl’Eglife  de  Sc.  François,  fuivie  del’Archip 
duchtflè  & d’un  grand  nombre  de  perfonnes  des  deux  Cours. 

~ Tous  prirent  place , chacun  félon  fon  png.-  Le  Chanoine  Jhljlcnius  fie 
lire  les  pleinpouvoirs  du  Pape,  après  quoi  la  Reine  fans  nulle  émotion,  du 
moins  qui  parût , fit  fa  profelîlon  publique  de  la  Religion  Romaine  (•). 
Après  quoi  , un  Jéfuite  nommé  Staudacher  , Chapelain  de  l’Archiduc  , fit 
un  fermon  en  Allemand  fur  l’onzième  verfet  du  quarante  cinquième  Pfeau* 
me  ; Ecoute  , file , 8*  confuîére , incline  ton  oreille  , 6?  oublie  ton  peuple  8 /<? 
tnaifon  de  ton  Père  &c.  - Le  Te  Deum  étant  chanté  <Sc  accompagné  de  mufi- 
que  & de  coups  de  Canons , la  Reine  fut  reconduite  dans  le  même  ordre 

au 


\ 


« 


»• 


curieufe  (i).  Mais  comme  l’une  & l’autre  s’accordent  aflez  quant  à relfentiel , '.on  ne 
rapportera  de  celle-ci , que  ce  qui  Te  trouve  h la  lin.  11  dit:  ,,  Je  me  fuis  étendu  en  ces 
„ particularités  plus  que  je  ne  penfois,  tant  pour  la  grandeur  de  la  chofe  en  foi,  que' 

„ pour  ce  qu’elle  femble.  avoir  produit,  qui  ell,  qge  les  Prédicans  d'ici  en  ont  pris 
„ tehe  épouvante,  qu’un  fi  bon  éxemple  fafle  un  grand  elFét  en  tout  le  Nardi  qu’ils- 
„ nous  font  ici  nouvelle  perfécution  d’un  Edit,  à l'imitation  de  celui  de  Suède  &plus 
„ rigoureux  pour  les  étrangers  que  celui  d'Angleterre  ou  de  Hollande,  dont  le  commer- 
„ ce  ne  recevra  pas  moins  de  dommage  que  nous  autres.  Et  encore  qu'il  y en  ait  parmi 
„ eux-mêmes,  qui  cro'ient  qu’il  leur  tn  arrivera  avec  leurs  Paroifliens  comme  avec  leurs 
„ femmes,  <jui  ont  plus  de  paffion  pour  ce  qui  leur  eft  le  plus  défendu , ils  ue  laiiTcront 
,,  pas  de  l'exécirtcr,  protoûants;  que  perfonne  en  Dannemarck  ne  doit  croire  fi  non  ce 
„ que  Mr.  le  Chancelier  permettra.  Je  penfe  aufij,  que  vous  n'aurez  pas  fi  éxacle  con- 
„ noilfance  de  cette  affaire,  A que  pour  le  plaiOr  de  la  communiquer  a vos  amis,  vous^ 

„ prendrez  la  peine  de  la  lire,  fur  quoi  je  vous  veux  faüsfaire  avec  ce  Sonnées < 

„ Après  avoir  vangé  les  Mhrres  de  mon  Père  j 
„ Après  que  mes  Soldats,  par  tant  de  beaux  cxplois, 

,,  Ont  publié  mon  nom.  jufqu’à  l'autre  hemirphere 
„ Et  que  l'aigle  d'Auiricbe  a ploïé  fous  mes  loix,' 

„ J’ai  eu  pour  mes  Etats  tout  le  foin  néceflaire, 

„ Je  leur  donne  en  ma  place  un  des  plus  grands  des  Rois,. 

„ Que  rEtirofff  ait  nourris.  Mais,  pour  me  fatisfaire , 

„ D'un  repos  affuré  ma  vertu  fait  le  choix.  , 

„ Des  plus  fameux  Céfars  les  palmes  étouffées 
„ Et  les  lauriers  flétris  fcchent  fous  mes  trophées. 

„ J’ai  triomphé  œmme  eux  de  tous  me»  ennemis  ; . ' . . V.  • 

* . 

„ Mais  en  ce  point  leur  nom  doit  céder  à ma  gloire;  , 

„ C’eft  que  jamais  leurs  fens  ne  leur  furent  fournit , . . ‘ - 

n Et  moi , deffus  les  miens  j^emponc  l;i  viftojrc 

I 

(*)  Sur  la  fin  de  cette  profeffion  de  foi,  U y a aullï  ces  paroles  (3).  . „ liane  veram» 

„ Caiholicam  fidem. ..  à meis'fubditis,  vel  illis  quorum  cura  ad  me  in  munere  ineo- 
,,  fpeftabit,  tcncri,  doccri,  & procdicari,  quantum  in  me  erit  curaturam.  Ego  Cbrijii~ 

„ »«i  fpondeo,  vovco  ac  juro....  Heinfiut  écrivit  là-deffus  à Gronovius:  Hcroinauoûrav 
„ quam  fuaviter  nugata  fit  Oenoponti,  jaiu  intcllexUli  (4). 

..  . 

Çi)  Communiqué  pat  feu  le  Confeillcr  Gram  aafe  de  ta  beauté  de  (bn  Sonner, 
vo'ica  ci-dedos  p.^rs.  Sc  ti.  (})  CnJ.  GuaUk  1,  c.  nag.  toa.  Sk. 

(t)  Ou  paictvuacia  à cet  Auteur  fon  zèle  1 (4;  Jiurman  S7II.  £p.  T.  lit.  p.  $4«> 
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au  Palaii  de  l’ Archiduc,  loue  cela  fut  fiûvi  de  grandes  fêtes  , illuinina-  L'sn 
lions  «Si  feftins , que  l’on  pnitend  avoir  coûté  jufqu’à  quinze  tonnes  d’or , • 

y compris  les  dépenfes  de  toutes  les  cérémonies  (a).  On  ajoute  , que  la  ■ 

Reine  Chrjline  environnée  de  toutes  ces  magnificences , s’écria  : o che  bella  ! 

(b)  Gualdo  rap()orte  les  exeufes  que  fit  le  &ron  Ghirardi,  prémicr  Confèil- 
ler  de  l’Archiduc  , à Lucas  HoIJlenius  de  n’avoir  pas  fil  auparavant  l’affaire 
de  la  profeflion  de  Religion  de  la  Reine  , difant , que  les  fujèts  des  Comé- 
dies OL  de  rOpera  qu’on  avoit  préparés , n’auroient  pas  été  profanes  mais 
làcrés  «S:  plus  convenables  à la  circonftance  (•). 

Le  féjour  de  Chrijlme  à Infpruck  fut  de  huit  jours.  Avant  que  d’en  par-  . 

tir  elle  écrivit  à Charles-Gujiave  , Roi  de  Suède  , une  lettre  , où  elle  lui  fit  de  j.w,, 
part  de  fon  changement  de  Religion  laquelle  nous  donnons  ici:  u nûS^t’ffe 

d*Hévre  9c  à 

J^Ottfieur  Mon  Frère,  ye  fuis  beureufement  ftrrk'ée  ici  y où  l'ai 
trouvé  la  pcnnijjion  ^ l'ordre  de  fa  Sainteté  de  me  déclarer 
ce  que  je  fuis  il  y a longtems  , je  me  Jùis  ejlimée  heurcuje  de  lui 
obéir  y if  j'ai  préféré  cette  gloire  à celle  de  régner  Jür  ces  puijfans 
Etats  y que  vous  pofedez.  Vous  devez  aimer  cette  ailion  , quand- 
même  vous  croiriez  que  fai  mal  eboifi  y puisqu'elle  vous  cjl  fi  avan- 
tageufe , qiêellc  n'a  point  changé  P amour , que  je  dois  à la  Suède, 
ni  les  fentmens  d' amitié , que  j'ai  eu  pour  vous , à qui  je  ferai  tou- 
jours 

■‘Stol'.,*,.'''"  C 11  «I  STI  SE. 


Le  jour  d’après  , elle  écrivit  une  lettre  au  Pape  Alexandre  VU.  pleine 
d’expreffions  de  la  plus  parfaite  obéiffance , & que  voici. 

Beatiirimo  Padre,  Très-Saint  Père. 

Etant  enfin  arrivée  au 
tant  defiré,  de  me  voir 
de  Notre  fainte  Mère  , 
tholique-Romaine , je  n' 

man- 


JfSfendo  jo  finalmente  arrivât  a 
^ al  tanto  dà  me  defiderato  feg- 
no  di  vedertni  riccuuta  nel  grem- 

bo 


I but  que  j’ai 
reçuéaulein 
l’Eglife  Ca- 
ai  pas  voulu 


(«)  Holl.  Merc.  /.  c.  /<.  105.  (i)  L.  e.  p.  po.  105.  ffr. 

(*)  Mr.  CbrerMudlc  1 cette  occaHon  (i)  „ On  régala  Ctr^inr  d'une  Comédie  l'après- 
,,  midi  du  jour  qu'dle  m-oit  abjuré  la  Religion  Luthérienne  é Inf^ck.  Elle  dit  alors 
,,  Â des  perfonnes  du  prémier  ordre.  „ Mejpeurs  , il  tjl  bien  jufie  fue  etur  me  donniez 
„ la  Comédie,  aprèt  wuj  avoir  donné  la  fareo:"  Mr.  Leibniiz  en  porte  ce  jugement: 
„ (2).,,  que  G cette  hilloire  e(l  véritable  , U Reine  Cbrijlino  n'a  point  gardé  le 
„ dfcartrti.'’ 

(l)  Bmuni  NoareJI.  licér.  Juin  1700  p.  <71.  PTithnn.  MA.  p.  41.  iiot. 

Bàl:  Girmo.  T.  Z.  p.  ai.  ca  I7as.  BMu.(  (i)  V.fiUtnul,  t.  (.  M*.  p.  an. 

Qqq  a 
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ho  ^ella  nojira  Santa  Madré  la 
Ch/efa  CathoUca  Komana  , non 
ho  voluto  mancare  di  darne  par- 
te à Vojlra  Santità  , ringrazî- 
andola  umihnente  delThonore , 
che  mi  hà  fatto  de''Juot  benigniljï- 
mi  commandamenti -,  H quali  iono 
offeruati  da  me  col  rifpetto  douti- 
to  alla  Santità  vojlra- 

Hü  manif  'ejlato  al  mondo , che 
per  ohedire  a Vojlra  Santità  hà 
lafciato  con  fimma  allegrezza 
quel  Regno  doue  ilriuertrla  è pojlo 
Jrà  i peccati  irremiffihili^  ^ hà 
mejfodaparte  ognirij petto  huma- 
noy  per  far  conojcere  y cU'  iojli- 
mo  ajjai  più  la  gloria  (f  ohedire  a 
Vojlra  Santità  y chequelladcl  pià 
àegnotrono.  Supplico  Vojlra  San- 
tità di  riccuermi  coft  Jpogliatay 
corne  fonoy  (T  ogni  grandezza  con 
la  paterna  ^ ujata  henignitày 
che  jV  de^nata  di  mojlrai'nii  fin 
bora.  Jo  che  non  hà  altro  da  J a- 
crijlcare  à i fiant  i piedi  di  Vojlra 
Santità  y che  la  mia  perfionainfte- 
me  col  Jangue  y e con  la  vit  a y Pofi- 
ferijeo  tut  ta  à Vojlra  Santità  con 
quella  ekca  uhedienza  , che  s'  è 
douutüy  fuppUcandola  a voler 
diJpotTe  di  me  conf  orme  giudiche- 
rà  più  convenir Jï  al  publico  bene 
délia  noflra  fanta  Cbicfia  , alla 
quale , alla  Santità  Vojlra , co- 

rne à Juo  unico  y e vero  capo  y hà 
dedkato  tutto  quejlo  che  mi  rejla 
di  vit  a con  ardentiffimo  defiderio 
êPimpicgarla  e fipenderla  lutta  al- 
la maggior  gloria  di  Dio.  Da 
quejlo  augura  a Vojlra  Santità 


manquer  d’en  faire  parc  à Votre 
Sainteté,  en  la  remerciant  très-hum- 
blcmeni  de  'm’avoir  honnoréc  de  Tes 
favorables  commandetnens,  que  j’ai 
obitrvés  avec  tout  le  refpeft  dû  à 
Votre  Sainteté. 

J’ai  fuit  voir  à tout  le  monde , que 
pour  obéir  à "V.  S.  j’avois  abandon- 
né  avec  la  plus  grande  joïe  ce  Roïait- 
me , où  la  vénération  pour  V.  S.  ell: 
comptée  panni  les  péchés  irrémilîî- 
bles,  &i  j’ai  mis  à part  tout  refpeft 
humain,  pour  faire  connoitre  , que 
je  préféré  de  beaucoup  la  gloire  d’o- 
béijr  à V.  S.  à celle  du  plus  beau 
Trône.  Je  fupplie  V-  S,  de  me  re- 
cevoir , dépouillée  , comme  je  fuis 
de  toute  grandeur  , avec  la  même 
affeftion  paternelle,  qu’elle  a daigné 
me  montrer  jufqu’ici.  N’aîaiit  rien 
de  plus  à facrifier  aux  faintj  piés  de 
V.  S que  ma  perfonne  avec  mon 
fang  & ma  vie , je  la  lui  offre  toute 
entière,  avec  cette  aveugle  obéiflan- 
ce  qui  luieftdûë,  & je  la  fupplie  en 
même  tems  de  vouloir  difpofer  de 
moi,  comme  elle  jugera  le  plus  con- 
venable au  bien  public  de  notre  fain- 
te  Eglilé , à laquelle , aufli  bien  qu’à  V. 
S. , comme  à fon  unique  & véritable 
Chèf,  j’ai  dévoué  tout  ce  qui  meref- 
te  dévie,  defirant  ardemment,  qu’il 
foie  tout  emploie  & voué  à la  plus 
grande  gloire  de  Dieu. 

Au  relie  je  fouhaite  à V.  S.  une 
longue  fuite  d’années  & les  plus  heu- 
reufes,  qui  fontfi  néceflairesaubien 
& au  repos  commun  delà  Chrétien- 
neté,  priant  Notre  Seigneur , dccon- 
ferver  en  la  perfonne  de  V.  S.  ces 
grands  talens  qu’il  lui  a donnes , & 


que 
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(]uei  lunghi , e feUcilfimi  ami , 
che  fono  tanto  necejjarii  al  bene^ 
e ripojo  commune  délia  Cbrî/lia- 
nità  5 pi'egando  Nojlro  Sïgnore 
di  confervare  nella  Santita  Vojlra 
^uei  gran'doni  i cbe  lebà  datiy  e 
di  far  me  coft  JortunatHy  cb"*  io 
pojja  otTivare  al  dejiderato  gior- 
no y nel  quale  mi  fia  permeffod'in- 
cbinar  mi  a i Santijfimi  piedi  di  Vo- 
Jlrà  Santita  y U quali  bumilmente 
le  bacioy  pregandola  di  part  ici- 
par  mi  la  jua  fantay  e patenta  be- 
nedittione  Inlpruchli  y.  Nov. 

di  Vojlra  Santita 
Obedientiffima  FigUa 
Christina 


que  je  puilîè  être  fi  heureufe , que 
d’atteindre  au  jour  après  lequel  je 
Ibupire , où  il  me  fera  permis  de  me 
mettre  aux  très-faints  piés  de  V.  S. , 
lefquels  je  bailè  humblement , La 
fuppliant  de  m’accorder  fa  fainte  & 
paternelle  bénédièlion , i^c.  Infpruck 
le  J.  Ngv.  1(555. 


de  Votre  Sainteté 


La  plus  obéifiante  Fille 


Christine. 


Voici  encore  deux  autres  de  fes  lettres  fur  le  même  fujèt  à la  Ducheflè 
d'Havré  & à la  Comteflè  de  Brienne  du  7.  Novembre  1(555. 

• 

'hdAdame  ma  Cotfine.  Comme  je  fai  que  ma  fatisfaflion  contri- 
bue  beaucoup  à la  Votre  y j'ai  voulu  vous  donner  avis  que  fai 
fait  Profelfion  publique  de  la  Religion  Romaine.  J'ai  crû  que  je 
n'avois  rien  à mander  de  plus  agréable  à une  de  mes  meilleures  Amies 
que  ma  converfiony  ^ que  je  ne  pouvois  vous  obliger  davantage 
'qu'en  vousfaifant  /avoir  y que  fai  Jblemnellement  renoncé  à mes  er- 
reurs pour  embrajfer  la  vérité.  Comme  je  fuis  perj  'uadée  que  vous 
prendrez  part  à mon  bonheur:  vous  devez  croire  que  je  me  réjoui- 
rai de  vos  profpérités  > £5?  que  je  Juis.  . . 

Madame  ma  Couftne 

Votre  très-affefjïonnée  Cou- 
fine^^  amie. 

JM  Adapte  y Je  fai  que  la  part  que  vous  avez  toujours  prife  à ce 
aui  me  touche  y vous  a fait  joiû)aiter  il  y a longtemsde  mevoh' 
dans  le  chemin  du  falut.  Vous  ne  pouviez  pas  faire  un  foubait  quinte 
fut  plus  avantageux , ni  qui  me  pût  mieux  témoigner  la  grandeur 
de  voire  amitié.  Comme  fai  fait  profeffion  publique  en  cette  ville 

' 3 ■ de 


d Infpruck  le  7. 
Nw.  1655. 
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îess  Religion  Catholique^  Apojlolique  ^ Romaine^  je  n'atpasvou- 

-J L.  lu  diférer  à vous  le  faire /avoir  ^ étant  fo*'t  perfuadée^  que  vous 

en  aurez  une  double  joHe^  £«p  comme  mon  amie^  ^ comme  bonne  Ca^’ 
tboUque.  Je  vous  1er  ai  fort  obligée  de^lafatisfalUon  que  vous  té' 

tnoignei'ez  de  mon  bonheur^  £5? Jc7-ai  ravie  îorfque  je  vous  pow'i  ai 
donne!'  des  marques  de  ma  reconnoijjance  ^ ^ que  je  fuis  ^c. 

Elle  partie  à quatre  heures  après-midl.d’/^iwA'  conduite  par  l’Archiduc& 
Eiiccftré«-  fa  Cour,  & défraïee  jufqu’aux  limites  de  Tes  Etats.  Sur. l’invitation  réite'rce 
«ucmMt  A que  le  Prince  & Evêque  de  Traue  lui  fit  faire  , elle  fe  Vendit  à fa  Rêliden-  • 
Trénuu  ce,  où  elle  fut  fomtueufement  régalée.'  Enfuite  fur  fa  asuce  la  Reine  lui 

ioûll'î  écrivit  la  lettre  de  remerciemens  ci-jointe.  ^ 


RjOn  Cou  fin  i Je  me  fens  ft  obligée  de  vos  civilités^  £5?  du  bon 
accucif  que  vous  m’' avez  fait  i que  je  rCai  pas  voulu  laifferre- 
tourner  les  gens  de' Monfieur  P Archiduc  jans  vous  en  faire  encot'e 
mes  remerciemens^  £5?  fans  vous  affurei'^  que  je  foubaiteroisfort  de 
trouver  le  moïen  de  pouvoir  vous  témoigner  ma  rcconnoiffance , £^ 
vous  donner  des  marques  de  la  fincérité^  avec  laquelle  je  fuis 

JiJon  Coufin 

à Nul  17  Novenir  Votre  offeüionnéc  Confine 

bre  1655.  ^ ■ £«p  Amie 

■ Christine 


CècÀmonies 
avecIctqueU 
le*  clleeil 
rcfuë  dan* 
l'Etat  Ecdé- 
iaiUque. 


Chrijîme  avoit  Intention  de  palîèr  par  le  territoire  de  P^’enife  (a)  : mais  fa 
République  aïant  fait  quelque  difficulté  d’accofder  paflage  libre  .à  toute  la- 
fuite  , à caufe  de  la  pefbe  ou  de  quelque  maladie  contagieufe  dont  le  païs, 
d’où  elle  venoit , étoit  fufpeft  ; elle  ne  traverfa  qu’un  bout  de  la  domina- 
tion Vénitienne,  & s’arrêtant  à un  village  appelle  Dolic,.  où  elle  fut  com- 
plimentée par  les  Députés  du  Doge  & du  Sénat  de  Fcnife,  & fervie  dera- 
îraichiffemens , qui  y avoient  été  apories  ; elle  prit  la  réfblution  de  palier  • 
par  lé  Mantoüan , où  le  Duc  <5c  l’ArchiduchelTc  furent  à la  rencontre,  & la 
traitèrent  magnifiauemenr.  ‘ 

Ce  fut  le  21.  JNovembre  , que  Chrijîm  entra  dans  l’Etat  du  Pape  (*), 

* ■ 04  ► 


W GuaWo  /.  c.  tas.  iio-ii7< 


(*)  11  y a une  Inùruftion  que  le  Pape  avoit  donnée  à fes  Cardinaux -Légats  pour  la 
Téception  de  Cbrijline  dans  l’iîtat  Eccléfiaftiqpe.  Ce  fut  le  Sr., G.  LiWtWrofw  Gentil- 
homme Suédois,  qui  étoit  de  la  fuite  de  la  Reine,  qui  rénvüïa  au  Roi  Cbarïes-Gujlave^ 
Elle  ell  en  Suédois  (i).  • • • . . 


( 1)  La  (ppié  s'en  uouve  parmi  les  Mfts  de  Mt,  le  Comte  mtl\t  Torot  XIV.  p-  104. 


» 
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oii  quatre  de  fes  Nonces  lui  vinrent  au  devant.  Ils  la  complimentèrent  de 
fa  part  & lui  firent  tenir  un  Bref  du  Pontife  , où  il  lui  lémoignoic  Tenvie  _ 

qu’il  avoit  de  la  voir  bientôt  arrivée  à Rome  {*)  (ji).  11  n’y  avoit  paslong- 

tems  que  la  Reine  étoit  montée  dans  le  carcfle  du  Pape  , lorfque  le  Cardi* 
nal  hégat  de  Ferrare  la  rencontra.  11  laconduifit  dans  la  ville  , dans 'les 
Egiifes  <&  au  Château  , où  elle  fut  traitée  avec  beaucoup  de  cérémonies  Qc 
reçue  avec  bien  des  marques  d’allegrelTe.  Elle  en  partit  le  25.  pour  Bologne , 
où  elle  refta  jufqu’au  29,  toûjours  défraïée  & entretenue  par  les  Cardinaux 
& d’autres  perfonnes  des  plus  diftinguées  du  pais.  On  s’apjrerçoit  fans  dou* 
te,  que  la  Keine  ne  faifoit  que  de  petites  journées,  pour  ne  pas  trop  hâter 
fon  entrée  dans  Rome  (b),  AufTi  le  Pape  , pendant  qu’elle  étoit  encore  à 
Inffmtck^  avoit -il  expédié  un  convier. b.  Lucas  Ho/Jlenrus  poiu  difpofer  Sa 
Majellé  à retarder  fon  voïage  le  plus  qu’elle  pourroit , afin  qu’on  eîlt  le  - 
tems  de  tout  préparer  pour  une  réception  convenable  à fa  haute  qualité, 
comme  aufli,  d’expédier  les  quatre  Nonces  fur  les  confins  de  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique  , avec  leur  cortège  , pour  l’accompagner  & la  conduire  à Rome^ 
avec  tous  les  honneurs  , qui  lui  étoient  dûs.  ,Ainii  elle  palFa  par  Immola, 

Faenza,  Forli^  Cecenna,  Rim'miy  Péfaro  , Fano  ÔL  Àncona.  Elle  fit  fon  en- 
trée dans  quelques-unes  de  ces  villes  à cheval  & habillée  en  Amazone:  & 
pour  honnorer  fa  venue  , on  avoit  feic  dreflêr  dans  prefque  tous  ces  en- 
droits , de  beaux  arcs  de  triomphe  avec  de  belles  inicriptions  (c).  Le 
Comte  François  Maria  Sentinelli , qui  avec  fon  frère  entra  apres  au  fervice 
de  la  Reine  , lui  préiènta  b'Rcfarp  un  livre  , qui  contenoit  des  poëfies  Ita- 
liennes , la  piûpart  à fa  louange. 

Gttahlo  ajoute,  qu’auflitôc  que  Chrijline  apperçût’laTour  ou  la  Coupole  de  sa  Dctoiîor 
FEglife  Cathédrale  de  elle  mis  pié  à terre,  fit  plufieurs  gériuüé- 

lions,  &fe  remit  dans  fa  litière,-  mais  qu’étant  plus  près  de  la  ville  * 
même,  elle  avoit  voulu  faire  le  relie  du  chemin  à pié  (f)  : Qiie  le  lende- 
main aïant  entendu  la  grande  Mellè  & donné  d’autres  démunllrations  de 
Dévotion , elle  avoit  mis  aux  piés  de  l’image  de  la  fainte  Vierge  une  Cou- 
- ' ...  - ron- 

(<»)  Idem  i.  e.prtg.  r.|,o.  (c)  Ouaido  i,  c.  p.  157.  175.  178.  iSi.- 

■ (b)  Idem  ib.  p.  88.  Gratiani  Hifi.  189.  191.  htm  The.ntr.  liurop.  ad  b.  ann. 

Vtn,  Libr.  XIJI.  p.  161  Uem  Reyfe  v.an  de  Kouinginne  p.  25. 

(♦)  Ce  Bref  du  Pape  cft  du  24  Odobre  1655:  „ Tntena,  y eft-U  dit  , Juavt  eft 
„ illitts  diei  ac  jucunditatis  ^ eum  'Je  intir Jmjlas  omnium  gratulationes  Rmna  excipiet , pc 
„ Tu  fapientix , quam  olim  non  ex  Cbrijti  doÙrma,  ftd  in  PLilofopborum  ludo  didiceras  ^ 

„ npiia Jlultn  bujus  mundi  interdilios  ^ igmbiks,  veros fontes  reperies..*’ 

(t)  Parival  prétend  «juc  Cbrijliue  continua  Ton  voïage  i pié  à Lorettt  : „ chofe  étran-,  • 

„ ee  , dit-il  (2),  & pleine  d'éionnement  de  voir  une  jeune  Reine  partir  du  fond  du\ 

„ Septentrion  pour  embralPtr  une  Religion  qui  fut  jadis  tant  affligée  par  les  armes  du 
„ Rot  fon  Père,  une  Religion,  qui  fait  un  grand  miracle  en  elle,  lui  donnant  la  force  ♦ 

„ d’abandonner  tire  Couronne,  de  niéprifcr  les  médüances  & d’aller  fi  loin  rendre  lés 
„ vœux  à' la  fainte  Mère  de  Dieu,  après  un  fi  long  pèlerinage.” 

ti)  U eü  imprimé  dan*  I.  c.  p.  tjyv  (aj  Hiû.  du  Siècle  dc*Fcr.  T.  R.  p.  jl4. 
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ronne  & un  Sceptre  enrichir  de  plufieurs  pierres  précietidès  d’une  grandeur 
- *-  & valeur  allez  confidérable , & qu’elle  n’avoit  pourtant  pas  voulu  voir  , le 

jour  d'après  , l’endroit  où  on  les  avoit  placés  , difant  que  des  bagatelles 
comme  celles  là  ne  raéritoient  pas  d'étre  vûès  (*). 

Elle  partit  de  Lorette  le  i t.de  Décembre  & continua  fa  roüt^ar Recarui’ 
tiy  Maceratay  Tokntino , Cmnerifio , Foligno,  AJpfi , Spoleto , Terni,  Otri- 
coli,  Gallife,  Captarola,  où  le  Duc  de  rrrruBOMAjAmbalTadeur  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  lui  vint  faire  la  révérence.  Outre  les  réceptions  magnifiques  qu’on 
lui  avoit  faites  dans  prefque  toutes  les  villes  & tous  les  endroits  mention- 
pù”»'!)»-  nés , il  y eut  ceci  de  particulier  qu’à  Macerata  , Camerino  & Foligno  , une 
des  Dames  des  plus  dillinguées  de  chaque  endroit  kii  porta  la  parole  , au 
nom  de  toutes  les  autres  , la  félicitant  fur  fon  hettreule  arrivée  & qu’une 
entr’autres  lui  fit  un  difcours  fort  éloquent  (a).  Voici  une  infcriptionque 
N 'i.xî  v*""*'  ^ habitans  de  Terni  lui  drellërent. 


Crristinæ 

Suecorum , Gothorum , Fandalontm , 

Recimæ 

Zelo  l'idei  Cmhclicn  Romam  petenti 
Univerfum  Orbem  modérante 
Alexandra  FIL  P.  O.  M. 
Urban  banc  gubemante 
Horatio  Maria  Bonfilio,  F.  S.  R. 


^Comment  Légats  à Loterc  du  Pape  fe  trouvèrent  le  19.  Décembre  à Olgiata 

rhns  Rome  À 

bftü  nfai  (a)  On  le  lit  dent  GaMo  l.  c.p.  tg9-20J.  Infcript.  fingulor,  p.  rn. 

tnctpu  ».  Oldoini  vitit  Pmtif.  p.  710,  fj”  Nemeilz 


gS!SSS!SSSSISSSSCS!SSSSS«S!SÎSSSSSîS!g:S:SSSSSiO:S» 

• (♦)  Le  Mercure  HêtI.  & Mr.  ITagenlèii  marquent  (i)  ,,  que  cette  Couronne  & ce 

„ Sceptre  étoient  enrichit  de  3Ô8.  Diamant  & de  160.  perict  fine»,  Air  l'une  derquellcs 
„ dit-on,  l'image  delà  Vierge  Te  trouvoit  figurée  naturellement.  ■’  Mr.  Heidegger  {1') 
parlant  des  vaux  que  Cbrijline  avoit  faits  à la  fainte  Vierge,  dit  au  fujét  de  la  Cou- 
ronne ptéfentée  par  la  Reine:  „ Die  8.  Decembris  1655.  Laurctum  venit  Éf  cui»  Régi- 
' „ na  ilia  munera  Jua  in  tbejaurum  iliata  B.  yîrginii  fefuenti  cm  mine 

„ Hanc  TibI  facravit  Stretam  Rcgina  Coco.vAst 
„ In  Coelo  tribuas  ut  meliore  frui: 

Ctr^ineSe  „ Jnjeripta  vidijjet;  it^ulfum  Pe/tam  Jalfé  rijit  if  à fe  fpretam  Coronain  Ma  riae 
faoqued'HO  „ yirgiid  donntam  negsvit.  Mr.  Luielphe  ajoute:  „ que  c'étoit  Mr.  Lucat  Heljïenitu 

diftique  fur  la  Couronne  de  Cbrijline,  & Mr.  fVaeenJeil  remar- 
c<wni»<  1 ” ‘1“®-  ‘1“  Spretam  la  Reine  auroit  voulu  fubditucr  celui  de  IjSam  Ce- 

liste  Vurge.»  rennm  puifqu'elle  ne  pouvuit  pas, difoit  elle,  méprifer  la  Couronne  de  Suède  qu'elle 
,,  avoit  portée  glorieufcment  plufieurs  années  de  fuite,  & qu'elle  n'avoit  cédée  A fon 
• „ Coufin , que  quand  elle  l'ivoit  jugé  à propos. 

fl)  Aftrc.  lUU.  Sept.  urr.  p.  I(MI.  H'ernti.  HiA.  Eccl. Serrof. Libt,  V.c.  XI.  p.  iof.itemX/r. 
sut.  Unir.  F.  11.  p.  110.  iiem  /Inli  vSprMii  Reife  mm.  Oignit.  illuSi.  Cap.  IV.  p.  14t. 
par.  419'  r , ■ ‘ (DSrl'aubuhneUc.pag.  t»|.not.Sti«iii(TMeil. 

(i)  91SU  fs«  lya.  ripUM  pag.  4»S.  K-  M*r  Samb*  "»•  17JI.  pag.  ,43.  l.t  p.  tto. 
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k neuf  milles  à'Italie  en  deçà  de  Rome,  pour  y recevoir  la  Reine.  Ces  Lé- 
gats accompagnés  d’un  grand  cortège  & d’une  nombreufe  fuite  de  carofles, 
étoient  le  Cardinal  Giovamie  Carlo  Frère  du  Grand  Duc  de  Tojcane  & le  Car- 
dinal Landgrave  de  Hejffe  (*) , lefquels  après  les  complimens  faits  de  la  parc 
du  Pape  & du  facré  Collège  , invitèrent  Sa  Majefté  à monter  dans  le  Ca- 
roflè  que  le  Pape  lui  avoir  envoie.  Elle  fe  mit  au  fond  & les  deux  Cardi- 
naux s’afllrent  fur  le  devant.  Cefl  de  cette  manière  qu’elle  vint  incognito  k 
Romek  deux  heures  de  nuit,  c’eft-à-dire,  à fept  heures  du  foir,  à la  clar- 
té d’une  quantité  infinie  de  flambeaux  (a).  Elle  entra  par  la  Porta  Pertuja 
(t),  où  elle  fut  rencontrée  par  le  Commandant  de  la  Garde  Suifl'e,  à la  tê- 
te d’un  gros  détachement  de  cette  Garde , & elle  monta  au  Vatican  du  cô- 
té du  jardin  de  Behedere  , d’où  on  Ifi  conduifit  dans  un  appartement  dea 
plus  richement  ornés.  Le  concours  du  peuple  étoit  très-grand , & la  Rei- 
ne qui  le  regardoit  dit  en  badinant:  que  c’étoit  apparemment- là  la  manière 
d’entrer  incognito  à Rome.  Après  plufieurs  cérémonies  départ  & d’autre, 
elle  fut  conduite  entre  les  deux  Cardinaux  à l’Audience  du  Pape:  dont,  a- 
prés  trois  inclinations  elle  baifa  la  mule  & les  mains.  Il  la  releva  fort  poli- 
ment & elle  s’alîît  fur  un  fiège  Roïal  de  velours  cramoifi  , orné  -d’or  & k 
bras.  L’entretien  fut  court,  parce  que  le  Pape  fuppofa  que  la  Rdne  étoit 
fatiguée  du  voïage , & elle  retourna  peu  après  dans  fon  appartement.  Le 
lendemain  elle  fut  voir  la  Bibliothèque  du  Vatican  (jue  Lucas  Holjîcnius  lui  ‘ 
montra , & dont  elle  fut  fort  fatisfaite.  Le  jour  fuivant  elle  fut  encore  au- 
près du  Pape  , qui  lui  rendit  fa  vifite  au  grand  contentement  de  la  Reine 
(I).  Les  deux  jours  fuivans  fe  paflerent  en  concerts  de  mufique  & autres 

paffe- 

(<j)  Guaido  1.  c.  p.  194.  Êf  226.  Bulifoii  l.  c.  250.  ô*  Lunig  Tbcatr.  Cerem.  T, 
II.  p.  317.  Êfc. 


C*)  Le  caractère  de  ces  deux  Princes- Cardinaux  fe  trouve  dans  la  Relation  de  Mr^ 
jingelo  Corraro,  Ambafladeur  de  P^nife  à Rtme  (i). 

(t)  L’auteur  du  Mfrciwe  Ho//,  dit  (2),  qu’on  avoit  fait  exprès  une  ouverture  à la  mu- 
raille pour  l’entrée  de  la  Reine  & qu'on  appelloit  cette  porte  la  Porta  Buona  au. 
heureufe. 

. (4)  Lunig  rapporte  tout  au  long  (3)  le  Cérémonial  qui  s’obferva  de  part  & d’autre  à 
cette  vifite  du  Pape,  & remarque  que  la  Congregatione  de  Riti  avoir  tenu  là  deffus  des 
conférences  pendant  quelques  fcroaincs  de  fuite,  avant  que  de  pouvoir  s’accorder.  Ce 
cérémonial  fut  dreifé  en  haiien  fous  le  titre  de  ,,  Relation  i delle  pompe,  accoglieu- 
,,  ze,  ceremonie  ^ grandezze,  cou  léguait  fe  dove  riciverefei  miglia  lontano  di  Roma,  la 
„ Regina  dt  Suctia  nel  di  lei  arrivo  alla  Carte  del  Papa  a 15  Decembri  1655  (4)".  On  y 
préferit  les  d^enfes  qui  dévoient  fe  faire  en  cette  occafion  en  habits  & en  équipages, 
qui  font  cxcefljvesrde  même,  comment  les  Dames  de^owe  dévoient  être  ajuflées  en  ha- 
bits & en  bijoux , dont  ceux  de  la  PrinceflTé  Colonna  dévoient  valoir  quatre  à cinq  cent 
mille  écus  Romains,  & ceux  de  la  Princeife  de  Roffano  jufqu’à  deux  millions  de  cou- 
ronnes. Tout  cela , dit  le  Cérémonial , fe  feroit  pour  faire  connoitte  à Cbrijline  les  ri- 

chef- 


L’an 

1655. 


Du  Céré- 
mooiel  de 
1»  lécepiioa 
de  Chriflinê 
à R»»t. 

V.  l'Appen. 
dice  N. 
UtT. 


(1)  L.  c.  p*g.  & ÿs. 

fl)  L.  c.  pag.  \o6. 

I ) L.  c.  Tom«2.  p.  A4I. 

Tme  L 


f4)  Commaniquée  e»  Mfc.  pat 
CoaTeiUei  de  guette  à Cq^/. 
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L’an,  paflètems  agréables  j en  attendant  que  tout  fot  prêt  pour  l’entrée  pubEque 
de  Cbrijline.  Elle  fe  fit  le  jeudi  d’après  avec  une  magnificence  fans  pareille. 
Bonnani  & Gaieazo  Gmlâo  en  ont  fait  le  détail , que  l’on  ne  répétera  ici, 
qu’en  racourci  (a). 

Bntrie  pu-  La  cavalcade  devoit  commencer  dès  la  vigne  ou  le  jardin  du  Pape  luksy 
C6r.“  où  il  y a un  fuperbe  palais  : mais  il  tomba  une  fi  gr^de  pluie  tout  l’avant- 
midi , qu’on  délibéroit  déjà  de  remettre  la  cérémonie  à un  tems  plus  favo* 
rable.  Mais  il  changea  tout-à-coup,  & la  Reine,  dit  Gualdo,  entourée  de 
•la  garde  5uifife  & d’un  nombre  innombrable  de  perfonnes  de  tout  rang,  pa- 
rut comme  une  Impératrice  viftorieufe  6c  une  Conquérante,  marchant  en 
triomphe  d’une  manière  glorieufe  & fuperbe. 

L’entrée  fe  fit  par  \a  porta  del  Popolo>{^)  que  le  célèbre  Cavalier  Beminl  a- 
voit  achevée  d’embellir  fur  le  defleindu  Grand  Michel  Ange , avec  l’infcrip- 
tion , qui  y eft  encore  ; 

FeLICI  FAUSTOQ.XTE  INGRESSÜX 

CHRISTINÆ  SüEcoRUM  Reginæ  A.  D.  i5j5. 


« 

C’ell- à-dire  heureulè  & joïeufe  entrée  de  Omjlm,  Reine  de  Suède,  l’an 
, 1655  (f).  Au  fommèt  de  cette  porte  fe  voioient  en  grand  relief  fix  Mon- 
ticules avec  une  étoile  au-defius,  entrelaifés  d’épis  de  mé , qui  étoient  les  ar- 
mée 

« 

• («)  Bonnani  A'iimi/m.  Pontif.  T.  II,  pag.  Er.  Frandfci  Lu/lige  Scbaubûbnep.  187.  Q’c. 
<J4<S.  Gualdo  l.  c.  p.  235.  241.  fîf  248.  Theatr.  Eur.  ad  b.  arm.  i>..75i*  Êfc. 

Holl.  Merc.  /.  c,  Ludolf  l.  c.  p.  569.  fife 


X *'^^’***’ 

LXYU 


chertés  & la  grandeur  de  leurs  Maifons.  Il  y a encore  une  autre  défeription  de  ce» 
cérémonies  plus  circonlianciéc  & intitulée:  „ d'Avi/o  à Principi  Cbrijliani  dell  arrivo' 
„ fatîo  nella  Corte  di  Iloina  delta  Real  Maeftà  délia  Seienijfi-m  Regina  di  Suetia  U giarna" 
délit  21.  Decemb.  1655.  (i)”.  Cependant  jdngeio  Corraro  Ambaflâdeur  de  Veuife  i 
Rome,  desaproiive  entièrement  toutes  ces  profuflons  du  Pape  & de  fa  Cour,  içomme 
n’abouciflhnt  à rien  moins  qu’à  l’avantage  qu’on  croïoit  tirer  de  la  converhon  de  la 
Reine  Cbrijline  (2).  ’j 

(♦)  PoTiam  banc,  dit  Bomia-ii  (3),  „ Flaminlam  d/cuitf  d vtd  Flaminia,  />u  PopuH,^ 
„ ofr  tede  , qnam  Populus  Ronianus  ueatie  PSrgiui  condidit  pojlquam  Pafcalis  li.  locum  r«-  ' 
Il  pui^avit,  quem  funejlare  eredebantur  cineres  Neronis, 

(t)  La  Médaille  qtie  le  Pape  Ht  frapper  à cette  occafion,  y répond  tout  à fait.  Sut  fa 
face  fe  voit  le  bulle  du  Pape  avec  cette  infeription  autour,  jdLEX.  VII.  PONT. 
MAX.  A II.  MDCLVI.  G Al  & fur  lé  revers  ell  repréfenté  la  Porte  delPopoi.o 
avec  tous  fes  embclUlIemens , par  laquelle  la  Reine  entre  en  Rme  à cheval , entourée 


fl}  Êommuniqiiéc  par  la  même  M;.  de  Bkmt. 
(a)  Diai  fa  Rclatioa  L c pag,  9. 


(3}  L.  e.  pg.  «4<- 
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mes  de  Chnfiine  & du  Pape  (*).  PluCeurs  compagnies  de  Soldau  étoient 
fous  les  armes,  & , fans  compær  les  décharjges  de  la  moulquéteric  on  tira 
plus  de  deux  cens  coups  de  Canon.  La  Reine  habillde  en  Jmazone  , avec 
des  plumes  au  cliapeau  & montant  un  Cheval  blanc  à la  manière  des  hom* 
rues  & en  cavalier  (f) , palTa  au  milieu  des  troupes  rangées  en  haïe&  mon- 
ta l’efcalier  de  l'Eglife  de  St.  Pierre,  dont  le  ^ans  étoit  tendu  des  plus  bel- 
les tapifleries  & orné  de  phificurs  emblèmes  ikifant  allufton  au  Nom  , aux 
aélions  & aux  armes  de  la  Reine  (u).  l.e  haut  Clergé  la  reçut  à la  porte 
& la  conduific  devant  le  grand  Âutel  & de-là  à la  Chapelle  du  Pape  , à qui 
elle  rendit  les  honneurs  accoûtumés  , & fit  connoitre  la  joïe  qu  elle  avoit 
d’être  palTée  à la  crt^nce  Catholique  & de  iè  voir  honnorce  de  la  bien- 
veillance du  S.  Père.  Il  répondit , que  fa  converfion  ctoit  d'un  fi  grand 

Erix , que  dans  le  Ciel  il  fe  célébroit  là-deflûs  de  plus  grandes  fêtes  , qu’el- 
: n’en  voioit  fur  la  terre.  Aprèf  quelques  autres  cérémonies  Cbrijlm  fut 
reconduite  devant  le  Pape,  des  mains  de  qui  elle  reçut  la  Confirmation,  & 
joignit  à fon  nom  de  Cbrijline  celui  d’ ÆJJàiidra  : apres  quoi  elle  communia 
avant  les  Cardinaux  Diacres  (|).  Le 

(a)  Gualdo  Le.  p.  154.  157-  Ê?c.  Thesu.  Eur:  /.  c. 

ti  fulvie  d’une  grande  cavalcade.  Au-deflûs  fe  lifetit.ccs  mots  abrégés:  FE  L.  F AFS. 
^ INGRES,  que  nous  venons  d'expliquer  (i). 


L'an. 

1655- 


(•)  „ Sub  montibus,  dit  Bonniai,  1.  c.  peeJtt  emtextus  ex  quetcinitjrtniibut  fru- 
„ meuifpicû,  qiéibut  (f  ftemmasa  ixprimuntur  Pontificit  fÿ  ChtilUn*  Smeorum  Regina." 

Illam  cum  Regim  Sïba  etntulit  joannes  Baptilli  Paîatius  bisverbis.  Regim  Snba,  q:tæ 
ad  audiendam  japietuiam  Saloœonis,  Cliriftina  ejl , Regina  Succinm  ad  Alexan.lrum  V'H. 

Je  emulit,  n:  fidem  auJiret  CalboHcaT..  Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  le  ùvant  v.  d derfia 
Bacbart  avoit  comparé  Cbrijline  à la  Reine  de  Saba,  dans  l'a  belle  Kpigranme.  P*ï- 

(f)  it  Les  I3aoics  Italiennes"  dit  C.  Lillieerona,  dans  la  Rélntion  qu'il  envola  au 
Roi  Cbarlet-  Oi^ave  fur  l’entrée  de  CbrUHa»  à Rtme  „ étoient  flarprifea  de  voir  la 
„ Reine  aflife  J cheval  comme  un  Cavalier,  portant  des  Culottes  chaniarées:  mais 
„ aîant  apris  qu’elle  avoit  le  cœur  d’un  Héros  & qu'elle  avoit  fait  la  guerre  au  Roi 
„ rie  Daimenarek,  elles  revinrent  de  leur  Cirprife  (a). 

(:!)  On  en  peut  lire  encore  d’autres  Circonftanccs  dans  l Efemeride  Fttie;  par  l'Abbé 
Pimza  psg.  747.  Il  y dit  entr'autres  que  par  un  Privilège  fpécial  & par  un  Brif 
Apollolique  on  y.auroit  lait  voir  à Cbrijline  en  même  tems  le  Sz.  Suaire. 

Cl)  V n«««fNam.ri«iiif.Tom.U.pjg.S47.  T.ci-deffm  pag  «1  *ot,  cü.  ftrtnuri 
H BrenKeriThet:  Suto  Gorh.  pig  i^i.  «4  Ntvd  par,  :7i,  ^ ^ 

^ s)  Dans  le  Mlc.  du  Coisfii  de  pag.  104. 

Rrr  2 
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L’an.  Le  lendemain  le  Pape  la  retint  à diner.  Il  y avoit  deux  tables  à la  dif^ 
tance  d’un  pié  l’une  de  l’autre  (•).  Celle  où  fe  ^aça  le  Pontife  étoicde  qua- 
tre doigts  plus  éleve'e  que  l’autre.  Il  s’alfit  au  milieu  fur  un  Siège  de  velours 
rouge  plus  élevé  de  trois  pouces.  La  Reine  fe  mit  fur  un  Siège  Roïal  feic  ex- 
près pour  elle,  au  côté  droit  fous  un  Baldaquin.  Don  Antonio  délia  Cnna  don- 
na à Sa  Majeülé  la  ferviette  , le  Marquis  Bentivoglh  lui  préfenta  la  couppe 
& le  Comte  François  Maria  Santinelli  les  autres  fervices.  Le  feftin  , dit  Gud- 
ào  (a)  , fut  proportioné  à la  grandeur  d’un  grand  Prince  & d’une  grande 
Princeflb.  Le  P.  Jéfuite  Olha  fit  un  ferraon  durant  le  repas  , Chrijline 
aïant  fait  une  remarque  fur  un  Pafiàge  de  S.  Patd  , qu’CWf«<»  avoit  allégué, 
la  propofa  au  Pape,  qui  fut  fort  édifié  de  la  promtitude,  de  la  vivacité  de 
l’eiprit  & de  l'érudition  de  cette  PrincelTe.  Après  diner  on  donna  à Sa 
Majeflé  le  diverdlTcment  d’une  pièce  Dramatique  récitée  en  mufique:  & la 
Reine  s’étant  entretenue  le  jour  fuivant  adèz  longtems  , avec  le  Pape, 
chrifiitt  va  paflTa  vers  le  foir , du  Vatican  dans  le  Palais  Farnéfe , qui  avoit  été  préparé 
demeure,  & où  le  Duc  Ranuce  de  Parme  avoit  fait  mettre  cette  in- 
fcription  au-deffus  de  la  fajade: 


„ Christinæ  StiECORüM  Recinæ 
,,  Ob  depofnum  pro  religione  Regnifajligjum 
„ liegia  fortuna  majori  glurUe 
„ Monmientum  hocerigit 
J,  Ragnucius  Farnefius  Parnue  ^ Placentia  Dux, 


- 

• sSh 

•7 


£He  fut  fort  contente  de  la  belle  ordonnance  de  ces  appartei^^,^  cotn>- 
me  auÛl  des  magnifiques  équipages,  dont  le  Pape  & les  Princes  Romain» 

Eiieva  voir  lui  avoicnt  fait  préfent  (f).  mentôt  après  elle  commençaà  recevoir  lesvi- 
les^iifcifc  ^ ^ fites- 


tes  plus  celc 
bres  Com- 

iDuaucéi. 


riaient  du 
ripe  i 
Cbriftint, 


(a)  L.  c.  pag.  2$2.  263.  270.  275.  279.  èfe. 

(*)  Scion  le  Cérémonial  de  la  Cour  de  Rome , aucune  perfonne  du  fex^  ne  dine  à une- 
même  table  avec  le  Pape,  ni  n'ell  admife  à lut  baifer  la  jouë,  mais  Teulemenc  la  main  & 
la  mule.  Le  Jéfuite  Garnier  dit  là-deflos  (r)  „ advertendum  quod  nungwm  in  cenvivh 
„ Pomificis  admütuntur  Midieres,  etiam  Ji  Imperatrix,  Regim  tel  Pontificis  Confanguini* 
„ effet,  item  : Si  aliqua  Regim  venerit  Romam , bontrareiur , W in  ejus  adventu  omnia  fer~ 
„ varentur  qtue  di(ia  funt  de  Rege  in  omnibus  fj'  per  omnia:  fed  non  rpcipietur  à PoimJice 
„ ad  «Jculum  oris , fed  ad  pedîs  €7  manus. 

ff)  L’Auteuf  du  Tbeatr.  Europ.  ajoute  (2):  que  le  Papè  lui  avoir  aulG  envolé  un 
billet  de  Bonqi»  de  Nonante  mille  Couronnes  d'ElPapie;  que  CbriJliM  lui  teiivoïa 
avec  bien  des  remerciemens.  Dans  le  Cabjnèt  de  reretés  à Gwio  en  Saxe  feftrouvent, 
entr'autres  chofes  précieufes,  quel<mes  pièces  cnchalTécs  en  Jeux  quadres  dont  Iç 
Pape  Alexandre  Fil.  lui  fit  préfeut  A fini  arrivée,  i Row.  Du  cAté  droit  fe  voiî  le  por- 
trait du  Pontife  artiftément  fait  en  mignatiue.  Au  delFus  deJ’autrc  côté  eft  uu  Crucifix 
taillé  du  véritable  bois  de' fo  Croix,  à ce  quedifent  les  Catholiques.  Plus  bas  il 
huit  autres  pièces  antiques  d’onix  (Pagate  d’une  grande  valeur,  que  Qiri/îine  a’àuHi 
point  fait  de  difficulté  d’accepter  en  ce  lems-là, 

(il  V.  HoIfm»kni  CoIUâ.  Saip^  et  Mooum.  (t)  Ad  hune  ann.  p.  4 - 

T.  if  p.U4ft44S.  , , 


A 
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fîtes  des  Cardinaux,  & à aller  voir  les  Eglifes  & les  pliu'célébres  Commu-  L'jh 
nautés  de  Rome  (•).  Celle  des  Jéfuites  fut  une  des  prémières,  comme  auf- 
fi  le  Collège  délia  Sapienza,  où  un  ProfelTeur  de  chaque  ùculté  fit  leçon  en  * 
fa  préfence  fur  la  fçience  qu’il  profeflbic.  Au  Collège  Urbain  de  propaganda 
fide,  elle  vit  la  magnifique  imprimerie  de  vingt  deux  langues,  où  Ton  im- 
prima fur  le  champ  ces  crois  mots  ; Ætmjam  Chrifiina  vivat , en  huit  Langues 
ravoir , en  Ladn , Grec , Syriaque , Hdjreu , Chaldaique , Arabe , Copte  & Ar* 
menien.  Elle  avoit  déjà  été  complimentée  par  les  Eleves  de  ce  Collège  en 
vingt  deux  fortes  de  langues.  Mais  le  compliment  d'un  chacun  de  c«  E- 
leves  ne  conlîfloit  qu’en  deux  périodes.  Ils  furent  tous  imprimés  après  dans 
un  livre  matulé  Concordia  Bnguarwn  ad  laudem  Chriûinæ  Sueconm  Régime  éf 
ejus  encorna  celebranda.  ° 

C’eft  dans  ce  tems-ci  que  le  goût  pour  les  Belles-  Lettres,  les  Arts  & les  lUe  <uMit 

Scien* 


(•)  Toute*  les  cérémonie*  «vec  lefquellc*  elle  fut  recuS  d*n*  le*  CoIWjre*  fimf  nn  ^ 
bllé«  par  GiJfepfe  Francifc»  Mojlrada  in  4*.  fou*  le  titre  L „ Teftofi  applauji /aK<  w//a 
„ S^enxa,  OiUegio Ramatw  ad  aUrt  Ixigbi  dlKomi,alhSereniJp^£gil,iisietia&cf' 
oii  il  y a grand  non^re  d mfcription*  & de  ver*  latin*  compofés  à cette  occaGon  Le 
0)  fe  diftingua  parslelTu*  tou*  le,  autr«  Jérui”,  t^ 
fon ObéUsque  chargé  d infcription,  de  trente  trois  langues,  que  par  le  delTein  d uneha- 
tué  aruficiellc  conftrmte  pour  féliciter  ia  Reine  fur  fon  heureufe  arrivée  & nui  répon- 
queftions  qu;on  lui  feroit,  P.  Scbett  dit  pourtant , que  ce  pro- 
if  P“  pourquoi.  Voici  l’infcriptiOT  générale 

de  cet  ObOifque  i la  louange  de  Cbrtftint  (a)  : on  mf£era  quelque*  autres , dans  l’appendice;  v.  rAppeai 

,,  _ H.  Lxm. 

n Maokm  Christine 


• “ » Wdi  rtdiviva, 

„ Obelijcum  bttnc 
„ Jlrcanis 

„ Veterum  yie^ptierum 
„ Nvtii  injcriptum 
>,  Frigit,  dieu,  cmfecru 
A.  K,  S.  J. 


” >belifcim  triginta  très  panegyrUi  plaufus  precipuii  tetius  erbis  Unguls 


E L O G I A 


,,  in  laudem  inempumis  Hereina  Chnmnx.  Lingtut  fuermt , Ilebraa,  Grgca  Chai- 
,,  d^a  , Tarchumica  , Luina  , Ofca  , Syriaea,  Arabica,  Coptica,  Aeeyptiaca,  Aetbie- 
„ pha,  Samar$tana,  Amencara,  Perfica,  Mildbarica,  Bracbmana,  Nubiana  Africa, 
„ GaiMa  , Ajmlua  , RAica  , Germanica  , Hifpanica  , Turcica  , Mexicana  , ndeinica 
„ Lujitara,  IMermea,  Sarda,  Bcigica,  Dalmatica,  Canadenjis,  Hmgarica,  Hierteh- 
” ...  i Kireberus  6t  voir  d CbriftUie  fa  charmante 

palingénéfie  de*  niante* , & cette  favamc  PiincelTe,  dit  le  Sr.  Vallemnt,  prit  loneteins 
plaiGr  i contempler  cë  prodige.  ^ 


fl)  V.  Gmpt.  4 MoTartim  KirtktrL  p,  I. 

pi  IX-  de  Cd^.  ^hptti  Vniw»  Tom.  Il*  p.  I6i« 

iceni  Tenitti  Mon.  Umeir.  Sept.  1697.  p.  7^;.  itéra 
Xirtinri  ui  Libi.  Ul.  Cnpâ  IV.Sxp.  111.  p.4«} 

Rrr  3 


Se  railnuat  Cniior.'  de  la  Nature  Tom.  I.  pas. 
isi. 

(*}  V.  G.  de  Stpihu  U e.  Cap.  VU.  p.  is. 
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5C2  MEMOIRES  CONCERNANT 

Sciences  reprit  tellement  Cbrif^ , (a)  qu’elle  invita  les  plus  favans  de  toutâ 
^<^56-  Acadénues  de  Rome  às’ailèmbler,  une  fois  par  femaine,  chez  elle.  Ils 
' obéïrent  auflitôt  & les  prémiers  Membres  de  cette  Compagnie  furent  Don 
Pompeo  Colotma,  Prindpede  GalHcm),  le  Prince  de  St.  Gregorio,  le  Mar- 
quis St:/pj<ms  Santa  Croct,  le  Marquis  Federico  Miroli,  le  Comte  Lotds  Senti- 
r^lü,  le  Comte  Ulric  Fnmi,  le  Comte  Francefco  Maria  Sentinelli,  le  Se^- 
neur  Cork  RoppacioB  , leSei^eur  OttavioFakonia  i,  le  Marquis  Francefco  Ric- 
ci l’Abbé  Francefco  Cejis,  le  Seigneur  Giovanni  LotH,  le  Seigneur  SebaJ^ 
Balâni,  le  Seigneur  Gio.  Franc.  Mekfio,  le  Seigneur  Antonio  Abbati,  le  Seig- 
neur Camillo  Rubiera,  le  Seigneur  Ttberio  Cevoli,  l’Abbé  Fincenso  Maculant, 
le  Chevalier  Marc  Antonio  Mcmcotù,  Don  Cefare  Colonna  & le  Seigneur  Gio. 


Comment 
CUipit  ptkT* 
fele  CânO' 

▼L&kCa- 


Minière  ton> 
tccontrtire 
dont  cette 
CoBmfion 

cft  prife  pii 
ksCithoU- 
<)uct  ficlei 
YioteAin*- 


Francefco  CinibahB.  ^ . , , . ^ ^ > 

La  première  féance  de  l’Academie  fe  tmt  le  24.  Janvier  1656.  où,  auf- 
fi  bien  que  dans  les  fuivantes,  on  traita  des  fujèts  de  Morale  & on  lût  quel- 
,ques  pièces  de  poefie,  elles  fe  terminoient  ordinairement  par  des  concerts, 
ce  qui  dura  iulqu’à  la  fin  du  Carnaval. 

A ces  divertiflemens  fuccédérent  lesafles  dedévodon  en  ufage , pendant 
le  Carême , dans  ce  païs-là.  Ils  étoient  mêlés  de  pièces  de  mufique  & do 
repréfentations  dramatiques  faifânt  la  plûpart  allufion  au  facrifice , qu  avoit 
fait  la  Reine  du  Roïaume  de  Suède,  outre  plufieurs  autres  récréauons  & 
paflètems,  que  les  Cardinaux  «St  d’autres  Seigneurs  de  ditoétion  donnè- 
rent durant  le  Carnaval,  à l’envi  l’un  de  l’autre,  à cette  Princeflè. 

Voilà  en  peu  de  mots  de  quelle  manière  Cbrifiine  pafla  les  prémiers  mou 
après  fon  arnvée  à Rme.  Depuis  qu’elle  avoit  quitté  Sraïri/sr,  tout  le  mon- 
de étoit  en  fufpens  où  elle  vouloit  aller,  car  il  y avoit  peu  de  perfonnesquî 
fuflent  bien  informées  de  fes  deffeins.  Mais  la  profeffion  publique  de  la 
Religion  Catholique-Romaine,  à Infpruck,  & fon  voïage  du  côté  de  Rome, 
aïant  éclaté  par  tout,  il  n’étoii  plus  difficile  d’en  conclure,  à quoi  tout  ce- 
la aboudroiL  Autant  que  les  Catholiques  éxaltérent  cette  réfoludon  de  la 
Reine  (*)  autant  les  Proteffens  & furtout  leurs  Miniftres  «S:  les  Savans  aigui- 


(a)  Gualdo  J.  f.p.  ago.  3I«- 318.  6ff.  . ... 


(♦)  Voici  quelques  poèmes  de  càd»ôliques-B.Dniains  fur  cette  converfioo  de  CiHyiin*. 
' S O II  N s T 

Peur  la  Reine  de  Suède  : 


Admires  arrogant , qui  dans  la  PoJltiqne 

Prétendes  pénétrer  tons  les  fecrèts  des  Dieux, 

. „ Que  parmi  tant  de  Rois  drifline  foit  I unique, 

„ Qui  failTe  pour  la  foi  le  Trône  glorieux. 

• 

„ St  comme  le  foleil , cet  aRre  magnifique , 

„ Commença  de  rouler  dès  qu’il  fut  lumineux , 

„■  Ûe  régler  les  faifons  marenant  par  1 Ecliptique,^ 
„ D'illuminer  les  airs  & parcourir  les  Qeux  ; 


„ Lorf- 
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férent  kui  langue  ccmtre  elle.  Dans  Tune  & dans  l'antre  Religion  il  s’en  trou- 

va 

IS»îS5SSSSSSSSSGSSSîSîSSS;SSSggîS!a?S£S<!^^ 

„ Lorfque  le  feu  divin  renfermé  dtni  fon  ame, 

„ Malpé  le»  froids  du  Nord,  lui  fait  fentir  (à  flamme. 

„ Ce  foleil  des  Efprits  , Êiit  pour  les  éclairer. 


„ Epandit  fes  raions  , commença  fa  carrière, 

„ Remplit  les  coeurs  d'ardeur , les  efprits  de  lumière , 
M ViCta  rUnivers,  & t’y  fit  adorer  (;t). 


CHRJSTINAM 
Serenifllmam  c 
Suecorum  Reginam 
m depofito  fponte  imperio 


Catholica  fidcl  dogmaia  profefla  ell. 
Epicramma  (2). 

„ Mulu  fuUm  <U  U eecinit  mMJttpt  vtcaUt 
„ jimii  PriTiceps  CaUitpM  Clan'  ; 

„ ftura  titmen  dISij  quin  m^ora  fuperfunt 

„ MeUibus  id  Cylbara  mm  refttenda  modis. 

„ Depejitas  fafees  ob  Relii(i(mis  anurem , 

„ J^uir  nifi  divine  fjfciiuj  igné  canal  f 
„ Sciiicet  id  tamis  deerat  virlutibus  unum, 

„ Subderi  Romane  regia  colla  Patri  : 


„ Dijcite  mos  Regni  fitis  i^aliabilis  urget 
i,-*  E£t  aliqUU  jeeptris  majus  ff  imperie. 


Gajr.  MaSELXNETt. 


SerenUEma  Suecorum,  Goiborum,&  Vandalorum  Regin*  CuaisTiKA  rdiflo  ob 
pietatemRegno,  Rsmamadeunti; 

„ Rema  triumpbolts  fejlivier  inflrni  pompas,  ‘ 

„ Et  nevut  antique  certet  in  urbi  dteer 
. ' „ Non  bic  Regnorum  Deinitrix  Bellona  triumpiet 

,,  Orbit  ab  excidio  nulla  trepbta  petit. 

„ Artt  nova  Pielas  vincit , quia  jeeptra  recujat , 

„ Regnaque  nen  pugnans,  Jed  jfiigith-a  domat. 

„ Inelyta  Majorum , f^irgo , dum  feeptra  relinqiâs  , 

„ Sceptra  tui  viBrix  ntbiiiera  eapis. 

„ Subdere  régna  Jibi  magnum  ejl , fua  linquere  nujus  : . ' ^ 

„ yincere  ChrisTinam,  nen  niji  fêla  petes.  ' 

,,  Erge  tum  germinal  ViBrix  {ÿ  oiSa 

,,  Ptaaaque  ViBricis  duceris  ipfa  tui  : 

„ Tute  tibi  palma  es  ViBrix  fÿ  ViBa  trephai/m , 

„ Etfpelium  regno  majus  es  ipfa  luo. 

I,  Quanta  eft  P'imentlt,  fi  tanta  tfi  gleria  ViBaT  ' 

„ Atfimui  {j*  Htui  (ÿ  Vincere  quanta  fuit. 

JOANNES  Baftissa  Giattiku»  t Sûct  Jelu  . 

Legitur  quoque  Po^ni  Carmen  ad  Urbem  Boinam  quando  in  eam  triumpbali  Foinpa 

in- 

J / 

fr)  Mc.  de  mntny  dans  fci  Toïige»  P.  IV.  f»)  Daai  Paitihldima, 

P-  Jja.  • . 
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MEMOIRES  CONCERNANT 


L’an  va  peu  du  fentinient  de  fVagenfeil  & de  Gui  Patin  que  nous  avons  cités  ci- 
dcfliis  {à). 

Réflexions  „ 11  arri^  à Cbrijlme,  dit  Mame  du  Noyer  (i)  à cette  occafion,  ce  qui 
A^ts^YurK*’»  ordinairement  à ceux  que  la  fortune  abandonne,  car  fans  éxami- 
SrcBemeiu-  „ uer  que  cetoit  elle  qui  avoit  abandonné  la  fortune,  on  étoit  paflefurfon 
„ chapitre  de  l’admiration  au  blâme  & du  blâme  au  mépris,  fans  autre rai- 
„ Ton  que  celle  qui  engage  les  peuples  à facrifier  à leurs  intérêts  & à n’of- 
„ frir  leurs  encens  qu’à  des  Divinités  utiles.  Cbrijline  lailla  fon  mérite  fur 
,,  le  l'rône,  qu’elle  voulut  bien  céder  de  fon  mouvement  à fon  Coulin» 
„ & l’aélion  la  plus  grande  & la  plus  héroique,  qui  fe  foh  jamais  faite,  fut 
„ empoifunnée  par  ceux,  qui  la  votant dé^uillée  de  fesE^ts,  ne  crurent 
„ plus  être  obligés  d’avoir  aucun  ménagement  pour  elle,  parce  qu’ils  n’en 
,,  attendoient  plus  de  grâces,  & comptant  pour  rien  celles  qu’ils  en  avoienc 
„ déjà  reçues , ils  ne  firent  pas  de  fcrupule  d’être  ingrats , & en  vérité  les 
„ Protefians  généralement  ne  pouvoient  pas  concilier  les  contradiêUons 
„ qu’il  paroillbit  y avoir  dans  ce  fait.  Qu’une  Reine,  fille  du  Grand 
„ Gujîave- Adolphe , lequel  avoit  facrîfié  fa  vie  pour  la  Religion  Proteftan- 
„ te,  allât  fe  jetter  aux  pies  du  Pape  & chercher  une  aille  à au 
„ lieu,  qu’avec  toutes  les  qualités  d’une  grande  Reine,  qui  avoit  gouver- 
„ né  fl  glorieufement  fon  Roiaume,  elle  en  avoit  pû  jouir  paifiblement, 
,,  fa  vie  durant  auprès  de  fes  Sujets,  qui  la  chérilToient  julqu’à  l’adora* 
„ tion  (•). 

D’autres 


(a)  Wagens.  /.  c.  P.  IL  p.  8it.  efr. 
Piaz^a  Efemcridt  faticuM  p.  74.8  £5’  749. 


(6)  Lettres  •GaL  Êf  bift.  «.  LIX.  pag, 

1S>8. 


invefta  eft  Cbrijlina  (i).  Aliud  de  eadem  materia  legitur  Carmen  ioter  pelmata  âpoflonil 
Florcntis  (zX  II  y a encore  deux  Odes  de  di  Pers  fur  le  même  fujet  (3)  comme  aiifli  un 
. Poème  du  fameux  FimJel,  ce  Virgile  des  HeUandois , fous  le  titre  de  Jiljde  Inkmjlt 
van  Kaninginne  Chriflina  Maria  Alexandra  te  Rome.  Viv  _ . 

tusemeat  de  (*)  'l'ei  eft  ie  jugement  que  prcfque  les  Proteftans  en  portèrent  (4):"  „ Fuit  bac 
*l[.  jtier  „ abjuratio  Religionis  vem  ÿ ÈvangeUcte , dit  le  Sr.  ]o^er,  c?  amplexus  fuperjlitimis  (f 
fut  «ne  /aj/<e  doUrinte  Pentifica  indigna  tmprimis  Regina  Suecorum  Guflavi  Adoiphi  filia , qui 
„ gloriofe  fanguinem  /uum  pro  paritate  Evangelica  fudit , propudiofa , non  pro  triumpbo  qtuf 
, fi  a JaUllitibat  Romanis  per  Belgium  ff  Getmaniam  fuptriirem  duSa  , tandem  indignt 
, alUujus  Bibliotbecarii  Romani  pedibus  fe  fubjecit.  Sed  ijiud  deliquium  in  famina  , 

, fuaruin  vix  ulla  diu  pondus  babet,  toierari  peti^et,  nifi  cum  fismmo  feandalo^uai 
, Chrifliano  orbi  puriori  dédit,  latemam  fimut  jaauram  fecijfet . . . . mfi  mature  per 
miUe  lacbrymas  refipifcàt,...  EquUee^ii  eertton  eft , quod  nulla  Religh  Jdtis  ad  ifidolem 


eoaveifioa. 


„ impoiïtbile  etiam/uis  t<K  intricatas  Religione  Povgfitta  articulas  fuperJUtionis , Jdpientis- 

(0  Niwnhot.  Cdihtb  Brjtml  Comment,  de  ArtX  4»  Si  -^-4  , 

Reb.  Bïiâoi.  opéra  P.  Prjiii  (*)  7rs"‘  H'<1-  Libt.  T.  cap.  Xf.  pag.  rsa* 

(a)  Edita  junUim  cum  âliis  (ex  iUufti.  Vin».  ««4.  c6.  TbulJtrii  hilt.  Hmr.  L.  IV.  p.  79.  Sec. 
Pocinat.  a lialthaf. //arrra.  & Traâatu  de  eius  apoftafial  dde  ScpcofiU&ofi* 

(,}  racmi  les  focfiet  dcl  Caralier  fri  Cira  di  dei  CacliDlico./{«a«a4  ia  4.  Kir. 
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. D’autres  reroarquoient  en  cette  aftion  un  êKemple  bien  contraire  à cditi  ^’**t*‘ 
de  Henri  IV , Roi  de  France , qui  avoit  embrafle  le  Catholidfme  pour  pou- 
voir  jouir  en  repos  de  Ton  Koïaume:  au  lieu  que  cette  Princeflèfèdépouil-  ~ 
joit  de  trois  Couronnes  pour  une  MelTe  , & pour  aller  vivre  à Rmc  pref- 
que  à la  difcrétion  du  Pape,  au  casque  les  revenus  qu’elle  s’étoic  refervés, 
vinQènt  à lui  manquer  (*). 

- Les  François,  en  guerre  ouverte  alors  avec  les  Efpagnols  , fe  fâchoient, 
de  ce  que  ceus-ci  leur  avoient  joué  le  tour  d’avoir  aliéné  l’elpric  & les  in-  tîmcmaior" 
clinations  de  Cbrijline  , lelquelles  autrefois  étaient  tout-à-fait  Françotfes , Ck  & 
en  attribuoient  la  caulè  aux  JéJuites  (f).  *»«  à vi&îti. 

Pour  les  Suédois  , à qui  la  Reine  appartenoit  par  la  naiflance  , il  leur  é- 
toit  d autant  plus  fenObîe  qu’elle  eut  quitté  la  Religion  de  fes  Pères  , que 
l’affaire  leur  paroHToit  être  fans  retour.  La  Régence  trouvoit  inutile  de 
lui  en  faire  des  remontrances  ultérieures  , depuis  que  celles  qu’elle  lui  a- 
voit  fait  infinucr  à , n’avoient  fait  aucune  impreiîlon  fur  fon  efpric. 

Le  Cle^él  furtout  en  témoigna  fa  douleur  , & fon  prémier  reffentiment  ^ 
tomba  for  le  Précepteur  de  Cbrijline,  Jean  Matthia  , qui  s’étoit  déjà  ren- 
du  fufpeft  en  fait  de  Religion.  11  étoit  fort  porté  pour  la  réunion  des  E- 
Elifes  Protellances , & il  en  avoit  publié  pluûeurs  projéts.  Cela  le  fit  re-  cbrngemen» 

garder  5:  Kife 


eü  dépofc* 


fma  (f  vfie-tt  i(^  ixîcrit  oculata  Régime  perjuadere  : vel  enim  talia  unquam , vel  dlfficul- 
,,  ter  admodtm  credidit,  credetve  unquam....”  La  dernière  période  de  ce  jugement  de  ce  qu*clle« 
Mr.  J<eger  s’accorde  tout-à-fait  avec  ce  que  Cbrijline  dit  longtems  après  au  Comte nfme  dit  a. 
FJemmming  & au  Baron  Coyet,(t)  „ qu’elle  n’avoit  point  quitté  la  Religion  de  Ton  ro» 

„ Père  pour  l’avoir  trouvée  fauife  en  aucun  article  de  tbiunais  qu'il  y avoit  eu  d’autres 
„ raifons  prt(Tantcs  qui  l'avoicnt  portée  à cmbraHcr  extérieurement  celle  des  Catholi-.g*,,^ 

„ ques 'Romains 

(*3  Gregorio  Leti  fe  trompe  donc  quand  il  croit  (2)  qu’elle  ne  renonça  à la  Couronne  Erreur  de 
que  pour  fc  faire  Catholique- Romaine.  EJfempio,  dit-il,  moite  contrario  a quello  di  Hen-  Crtferia  r.tii 


„ rico  IV.  il  quel  abbraccio  il  CatboliciJ'mo  per  baver  in  buon  ripofo  un  regno , dove  cbe  tutto  U-dciUis 
y,  al  contrario  quejla  PrincipeFà  fe  Jcarica  dell'bonore  di  tri  Corone  per  una  meJTa  6f  f er 
„ audare  vivere  a Roma  con  la  dijerezione  di  qualcbe  ajjijlenza  di  Papa , ben^  bavejfe 
,,  rifervata  per  la  fua  rendita  quelle  ebe  proveniva  délia  PoincTznii  &c'‘. ..  Mr.  Conring  penfeesde 
ajoute  (3)  ,,  Regîtue  Chriftinæ  cafum  deieo:  non  miror  tamen.  Si  illam  non  babui(fem  Cttrir.^Scdo 
ÿ,  Dominam,  equidem  illam  Alexandro  non  inviderem.  Gaudeo  fane  in  ejus  bonerem  im  cc 

„ pendi  tbefaurum  ex  indulgenlils  coUeSum,  (ÿ  proindi  ab  ea  quidempecunianibil  Reipu~^'‘>'^^ 

„ hlicci  periculi  imminere” . . ..  4#  < ' 

(I)  Voici  comment  Guy  Patin  en  écrivit  en  ce  tcms-là  à Mr.  Spon  (4).  „ La  Reine 
„ de  Suide  eft  en  chemin  pour  Rome,  cum  multis  Hijpanis , quihus  Je  commijit.  N’y  fera- 
,,  t-el!e  pas  quelque  miracle?  Si  elle  avoit  bien  de  Targent,  les  Jifuitet  la  feroient 

„ paffer  pour  une  fainte & après.  La  Reine  de  Suide  eff  entrée  dans  Rome  avec 

P ^aucoup  à V Italienne  & à la  Principerque.  Elle  a été  fort  pompeufe- 

i,  %lbDt  reçue  & par  les  Cardinaux  On  lui  a fait  une  grande  entrée  & 

„ grands  feftins.  U Pajie'a  donné  aux  Pères  Loiolijles  vingt  mille  écus  pour  faire  aprê- 
„ ter  des  Comédies  en  dtverfes  langues,  à repréfenter  devant  la  Reine,  afin  de  la  di- 
„ vertlr.  N’a-t-il  pas  raifon  de  s’adreiTcr  à eux?  Ne  font -ce  pas  de  plaifans  Comé- 
„ diens  & Baladins  fpirituels  ? ” . , 


fl)  %Va<(tn/(il  I.  c.  psg.  iii.  Stc. 
fs)  Thestro  Belgico  T.  !•  p.  11 1. 

Totae  /. 


f 3 ) Op«r.  Ctntinr.  T.  VI.  p.  set. 

(4)  Dans  fei  lemcj  T.  II.  p.  64.  U & 
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Vin  garder  par  le  Clergé  du  Roïaume  , non  feulement  comme  un  lincrdtifte^ 
niais  le  fit  auffi  foupçonner  d’avoir  pû  par  de  tels  principes,  contribuer  en 
quelque  chofe  à l’apoftafîe  de  la  Reine.  Quoiqu’il  en  foit  j.  les  livres  , où 
étoienc  contenus  fes  confeils  pour  la  réunion  des  Eglifes  , furent  prohibés 
en  1662.  par  toute  la  Suède , & lui-même  déppfé  de  £bn.  Evêché  en  166/^1 
par  les  Etats  du  Roïaume  (•).  En  1670  , peu. avant  que  dé  mourir  , il 
protefla  hautement  qu’il  n’avoit  donné  nulle  occaûonà  i’apoftafie  de  C3»ri- 
jhne  {a)  y & fi  on  en  doit  juger  par  la  lettre  qu’il  écrivit  à m Reine  , ficôt 
que  le  bruit  de  fon  changement  de  Religion  fut  répandu  en  Su^  ^ il  n’ap** 
Lettre  de  nullement  ce  ddlêin  de  Chrij^ne  quoiqu’il  y fallè  aflêz  connoitre'fon 

cet  Evêque  à defir  de  voir  tous  les  Chrétiens  réunis.  Voici  cette  lettre  traduite  ^u  la- 
mérite  une  place  ici  (f).  < - 

ment  de  Re- 
^ziofl 

Trés-Séréniffime  Reine,  très-gracieufe  Dame.  - 

„ 11  y a un  bruit  répandu  jufques  à nous , comme  fi  cette  Augufte  ChrU 
„ Jline  , cette  bénigne  Héroïne  , cette  incomparable  fille  de  Gujlave  le 
„ Grand  y cette  Reine  refpeêlée  comme  Mère  par  Cbarles-Gujlave  , avoit. 

„ djan- 


(fl)  F.  Preus.  Zebenden...  Tom.  III.  art. 
Fi-  P-  367.  àff*  item  Molleri  Hypomn. 


ad  Sebefferum  p.  387.  êf  388.. 


rinchintde  (*)  „ Le  Corps  des  Eccléfiaftiques  de  Suède  dit  Cbanut , (i)  fe  trouva  troublé  en  cç 
eet  Evêque  tems-Ià  O647)  pour  quelques  çropofitions  de  l’Evêque  de  Strengnâs,  autrefois  Pré- 
mon  ^t****'”  cepteur  de  la  Reine,  qui  fembloit  favorifex  les  opinions  des  Ca/vmi/îcj.  On  apprében- 
feâctchtê-  >>  nu®  1^  faveur  de  la  Reine'ne.  lui  donnât  de  la  protection  en  ces  nouveautés,  & 
naaatt.  „ toutes  ces  difputes  d'Ecole  étoient  très-coniidérables  & très-dangereufes  vù  la  con- 
„ jonfture  des  auaires.  Car  il  faloit,  ou  que  la  Rt^iae  foufifrlt,  que  l'on  cenfurdt  avec 
„ aigreur  fon  Précepteur,  qu’elle  aimoit  & de  qui  elle  tenoit  fa  Religion  , ou  qu’elle 
„ s'expoiat  d la  haine  de  tout  fon  Clergé  fort  animé  contre  ces  propofitions , & félon 
„ toutes  les  apparences  fécrètement  maintenu  par  des  perfonnespuiflantes  dans  rEtat..*..” 
Mh  Bayle  parle  d’une  lettre  que  cet  Evêque,  avoit  écrite  au  Roi  Cbarles-Guftave  en 
*656  (2),  fur  la  réuuion  des  Chrétiens  „ où  il  fe  fert  de  deux  raifons  i.  que  Jej us- Cbrijf 
„ ne  nous  recommande  rien  tant  que  la  paix  & la  charité.  2.  Que  l’Ecriture  prédit 
„ pour  ces  derniers  tems  une  grande  concorde  d l’Eglifct'-Mr.  Sa^e  rapporte  en  ménie 
„ tems  le  tracté  de  Moebius  de  l'origine  des  oracles,  où  celui<i  réfute  ces  deux  raifons 
„ Surquoiâ'iWs  dit:c'cR  apparemment  l’endroit  d^^n  livre  qui  fera  le  plus  approuvé. 
„ Car  combien  de  gens  y a-t  il  qui  renvoient  au^ïs  des  Vidonaires,  ou  d,  Celui  des 
. . - „ Efpions  du  Pape,  tous  ces  Pacificateurs  du  Chriflfanifmc”.. . Nous  avons  rapporté 
oac.'îio  ***  »>  autres  particularités  au  fujèt  de  Jean  Maubia. 

**  “ ’ (t)  Ce  même  Evêque  lui  écrivit  encore  une  lettre  pleine  de  tendrefle,  l’année  d’a- 

Ïres  fa  dépofition  & lui  dédia  fon  traité  intitulé  Formula  Catbolica  prifeee  ^ ortbodax» 
'idei  &c.  ou  la  formule  de  l’ancienne  fol  Catholique.  Il  la  prie.de  s’y  tenir,  comme  à 
pag'"io.  la  règle  qu’il  lui  a inculquée  dès  fon  enfance.  Nous  l’avons  inféré  çi-deflus  & nous 

‘ ‘ Inférerons  dans  l'Appendice  celle-ci,  en  latin  que  nous  tenons  de  Mr^  Jac  Sereniusy 

I xv?ii  Chapitre  de  Nykôping. 


(1  ) Dan*  fes  Mém.  T.  I.  p.  97.  item  Er.  Btn- 
sein  DitTorc.  de  Dur*»  p.  laa.  139.  & 17<.  v. 
audi  l’an,  de  Ctmtr.iut  ci-dclTus  pag.  z9tSca93. 
(a;  V.  les  Nouv^  de  la  Re'p.  des  Ictucs  Juin 


t 

iStt.  art.  VI.  p.  sio.  Seètjff'er  en  juge  de  mêreie 
V.  fa  Suec.  lit.  p.  113.  Item  Laalg  £p,  froc. 
Eut,  T.  1.  p.  04.  êtc. 
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„ abandonné  la  Rél^gion'de  fes  ancêtre» , daatâaqttllfe  EUe.a  été-  bâdfée,  l-’w- 
y,  à Jaguelle  Elle  s’eft  de  nouveau  liée  par.un  ferment  feteinael  à fon  cou- 
ronaement  & dans  fon  afTurance  donnée  aux  Etats  du  RoSamne,  & que  ^ 
j,  le  24;  d’Oâobre  paflë  Elle  eut  abjuré  la  croïance  orthodoxe  dai*  fE- 
„ glifc  des  Franâ/cains  les  genoux  pliés  , les  doigts  élevés  & en  pleine  af- 
„ d'emblée  du  Clergé  Catholique-Romain  , dont  Elle  auroit  folemnellemeitt 
„ embrafle  la  Religion.  A cette  nouvelle  , tout  le  monde  a été  ici  gé- 
néralement  furpris  & tous  les  cœurs  ont  été  faifis  d’angoiiTes  & de  dou» 

„ leurs  inexprimables,  & en  particulier  ceux  qui  refpeélent  en  Votre  Per- 
,,  fonne  vos  excellentes  vertus,  voscalens  fupérieurs  & vos  bienfaits  figna-  “ 

• „ lés  envers  notre  patrie  commune  ^ & qui  par  ces  raifons  chériflène  Y. 

„ M.'  au  de-là  de  tout  ce  qu’on  pourroit  due.  Toiis  les  gens  de  bien  font 
„ -faifis  d’horreur  au  fèul  foupçon  de  chofes  pareilles  de  la  part  d’une  fi 
,,  grande  Princeflè.  D’autres  déplorent  ce  trifle  événement  & pouffent 
„ des  fanglots  & des  gémiffemens.  La  plus  grande  partie  porte  des  plaiu- 
„ tes  au  Ciel  '&  à la  Terre  contre  ceux  qui  ont  abufé  de  la  bonté  de  V. 

„ M;,  & ont  féduit  une  fi  grande  Reine  par  leurs  infinuations  & fuggef- 

• „ rions  captieufès , pour  lui  faire  commettre  l’énorme  crime  de  Léfe  - Ma- 
„ jefté  Divine  ; & ceux  qui  poullènt  ces  triftes  plaintes  fe  perfuadent  d'a- 
„ voir  de  puiffantes  raifons  de  le  faire;  car  la  Religion  n’a  pasen  vûëdes 
„ biens  périflables,  mais  des  biens  éternels:  Elle  lie  la  confçience,  lacho- 

fe  la  plus  délicate  qu’il  y ait  dans  un  Chrétien:  De  tout  tems  auffi,  tant 
„ chez  les  Chrétiens  que  chez  les  Païens  (qui , comme  Eÿ/twe,  n’àvoieac 
yy  pas  étouflPé  tout  (entiment  religieux)  on  a regardé  comme  une  marque 
d’ùne  inoonfbince  blâmable  d’abandonner  félon  les  occurences  la  religion 
' ,,  qu’on  avoit  reconnu  pour  fblidement  bonne  & dont  on  avoit  feit  encon- 
' féquence  une  profeffion  ouverte. . C’eft  de  même  fans  doute  un  crime 
„ horrible  que  de  fàuffer  la  foi  qu’on  a une  fois  donnée  à Dieu  , dans  le 
„ batême;  & il  lie  peut  pas  être  exeufé  par  le  malheur  des  tems:  non  plus 
,,  que  par  l’efpérance  d’une  fortune  brillante,  ou  par  la  grandeur  de  quel- 
,,  que  défaflre  dont  on  étoit  menacé;  Le  moindre  foupçon  d'apoftafienuit 
' „ à la  réputation  , laquelle  pourtant  tous  les  .grands  cœurs  \ -&  tous  les 
„ gens  de  bien  ont  de -tout  tems  tâché  de  conferver,  faine  & fauve  & en 
„ fon  entier;  oui,  feulement  des  bruits  fourds  de  cette  nature  quoique  mal* 

„ fondés  , ne  laifient  pas  d’être  'défavantageux  à ceux  fur  le  compte  def- 
„ quels  ils  fe  répandent,  '--'il  v <•  Jin;  ,i.\  . n „ 

„ Pour  moi.  Madame,  le  plus  petit forviteur  de  Votre  Majefté  , qui, 

„ par  ordre  de  feu  votre  Père  de  glorieufesMémoire , fus  nommé  votre 
PrédépteuT;  '&  Direéleurde  vos  études prefqiie  dès  Je  berceau;  qui  Vous 
a fervi^éonuiih'Cfuipelàiti  ConfbdteriËcdéfiaâi^  une  Ion- 

\y  fuite  d’iAliée»^'^  & qdi  pai:  jcfordéquennèonnois  de  votre  fu- 

i,  •bfihieefprît-dc  do- votre  divin-g^ie  , "jô  n’ai  pasipâ  encore  ajouter  foi  à 
ce  bfuît-  répandu  au  fujét'de  V.  M. lavoir,  que  la  plus  fage  des  Rei- 
■„  nés  , qui  s’étoit  aCquis  par  toute  la  Terfo  ',  * avec  la  réputation  d’une 
grande  piété,  la  renommée  des  plus  glorieufes  aérions  ,*  poffédant  un  fi 
„ grand  tréfor  des -plus  belles  fçiences  & la -ctfonoiffance 'de  pliWieurs  lan- 
• • Sss  2 „ gués, 
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f,  eati , ait  pû  (b  laiilêr  perftiadsr  d’abandonner  la  foi  à laquelle  Elle  avoîc 
„ été  initiée  dana  fon  batérae.  Car  je  me  fouviens  encore  foK  bien  des 
„ fages  entretiens  dont  V.  M.  m’a  honnoré  fouvent  fur  la  nature  & l’état 
„ des  differentes  Religions  : Je  rappelle  encore  en  ma  mémoire  foa  juge^ 
„ ment  pénétrant  pour  guérir  les  plaies  de  risglife  Chrétienne.  Je  n’ai 
„ pas  oublié  non  votre  deflein  vraiment  Roial  d’abroger  quelques  cé- 
f,  rémonies  ruTCruitieufes  , qui  fervent  plutôt  à défigurer  qu’à  décorer  la 
„ Religion.  Tant  que  tout  ceci  me  roule  dans  l’elprit , fai  toutes  les  pei.* 
„ nés  du  monde  à me  laiffer  perfuader,  qu'une  étoile  auUi  brillante  le  puil^ 
„ iè  ternir  de  la  moindre  tâche  d’inconfiance.  Que  d’autres  inventent  des 

fiélions  & débitent  tout  ce  qu’ils  voudront  pour  attrifler  & conflemer 
^ les  cœurs  de  vos  fidèles  ferviteurs , certes  pour  moi , je  me  fuis  propo- 
>,  fé  de  ne  pas  donner  créance  aux  bruits  fourds  & aux  clameurs  par  lelr 
„ quelles  quelques  bouches  tâchent  de  percer  <St  bleilèr  votre  ame  divine: 
,,  oui,  je  me  ferois  plûtot  déchirer  en  mille  pièces  , que  de  douter  , que 
,,  V.  M.  ne  veuille  le  tenir  conflamment  attachée  à la  parole  de  Dieu  à> 
„ la  confeflion  de  la  pure  doftrine  Chrétienne.  Je  pre^rai-  donc , autant 
P,  qu’il  dépendra  de  moi,  la  défenlède  l'innocence  d'une  fi  grande  Princef- 
„ le  , contre  toutes  les  calomnies  de  fes  envieux  , & je  ferai  connoitre  ^ 
„ tous,  que  je  fuis  prêt  à la  laver  de  toutes  les  tâches  d’inconfiance  & d’a* 
„ pollulie  , que  les  langues  des  malintentionnés  ont  ôfé  jeteer  fur  une  (i 
„ haute  Dame. 

„ Cependant,  Je  ne  pois  nier,  qu'aulTi  Ibuvent,  que  le  bruit  s’ell  répan- 
„ du  , que  V.  M avoit  intention  de  faire  un  voïage  en  Iia/îe  , il  m’elt 
,,  venu  en  penfée  , que  cette  Auguflc  Chrijlinc  méditoit  peut-être  quelque 
„ projét  pour  immortalifer  fon  nom  & qu’aïant  abandonné  un  Roïaiime 
,,  terrellre,  elle  vouloir  mettre  tous  fes  foins  à étendre  le  Roïaume  àcjé- 
y,  fus  - Chrijl  : que  les  bien&its  , dont  la  Patrie  lui  étoit  redevable  jufques 
„ ici , étoient  peu  de  chofe  en  comparaifon des  hautes  idées  quelle  s’étoit 
„ formées  pour  fe  rendre  le  Ciel  mène  propice  , en  fe  vouant  à la  piété , 
,,  & que  pour  en  venir  à bout.  Elle  vouloit  aller  voir  le  Pape  , (dont  le 
„ nom  s’eu  rendu  célèbre  juiques  dans  les  pars  du  Nord , tant  par  fa  gran- 
n de  érudition  que  par  la  modération  de  fon  cfprit)  pour  s’entretenir  & a- 
„ vifer  avec  lui  & d’autres  Monarques  & Princes  Catholiques , aux 
„ moïens  , que  la  juïe , à laquelle  , a fon  éleflion  , l’Empire  Romain  àé 
„ les  Roïaumes  voifins  ont  participé  pour  le  rétabüÆment  de  la.  paix  civi- 
„ le , ne  foit  pas  interrompue-  ou  rrâduë  imparfiûte  par  la  contiauation: 
„ d’une  malheureufe  guerre  de  Religion. 

„ Si  V.  M.  s’ell  propofé  ce  but-là , favok  de  concilier  les  différens  fen- 
„ timens  de  Religion  & de  tranfmettre  à la  pollérité  l’unité  de  la  foi  & de 
,,  l’Ëglife  Chrétienne , en  donnant  tous  fes  foins  & emploïant  tous  les 
„ moïens  convenables  pour  guérir  les  plates  de  l’Eglife  , ^r  l’autorité  des 
,,  fouverains  , qui  après  celœ  de  Dieu  ell  la  plus  haute  fur  la  terre  , afin 
„ qu’on  voie  celTer  une  fois  les  déplorables  diirenfions  qui  régnent  dans  le 
„ Chrillianifine , en  levant  de  part  & d’autre  les  (caudales  , pour  que  l’E- 
„ glife  s’accroilTe  en  paùt  & ea  vérité , & que  nous  tâchions  en  toute  hu*^ 

„ milité. 


Digilized  by  Google 


« 


CHRISTINE  'REINE  DE  SUEDE.  50J 

fy  mîKté  de  conferver  l’union  de  l’efprit  par  fe  lien  de  la  paix  , noos  fu  j- 
„ portant  les  uns  les  autres  par  la  charité;  Si . dis-je  , c’eft-là , Madi.m'î,  , 
*,  le  but  que  vous' avez  en  vûè* , nous  le  refpeftons  tous  <Sc  un  -chacun , 6c 
„ nous  y applaudiflbns  d’une  commune  voix  , en  fouhaiiant-que  , ,par  h 
„ grâce  de  Dieu  , après  qu’on  fera  convenu  que  le  fond  de  la  Religion 
Chrétienne  confifte  dans  la  vérité  àc  la  pureté,  ce  fchifme  fatal  foitabo^ 

,,  li,  la  communion  des  Saints  établie  , les  inimitiés  , les  inveélives  , 'les 
P,  anatliêmes  &.  les  autres  obRacles  difparoiflenc , & , qu’en  s’uniflanc  d’a- 
tj  vis  & de  forces  , on  prenne  à cœur  la  défenfe  de  la  bonne  caufe  contre 
,,  l’ennemi  commun  du  nom  Chrétien , afin  que  la  gloire  de  Dieu , la  con- 
„ cortte  de  la  paix  fieuriflent  parmi  les  Chrétiens,  & que  tous  ctux  , qui 
„ (buhaitenc  ^ devenir  un  jour  concitoïens  du  Ciel  & domeRiques  de 
»,  Dieu,  s’efforcent  de l’étre  auffi  fur  la  terre. 

,,  Si  cela , dis-je  encore  une  fois , Madame  , eR  le  véritable  deifein  qui 
»,  vous  tient  au  cœur , & que  V.  M.  par  refpeél  pour  la  Majefté  & l’auto- 
»,  riié  de  Dieu , qui  a tant  recommandé  à tous  les  Chrétiens  & en  particu- 
»,  lier  aux  nourrilluns  de  l’Kghfe  de  chercher  la  vérité  & la  paix  , fe  foie 
;,  propofé  d’y  amener  les  Catholiques- Romains  & les  autres  , auxquels  il 
»»  appartient , en  les  portant  à un  accommodement  pacifique  ; certaine- 
„ ment  V.  M.  brillera  par  - là  d’une  gloire  nouvelle  & extraordinaire  qui 
», . l’emportera  fur  tout  ce  qu’Elle  a fait  juiqu’ici..  Ce  feroit  un  grand  & 
y,  & glorieux  ouvrage,  qui  convient  fort  non  feulement  à la  dignité  mais 
»,  aulu  à la  divinité  de  la  fonétion  des  Rois  , & que  la  parole  de  Dieu , 

,»  comme  il  a été  dit,  leur  attribue.  Je  fais  que  les  yeux  de  plufieurs  per- 
„ fonnes  font  tournés  fur.  W.  M.  Tous  les  amateurs  de  la  fîmple  vérité  fe 
»,  promettent  beaucoup  d’Elle  , par  la  confidération  qu’elle  eft  à préfent 
,,  débarraflee  de  quantité  d’autres  feins.  Tous  les  gens  de  bien  admirent 
„ fa  grande  piété  & l’aimable  harmonie  de  toutes  fes  vertus  héroïques» 

„ qui  font  connuè’s  dans  tout  le  monde , ât  ils  trouvent  en  Elle  l’exemple 
„ que  doivent  fuivre  unis  Jes  Grands. 

„ Ceux,  Madame,  qui  vous  connoiflènt plut inthnement,  favent,  que 
vous  n’étes  jamais  plus  occupée  que  quand  vous  paroilfez  l’étre  moins, 

„ & c’eft  pourquoi  ik  feuhaitent  , que  votre  loifir  foit  emploïé  à quelque 
,,  occupation  falutaire.  Toutes  les  grandes  Ames  ne  fe  litfferont  pas  em- 
,,  porter  par  l’efprit  de  la  guerre.  Les  plus  modérés  concourront , félon 
„ l’ordre  de  Dieu  & à l’éxemple  dé  notre  Augulle  Reine  , de  tous  les  cô- 
„ tés  de  la  terre  , pour  éteindre  un  incendie  auffi  pernicieux  à toute  I3 
„ Chrétienneté , en  prêtant  la  main  & fécondant  Chr]jtine  dans  un  deflein  lî 
„.beau  qui  tend  fi  fouverainement  au  falut  de  l’Eglife.,  C’eft/ainfi  que  les 
y,  cœurs'des  Chrétiens,  tmis  mutuellement  pv  fe||Rib4k^  «laiité;  &de 
„ la  vérité  , ouvriront^  des  avis  falutaires.  Ainfi  leurs  forces  plus  étroite- 
5,  ment  unies  enfemble‘fe  tourneront  avec  plus  -de  bonheur  & de  fuccés 
„ que  jufqu’ici , contre  l’ennemi  commun  : ajnfî  tous  en  général  & chacun 
„ en  particulier  en  remporteront  pour  récompenfe  avec  plus  de  jo’ie  , la 
„ béatitude  éternelle  , qui  a été  promife  aux  amateurs  de  la  vérité  & de 
„ la  paix.  ; 

Sas  3,  „ Enfin 
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Eûfin  je  vous  conjure , Très- Sërëriiflîme  Reine,  par  les  entrailles  & 
^ compalTions  de  notre  Seigneor  ^ que  s’il  y a quelque  dou- 

te dans  votre  cœur  , quelque  fcrupule  dans  votre  confçience , s’il  fe 
trouve  quelque  obftacle  dans  votre  ancienne  Religion  ; vous  demandiez 
à Dieu  , à qui  vous  vous  êtes  confacrée  dés  votre  plus  tendre  énoncé, 
des  confeiis  falutaires  , qu’il  daigne  diriger  vos  pies  dans  le  fentier  de 
la  vérité  & de  la-paix  célefte.  Très-bénigne  Chrijim  , fi  -vous  avez  à 
cœur  ce  qui  peut  édifier  le  public  & procurer  votre  propre  falat , je 
vous  fomme  devant  Chrijl , qui  jugera  en  Ibn  tems  les  vivans  & les 
morts;  je  vous  prie  très-inflamment,  & je  vous  conjure  devant  le  Dieu 
vivant , qui  connoit  le  fècrét  des  cœurs  & qui  manifeflera  ce  qui  aura 
été  caché  , de  retirer  votre  cœur  de  toute  pCfifée  défordonnfe:  afinqu’é- 
,,  tant  appellée  à la  fainte  communion  dans  le  Roïaume  de  Chrijl,  vous  ne 
„ regardiez  pas  au  monde.  Et  fi  vous  aimez  l’Evangile  de  la  vérité  ôc  ^ 
la  paix , je  fais  que  vous  l’aimez  , fi  vous  brûlez  d un  faint  zèle  pour  la 
„ Maifon  de  Dieu , vous  en  brûlez  i’efpére  , au  moins  en  d^lorant  fou 
trifie  état  ; je  vous  fupplie  de  vouloir  alTiAer  les  foibles  de  vos  conlëils 
„ falutaires , & d’éclairer  ceux  qui  fe  trouvent  encore  dans  les  ténèbres  de 
l’ignorance  par  la  lumière  , que  l’efprit  de  Dieu  a allumée  dans  votre  a- 
me;  je  vous  exhorte  à ne  pas  cacher  cette  lumière,  mais  à en  commu- 
„ niquer  fidellement,’promtement  &fincérement,  les  raifons  aux  autres, 
„ fôit  par  des  voies  publiques,  foitpar  des  voies  cachées  & fecrètes,  com- 
,,  me  lelon  tés  occurences  vous  jugerez  les  plus  à propos.  C’efl:  de  cette 
„ manière  , ‘ très-clémertte  Reine  , que  vous  domierez  fujèt  à plufieurs  de 
j,  rendre  à Dieu  de  publiques  aérions  de  grâces  , à la  gloire  de  la  vérité, 
>,  de  la  paix  & de  là  mif^icorde,  afin,  que  le  talent  qui  vous  a été  confié 
„ pour  le  bien  de  l’Eglife 'Chrétienne,  ne  fok  pas  vain  , & inutile  au  Sei- 
„ gneur,  & qu’il  vous  foit  il  vous-même  glorieux  & avanugeox,  auder- 
„ nier  jour.-^  — - • ■ ‘ 

„ Je  vous  dis  adieu,  très-bénigne  Cïrÿîme;  ne  dédaignez  pas  deréflé- 
„ chir  fur  -ce  que  je  Voiitt  dis  ici,  d’tm  c«ur -finoére & dans  la  crainte  de 
>,  Dieu.  Je  pnè  ardemment  ce  Doéleur  de  ta  vérioé,  qui  feul  eft  capable' 
„ de  'Vous  conduire  (de  même  que  nous  tous])  dans  la  vérité,  qu’il  Vous 
„ affidé.  ' Je  voius  dis  acSeu,  très-démoite  Reine & je  Vous  prie  d’être 
i,  gtadéufement  perlbadléc  .qrfil  nelè  paflè  point  de  jour  que  je  n'adreilè 
Vj’pour-  Voü»  des  prières  an  (Sel.  Pardonnez  ma  liberté,  qui  ne  part  que 
de  la  francbife  Ai  finoéricé  de  mon  cœur,  & d’amour  & de  zèle  pour 
Votre  iPeribnne.’  Je  wu»  recommande  à Dien  & i l'Efprit  de  la  grâce, 
qui  peut  vous  faire ’paflèr,  â:  moi  & tous  les  hommes , de  quelques  té- 
,7  rièbres  d’imperfeâions  dont  nous  foïons  environnés , à fon  admirable 
lutai^.'  Je  fit»  - ’ 

';  V f Vothÿ,  S^cr^  Mqjeflé' 

t*  . uli  -r  i Le  très^evoue  & très-fidele  Serviteur 

Strengnit-a  ^ MaTTHIÆ 

VàtmbrtiCis,  ■ , . r. 

Eveque  de  Strmgnas 

. ..  ' Mal. 
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Malgré  tout  ce  que  pouyoient  dire  tant' les  Proteftans  que  les  Catholiques 
de  ce  changement  de  Religion , Chrijline  ne  Jailîà  pas  pour  cela  de  paSèr  ^^^6. 
agréablement  fon  tems  à Rome,  où  elle  pàroiflbic  fort  contente.  Mais  pour  ~ 

3u’il  ne  fut  pas  dit  dans  le  monde  que  CArj/îzw  eut  abandonné  la  Religion 
e fes  Pères  , fans  aucuns  motifs,  voici  les  raifons  de  fa  converfion  qui 

furent  rendues  publiques  en  ce  temsdà  (a).  

„ Chacun  fait  que  la  Reine  Cbrijlinede  Suède  eft  douée  d’un  efprk  ai  .Motifs  pu- 
„ mirable,  qu’Elle  poflede  les  belles-lettres, qü’elle  parle  plufieurs  langues , changement 
,,  qu’elle  a l’intelli^nce  de  toutes  les  fçiences , & qu’elle  a toûjours  pris  ^ 

„ ^and  foin  d’avoir  près,  de  fa  perfonne  des  gens  d’éminente  doélrine  j 
„ tant  de  fon  Roïaume,  que  des  autres  païs.  Cette  Reine  nourrie  & éle- 
„ vée  dès  fon  enfance  dans  la  feéle  des  Ijuthériens- étaxit  un  peu  plus  avancée 
„ en  âge , n’y  trouva  pas  toute  la  fatisfaftion  d’efpric  qu’elle  eût  bien  defîr 
„ ré,  ce  qui  lui  donna  la  curiolité  d’écouter  quelquefois  les  raifonnemens 
‘de  ceux  qui  profelToient  une  autre  Religion  que  la  fienne , auquel  tems 
„ l’Ambafladeur  du  Roi  Très -Chrétien,  qui  étoit  prés  de  fa  Perfonne  à 
„ Stockhohn , & qui  s’étoit  acquis  une  grande  eûime  auprès  d’Elle , après 
„ les  audiences  publiques,  difcouroic  fouvent  avec  elle  en  particulier ,‘  & 

„ jamais  le  difcours  ne  fe  terminoit  fuis  parler  de  Religion.  Les  Confô- 
„ rences  de  cet  AmbalTadeur  firent  naitre  dans  i’efprit  de  la  Reine  beai*. 

„ coup  de  doutes  fur  celle  qu’elle  profèlTok , & lui  donnèrent  un  grand 
„ defir  de  parler  fur  ce  fujèt  avec  des  Doèleucs  Catholiques,  iS:  de  conû- 
„ dérer  attentivement  leurs  raifons;  enfuite.de  quoi  la- Reine  voulant  s’é- 
„ claircir  de  fes  doutes,  les  propola  aux  plus  favam  Miniflres 
„ & pour  ce  même  fujèt  lût  tous  leurs  livres:  mais  ni  leurs  réponfes,  ni 
„ la  lefture  ne  la  pûrent  jamais  contenter  (♦).  £Ue  voulut  après  cela  éxa- 
„ miner  curieufement  toutes  les  Religions  qui  ont  jamais  été  au  monder, 

,,  & celles  qui  font  à préfent  connues^  Elle  fit  venir  prés  de  fa  Perfonne 
„ les  plus  favans  de  ce  fiécle,  dont,  elle  pût  avoir  connoiflànœ,  par  rd- 
„ putation,  pour  conférer  avec  eux.  Elle  demeura  cinq  ans  à faire  cet 
„ éxamen , au  bout  desquelsîelle  ne  trouva  pas  de  quoi  le  fatisfeire,  eo- 
„ forte  qu’elle  fit  réfolution  de  vivre  dans  fa  Religion  dans  laquelle  elle 
„ avoit  été  élevée,  fe  perfuadant  qu’elle  y pourroit  faire  fon  fàluc,  &que 
„ fa  confçience  feroit  en  repos,  y vivant  félon  la  droite  raifon,  fans  faire 
„ tort  à perfonne,  elle  demeura  deux  ans  en  cet  état.  Mais  Dieu,  qui  Ja 
,,  vouloir  tirer  à foi,  renouvella  fes  premières  inquiétudes  touchant  la 
,,  rite  de  la  Religion.  Un  AmbalTadeur  de  Portugal  vint  à Stockholm.  as> 

» conv- 


Eliesfe  trtuvent  dans  le  Newean  Reeueii  de  Hasmeuespag: 


->V-N\  -'A  - 


(*)  Ceft  gratuitement  qu’on  débite  ici , comme  fi  la  Reine  eut  propofé  fes  doutes 
fur  la  Religion  aux  EccléOaiViques  de  Suide  & qu’ils  n’y  euffent  pû  fuffifamment  ré- 
pondre. l.’Hiftoire  & les  Archives  de  Sxsidt  ignorent  ce  trait  & d’autres  pareils  abrolii- 
incnt.  Ils  ne  font  inventés  par  l’auteur  de  cet  Ecrit,  que  pour  colorer  une  mauvaife 
caufe. 
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ÿ,  con»agné  de  deax  Pères  Jéfuites:  l’und’iceux,  z^'^Wé  Amïne  Macedo , 
„ lui  rervoit  d’interprète  auprès  de  la  Reine , laquelle  l’aiaat  reconnu 
,,  homme  prudent  & fidèle,  lui  confia  Ton  fecrèt  & le  conjura  de  partir 
„ promtement  fans  parler  à perfonne , & d’aller  à Rome  pour  porter  une 
„ lettre  au  Père  Pkohminif  iGénéral  de  ion  Ordre,  par  laquelle  il  étoitprié 
„ d’envoïer  à Stockholm  deux  Pères  Italiens  ^ avec  leiquels  elle  pût  conférer 
,,  des  chofés  de  la  Religion , donnant  aHiirance  de  fé  faire  Catholique , au 
,,  cas  qu’on  lui  fit  connoître  la  vérité.  Cette  négociation  fut  fi  fecrète , que 
„ l’Ambafiadeur  de  Portugal  même  n’en  fût  rien.  Le  Père  MacedoSe  rendit 
,,  à Rome  Ç\xv  la  fin  du  mois  d’Oèlobre  1651.  où  le  Père  PiVo/w/iim  étanç 
„ mort,  il  préfenta  fes  lettres  au  Vicaire  nommé  Gosvirnts  Nickel,  niain- 
,,  tenant  Général  de  ladite  Compagnie.  Ces*  lettres  étant  écrites  en  Fran^ 
,,  foist  furent  confiées  au  Père  Aruil  AfliRant  de' France,  avec  lequel  on 
,,  confulta  fur  le  choix  des  perlbnnes  qui  dévoient  être  envoïées  en  Suède, 
j,  Le  Père  Paul  Cafati,  &.  le  Père  François  de  MaPnes  furent  choifis  pôur 
„ cet  effét , & fans  beaucoup  tarder  fe  rendirènt  tous  deux  à Stockholm  le 
*1  ^4-  Février  1652.  Les  conférences  de  la  Reine  avec  ces  deux  Pères 
„ furent  très-fréquentes,  & de  plufieurs  heures  à chaque  fois,  fi  fecrète- 
ment,  que  perfonne  ne  s’en  apperçut.  La  Reine  avoit  déjà  tant  de 
,,  connoiilance  des  points  principaux  de  la  vraie  Religion , qu’aprés  quel- 
9,  ques  éclairciffemens  de  quelques  difficultés  particulières , il  le  vit  claire- 
„ ment  que  Dieu  avoit  touché  fon  cœur.  . Ce  fut  à la  fin  d’A vril  1652. 
„ quelle  fe  réfolut:  d’être  Catholique,  elle  le  réfolut  aulfi  de  renoncer  à fon 
,,  Roïaurne,  aïant  auparavant  reconnu  i’impoflibilité  de  pouvoir  janiais 
„ introduire  la  Religion  Catholique  dans  fes  Etats,  & jugé  qu'elle  ne  pou- 
,,  voit  en  continuer  le  gouvernement,  fans  fe  mettre  en  péril  de  faire  beau- 
„ coup  de  chofes  contre  là  vraïe  Foi , qu’elle  vouloir  embraffer.  Enfuite 
„ la  Reine , avec  le  confeil  des  deux  Pères  Jéfuites  , drefia  un  projèc 
„ de  tout  ce  qu’elle  defiroit  faire , & députa  le  Père  Paul  Cajàtipoar  aller 
9,  à Rome  repréfenoer  au  Pape  Innocent  X.  par  l’entremife  du  Général  de 
,,  l’Ordre, le  defiëin  qu’elle  avoit  de  quitter  fon  Roïaurne  pour  fe  faire  Ca- 
tholique  , comme  aullî  pour  prendre  certaines  inftruélions  pour  en  facili- 
„ ter  l’éxécutiœi.  Ledit  Père  Cafati  partit  de  Suède  pour  Rome,  au  com- 
3,  mencement  de  Mai  de  la  même  année  1652.  & le  Père  Malines  lequel 
„ quinze  jours  après  le  dévoie  fuivre,  demeura  près  de  Sa  Majefté,  aïant 
3,  été  détourné  par  diverfes  rencontres  de  faire  le  meme  voïage.  L’Emî- 
„ nentiflime  Cardinal  Chigi  ,kpTéientAlexand}e  FIL  avoiteulaconnoiflance 
„ de  ce  grand  defièin  dés  le  commencement,  & ce  fut  cette  Eminence  qui 
„ donna  au  Père  Cafati  toutes  les  inftruélions  néceffaires , dont  il  avoit  be- 
„ foin,  & qui  étoient  en  partie  caufe  de  fon  voïage  à Rotne,  Cela  fait, 
„ ledit  Père  Cafati  fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en  Suède:  divers  acci- 
„ dens  l’empêchèrent  d’arriver  à Hambourg  avant  la  fin  de  ladite  année 
i,  1652.  Y étant  arrivé  , il  trouva  des  lettres  de  la  Reine  qui  lui  don- 
„ noient  ordre  ,-  fans  palTer  outre  jufqu’à  Stockholm  , de  lui  envoïer  les 
„ inftructions  qu’il  lui  apportoit  de  Rome.  Ce  qui  fut  éxécuté , & ledit 
„ Père  s’en  retourna  «n  Italie,  l'hiver  étant  paffé,  & arriva  à Rom  ’ 
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Juin  i<558»  Cependant  la  Reine  travailloic  à l^jfécution  de  Tes  deflèins, 
qu’elle  conclut  écrivant  au  Pape  , au  Cardinal  Chigi  & au  Général  des 
Jéfuites , auquel  elle  donna  avis  de  fa  dernière  refolution  d'aller  faire  fon 
abjuration  dans  Rome  ad  ümim  Àpojlolotwn,  & commit  pour  donner  or- 
dre à Tes  aHaircs  le  Sr.  Bourdelot , Ion  prémier  Médecin  , auquel  elle  a- 
voit  communiqué  fon  deflèin  ; & bien  qu’il  y eut  beaucoup  de  difficulté* 
à furmonter  pour  une  aâaire  fi  délicate  ; c’efl:  où  cette  Reine  fit  paroî- 
tre  une  .fermeté  iocroïable.  Enfin  par  des  lettres  écrites  d’L^à/ du  6 
Février  1654.  elle  témoigna  aux  dits  Pères  & autres  Confidens  de  ce 
grand  Projet , la  joïe  quelle  avoit  d’avoir  entièrement  terminé  l’affaire 
de  l’abdication  de  fon  Roïaume  , & que  fou*  prétexte  des  eaux  de  Spa, 
elle  iroit  en  Flandres  & de  - là  à Anvers  , & à Bruxelles  , Païs  Catholique 
le  plus  proche  de  fes  Etats , où  elle  fit  en  particulier  profeffion  de  la  Re- 
ligion Catholique  la  nuit  de  Noèl  1654.  en  préfence  de  l’Archiduc  IJo- 
pld,  du  Comte  Montecuculi,  que  cette  Reine  fit  vemr  exprès  de  Henné  ^ 
& d’autres  Seigneurs  de  cette  Cour.  Et  comme  l’on  defiroit , pour  des 
raifons  très-importantes , que  l’afiaire  demeurât  fecréte , elle  choifit  un 
Jacobin  pour  recevoir  entre  fes  mains  fa  Profeffion  de  foi , lequel  depuis 
l’a  fervi  en  qualité  de  Chapelain  & de  Confeflèur.  Queloue  tems  après , 
la  Reine  aïant  fii  l’élévation  de  N.  S.  P.  le  Pape  Alexandre  VU.  elle  lui 
donna  avis  du  delTein  qu’elle  avoit  de  venir  à Rome.  Sa  Sainteté  trouva 
à propos  qu’auffitôt , qu’elle  auroit  paffé  les  Païs  où  il  y avoit  des  Héré- 
tiques y elle  fit  fon  Abjuration  , & Profeffion  de  la  Foi  Catholique  en 
public.  Ce  qui  a été  éxécuté  à Infpruck  le  3.  Novembre  1655. 


Cet  écrit  daté  à' Infpruck  le  3 Novembre  1655.  fut  fuivi  d’un  autre  en 

Italien  * ' ‘ ‘ 

fond 

Alexandre 

lement  convertie,  ne  pût  pas  empêcher,  que  fon  Succeffeur  Charks-GuJla'ijtntt 
vc  , qui  avoit  été  forcé  d’entrer  en  guerre  contre  le  Roi  de  Pologne , ne 
remportât  fur  lui  des  viêloires  décifives.  Cela  alarma  d’autant  plus  ce  Pa-  *iôoirej ^ 
pe,  qu’il  voïoit  bien,  que  li  le  Roi  Cbarles-GiAlave  fubjuguoit  la  Pologne,  la^*^  ^ 
Religion  Catholique  en  pouroit  fouflxir  confidérablement.  Pour  prévenir 
un  coup  fi  fatal , le  Pontife  écrivit  une  lettre  paflorale  {a)  à tous  les  Pa-  ^ 
triarches , Archevêques  , Evêques  , & à tous  les  vrais  Croïans  , où  il  fe 

plai- 

' (a)  Elle  fe  trouve  dans  Thuldcrius  /.  c.  p.  77.  tf  78. 


CbarltfCmm 
fur 

(Btr  Rot 
P*lignt. 


(•)  Le  titre  en  efl  „ Dtscoxso  Polttico  fermato  fopra  l'arrlvo  délia  Real  yJ'App*** 
, Maejtà  délia  Refrina  ChriHinn  di  Suctia  nW/a  Corie  di  Roroa , e circa  gli  àffari  cbe  [ua 
, Maeflà  bavera  uella  medifma  Carte,  e fopra  le  razioni  per  lequali  s'ejl  mojja  la  Mtdifima 
. Maeflà  ad  abbracciare  la  Janta  fede  Catbolica 

( I ) Coramnniqoée  ea  Mfc,  pu  le  futtUc  ^Ir.  de  JJ/mt»  ' 

Tome  I. . ♦ Ttt 
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plaîgnoit  : „ de  ce  que  des  Nations  qu’il  auroic  voulu  conduire  au  lêin  de 
„ la  vraie  croïance  & embraflêr  tendrement  en  vrai  Père  commun  ces  n»- 
„ tions,  dit-il , en  rompant  les  digues  de  la  mer  & les  barrières  des  terres  , 
,,  tâchoient  de  déchirer  ce  même  lein , & attaquoient  le  troupeau  de  Chriji 
„ (•).  Le  Pape  aioutoit , qu’il  avoit  exhorté  les  deux  Rois  belligérans  à 
„ la  paix  : & fur  la  fin  il  appelloit  le  Roi  de  Suide  un  adverfaire  trèt-im> 
„ portun  Oiarles  - Gujlûve  ne  s’arrêta  pas  à ces  termes  fi  peu  convena.- 
bles.  Il  poulTa  Tes  conuuétes  plus  ai^nt  en  Pehgne  , & obligea  même  le 
Roi  Jean  Cafimir  d’abandonner  fon  Roïaume  & de  fe  fauver  en  S/7ç/îf  : per- 
fuadé  oue  de  pareils  explois  tiendioient  lieu  de  la  meilleure  réponfe  à la 
lettre  du  Pape  (t). 


Haifon  clet 
dcpenfes 
énorme*  du 
Tipe  à it 


(♦)  Voici  feî propres  termes:  „ Gintet,  fiuu  pr»  Pmtificia  caritate,  in  nojlnm , hoc 
„ tfi  in  verte  fidei  Jinum  traducere,  arSiffmeque  cmpleQi  vclUIJprtmts , bunc  ipfum  jinim 
„ dilaniare  cmantur,  rtiptii  maris  atque  ultimis  Urrarum  claujfris , in  Ch{il\i  gregem 
f,  effunduntur....’’  Dans  le  traité  appellé  le  Syndicat  du  Pape  yilexandri  FII,  dan» 
„ Tbulderius  6t  le  Tbeatr.  Eurep.  il  eu  dit  (i):  qu'une  des  ralfons  pourquoi  le  Pape 
„ avoit  fait  des  dépenfes  fi  énoimes  i la  réception  de  la  Reine  Cbrijline  dans  Tes  Etats 
„ & furtout  Â Romf,  c'ëtoit  les  alTuranccs  qu'on  lu!  avoit  données , que  plufîeurs  gran>- 
des  Familles  en  Suiit  & en  yillemogne  fuivroient  l’éxemple  de  Cbrijiine  & fe  feroicnl 
Cirlû!^  Catholiques.  Le  Cardinal  BraneaccU  le  donne  aufli  à entendre  dans  la  lettre  i la  Reine, 
en  difant  (a);  ,,  Exempta  à Te  fumta  fertUts  urgent  plurei  ex  Gtrmanis  Principibus  qui 
R(imatia:n  meditantur  fiaem  ÿc. . , Le  bon  Curé  de  Crejl  en  France  poulfa  plus  loin  en- 
core fes  viflons  & It  lailTant  emporter  à un  afprit  prophétique  prédit  (j),  que  tous  Ici 
Suédois  & à leur  éxemple  tous  les  autres  hérétiques  fuivroient  celui,  de  Cbrijlint  & fe 
feroient  Catholiquei-Romains.  Void  fa  harangue.- 
„ Madame,  nous  ne  fautions  alltz  louér  l’honneur  que  nous  recevons  aujourd’hui  de 
„ voir  en  Votre  Majellé  la  fille  du  Grand- Guji ave , & la  merveille  des  Reines,  l’orne- 
„ ment  de  notre  fiécle,  & le  plus  grand  Génie  de  la  nature,  qui  ait  jamais  triomphé 
„ de;  grandeurs  de  PUnK-ers.  Vous  avez  triomphé , quand  Vous  avez  gagné  des  Ba- 
, - „ tailles  pour  couronner  les  viéioires  de  cet  invincible  Monarque,  ét  que  Vous  avez 

„ alTuré  fea  Conquêtes  au  Traité  de  Munjleri.  & Vous  avez  triomphé  des  Couronnes 
„,  Roïalcs,  & de  Vous-mîme,  quand  Vous  les  avez  dépofées.  C’eR  ici.  Madame,  lé 
„ faite  de  toutes  les  grandeurs  de  Votre  Majellé,  & nous  ne  faurions  plus  y ajouter 
„ de  louanges  après  celles  qu’elle  s’cfl  acquifes  à Rome.  Toute  la  Chrêtienneté  en  a 
,,  televé  fes  efpérances,  & elle  fe  promèt  qu’A  l’ézemple  de  Mavia  , cette  faroeufe 
..  „ Reine,  qui , après  fa  converlîon,  donna  la  Paix  â l'Empire  Romain,  de  même  après 

„ la  vôtre.  Vous  donnerez  la  paix  A tons  les  Empires  Chrétiens , ôt  ferez  que  tous 
„ vos  peuples  fe  convertiront,  & i leur  éxemple  tous  les  autres  Hérétiques,  Ce  fera 
„ lors.  Madame, que  toutes  les  armes  communes  de  la  Chrêtienneté  feront  une  falme 
„ union  pour  abbatre  le  Turban  des  infidèles,  fit  que  Votre  nom  parmi  ces  triomphes. 
„ éclatera  dans  le  Ciel,  fit  fera  l’admiration,  de  toute  la  terre.  Ce  font  les  propliétl- 
„ ques  fentimens , Madame,  de  vos  très  - humbles  , très- obéitTans  fie  très -fidèles 
„ fervitcurs. 

Xsilletiet  fk  (j)  Cbarles-Qulave  ne  laliTa  pas  de  rélevcr  l’expreflion  de  importurri£!mus  yddverfariits, 
par  oh  le  Pape  l’avoii  voulu  déligner,  en  remarquant  que  le  Pape  n’auroit  pû  donne» 
épithéte  plus  propre  à un  Ennemi  que  du  l’appelltr  importun,  car  jamais  ou  n’aura 

en‘ 


pithét* 

/imui  que  Je 
Fst^  lui  a 
wti  (ionué. 


(i)  Volez  le  Syndicat  de  c»  p.  ti4' 
'Thulà-  1 c.  p.  loi  ê<  'tbtatr.  Emr.  ad  b. 
P*  cfi.  DiToetro  Polie,  cité  â*ddCiSa 


fl)  EUe  eA  dttée  tioo.  ]an.  iCsS.Azoî  Oîdiiii 
vite  Pontif.  p.  8c  710. 
fl)  V.  fi§»v.  Jitfmii  de  Hatuifiiei  p.  S4i« 
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Cependant  les  Catholiques  & principalement  les  Jéfuites  ëxaltérent  par-  I-'*'* 
tout  la  grande  acquifidon  qu’avoit  faite  l’Eglife  Romaine  dans  la  paonne 
^ Qm/Htie  , & voici  tin  commerce  de  lettres  en  vers  , qu’on  %>poik| 
qu’il  y avoit  eu  là-delTus  entre  Chrijline  & le  Pape  Alexandre  FU.  (a). 

CHRISTINA  Alïxandro  Papæ.  g.  D. 

Reddita  nunc  Sacrir  coulis , ooisavia,  Rmut  * 

„ Teveneror,  CJmJli  Duxrme  CafuSque  gregis, 

„ Satn  Chriftina,  ohm  futram  kegmoy  coronom 
,,  Depofià,  CbriJH  rame  fubitura  jugum. 

Sceptra  rmbi  Regrd  jdacide  ^ijjh  , abjeSla  ejl  ' 

,,  Purpura,  cm fidei  candida vejlis erit.  • 

,,  Fiüa  coda , vUlrix  qua  quimdam  Amazonis  injlar , . . 

,,  Alexandre,  Te  Duce  , viâacadi. 

,,  Ftribus  baud  wneor , fuperor  pietate  Ubenter,  _ . 

,,  Ante  tuosJleRo  Jubdita  colla  udes. 
f,  01  Ego  fiprffem  TUnfubdert  colla  meorum! 

„ Cum  ^ege  versent , prteda  opulenta  meol 
y,  Qj^ potui , feci , venio prnata,  frijuentum 
,,  Hoc  caput , mterea , pignus  & omen  habe, 
y,  Hûcjupertjl  carte  dum  flehor  ^ ofcula  planta  , 

,,  Ut  tua  fit  capiti  planta  corona  meo. 


ALEXANDER  PAPA  ChrisTINÆ.  S.  D. 

I 

,,  Pajlor  Alexander,  QrriJH  fed munere  Pajior 

„ Excim  ad  Chriftum,  quam  Pater  egh  ovem.  , 

„ Hue  Chriftina  wwx , Reginaque  verius  a/lrit  • ’ 

,,  Texitur  in  fuperis  digna  corona  TibL  ...... 

y,  lÀüa  pro  feeptris  copies  y fpondeberis  Agno 
,,  Et jloia  tinRa fiuo Jangmne  vejlis  erit. 

„ Me  Duce  Alexandro  ,_/owwifr  Ca^tolia  viârix, 

„ Cinget  Augujlum  Laurea  parta  caput. 

' • ' « A’-» 


(a)  V,  les  Palmskôldiana. 


entenda  dire,  qn’un  ennemi  fut  tpptrtunut.  Tons  les  ennemis,  dit-il,  font  ImportUDj; 
fl  on  en  excepte  le  Roi  de  Daniumarck^  pulfquc  fon  invsOon  venoit  à propos:  & qu’il 
étoit  Mis  opptrtunijimus,  parce  «pi'il  avoit  attiré  les  Suédûs  de  la  Pehgne  & de  la 
Pruffi  (qui  étoient  déjà  brûlées  & Acca^s)  vers  la  Htlface,  en  Fub»en  &.  Zelande 
oii  il  y avoit  des  vivres  en  abondance.  Cette  faiilie,  dit..f»i*e«e  (i), 
rendre  la  lettre  du  Pape  riflbie  & en  même  tenu  faire  femii  au  Roi 
qu’il  avoit  rompu  avec  la  Suide  fort  mal-d-piopot. 


, ne  pouvoir  que 
de  Dtmemarck , 


(i)  L,  e.  Tem.  I,  ad  h.  un.  p.  tut, 


Ttt  a 
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. - ,,  Non  Tu  vUta  codes , per  Te  cadet  harejis  omnis  : 

„ Sijlitur  bac  dextree  viâima  foHa  tua. 

' ' „ Nec  Tu  fola  venis  , qua  viclo  Acberonti  Tyrmni 

„ Tartarei  teewn  rapta  tropbaa  vebts, 

„ Pondéré  non  numéro  ducor  , Cliriflina , caputque 
„ Unutn  pro  cunitis  hoc  mihi  pondus  habet. 

„ 'Hoc  référés  nojlris  pia  dum  dos  ofcuh  plantis  (*) 

„ Ut  nm  fit  pedibttsfubdita  Romsi  tws. 

Mais  de  bonnes  plumes  ne  manquèrent  pas  pour  cela  de  critiquer  & 
Epi^mmele  feos  & le  (tile  guindé  tant  de  la  lettre  paftorale  du  Pape  que  des  vers 
he  du  attribuoit.  Entr’autres  on  y répondit  par  une  jolie  Epigram- 

Fsp*  Fai  l’ac-  «ne  latine , qui  faifoit  alluflon  aux  triomphes  du  Roi  de  Suè^  en  Pologne  & 
aux  réjouiflaaces  qu’on  fit  en  même  tems  à Rome,  pour  la  Reine  Çhrifidne, 
''  *"  ■ L’Auteur  y dit , que  le  Pape  en  gagnant  en  la  perfonne  de  Cbrijiine  > une 
feule  brebis,  perd  en  Pologw  tout  le  troupeau.  La  voici  {a)  : . 


„ Sarmaticos  Getico  dum  cartes  milite  vajiat 
„ Carolus,  ^ rupto  fœdere  regm  quatit: 

„ Dumpietas  ^ avitafides  bis  exuiat  oris,  ' . • 

„ Or  bis  S opp^ejfa  Religione  gémit* 

„ Chriflina  ^Ja  truci  qiue  tradidit  arma  Tyrannê  ■ 

„ Ad  veneranda  Pétri  timina  tendit  ovans.  • • 

„ Et  nunc  barbaricos  minaris  Roma  triumpbos, 

„ Qaudefque  inventa  ' jam , bonePaJlor,  ave. 

„ At  nimhim  vanis  exultas  Roma  tr  'nanphis^ 

,i  QuaEicr'àris  ovem^  fedpereitme  ^ege* 

Jufques  dans  le  mois  de  Mars  il  n y eut  prefque  point  de  Jqur  que  la 
Reine,  depuis  fon  arrivée  à Rame , ne  fut  amufée  par  des  ^étacles,  par 
des  Concerts  de  Mufique,  par  des  promenades,  des  proceffions,  desailèm- 
blées  de  Savans  & d’autres  récréations , où  le  Pape  avoit  ordonné  qu’elle  fe- 
roit  accompagnée  des  Cardinaux  & d’autres  perfonnesde  grande  diltinélion. 

. J Pour 

(n)  Elle  fe  trouve  dans  la  lettre  de  Guy  chus  p.  36.  e/r.  Pufend.  Hift.  Car.  Guftavi 
Patin  à Charl.  Spon  T.  II.  n.  iia  p.  177.  Libr.  II.  J.  93. 
item  dans  la  riponfe  de  Hianox  à Ttafymz-  , . . 


{*)  Ce  fut  àccue  occadon  que  quelqu'un  par  excès  de  zèle  fit  ce  vert: 

t . ‘ -, 

• • Si  le  grand  Guflàvc  eut  vécu 
Il  fe  fer  oit  fait  lecber  le... 

Par  ce  Mar  ouf.,  ) . ' 

; . ' Etrange  réùol^onl  .•  1 ' 

" Sa  fille  par  dévotion 

Lui  baife  la  pàntoufile. 

V.  le  Ilaogfche  Merttiriu/.'' 
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Pour  montrer  combien  elle  (è  plailbic  à Rme,  & qa*elle  avoit  chmlloec*  1>*»t 
te  ville  pour  fa  Réfidence,  elle  fit  frapper  crois  Médmlles,  qui  y font  allu- 
fion  (u).  Nous  donnons  ici  l'une  & l’autre  de  ces  Médailles  (*).  Aa  revers  f. 

pliii  à XfM 


(»)  r.  vsn  Loon  Hîfloht  MeuU.  T.  U.  P.  it  p.  sfldL 


iSîSi«SîSîgSS!ffi»SSîSSSgSSSSSSSSSSSÎS»SSîSSS{SîSiSSS< 

(•)  II  y a encore  d'autres  Médailles  que  Cbriflint  fit  frapper  ï Rome,  dont  plufieurs 
font  inférées  I.  c.  dans  Brenner.  Je  tiens  de  Mr.  de  Bercb  que  la  Reine  avoit  for- 
mé le  projèt  de  publier  toute  Ton  Hifioirc  en  Médailles,  mais  oue  la  moindre  partie 
en  a été  éxéeutée.  Cependant  Mr.  de  Bercb  poUéde  line  copie  ne  tous  les  deQêins  de 
CCS  Médailles. 
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ixt.  AJ  E O r R E S'  CONGE  R N 'A  N T 

r;*n  de  la  première  on  voit  ; comme  fur  une  Médaille  de  l’Empereur  Néron, 
cette  i^le  rqjréfentée  fous  la  figure  d’une  femme  aflife,  qui  dent  à fa  main 
,t,„oi»Mi-une  image  de  la  viéloire  avec  cette  infcripdon  ; Posiis  KiHit  ürbe 
Saii'.ci  à*  R o M A V I s E R E M A I U S.  L'autfe  côté , cxpofe  3UX  ycux  la  tête  de  Chri- 
d^lcMrMcJlinc  ornce  d’une  Couronne  de  laurier.  Et  comme  elle  avoit  renoncé  à fes 
& >“  ««  Kûïaumes,  fans  abandonner  le  titre  Ro'ial , on  y voit  la  légende  fuivante: 
CHRisTtNA  Regina.  Mt.  df  Meim  dit  pourtant  («)  que  la  première 
Médaillé  que  Chrijlmc  fit  frapper  à Rome  , tut  celle  qui  a lur  la  face  une 
V’iifoire  ailée  fur  un  globe , tenant  une  branche  de  palmier  à la  main  gau- 
clie  , & à la  main  droite  une  couronne  de  Laurier  fur  la  tête  avec  ces 
mots;  Victoria  Maxim  a.  Au  revers  de  la  troifième  Médaille  on 
voit  quatre  Lions  accouplés  que  Qrrijline,  fous  la  figure  de  Diane  , mène 
par  la  main  avec  l'infcription.  Nec  sinit  esse  feros,  que  de  Meiem 
! explique  en  faveur  de  la  Reine,  commfe  s’étant  vaincuë  elle-même  dcaiant  ■ 
> remporté  en  réfignant  la  Couronne  , la  plus  grande  viêtoire  fur  les  quatre 
. paflmns  les  plus  fortes.  Mr.  de  Bercb  eft  pourunt  de  fentitnent  que  la  Na- 
tion Suèdoife  efl:  repréfentée  par  ces  quatre  Lions,  étant  divifée  en  quatre 
Ordres , qu’elle  avoit  cultivées  & rendus  plus  polis. 

Ce  fut  en  ces  occafions  d’amufement  que  Chrijline  fit  connoitre , qu’elle 
n’étoit  pas  moins  fat^e'dans  fhiftoire , les  antiquités  & les  lances, 
qu’heureufe  èîTbellei'Iailliea  & en  promptes  & vives  -repafties.  ' En  voici 
un  exemple:  Dès  les  prémiers  jours,  dit  le  Sr.  Chevreau  {b),  que  la  Reine 
Chrijline  fut  à Rome  , Alexandre  VIL  du  nom  lui  donna  quelques  Cardinaux 
pour  l’accompagner  , & pour  la  conduire  dans  tous  les  endroits  qui  font 
remarquables  par  leurs  tableaux  & par  leurs  ûatuès.  Parmi  ces  dermèree 
elle  en  vil  une  du  Cavalier  Sermni,  qui  rœréfentoit  la  vérité,  elle  la  Ion» 

' fort  & s’écria  trois  ou  quatre  fois,  O la  btüa  cbofa.  Un  Cardinal,  qui  a^ 
paremment  fe  piquoit  de  bel  efprit , & nui  ne  devoir  pas  être  ennemi  des 
! allégories,  & œs  équivoques,  prit  occaüon  de  s’écrier  à fon  tour;  O.  Ma- 
= „ dme.  Dieu  fait  loué,  que  votre  Majejlé  âme  la  vérité  , que  les  Perfonnes  de 

„ yotre  naijfance  ne  peuvent  Jouffrir  : Je  le  crois  bien  , repartit  la  Reine  dans 
. ,,  te  même  inflant,  toutes  les  vérités  ne  font  pas  de  marbre”.  A ce  que  rappor- 
' te  auflî  le  Sr.  fVagenfeil  (c)  fur  la  foi  d’un  homme  de  poids,  comme  CbrijlU 
' ne  ne  faifoit  pas  paroitre  beaucoup  de  dévotion  à la  MefTe  & que  s'entrete- 
nant durant  le  fervice  divin,  avec  les  Cardinaux  , elle  rioit  d’une  manière 
dcmefurée  , le  Pape  s’en  appercevani  un  jour,  lui  donna  un  Rofpe  , en 
l’exhortant  de  s!en  fervir  dans  fes  prières  , fur  quoi  la  Reine , qui  comprit 
ce  que  le  Pape  vouloit  dire  par-là,  dit  en  fortant  ; „ Non  miga  voglio  ejjire 
„ Cathorica  da  Baccbettone  : pour  moi , je  ne  veux  pas  être  Catholique  aux 
„ grains  du  Rofaire"....  -Parmi  les  petites  avantures , aue  tes  Etsivains 
de  ce  tems-là  nous  ont  lailiees  (<0  , on  en  trouve  une  au  fujèt  du  Cardinal 
c,t.nn.  a-  Cvlonm,  à qui  la  fentaifie  avoit  pris  de  s’amouracher  de  Cbnjlme.  Sa  cûù- 

dOUICUX  A 

Cèri/HM,  . - OUlte 

W V-Prafat.  TmûV.  aS.PuitJVtfitbl  German.  1725.  art.  J.  p 2J.  ium  MeiC. 
P.  II.  Êf  Hrenneri  Tbcf.  E e.  p.  igi. 

* (fr)  ücuvKS  Mêlées  P.  /.  p.  loo.  (<0  Holi,  Merc.  1656.  p.  2*  (fc, 

Çc)  K Son  llifi.  U*,  l.  c.  p.  822.  Bibl. 
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duite  à cet  égard  doit  nvoir  été  auflî  ridicule  (^e  peu  convenable  au  carac- 
tère qu’il  portoit.  Le  Pape  qui  en  fut  informe  , lui  ordonna  de  fe  retirer 
de  Rme,  lui  difanc , que  la  Reine  n’y  étoit  pas  venue  pour  être  fcandali- 
fée  (•).  Ce  fut  pour  plaire  au  Pape,  que  comme  on  le  rapporte,  elle  prit 
à fon  fervkc  plulleurs  Domeftiques  Itaüeiu,  en  congédiant  quelques  E/pa- 
gnols,  deforte  que  ceux-ci  en  étant  irrités  & parlant  mal  d’elle  , lui  firent 
perdre  ce  grand  attachement  quelle  avoit  jufques-là  fait  paroitrc  pour  tout 
ce  qui  étoit  Efyagnd  (f)  , & qu’elle  commença  à témoigner  plus  de  pan- 
chant  pour  la  Eranct.  Apparemment  qu’elle  aura  dés-lors  pris  la  réfolution 
d’aller  faire  un  tour  en  Erance  , & qu’avant  que  d’y  aller  , elle  aura  voulu 
être  bien  avec  cette  Cour-là  (^).  Elle  engagea  même  quelques  ErançoU  à 
fon  fervice  , dont  les  EfpagmU  fe  trouvèrent  fi  fiirieufement  piqués,  a ce 
que  dit  l’Auteur  du  Mercure  Hoüandois  , qu’ils  firent  imprimer  deux  pièces 
en  E/pagml  de  la  vie  de  la  Reine  Chrijlme.  Le  contenu  • ne  doit  pas  en 
avoir  été  bien  mefuré  , puifque  deux  CaJliUans  , qu’on  en  croïoit  les  Au- 
teurs, furent  rois  en  prilon,  & que  de  plus  la  Reine  envoïa  un  de  fes  Gen- 
tilshommes à la  Cour  de  Madrid , pour  le  plaindre  des  injures  que  les  Mi- 
nifires  tàchoient  de  loi  faire  à Rime  (a). 

’ Si  on  ajoute  foi  aux  Anecdotes  de  ce  tems-là  , Cbrijline  ne  doit  pas  non 
plus  avoir  fort  ménagé  les  grandes  Familles  de  Rmt,  qui  firent  des  plaintes 


r.’nn. 

ICSÛ. 


Chriûi-Kt 
te  moiçne  (la 
goûr  nuur  U 
Franre:  ce 
qui  pi(|ue 
EffaiKtlu 


ame- 


(«)  L.  c.  p.  3.  Éf  4.  item  Reife  van  Cbri-  cespiteesZCpignoietenneJaurmdireetfu'el- 
flinc  pag.  38.  üc.  n'otanl  pat  pû  dècetnrir  les  etntiennent. 

«swsssscsîstsîgsscgsssssocosssssîgesssssssisssssss; 

f*)  Mt.  Arnold  le  dit  d.ins  fon  hiilotre  (i)  ajoutant  que  le  Pape  avoit  ordonné  à tous 
lé»  Domeftiques  en  particulier  de  fe  comporter  honnêtement  & en  bons  Chrétiens , en 
villtant  les  F.glifes  frequemment  tout  le  tetns  que  Cbrifline  deinciircroit  à Kt,me,  aSnque 
b Reine  ne  fut  point  fcandalifée  mai»  plOlêt  afièrmic  dan»  fa  nouvelle  croïince.  On  a 
donc  de  la  peine  k croire  ce  que  Tenixel  dit  fur  le  rapport  de  H^agenjeii  (2).  que  la 
Reine  nouveilement  arrivée  i Rome  avqic  demandé  au  l’apc  la  pormilTioQ  de  lire  tous 
tes  livres  défendus;  6t  qu’il  la  hii  avoit  accordée,  à rcxccption  de  la  Rible  & de  VAJjne 
du  Cavalier  Marin:  & que  l’inquifiteur  de  Siene  avoit  dit  là  défTus  à Il’arenfeil  : que  l'on 
avoit  eu  de  bonne»  raifons  d'interdire  i dtifiine  la  leélure  de  la  Bible,  mai,  qu'on- 
avoit  bien  pû  lui  permettre  de  lire  VAiione.  On  mettra  auŒ  au  nombre  de  tant  d'autres 
àbrurüités,  celle  qu'a  débité  un  Auteur  franpoir  (3)  que  le  Pape  Alexandre  yil.  avoit 
convié  la  Reine  de  venir  à Row  & lui  avoit  offert  une  penfion  confidétablc  par  lemolcn 
<fe  laquelle  il  l'avoit  fait  réft'udre  à un  mariage  de  confçience  avec  lui. 

(t)  1/ Auteur  du  lüfcorfo  Patùico,  cité  ci  deffus,  remarque  de  môme,  que  la  fine  po- 
litique de  la  Cour  Ci'Rfpagne,  en  s'attachant  Chrifiine  & la  faifanc venir  a Rome,  avoir 

rour  biK,  d'y  fixer  fon  féjour,  pour  entretenir  tofijours  le  Pape  d.ins  les  intérêts  de 
Efpogne  & de  la  Maifon  d'Autrici>e. 

(i)  Voici  ce  qu’en  a dit  un  HiHoricn  Italien  (4).  T.a  Regina  di  Suetîa  difgnflata  df 
Don  Antonio  dell»  Cuevn  ôt  d'altri  Mmifiri  Spagnuoli  venne  dal  fignor  I.ionne  Ambafcl> 
tore  de  Ré  Chriflianiflimo  a quelle  Corte  guadagnaca  novamente  alla  Francia.  Dove  3 
preteflo  di  paffarc  in  Fmfrania  ad  aguitlare  t fuoi  interedi  col  Rè  Carolo  Guflavo  trasfe- 
riffi  la  Regina,  c ricevuti  prandiflî ni  honori  tornefE  parimente  in  Iralia  Roma  juejt 
anno^  nm  folamente  corne  confidente,  ma  corne  confederata  con  futli»  Corona: 


Les  n<l^V•^ 
Maxlon^  de 
Rêm/  me* 
comcfUis  d* 
Chrij}  5s/. 


5«in  <fu  ?.ip« 
poitr  que 
Chriûinrn9 
rottfcandjlim- 
fee  dans  1a 
nniiveüe  • 


fr)  V.  AmtUt  KÎrcluuKcrx.  Hift.  XUZ* 
Moaati.  Uni»  Api.  i07*  ?• 


ff)  Hift-  dn  P.  Im  Châitt  T>  IL  p.  I9T. 
(4}  htfts  ù'Udük  ftd  k«  aoD. 
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L'»n  amères  de  fa  conduite  envers  elles.  On  les  lit  dans  un^Manufcrit 

où  toutes  les  fêtes  & divertilTcmens  doimts  à la  Reine  , font  décrits  {*). 
L’Auteur  en  en  donnant  le  détail  fait  furtout  valoir  le  magnifique  Amphi- 
théâtre de  trois  cent  braffes  de  longueur , fur  tmarante  de  largeur  , t^uc  k 
Prince  PampbiU  & fon  Epoufè  la  Princeflc  M Rofjam  avoient  fait  bâtir  de- 
vant leur  Palais  afin  d’y  placer  commodément  la  Reine&la  haute  Nobleflè 
, Romaine  , pour  le  fpcoacle  de  la  Courfe  des  chevaux  & des  Mafearades: 
que  ce  bâdment  leur  avoit  coûté  douze  mille  écus  Romains  & que  les  au- 
tres fraix  en  fêtes,  coUatioos,  foupers,  &c:  dévoient  aller  au  de-iâdequa- 
rante  mille  écus  ; que  la  Maifon  de  Barbtrini  & le  Prince  de  Pakjkine  dé- 
voient donner  à cette  Reine  le  dit'erdllcment  d’un  l'oumais,  aïanti^cou- 
tre  cela  dreffer  pour  les  Opéra  & les  Comédies  une  place  pour  fix  mille 
perfonnes  , où  on  repréfenteroit  entr’autres  un  Opéra  inmiilé  la'  vita  bu- 
mana  , le  plus  beau  & le  plus  magnifique  qui  le  foit  fait  en  Italie , puiR 
que  , à chaque  demi  quart  d’heure  , il  devoit  y avoir  changement  de 
décorations  que  de  véritables  hommes  à cheval , des  Eleihins , des 
Bœufs,  des  Taureatuc,  des  fontaines  vives  & d’autres  chofei  merveilleufès 
dévoient  y paroitre  en  nature  : que  malgré  toutes  ces  demonikations  de 
refpeff  & de  vénération  poty  la  Reine  Cbr^ine,  & malgré  les  grands  fraix 
que  fon  arrivée  à Rome  avoit  canfés  à la  bi^  NoblefTe;  celle-ci  s’aperce- 
voit  avec  chagrin  que  cette  Princeflê  lui  en  témoignoit  fi  peu  dereconnoif- 
fance;  quelle  traitoit  les  bonnes  familles  de  Ram;  avec  hauteur  & avec  trop 
d’indifférence:  qu’elle  devoit  néanmoins  confidérer,  quetouteicesdépen- 
fes  avoient  été  faites  & toutes  ces  fêtes  préparées  félon  le  defir  dn  Pape, 
qui  avoit  voulu  qu’on  s’efforçât  de  procurer  toutes  fortes  de  divertifibneas 
a Sa  Majefté.  Mais  que  fi  elle  perfifloit  dans  fon  opinion  & fon  orgueil 
ordinaire  envers  les  hautes  iâmifles  de  Rome  , elle  pourroit  à fon  tour  é- 
prouver  leur  reffentiment  & leur  hardieflê,  comme  M^a  Colonna  entr’au- 
tres avoit  déjà  donné  à entendre,  qu’il  y auroit  des  perfonnes  mafquéesqui 
, mortifieroient  la  Reine  par  des  mots  piquants  , quand  elle  palTeroit  en  pu- 
blic dans  le  cours , pour  fe  venger  des  affronts  quelle  lui  avoit  faits  & aux 
autres  Princes  Romains  (f). 

chi/im*  en  Cbrijlme  étant  informé  de  ce  complot  & de  ces  menaces  qu’on  lui  fit, 

mirqoe  Cou  |gj 

îsîssggsîs2sîsss!sssasîsss5s»ssss:is:!sssssss!;s:sggsisf 

V.  fAppen-  (•)  Le  titre  en  eft:  „ FUelifflma  dtferitione  délit  fejle,  Mnjcbtrt,  Ghjlrt  a Ctmedie, 
” ofpartccbiatt  ntlla  Cortf  di  Roma  in  bmere  delta  Méat  Maejlà  delta  Reginn  di  Suctia 
■ ,,  nel  prefente  Camevale  delf  omit  i6s6  (t) 

(1)  Mr.  Sprenger  femble  en  découvrir  la  raifon, quand  il  dit  (2)  „ Jncemmadum  id  ac- 
„ cedehat  ,aued  Chri&lna  aàbuc  ignira  mantm  Romarurum  mnitlicifellampmijaberetmij/is 
,,  à Papa  Camerariis , ivu  quod  tenax  adbuc  vidtrum  generis  vivendi  pud  Gaiti  babeni  fÿ 
„ Romani  od/rwit.  Sed  «mnia  ilia  traHu  lemporii  i»  meliut  redierunt...  Êf  demum  à Rema- 
„ nii  nibil  magii  eptari,  quaia  ut  Rtgina,  fivt  qvod  fetnel  in  Galliain  obierat,  fini  in 
' „ Sueciam  fuam  . qta  pluries  remigraverat , Jdiva  redux  effet , (ÿ  cmtema  in  fut  Palatit 

„ juts  tranfigeret  dits  in  multot  annas. 

( 1;  Communiquée  pu  Mr.  de  SUme.  (a)  V.  Ta  Kami  Nara  p.  174, 
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hs'préyint  addrokement.  Ec  touchant  la  trime  EfpagnoU  y elle  ett  mar- 
qua fon  reflèntiment  comme  on  le  voit  dans  uue  efpècc  de  Manifefte  qu’el- 
le fit,  publier  en  Italien  y que  voici  avec  la  tradiidtion  en  François 


£Ntrata  cbe  fu  la  Regina  nello 
Jlato  Ecclefiajlko  y edavendo 
’ irovato  dà  Ferrara  à Roma  alcu~ 
ni  CardinaU  dello  fquadrone  vo- 
lante ,«o  éyiî  Cardinale  Lomeli- 
no , Dongi , Aquaviva , £«p  IIo- 
modei , ^lla  L'onverjatione  di 
quefli  moftrà  placer  fi  y onde^gU 
Spdgnuoli  ch'-crano  apprejfo  Jua 
Àiut  flh  ne  prifero  la  lor  folita 
gelofia  y e pretendendo  dî  eJJej’e 
Joli  apprejfo  di  ejja  reptUatiy  no  y 
tnancarono  di  quando  in  quando 
dir  le  tutto  quello  , cbe  potejfero 
per  rimoverla  dà  Jîabilire  akuna 
Çorrijpondenzaconquelli.  Ma  Jua 
'Maejfià  fece  loro  riconnnjtere  y cb  'e 
taïi  avertimenti  no  gli  rîujciva^ 
oo  grati. 

• • Giünta  fua  Maejlà  a Roma  , 

• ilfigaore  di  Lione  Jinbajciatcre 
di  Francia  bavendo  havuto  fre- 
quente y e îonga  udienza  , g/i 
SpagnuoUJ'ene  doJfero  JecOy  e gli 
dijfero  cbe  pareua  volejfe  loro  in 
pregiudizio  delP  amicma  promeffa 
al  Ré  loro  padrone  ftringere  una 
piü  jortc  con  la  Francia  : l'ifpofe 

Jua 


La  Reine  étant  entrée  dans  l’Etat 
Eccléfiaftiqiie , 6c  aïant  trouvé  de 
'Ferrare  jufqu’à  Rome  quelques-uns  des 
Cardinaux  de  V Ef cadran  Folant,  favoir 
les  Cardinaux  LomclinOyDongi  y ylqna- 
viva  & Homodei^  dont  la  Reine  trou- 
va la  converfation  agréable  ; les  Efpa- 
giols , qui  étoient  autour  de  Sa  Ma- 
jefté , en  conçurent  quelque  jaloufie, 
comme  à leur  ordinaire,  & préten- 
dant d’étre  lèuls  en  réputation  auprès 
d’Elle , ils  ne  manquèrent  pas  de  lut 
faire  entendre  de  tems  en  teras,  touc^ 
ce  qu’ils  croïoient  capable  de  l’éloi- 
gner d’établir  quelque  correfpondance 
avec  les  autres.  Mais  Sa  Majefié  leur 
fit  connoitre  que  tous  ces  avertiflè- 
mens  n’abouciroient  à rien. 


Sa  Majerté  étant  arrivée  ïRemedt 
•Mr.  de  Donne  AmbafitideurdeFrawr(? 
aïant  fou  vent  auprès  d’Elle  de  longues 
audiences,, les  Efpagnols  s’en  plaigni- 
rent & lui  dirent,  qu’il  fembloit  quel- 
le voulût,  au  préjudice  de  l’amitié 
qu’Elle  avoitpromilèauRoileur  Maî- 
tre, en  lier  une  plus  étroite  avecü' 


France 


L'a» 

I<556. 

wifenriiTicnt 
ajiis  une 
«rpèce  de 
Muifefte. 


(t)  Ce  Manifcflc  efl  tiré  4’iin  livre  intitulé  Bizarrerie  Politiebe  overo  Raceolta  dette 

riu  nuahili  pratiebe  di  Jlato  nella  CbrilUmità , mis  au  jour  Lerentzo  Bremeo , Goto.  ^ 
ranuchera  1658.  Ce  Jfanto  ou  Bnnck  étoit  Suédois  & ProfeiTeur  i Franecker.  Mr  Bayle 
dans  fon  Diftionnaire  ht(ï.  & critique  en  fait  mention  dans  un  article  exprès,  où  il  cîte 
quelques  autres  ouvrages  curieux  qu’il  avoit  puliliés,  mais  II  ne  parle  point  de  c« 
Bizarrerie  politiebe , non  plus  que  de  fa  Roma  TŸiumpbans.  Ou  a tâché  d’Ater  le  noa  • 
bre  de  fautes  d'imprcflîon  qui  fe  trouvent  dans  la  préinière  édition  de  ce  Manifefte. 
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fua  Mttëjla  th'  ellaterrelAe 
. cizia  con  cbi  a lei  parebbe  h pro- 
pofito,  e chc  non  aovevano  baver 
per  Jlrana  la  Corrijponàenza, 
ch’  ellavolcvahaver  con  la  Fran- 
cia , con  laquale  baveva  bavuio 
kgge  in  tutti  i temple  cbe  cià  non 
Cl  a Jai'e  tma  amkizia  , ma  con- 
tinmr  unaantka , c cbe  finalmen- 
te  el/a  non  era  fogetta  al  Ré  di 
Spagna,  pcrjccor^ar  ckcamente 
il  loro  conftglio  , c conjormarfi  al- 
la lor  intentiouc.  Havendo  pot 
gli  Jlejjl  Spagnmli  pirjb  Jofpetto 
delle  frequenti  vifite  cbe  H Jace. 
vano  i Cardinali  Barbarini,  Im- 
periali,  Borromeo,  cd  Aflblino, 
fccero  dire  dk'ci'fe  coje  al  Ta- 
pa , crcdendo  di  poter  la  Con- 
timata  dclle  vifite , di  ciafcbe- 
dmo  di  qiicjli  Cardinali  impe- 
^ire , ma  cio  non  bavendo  parto- 
rito  teffe/to  cbe  s’eram  imagina- 
it, fecero  diverfe  radumanzefrà 
S loro,  bora  in  Cafa  del  Siffme 
Cardinale  de  Medici , bora  in 
Cafa  del  Ducadi  Terranuova, 
jiellc  quali  intervenero  il  Cardi- 
nale Landgravio.  D.  Antonio 
Pieraentelli,  e D.  Antonio  délia 
Cueva  e qualcbe  altro  délia  fazr 
zione  di  Spagna^  dove  furono 
fatti  difcorfi  di  poeo  rijpetto 
verjb  la  Maejia  fua , ch  eram 
publicati  per  Roma  : il  Oucva, 
«ra  principale  di  queili , di  cbiji 
fervivano  H Spagnuoli  per  Senu- 
nare  di  cafa  in  cafa  le  loro  Calum- 
nie  contro  la  Regma , la  qucde  a- 
vertita Jlimà  nel prencipio /prezza- 

re 


Brmce.  A qm»i  Sa  MajelU  r^nditr 
qu’ElIe  culdveroit  r»niUié  avec 
bon  loi  fembleroit;  & qo'ik  ne  de* 
voient  point  trouver  étrange  la  cor* 
refpomtoce  qu’elle  voulok  entretenir 
avec  la  France,  à laquelle  elle  avoir 
été  liée  de  tout  tems:  que  cela  n’étoic  . 
point  &ire  une  nouvelle  amitié , mais 
feulement  cultiver  une  ancienne,  & 
qu’au  relie  Elle  n’étoit  pas  fujette  du 
Roi  à’Èfpagne  pour  féconder  aveuglé- 
ment leurs  avu  & lé  conformer  i 
leurs  inCHitîoitt. 

Ces  mêmes  alant  pris  enfuite  des 
fouDwns  des  fréquentes  viCtes  que 
fâiloienc  à la  Reine  lès  Cardinaux,. 
Barberinî,  Imperiali,  Borromeo  & AXf 
zoSna,ih  firent  dire  auF^plufieura 
cholés  là-defliu,  crotanc  pouvoù  ar- 
rêter par*là  la  condnuadondesvifites 
de  ces  Cardinaux:  mais  tout  cdn 
n’aïane  pas  produit  l’effièt  qu’ils  s’en 
étoient  imagmé  , ils  firent  plufieors 
complots  entr’eui , tantôt  dans  la 
Maiion  du  Cardinal  de  Me£cis , tamôc 
dans  celle  du  Duc  de  Terramova , où: 
fe  Boutèrent  le  Cardinal  Landgrave, 
■D.  Jmmm  Pimentel,  D.  dntomo  àfta 
Cueva  Si  quelques  autres  de  la&âion 
Espagnole,  Ceft-là  qu’on  tenoit  des 
dilœurs  peu  refpeêlueux  de  Sa  Ma* 


jefté,  quî  furent  publiés  dans 
Df/ii  Cueva  fut  le  prémier  de  ceux 
dont  le  fervirent  Jes  Efpagaols  pour 
porter  de  maifon  en  maiilbn  leurs  ca* 
ironies  contre  la  Rçine,quienaïant 
été  avertie , eflima  d’abord  que  le 
mieux  étoit  de  méprifer  tout  ce  qui 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  RE 

re  iuite  le  voci,  e diffimulà  pm  di 
tre  mefiiC  trattando  il  dette  (àç\h 
Cueva  nella  maniera  confueta, 
mà  fimlmente  vedendo  t cbe^uef- 
ti  affari  continuavano , e cbe  V 
àiffimulare  noh  povava , cbe  a 
rçnderlo  piü  injolente  ) emmin 
cià  a trattario  pm  freddamente 
àeW  ordimrio,  ed  à fargli  cm- 
prendere  che  gli  baverebbe  fat- 
to  gyan  piacere  il  follecitare  il 
fuo  ritorno  verfo  Fiandra,  edi 
rtjpofe  cbe  fperava  partire  jrà 
Çttogiorni  ; Doppo  la  matinaj'c- 
guente  jùa  Maejlà  dkbiarù  fuo 
Camet'ier  ma^iore  il  Conte  San- 
cinelli  cià  pr^li  dalla  Cueva  per 
difprezzo  di  lut ^ la  feramede/ma 
fu  dï  ritorno  in  Cafa  del  Atnbafcia- 
tore  di  Spagna  , ricbiejlone  da 
luit  e dalla  maglie  licenza  à fua 
Maejlà. 

^ I^n  Antonio  Pimentelli  Jt 
piceo  parimente  di  quejlo  Jlato^ 
e fe  bene  era  folito  di  venir 
ogni  giorno  a Farnefe , à veder 
la  Regina , Lafeio  feorrere  cinque 
giomi  JenzaJiarlo  : rivenne  perà 
il  ffjlo  giorno  t e eercà  aggiujlare 
T affare  délia  Cueva , mà  fi  a- 
doprà  fenza  ejjctto. 

Alcum  giorni  doppo  il  Signore 
Antonio  délia  Cueva,  e Juamo- 
glie  ejfendo  venutiper  Ucendarfi 
dalla  Maejlà  fua , ella  fece  ebia- 
tnare  i prinetpaii  J'wA  domefiici, 

ajinebe 
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fe  difoit  contr’elle.  Elle  diflimula 
tout  pendant  plu*  de  trois  mois,  & 
traitta  délia  ûieva  de  la  manière  ac- 
coûcumée.  Alais  voïanc  enfin  oucce 
train  coniinuoit,  & que  de  dinimuler 
plus  longtems  ne  ferenroit  qu’à  ren» 
dre  C««i(iplujinrolent:  la  Reine  com- 
mença à le  traitter  plus  froidement 
qu'à  l’ordinaire  & à lui  faire  com- 
prendre, qu’il  lui  fêroit  beaucoup  de 
pl^r,  de  folliciter  fon  retour  pour  la 
Tlandre  ; furquoi  il  répondit , qu’il  clpe’- 
roit  de  partir  dans  huit  jours.  Le  len- 
demain Sa  Alajellé  déclara  le  Comte 
Setitinelli  fon  prémkr  Chambellan  , 
delk  Cm»a  prit  cela  pour  une  marque 
de  mépri*  & le  même  foir  étant  de 
retour  dans  l’hôtel  de  l’Ambailâdeur 
à'Efpag^e,  lui  & fon  Epoufe  firent 
demander  la  permiflion  de  fe  retirer 
d’auprès  de  Sa  Majefté. 


^ D,  Antonio  Pimentel  fè  trouva  aulB 
piqué  au  jeu , & quoiqu’il  eut  accoû- 
tumé  de  venir  réglement  tous  les  jour* 
à Faméfe  (*)  pour  foire  fa  révérence 
a la  Reine , if  laillk  pafler  cinq  jour* 
& venant  enfin  au  fixième  il  tâcha 
d’ajufter  l’affaire  délia  Cueva. 


Quelques  jours  après  D.  Antomoàet^ 
kl  Ciic^cu  & fon  i£pou(c  éuuic  venm 
£0“'’ congé  de  Sa  Majetté, 
Elle  fit  appcUer  les  principaux  defe* 
Domefliques  qui  étoient  le  Chevalier 
Baldeftbri,  Capitaine  de  fa  garde  &le 

Comte 


(•)  C’étoit  au  Palais  Famt/e  que  logeoit  la  Reine, 
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nffmche  fo^ero  tejîhnoni d'une  asi- 
zione  cbe  pajjo  nella  maniera  cbe 
Jegue.  Erano  quejii  il  Cavalier 
Baldefibri , il  Capitano  délia 

fuarâia  , il  Conte  Francifeo 
laria  Santinelli  Camerieremag- 
gtore  dijua  Mae/là,  Don  Anto- 
nio entrato  nella  Caméra  deW 
udienza  delta  Regina  s'inginochià 
avant i fua  Maejih-y  gli  bafeià  la 
wano , aW  ufo  di  bpagna , e gli 
dijje  piangendo , ebe  baveva  gran 
ratfiarico  di  non  bavet'la  fer  vit  a 
çoft  henc  corne  conventva  , e ba^ 
verebbe  volute  ; cbe  à lei  ne  chie 
devapardono.  Sua  Maefta  rifpofe 
cbe  circa  bene  à male  jervita , do- 
ver  a ejferne  giudice  la  di  lui  Conf 
cienza , ma  cbe  poteva  a(pcurar  jî 
cbe  fcmp'e  faprebbe  compenfar  i 
galantbuomini  ^ cajligar  i fur  fau- 
tif e cbe  fe  ella  bavejfe  mai  Japu- 
tOy  cbe  effo  parlap  mal  di  lei  y 
fenza  il  rijpetto  cbe  Li  conveniva , 
lo  farebbe  trattar  ncl  modo  cbe 
weriîarebbe  in  qualunque^  luogo 
fl  Jojffe.  Si  pofe  egli  di  nûovo  in 
ginoccbîo  y e di  nouvo  piangendo 
gli  diffe  y cEera  iljuo  bumilifflmo 
Jervitore  , e gli  farebbe  eterna- 
mente.  Sua  Mae  fl  à fi  rivoltà 
verfo  Madama  délia Cue va, 
dijje  cb'à  lei  era  obligata  del  incom- 
modo  cbe  fi  era  prej a , di  feguitarla 
■<// Bruxelles  a Roma,^  cbe  fe  ella 
fi  fojfe  mefcolata  in  dir  qualcbe 
çofày  non  dabadava  puntoy  per 
cbe  era  Donna.  UJcirono  in  Con- 
tinente uno  dieiro  Valtro  , dalla 
Jlanza  di  Jua  Maeflà  quali  non 

vol- 


Comte  Franctfeo  Mària  SmtinelU  prt^ 
mier  Chambellan  ou  Major  Dôme  de 
la  Reine , afin  <]u’iis  futfent  témoins 
d’une  aftion  ‘qui  fe  palla  de  la  ma- 
nière fuivante.  Don  Antmo  étant 
entré  dans  la  chamhijre  d’Audience  de 
la  Reine -fit  une  profonde  révérence 
à S.  M.  lui  baifa  la  main  , comme 
cela  efl:  d’ufage  en  E/pagne^  & lui  dit 
en  gémiflant,  que  c’etoit  un  grand 
chagrin  pour  lui  de  n’avoir  pas  fervi 
S.  M.  aufli  bien  qu’il  l’avoit  dû  & 
voulû;  & qu’il  lui  en  demandoitpar- 
dom  Sa  M-ajefté  lui  répondit:  que 
c’étok  à fa  confçiénce  à juger  s’il 
avoit  fervi  bicS  ou  mal  r mats  quTl 
pouvoit  être  afluréqu’éllefauroit  tou- 
jours récorepenièr  le  galant  homme 
& châtier  le  coquin  : ik  que  fi  jamai» 
Elle  apprenoit  qu’il  eut  parie, mal 
D’Elle , fans  garder  le  refpLél  qui  lut 
'étoit  dû , Elle  le  feroit  traitiercomme 
il  le  mériteroit  en  quelque  lieu  quVee 
fut.  I-à-defllis  il  ferait  encore  à genou 
& pouflant  de  nouveaux  foupirs  il  lui 
dit , qu’il  étoit  fon  très-humble  fervi- 
teur  & qu’il  le  feroit  éternellement. 
Sa  Majellé  fe  tournant  vers  fon 
Epoufe  lui  dit , qu’ElIe  lui  droit  obli- 
gée de  la  peine  qu’elle  avoit  prifè  de 
la  fuivre  de  Bruxelles  à Rome  ^ <&  que 
fi  elle  s’étoit  mêlée  de  dire  quelque 
chofe , on  ne  vouloir  pas  le  reflendr 
puifqu’elle  étoit  femme.  Ils  fortirenc 
auffi'iôt  l’un  après  l’autre  de  l’appar- 
tement de  S.  M.  qui  ne  vouloir  pas 
entendre  leurs  juftifacatiqni. 


Le 
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volfefo' fifiollare  k loro  gmftifi- 

CM/iorù. 

U meâepmo  giorno  la  Regina 
invià  ilConie  Fiene  al  Cardinale 
• di  Aîcclici  per  dhgli  cte  corne 
Trottât ore  délia  Corona  di  Spa- 
gna  , haveva  mluto  ^rticipar- 
gli  di  auanto  era  pajj'ato  ail  ho- 
ra  ; che  Don  Antonio  délia 
Cueva  era  andato  a licenzJai’- 
fi  da  Ici , che  lo  pregava  a fcriuer- 
lo  al  Rè  di  Spagna  e fargli Japc- 
re^cbefeildetto  délia  Cueva  tw;? 
bavejje  bavuto  fbonorc  de  Juoi 
tenenti  Gencrali , tbaverebbe 
fattp  trait  are  à colpi  di  bajloni, 
ma  quejla  fola  conjiderazjone 
rbavcca  impedito , e quanto  à 
cià  riguardava  fua  eminenza  ba- 
ver ebbe  continuamente  un  cjlremo 
rijpetto  alla  porpora  cbe  portava 
non  oflante  qualfivolglia  cofa , che 
potejje  bavere  fatto , à facefje  per 
Tavenire , e cV  ella  baverebbe 
riverito.  il  carrattere  di  Cardi- 
nale^ e il  pojloy  cbe  teneva  in 
una  Relighne  per  la  quale  have- 
va  abandonata  ogni  coja,  il  Car- 
dinale rijbofe  al  Conte  di  Fiene 
cb'  era  fervit ore  délia  Regina, 
e cbe  Pavea  Jcriito  al  Ré  di  Spa- 
gna. 


lu 


Oriffftw  ait  M^M  qpélqae  relTniifibfiit'.ÿDiinîce^tr- 

(.)  V.  k. iiua»  d.  *ü.  d- «r,.  to«.  u p. 

V V V 3 . 
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I.e  même  jour,  là  Reine  envoïale 
Comte  Ftme  au  Cardinal  de  Méâcit 
pour  lui  dire  commeau  Proteéteurde 
la  Couronne  à’FJpagne,  qu’tlle  vou- 
loit  lui  fafre  part  de  ce  qui  venoit  de 
fc  palTer,  tout  à l’heure:  que  Doa 
ydntonio  délia  Cueva  ttoit  venu  pour 
prendre  congé  d’Elle  : qu’Elle  le 
prioic  d’écrire  au  Roi  d'E/pagne&6e 
lui  faire  ravoir,  quefi  ledit  delk  Cueva 
n’avoit  pas  eu  l’honneur  d’être  un  de 
fes  Généraux,  Elle  lui  auroh  fait  don- 
ner des  coups  de  bâton;  mais  que  cet- 
te (êule  confidération  l’en  avoit  em- 
pêchée , & quant  à ce  qui  regardoit 
fon  Eminence,  Elle  auroit  toujours 
un  grand  refpcêl  pour  la  pourpre  qu'il 
porioit,  non  obilant  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  avoir  fait  où  feroit  à l’avenir,  <Sc 
qu’elle  rdvéroit  par  tout  le  caractère 
de  Cardin^  & le  rang  qu’il  tenoit  dans 
une  Religion,  pour  laquelle  Elle  avoit 
abandonné  toutes  choies  (*).  LeCar- 
dinai  répondit  au  Comte  Fene  qu’il 
étoit  ferviteur  de  la  Reine,  & qu’il 
écriroit  au  Roi  d'E/pagne. 


Digitized  by  Google 


S26  MEMOIRES  CONCERNANT 


L’w 

t6$6. 


La  matina  fequente , la  Rep- 
na  tnandôil  Signore  de  Lilien- 
crona,<7  Z)<w  Antonio  Pimentel- 
li , per  pregarlo  a dire  in  fuo  no- 
me al  Duca  di  Terranuova  , cbe 
par/affe  di  kl  col  rifpetto  dom- 
toglii  ne  dicejje  rùente  cbepotef- 
Je  offendere  i fuoi  dmejl  'ui^  eche 
doppo  , cbe  Don  Antonio  délia 
Cueva,  non  era  incafa  Jua,  non 
baveva  Je  nà  Genii/buomini  bra- 
viy  edbonoratiy  e pronti  a tejli- 
moniarglilo , fe  non  comporta ffe  al 
caraîtere  cb'aveva  d'jimbascia- 
tore  di  Spagna. 

11  giorno  feguente  Don  Anto- 
nio Pimentelli  ejfendo  , à Jingen- 
do  , di  ejfere  indifpojlo  , mandà 
h dire  alla  Regina  die  7 Duca  di 
Terranuova  non  baveva  mai par- 
lato  contro  U 7-iJpetto  dovuto  à 
fuaMaeJlà,  ne  cbe  mena  baveva 
parlato  contro  i fuoi  domejlici,  e 
cb'  era  Juo  bianiliffimo  fervitore. 

Ai  22.  di  maggio  la  Regina 
andà  à vijîtar  il  Papa , cbe  U gior- 
no avanti  era  ritornato  da  Caf- 
tel  Gondolfo,  e gli  diede  conto 
di  quanîo  era  fuccejfo  alP  bora, 
cbe  Don  Antonio  délia  Cueva 
baveva  prefo  licenza  da  lei , e 
dicià  cb^  baveva  fatto  dire  al 
Cai'dtnal  Medici , Ambafeiatorc 
di  Spagna  , c Dm  Antonio  Pi- 
mentelli , afficuro  pofeia  fua frn- 
tita  cb'  injutte  le  cofe  conenii 
alla  fua  Cmfcienza  , ella  non  ne 
farebbe  alcuna  , fenza  piglïar  il 
Configlio  délia  fua  fantità  efeg- 
vitarlo^  ma  çhe  credevacb'  ogni 

uno 


Le  lendemain  madn  la  Reine  eiv 
voïa  le  Sieur  DIMencrom  à D.  Aitomâ 
Pffwntf/ pour  le  prier  de  dire  en  fon 
nom  au  Duc  de  Terrmuna , ^u’il  par- 
lât d’EIle  avec  le  refpeft  qui  luietoit 
dû,  qu’il  ne  dit  rien  qui  pût  offenlèr 
Tes  Domelliques,  & que  depuis,  que 
D.  dvMttt  Cueva  n’étoïc  plus  de 
là  MaiTon , Elle  n’avoit  que  des  Gen- 
tilsbonunes  braves  & d'honneur  & 
prêts  à le  lui  témoigner,  s’il  ne  fe 
comportoit  pas  d'une  manière  con- 
venable à Ion  caraâére  d’Ambaflk- 
dear  à'EJ^ne. 


Le  jour  après  D.  Antotno  Pimentet 
étant  ou  fei^ant  d’étre  indifpolè, fît 
dire  à la  Reme  que  le  Duc  de  Ttrra- 
nuna  n’avoit  jamais  parlé  contre  le 
refpeêl  dû  à Sa  Majefté,  ni  contre 
fes  Domeftiques , & qu’Û  étoit  fon 
très-humble  ferviteur. 


Le  22  de  Mai  la  Reine  aÜarendre 
viflce  au  Pape , qui  la  veille  étoit  re- 
venu du  CajUl  GanJolfe,  & lui  fitra- 
port  de  ce  qui  s’étoit  paUé  jufques-Ià 
que  D.  Antonio  dclla  Cueva  avoit  prit 
fon  congé  d’Elle  & de  ce  qu’elle  avoit 
fait  dire  au  Cardinal  MéJicii, kV Am- 
baflàdeur  à'Kfpa^ne  & à D.  Antonio 
Pimentel.  Elle  afliira  enfuite  S.  Sain^ 
teté,  qu’en  toutes  les  choies  qui  con- 
cernoient  fa  confsience  , Elle  n’en 
entreprendroit  aucune  fans  demander 
& fuivre.l’at'is  de  S.  S.  mais  qu’Elle 
croïoit  que  chacun  doit  avoir  loin  de 


fon 
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uno  ivoejje  pigUare  m'a  al  pro~ 
prie  honore , ed  havemfatto  in 
abfenza  di  fua  Beatitudine  eià 
tbe  baveffe  gmdkata  e/pediente 
per  conjervar  il  fuo.  Il  Papa 
rijpofe  cbe  V tiUto  baveva  fatto 
Une  Ês?  intieramente  Vappro- 
vava. 

Il  giorno  doppo  il  Papa  mando 
ü Cardinal  ài  Lugo,  a far  in^ 
tendere  al  Duca  di  Terranuo- 
va  , cbe  ajm  Beatitudine  pare- 
va  molto  firano  il  fm  procéder e 
verfo  la  Regina  e cbe  Poffije, 
tbe  Ji  faeevano  a juella  li  pren- 
deva  corne  fe  fuÿero  faite  alla 
fua  perfona. 


ibp  fvo|«eIiDâiM»r,  & qu’elle  avoic  I-'w 
fidt  cnj’abfeace  de  fà  Béatitude,  ce 
qu’elle  avoit  jugé  convenable  pour 
conferver  le  fien.  ^ Le  Pape  répondit 
c^u’Elle  avoit  bien  fait  en  tout& qu’il 
1 approuvoit  enuèrement.  Le  jour 
fuivant  le  Pape  envoïa  le  Cardinal  de 
Lugo  pour  faire  entendre  au  Duc  de 
Terranuuva^  que  fon  procédé  envers 
la  Reine  paroilToit  fon  étrange  à fa 
Béatitude , & qu’il  prénoit  les  offen- 
fes  qu’on  faifoit  à Sa  Majefté,  com- 
me faites  à fa  propre  perfonne. 


Peut-être  que  le  chagrin  qa.’dle  es  eut  ne  contribua  pas  peu  à la  maladie,  aHfti»  ' 
dont  elle  fut  attaquée  au  mois  d'Avrii  de  cette  même  aimée,  ée  qu’on  at-  ^ 
tribua  à ce  «ra’elle  mangeoit  trop  de  fruit,  qui  lui  avoit  refroidi  l’eftomac.  * 
Quoiqu’il  en  foit,  le  Pape  eut  tout  les  foins  imaginabies  îe  fon  rétabliilè- 
ment,  qui  s’enfuivit  auffi  bientôt  après,  plus,  peut-être  par  la  force  defon 
tempérament , que  par  l’aide  des  Médediu  (*). 

Au  mois  de  Juin  elle  alla  voir  le  Capitole,  où  elle  fut  reçue  avec  beancou» 
d^cérémonies:  void  l’infcripdon  qu’on  y mit  à ce  Ibjèt  ü»  un  graad  mar- 
bre & qu’-on  y voit  encore  aujourd^ui  v • 


é 


■ ^ GHRrÿ 


(*)  Jlemfiut  écrivit  alors  iGreatoifu^qnLangermam  lui  marqueii:  Hoineniutn oéiiil 
jirebkpifetpatu  Raottmati  ilttuUum  a Papa.  „ Auguftem  tujlram  graviter  Rome  eigretart 
..  ejuÇcpu  valetudinem^e  ctnclamatamfert  rumtr,  jiidunt  alii,  cemtam  Romanis  eloN, 
„ feif  nuUo  cumJuccenM.  Ç^dtjuidJit  periit  ilia  pridem  fibi  et  ntbû.  De  regis  etdan  mertf 
„ nil  ctrti  baSenus  ad  nés  perfertur.  Res  Suectrum  projperas  iamnare  Fmuna  ineepit.  Ihdt 
„ foRum,  ui  Oratmes  Jint  dmijji y guOue  manum  meuroiit  cassua  ius  gevtiwn  pbreMtdci 
„ Septentritnis  filii.(^ty'. 

T.  Sarmami  Sjrll.  XpiS.  Toib.  111,  p,  ija. 
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GOTHORUM  SUECORUM  ET  \^ANDALORUM  REGINÆ 

QuOD  INSTINCTO  DIVINITATIS 
CaTHOLICAM  riDEM  REGNO  AVITO  PHÆFERCNS 
Fost  ADORATA  s.  s.  Apostolorum  limina 
Et  submissak  venekationek 
ALEXANDRO  VU. 

SuMHO  Religionis  Antistiti  exhibitam 
De  se  ipsa  T RIUMPHANS  IN  CaPITOHUM  ASCENDERIT 
MAJtSTATISQ.ÜE  RoMANÆ  MONUMENTA 
Vetdstis  in  rudekibus  admirata 
III.  VlROS  CoNSULARI  POTESTATE  ET  SeNATBK 
TECTO  CAPITE  CONSIDENTE5 
ReGIO  honore  FUERIT  PRO5ECVTA 
VIII.  EiD.  Quinctil.  an.  MDCLVI. 

s.  P.  q R.  ■ ... 

Stephano  Petruccio  ’ 

JosEPHO  DE  Annibaldensibüs  £x  Dmnis  Castri  ' 

Zancati 

Fabritio  de  Maximis  ex  Dmnis  Castri  Arsuli 
Conservatoribüs  ’ 

JOAMME  CaROLO  DE  Pl  C C O LO  M I N I B US  EX  DhNIS  CaSTRI  ' 

Balzerani  ' 

Capitum  Regionum  Pkiore  (•)  (a).  ' 

Chrijl'me  écrivit  dans  le  même  mois  une  lettre  fort  tendre  à la  belle  Com- 
telTe  Ebba  Sparre  que  nous  joignons  ici  : 

f^Ue  je  ferais  beureufe  s'il  m'était  'permis  âe  vous  voir , Belle , 
wi^^mais  je  Juis  condamnée  du  fort  à vous  aimer  £«?  vous  ejlimer 
toujours  fans  vous  voir  jamais;  ^ cette  envie  que  les  ajlres  portent 
aux  félicités  humaines , empêche  que  je  ne  fois  entièrement  heureufe  ■, 
puijque  je  ne  la  puis  élre^  étant  éloignée  de  vous.  Ne  doutez  pas  de 
telte  vérité  i ^ crotez  qu'en  quelque  lieu  du  monde  que  je  me  trou- 
ve., vous  y avez  une  perjonne  qui  vous  efl  entièrement  acquife,  com- 
' me  je  Pai  toujours  été.  ,Mais  ejl  il  pojjible  , Belle  , que  vous  vous 
Jfouveniez  encore  de  moi  ? Vous  fuis-je  encore  aufft  chère  que  je  vous 
tétois  autrefois?  Ne  me  fuis- je  pas  trompée,  lorjque  je  me  Juis  per- 

fua- 

(•)  V.  Ncmeitz  Infcr.  Jîngul.  fag.  102.  (f  les  tVages  de  Kciflcr  Tl  II.  p.  73. 

• (*)  Capiha  Regimm  font  les  Chefs  des  XIV.  quartiers  dans  lefquels  la  ville  de  Rome 
étoit  partagSe.  'Dim  iiiir.  55.  fait  auHj  mention  que  Reme  étoit  partagée  i;>  jujtuçr- 
decim  Régimes. 
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ftuiàée  (}tie  f étais  la  perjonne  du  monde  que  vous  aimiez  le  plus?  Ha^ 
ficela  ejl-i  ne  me  détrompez  pas:  la[(fez-moi  plutôt  mon  erreur , 
ne  m'enviez  point  la  félicité  imaginaire  que  me  donne  t opinion  d'être 
chérie  de  la  plus  aimable  perjonne  du  monde.  Confervez-  moi , s'il 
Je  peut , ce  bien , £«?  ne  Joufrez  pas  que  le  teins  ni  Pabjcnce  me 
privent  de  la  fatisfaiiion  détre  aimée  de  vous , ^ croiez  que  quoi- 
qu'il puijfe  arriver,  je  ne  eejjerai  dêtre  à vous.  Adieu , Belle, 
adieu.  Je  vous  embrajje  un  million  de  J'ois. 


de  Rome  le  6 
Janvier  1656. 


Christine  Alessandre. 


Le  Lefteur  remarquera  fans  doute  dans  cette  lettre , quelque  chofe  qui 
fait  juger  que  Chrijline  n’étoit  pas  alors  fi  contente,  ni  fi  neureufe,  quelle 
s’ima^oit  de  l’étre  quand  elle  écrivit  l’année  précédente  de  Bruxelles  à cette  . 
belle  Comteflè. 

Une  maladie  contagieufe  s’étant  manifefiée  à Rme,  elle  fervit  au  moins 
de  prétexte  à la  Reine  pour  s’en  retirer.  Mais  il  eft:  vraifemblable , qu’outre  nÔat 
l’envie  qu’elle  avoit  de  s’en  éloigner  à caule  des  chagrins  qu’elle  y avoiteus, 
elle  vouîoit  faire  un  tour  en  France  & palier  de- là  en  Æemagne,  pour  s’ap-  Êîle”'«à 
procher  de  hSuède,  & cela  dans  l’intention  de  le  faire  païer  plus  régulière- ***“'• 
ment  les  arrérages  des  rentes  viagères  qu’elle  s’étoit  rélervées  en  quittant  la 
Couronne , mais  qu’elle  ne  recevoir  pas  fi  éxaftement  à caulê  de  la  guerre 
qui  étoit  alors  entre  la  Suède  & la  Pologne.  Pour  faire  ce  volage  , Chrijline 
ftit  obligée  d’eng^er  fes  ioïaux  pour  dix  mille  Ducats.  Le  Pape  , en  lui 
donnant  fa  bénédiction , l’invita  à revenir  à Rame  après  fon  volage  (*).  Lai 
Reine  le  lui  promit  & s’en  alla  à cheval  à Civita  Fecebia  accompagnée  de 
plufieurs  Cardinaux  & autres  perfonnes  de  dillinèlion.  Elle  sembarqua 
fur  une  galère  du  Pape  accompagnée  de  trois  autres  pour  là  fuite  & fon  é- 
quipage.  Sur  mer  on  apperçut  quelques  galères  Turques  , qui  ne  s’enga- 
gèrent pourtant  pas.  A Gènes  on  ne  voulût  pas  permettre  qu’elle  mit  pié 
à terre  avec  Ibn  monde,  à caulb  de  l’endroit  d’où  elle  venoit,  qu’on  foup- 
çonnoit  être  infêéfè  de  la  pelle.  Elle  rewt  en  palTant  de  magnifiques  pré- 
fens  de  cette  République,  dit  Marana  (a).  Mais  un  autre  auteur  ne  parle 
que  de  Confitures  , pour  la  valeur  de  cinq  cent  Couronnes  d’or.  A Mar- 
JeiUe  on  ne  fit  pas  cette  difficulté,  imant  à la  Galère  où  étoit  la  Reine.  Bil- 
le s’étoit  pourvûë  d’avance  d’un  palfeport  de  la  Cour  de  France  , qui  avoit 
choifi  le  Duc  de  Gtâfe  pour  aller  au  oevant  d’elle.  On  ne  pouvoir  pas  fai- 
re 

(d)  Elpion  Turc  T.  ly.  p.  153,  gf  Theatr.  Euiop.  ad  S.  ann.  p.  895- 
!S»îSÎS»!!Sîg»»tgSfi8C?S»»SS!gSSSS»;iS!SÎSSSaSÎ!SSg 

(*)  Marana  die  au  fujet  de  ce  voTage  de  Cbrifiine  (1),  qu'uo  peu  avant  Ion  départ 
de  Rmm,  les  Efpagnals  avolenc  formé  le  ddTcin  de  fe  failir  de  fa  perfonoe  & de  celle  du 
Fape,  d'égorger  rAmbalTadeur  de  Portugal  & de  mettre  le  feu  à la  ville.  Mais  que  la 
confpiration  avoit  été  découverte  & les  Conrpiraceuis  arrêtés. . . . 

(i)  Efp:  Tiuï  T.  IV,  pir.  tsf.  . ■ ..  . 
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re  un  choix  plus  judicieux  , dit  Bayle  (a)  , car  jamais  homme  ne  fut  plus 
propre  que  lui  pour  de  femblablcs  commiflîons  & pour  toutes  les  choies  où 
ilfaloic  de  la  pompe  & de  la  magnificence.  Chrijline  ne  fut  pas  moins  ravie, 
à ce  que  dk  Perrault  (b) , du  choix  qu’avoit  fait  le  Cardinal  Cihaaldi,  Arche- 
vêque d’yJix  du  &.  aUcrbeloty  fi  univerfcllement  favant  & par  conféq^uenc, 
fi  capable  de  l’entretenir  félon  fon  çoût  & fon  génie^ 

Le  Roi  de  France  avoit  ordonne  qu’elle  fut  reçuè'  partout  avec  les  hon- 
neurs dûs  à fon  rang,  ëc  comme  fi  c’etoit  lui-même  (•).  On  ne  manqua 
pas  de  le  faire  , & par  toutes  les  villes,  qu’elle  traverfoit,  elle  fut  haran- 
guée & traitée  magnifiquement.  Plufieurs  de  ces  harangues  fc  trouvent 
dans  un  recueil  imprimé  (r).  On  raconte  à cette  occafion  , que  Chrijline 
pafiant  par  Vienne  en  Dauphiné ,\es  principaux  de  la  ville  avoient  prié  le  Sr. 
Boifjat , qui  lui  étoit  connu  par  fes  poëiies , de  marcher  à leur  tête  pour 
lui  faire  compliment:  & que  s’étant  préfenté  devant  elle,  il  lui  avoit  fait  un 
fermon  pathétique  fur  les  jugemens  de  Dieu  & fur  le  mépris  dû  monde. 
Clrrijliney  dit  le  Sr.  d'Olivet  {d),  rentrée  depuis  peu  dans  le  fein  de  l’Eglife 
Catholique  , mais  toûjours  femme  & Princeflè  , foufFrit  impatiemment,, 
qu’au  lieu  de  lui  donner  des  louanges , l’Orateur  fe  jettât  fur  une  matière  fi 
lugubre.  Quand  il  fe  fut  retiré  ce  n’efl:  point-là,  dit-elle,  ce  BoijJàt  que  je 
connois:  c’ell  un  prêcheur  ^ui  emprunte  fon  nom:  après  quoi, tout  le  tems- 
qu’elle  fut  à Vienne , elle  ne  voulut  pas  le  revoir  (f). 

Ce  fut  au  mois  d’Août  1 656.  que  la  Reine  traverla  pour  la  prémière  foi* 
une  partie  de  la  France.  Le  Sr.  Marcoxa  dit  (e)  , que  les  clèfe  des  villes  ,, 
par  lefquelles  elle  palTa , lui  furent  préfentées  (car  c’étoit  l'ordre  du  Roi)  & 
quand  elle  entroit  dans  une  ville  , & qu’elle  reçevoit  les  complimens  du. 
Gouverneur , des  Prélats , & d’autres  perfonnes  d’autorité  ',  cela  fe  faifoit 
fous  un  Daix  de  parade  qu’on  portoit  fur  fa  tête.  De  Marfeille  elle  paffa. 
par  Montelimart,  Ôrgon,  Jvignon  Uotr,  elle  refta  neuf  jours  dans 
cette  dernière  ville.  De  Mafeon  ,'  elle  arriva  le  27  d’Août  à Dijon  , & 
àiJuxere  y le  4 Septembre  à Fontainebleau 


(a)  Dans  fin  Di^l.  art.  Guife  Ut.  E. 

(i)  Hommes  illujlres  T.  II.  p.  155.  item 
Re^'e  van  Chriûiiie  p.  39.  i^c. 

(c)  Nouv.  Recueü  4e  harangues  cité  ci- 


■ - Ce 

dejfus.  . . ' * ~ - s 

(d)  Hijloire  de  VAcaà'.  Franç.  p.  92,  93, 
Miin.  de  Niceron  T.  XIII.  p.  390. 

(e)  L.  c.  if  pag.  1$/^,  ■ 


(*)  Volez  Lunigy  ob-Ic  Cérétsonial  de  la  réception  de  Chrijline  par  les  provinces  de- 
France,  fe  trouve  tout  au  long  (i) 

(I)  D’OJivet  ajoute  1.  c.  que  ce  Boij/at  étoit  un  des  Académiciens  qui  avoit  pouffé 
l’cfprit  de  pénitence  jufqu'à  des  figifts  extérieurs,  que  les  bienféances  du  monde  ont 
peine  à founrir.  Il  eft  donc  à préfumer  que  la,  harangue  de  la  Cour  des  Aides  à tienne  y. 
qui  retrouve  dans  le  Recueil  cité  ci-dedus , n'efl  pas  deBoijJdt.  ' 

(f)  Mr.  Bereel  Minière  Plénipotentiaire  des  Ètats-Géniraux  écrivit  là-«leirus  ceci  aa 
Fennonnalre  de  Wiit  de  Paris  le  i Sépt.  I65<S.  „*La  Reine  Cbrifline  de  Suède  eft  préfen- 
„ temenc  à Fontainebleau.  On  lui  a rendu  par-tout  de  grands  honneurs  & l'on  n’y  n rien 
„ épargné.  On  la  tecevra  dans  cette  ville  avec  beaucoup  d’éclat  & l’on  y travaille  de  tout 

»»  côte , 

(s)  Otas  fôo- Tbeitt.  Cciemoo.  T.  L p*  41.  &cs> 
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Ce  fut  aux  environs  de  Fontainehleau  que  Mad.  de  Mmpcnfur  fille  de 
Gajîon  d'Orléans,  frère  de  1/ntis  XIII.  vint  faluer  Chrijlme,  comme  elle  en 
parle  fort  au  long  dans  Tes  Mémoires  (a)  : On  rapportera  ici  leurs  entretiens 
tant  pour  faire  connoitre  la  perfonne  dont  elle  parle-,  que  celle  même  qui 
parle.  „ Aïant  eu  , dit-elle  , quoiqu’éxilée , la  permilîîon  du  Roi  d’aller 
„ faluer  la  Reine  de  Suèdt , je  me  rendis  à EJfone. . . . Elle  étoit  chez 
„ félin  pour  y voir  un  balèt — j’avois  tanfoui  parler  de  la  manière  bizar- 
„ re  de  fon  habillement,  que  je  mourrois  de  peur  de  rire,  lorfque  je  la  ver- 
„ rois.  Comme  on  cria  gare,  & que  l’on  me  fit  place,  je  l’apperçus  ; elle 
me  furpric , & ce  ne  fut  pas  d’une  manière  à me  faire  rire.  Elle  avoit 
une  juppe  grife  avec  des  dentelles  d’or  & d’argent , un  jufte-au-corps  de 
Camelot,  couleur  de  feu  avec  des  dentelles  de  même  que  la  juppe  , au 
col  un  mouchoir  de  point  de  Gènes  , noué  avec  un  ruban  de  couleur  de 
feu  , une  peruque  blonde  & derrière  un  rond  , comme  les  femmes  en 
portent  & un  chapeau  avec  des  plumes  noires  qu’elle  tenoit.  Elle  eft 
blanche  , a les  yeux  bleux  , dans  des  momens  elle  les  a doux  , & dans 
d’autres  fort  rudes-,  la  bouclie  aflez  agréable,  quoique  grande,  les  dents 
belles,  le  nez  grand  & acquilin  : elle  eft  fort  petite,  fon  jufte-au-corps 
caclie  fa  mauvaife  taille:  à tout  prendre,  elle  me  parut  un  joli  petit  gar- 
çon. 9uand  je  lui  préfentai  le  Comte  de  Bethime,  elle  lui  parla  de  fes 
manuferits.  Elle  étoit  bien  aife  de  lui  faire  paroitre  qu’elle  connoiftoic 
tout  le  monde  & qu’elle  en  favoit  des  nouvelles.  Après  ce  balèt  Nous 
allâmes  à la  Comédie.  Là  elle  me  furprit;  pour  louer  les  endroits  qui 
lui  plaifoient,  elle  juroit  Dieu  (•),  fe  couchoic  dans  fa  chaife  , jettoit  les- 
jambes  d’un  côté  ik  d’autre  , & faifoit  des  poftures  peu  décentes  (t). 

Elle 

(fl)  Tom.  III.  pag.  148.  153.  ” 
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, côté,  enforte  qu’il  y a apparence,  qu’en  comparaifon  des  honneurs  qu’on  lui  prépa- 
, re  ici,  elle  n’en  recevra  nulle  part  de  pareils,  üa  dit  qu’elle  veut  s’embarquer  àCalais 
, pour  pafTer  en  Ifollande  ou  linmen  (i) 

(*)  C'ell  Mad.  de  MotUt'tnJier , qui  ait 


remarquera  ce  que  dit  là-delTus  Mr.  Charpentier  (2)  que  c’étoit  Visrre  flourdWor  , Doc- 
teur en  Médecine  qui  avoit  appris  A la  Reine  de  Suède  à jurer,  parce  qu’il  pafToit  pour 
un  des  meilleurs  jurems  de  fon  tems.  C’eft  donc  à ce  méchant  homme  A qui  il  enfaut 
attribuer  la  caufe , fi  elle  avoit  ce  défaut. 

(t)  Mad.  de  MottevUle  critique  aufli  ces  geftes  de  Cbrifiine  (3).  Si  elle  vivoit  encore 
elle  n’en  feroit  peut-être  pas  fi  dioquée,  nuirqu’lls  font  fi  conformes  aux  manières  de 
vim  des  François  & des  Françoijes  d’aujotirdliui.  Mais  ni  l’une  ni  l’autre  ne  dit  Heu  du 
bon  mot  de  Cbrijline  que  Mr.  Minage  nous  a confervé  (4).  Lorfque  la  Reine  de  Suide 
vint  A Fontainebleau,  plufieurs  Dames  de  la  Cour,  en  l’allant  faluer.  s’avancèrent  pour 
la  baifer.  Elle  y trouva  un  peu  A redire , toute  fois  fans  en  rien  témoigner,  die  fe  con-  le  bV.'f»  £1 

_ ft)  V.  Mém.de*  H^ir  [>»g.  4«x.  la  llonfjye  T.  It.  p.  »r. 

■ (*)  V.  Carptntrrtan*  pag.  51.  f4)  y.  Mmogiana  T.  I.  p,  i,®.  cft.  MlHitU. 

(}J  V.  fcsAlcm.  T.  IV.  p.4JJî-cfr.  Mém.  de  ^ut  dt  Cens  de  Cour  T.  IV.^ p.  lis. 
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Elle  parla  fur  beaucoup  de  matières  & ce  qu’elle  dit,' elle  le  dilbit agréa- 
blement : il  lui  prennoit  des  rêveries  profondes  , elle  ponflbit  de  grands 
„ foupirs  , puis  tout  d’un  coup  elle  revenoit  comme  une  perlbnne  qui  fe 
„ réveille  en  furfaut:  elle  efl  tout-à-làit  extraordinaire.  Enfuite  nous  alla* 
„ mes  voir  un  feu  d’artifice  fur  l’eau:  elle  me  tenoit  par  la  main  à ce  feu, 
„ où  il  y eut  des  fiifées  qui  vinrent  fort  près  de  nous.  J’en  eus  peur.  El- 
„ le  fe  moqua  de  moi  & me*dit  : comment  ? Une  Demoifelle  qui  a été 
„ aux  occauons,  & qui  a fait  de  fi  belles  aâions , a peur?  Je  lui  répondis: 
,,  que  je  n’étois  brave  qu’aux  occafions,  &que  c’étoit  aflez  pour  moi.  El- 
„ le  parla  tout  bas  à Mademoifdie  de  qui  lui  dit,  qu  il  le  &kntdiic! 
„ à Mademoiièile.  Elle  dilbit  , qik  I7  plus  nande  envie  qu’elle  avoit  et| 
„ au  monde , feroit  de  fe  trouver  a une  bataille , & qu’elle  ne  fertnt  pom| 
,,  contente  que  cela  ne  lui  fut  arrivé;  qu’elle  portoit  une  grande  envie  aé ' 
„ Prince  de  Condé  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait. . . . Elle  s’oflrit  demeraccom^ 
„ moder  avec  la  Cour  & avec  Son  Alteflè  Roïaie. . . Elle  fouhaitoit  que  je 
„ fuffe  Reine  de  France" ....  - T 

Cn  inférera  ci-après  ce  que  Mad.  de  Mmtpenjier  a marqué  dans  Ibs  Mé- 
moires d’un  autre  entretien  , qu’elle  avoit  eu  avec  Chrtjline  à fon  départ 
pour  Y Italie.  ‘ 

Enttée  pu.  Ce  fut  le  8 Septembre  que  Ibn  entrée  publique  le  fit  à Paris  ( a)  El? 

C4r,yiiJ‘i  couchée  à Conflam  , où  beaucoup  de  monde  étoit  venu  la  voir. 

Arrivant  à Paris,  elle  étoit  précédée  d’une  efeorte  de  plus  de  mille  Cavaliers 
& montée  fur  un  grand  cheval  Wanc  (f)  couvert  d'une  hoiiflè  en  broderie 
d’or  & d’argent,  les  pillolèts  à l’arçon  avec  les  chaperons  en  broderie.  Son 
habillement  confilloit  en  un  jolle-au-corps  d’écarlate  & une  juppe  de  même 
brodée  d’or  & d’argent , & fon  chapeau  étoit  chargé  de  plumes  noires. 

- E«e 

r.  Fîtibien  bijl.  de  la  vUlt  ili  Paris  K p.  43$.  item  Merc.  Holl.  Sipt.  i6s6.  p. 
iv.  XXIX.  p.  1457.  itim  T.  I'.  P.  113.  (ÿc.  item.  Limiers  Hift.  ilc  Louis  XIVL 

II.  p.  187.  Êfe.  item  Mim.  de  Motteville  T.  T.  II.  p.  3a  U*  Lunig  l.  c.  par.  49.  (ÿc,  , 

' 

. ^ ' • 
tenta  de  dire:  Ou’elle  fureur  oot  ces  Dames  i me  baifer?E(l  cc  d caufe  qüejereffem» 

blc  i\  un  homme  "?  ► 

(•)  Mad.  de  Mmtpenjier  remarque  I.  c.  que  cette  entrée  avoit  relTeniblée  d celle  qu’on 
donna  autrefois  d l'Empereur  Cbarlts-Qjiint.  Mr.  Larrey  fait  Id-delTus  cette  réfléxion  f " 
La  ville  de  Paris,  par  ordre  du  Roi , lui  lit  tous  les  honneurs  dds  d une  tête  couroOfl 
Ce  fiit  aufll  le  dernier  éclat  de  la  dignité  roîale  qu'elle  vcooit  de  quitter:  car  ms^ 
tous  les  apprlaudilTemens  que  Rome  fit  d fon  abjuration  & la  plûpart  de  l'Europe  dfoM 
dication,  elle  ne  fut  paslongtcms  fans  s'apperçevoir  qu'une  Reine  fans  Etats  étoit  contint 
une  divinité  fans  temple,  d laquelle  on  ccllb  bientôt  d'offrir  des  adorations  ÿ des  fa- 
crifices.  Cefl  ainfi  qu'en  parle  Mr.  Nani.  . A' 

(I)  Mr.  de  Limiers  dit  (a)  de  voir  Chrljline  marcher  d la  Cavalière  avec  le  joHe-au-_ 
coqts,  le  chapeau  6t  les  plumes , attirait  encore  beaucoup  de  gens,  deforte  que  quel-" 
quétrlines  de  nos  Dames  Franpoifes  cn  ont  retenu  la  mo.le.  Mr.  de  Meiern  dit  (3)  i 
cetttS  occalîon:  que  comme  cet  éxercice  de  monter  d cheval  eft  fort  ordinaire  aux  Da* 


Ce  3'J’e« 
une  iCcine 
ou  Roi  Cms 
£ta1s. 

Les  Dim;s 
Franfoi/ts 
ont  appris  dî 
Ckri/tiue  de 
monter  à 
dieval à la 
caralière. 


me*  Angloifts  f ilfc  peut  que  ceiles-ci  t*îiïcnt  aiiffî  appris  de  CbriJlinCa  On  fait  pourtant 
qu’elles  ne  montent  pas  aujourd'hui  à cheval  à la  Cavalière.  ^ 

i 


i)  V.  fon  Hift.  de  Liais  XU'’.  T.  Il  p-  JJS. 
1)  V.  fa  Mouatdiiefr«v<>/<  T-  II.  p-  ass- 


(O  nans  la  préfim  da  Tome  V,  de  lès  Aft» 
Tacia  IViflibaL 
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Elle  avoir  une  canne  i la  main.  Le  Roi  avoir  envoïé  Je  Duc  de  Gutfe  au 
devant  de  cette  Princeflè  pour  la  conduire.  A fon  arrivée  au  faubourg  St. 
jimoiney  elle  trouva  la  Bourgeoifie  de  Paris  fous  les  armes  , au  nombre  de 

Elus  de  quinze  mille  hommes,  en  cent  trente  deux  Compagnies,  fordspour 
onnorer  fon  entrée  Mmpeulc  en  cette  ville.  Outre  cette  nombreuf^f- 
corte , le  Sr.  de  Berlije  fntroduétcur  des  Ambaflkdeurs  & des  Princes  étran- 

fers,  dans  un  fort  bel  équipage  , accompagnoit  auffi  Sa  Majefté  Su^doife. 

;ile  étoit  environnée  de  cinquante  gardes  du  Corps , des  Valèts  de  pié  du 
Roi  & de  plufieurs  Officiers  de  fa  JVlaifon.  Le  Maréchal  de  T Hôpital  y Gou- 
verneur de  Paris  & le  Prévôt  des  Marchans  , avec  le  Corps  de  ville  , qui 
l'attendoient  à la  porte  St.  , défcendirent  de  cheval  dès  qu’ils  l’apper- 
çurent,  «&  la  faluurcni  (*).  Comme  la  grande  foule  du  peuple  lailToit  au 
Maréchal  peu  de  loifir  & de  repos  pour  faire  fa  harangue  à la  Reine  , il 
lui  dit  avec  grâce;  „ Qu’encore  que  les  affeftions  & les  devoirs  des  Habi- 
„ tans  de  la  ville  de  Pans  dillTent  être  portés  par  fa  bouche,  il  la  fupplioit 
„ qu’elle  fe  contentât  alors  de  voir  comment  ils  lui  témoignoient  leur  zèle 
,,  eux-mêmes,  par  leur  foule  extraordinaire  & leur  défit  ardent  de  la  voir , 
„ & qu’il  lui  confirmeroit  en  un  autre  lieu  çe  qu’elle  voïoit  de  la  joïe  pu- 
„ bKque  & du  confememene  général  à lui  rendre  .fervice  & obéilîince” 
Là  delfus  le  Maréchal  de  t Hôpital  & le  Prévôt  des  Marchans  lui  préfen- 
térent  le  daix , qu’elle  ne  vouloit  pas  accepter.  Il  fut  porté  devant  elle 
par  les  quatre  Echevins  & fucceflîvement  par  le  corps  des  Marchans.  Les 
uois  cent  Archers  de  la  ville  marchèrent  les  premiers  , puis  les  gardes  du 
Gouverneur , & les  Officiers  du  Corps  de  ville.  Les  fix  corps  des  Marchans- 
fuivoient , & après  eux  venoient  les  Quarteniers  & Confcillers  de  la  ville  ■ 
le  Procureur  du  Roi , le  Greffier  , le  Receveur  , les  Echevins , le  Prévôt 
des  Marchans  & le  Gouverneur  qui  -précedoit  immédiatement  la  Reine. 
Le  Duc  de  Cui/c  marclioit  à côté  , un  peu  au-deffous  d’Elle  (f).  Quand 
elle  fut  arrivée  à Notre-Dame,  le  Chapitre  la  complimenta  par  latx)u^e  du 
Doïen  , la  conduifit  au  Chœur  , où  l’on  chanta  le  Te  Dcm , & l’accom- 
pa^a  enfuite  jufqu’à  la  porte  de  l’Eglife.  En  forunt  elle  monu  dans  une 
calèche  découverte  & fe  rendit  au  Z^avre,  où  l’on  avoit  préparé  fon  loge- 
ment, dans  l’appartement- même  du  Roi,  orné  des  plus  beaux  meubles 
de  la  Couronne.  En  arrivant  au  Lomrt , elle  fut  complimentée  par  la 
Maréchale  de  rjjôrital , qui  l’attendoit  avec  un  grand  nombre  de  Dames 
de  la  prémière  diuinclion.  Le  foir  YUnherfité  en  corps  la  complimen- 
ta , le  Reéleur  porunt  la  parole.  Le  lendemain  elle  reçut  les  avilîtes 

du 

îSîgtssaîs»!assgs»!a«ssiSÆf«aB!«^^ 

(♦)  & nn  «ucte  Autefir  difent  (i)  „ que  la  Reine  aroit  prié  ce  Maréchal  de 

,,  remonter  aufli-tôt  i cheval  de  érainte  qu’il  ne  lui  arrivic  quelque  malheur  , puiruue 
„ le»  Aftrologues  de  Rmt  lui  avoient  prédit,  qu'elle  moorroit  dans  une  grande  aiTeoi- 
„ blée  de  peuple 

(t)  C*la  eù  exprimé  en  partie  fur  ta  Médaille  qui  fut  frappée  i Paris  furcette  entrée 
de  Cbrifittu.  Les  parole»  de  la  Légende  Rcci.n»  Suïcobvm  im  urse  re«is 


L’an 

I6s<5. 


(i)  AUzema  t c,  H Xevlê  nn  Ciriflma  p.  ss. 
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L’an  du  Qc^  de  Frmct  en  corps  pat  la  boudie  ÿAntohvt  Gtàeeu  Evêqtle 

1656.  - - • . •’  . de 

rrcepTA  figntâent.  L»  Reine  de  Suède  refue  à fuit  tme"‘iiast>ifieentt  Ritolt. 

L'éicrgue  ®4*e  U date  idflCm.  ' . .P-  , 


Oiielqu'authentlque  que  fut  cette  Médaille  que  Mrs.  de  l'Académié  des  Intïiptioni  de 
Piirfj  puUIWrenl  eux- même»  l’an  170a  dans  leur  ouvrage  tnagniriqueft),  cur  ou  leurs 
Succefeurs  ont  pourtant  trouvé  bon  de  la  rater  dans  une  nouvelle  i dition  , de  Pannée 
I7tî  in  fol.  en  y fublUtuant  une  autre,  moins  flateiifc,  qui  repréfente  le  Roi  de  traïui 
en  manteau  recevant  la  Reine  de  Suide  avec  ces  mots:  Uosr  îtalitas  Auousta 
fc  dans  réxergue  Chbistina  Suecosüm  Régira  iw  Gallia  excepta 
MDCI.VI.  On  a de  la  peine  à deviner  la  raifon  de  cette  duplicité  & on  voudroit  que 
la  devife  du  Mercure  & l'infcrlption  Rerum  Gestarüvi  Fides  que  cette  Académie 
a adoptée  pow  fa  Devife,  n en  fouffrit  point.  Toutefois  avons -nous  donné  ici  1» 
prémlere  5c  la  véritable  Médaille.  - j j u j iw  t r»\ 

• ^ . An  ■•rAtr  fitv  ^Mnmnn*  HrjafTàStt  ATC  I 9 1. 


1.  CHEtSTlKC  AüOOST* 

Aruiqua  GalUrvm  foedtruke 
NiMC  naw  Rtligienit  nexu  J vfSius  cmjunSa: 
Regint  régna  hègienti 
■ , Virgini  dtBrinarim  Matrt 

Luutia  Ftrit.  L,  M.  D. 

Literêrum  Prctjidi  ferti  doQg, 

‘ 

nÇ 

'■'li 

1 

a.  Cheistik* 

Suecorsm  Regina  G.  F.  A.  Hcroing 
lÀngUis  einnibw  eruditie , ennibui  commeniaté , 
Maxima  fmp*  (f  Ordlntm  tumiurn  cso/iiÿu 
FùuJ'uque  iiigndienti. 

> . 

■ \eX 

’ 

'a'  ' * ' 

3.  Chriitiræ  Alexandr« 
’’  Sueeenim , Getborum  (f  Fandaiertm 

Regliwe  Catbeiic*, 

Giijîùvi 

0C  tr«»u  99  vrma.  P.  41  k 7i*  ucm  Jjrsxni>iM«r'« 

ilMiert  HiS.  de  Umit  Xlf'.  T.  11.  p.  i*s-  iteni 
ji3*  Eruiit.  Liff,  ad  ann.  1701.  p.  |Sa  te  170, 


1701  paï.  S17.  SIS.  J14.  lir. 

(a)  DiOi  Pélmtk/iUiiat  U PtJdnii  EpignpIO 
p.  aip. 
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de  VeiKe  (*).  Le  même  jour,  après  la  vifite  de  la  Reine  fX Angleterre ^ El-  I-’»" 
le  fut  haranguée  par  Pompone  de  Bellièvre ^ premier  Préiident  du  Parlementa 
la  tête  des  Officiers  de  ce  Corps  en  robes  rouges , & de  ceux  de  la  Chambre 
des  Comptes,  de  la  Cour  des  Aides  (f)  & de  l’Académie  Françoife^  au  nom  Harangue  de 
de  laquelle  le  célèbre  Prunt  porta  la  parole  par  un  beau  difcours  , que  nousi’A«'iemie 
inférons  ici  {a)  en  ajoutant  à l’appendice  la  harangue  que  lui  fit  une  Société  * 

qui  prennoit  le  titre  X Elite  des  plus  beaux  Efprits  de  Paris  (b) , comme  aufli  y.  i-Appond, 
la  demande  en  vers,  que  le  drôle  d'AJJonci  fit  à la  Reine  pour  entrer  en  fa  n ixxu. 
comédie  eti  mufique. 

MA- 

(a)  Il  fe  trouve  da>u  fes  Oeuvres  diverfes  (6)  F,  le  Tréfor  des  Harangues  faites  aux 
p.  389-393.  & dans  le  Recueil  des  Harangues  Rois,  Reines  ^ Pritues  fifc.  T.  I.  pag.  465. 
de  l'Acad.  Franç.  T.  /.  p.  78.  iÿc,  Êfrr. 


Gujlavi  Parentis  fortuna  Magna , ftus  virtute  Majori. 
gf<«  fuis  venerationi  fuit  populis,  cum  arma  Jceptra  traSavits 
Orbi  terrarum , cum  eadem  abjectt. 

Rama  y vio  Reli^ionis  er^o  pnfeSa  erat , redeunlt 
veturaü  fatrum  $ter  Près.  Ædil. 

Ter  felicemque  adventum  omni  alacritatis  généré 
Graïulati' letilie  Mon.  P.  P. 

Sur  un  autre  ornement  fe  lifoit  cette  épigrainme  : 


REGNAS  IN  CHARITATE  JESU 

Qui  fait  alluflon  au  changement  de  Religion  de  Cbriflint,  dont  le  nom  en  changeant 
les  lettres  de  place,  retourne  naturellement  à ce  fens: 

C HRISTINA  SUETIÆ  REGINA 

(*)  Ceroit  le  même  avec  lequel  Cbriftine  'avoît  entretenu  un  commerce  de  lettre?, complirneBS 
T!ous  remarquerons  aufC,  qu’un  Doéteur  en  Théologie  futvi  deplufîcursEccléGanique$,brèf  ^it  à- 
harangua  Cbriftine,  en  lui  difant^)  je  n’ennuierai  pas  Vôtre Majeflé  d’un  long  difcours. 

Je  me  contenterai  de  lui  dire:  Suecià  te  Cbriftinam  fecit:  Roma  Cbriftianam:  faciat  te 
Gallia  Cbriftianifftmam  : ou  comme  un  autre  Ecrivain  le  marque:  Suecia  te  Cbriftianam 
fecit:  Roma  Catbolicam  : Gallia  verOy  Deo  favente.  Te  Cbriftianijfimam  faciet:  c.  à.  d. 

La  Suide  Vous  a vû  naître  Cbriftine.  Rome  Vous  a rendu  Chrétienne:  Dieu  veuille  que 
la  France  Vous  faffe  (Reine)  Très-Cbriiienne.  Surquoi  Mr.  £a/no;'CTOrte  ce  jugement 
(2)  que  aueique  hardis  que  fulTcnt  les  projèts  & lea  delTeins  de  cette  PrinceiTe,  on  a de 
la  peine  acroire,  qu’elle  oÙt  fe  flater  de  plaire  fans  beàûtë,  & à fon  £ge,  à un  Prince 
de  dix  huit  ans.  Mr.  Kôbler  a emprunte  cette  réfléxion  de  Mr.  Bnfnage  (3),  mais  il 
s’égare  en  donnant  à entendre  que  la  Reine  avoit  fait  ce  feuhait  clle-mcme.  Mr.  Ait- 
zetm,  cité  d-deflus,  dit  dans  un  autre  endroit;  que  ce  compliment  a été  hiic  à Cbriftine 
à fon  paflage  par  Lion  (4). 

(t)  Toutes  les  harangues  de  part  & d’autre,  dont  il  efl  fait  mention  ici,  fe  trouvent  rf-deflus 
imprimées  dans  le  nouveau  Recueil  de  Harangues  cité  ci-dcITus  (s).  Savoir  de  la  partP*8- 
du  Clergé  de-.FrailtCvpar.  Mr.  i’Evique  Oodeau:  de  la  ville  de  Paris:  de  la  milice  de 
Paris:  de  l’Univej^é  df.  jie.  des  Curés  de  Paris:  de  pluHeurs  Prê- 

tres: de  la  Chambre  de  Cmpbû:  de  rA.gtétinié'Fraiifoife.  Les  réponfes  que  Cbriftine  fit 
aux  harangues  du  Parlement  de  F/tris  & i lai  Cour  des  Aidés,  font  aulE  inférées  dans  ce 
^ecu«ii  pag.  63.  & 71.  ’ * 

(t)  V.  ITtuv.  Rte.  «le  Harangues  p V4.  AUsu-  (r)  Bikntx-Bttafl  T.  XITT.  p.  tij. 

ma  1.  c.  Libi.  XXX.  p.  i<r.  >Sc  le  Tréfor  de  lia-  (4J  h.  c.  Uh.  XXXVll.  p.  lùs- 

rerguti  p.  4J7.  (rj  I.»  «•  psg-  SS-  if-  44-  49  Si' SS- 

( t)  Annales  de  H»ü- 1-  c. 
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MADAME, 

„ Si  l'Acadtmie  Françoife  prend  la  hardiefle  de  faluer  Votre  Majefté,& 

,,  de  lui  offrir  fes  refpeéls  très-humbles , c’efl  votre  feule  bonté  qui  l’a  pû 
„ rendre  fi  hardie.  Cette  lettre  egalement  belle  & obligeante  , votre  ta- 
„ bleau  dont  Vous  l’avez  honorée,  font  de  fi  hautes  faveurs  quelle  a cru 
„ qu’en  cette  rencontre  rien  ne  feroit  moins  pardonnable,  qu’un  ingrat, 

„ qu’un  lâche  filtnce.  En  effét,  quand  nous  penfons  qu’une  grande  Reine 
„ n’a  pas  dédaigné  de  jetter  les  yeux  fur  nous , & de  nous  envoïer  des  ex- 
,,  trémités  du  ^ptentrion  d’illuftres  marques  de  fon  eflimc , nous  ne  pou- 
„ vons  aujourdhui  moins  faire  que  d’adorer  les  divines  mains  qui  nous  ont 
„ fait  tant  de  grâces. 

„ C’efi  Madame , un  devoir  fi  jufle , ^ui  nous  amène  en  ce  lieu  , où 
^ nous  venons  pour  contcmjjler  Votre  Majeflé,  & lui  rendre  ce  culte  re- 
,,  ligieux  que  le  monde  entier  doit  à fa  vertu.  Et  certainement , fi  on 
„ confidère  les  aftions  de  votre  vie  , on  y trouvera  je  ne  fai  quoi  de  fi 
„ élevé , qu’il  obfcurcit  toute  la  gloire  des  Monarques  les  plus  fameux.  Ja- 
. „ mais  nauTance  ne  fut  plus  heureufe  que  la  vôtre,  Il  n’y  a rien  que  de 
„ merveilleux  en  votre  Perfonne  facrée.  Tout  vôtre  règne  n’eft  qu’une 
„ fuite  de  triomphes  & de  fuccès  étonnans.  La  nature  & la  fortune  Vous 
„ ont  donné  tout  ce  qu’elles  ont  de  plus  précieux.  Toutefois,  Madame, 

„ ce  n’efl  point-là  le  tréfor  de  votre  cœur  & marchant  dans  ce  fentier  épi- 
„ neux  où  on  ne  voit  que  les  traces  des  Héros  , Vous  avez  cherché  quel- 
„ que  chofe  de  plus  rare  encore  que  tous  les  dons  de  la  nature  & de  la  for- 
„ tune.  Votre  Majeflé  a donc  pû  dans  fa  plus  tendre  jeuneffe , environnée 
„ de  tout  ce  qui  peut  féduire  l’ame  ou  l’amollir,  Elle  a pû,di^,réfifler  au 
,,  chant  de  Sirenes , & s’appliquer  à l’étude  de  la  fag^.  Que  je  trouve 
,,  de  grandeur  dans  cette  première  démarche!  Combien  de  Reines,  mais 
„ combien  de  Rois  comptera- t-on  depuis  la  fondation  du  monde,  qui  aient 
,,  brûlé  d’une  ardeur  fi  noble  ? Qu’une  Princeflè  , pour  conçevoir  un  fi 
„ beau  feu,  doit  être  éclairée,  quelle  doit  être  au-defTus  de  tous  les  vains 
„ faites  des  Diadèmes  ! 

„ Mais  quelle  rapidité,  quel  progrès  fi  prodigieux!  Souffrez, Mattoe, 

„ que  je  le  dife,  fi  ce  n’ell  pour  votre  gloire,  que  ce  foit  pour  l’ornement 
„ de  notre  fiécle.  La  connoifTance  des  langues , où  nous  confiimons  les 
„ jours  & les  nuits  & le  plus  beau  de  notre  âge  , n’a  été  que  le  divertilTe- 
„ ment  de  votre  enfance.  Les  lettres  humaines  n’ont  point  de  fruit , n’ont 
„ point  de  fieur  que  vos  mains  Roïales  n’aïent  cueillL  11  n’y  a rien  dans  - 
„ tout  le  cercle  des  iÿences , que  votre  elprit  fi  vafle  n’ait  pénétré.  Vous 
„ avez  fait  ce  que  très-peu  d’hommes  onp  pû  faire  , ^ ce  que  jamais  fille  ni 
„ femme  n’ofa  tenter  ; & tout  cela  prefqu’à  l’entrée  de  votre  vie  , tout 
„ cela.  Madame,  au  milieu  des  pompes  de  votre  Cour,  au  milieu  de  tous 
„ les  empêchemens  de  la  Roïauté.  Qu’on  cherche  , qu’on  remue  toute 
„ l’hifloire  , qu’on  fouille  dans  toute  l’antiquité  : on  ne  trouvera  rien  de, 
„ femblable:  on  ne  trouvera  ni  cette  affiduité  , ni  cette  vigueur  d’efprit, 

„ & moins  encore  cet  amour  de  la  vertu  , que  rien  ne  peut  ni  laflèr  ni 
„ vaincre.  Voilà,  Madame,  voilà  cet  or  tout  divin , voilà  les  rubis,  les 

„ diamans 
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,,  diamans  & les  perles  dont  Vous  ftites  tout  Votre  treTor. . Ceft  de  ces  ri.'. 

,,  chei^  immonelles  que  votre  foif  ne  peut  s’éancher  : ce  font  les  biens 
„ que  vos  veilles  , que  vos  travaux  cherchent  tous  les  jours  & qui  ont  fait 
„ tout  le  bonheur  de  votre  régne. 

„ Vous  avez  i aux  yeux  de  toute  r£»n^,  donné  la  |aix  à vosennemis, 

„ & couronne  par  une  fin  fi  triomphante  & vos  viâoires  de  les  viéfoires 
,,  du  Grand  Gujtave.  Le  vulgaire  twurra  peut-être  s’en  inu^ner  d’autres  * 
„ caufes:  mais  à dire  vrai,  un  év&emeau  (i  mémmable,  n’dl  dû  qu’à  la. 

„ force  de  vos  Conlèils.  Ce  n’ed  ni  Texpérienoe  de  vos  Capitaines  ^ ni 
„ la  valeur  de  vos  Soldats  : c’eil  votre  fa^flê  lêule  qui  a donné  de  ta  ter- 
„ reur  à l’Aigle  Romaine  : c’ell  cette  invincible  fermeté  : ce  font  toutes 
^ ces  magnanimes  hainnides  que  Vous  Vous  êtes  fisrméesdans  votre  (avant 
Pt  Cabinèt.  Aiiûi , Madame  , tandis  que  dans  le  fecrèt  de  ces  retraites  U- 
tt  luminées»  Votre  Mqdlé  confultoit  les  morts,  d;  s’inlbnifoit  avec  eux 
M en  la  fçknce  de  régner,  elle  fâiibit  plus  toute  feule  quenefaif«ent  ton-* 

J,  tes  fes  armées  : elle  aciievoit  en  effét  la  guerre , & travailloit  d’une  ma- 
M niére  inouiê  i rézaltation  de  fon  Trône , au  falut  & an  rqws  de  Tes 
„ peuples.  j[e  ne  dirai  point  combira  Vom  avez  embelli  votre  Roïaume, 

„ wrés  ravoir  fi  glotieafement  aggrandi.  Je  ne  dirai  point  que  Stockholm 
M « Iz  Suide  ont  changé  de  iâœ  : <jue  l’air , que  le  Ciel  y elt  plus  doux; 

„ de  que  Vous  avez  inipiré  à vos  rujecs,à  cette  belliqueufe  nation*,  l’amour 
,,  des  beaux  Arts , de  des  connoiflances  honnêtes.  Toutes  ces  chofes  font 
„ grandes  fans  doute  ; mais  qui  ne  fait , que  toutes  ces  chofes  font  des 
„ feuits  de  ces  belles  henres  fi  utilement  confumées , font  des  fruits  de  cet 
„ arbre  fi  précieux,  dont  les  racines  font  amères  à la  vérité,  mais  les  bran-  . 

„ ches  font  toutes  couvertes  de  pommes  d’or  ? Cependant  ce  n’eft  pas-là 
„ tout  ce  que  V.  M.  doit  elle-même  à la  f^ence.  > , 

„ Car  enfin.  Madame,  c’efl  cette  divine  fille  du  Gel , qui  a comme  ' 

„ commencé  le  grand  œuvre  de  votre  fanêlification.  ^ Ceft  par  fes  lumiè- 
„ res  que , fbulmit  aux  piés  toftes  les  grandeurs  humaines  , Vous  êtes  fi 
,,  heureufement  venue  à la  fource  des  lumières.  Ceft  dans  cette  vole  que 
i,  le  faint-Efbrit  Vous  a prife  pour  Vous  conduire  au  Tabernacle,  & à la 
„ gloire  du  Saint  des  Saints.  Une  Princeffe  qui  toute  fa  vie  n’a  travaillé 
„ qu’à  culdverlk  raifon',  qu’à  enrichir , qu’à  purifier  fon  ame  , méritoit, 

„ U je  l’ofe  dire , que  le  Ciel  s’ouvrit  pour  elle,  & que  la  gmee  du  Dieu 
„ vivant  vint  conlacrer  une  vertu  toute  célefte.  Quel  vai&au  plus  pré- 
„ deux,  quelle  fleur  plus  pure  ou  plus  belle  pouvoit  recevoir  une  éternelle 
„ rofée?  Èt  la  fptendeur  du  Très-Haut  pouvoit-elle  habiter  unTemplepiut 
tt  m^fique,  plusaugufte?  Heureufe  la  Suide  fi  elle  regarde  comme  elle 
„ doit,  nnfpe^clequi  a réjoui  le  Ciel  & la  Terre  I Heureufe,  fi  elle  écoute 
ft  le  Père  des  mifériconies,qm  l’appelle  par  ta  voie  d’un  (i  grandéxemple! 

„ Je  finis.  Madame  , aulu  bien  je  cra'ms  d'abufer  de  votre  bonté.  Mais 
„ avant  que  de  finir , foufFrez , s’il  vous  plait , que  l’Académie  Françoife  fe 
„ plaigne  de  fe  fortune.  Elle  n’a  rien  fi  rndemment  defiré,  que  cette  célè- 
„ bre  journée;  elle  n’a  rien  tant  feuhaité , que  de  contempler  cette  divine 
„ Princeffe,  dont  la  vie  toute  pleine  demerveilles,fàit  tout  l’embellilfement 
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L'*n-  „ de  nos  jours.  Elle  Vous  voit  véritablement,  elle  Vous  contemple.  Mais, 

bon  Dieu,  que  d’amertume  parmi  cette  joïe,  quand  elle  penlë  que  dans 
. „ un  moment  elle  va  perdre  , & peut-être  pour  jamais  , votre  adorable 

„ perfonne.  Dans  cette  dure  extrémité , trouvez-bon,  Madame,  qu’elle 
„ Vous  conjure  de  l’aimer  toûjours,  pardonnez  ce  mot  à fon  tranijrort , à 
„ fa  douleur.  Elle  ne  Vous  dira  point  que  fes  enfans  favent  donner  l’im- 
„ mortalité  aux  aêüons  héroïques  ; que  fes  enfâns , foit  qu’ils  parlent  le 
„ langage  ou  des  hommes  ou  des  Dieux  , fe  font  entendre  dans  tous  les 
y,  Climats  de  funivers  : en  l’état  où  fon  malheur , qu’elle  voit  fi  proche, 
,,  l’a  réduite,  tout  ce  qui  peut  la  flater,  l’ofFenfe.  Votre  Majefté  fe  fou- 
„ viendra  pourtant,  s’il  lui  plait , qu’une  Compagnie  qui  doit  ià  naifiance- 
„ à un  triomphant  Monarque  , qui  fut  élevée  , qui  fut  nourrie  , comme 
,,  dans  le  fein  d’un  illufire  Cardinal  dont  la  mémoire  durera  autant  que  les 
„ fiédes , qu’une  Compagnie  fi  chère  autrefois  à ces  :grandes  âmes , n’eft- 
„ indigne,  ni  des  penfées,  ni  peut-être  de  l’amout  de  l’inconqwTable  Cbri- 
„ Jlinc.  Cependant,  Madame , votre  tableau  nous  confolcra,  fi  rien  nou« 
,,  peut  confoler  dans  notre  infortune.  Votre  image  en.votre  abfence  ftr* 
,,  le  plus  cher  objèt  de  nos  yeux  : nous  lui  rendrons  nos  hommages  , noa 
„ relpeéts:  nous  lui  ferons  nos  facrifîces.  Elle  régnera  à jamai»  dans  nos 
„ ufltmbl^s  : & û les  Mufes.  Franpifis  fc  peuvent  promettre  quelque  cho- 
„ fe  de  féquitable  polléritè , k gloire  de  ce  portrait  paOèra  dans  tout 
„ l'avenir  , & le  fameux  Pulladhm  deviendra  jaloux  de^  votre  augufle  pein- 
„ mre". 


iiie  commu-  Le  lendemain  elle  alla  entendre  la  Meflè  à N.  D.  où  elle  communia  par 
■il  i N.  D.  jes  mains  de /Archevêque  de  Bourger(*)  & l’après-midi  les  autres  Compa- 
gnies  de  la  ville  vinrent  lui  rendre  leurs  devoirs  , aulTi  bien  ^ le  Nohos 
du  Pape  iSt.  ks  Amballàdeurs  des  Coure  étrangères.  Le  jour  (uivant  eüral- 
k voir  les  Eglifes  des  Ftuillans  y de  SÔrbomiy  des  Jéfuitts  de  la  rue  St.  An- 
to'me,  & rendit  vifite  au  Chancelier  de  FrMce  , après  quoi  elle  partit  pouc 
aller  trouver  le  Roi  à Compagne  (f).  , 

Voici 

SehdT-  ' (*)  Mad.  de  Mintpntjier  remarque  (i):  que  C?'riy?rrff  alla  comhninler  â JVufrf-flaMf, 
TodoD  de  »ü  ceux  qui  la  virent,  forent  mal  ddi6és  de  la  dévotloir  pour  une  nouvelle  Otholiqùtv 
Chrijlime.  qui  devoic  iue  encore  dan»  le  prémicrzèle;  Elle  cailla,  dit'elle,  tout  le  cens  de  la. 

MolE:  avec  dys  Ey^ues  & fut  (oùjoufa  de  bout..  L'Evéque  A'/irntem,-  qui  la-confcITa,. 
m‘â  conté,  que  l’Abbé  Cunur  Aumd^icr  du  Roi,  quvla  fervoît,  lui  avoii  demandé,  1 
qui  elle  vuuloit  fe  conféflTcr.  Elle  hii  dit,  i nn'Bvéque:  ÂoIlTiréz  m’en  un.  Il  alli 
quérir  Mx.  A'/imitnt.  11  étoit  dans  fon  Cabinûtavec  fon  bomierquarré  dl  fon  rochet. 

. Elle  y entra,  & fe  mit  à genoux  & le  regarda  toûjoùrv  entre  deux  yeux  ; ce  qui  ef  alTerc 
eutaordinaire.  Il  faloii  au- moins  un  extérieur  aulApéaitent  que  le  coeur  jUsur  appro- 
cher de  ce  Ocremem.'  Blr.  dit , qu’elle  fc  confelR  fort  bien  dc^vcc  beaucoup- 

Je  dévorion,  fit  qu'il  fur  plus  êdiHé  de  l'ês,  fentilrlens  que  de  fa-mine. 

T TAppend.  Xt)  Nous  donnerpns  dans  l'Appendice  une  lettre  fit  Mr,  Galltit  (a)inir  l’entrée  de  la. 
M.  LXZlll.  Sei  :c  à P4rit,  que  Mr.  le  Gamte  de  Urittne  covoïa  dans  ce  cems-lè  à Mr.  IFciionitUf 
C^llenfltlpe  Profeilevr  i l’L-nivcrûté  A' Ab). 

(ly’  Dans  Tes  Méln.  l.'  c.  p.  i<<.  {%■)  Tlicc  de  P.dulÿiU. 
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Voici  ce  qu’en  dilent  Mad'®.  de  Montpenjùr  & Mad.  de  Motteville  (a). 

' „ Nous  vîmes  alors  arriver  à Cmnpttgne  k Reine  de  S«ède  , . dont  on  avoit  - * ^ ‘ 

,,  oui  conter  tant  de  chofes  extraordinaires. . . . Elle  connoülbit  parfaite-  xcinioa  it 
„ ment  toute  la  Cour  , elle  n’ignoroit  rien  de  toutea  les  grandes  chofes  & '<1“ "éfo'ufde 
,f  de  toutes  les  petites.  Elle  dit  en  quelques  occafions,  quelle  favoit  qu'on  à 
„ avoit  dit  d’elle  beaucoup  de  bien.tSt  de  mal,  & qu’onjconnoitroit,  en 
,,  voïant,  qu’il  n’y  avoit  ni  l’un  ai  l'autre.  Elle  ne  dilbit  pas  la  vérité:  car”""'-  <>« 

,,  en  effet  on  y trouva  un  imélange  de  beaucoup  de  grandes  vertus  & de&  M'id''* 

„ grands  défauts. En  arrivant  au  Zawwe,  elle  demanda  à boire. 

,,  Prince  de  Conti,  qui  l’étoit  allé  vifiter  & recevoir  , lui  donna  la  ferviet- x‘ms 
„ te,  quelle  prit  après  quelques  complimens  répétés. .... . Elle  trouva  que 

,,  la  France  étoit  belle,  riche  <S(  bien  remplie  de  peines.  Elle  voulut  quonSui!  ”**' 

„ crut  que  Rome  l’emportoit  dans  (bn  inclination  <x  fôn  efUme  fur  Parje , 

„ & diluit  que  Yliaiie  avoit  de  gr^ds  charmes::  mais  à ce  qui  parut  de- 
„ puis , les  plaifirs  de  Parit  ne  lui  déplurent  pas , & je  penfe  , quelle  au- 
„ roit  volontiers  quitté  tout  autre  pais  pour  le  notre  , ü elle  avoit  pû  y 
„ demeurer.  . , 

„ A ce  prémier  abord,  elle  parutaimaide  à tous  les  honnétos gens.  Son 
„ habit  fl  extravagant , à l’entendre  d’écrire  , ne  l’étoit  point  trop  à le 
„ voir,  ou  du  moins  on  s’y  accoûtutnoit  facilement.  Son  vifage  parut  af- 
„ fêz  beau,  & chacun  admira  la  vivacité  de  fon  elprit  , & les  chofes  par- 
,,  ticuliéres  qu’elle  favoit  de  la  France.  Elle  connotffoit  non  feulêraent  les 
„ Maifons  & leurs  Armes , mais  elle  favoit  les  intri^ies  & les  galanteries , 

„ & n’ignoroit  pas-même  les  noms  de  ceux  qui  aimoient  la  pemture  ou  la 
„ Mullque.  . Elle  dit  au  Marquis  de  Sourdis  les  tableaux  de  prix  qu’il  avoit 
„ dans  ion  Cabinèt , & favoit  que  le  Duc  de  Uancourt  en  avoit  de  fort 
„ beaux , jufiiues  - là  même  qu’elle  apprenoit  qux  Frooftis  ce  qu’ils  ne  fa- 
,,  voient  pas  œ leur  Patrie.  Elle  difputa  contre  quelques-uns,  qu’il  y avoit 
,,  dans  la  Sainte  Chapelle  uQc.àgathe  de  grand  prix  , quelle  voulut  voir  & 

,,  qui  enfin  fe  trouva  à iSoini  Denis  (*).  Elle  partit  civile,  particulièremenc 
,,  aux  hommes.  Mais  brufque  & emportée , iàns  donner  aucun  fujèt  ef- 
„ feêlif  de  croire  les  mauvais  contes  qu'on  avoit  fait  d'elle,  lis  s’étoient 
„ répandus  dans  toute  YEurobe  à fon  défavantage  , & l’avoienc  fait  poffer 
„ dans  l’opinion  de  tous  les  fages,'  poia  une  pnfonne  qui  ne  l’écoic  guéres. 

. . ' ' ■'  »»  No- 

(4)  y.  fit  A/i'».  Tm.  lll.  p.  165.  (ÿc.  ÿ 43$.  (fc.  üm  Biuzen  Je  Martitiiére  l.  c. 
ceux  dt  Mûd.  de  Mottev.  T.  ly.  p.  42p.  p.  365.  ÿc. 


(♦)  Cttte  agaihe  & une  onyx  de  la  Ste.  Chapelle  s'y  trouvent  encore,  & le  Père 
Aforit/aaroTt  en  a fait  une  ample  defeription  (i)  en  en  donnant  la  jufte  figure.  El!e  a près 
d'un  plé  dans  fa  plus  grande  long.jeor.  L'ignorance  de  ces  tems  l’avoit  pris  pour  une 
hilloire  fainte  & on  l'appelioit  le  Triimphe  de  Jofipb,  au  lieu  de  YApttbéefi  J'.4ugufte 
qu'elle  rcprèfeotc.  En  la  prèiniùrc  qualité  on  les  baifoic  tous  les  ans  en  certains  jours 
de  l’année. 

(1)  IJini  fc,  Aniiqiiiiés  Mpliquéci  T.  V.  P.  I.  p.  ir4-T(°.  îedaai  le  îapp'CniiBtT.  I.  f.  1 p.  St. 
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„ Notre  Aniazoné  Sü^orjè  gagna  tous  les  cœurs  à JParis  qu’elle  auroit , 
peut • être  perdus  ’biencôt après',  fi  elle  y.  fut  'demeurée  plus  longtems. ^ 
Après  y avoir vû  tout  ce -qu’elle- crut  digne  de  fa  curioficé,N elle  quitta 
cette  grande  vifle , oü  elle  avoir  loâjours  été  environnée  d’une  furieufe 
prcflè,  pour  venir  voir  Leurs  Majeftés  à Compagne,  Elle  y fut  reçue 
non  feulement  en  Reine  , 'mais  en  - Reine  bien*aimée  du  Minidre.  Le 
„ Cardinal  - partit  le’même  jour  de  Ceinpiegne  être  à ChantiU 

„ /y,  quand  elle^  arriveroit  pour  y diner'.  Deux  heures  après  ce  repas,  . 
„ le 'Roi  & Monüeur  y arrivèrent  comme  des  pàrdculiers.  Le  Roi  entra 
,,  une  porte  ^ qui  étdt  au  coin  du  Baludre  du  lit  &.  le  montra  avec  * 
,,  toute  la  mule  ^ui  étoir autour  d’Ëlle  &.  du  Cardinal.  AiilUtôt  . qu’ils 
>,  furent  apperçus  par  lui,  il  les.préfenta  à la  Reine  de  , & lui  die, 

,,  que  c’étoit  deux  G^tilshommes  des  plus  qualifiés  de' la  France  (*).  Elle 
,,  les  connut  en  les*  regardant  pour  avoir  vû  tems  portraits  au  Louvre  , de 
if  lui  répondit,  qu’êHc  lu  croïûit  ainfî,  & qu’ils  paroiflbient  être  nés  pour 
„ porter  des  Couronnes.'  - Le  Cardinal  lui  répondit , qu’il  voïoit 

„ bien  qu’il  étoit  difficile  à la  tromper,  & qu’il  étoit  vrai  que  c’était  leRQÎ 
„ & Monftmr.  Le 'Roi  lui  dit  dé  bonne  grâce  j qu'il  étoit  fâché  de  ce  qu’el- 
,,  le  avoit  été  H mal  reçue' dans  fes  Etats  , qu’il  n’avoit  psu  manqué 'de 
,,  donner  fes  ordres  pour  la  traiter  félon  ce  qm  lui  étoit  dû;  niais  quel  fa  ve? 

>,  nue  fl  précipitée  avoit  empêché  ceux  à qui  il  les  avoit  donnés,  cfe  luireur 
„ dre  le  refpeêb  qu’il  avoit  ^firé  de  lui  faire  rendre.  • Elle  répartie  à ces  ci* 
vilités  avec  IreconnoiiTahce  de  ce  qu’on-  avoit  fait  pour  ehe  & ne  man- 
qua pas  d’exagérer  en  de  beaux  termes,'  la  fàtisfa^cHi qu’elle avoic reçue 
en  France,  Le  Roi;  quoique  timide  en  ce  tems-là,  & nullement  favant, 
s’accommoda  fi  bien  avec  cette  PrincefTe -hardie,  fàvante,  & fiére,  que 
dès  ce  prémier  infbanc,  ils  demeur^ent  enfembleavec  liberté  & agrér 
ment,  de  port d’autre.  *•  • 1 ’i'  . 

„ Après  cette  ômverfation  il  la  quitta,  & revint  trouver  là  Reine,  qui 
le  lendemain  alla > la  recevoir,  accompagnée  du  Roi&  de  toute  la  fmte 
Roïale.  Ce  fut  à trois  lieues  de  Cmnpiegne,  au  FayetMaiSan  appartenant 
au  Maréchal  de  la  Motte  ~ HouderKourt  f où  fe  fit  œtte  célèbre  encreYÛé. 
Les  Chevaux • Léœrs , les  Gendarmes,  & les  Gardes  aboient  devant  le 
ff  Caroâè  de  Leurs  Majeflés.  par  gros  Effiuadrons,  & comme,  ils  étoient 
parés,  oet  accompagnement  éC(M  véritaDlemenc  Roïal.  11  y avoit  avec 
le  Roi  & la  Reine,  Monfieur,  Frère  unique  du  Roi,  Madame  la  Corn* 
teflê  de  Lorraine  f Madame’ de  Mercceur  & Madame  la  Comteflè  àt  Flex^ 
Dame  d’honneur  de  la  Reine.  Quand  la  Reine  fut  arrivée,  elle  nevou* 
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(•)  Madle.  de  Mtntpenjier  ajoute  (1)  „ qu’ils  lui  baifürent  la  robe:  que  Cbriftine  le* 

„ releva,  les  baifa  & dit:  ils  font  ac  bonne  Maifon  & elle  les  entretint.  Elle  appel*  , 
„ la  le  Roi,  mon  Frère  & Mondeur  auiü,  lefquels  après  avoir  Sut  leur  vifitc  retourné- 
„ rent  toute  la  nuit  au  galop  à Cmpiegut. 

(j)  L,  c.  pag.  u«.  ■ 
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i)  lut  point-  entrer  dans  cette  Maifon  parce  qu’elle  favoit  que  la  Reine  de 
,,  Suède  devoir  arriver  bientôt.  Elle  demeura  avec  toute  (a  Cour  fur  une 
terrafiè  qui  efl:  devant  le  logis , d’où  l’on  defcend  par  quelques  degrés 
,,  dans  une  grande  Cour,  où  étoit  rangés  en  haïe  les  Gardes  & toute  la 
„ Cavalerie.  Beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  y étoient , avec  des  habits 
„ en  broderie  d’or  & d’argent,  & quantité  d’autres  qui  tous  compofoient 
„ un  grand  Cortège.  Comme  on  n’avoit  lailTé  entrer  dans  cette  Cour  que 
,y  les  Caroflès  de  la  Reine,  & qu’on  en  avoir  banni  la  Canaille,  la  Reiœ 
9,  & toute  fa  belle  compagnie  fâroiflbit  fur  cette  terrait,  comme  fur  un 
,,  amphithéâtre.  Ce  fut  à mes  yeux  une  des  plus  belles  & des  plus  agréa- 
„ bies  choies  du  monde.  Cette  maifon  avoir  la  grâce  de  la  nouveauté  : 

,,  elle  étoit  neuve  & régulière , & la  Cour  étcMt  grande  & quarrée.  Le 
,,  gazon  en  étoit  coupé  par  bandes,  & il  étoit  impoflible  de  voir  un  objèt 
„ plus  agréable.  La  Reine,  à qui  je  le  fis  remarquer , dans  ce  moment, 

„ en  demeura  d’accord;  & pour  la  vérité,  quoiqu’elle  ne  fut  pas  la  plus 
„ jeune  de  la  troupe , elle  étoit  pour  le  moins  celle , qui  avoir  la  meilleure 
,,  mine,  & qui  paroiflhit  la  plus  aimable. 

„ Le  Duc  de  la  Rochefaucauh  & quelques  autres,  qui  depuis  que  cette 
„ Reine  étrangère  étoit  à Paris , avoient  été  les  plus  afiidus  auprès  d’elle , 

„ arrivèrent  lâ  prémiers , & bientôt  ion  C^rolTe  entra  au  bruit  des  trom- 
,,  pertes.  ^ I-æ  Cardinal  Mazarin  & le  Duc  de  Guife^toient  feuls  avec  elle, 

9,  car  elle  n’avoit  que  quelques  femmes  fort  chétives  pour  la  ièrvir,  qui  ne 
f,  fe  montrèrent  point. 

„ Auilitôt  qu’Èlle  vit  la  Reine  (*) , Elle  defcendit  de  Caroife , & la 
„ Reine  s’avança  auifrdeux  ou  trois  pas,  au  dehors  delà  terrailè pour. 

„ l’aller  recevoir.  Elles  le  faluérent  toutes  deux  civilement.  La  Reine  de 
„ Suède  voulut  faire  quelques  complimens,  & remercier  la  Reine  du  bon 
„ traitement  qu’elle  avoir  reçu  en  France.  Mais,  ces  paroles  furent  inter- 
„ rompuës  par  celles  de  la  Reine,  qui  loi  témoigna  la  joïe  qu’elle  avoit  de 
„ la  voir. 

„ L'impatience  qu’eurent  tous  ceux  qui  les  cnvironnoient  de  voir  cette 
,,  Reine,  fut  fi  »ande,  qu’elle  obligea  les  deux  Reines,  à finir  leurs com- 
„ plimens  pour  mir  la  foule  qui  les  accabloit.  Le  Roi,  qui  avoit  d^a  fait 
„ connoilTance  avec  l’étrangle,  lui  donna  la  main  pour  la  faire  entrer  dans 
„ la  maifon.  Elle  pafià  devant  la  Reine , & fe  laifla  conduire  où  l’on  vou- 
,,  loit  la  mener.  Plufieurs  ont  oblèrvé  que  la  Reine  fut  trop  dvile  de  lui 
„ laiflèr  prendre  cet  avantage;  & le  Roi  même  devenu  plus  grand  en  a eu 
4,  depuis  de  la  douleur , & du  chagrin , & en  plufieurs  occaûons  a reproché  - 

»»  à 

(♦)  Madle.  de  Montptnjitr  ajoute  (i).  „ La  Reine  (de  France)  dil, qu’elle  ne  futj> 

„ mais  fl  furprife  que  de  voir  la  Reine  de  Suède,  & que  quoiqu’on  loi  eut  bien  dit , 

„ qu’elle  n'écoit  pas  faite  comme  les  autres,  elle  nepouvoie  fe  rimagioer  faite  comme 
„ elle  la  trouva".  * 

I « 
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à la  Reine  fa  Mère,  qu’elle  eut  tort  d’avoir  cédé  chez  elle  à cette  Reine, 
& à celle  de  Pologne,  vû  la  grandeur  de  la  naiflance  & le  haut  rang  que 
lui  donnoit  la  Couronne  de  Prance  (*).  J’étois  une  de  celles  qui  me  trou- 
vai le  plus  prés  de  ces  deux  Roïales  Perfonnes,  & quoique  les  delcrip- 
tions  fi  particulières , que  l’on  avoit  faites  de  la  Reine  de  Suède,  me 
reufiênt  figurée  dans  mon  imagination , j’avoue  néanmoins  que  d’abord 
la  vùë  me  furprit.  Les  cheveux  de  la  péruque  étoient  ce  jour-là  défrifés, 
le  vent  en  defcendant  de  carofie  les  enleva  ik  comme  le  peu  de  foin 
qu’elle  avoit  de  fon  teint  lui  en  faifoit  perdre  la  blancheur,  elle  me  parue 
d’abord  comme  une  Egyptienne  dévergondée,  qui  par  hazard  ne  feroic 
pas  trop  brune.  En  regardant  cette  Princefle,  tout  ce  qui  dans  cet  in- 
rtant  remplit  mes  yeux,  me  panit  extraordinairement  étrange,  & plus  ca- 
pable d’efrraïer  que  de  plaire.  Son  habit  étoit  compofé  d’un  petit  corps 
qui  avoit  à moitié  la  figure  d’un  Pourpoint  d’homme,  & l’autre  moitié , 

celle 


Sut  ce  ijue 
U Reine  de 
l'ranct  don- 
na le  Pas  fur 
elle  à Cbri- 
jUKt. 

V.  ci-delTus 
pag.  Sc 
»,7.  not.  . 


(*)  Ce -ci  n’efl  pas  l'unique  preuve  qu’a  donné  Madame  de  Motteville  de  fa  grande 
prévention  en  faveur  de  fa  nation.  Mais  plus  clic  parott  pointilleufc  fur  le  chapitre  de 
la  Reine  de  Suède , plus  ejlc  découvre  combien  peu  elle  étoit  inRruite  en  fait  du  céré- 
monial des  Cours  â;  des  Itüts  indépendans  : elle  qui  vivoit  pourtant  fi  prés  du  teins  que 
CCS  fortes  de  cérémonies  furent  débattues  & ré^es&  qui  n’aura  pas  ignoré  rhifloirede 
là  prétention  mal  fondée  de  Mr.  de  Cbamazé  (i;,  AmbafTadeur  de  France  qui  prétendoit 
pour  fon  Roi  le  pas  fur  Cuftave-Adoliée.  Noiis  avons  rapporté  cette  hiftoire  ci-delTus  & 
nous  ajouterons  ici , que  depuis  ce  tems-là  les  Couronnes  de  Suide  & de  France  fc  font 
traité  réciproquement  ai  f^ari.  Nous  ajouterons  encore,  que  ce  ne  fut  que  longtcms  après 

Îuc  jes  Rois  de  Suède  & de  Damemarck  donnèrent  le  titre  de  Majeité  au  Rot  de  France.  . 

àr  on  trouve  que  le  Roi  Cbarlec  Gujlave  & la  Reine-Mère  Régnante  de  Suède  donnè- 
rent encore  l’an  1654  & 1661.  à Louis  XIF.  le  titré  de  Sérénité  (a).  Il  nèp.aroit  donc 
pas  croïable  que  Lotds  XII'  ait  pû  reprocher  â la  Reine  fa  Mère  d’avoircédé  le  Pas, 
chez  elle,  à la  Reine  Cbrijline.  Qui  elf-ce  qui  ignore  que  le  rang  entre  les  Têtes  Cou- 
ronnées eR  encore  indécis  ? Les  ProtcRans  riroient  fi  les  Catholiques  s’en  rapportoient 
au  Pape,  comme  au  Juge  compétant  comme  ils  rient  encore  aujourd’hui  du  partage  que 
le  St.  Père  fit  des  PaTs  & des  Mers  des  Indes  entre  les  Rols  Catholiques-Romains.  Ceft 
aulfi  en  vain  que  Mad.  de  Motteville  fait  entrevoir  ici  la  grande  naifiance  de  fa  Reine. 
Ix's  Maifons  de  H'afa  & de  Brandebourg  ne  cèdent  en  rien  à celles  de  Navarre  & d'Efpa- 
gue , & tout  le  monde  fait  l'origine  de  la  Maifon  de  A/érfim.  C’eft  â cet  égard,  que 
î’Auteiir,  qui  écrivit  à Mr.  Bayle  au  fujét  du  rang,  qui  appartertoit  à Cbrifiine 
les  autres  Reines,  avoit  raifon  de  dire  (3),  qu’elle  n’avoit  point  d'égale,  parce  que  les 
autres  Reines,  à proprement  parler  , ne  font  que  les  prémières  fujettes  de  leurs  maris 
ou  de  leurs  Fils,  mais  que  la  gvzndc  Cbrijline  étoit  Reine  d'une  manière  fi  noble  & fi 
relevée  qu'elle  ne  cçonpiiTotC  que  Dieû  au  deflus  d’Elle.  11  auroit  donc  été  wu  poil , 
fi  la  Reine  de  Pranre /qnf’h’avôit  été  que  Reine  Régente  X4I  & jamais  Reine  Régnante 
comme  Cbrijline,  & qui  avoit  cédé  le  pas  à la  Reine  de  Pologne,  laquelle  étoit  née  fa 
fujétte  ; eut  feulement  voulu  tenter  de  prendre  chez  elle  le  Pas  fur  Cbrijline,  On  laifie 
le  haut  bout  chez  foi  au.x  étrangers  même  inférieurs . à plus  forte  raifon  à Tes  égaux  & 
c’efl  tout  ail  plus  D la  Reine  de  France  étoit  égale  à Cbrijline. 


(1)  s.  du  HTcM  CorM  liiplomat.  T.  V.  P,  U. 
'p.  61  J.  6c  S'iittr,  S!ri  W‘m.  Kcconcl.  T.  VIII.  p. 
191-  Mrifrn  aftâ  P.  W.  T.  1.  p.  4I]. 

^Tî  j V la  Icitre  de  Rtcr<ance7>oufTe  St.  Plequtt 
(lins  les  Mém.  de  ChuKui  T.  III.  P.  4ti  item  les 
Mem.  de  Tirhn  p:j.  357.  8<  PuftnJirf  de  Rcb. 


Caroli-Cupavi  Libr.  V.  bj.^efr.  ibidem  Libt. 
I.  ?•  4f. 

(î)  V.  des  Ma'-ztaux  vie  de  Baflt  pag.  XLI. 
cft.  tVagtKfeil  hift.  Univ,  p.  «14.  ÔC  lis. 

<4>-V.  R(wg*«*f  letcrcs  paneg.  pag.  ^ 6c  u. 
Ccc. 
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„ ceUe  ‘d’une  Ilongreline  de  femme,  mais  qui  étoit  fi  mal  ajuflée  fur  fon 
„ corps,  qu’une  de  fes  épaules  fortoit  toute  d'un  côté,  qui  étoit  celle  quelle  , 
„ avoit  plus  groITe  que  l’autre.  Sa  chemife  étoit  faite  à la  mode  des  lioin- 
„ mes.‘  elle  avait  un  colét  qui  étoit  ratachc  fous  fa  gorge  d’une  épingle 
„ ièulement , & lui  lailîbit  tout  le  dos  découvert  ; & ce  corps  qui  étoit 
„ échancré  fur  la  çorge  beaucoup  plus  qu’un  Pourpoint,  n’étoit  point  coii- 
„ vert  de  ce  colet.  Cette  même  chemilè  fortoit  par  enbas  de  fon  demi 
pourpoint , comme  celle  des  hommes , & elle  faifoit  fortir  au  bout  de 
„ iês  bras  & fur  fes  mains  la  même  quantité  de  toile  que  les  hommes  en 
,,  laiflbient  voir  alors  au  défaut  de  leur  pourpoint  & de  leurs  manches.  Sa 
„ Juppé,  qui  étoit  grife  chamarée  de  petits  paflèmens,  d’or  «St  d’argent, 
„ de  même  que  fa  Hongreline,  étoit  courte,  & au  lieu  que  nos  robes  font 
„ traînantes,  la  fienne  lui  faifoit  voir  les  piés  découverts.  Elle  avoit  des 
„ rubans  noirs  renoués  en  manière  de  petite  oïe,fur  la  ceinture  de  fa  Juppé. 
,,  Sa  chaufTure  étoit  tout-à-fait  femblable  à celle  des  hommes,  & n’étoit  pas 
„ fans  grâce.  Le  Roi  la  mena  dans  une  grande  Sale,  où  Madame  la  Ma- 
,,  récballe  é la  Motte  avoit  fait  préparer  une  CTande  Collation.  Le  Roi , 
„ les  deux  Reines  & Monficur,  en  entrant  sWirent  à table,  & nous  les 
,,  environnâmes  pour  voir  cette  Perfonne,  en  tout  fi  différente  des  autres 
„ femmes,  «S:  dont  la  renommée  avoit  fait  tant  de  bruit.  Après  l’avoir  re- 
„ gardée  avec  cette  application  que  la  curiolité  infpire  en  de  telles  occafions 
„ Je  commençai  à m’accoûtumer  à fon  habit , à fa  coëffure , & à fon  vifa- 
jj  ge.  Je  trouvai  qu’elle  avoit  les  yeux  beaux  «St  vifs,  quelle  avoit  de  la 
, douceur  dans  le  vifage  & que  cette  douceur  étoit  mêlée  de  fierté.  Enfin 
je  m’apperçus  avec  étonnement , qu’elle  me  plaifoit , & d’un  inftant  à un 
„ auue,  je  me  trouvai  entièrement  changée  pour  elle.  Elle  me  parut  plus 
j,  grande  qu'on  ne  nous  l’avoit  dite,  «St  moins  bc4Tuè‘.  Mais  (es  mains, 
„ qui  avoknt  été  louées  comme  belles  ne  l’étoient  guéres  : elles  étoient 
„ feulement  aflêz  bien  Sûtes  & pas  noires;  mais  ce  jour-là  elles  étoient  fi 
„ crafleufes,  qu’il  étoit  impoffible  d’y  appercevoir  quelque  beauté.  Pendant 
„ cette  Collation , elle  mangea  beaucoup , & ne  parla  que  des  difeours  corn* 
„ muns.  Le  Duc  de  Guijt  lui  montra  Mademoifelle  Mancini,  qui  étoit 
„ auprès  d’Elie  à la  regartier  comme  les  autres.  Elle  lui  fit  un  grand  falut 
„ & fe  pancha  toiu  en  bas  de  fa  chaifè,  pour  lui  faire  plus  de  civilités  (*). 

' - Au 


f/an. 

I«SS6. 


(*)  Mad.  de  Mmipenjtet  nous  dit  à ce  propos  (i)  que  ChriJUne  atant  entendu  parler  . 

de  l'amout  du  Roi  pour  Mad.  Maneini,  pour  faire  fa  Cour,  allolt  toûjours  C' "’eitre 
emie  le  Roi  & KHe,  & leur  d«ro<(,  qu'il  ftlolt  fe  marier  enfomble  qiCelle  voiiloit  i'tro 
la  Confidente:  & qu'elle  difoit  au- Roi:  fi  j’étois  à votre  place , j’épouferoU  une  perfonne  ,,  ùu  kuc 
que  j’aimerois.  Je  ctoi»,  .ajouts;  .'Had.  de  Afoniprn/rtr,.  que  ces  difeours  ne  plurent  ni  amour, 
i la  Reine,  ni  à Mr.  te  Cirj/nul,  d:  qu’ils  contribuèrent  i(  h5ter  fon  départ.  A la  Cour 
«1  n’aime  pas  les  Gens  qui  entrent  cir  matière  &n$  qii’bn  les  en  prie.. ..  £arr<3f  dit  pour* 

«Ht  que  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’on  perfuaJa  le  Roiamoureiix  de  cette  MaiiCini  Niée* 
du  Cardinal  Matarin.dc  renuHCcr  d fa  paillon  pour  époufer  l'infante  d' Kfpagm. . 

(i)  L.  C pa£.  lit.  tt  Lâirrj  hift.  d'/liifi.  Tom.  IV.  p.  Jj*. 
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Au  fortir  de-là,  le  Roi,  les  Reines,  Monfieur  & le  Cardinal , 

„ fe  mirent  dans  le  carolTe  delà  Reine,  avec  lerefte  de  la  Compagnie, 

„ que  j’ai  nommée,  & la  converfation  y fut  agréable.  Quand  la  Reine  fut 
„ arrivée  à Compte^,  après  avoir  conduit  fon  Hôteffe  dans  fon  apparte- 
„ ment,  elle  nous  fit  l’honneur  de  nous  dire,  qu’elle  étoit  charmée  recette 
„ Reine,  <Sc  nous  avoua  que  le  préraier  quart  d’heure,  elle  enavoitété 
„ efiraïée  comme  les  autres:  mais  qu’après  l’avoir  vûè*,&  l’avoir  entendue 
,,  parler,  cette  furprife  s’étoit  chan^  en  inclination. . 

,,  Elle  nous  dit,  aue  cette  Princdflê,  faifant  femblant  de  vouloir  voir  le 
,,  Portrait  du  Roi  èc  de  Monfieur,  que  la  Reine  portoit  au  bras,  elle  lui 
,,  avoit  fait  ôter  fon  ^nt  & qu’elle  lui  avoit  dit  les  chofes  du  monde  les  plus 
,,  jolies  fur  la  beauté  de  fes  mains  , la  louant  de  les  avoir  fu  louer  ms, 

,,  l’erabarafler.  Aufli-tôt  que  la  Reine  de  Suède  Te  fut  un  peu  repofée  dans’ 

„ fa  chambre,  elle  vint  fiiire  vifite  à la  Reine-,  d’où  on  la  mena  à la  Co* 

„ médie  Italienne.  Elle  la  trouva  fort  mauvaife  & le  dit  librement.  On  ■ 
,,  l’afiura  que  les  Comédiens  avoient  accoûtumé  de  mieux  faire.  Elle  ré- 
,,  pondit  froidement , qu’elle  n’en  doutoit  pas  , puifqu’on  les  gardoit.  A- 
„ près  cela  , on  la  mena  dans  fa  chambre  , .où  elle  fut  fervie  par  les  Offi- 
,,  ciers  du  Roi.  11  fiUut  qu’on  lui  donnât  jufqu’à  des  valèts  de  chambre 
,,  pour  la  fèrvir  & j^ur  la  déshabiller  , car  elle  étoit  feule.  Elle  n’avoit 
,,  ni  Dames,  ni  Omciers  , ni  Equipa^,  ni  argent.  Elle  compofoit  elle 
„ feule  toute  fa  Cour.,  Chanut  qui  avoit  été  Réfident  pendant  fon  Régne, 

,,  étoit  auprès  d’elle,  & deux  ou  trois  hommes  malbâtis  ; à qui  par  non- 
„ neur  elle  donnoit  le  nom  de  Comtes:  on  pourroit  dire  avec  vérité  qu’el- 
„ le  n’avoit  perfonne , car  outre  ces  médiocres  Seigneurs  , nous  ne  vimes 
„ que  deux  femmes  .qui  refiêmbloient  plûtôt  à des  Revei^eufès  qu’à  des 
,,  Dames  de  quelque  condition.  .Enfin,  je  ferois  tentée ^ en  faifant  la  de*  ^ 
M fcription  de  cette  Princeilè , de  la  comparer  aux  Héroïnes  des  Amaàs^  * 
,,  dont  les  avantures  étoient  l^lies  , dont  le  train  étoit  prefque  pareil  au 
„ fien,  & de  qui  la  fierté  avoit  du  rapport  à celle  qui  paroif&it  en  elle.  Je 
,,  penfe  même,  vû  fon  équipai  & ià  pauvreté.,  qu’elle  ne  faifoit  pas  plus 
„ de  repas  que  Marfife  ou  Betrtmumie,  & qu’à  moins  d’arriver  par  hazard 
y,  chez  quelque  grand  Roi comme  le  nôôe , elle  ne  faifoit  pas  fouvenc 
„ bonne  chaire.  ^ 

. ,,  Le  prémier  jour  elle  obferva  de  parler  peu , ce  qui  paroifToit  marquer 
„ en  elle  de  la  ducrédon.  Le  Comte  de  Nogent , félon  fa  coûtume  s’em* 

„ prefTant  devant  elle  de  dire  des  vieux  contes  , elle  lui  dit  gravement, 

„ qu’il  étoit  fort  heureux  d’avoir  beaucoup  de  mémoire.  Le  C^dinal  Ma- 
„ zarin  le  lendemain  l’alla  vificer  en  Cam^  , Sc  tous  les  Evêques  la  fklué* 

„ renc  en  Cérémonie.  Ce  jour  elle  parut  avec  un  jufte-au*corps  de  Came* 

„ lot  de  couleur  de  feu  & une  juppe  gniê,  l’un  & l’autre  chamarés  de  paR 
,,  femens  d’or  & d’argent  : fa  p^que  étoit  frifée  & poudrée,  fon  teint, 
ÿ,  par  le  repos  de  la  nuit,  avoit  quelque  beauté,  fes  mains  décrafiees,  & • 

,,  Il  elle  eut  été  capable  de  fe  fouaer  de  louanges,  je  crois  qu’on  lui  en  au* 

„ roit  pû  donner  en  ce  moment  avecJufKce,  car  elle  parût  à tous  plus  ai- 
,,  mable  qu’elle  ne  le  vouloic  être.  Elle  vint  voir  la  Reine  le  matin  , & 
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la  Reine  lui  rendit  fa  vifite  aûflîtôt  après  diner.  La  convcrfation  y fut. 
gaie  & dans  plufieurs  rencontres  cette  Reine  étrangère  fît  voir  quelle  é- 
toic  fpirituelle  & de  bonne  Compagnie.  Elle  railla  Je  Clievalier  de  Gram- 
mont  fur  la  pafllon  qu’il  avoit  alors  pour  Madame  de  Mmaur , & ne  l’é- 
pargna nullement  fur  le  peu  de.reconnoifiance  qu’il  en  pouvoir  efpérer. 
De-ià  elle  fut  à la  cliaflè  du  fanglier  où  le  Roi  la  convia  d’aller.  Elle  lui 
avoir  dit  néanmoins  , quand  il  lui  propofa  d’y  aller  , qu’elle  ne  l’aimoit 
point,  parce  quelle  étoit  périlleulè,  qu’elle  ne  pouvoir  fouftVir  qu’on 
s’expofàt  à quelque  péril , que  pour  acquérir  de  la  gloire.  Le  foir,à  la  Co- 
médie l'ranço'ife  , elle  montra  d’avoir  l’ame  paflionée.  Elle  s’écria  lou;  • 
vent  fur  les  beaux  endroits,  paroifî'ant  fentir  de  la  joïe  ou  delà  douleur, 
félon  les  difî’érens  femimens  qui  étoient  exprimés  par  les  vers  qui  fe  ré- 
citoient  devant  elle:  puis,  comme  fi  elle  eut  été  toute  feule  dans  fonça-* 
binét , iè  laiflant  aller  fur  le  dos  de  fa  chaife  , après  fes  exclamations, 
elle  demeura  dans  une  rêverie  profonde.  La  Reine-méme  ne  l’en  pou- 
voir tirer , quoique  fouvent  Elle  voulut  lui  parler.  Le  jour , étant  reti- 
rée avec  quelques  hommes  de  la  Cour,  entr’autres  Cominges,  qui  n’étoit 
pas  ignorant,  ils  parlèrent  de  beaucoup  de  chofes,  & enfuite  de  la  fîdé-  *■ 
lité  qu’on  devoir  aux  Rois,  & quelqu’un  lui  difant,  que  tous  les  honnê- 
tes gens  en  avoient;  elle  répondit,  qu’en  tous  les  païs  c’étoit  vrai,  mais 
qu’elle  avoit  remarqué  qu’en  France  ce  n’étoit  pas  un  défaut  d’y  man- 
quer, & qu’il  étoit  commun  parmi  les  perfonnes  de  mérite  & de  qualité. 
Enfin , cette  journée  lui  attira  beaucoup  d’approbation , & chez  la  Rei- 
ne, ce  même  loir  on  ne  parla  que  d’Elle.  ^ Plufieurs  de  nos  rudes  Rail- 
leurs avoient  eu  le  deflèin  de  la  tourner  en  ridicule , & d’accabler  par-là 
ceux  qui  fi  légèrement  l’avoient  encenfée  , mais  ils  ne  purent  alors  en 
trouver  les  moïens , foit  par  Ton  mérite  , ou  par  la  hauteur  qu’elle  eut 
pour  eux  , ou  foit  enfin  , parce  qu’elle  fut  foutenuë  par  l’cRirae  que  le 
Miniftre  témoigna  d’en  faire,  & par  la  bonne  réception  du  Roi  & delà 
Reine.  Le  peu  de  rems  qu’elle  demeura  à la  Cour  , lui  fut  favorable 
car  fes  défauts  , qui  étoient  grands , furent  ofFulqués  par  les  belles  & 

,,  brillantes  qualités  qui  étoient  en  elle  , ôc  par  le  plaifir  de  la  nouveauté 
„ qui  efl  d’un  grand  prix  dans  le  cœur  des  hommes.  Nous  lui  verrons  bientôt 
perdre  tous  ces  avantages  : car , comme  les  Rois  font  expofés  au  public 
& que  ce  qu’ils  ont  de  bon  les  rend  célèbres , de  même  leurs  défauts  fa- 
vent  en  peu  de  tems  détruire  ou  diminuer  leur  réputation. 

„ Le  Septembre , les  Reines  furent  à une  Tragédie  des  Jéfaïtes  ,àyOL 
celle  de  Suède  fe  mocqua  hardiment.  Le  lendemain  le  Roi  lui  donna  un 
feftin  Roïal,  qui  fut,  comme  de  tels  repas  ont  accoûtumé  d’être,  où  la 
profufion  fatigue  plus  l’elpric , qu’elle  ne  nourrit  le  corps.  Peu  après 
cette  incommode  cérémonie  , il  arriva  un  Courier  , qui  aprit  au  Roi  & 
à la  Reine  la  prife  de  Valence  par  le  Duc  de  Mercœur.  La  Reine  étran- 
gère vint  aûflîtôt  fe  réjouir  avec  la  nôtre,  d’une  manière  fi  libre,  qu’il 
lembloit  quelle  y prit  une  grande  part.  Elle  trouva  la  Reine  jouant  aux 
cartes.  Elles’aflTit  auprès  d’elle  & s’appuïant  nonchalemment  fur  la  table, 
il  parut  qu’elle  s’occupoit  agréablement , à regarder  les  belles  mains  de 
TomcL  ■ Zzz  * „ la 
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la  Reine.  Elle  lei  loua  , & lui  dk  d'un  air  galant , qu'elle  edimerok 
fon  voïage  de  Rome  en  France  bien  emploïé  , quand  elle  n’auroit  point 
eu  d’autre  avantage  que  celui  de  voir  en  cela  feulement  la  plus  belle  cho* 
fe  du  monde. 

„ N^cni,  qui  parioit  toûjours  , voulut  lui  dire  , qu'on  avoit  remarqué 
dans  ri  liiloirc,  qu’il  y atoit  cent  ans  que  l-  akncietmes  & /Wrnwavoient 
été  afliégés  par  les  François  , que  l’une  n’avok  pû  être  prife  , & que 
l'autre  l’avoit  été  : après  I avoir  écouté  , elle  foultaka  , que  dans  ce  me- 
me terme  les  memes  perfonnes  en  puflent  faire  autant  ; & fe  tournant 
vers  A'eçfHf,  lui  dit  : Et  que  vous,  Monlieur  de  Nagent,  eulTîez  encore 
votre  QiZaque  feuille  morte  & filliez  les  mêmes  contes  que  vous  faites  à 
préfent  ; car,  à vous  dire  le  vrai , j'aimerois  mieux  les  entendre  dans 
cent  ans  d’ici,  qu’à  cette  heure.  Ce  qui  fit  qu’elle  le  poulTa  toûjours  de 
même  force,  fut,  qu’on  lui  avok  dit,  qu’il  l’avoit  voulu  meler  dans  fes 
railleries. 

„ Le  lendemain  le  Père  ylrnauf,  Confellèur  du  Roi,  fut  parler  à la  Rei- 
ne de  Suède  , fur  quelques  plaintes  qu’elle  avoit  faites  fur  leur  Ordre. 

, L’une  étoit  que  le  Père  Général  des  Jéfuites  ne  l’avoit  point  été  faluer  a 
Rome:  je  ne  me  louvienspas  des  autres!  Après  les  excufcs  que  lui  fit 
le  Révérend  Père , elle  lui  dk  d’un  ton  mocqueur  & avec  cette  brufque , 
manière  qui  lui  étoit  naturelle  , qu'elle  fèroit  fâchée  de  les  avoir  pour 
, ennemis  , fachant  leurs  fortes  , «St  qu’elle  choiliroit  plûtôt  d’avoir  que- 
, relie  avec  un  Prince  fouverain , qu'avec  eux  : que  par  cette  raifon  elle 
I vouloit  bien  être  faiisfaite  t mais  qu’eUe  l’alTurok  , qu’en  cas  de  Confcl! 

, fion  & de  Tragédie,  elle  ne  les  choifirok  jamais  : voulant  leur  reprocher 
par-là,  qu’ils  etoient  aceufés  d’avoir  une  morale  trop  indulgente,  «St  fê 
mocquer  de  la  mauvaife  l’ragédie,  où  elle  avok  été  le  jour  précédent: 
mêlant  auffi  le  burlefque  avec  le  férieux  , afin  de  fè  venger  de  fodênrc 
„ quelle  croïoit  avoir  reçu  de  leur  Compagnie  (•), 

„ Cette  Princefle  Gotluque  téinoignok  eftimer  l’efprit  & la  capacité  dir 
„ Cardinal , & lui  de  même  paroilTok  avoir  beaucoup  de  vénération  pbuF 
„ elle.  Son  extérieur , à qui  en  eut  voulu  juger  à ibn  délavantage , étoit 
X digne  de  rirée,«St  de  mocquerie;  quafi  toutes  fes  aétions  avoient  quelque 
„ chofe  d’extravagant , & on  pouvoit  avec  jufHce  la  blâmer , comme  on 
,V  pouvoit  avec  fujét  1a  louer  extrémeipent.  Elle  ne  reflèmbloit  en  rien  à 
„ une  femme  : Elle  n’en  avok  pas  même  la  inodeftie  néceffaire  : Elle  le 
„ faifoit  fervir  par  des  hommes  dans  les  heures  les  plus  particulières  : Elle 
„ afiéâoic  de  parokre  homme  en  toutes  fes  aûions  (f).  Elle  rioic  démé- 

X flK 
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(•)  Mad.  de  ■flfoniajnj'ïtr  parle  de  même  de  la  bonne  façon  dont  1a  Reine  fc  mucqja 
«le  cttte  tragédie  des  Jéfuites  (i). 

(t)  A ce  que  rapjrortc  MiJ.  la  CômtelTe  d'yéwney  (a)  f.a-  Reine  Cbrifline  difoit  ordU 
nairerntm:  qu’elle  n'aiinoit  pas  les  hommes  parce  qu'ils  étoient  homme» , mais  qu’elle 
ks  aiinoit,  parce  qu’ils  n’étoioiupas  femmes. 

fij  Dus  Ça  Htm.  l.  c.  p.  i<tb  (aj  Dans  fon  soii» je  «T T.  II.  p.  la. 
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furément  quand  quelque  chofe  la  to«cljoic,,<!k  particulièrement  à la  Co- 
médie Itaiicmie , lorfque  par  hazard  les  bouffonneries  en  étoient  bonnes.  . 
Elle  ^latoic  de  même  en  louanges  & èn  foupirs,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
quand  les  férieufes  lui  plaifoienc.  Elle  chamoic  fouvenc  en  Compagnie, 
elle  révoit , & fa  rêverie  alloic  jufqu’à  l’afloupiflement.  Elle  paroiffoit 
inégale,  brufque  & libertine  en  toutes  Tes  paroles,  tant  fur  la  Religion, 
que  fur  les  chofes  à quoi  la  bknféancede  fon  fexe  l’obligeoit  d’être  rete- 
nue. Elle  juroit  le  nom  de  Dien  (a) , & fon  libertinage  s’étoit  répandu 
de  fon  efpric  dans  fes  aélions.  Elle  pouvoit  demeurer  longtems  dans  la 
même  place.  • Eu  préfence  du  Roi , de  la  Reine  &.  de  toute  la  Cour , 
Elle  appuioic  les  jambes  fur  des  fiéges  auiO  hauts,  que  celui  où  elle  ctotc 
aifife  les  lailloit  voir  trop  librement.  • 

,,  Elle  faifoic  profelfjon  de  méprifer  toutes  les  femmes  , à caufe  de  leur  , 
ignorance,  & prénoit  plaifir  de  converfer  avec  les  hommes  , fur  les 
mauvaifes  matières,  de  même  que  fur  les  bonnes.  Elle  n’obfervoit  nul- 
le régie  de  toutes  celles  que  les  llois  ont  accoûiumé  de  garder , à l'égard 
du  rel'peét  qu’on  leur  porte.  Ses  deux  femmes,  toutes  uideufes  & mifé- 
rabies  quelles  étoient,  fe  coucholenc  fur  fon  lit  huniiiéremenc&  iàilbleoc 
at'ec  elle  à moitié  de  tout”. 

Cependant , la  Reine  , qui  étoit  au  contraire  la  plus  régulière  perfonne 
<lu  monde  , trouvoit  des  charmes  dans  l’agrément  de  fon  vifqçe  , & dans 
la  manière  libre  de  toutes  lès  aèlions.  En  clfêt , il  étoit  dilheile  , quand 
on  favoit  bien  vûë  & furtout  écoutée  , de  ne  lui  pas  pardonner  toutes  lès 
irrégularités , particuliérement  celles  qui  ne  paroiflbient  point  efTentielle- 
ment  blâmables.  „ Cette  douceur  & cet  agrément  étoient  mêlés  d’une  ru- 
de fierté , & la  politeflè  fi  naturelle  à notre  nation  , ne  fe  rencontroic 
point  en  elle.  Quelques-uns  dirent  qu’elle  rellèmbloit  à Fontainebleau f* 
dont  les  bâtimens  font  beaux  & grands , mais  qui  n’ont  point  de  fimraé- 
trie.  Elle  partit  de  Compïègne  y le  23  de  Septembre:  la  Reine  la  fut  condui- 
re à deux  lieues  de-là  , & ces  deux  Princedlès  fe  féparèrent  avec  quelques 
marques  d’atiendrilfement.  Le  Marquis  de  S.  Simon  la  traita  à Senlis  de 
Monfieur  ik  Madame  du  PleJJis  la  reçurent  à leur  belle  maifon  de  Frêne, 
avec  une  n^oificence  extraordinaire.  PalTant  à un  certain  Bourg  pro- 
che de  ce  lieu  , elle  voulut  voir  une  Deraoifelle  qu’on  appelloic  Ninon, 
célébré  par  fon  vice  , par  fon  libertinage  & par  la  beauté  de  fon  efprit 
(*).  Ce  fut  à elle  feule  de  toutes  les  femmes  qu’elle  donna  quelques 

mar- 
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(0)  FiÂez  et  nui  4 Hé  die  à et  fvjèt  pag.  551.  mt. 
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(•)  Si  cette  Demoifelle  Ninon  eîl  la  même,  comme  il  eft  apparent,  dont  les  Savans 
& les  gens  d’efprit  de  ce  teins- là  faifoient  fi  grand  cas  & tenoicut  pour  honneur  de  con- 
verfer avec  elle  &.  de  profiter  de  fes  lumières;  je  doute  fort  que  le  jugement  que  Mada- 
me de  MottevilU  porte  ici  d'elle , foit  approuvé  généralement.  Au  moins  rUluftre  S, 
JxTémofin  a-t-il  fait  d'^Ue  un  pomait  fort  avantageux , lequel  il  finit  par  ces  vers  ; 
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„ marques  d’eflime  (•).  Le  Maréchal  d’^/ôwï  & quelques  autres  en  furent 
/ ^ , « caufe,. 

}S«as;SÎSSgS!S5S5gagîSSSSSSCSSSSÎ6SS!«SSSSSSîS$SîS^^ 

„ L’indulgente  & fage  nature 
„ A formé  l’ame  de  Nimn 
„ De  la  volupté  à'Epicurt 
„ Et  de  la  vertu  de  Gitan.. (t)k 

Ki  l’un  ni  Tautre  de  ces  traits  du  caraélére  de  Nin4n  n’ont  aucunement  pfl  empêcher 
Cbriftint  de  l’aller  voir:  encore  moins  om-ils  pû  autorifer  Mad.  de  Mouevilte  d’en  blS- 
mer  la  Reine.  Un  a nouvellement  publié  des  lettres  fous  le  nom  de  cette  Ninm  ic  Len- 
clu  au  Marquis  de  Sevigni.  Elles  ne  font  pas  d’elle.  MaisC  elles  l’étoient,  elles  £e- 
roient  d’autant  plus  d'honneur  à fuii  efpiit  & mettroient  les  Prudes  dans  leur  tort. 

(•)  Mad.  de  Mettecitie  4 après  elle  Mr.  de  Hotberg  (a) , eft  trop  déclllve  ici  comme 
dans  tout  le  récit  qu’elle  fait  fur  la  Heine  Chrijine,  qui  favoit  edimer  aulü  des  Dames 

oiwiiK  clUuiables  par  leur  mérite.  Nous  paricroni  ci-après  de.li  Comteife  de  Bregj  4 d’antres 

ctulquécs fut méritoient  d'ètrc  au  rang  de  Dames  veitueufcs.  Nous  ajouterons  leulement  ici, 
b ouniiie  que  l'on  ne  comprend  pas  la  raifon  de  cettt  étrange  facilité  des  frmfeifes  1 bllmer  lei 

dont  eUes  femmes  des  autres  nations  & è condamner  ce  qui  n’ed  pas  conforme  i leurs  modes,  4 

ont  p^é  de  aux  manières  de  vivre  de  France.  Voudroient  • elles  ces  Dames  François  que  celles  des 
pj-jç  ^(rangers  véculfcnt , comme  elles  faifoient  autrefois  è Parit,  félon  ce  qu'en  rapporte 
un  Auteur  qui  ne  doit  pas  être  fufpeél,  étaiU  ne  uC  alant  été  élevé  en  France?  C’ed  Mr. 

' de  Beruitr  dans  fes  RijUxions , Penfies  {ÿ  io»i  uiotr  Aneedetes.  „ Les  femmes  de  Paris 

„ dit  Mr.  Benle  (3)  d'après  cet  Auteur,  4 en  rendant  compte.de  Ton  Hvre  i fon  ami  du 
• „ Bas-,  Les  femmes  de  Paris  font  dcremiés  grandes  Deuveufes  d’eau  de  vie  4 grandes 

„ preneufes  de  tabac,  fans  compter  les  autres  excès,  dont  on  les  accofe,  comme  t^- 
„ rannie  fur  leurs  Maris , .Orgueil,  Coquetterie,  Médifance , Impudicité  &c  (4).  Apres 
, „ tout, continue  ce  bon  & agréable  Critique, le  Public  a beaucoup  d’obligation  aufexc: 

„ car  que  feroit-on  du  vin  & de  l’cao  etc  vie,  depuis  que  les  HcUàrSteis  4 les  Anglais 
„ n’en  vont  point  charger  des  KIottes  entières  i Bourdeaux,  à la  Racbelle,  i Rfantes  4c. 

„ Si  les  femmes  devenues  gramies  Keuveufes  n’en  faifoient  une  horrible  confommation  P 
„ 11  ajoute , que  Madame  des  H^iuiieres  déplorant  le  peu  de  tefpeR  que  l’on  portoiialors 
„ aux  Dames,  en  attribuoit  la  caufe  S Pimmodeflic  ne  leurs  difeourf  &déleunaôions”. 
On  eft  pourtant  très -perfuadé,  qu’il  y a grand  nombre  de  Dames  en  France  qui  loin 
d'ètre  tiebées  d’aucun  de  ces  vices-té,  font  des  modèles  de  pieté  4 de  vertu.  Mail 
comment  peuc-on  fans  témérité  approprier  de  telles  Dames  ullement  1 la  France,  qu’on 
en  regarde  tout  autre  païs  comme  en  étant  delütué,  ou  è peu  prèsT  Pour  moi,  il  me 
fcmble,  qu’en  général  c’eft  une  affaire  trop  délicate  que  de  mettre  eh  parallèle  une  Natioi» 

• avec  une  autre,  tant  pour  les  qualités  du  Cœur  que  pour  celle*  de  l’Efprit.  Pour  preuve 

de  la  haute  elïitse  que  Mad.  la  Coimeflê  de  la  Sute  avoir  pour  Cbrijime,  noirs  mettrons 
ici  une  de  fes  lctucs($)l  la  Heine, qui  de  fon  c&té  favoit  aufTieflimer  le  inèiiteoùiKè 
trouvoit. 

.,  Ce  que  Ton  fonlTre  en  rabfencc  de  Votre  Majcflé,  ne  peut  être  adouci  par  nulle 
„ autre  c^fè  que  par  l'honneur  de  fon  fouvenit,  4 par  celui  de  fon  amitié:  4 bien  que 
,,  la  prétention  en  foit  un  peu  hante,  je  fuis  obligée  de  ne  l’avoir  pat  moindre,  pour 
„ mettre  quelque  rapport  entre  le  remède  4 le  mal  qn’cllc  a taillé  en  quittanteeux  qui , 

„ comme  moi , fc  fout  lailTé  trop  fortement  toucher  d’un  bien  qui  ne  pouvoir  durer , 4 
„ qui  peut  encore  moins  œà'er  d'ètrc  déliré  ; mais  fi  la  raifoo  des  affaires  de  Votre  Ma- 
„ jeAé  nous  âte  fa  piéfcnce  que  Rme  pour  le  moins  n’enfeimc  pas  fi  bieo  toutes  fes 

„ par- 
ti ) VoïŒ  El  l«me  Tbm.  IV.  psg.  144-  ed.  it  & »ir. 

17),.  en  II.  f*)Sje  Comtefîè  de  Seifini  eide  ion  Amani  i 

(t)  Oint  fis  Fa»nel«t  d»  Dames  Tom.  II.  p.  Madame  par  un  iranCpott  dam  les  fotmei,  dU 

JImrttt/  dan*  fes  Mém.  T.  I.  pag.  «11. 

(j)  Dans  fes  lettres  ehoilïss  psi  Msrebani  du  f t ) V.  le  Rteuiildet  ptéocs  gai.  decetteComS 
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caufb , par  les  louanges  qu'ils  donnèrent  à cette  Courtifanne  ^ noô'e 
„ fiécle. 

„ De-là  cette  Amazone  Suèdoife  prit  des  CaroOcs  de  louages  que  le  Roi 
,,  lui  fit  donner,  & de  l’argent  pour  les  pouvoir  païer.  Elle  s’en  alla  fui- 
„ vie  feulement  de  fa  chétive  troupe,  fans  train,  fans  grandeur,  fans  lit, 

„ fans  vaifleile  d’argent  ni  aucune  marque  Roïale  (•)”. 

' On 


„ penfôes,  qu’il  n’en  vienne  quelqu'une  de  favorable  jufqu’â  nous.  Ce  que  je  fuis  aflîi- 
„ rée  que  Votre  Majeftii  ne  nous  poiftroit  refufer,  fl  elle  favolt  combien  fa  perfonne 
„ m'efl  devenus  une  ebofe  chère.  Ce  mot  eft  un  peu  libre,  mais  j'en  efpére  le  par- 
„ don,  puifque  tout  le  devoir  ne  vaut  pas  une  faute  qui  s'efl  faite  par  ccndrcflc,  & 
„ celle  que  j'ai  pour  Votre  Majcitè  étant  fl  grande,  qu’elle  me  rend  capable  de  tout, 
„ hors  de  pouvoir  fupporter  fon  oubli  avec  patience. 

C’eft  prefque  fur  le  même  ton  que  s'en  explique  MadU  de  Montpenfier  (i)  i qui , 
de  même  qu'à  Mad.  de  MottevIUe , la  Reine  Cbrijlini  n'avoit  pas  eu  l'bonncur  de  plaire 
autant  qu'au  Roi  Loult  Xiy.  à la  Reine  Mère  de  France,  za  préinier  Minillre  & a tant 


d'autres  perfonnes  des  plus  difliuguèes  par  leur  rang  & par  leur  mérite.  Comme  ce  qui 
choque  le  plus  ici  ces  deux  Darnes  à l'égard  de  Cbrijline , c’eit  le  défaut  d’un  train  Roïal, 
fa  chétive  fuite,  fon  manque  d’argent,  & chofes  femblables  ; nous  ne  faurions  pafler  cefci 


fans  remarquer:  qu’à  la  vérité,  cette  Reine,  malgré  le  peu  de  cas  qu'elle  faifoit  de  ce 
faite  extérieur,  aura  pourtant  ru  alors  occaflon  de  réfléchir  plus  d'une  fois  fur  fon  état 
préfent,  en  comparaifon  de  celui  où  elle  étolt  en  Suide,  environnée  d’un  état  convema- 
b!e  à fa  haute  dignité  & de  fujèts  fidèles  qui  la  chériiroicnt.'  Mais  enfin  ce  tems  étoit 

rlfé.  Le  pas  étoit  fait.  Elle  devoir  le  foutenir  de  fon  mieux.  Mais  d’un  autre  côté, 
paioit  peu  féant  à ces  Dames  de  reléver  la  chofe  de  cette  manière.  L’IIiftoire  de 


I paioit  peu  féant  à ces  Dames  de  reléver  la  chofe  de  cette  manière.  L’IIiftoire  de 
France  fournit  des  éxcmples  des  Reines  K des  Princefles  plus  déchues  encore  de  leur 

Îréinière  pompe.  Le  Cardinal  de  Retz  rapporte  de  la  Princclfe,  petite  fille  de  Henry' 
qu’elle  manqua  d’un  fagot  pour  fe  lever  en  hiver  dans  le  Louvre  (î)  On  n’a  qu’à 


fe  fouvenir  de  l’état  où  étoit  réduite  la  Heine  A^rir  de  Medicis,  Mère  de  Louis  XII I, . 
Roi  de  France,  de  des  Reines  d'AneUterre  & i'EJpa^ne.  Cette  PrincelTc  courut  le?  païs 
en  éxilée  par  les  caprices  d’un  prémier  Miniftre  «.  de  fujèts  peu  fidèles.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  a bien  tâché  de  s’en  laver,  en  procédant  vers  la  fin  de  fon  tedament,  (j)qu’il 
n’avoit  jamais  manqué  au  refpecl  dû  à la  Reine  Mère , non  obllint  les  calomnies  dontlà«* 

' delfus  on  avoit  voulu  le  noircir.  Mais  il  a en  cela  contre  lui  des  Hidoriens  dignes  de 
foi.  Mr.  U Gère  par  éxeinpie  dit  (4.)  que  la  Reine-Mère  écrivoiten  ce  tcms-Ià  au  Pré- 
vôt des  Marchands  de  Paris  ! „ qu'elle  auroit  recours  au  dehors  & appelleroit  toute  la 
„ Chrétienté  au  fecours  de  fon  innocence...  Ce  ne  fera  pas,  dit-elle,  „ avec  des 
„ armes:  je  n’y  veux  que  des  offices,  mais  fi  puiiTans,  qu’il  faudroit  renoncer  aux  lois  , 
„ de  la  nature  & de  ia  judicc,  fi  je  n'en  viens  à bouc...”  Dans  le  Manifede  du  Priuce  . 
Louis  de  Bourbon,  pour  la  judice  désarmés  des  Princes  de  la  Paix,  il  ed  dit  entr’au-' 


très  au  fujèt  du  Cardinal  de  Riebeiieu:  que  ceux  qu’il  s’ed  imaginé  pouvoir  arrêter  par. 
quelque  aclion  de  générofité  l’infolence  de  fon  pouvoir,  ont  été  mis  entre  Ici  mains  des 
Bourreaux,  en  forçant  de  celles  des  Cammlfiâircs  corrompus,  ou  font  prifonniirs. 


parce  que  leur  courage  ed  redouté,  ou  font  chalTez  de  la  Cour,  ou  font  emploîés  dans 
les  armées  pour  les  faire  périr,  en  fouu-nauc  la  fortune  de  celui,  qui  ne  s’en  fort  que 
pour  s'en  défaire.  Il  y en  a audî  qull  engage  dans  le  fervice  pour  les  obliger  à manger 
tout  leur  bien  , afin  qu'il  ne  rede  »len  de  grand  dans  la  France  que  la  Maifon  de  Riebeiieu 
qui  n’étoit  au  commencement  du  crédit,  que  le  Cardinal  acquit  auprès  de  la  Rcinc-Mcrc, 
qu’un  des  plus  petits  Hèfs  de  Poitou.  Toute  l’Europs  a eu  horreur  de  b déteofioii  de 

cette 

' V 

Îi)  Mém.  I.  c.  par.  ist.  Se  tyo»  p.  741. 

a)  V.  Mém.  de  Rrlz  T.  1.  p.  att.  (4)  T.  U rie  du  Catd.  * RititUt»  T.  II.  p.’ 

. (ij  du  iV'al  Cerpa  Dipiom-  T,  VI.  fait.  t.  a.  1.  ... 
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♦ 

On  auroic  tort  de  vouloir  révoquer  ta  doute  le  gros  des  rdcits  que  ces 
deux  Dames  de  Cour  ont  faits  du  premier  fLjour  de  la  Reine  Chrijlmt  en 
Ce  qiiei-on  Fronct.  Mais  c’cft  autre  chofe  de  favoir,  fi  on  fe  fiera  à toutes  les  particu- 
dê«rRUi-  larités  qu’elles  ont  rapportées:  on  fi  on  ne  dira  pas  plûtôt,  que  la  jaloufie, 
«ion*  sc  li-  fi  commune  au  lèxe , leur  a diélc  les  traits  plquans  qu’elles  ont  lancés  con- 
’ de*  Omjline  pour  charger  fa  conduite  d’irrégularités , & lui  trouver  des  dé- 
fauu  , qui  au  moins  balançalTeni  les  grandes  qualités  que  perfonne  ne  lui 
^IwiiSï'iiitpouvoit  difputer?  (^oiqu’il  en  foit,  nous  ne  croïons  pas  faire  mal  de  met- 
«uuchuu  Q-e  aufli  en  balance  mis  autres  différens  Portraits  ou  caraélères,  qui  furent 

ciri/iw.  Chri/line  du  teras  qu’elle  étoit  en  France;  le  prémiier  eft  du  Duc  de 

, Guife  (•).  Le  voici  (a).  • 


Monfieur. 

Dans  mon  loifir  je  defire  vous  faire  un  plaifant  Portraicde  la  Reine  de 
„ Suède.  Elle  ell  grande  comme  Madame  de  Cminge  , la  taille  plus  four- 
,,  me,  & la  carrure  plus  large,  le  bras  beau,  la  main  blanche  &.  bien  fai- 
„ te , mais  plus  d’homme  que  de  femme , une  épaule  un  peu  plus  haute  « 

„ dont  elle  cache  fi  bien  le  petit  défaut  par  la  gemile  invention  de  Ton  ha- 
„ bit , de  fa  démarche  , & de  fes  aélions , que  l’on  en  pourroic  faire  des 
,,  gageures  ; le  vifage  eft  grand , fans  être  déf^ueux  , tous  les  traits  font 
„ de  même,  & bien  marqués,  le  nezaquilin,  la  bouche  aflcz  grande, mais  . 
f,  pas  désagréable  , les  dents  pafiables  , les  yeux  fort  beaux  & pleins  de 
„ feu , le  leint , nonobllant  quelques  marques  de  petite  vérole , aluÆ  vif  & 

„ nfiêz  beau  , le  tour  du  vifage  raifonnabie  , accompagné  d’une  cocITure 


fé)  r.  A'eiiT.  Recueil  de  Hnra'igues pag.  >36-148. 

cette  PrincefTc  ma’  confeiüée,  & du  traitement  épouvïuiable  c,ue  l«!  a fait  durant, 
dis  années,  ce  Tervitcur  ingrat,  enrichi  de  fes  bienfaits,  & apgrandi  par  fon  autorité* 

& irar  fes  follicitstioni  (j)  . . . . Il  eA  conliam  , que  cette  pauvre  Reine  feroit  ^ 
prcfqne  morte  de  mifére  , fl  les  Jéluieei  de  Cclegne , où  elle  mourut  en  1642. , c'ii- 
toit  quatorze  ens  avant  l'arrivée  tie  Cbrijline  en  Frmtce  , ne  lui  avoieiit  pas  four- 
ni le  plus  nécefliiire  (2).  Mad.  de  Mittcville  ne  le  pouvoir  pas  Ignorer  , non  plus 
que  cect,  que  quand  on  voulut  faire  iranfponer  le  Corps  de  la  Reine-Mère  en  France, 
le  Pagnicr  Efpa^ot  le  fit  lucltre  en  dépôt  avec  fes  chétifs  meubles  jufqu’i  ce  nue  fes 
dettes  fuÛ'ent  pa^s.  Quant  à l'argent  que  le  Roi  de  France  fit  donner  à Cbrijline  & 
dont  Mad.  de  Mutevitlt  fait  ici  tant  de  parade  , le  Leéteur  feroit  prefque  tenté  de 
croire,  que  c’étoit  libéralité  pure.  Mais  il  faut  qu'il  fuche,  que  c'étoit  une  partie  des 
fubfides  que  la  /''ronce  devoit  à la  Suède  depuis  la  guerre  de  30  ans  d'/fileitiogne.  Nous 
produirons  dans  la  fuite  des  preuves  authentiques  li-ddTus  & nous  remarquerons  ici  que 
la  France  en  paîa  un  refle  encore  l'an  1719. 

(•)  Ceft  Ce  que  Madame  de  Mttteville  dit  dans  fes  Mém.  T.  IV.  p.  432. 

(1)  V.  le*  Mém.  de  lUmrt/tr  T-  I.  p.  1(4.  isss.  p.  tts.  luittfi  Schiob.  ad  aon.  i<«i.  p. 

Sc  **J.  f<c.  **l  Le  Cr.  Tléatr.  iit/ï-  T.  IV.  p.  519, 

(2)  L*  vie  du Mém.  de  nUmn/tr  hift.  frag.  T.  11.  e.  *.  pij.  jpi.  Larrr)  Hift. 

Toni.  I.  pag.  Mém.  de*  demiétes  gucr-  il Aegl.  T.  IV.  p.  14s  é(  t4i. 

4ei  d iia.U  palîim.  item  Xléair,  Emrf-  a4  au. 
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alTeZ  bizarre,  c’eft  une  péruque  d’homme  fort  grofle  & Jort  relevc'c  fur 

le  front  , fort  épainè  fur  les  côtés,  qui  en  bas  a des  poincts  fort  cbiros, 

le  defïïis  de  la  tète  efl:  d’un  tilïïi  de  cheveux  , & le  derrière  a quelque 
chofe  de  la  coëtFure  d’une  femme  , quelquefois  elle  porte  un  chapeau , 
fon  corps  lacé  par  le  derrière  de  biais,  efl  quafi  comme  nos  pourpoints, 
lachemife  tout  autour  au-defïïis  de  fa  Juppé,  qu’elle  porte  affez negligem-  * 
ment  ; elle  toûjours  fort  poudrée  avec  force  pommade  , & ne  met 
quafi  jamais  de  gans  ; elle  eft  chauflce  comme  un  homme , dont  elle  a 
le  ton  de  voix  , & quafi  toutes  les  aèlions.  Elle  aflcéle  fort  l’Amazo' 
ne,  elle  a pour  le  moins  autant  de  gloire  & de  fierté  qu’en  |)Ouvoit avoir 
fon  Père  le  Grand  Gujlave.  Elle  eft  fort  civile  & fort  careflante  , parle 
huit  forces  de  langues,  & principalement  la  Françoifc,  comme Ti  el- 
le étoic  née  dans  Paris.'  Elle  fait  plus  que  notre  Academie  , jointe  à la 
Sorbonne,  fe  connoic  admirablement  en  peinture  , comme  en  toutes  les 
autres  chofes , fait  mieux  toutes  les  intrigues  de  la  Cour , que  nos  Cour, 
tifans  mêmes  ; enfin  c’eft  une  Perfonne  tout-à-fait  extraordinaire.  Elle 
s’en  allant  à Paris  , vous  en  pourrez  juger  vous-même.^  Je  crois  pour- 
tant n’avoir  rien  oublié  à fa  peinture.  Hormis  qu’elle  porte  quelques  foi» 
une  épeé  avec  un  collet  de  bufte  , que  fa  péruque  eft  noire  , a qu’elle 
n’a  fur  la  gorge  qu’une  écharpe  de  même. 

Second  Portrait  {a), 

Mgnfieur. 

„ Il  y aura  de  difFérens  jugemens  à la  Cour  fur  cette  Reine  Suéâoije  ; je 
vous  dirai  en  peu  de  mots  Je  mien.  C’eft  une  fille  de  trente  ans , qui  a 
le  vifage  beau,  Si.  plus  jeune  que  fes  années  : Elle  a la  voix  d’un  homme, - 
le  port  hautain  & fier;  mais  mitigé  d'une  douceur  agréable,  la  taille  pe- 
tite quelle  n’aide  pas  du  moindre  fecours  du  Cordonnier  : Elle  abhorre 
toute  forte  de  déguifement,  ce  qui  eft  rare  dans  fon  fexe  , & dans  fa  . 
condition.  On  dit , que  Ttbére  haïfibit  également  les  ilatteurs  & ceux 
qui  lui  parloient  librement:  celle-ci  ne  haït  que  les  prémiers,  fans  trou- 
ver mauvais  que  l’on  explique  fes  fentimens , même  en  ce  qui  touche  fa 
perfonne.  Elle  fe  raille  la  première  de  rinégalité  de  fes  épaules , bien 
qu'elle  ne  foie  pas  fort  remarquable  Elle  eft  plus  modérée  à donner 
des  louanges  que  du  blâme  , mais  toûjours  elle  évite  de  dire  les  chofes 
qui  ciioquent , au  contraire  elle  eft  portée  aux  obligeantes  , avec  une  fi 
honnête  «St  û facile  complaifauce  que  l’on  voit  bien  qu’elle  appréhende 
d’être  crainte  ; Elle  connoic  toutes  les  perfonnes  confiddrables  des  prin- 
cipales villes  & Provinces  de  ï Europe  , & fait  ce  qu’en  difent  les  Eloges 
& tes  Satires.  Elle  a l’efprit  porté  aux  vertus,  héroïques  & Roïales , 
fur  tout  à la  juftice  & à la  libéralité  : mais  elle  eft  comme  ceux  qui  ont 
été  fort  agiles  & difpos,  qui  font  devenus  paralytiques,  ils  peuvent  tiif- 

„ courir 

(k)  Ce  Secetuiifle  Troijtime  Pertrait  de  Cbriïlbie/^  trouvent  daii:  .W/ïNouvesuRtcueit 

139.  (ÿ  136  ^c.  . 
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cxîurir  à propos  des  e'xcrcices , mais  non  pas  les  mettre  en  pratique  : El- 
le a neanmoins  tiré  ccc  avantage  de  la  généreufe  & volontaire  privation 
„ de  fon  opulence  Roïale  , qu’elle  a montré  & montre  qu’elle  fait  égale- 
,,  ment  bien  pofleder  les  richellès,  & s’empêcher  d’en  être  pofledée.  El- 
,,  le  fe  dit  être  de  tempérament  mélancolique  , ce  qu’elle  perfuade  mieux 
• „ par  Tes  ingénieufes  & profondes  méditations,  que  par  la  vivacité  de  fon 
„ teint  vermeil , par  Tes  cheveux  challains  clairs  , oc  pai^  fa  converfation 
„ . enjouée  & ambulante.  Elle  efl  fobre-,  ne  mangeant  quafi  'que  des 
„ fruits  , n’ufant  guéres  plus  de  viande  & de  poilTon  que  (1  un  Pythagori- 
„ cien  étoit  fon  Maitre  d’Hôtel,  & bûvant  non  plus  de  vin  que  fi  elle  ve- 
„ noit  d’abjurer  fon  Héréfic  entre  les  mains  du  Mupbti.  Elle  aime  à par- 
„ lei’  & être  entretenue  d’un  Aile  aigu  , ferré  & fuccint , qui  dife  en  peu 
„ de  mots  beaucoup  de  bonnes  choies.  Les  livres,  les  exceî'ens  tableaux, 
,,  les  Aatuës  antiques  & modernes  des  bons  Maîtres , font  les  perles , les 
„ diamans  & autres  précieux  bijoux  de  fon  Cabinet  ; & l’on  peut  dire  a- 
„ vec  vérité  que  la  charge  de  Âlaitrc  de  fa  Garde-robe  , eft  la  moins  lu- 
,,  crative  & la  plusinutile  de  fa  Maifon.  Son  affeftion  pour  le  mariageen 
,,  général , efl  égale  à celle  que  le  Pape  Calixte  eut  pour  celui  des  Eccléfia- 
„ Itiques.  Ce  que  j’ai  pû  remarquer  en  fa  Religion  , c’eft  qu’elle  efl  fort 
„ éloignée  de  la  fiiperflàtion , fi  déteftée  par  les  plus  grands  Chrétiens  & les 
„ plus  grands  Philofophes.  Elle  admire  ceux  qui  difputent  de  la  Théolo- 
„ gie  a^-ec  opiniâtreté  , difant , que  quand  on  eA  une  fois  perfuadé  , il 
„ faut  demeurer  dans  un  refpeêl  profond  , & une  entière  fbumiflion  pour 
„ les  points  que  les  Papes  ont  décernés.  Sa  préfence  n’a  point  diminué 
„ le  bruit  de  fes  bonnes  qualités,  au  contraire  elle  l’a  augmenté.  La  con- 
„ noiAince  des  langues  vives  & mortes  , le  beau  favoir  , l’urbanité  , la 
„ converfation  rafinée  , plus  rare  au  Nord  que  les  Ëléphans , la  prompti- 
,,  tude  des  reparties,  les  termes  exquis  dans  les  ku^es  Franfei/e  oc  Italien- 
„ ne,  ont  parû  abonder  dans  fes  difeours  ; Elle  prononce  la  notre  fans  au- 
,,  cun  terme  ni  accent  provincial  , ce  qui  eA  fi  rare  qu’il  n’y  a que  fort 
„ peu  de  Frattfois  naturels  éxempts  de  quelque  prononaation  municipale. 
,,  J’ai  fouvent  dit  à la  Reine  notre  MaitreAe,  quelle  étoit  la  feule  Perfon- 
ne  que  j’euAe  étudiée  , de  qui  je  n’euAe  jamais  oui  paroles  ni  accent  qoi 
„ ne  ful&nt  dans  la  JuAeAe , & que  je  donnois  l’avantage  de  cette  pureté , 
„ qu’elle  a par-deAus  tous  les  autres,  à ce  que  Sa  Majelté  n’avoit  a^ris  le 
„ François  que  dans  la  Cour  , où  les  termes  & la  prononciation  font  les 
„ plus  châtiés.  Mais  la  Reine  de  Stiède  en  a pris  la  prémière  inflitudon 
„ a Stockholm  , d’un  Précepteur  Liégeois  , qui  avoit  fidellement  confervé 
,,  la  diélion  & la  prononciation  de  m Patrie  , qui  l’emporte  fur  toutes  les 
„ pernicieulês  élocutions  des  provinces  Falones.  Je  ne  lui  ai  point  oui 
„ parler  d’autres: mais  bien  répondre  très-pertinemment ,& montrer  qu’el- 
„ le  a l’intelligence  très-complette.  Elle  évite  fort  foigneufement  de  pa- 
„ roitre  favante  , & j’ai  opinion  qu’elle  a peur  qu’on  l’ait  dépeinte  pour 
„ une  Pédante.  Mais  fon  favoir  & fa  capacité  paroiAent  au  travers  des 
,,  nuages , dont  elle  veut  obfcurcir  fès  belles  lumières  : Par  éxemple  quel- 
„ qu’un  aïant  nommé  Homère  & Ftrgile,  elle  ne  pût  s’empêcher  de  dauber 

„ (c’eA 
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(c’efl  fon  mot)  fur  les  Héros  de  Tun  & de  l’autre  , du  prémier  , fur  ce 
qu’il  fe  confole  incontinent  avec  fa  flûte,  de  la  grande  affliéUon  qu’il  a-  ^ 
voie  d’avoir  perdu  (a  Maitreflè  , & l’autre  de  ce  qu’aïanc  quarante  ans 
fur  la  léie , il  eft  aufli  infëparable  de  fa  Nourrice , que  s’il  tétoit  encore. 

Je  ne  l’ai  point  oui  jurer , & je  me  perfuade  que  ce  qu’on  en  dit , eft 
une  impofture  de  fes  ennemis..  Quant  aux  paroles  obfcénes  , je  n’ai  và 
aucun  qui  m’ait  afluré  lui  en  avoir  ouï  proférer.  Il  ne  faut  pas  juger  de 
cette  ame  rélevée  au-defllis  des  autres  , par  les  règles  préferites  à celles 
du  commun  ; c’eft  une  Philolbphe  qui  n’a  rien  de  femme  (jue  le  lèxe, 
fon  Efprit  étant  tellement  porté  à la  franchife  I . qu’elle  n’a  jamais  fû  le 
foumettre  aux  grimaces  néceflâires  pour  jouer  la  farce  féminine  , ni 
même  porter  les  habits  pour  la  repréfemer  ; Elle  a envifagé  le  monde 
avec  une  réfolution  mâle  6c  virile , qui  lui  a fait  méprifer  etFeélivemenc 
les  Sceptres  6c  les  richefles,  & mettre  en  pratique  cette  haute  Philofo». 
phie , dont  les  plus  rigides  Profefleurs  & plus  auftéres  Anachorètes  n’onc 
pu  avoir  que  la  théorie.  11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  elle  eft  éloi- 
gnée du  grand  chemin  , le  croïanc , avec  tous  les  plus  iages  de  tous  les 
iiécles  , Oi  de  toutes  les  Nations  , trop  long  & trop  fangeux  pour  arri- 
ver au  fouverain  bien,  auquel  on  ne  parvient  que  par  les  fentiers  diffici- 
les & peu  battus  , par  où  la  vertu  débaraflee  chemine  & fait  fa  route. 
Parmi  tout  ce  mépris  des  ornemens  extérieurs  , il  eft  merveilleux  de 
voir  cette  Princeflè  faite  de  telle  forte  , qu’à  moins  d’une  chafteté  cano- 
nizable,  la  Reine  de  Saba  auroit  trouvé  Ion  Salonum, 

Troifiéme  Portmt 
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Monfieur 

„ Ce  n’eft  pas  ici  tout  à fait  une  peinture  de  la  Reine  de  Suède.  Je  ne 
veux  rien  entreprendre  fur  Monlieur  de  jBofni , mais  je  vousdirai  en 
gros  que  c’ert  la  plus  extraordinaire  perfonne  que  j’aïe  jamais  vûë  , fon 
habit,  fa  coëffure  différente  de  la  notre  , & (on  petit  équipage  font  un  * 
peu  furprénants , & font  bien  connoitre  qu’elle  tient  l’ulage  & les  bien- 
„ fcances  fort  au  deflbus  d’elle.  En  l’état  que  je  vous  la  dépeins , elle  fe 
„ trouve  fl  peu  embarafl'ée  qu’apparemment  elle  fe  croit  être  Maitrelfe 
,,  par  tout , & c’eft  une  merveille  qu’aïant  quitté  fon  Roïaume , elle  f ;che. 

„ fl  bien  faire  la  Reine  dans  celui  des  autres  ; au  refte  rien  ne  lui  eft  in- 
,,  connu  ; fa  curiofitc  eft  fi  grande  quelle  eft  informée  de  l’efprit , dés 
„ mœurs , & de  l’inccrêc  de  tous  les  honnêtes  gens.  Elle  entre  aulîî  galam- 
“ „ ment  en  converfation  , que  pourroit  faire  Mr.  le  Maréchal  de  Clerem- 
„ bault , 6c  parle  avec  tant  de  juftelle,  qu’on  diroit  qu’dle  a pratiqué  Mr. 

le  Marquis  toute  fa  vie.  Beaucoup  de  lumières  oc  de  vivacité  avec  les 
,,  beaux  naturels,  de  connoiiTance  avec  les  favans,  d’un  efprit  facile  6c  u- 
„ niverfel  avec  tout  le  monde  ; enfin  qui  peut  féparer  fon  mérite  de  fon 
,,  fexe , & la  juger  comme  un  honnête  homme , ne  fauroit  s’empêcher  de 
py  l’admirer.  Pour  vous  dire  mon  femiment , je  m’étonne  qu’elle  fait  tant 
„ de  langues  6c  tant  de  chofes  ; mais  que  dans  la  Cour  la  plus  polie  ôc  la  ' 
Tme  1.  Aaaa  » 
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„ plus  délicate  du  monde  , nne  Suédoifs  n’ait  pas  moins  de  délicatèflê  que 
,,  nous  , c’eft  ce  qui  pallè  mon  imagination.  Pour  fes  délàuis  , ils  font 
„ quaü  tous  fur  la  bienféance  de  Ton  fexe,  & doivent  plûcôc  être  attribués 
,,  à fon  éducation,  qu’à  fon  efprit,  d’ailleurs  il  y auroïc  de  la  rigueur  à ne 
„ pardonner  pas  quelques  irrégularités  aus  perfonnes  tout-à-£ait  extraordi- 
„ naires  : ce  qu’elle  perd  avec  peu  d’intérêt  d’un  côté  , elle  le  gagne  avec 
,,  de  grands  avant^es  de  l’autre  , & peut-être  que  û elle  étoic  aun  tem- 
. „ pérament  fort  réÿé , elle  n’auroit  qu’un  génie  commun  , & feroit  d’un 
„ mérite  fort  médiocre.  Pour  les  fentimens  de  la  Religion , je  ne  vous  en 
„ dirai  rien,  il  feudroitî’avoir  obfervée  plus  longtems  que  je  n’ai  fait  pour 
„ en  parler  } & û l’on  ai  a dit  qu’elle  jure  quelque  fois  par  habitude  , & 
y,  fans  y penfer  , je  vous  puis  alTurer  que  je  ne  l’ai  pas  ouï , & je  crois 
„ qu’il  faut  imputer  ce  rœrocbe  à fes  ennemis.  En  voilà  aflèz,  encore  ai- 
„ je  pouffé  la  cbofê  plus  loin  que  je  ne  m’étois  propofé  , je  demande  par- 
„ don  à MonQeur  Betru  de  mon  entreprife. 

Nous  ajouterons,  qu’à  Paris  j comme  ailleurs,  Chrijline  s’acquit  la  véné- 
ration non  feulement  de  tous  les  favans,  les  Poètes  furtout  lui  adrefférent 
à l'envi  leurs  ouvrages  (*) , mais  encore  elle  s'attira  celle  des  autres  per- 

Ibn^ 


f»)  Voïez  le  Nouveau  Recueil  de  Harangues  (i)  outre  nombre  de  Sonnées  faits  à la 
louange  de  Cbrifiine  (2)  par  Mrs.  du  Teil,  Cievreau,  U Clerc,  Bourdelot,  Triflan  l'Her- 
mile.  Pour  la  rareté  du  fait  on  joindra  ici  les  Sonnèts  & les  Epigrammes  du  petit  de 
BraucHteau  déjà  Poète  dans  l’onzième  année  de  fon  âge  (3).  ' 

la  SériniJJime  Reine 
de  Suède 

Sur  fon  arrivée  à Paris 

S ON  K BT  , 

„ Nos  vœux  font  éxaucés,  nous  volons  cette  Reine, 

„ Qui  régnoit  autrefois  fur  les  Peuples  du  Nort; 

„ Sur  CCS  Cœurs  belliqueux,  qui  par  un  jufle  effort 
„ Firent  trembler  le  Rbin  en  faveur  de  la  Seine, 

„ Que  fon  Père  Guftave  avoît  l’ame  Romaine 
. „ Qu'au  milieu  dés  Combats  il  niéprifa  le  Sort , 

„ Non,  jamais  les  Cifars  n'affroniérent  la  mort, 

„ Avec  plus  de  bercé  que  ce  grand  Capitaine. 

„ Mais  enfin  il  n’eil  plus,  & l'Augufle  Chrijline, 

- ,,  Qui  d’un  (I  noble  fang  tire  fon  origine  , 

„ A nos  yeux  éblouis  parole  avec  éclat.  . 

„ Accourez  à l’envie.  Peuples,  rendez  hommage. 


fi)  !..  c.  pig.  I J<  14,. 

(»J  Ibiirm.  p4g.  ,o.,4  âc  p. 

(i)  lis  fe  uouTcai  ùnpcùnét  daas  la  L)'ie  dn 


jeune  Apollon  ou  la  Mufe  naiituilé  du  Ptlil  de 
J/ejufidUteu  à Far»  1617  te  4. 
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fonnes  de  diflinfUon  qui  s’empreflerent  tous  de  lui  readre  leurs  refpeéb. 

Ménage , qui  étoic  auprès  d’elle , y fit  la  fonélion  d’Introdu6teur  générai 
pendant  le  peu  de  tcms  qu’elle  refta  dans  cette  ville.  II  en  parle  lui-même  M/rag,  i«- 
& dit  (a)  : „ je  lui  préientois  les  perfonnes  confîdérables  qui  vcnoienc 
„ luer  la  Reine.  Je  ne  manquois  jamais  de  lui  nommer  les  noms  & de  lui 
„ dire  quelque  chofe  du  mérite  des  perfonnes  que  je  connoiflbis.  C’cft/'"* 

„ lui  difois-je , Mr.  le  Préfident  un  tel , Mr.  le  Confeiller  un  tel  &c.  gens 
„ de  mérite.  Je  ne  fais  fi  elle  crut,  que  je  ne  lui  difois  pas  vrai,  ou  fi 
„ elle  s’apperçut, qu’il  nefe  pouvoir  pas  faire,  que  je  ne  mentifle  fouvent, 

„ en  lui  difanc  tant  de  bien  , de  tous  ces  Meflieurs.  Mais  je  lui  entendis 
„ dire  d’un  air  cliagrin:  Ce  Monfieur  MénagcAh,  connoit  bien  des  gens  de 
„ mérite”.  ^ 

Enfin  Chrijline  partit  de  France , comme  nous  venons  de  le  voir , aïant 
comme  dit  Guy  Patin  , fort  augmenté  fa  réputation  par  le  voïage  qu’elle  y 

avoit 

(a)  r.  Menagiana  Tom.  II.  pag.  240.  ' . . ' 
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„ A ce  charmant  objèt  qui  préféré  à Ton  âge, 

„ Les  maximes  du  Ciel  à celles  de  Tlitat. 

Pour  la  Sérémjfme  Reine  4e  Suède 

£P  I GEAMM  E 


>» 

I» 

»> 

» 

»» 

S9 

>1 
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L’on  dit  que  cette  grande  Reine, 
Des  beaux  efprits  la  fouveraine, 
Veut  bien-tôt  partir  de  ces  lieux. 
Pour  voir  ce  Prince  glorieux , 

Ce  PuilTant  Monarque  de  France, 

gui  brûle  , & meurt  d’impatience, 
e confidérer  à fon  tour, 

I..’objèt  d'envie  & d’amour, 

§ue  cette  Princefle  admirable 
ûur  lui  nous  veuille  abandonner. 
Il  ne  faut  point  s'en  étonner 
Car  'chacun  cherche  fon  Semblable 


(i> 


la  SèriniJJlme  Reine  de  Suède 

„ Üne  Reine  la  plus  favante, 

„ Que  le  Nort  ait  jamais  produit,- 
„ A voulu  protéger  le  fruit 
,,  De  ma  Mufe  f riblc  & naiffante  , 

„ Difant  au  plus  PuilTant  des  Rois, 

„ Qu’il  faut  que  fa  main  libérale 
„ M'éxempte  des  févéres  loix, 
n Que  le  f^maiTe  nous  étale.  ’ ' “ 

„ Ainlî  cette  grande  Princefle 
„ En  follicitant  pour  mon  bien’ 

„ Veut  imiter  la  divine  SageiTe 
„ Faifant  quelque  chofe  de  rien. 


ft)  Cette  Enigramme  fut  faite  quand  Cbriftini  Se  dont 
alloit  trouver  le  Roi  de  Frënee  i Ctmphgnt  : oîi  gramme 
cUe  pada  en  faveur  de  l’auteur  f«a$  eu  Sue  priée 

Aaaa  2 


il  loi  fait  fei  remctciemîfis  dont  l'épU 
foirante 
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I-’«‘  avoic  fait  (*).  Voici  un  pa/Tage  de  Mr.  le  Gendre , qui  fe  rapporte  au  fé« 
jour  que  Chnjîhie  fit  en  Frarue  (a). 

„ Cette  héroïne  , fille  unique  de  GuJInve  ■ Æolphe  , qui  conquit  en  deu» 
„ ans  deux  cent  lieues  de  pais,  & fit  trembler  par  Ton  génie,  autant  que 
,,  par  Tes  vié^oires,  jufqu’à  fcs  amis.  Cette  Princefle,  dis-je,  avoit  régné 
* „ 7 ou  ÿ ans , avec  d’autant  plus  d’éclat , quelle  n’avoit  rien  à defirer  de 

„ ce  qui  peut  contribuer  à faire  une  grande  Reijie  ; de  l’dprit , du  coura- 
,,  ge,  l ame  élevée,  une  éloquence  vive  , ^ui  couloit  de  Iburee  : elle  ai- 
„ moit  les  fçiences  & les  lettres.  Elle  parloit  parfaitement  toutes  les  lan- 
„ gués  de  l'Europe.  Ces  avantages  joints  au  fecours  de  fes  Miniftres,  gens 
habiles  & de  réputation  , devoit , ce  femble  , lui  faire  croire  , quelle 
„ feroit  toute  fa  vie  aimée  de  fcs  peuples  , révérée  de  fcs  ennemis  & cfti* 
niée  de  tout  le  monde.  Ces  cfpérances  aulTi  folides  que  pompeulcs,  a- 
„ voient  de  quoi  la  faiisfaire:  cependant  elle  avok  mieux  aimé  briller  par- 
,,  mi  les  Savans  dans  l’Empire  du  bel  efprit , que  de  tenir  parmi  les  Rois 
„ un  rang  diftingué.  Il  ell  rare  de  rencontrer  dans  les  perfonnes  de  fon 
„ fexe  ce  que  les  Princes  les  plus  célèbres  ont  eu  d’extraordinaire  & de  fu- 
,,  périeur:  lafle  de  commander  elle  avoit  quitté  la  Couronne,  non  par  lé- 
„ gèreté  & par  inquiétude  , comme  difoient  fes  envieux , ou  parce  que  le 
,,  Sénat  de  Suède  la  preflbit  de  le  marier  à un  Prince  qu’elle  u’aimoit  pas  : 
,,  mais  pour  avoir  la  liberté  d’aller  par  toute  l'Europe  recueillir  les  louanges 
„ & ce  tribut  d’admiration  que  les  peuples  les  plus  polis  ne  pouvoient  ré- 
,,  fufer,  du  moins  à ce  qu’elle  croïoit,  à un  mérite  comme  le  fien:  enfui- 
„ te  elle  étoit  paflee  de  Suède  en  Flandre , de  Flandre  en  Æemagne  ; de-là  à 
„ Rome  y d’où  la  réputation  du  Roi  l’avoit  attirée  en  France.  11  n’cfl  point 
„ de  refpefts  qu’il  ne  lui  fit  rendre,  point  de  régal  qu’il  ne  lui  donna.  Les 
,,  plaifirs  fe  fuccedérent  les  uns  aux  autres  , c’étoient  des  fêtes  continuel- 
„ les,  dont  ce  Prince  faifoit  les  honneurs  , autant  par  fa  bonne  mine  que 
„ par  fa  magnificence.  Il  avoit  alors  dix  neuf  à vingt  ans  : la  taille  gran- 
„ de  , l’air  augufte , une  phifionomie  marquée  de  tous  les  traits  de  l’hon- 
,,  neur  & de  la  vertu  , un  mélange  agréable  de  Majefté  & de  douceur. 
„ Quand  la  Reine  de  Suède  le  vit  la  première  fois,  elle  eut  les  yeux  collés 
„ fur  lui  pendant  toute  l’entrevûë  : c’etoit  un  hommage  qu’elle  rendoit  à fa 
„ bonne  mine.  Elle  conçut  dans  la  fuite  tant  d’efiime  pour  lui  qu’elle  ne 
„ pouvoit  fe  laiTer , même  après  fon  retour  à Kme  , de  témoigner  à tout 


(a)  V. f$n  JJift.  du  Règne  de  Louis  le  Grmui  Lîvr,  I.  f.  lo.  (fc. 


{*)  Mr.  le  Comte  de  Brieme , qui  l'année  auparavant  avoit  fait  un  voïage  en  Suide , 
viande  la  meme  cliofc  dans  fa  lettre  à Mr.  Gyllenjlolpe  ProfelTvur  à yfïo,  datée  de  Pom 
le  II  janvier  1657.  „ Cbriftinam  lui  dit-il,  „ qwt  me  jtrins  in  ultimum  fere  Orbem  no- 
„ w:'ms  ^ vtnutum  fama  pertraxerai  . bic  tandem  vidijje  féliciter  contigit , felicius  fane 
„ Ji  diuiius,  maximum,  enim  fui  defiderium  dijeedent  reliquit.  Plura  aliii  jeriban-,  fac 
„-valeas  (»)-. 

(i)  Bans  les  ftimfyUMns. 
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,,  le  monde  , que  la  vûë  de  ce  jeune  Prince  avoir  paie  avec  ufure  toutes 
„ les  peines  du  vüïage,  & que  Ion  mérite  furpalToit  fa  réputation 

En  partant , elle  avoit  dit  à Mad.  de  Mofitferjier  , qui  J’étoit  allée  trou-  Rcreptios 
ver  à Melun,  quelle  pafibit  à Turin  (•).  Le  Duc  de  Saveye  en  étoit  aver-^'ÿ*^’]]^'''' 
ri , & fc  Kiifoic  un  grand  plailir  de  la  rece\’oir  dignement.  Il  avoit  fait  fai- 
re un  magnifique  arc  de  triomphe  à Turin,  fur  les  idées  du  célébré  Emanuel 
The/jurus.  Celui-ci  avoit  eu  ordre  de  haranguer  la  Reine  au  nom  de  la  vil- 
le. Su  harangue  rouloic  fur  la  joie , qu’ai  oit  témoignée  la  République 
Rom.dne  , quand  , fous  le  rèçne  de  l’Empereur  Claude , on  apporta  de 
YJrahie  un  Phœnix.  (^ue  fi  ce  jour  fe  trouvoit  marqué  dans  les  fartes  des 
Romains , comme  un  jour  heureux  : à plus  forte  raifon  devoit  - on  célébrer 
le  jour,  dans  lequel  fous  les  aufpices  du  Pape  Alexandre,  le  Phœnix  des  Rei- 
nes éioit  venu  réjouir  toute  l'Églilê  Romaine  par  la  profertion  de  la  Reli- 
gion Catholique  &c. 

L’une  des  inferiptions  de  cet  arc  de  triomphe  étoit  du  même  Emanuel 
ThcJ'aitrus,  qui  y continuoit  les  alluûons  aux  Phœnix  , & edes  nous  paroif- 
tnt  mériter  place  ici  (a). 

Phœnicem  videre  qui/que  avet 
Hue  eat. 

Hanc  nwiri  in  Arabia  nidulari  , 

Falmia  eji. 

Régnante  Claudio  Rmee  vifam 
ne  credas. 

Alexandre  Septimo  Aufpicante 
Rmam  primtmi  adventavit.  • 

Unam  ejji  tandem  qui  putat 
Male  computat. 

Regnantum , Sapientum  , Sellatorum , 

Elragimm  Pbœnix 
Quadruplex , fÿ  unka  ejl  Phanix 
Chriftina  Alexandra 

Magni  Gurtavi  Ftlia.  . , 


(0)  r,  F.man.  lliefauri  Infiriftimes  {ag.  ejlnpiét.  On  ilmirs  iani  i' Appendice  lei  y. 

4.  Cfe.  ÿ lîoldonii  Epigraplica  fag.  <S.  explicxtims  qu'afaittile  Sr.Tbeliaras  de  cet  li.  Lixir, 


(ÿc.  Mr.  lit  Biiki»h  les  rapparie  avjfi  dam  fan  Arc  de  Triompbe. 
Muciet  bijlor.  part.  II.  pag.  96.  fÿc.  mais 


„ éioii  ma  Tante  & m'avoit  toujours  témoigné  lieaucoup  d’amitié  ; à quoi  elle  répliqua  : 
„ Ton  fils  vous  aime  plus  qu’t  Ile.  Il  vous  duQre  iort:  pour  elle,  elle  vous  craint,  pai- 
„ ce  qu'elle  veut  gouverner  ”. 

(ij  V.  Ses  U4m.  1.  c.  psg.  17». 
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Æatnantmum  depange  Clavem  , 
Taurinorum  Augufla: 

Diemque  mmorabilem 
Æîernis  infige  Fajlis 
Chriftina  Alexandra 
Stiecorum^  Gothomn^  Vmidalmim 
Regim  ter  Au^Jîa , 

Triwnpbale  hocingr^a  lïmen , 

Tria  Régna  in  Triumpbuin  repudictoH 
A Je  abdkando. 

Magno  Alexandre  Major  ALEXANDRA. 
nie  aliéna  ocatpans  Régna , 
Cœlcjlhm  Regnorum  Defperationc  flevit. 
liac,  Cœlejlia  ut  acquirerct 
Abjecit  Sua. 


L’entrée  de  Œripie  à Turin  fe  fit  le  17  Novembre , & cette  Reine  y fut 
conduite  par  S.  A.  R.  le  Duc  même.  Durant  le  fdjour  qu’elle  fit  dans  cet- 
te ville,  elle  y fut  traitée  fplendidement  De -là  elle  vouloir  retourner  à 
Rome,  \a)  mais  la  perte  s’y  faifant  encore  lentir,  elle  prit  le  chemin  de 
Bologne  dans  l’intention  d’aller  à Fenife.  Mais  le  Sénat  à caufe  de  la  guer- 
re que  la  République  avoit  alors  avec  le  Turc,  & qui  l’empêchoit  de  la  re- 
cevoir aufli  dignement  qu’il  le  fouhaitoit  : la  pria  de  vouloir  renvoïer  ce 
..  voïaeeà  un  autre  tems.  Un  autre  Auteur  rapporte  (A)  néanmoins  que 
incognito  à Chrijliiie  le  rendit  incognito  à Fenife^  le  25  Avril,  ou  le  Nonce  du  Pape 
& l’^iibafliideur  de  Fmnee  lui  firent  la  révérence.  Puis  elle  féjourna  dans 
«Tansî’Eut  auelaues  villes  de  l’Etat  Eccléfiaftique  , & la  plûpart  du  tems  à Pe/aro  (•) 

Eccléüaai-  ^ ^ jyf. 

^ue.  ' J 


(a)  V.  Reije  van  àt  Koninginne  CIuifHna  p.  57.  C^’)  Europ.  td  b.  ann.  p.  78. 


(*)  A mon  pafTage  à Pejaro,  je  trouvai  fur  un  coté  du  grand  Autel  de  l’Eglife  Ca- 
th^rale  une  infcripiiou  qui  indique  que  Cbrijlm  s’y  étoit  engagée  dans  la  Confraterni- 
té do  St.  Antoine’.  La  voici: 

Chiustinæ  Martæ  Alexandre  Sutcorw»  Reginee 
d«<8  tihi  Regnum  paternis  ftiisque  viSoriis 
Amplificatum  ' 

, ‘ * Su»  Sapientia , yujlitia  6f  fortitudine  auSum 

- Catboilce  fidei  pojlbabuit: 

Ubi  Romam  virttae  ac  prafentia  impie  oit 
Lt  Alex  AND  RO  Fil  Pomif.  Opt.  Maxim» 

Regalt  ûhjevtinm  profftitit 
Pifattreijem  Civitaum 
Diulurni  bojpitii  Majeflate  illujlravit 
E:  navû  Pietatis  exemplo 
D.  Antonii  Sodaliiati 

Sicut  o!m  Malatelh  ac  Sfortiæ  Pifatiri  Principes 
Jpja  quoque  Regalitu  tamen  Augujlius 

Ni- 
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jufqu’à  ce  que  la  maladie  contagieulè  eut  celTé  à Rome , pour  y ret( 
fans  crainte  (*)  C’eft  de-là  quelle  écrivit  à la  belle  Ebba  Spane  (f)  la 
que  voici: 

M‘ 


retourner 
lettre  , 


L’aa 
>65  r. 


]Adame , Fous  avez  trop  de  comoijjance  de  Vous-même  pour  n'é- 
tre  pas  pei’Juadée , qu'en  quelque  endroit  du  monde  que  je  fois  ^ 
Vous  y fûtes  toujours  une  partie  de  mon  fouvenir^  ^ que  le  tems 

‘n'a  pas  de  pouvoir  fur  r amitié  que  je  vous  ai  jurée Celui  qui  vous 

rendra  ce  billet  ^ me  fera  témoin  auprès  de  Vous^  que  je  Jais  tou- 
jours jujîice  à votre  mérite  ^ à votre  beauté.  Après  avoir  vû 
dans  le  plus  beau  gj?  le  plus  pli  pats  du  monde , tout  ce  qu'il  y a de 
charmant  gjP  de  beau  en  notre  Je.ve,je  Jouiiens  avec  plus  de  hardie s- 
je , qtèil  n'y  a perfonne  qui  ojât  vous  difpter  T avantage  que  vous 
emportez  Jur  tout  ce  qu'il  y a de  plus  aimable  au  monde.  Dites-nous 
après  celât  f Ponfe  peut  conjolert  quand onejl  condamné  à uneab- 
Jence  étemelle.  Mais  f je  fuis  ajfurée  de  ne  vous  voir  jamais  y je 

" V fuis 

JVffmïn  dédit. 

, Sedalitas  eadem  ChrilHns  Magna  nomine  auUior 

erKurante  ex  Sodalibus  Âiice  Homlcdeu 
• I^’ùb.  Pifauren. 

Monumentvm  P.  A.  MDCLS'1 1 1. 

(*)  Guy  Patin  écrivit  en  ce  tems  là  à fon  ami  Sfm  (t).  „ La  Reine  de  Suide  n’efl 
„ plus  à Turin  ni  à Caial.  Elle  ne  (ait  plus  à quel  Saint  fe  vouer.  F.ilc  .avoit  envie  de 
„ U:  retirer  à Rtnae.  Mais  la  perte  y ell  fi  mnde , que  l’empdchement  en  Temblc  fort 
,,  légitime.  Qu'elle  revienne  en  France,  qufeft  le  rétiige  de  tous  les  Coureurs:  Orbem 
„ receptans  b^pitetn,  atfue  orU  fuas  opte  xricijfimnm  avara  itnpertieiir , eomme  dit  qucl- 

„ que  part  Uucbaium Le  Pape  lui  donne  dix  huit  mille  éeus  par  an  mutant  cunOa 

„ vices.  Voilà  la  viciifitude  des  ehofes  humaines.  Le  leu  Roi  fon  Pire  a autrefois 
„ ruiné  & pillé  V Allemagne,  & elle  aujourd'hui  pille  & mange  le  Pape,  qui  a coûtuine 
„ de  manger  les  autres.  Le  feu  Roi  fon  Père  n'y  a procédé  que  de  force  ouverte  & 
„ celle-ci  y va  plus  finement.  Sa  prétendue  Converfion  lui  fert  de  couverture  & de 
„ prétexte  à faire  la  pèlerine  St  à fe  promener  par  tout  la  terre,  comme  elle  a déjà  fait 
„ par  une  bonne  partie,  par  les  coufeils  des  Efpagruls  & des  Jéfuites.  Ohl  les  bonnes 
».  eei»! 

(t)  Voici  le  Madrigal  que  le  St.  Gilbert  lui  adrelTa: 

,.  Belle  St  charmante  ComteiTe  -v'" 

„ Une  généreufe  Princellc 
„ Dit  que  vous  l'aves!  fçu  charmer; 

„ Orifi  ine  l'avoué  elle-même  ; 

,,  Puifque  votre  fexe  vous  aime, 

„ Le  mien  vous  pourroit  bien  aimer  (a). 


Kaillérier  rie 
Guy  Parin 
fuclcSVOÏ4* 
gc<  ik  Cbrtff 
tinca 


{\)  Dans  fe»  lettres  au  mois  d’Août  Tom. 
n.  a9t«cfr.  HoU  td  h.  ann.  pag.  1 16. 

(e)  V.  Les diverfes  PoCHcs de  Gi4^err  p.  tso.  Il 
ètoit  sécictatte  après  ftéûdent  de  Chriflint  en 
Wtaestir  Non  rculemeat  U avoic  coepofe  uot  j9li« 


Odt fur ftnC»uT9%rt»tKi  i6j  i.  maia  auâîun  Poë«e 
étendu  fous  le  t'tUtdc  tAn  depUire  à U Sdrêniji-r 
me  Reint  éi  V*  CiUert  1*  I'25 
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i.’an  fuis  affurée  de  vous  aimo'  ioûjours^  ^ vous  êtes  cruelle  ft  vous  ch 
doutez.  Une  amitié  qui  efl  épt'ouvée  par  trois  ans  (tabjence -,  ne  vous 
doit  pas  être  JuJ pelle  ,^fi  vous  n'avez  oublié  le  droit  que  vous  avez 
fur  moi  y il  vous  Jouviemira  qu'il  y a déjà  douze  ans  que  je  Juiscn  pof- 
fejfnn  d'être  aimée  de  vous.  Enfin  que  je  Juis  à vous  d'une  manière 
qu'il  efl  impojjîble  que  vous  pwjfiez  me  perdre,  ^ ce  ne  fera  jamais 
qu'avec  la  vie , que  je  cejferai  de  vous  aimer.  Le  Sieur  Baladrier. 
vous  portera  de  mes  nouvelles  ^ pour  moi,  je  vous  dis  ceci  de  plus 
particulier,  que  je  ferais  aujourd'hui  la  plus  beureufe  Princejfe  du 
monde,  s'il  nC était  permis  de  vous  avoir  pour  témoin  de  mes  félici- 
tés, êsP  (i  je  pouvais  efpérer  un  jour  la  JatisfaHion  de  vous  être  u- 
tile.  Si  cette  occafion  Je  préjente , faîtes  état  du  pouvoir  que  vous' 
avez  fur  moi,  ^ joïez  affurée , au'il  n y aura  que  Pimpoffblc , qui 
me  dijpenjera  de  vous  fervir.  Adieu , vîvczbeureufe  ^ J'ouvenez- 
Uous  de  moi.  Je  vous  embrqffe.un  million  de  fois  ^vous  prie  dê- 
tre  affuî'ée,  que  je  vous  aime  de  tout  mon  Cœur. 

ieFefroltn.  ChRISTINL  AlEXANDRA. 

Mars  1657. 


Mes  complimens  à tous  mes  amis  ^ amies,  ^fjurez-les  de  ma 
part,  que  Ji  je  n'ai  pour  tous  la  même  tendrefj'e,  que  j'ai  pour  vous, 
je  ne  laiff  'erai  pas  davoir  pour  eux  la  même  confiance. 


Pourquoi  Rciiie  fouhaitant  dans  cette  lettre  d’avoir  cette  Comteflê  pour  témoin 

Chtîfnt  de  fa  félicité,  comme  Chrijline  vient  de  le  dire  ; il  femble  par-là  quelle  é- 
liup'fè» a'eUc toit  heureufe  de  toute  façon.  Mais  il  y a plus  d'apparence,  qu’en  lui  prô- 
Mad.de  nant  l’état  où  elle  fe  trouvoit,  elle  auroit  voulu  perfuader  à la  Comtelfe  de 
ia  venir  joindre  pour  avoir  quelqu’un  à qui  elle  pût  parler  à cœur  ouvert, 
ë pnneMa-  Mais  Mad.  de  Sparre  avoit  l’efprit  trop  folide  & étoit  trop  bien  partagée  en 
Sîùde  pour  en  vouloir  jamais  fortir.  Audi  eft-ce  la  dernière  lettre  qu’on 
fâche  , que  la  Reine  lui  ait  écrite.  Cette  belle  Comteflê  mourut  cinq  ans 
après,  donc  Mr.  Ilcinjius  fait  fes  condoléances  à Chrijline  (*). 


f*)  C'eft  dans  fa  lettre  du  12  Mars  1662.  où  il  parle  ainfi'  „ DtV.ciai  Uports  aul« 
„ OMffi;*  incomparabiles  Ebbain  Sparre,  quam  btnevolentia  tua  non  immsrentem  fovijîi , 
,,  norbut  diuturnus  vivis fubduxit  nudius  quintui.  Domina:  ne  quid  indigni  jpeUaculi- 

„ non  fecuin  traherel  tam  fmejlus  dits , ccrtijpmam  fundi  Livonici  calr.milatem  oraloTts  à 
„ Ruflîa  çMoiuor  , uberrimo  barbarite  comitatu  Jlipalos  (i)”. 

(1)  V.  Burmqnni  Syll.  Epift.  illuftr.  Tutti.  111.  pag.  yiy. 
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ETant  pour  ainfi  dire  impolüble  , que  dans  un  Ouvrage  «le  «XHe'patui*  où  il  y a des'cîoi* 
tiuns  par  milliers,  & où  il  entre  pluücura  fortes  de  Langues , fl  n'y  eut  nombre  de  fau» 
tes  d'iinprcnion  échappes  a la  Vigilance  de  ceux  qui  ont  cu^piii  de  la  Com-d^n  ; on  avoud 
franchement  qu'on  n'a  pas  pu  les  dviicr  toutes,  quoiqu'on  ofc  alfurer:  que  Je  nombre  cntll 
Bioins  grand  que  l’on  auroit  lieu  de  l'appidhcnder  dans  un  Ouvrage  , a l'impreffioa  duquel 
l'Auteur  n'a  pas  pu  être  pr^fent. 


DJle  des  Errata  Àddtnda. 

Dans  h PREFACE. 

Pige  * 

ni  lig.13  n.  Sxittlen;  land.  lifcz  Sweimland. 
• I cit.inf  col.frc.  Mslaaces  lif.  Aff 
. IV  - 8 après  en  1660.  ajoutez 't.VBiyîfr3i«» 

• 16Ô1.  in  iC. 

— 8 lot.  Rtfen.Vtf.  Pefén. 

V - aCit.  fup  col.  ire.  MDCU.  lifez 

- MDCLXV. 

' - 13  n.  dans  les.  lif.  dans  jes 

vni  - 17.  Sartlnelli.  lif.  Smtinetli. 

XII  - a cil.  tnf.  col.  ire  ruw.  lif.  cura, 

XVI  - lân.yu’iJ  fe  /«ut.  lif.  qu'ils  je  /ont. 

XIX  ~ 19  perfoannes.  llf.  per/tnnes. 

XXIII"  2 cil.  fup.  col.  irep.  292.  lif.  39a. 
x-atv  --•1+  RUfjteh.  iif.  Rei/Jlein. 

XXVII  --  1 criHs.  lif.  ertye. 

••  2 }i»i.  lif.  que. 

XXVIII-  3 noL  ideiree.  Iif.  ideire».  . ‘ 

Dans  les  MEMOIRES.  ‘ 

7 lig.  1 cit.  (ap.col.iiecffeiifura.ytl'.oftenjura. 
~ 4.  ibld.  , . fer'  jam.  Wf.etiam. 

8 L 12  not.  ««.  lif  n'a.  * 

11-33  not.  K^.belbeckcr.  lif.  Kuebeabecker. 
13  - penult  cit.  inf.  col.  2dc  pag.  15.  lif.  25. 
1+  - penult  not.  Loon.  lif.  Loen. 

I S - 2 Jiot.  Leqn.  lif.  Loen 

*3  4 cit.  fup.  coi.  ide RSiamb.  lif.  R’iamh. 

20-11  not.  i««f.  Jif.  iaêre.  , . 

22  - u!l  cit.  fup.  çoK  2de  Larrey  fùfi.  add. 

(tA-.giet.  Tom.  IP.p.  106. 107, 
iS  “ ï rot.  enm.  lif.  cum. 

. — 8 . . tunliU/rUin.  lif.  addiRorun. 

— 20. . uiroque.  iif,  ulroque. 

30  .il  Cit.  fgp.  col.  ire  lii.  IX.  llf.  XI.  • 

58  P-Sligt/on.  lif.  Terjlei/m. 

''  - ts-  enSHii.  \ir.-  ennemie t/  .. 

' vis  ■ -tf-  lif.  Ht.  -r 

59  - ult-  cit.  £up.''coli  rre  après  Art.  XL  j.  2. 
ajoutex  Art.  X//.  J.  92.' 

r—  i:s*  *r_  ...  ♦ ^ 


fin  " rr.  ATfS.viig',  Hf  Nyciplr.g.  ' 
03  --  25  col.  ire  b*if:  lif.  l'.itft,  - . ■ 
-SS  . . . dyr,  drt.  lif.  djr.  Det. 

6p  9 Co!.  ire  ’tg’ng  Jif.  usg^g. 

71  --  îümitlat  lif.KwMt. 

72  -•  22  col.  ite/trjakrê.  \K,ftr/:kra, 
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72  llg.  15.  Coll.  2de  eu.  lifcz  a.  ' ' j 
73-12  Prioleau.  lif.  Prieli  ou  Priolt, 
f-  20  jufqu'i  aux.  \iS.  jufqu'cmx. 

78  - l Grtitupafle..Ai(.Gre;iusit/ttttrtnt- 

porté  par  le  foin. . 

79  - Il  ajoutez  après  f4de^M«(ùj&dans  laci- 

uiUm  fup.  au  lieu  d’(ii)  (b). 

- 3 ajoutez  au  bis  du  texte  avant  la  cit.  , 

' -■  qui  s y trouve,  {o)ManesGrt- 

tii  pag.  iSi.  &c. 

80  - 7 wm.  lif.  que  vous. 

82  --  8 no:,  forme,  lit  force. 

8S  - 17  col.  ITC  del.  lif.  dit. 

- 29  . . bciierm.  lif.  beskierta. 

93-1  med.  lif.  wtd. 

lOf  --  24  qu'il  joukolt.  lif.  qu'ils  joukoient.  • 
101  - 32  col.  rreaprès  t^frcfar/g-  ajoutratJJ 
«tin  Uenft  oeb  dâr  gibr  m.toga  ord... 

103  - 2 col.  ire  lappas.  lif.  tappas. 

J06  " 3cit.  inf.col.  iredt  Pènelae.lir.  diFenetia. 
109  - î.  cit.  coi.  2c..  pag.fii.  lif. pag.  112. 
lit  - 13  col.  ire  firfende.MP. forftende. 

119  - Bit.  CaiBie  Oxen/li»r*ia.  lif.  Baron  Rqfen- 

bane. 

123  **  S coi.  2de  vous.  lif.  nsitr. 

12s  - ult.  cit.  col.  ire.  p.  305.  lif.  105. 

140  ••  is  not.  votis.  lif.  vrtir. 

145  ajoutez  en  bas  du  texte  la  oit.  (a)  Pufeitd.  l. 
e.  J.  23s.  fef  Chnrtta  t.  e.  p.  347 . fe”  3S3- 

156  - I cit.  fup.  col.  2de  p.  100.  lif.  tto. 

--  2 not  , , .'  fi'affeberg.  iU.^.H'aJJ'enberg. 
Ifip  - 24  not.  eomnu-.  lif.  comment. 

174-29  not. . . Ber  ut.  lif.  Bsmdt. 

1*5  s~  14  not.  Prioleati.  lif.  PrioU  ou  Prielo. 

157  "18.  ;s.‘.  de  te.  lif.  defe. 

I9S  - 19  'stquel  le  Père.  lif.  duquel  l'OvU, 

211  --  3 cit.  fup.  col.  ire  aprèsp.221,  ajoutez 
licit.  V.  Cbonut  l.  c.  ï;  I.  p. 

282.31d.330- 337V  » 

ait  " 14  KI5  aot..-JiiiartJ'unla.  lif.  Amalafmtfi, . 

- 16  & 17  Müdiobarbtt.  lif.  Mediobarbas  oit 

■-  . Mezsobarba. 

■126  ” pcn.cit.irf.col.2de7asi.f//.  ld;r«B.n/.  ' 
237  ••pen.cit.fiip.col.iroChan.ïiAlif.T’.///, 
240  14  not.  ilii.  llf.  illic. 

242  ••  liji  imitantes,  lif.  J1  belles. 

269-  t+nc'l.yan  UÎ62.  iif.  1622. 

5k9i  - 3 de  cê'to.mon.  lif.  de  fa  vie.  ■ . 

30Î  ••  10  sdi.iaagb.  iif,- Atmsgb, 

libbfc  3c6 
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çcfl  lip.  2.  not.  rolupfa.  lifez  Folu-Spa. 

J14  - 4.  cil.  füp.  Juttckerii.  lif.  Junckeri. 

317  — 24  Scav.dia.  lif.  Scmdia. 

- pcn.  cil.  col.  tdep.  161.269.  lif.  1(31172. 

319  - 8 not.  MifUi.  lif.  M-fnici. 

320  - pcn.  cil.  col.  irc-p.  3I9-  üf.  2f9* 

323  V.  ult.  cil.  col.  irc.  r-'357-  Hf,  355. 

328  ••  3 cil.  col.  2dc/>.  317,  lif.  P 137  & 318.  . 
332  ••  4 cil.  col.  2Je  p.  815-  Hf.  805. 

337  - 28  ü dy  pas.  lif.  fl  n'y  a pas. 

- I cil.  col.  ire  Vuiunius.  lif.  Fulteim. 

341  --  I cil.  col.  ire  après  ftemadd. 

firiÜura  in  Celfii 

342  -•  3 cil,  fup.  col.  2Q.  p.  262.  lifez  p.  255. 
344  - 2 cil.  fup.  col.  ire.  après  CbriJUne  ajoa- 

. tez  par  Mannerjcbied. 
348  -pen.cit.  Inf.col.  2deon.i693.  lif.an.1653. 
352  -28  col.  le.  jtibiopun.  lif.  Ætbiopum. 

359  ~ 4 ajoutez  apres  Lfltonrefcr  (a)  & la  cil.  au 
bas  du  texte  (a)  U Laboureur  hijl.du 
Maréchal  de  Guehriantpag.  12. 

^7  5 - oit.  cit,  inf.  col.  2de  T.  X.  liL  Tom.  XF. 
395  - 8 ^crit.  lif.  écrivit. 

400  - 31  de  1654.  lir.  1653. 

413  17  y la  eonduifit.  lif.  il  la  conduifil. 

434  — *4  not.  Trijcbpian.  lif.  FHJcbman. 

441  ~ $ noi.  condotto  viüor.liLctmdeUatvalor. 
441  - 6 . . arm»,  lifez  ami  e. 

- 8 . . conpretejle.  lif.  cm  pretefio. 

444  --  10  not.  a i6i7«  l'f-  a 1717. 

451  - J 1.  not.  cèime.  lif.  ohime. 

461  - 7 & II.  not.  Tbulderius.  lif.  TbuHemu. 

--  3. cit.  inf.col.  ïre.liulderii.Vit.Tbuldeni. 
464  dans  le  fommaire  p.aaô.ajout.  6f  p.  24i.nat 
470  lig.  7not.  TemplaPanitentiarum.ViCTem- 
' pie  PxnitenHorum. 


Lijîe  des  Errata  Alàenda. 

* Tage'*^ 

470  lig  21  n.  Francejis.  lifez  Fraïuejce. 

: - 28  not.  7)«hjtt.  lif.  Tbolejn. 

• - 2 cit.  inf.  col.  ire  'Hmlderu.  lif.  2'buldtnf. 

471  - 14  en  1657.  lif.  1651. 

473  ••  20  not.  eum.  lif.  rum. 

474  ••  2 n.  an  foinmairep.  454.  Hf.p.  23*. 

475  " 16  & 17  Picques.  lif.  Picquet. 

483  - 13  Baron  apane.  lif.  Baron  Sparte. 

••  18  Tybdm.  lif.  Fybolm. 

485  ••  26  n.  ecuium.  lif  Seculum. 

488  ••  9 TraJJirio.  lif.  TraJJino  ou  Tfajtgny. 
493  " 7 col.  irc  far  me  Wi.farme. 

- 10..  inebinar  mi.  lif  inebittarmi, 

13..  participât  mi.  lif  participarmi. 

494'  -•  26  Dolie.  lif,  Dolce. 

501  -•  3not.adaltrilacogbi.  lit.  ad  aitriluogii. 
504  ••  5 n.  prejque  les.  lif.  prefque  tous  les. 

- 3 cit.  inf.  col.  2de  Tbulderii.  lif.  Tbulde- 

, ni.  item  p.  513,514V 

SO$  - 4.  n.  Flemmming.  lif.  Fleming. 

- 12  . audare.  lif.  andart. 

512  13  Arval.  lif.  Anat. 

513  --  3 U.  Medijima.  Vrt.medefima. 

5t4  - un.  Crejt.  lif.  Cretel. 

520  - 28  Mgra  lif  Mgr. 

521  -•  2 not.  Branco.  lif.  Banco. 

...  3 n.  Franuebera.  lif.  Pranecbera . • * 

522  ~ 24C0I.  iru  radumama.  lif.  radunanza. 

523  - Il  cqI.  ire  maglie.  lif.  moglie. 

535  *•  i ajjonci.  lif.  ajfoucy. 

*•  noi.  Epigramme.  lif.  Anagramme, 

542  -Il  not.  Regname.UÇ.  Regente. 

- S cit.  inf,  col.  ire  p.  193.  lif.  n.  192. 
555  ult.  après  Patin  ajoutez  (1»)  & au  baa 

du  Texte  dans  la  est.  fup.  (b)  F.  /• 
Lettre  à Charles  Spon  Tom.  II.  p.  228. 


Erix  duprémier  Tome  des  Mémoires  pour  fervir  à rHiJîoire  de 
CHRISTINE  Reine  de  Suède  in  40. 

,7i^Feail!es  t y compris  le  Titre  Roum)  chargées  extraordinairement  a- 
^ - vpc  diverfes  notes  de  dilFérens  a petits  Caraftères,  Additions,  Ci-^ 

tâtions  & Sommaires  a dix  dûtes  la  feuille  , fait  la  Pomme  de  ‘ / 4 • 15  - o 
J Magnihijue  Portrait  de  la  Reine  Christine  gravé  par  P,  Tanjé  gra- 
veur difUngué  - j.  • - *.  - ,-t'/o-io’'-o 

2 Vignettes  , favolr  au  Titre  , & i la  Tête  de  l’Ouvrage  *^*  ..  / 0 - 4 o 

' 16  Médailles  dans  le  Corps  de  TOuvrage  â un  demi  fols  • *,  ' ' f o ~ 8-0 


> 


* 


...  ïv-x;  r-  fait  enfcmble  / 17  ■ ô 

Grand  Papier  - - / 9 - o • o 

Ce  qui  fait  en  argent  d’Allemagne  . ^ Rûid*  3-  8 bons  gros 

Pour  le  Grand  pnpier  • j.--  . 5-0* 

Ceux  ^ui  achèteront  en  argent  comptant  le  prémier  Volume  de  <et  Ouvrage  pen- 
dant les  prémtères  femaines  après  le  jour  de’ la  publication,  & particulièrement  du- 
rant la  Foire  de  Pâques  1751.  à Leipzig,  ne  paieront  pour  le  petit  papier  en  Hollan- 

/5  - 0*0  & en  Allemagne  • Elxd.  2 - i6bousgros 
7-10-0  • V.  ..  4 - o 

nn  billet  pour  pouvoir  litre  paiement  au  Mois 

oMfeemd  à hb  prix,  qui  {^jffHlcmeilt piorato.  f 
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